H;{i!!t:<t»H5 


^ 


THE  LIBRARY 

OF 

THE  UNIVERSITY 

OF  CALIFORNIA 

RIVERSIDE 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.archive.org/details/blaisedemonluchiOOcour 


BLAISE  DE  MONEUC  HISTORIEN 


KTIDE  CI!  ri' I  OU  E 


SUR  LE  TEXTE  ET  LA  VALEUR  HISTORIQUE  DES  COMMENTAIRES 


IIISÏIIIIIE^ 


ET  111) F.    CRITIQUE 


SUR    LE    TEXTE    ET    LA    VALEUR    HISTORIQUE    DES    COMMEMM liES 


THESE 

IMIKSK.NTKI';  A  LA  FArULTK  DES  LETTIil':S  W.  Ll  NiVEliSlTK  i)l':  l'AKIS 


PAR 


Paul  GOURTEAULT 

ANCIEN     ÉLÈVE     DK     1,'KCOLK    NOUMALK    SUPÉHIEURI 
PHOFKSSKUR   DK   TREMIÈRK  AU   LYCÉK   DE  BORDEAUX 


Or,  sfiirneurs  et  cappilaines,  qui  me  fairés  cesle 
liontieiir  de  lire  ma  vie,  je  suys  certain  (lu'il  en  y 
aura  beaucoup  qui  mectront  en  (iispulle  mim 
escripl  veoir  si  je  y  auray  couché  aucune  men- 
songe. 

Commentaires,  livre  Vil. 


PARIS 

LIBKAIIUE    ALPHONSK    l'ICAHD    V/V    l'II,S 

Libraire  des  Archives  nationales  et  de  la  Société  de  l'Ecole  des  Chartes 

82,  ki:k  honapautk,  82 

1907 


M.  Camille   JULLIAN 

PROFESSEUR    d'aN TiyL'lTÉS    NATIONALES    AU    COLLÈGE    DE    FRANCE, 
CORRESPONDANT    DE    l'iNSTITUT 


AVANT-PROPOS 


L'étude  critique  des  sources  uarralivcs  de  l'Iiisloire  au 
seizième  siècle  est  eucore  très  imparfaite  ^  On  le  comprend 
sans  peine  :  l'historiographie  est  une  science  modeste  et 
sans  éclat,  qui  exige  un  long  et  patient  labeur.  Il  est  plus 
agréable,  et  il  semble  plus  aisé,  d'aborder  directement  l'his- 
toire. Le  malheur  est  que  souvent,  même  aujourd'hui  et 
dans  les  travaux  les  meilleurs,  on  oublie  un  peu  trop  que 
les  sources  narratives  sont  très  inférieures  aux  documents 
d'archives;  on  les  cite,  on  les  utilise  au  même  rang-,  sans  en 
avoir  fait  une  sévère  critique.  La  trame  du  récit  se  trouve 
ainsi  formée  d'un  bizarre  amalg-ame  de  renseignements  pré- 
cis et  sûrs  et  d'anecdotes  suspectes,  de  faits  mal  établis, 
d'affirmations  dont  le  seul  garant  est  la  valeur  d'un  témoi- 
gnage qu'on  a  négligé  de  contrôler.  Les  jugements,  les 
idées  générales,  l'œuvre  historique  entière  reposent  sur  des 
fondements  dont  les  matériaux  sont  d'espèce  et  de  (|MaIité 


I.  Voir,  sur  la  question,  P.  Caron  et  Pu.  S.\(;n.vc,  L'èlal  (iclucl  (h's  éludes 
(l'Iiisloire  inoilernt'  en  Frnnrc  (|)ul)lir,itiou  de  la  Reoiic  d'histoire  moderne  et 
cofile/n/)o/-(ii/ir,  Paris,  i()i)i^);  Henri  IIauskm,  Histoire  île  In  Frtince  an  seiciènie 
siècle,  dans  la  Renne  de  Si/nllièae  hislorii/iie,  H)0-2,  pp.  •.>i>n-:>''i2,  cl  Les  Soiirres 
de  l'histoire  de  Friin<-e,  seizième  siècle  (///<fj-ffi/o),  I,  a\aiil-pi'(ipns  (P.iris, 
A.  Picard,  ii)!)."»,  iu-<S'i).  pour  le  rèyiie  île  François  Ii''',  \-oir  V.-L.  IJoi  ulul.l.^ ,  Le 
rèf/ne  de  François  /''',  étal  des  Iraoauj'  et  i/uestinns  à  traiter,  dans  la  lieiuie 
d'histoire  nioderne  et  ciinte/n/xirdira'y   n)oi>-i ()(>.''»,  I.  I\',  pp.  .") i ,'{-!');? i ,   .')S."i-()o;i. 
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1res  inégales,  où  le  ciiiienl  esl  trop  souvent  remplacé  par  un 
simple  blocage,  et  dont  la  solidité  n'est  qu'apparente. 

Le  nombre,  la  richesse  d'information,  souvent  la  valeur 
littéraire  des  Mémoires  du  seizième  siècle  expliquent  que  les 
liistoriens  de  cette  époque  aient,  plus  que  d'autres,  cédé  à  la 
tentation.  Vax  particulier,  riilsloire  militaire  des  règnes  de 
François  U'*"  et  de  Henri  11,  celle  des  g-uerres  civiles  ont  sur- 
tout été  écrites  juscprici  à  l'aide  de  ces  sources  narratives, 
dont  il  serait  puéril  de  nier  la  valeur,  mais  dont  il  eut  été 
d'abord  indispensable  de  procurer  des  éditions  critiques. 
Nous  n'en  possédons  pas  encore  pour  la  plupart.  Le  dix- 
se[»tièine  et  le  dlx-liuitième  siècles  nous  ont  donné  de  ces 
Mémoires  des  éditions  très  imparfaites,  que  les  collections 
entreprises,  de  1780  a  i84o,  par  les  Roucher,  les  Petitot, 
les  liuclion,  les  Michaud  et  Poujoulat  n'ont  fait  que  repro- 
duire en  y  ajoutant  des  fautes  nouvelles.  Depuis  i85o,  la 
Société  de  l'iiistoire  de  France,  tout  récemment  la  Collection 
(le  Irdies  pniii-  serrir  à  l'enseignement  de  lliistoire\  ont 
(iil repris  de  substituer  à  ces  réimpressions  insuffisantes  des 
textes  établis  (ra|)rès  les  règles  de  la  critique,  accompagnés 
des  noies  et  des  éclaircissements  nécessaires.  Mais  la  tTicbe 
est  immense  et  les  travailleurs  ont  été,  jusqu'ici,  peu  nom- 
breux. Si  nous  avons  une  édition  sérieuse  du  Loyal  servi- 
li'in\  nous  attendons  encore  un  texte  authentique  des 
Mémoires  de  l'icuianges"^.  Lhie  édition  critique  des  Mé- 
moires de  (iuillaiime  et  de  Martin  du  Bellay  est  en  préj>ara- 
lion':  mais  1rs  auteurs  de  mémoires  militaires  relatifs  au 
irgnc  de  llemi  11,  13oyvin  du  N'illars,  llabutin,  n'ont  pas 
encore  trouvé  d'éditeurs.  Nous  croyons  avoir  un  Brantôme^ 


r.    I.lliniiric  Alplionsc  l'irard  ot  fils. 

.'..   .M.  Il(il»erl  (i()iil).-(ii.\,  mort  en  i8f)8,  devait  le  donner  à  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  ;  M.  I\-A.  Lenioisne  s'est  charade  de  continuer  le  travail. 
3.   Klle  a  été  entreprise  |i;ii'  MM.  \'.-L.  {{oiirrilly  et  Fieurv  Vindrv. 
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(^1  si  nous  en  possédions  une  édition  vérilaljlcniciil  critique, 
elle  {)Ourrait,  dans  une  certaine  mesure,  su[)|)léer  à  ces 
lacunes.  x\lais  si  Ludovic  Lalanne  a  eu  le  mérite  de  retrou- 
v(;r  plusieurs  sources  de  Brantôme,  si  d'un  commerce  long-  et 
intime  avec  son  auteur  il  a  su  tirer  un  livre  i'ort  agréable 
et  d'une  réelle  valeur  littéraire,  il  a,  par  contre,  trop 
négligé  de  contnMer  la  valeui-  des  commérages  du  fécond 
compilateur,  et  l'on  sait  qu'il  n'a  pas  coniui  les  mamiscrits 
originaux  et  autographes  ^  C'est  un  beau  travail  à  reprendre 
par  un  érudit  jeune  et  robuste. 

Une  lecture  attentive  m'a  convaincu  (pi'il  en  était  de 
même  de  l'édilion  des  Commentaires  de  Biaise  de  Monliic, 
donnée  en  1864-18O7  par  le  baron  Alphonse  de  Ruble  dans 
la  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  J'avais 
entrepris  cette  lecture  dans  le  dessein  d'écrire  une  l)iogra- 
phie  de  Monluc'^.  A  mesure  que  j'avançais,  il  m'a  paru  qu'il 
était  d'abord  indispensable  d'étudier  la  valeur  historique  de 
Fœuvre  (pii  devait  eu  Ibi-nier  la  trame.  J'ai  ri'duil  mes 
ambitions  à  des  proportions  plus  modestes  et  j'ai  cru  que  je 
ferais  un  travail  utile  en  démontrant  simplement  la  nécessilé 
d'une  édition  des  Commentai/'Q.s.  C'est  l'objet  propre  et  la 
conclusion  de  la  présente  étude.  Mais  en  instituant  sur 
Tcï'uvre  de  Moulue  une  enquête  aussi  consciencieuse  et 
aussi  ap|)r()IV)ii(lic  (juc  uir  le  pcrtuellau'ul  les  inoveus  doul 
je  disposais,  en  contrôlant  le  récit  par  les  docuuiruls  origi- 
naux, en  le  conq)arant  avec  les  autres  ténKjignages ,  en  en 
sigiudant  les  erreurs  et  les  lacunes,  j'ai  été  amené,  sinon  à 
écrire  la  biogi'aphie  complète  du  persomuige,   du  moins  à 


1.  Noir  Henri  O.mont,  Notice  sur  /fs  nidiiiiscri/s  (H'i(jimni.i'  ri  aii/(»/rii/t/irs 
(les  œuvres  de  lii'dninme  ronservés  à  la  Hihliothèiiue  mitioïKile.  {lithliollir- 
que  de  V École  des  Charles,  1904,  t.  XL\',  pp.  5-5/|.) 

2.  M.  Hauseu  annonçait  mon  travail  sous  celle  forme  dans  rarticlc  dcjà  cil»' 
de  la  Revue  de  Si/uthèse  hislorir/ue,  1902,  p.  22/1,  n.  7. 
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éclairei'  (riin  jour  nouveau  les  nombreux  événements  aux- 
quels il  l'ut  mêlé  et  dont  beaucoup  ne  sont  guère  connus  que 
sur  sa  foi,  à  dégager  aussi  certains  traits  de  sa  physionomie 
laissés  jusqu'à  présent  dans  l'ombre.  Par  là,  mon  travail  est 
une  contribution  à  l'histoire  politique,  diplomatique  et  mili- 
ta ire  des  règnes  de  François  I*^""  et  de  Henri  II  et  à  celle  des 
trois  premières  guerres  civiles  dans  le  Midi  de  la  France, 
en  même  temps  qu'une  étude  sur  le  témoignage  de  Monluc. 

Je  l'ai  fondé,  en  premier  lieu,  sur  un  examen  attentif  de 
deux  copies  manuscrites  des  Commentaires  conservées  à  la 
Bibliothèque  Nationale  (f.  fr.,  ms.  ôoii).  Il  m'a  paru  néces- 
saire de  reprendre  à  la  base  l'édition  donnée  par  de  Huble. 
•l'ai  lait  une  collation  complète  de  son  texte  avec  celui  du 
premier  manuscrit,  qu'il  a  systématiquement  négligé,  à 
tort,  selon  moi.  Cette  collation  m'a  permis  de  redresser  bon 
noiiibrr  (rericiirs  cl  surMoul  de  mettre  en  lumière  la  façon 
dont  Monluc  composa  son  livre.  En  second  lieu,  je  me  suis 
efforcé  d'éclainM-  |)ar'  Ions  les  moyens  le  texte  des  Commen- 
iaireii  ;  sur  ce  point  encore,  le  dernier  éditeur  avait  laissé 
beaucoup  à  faire.  J'ai  pour  cela  utilisé  les  documents  fran- 
çais et  étrangers  déjà  [)ubliés,  les  histoires  générales  et  les 
iioiiibr'cuses  monogTa|)hies  dont  on  trouvera  plus  loin  la 
liste.  Mais  j'ai  complété  ces  renseig-nements  par  des  ï-echer- 
clies  j)ersonnelles  dans  les  dépots  d'archives  de  F'rance  et 
d'Italie. 

A  la  Bibh()lliè(|ue  Nationale,  j'ai  retrouvé  les  premiers 
documents  authentiques  de  la  carrière  militaire  de  Monluc 
d;ms  les  nioiilrcs  conservées  dans  les  vol.  2  i5i  1-2  15x5  de 
r;ui(i('ii  fonds  Itjinçais,  SOnS  et  8(m  ()  des  iionvelles  acquisi- 
lioiis  rt;mr;iis('s,  :)J\f\,  2/|(),  2/17,  2/48,  200,  aai  du  fonds 
(  ;i;iit;iiiili;iiill.  Les  volumes  .'iooS,  .'^lOiO,  .'^o55,  3o5()  du  fonds 
hanç.iis  rn'oiil  l'oiir'iii  les  originaux  de  nond)reuses  lettres 
écrites  |>;ii-   l'i;mrois   I  "^  (»u   relatives  à  son  règne,  que  j'ai 
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complélées  au  moyen  des  co|)ies  coiilenues  dans  les  volumes 
335,  ',VM\,  33(),  3()()  du  fonds  (îlairamhault.  J'ai,  de  pins, 
utilisé,  pour  le  récil  du  sièi»e  de  Marseille  par  ('JiaF'Ies-Oiiinl 
en  i53(),  V Histoitu'  jouriKilirn'  (T Honoré  de  \'(i/h('//(',  con- 
servée dans  Ir  ins.  ^n)'j:i  dn  fonds  IVançais.  Pour  le  rèi«ne  de 
Henri  11,  onh'c  les  Icllr^îs  des  ducs  de  (uiise  cl  (TAurnale  se 
rapportant  à  l'année  1558,  qui  se  trouvent  dans  le  ms.  3 128 
du  même  fonds,  j'ai  amplement  puisé  dans  l'ancien  fonds 
Gaigiiières  el  dcj){)uillé  les  vol.  2o44y-2o443  (ali'aires  d'ilalic, 
1 548-1 5()o),  ao/|/|7-«o/|/|8  (correspondance  du  cardinal  du 
Bellay  et  des  ai^'cnls  IVancais  à  Komc  de  1 553  à  i555j, 
2o/\l^L)-20^î^\ ,  2()(">/|'4  (Icllres  de  lîi'issac  ou  à  Bi'issac), 
20452-20453  (lettres  de  capitaines  fran(;ais  servant  en  l*ié- 
mont  de  i54()  à  i55()),  2o455  (alFaires  d'Italie,  i55()-i557), 
2o4('2  (pièces  concernant  la  famille  de  Monluc,  1547-1570), 
2o5o7  (pièces  concernant  les  Montmorency),  2o5ii-2o5f2, 
20537,  2  )543-2o545,  2o548-2o54<)  (lellr-cs  adressées  aux 
duc  de  Guise  et  d'Aiimale,  i  5/17-1  51)0),  y()(>2o  flelire  in(''dile 
de  Monluc  au  duc  de  Guise).  J'ai  complété  ces  reclierclies 
en  dépouillant  les  volumes  344?  'M5,  348,  i)(VA  du  fonds 
Clairainhaiill.  Pour  les  guerres  civiles  de  i5()oà  1570,  j'ai 
utilisé  les  analyses  données  par  de  Ruhie  à  la  lin  de  son 
Antoine  de  lionrhon  et  Jeanne  (tAlbi'et  el  dti  loiiie  I  de 
Jeanne  d'A//)rei  ;  elles  ne  m'ont  pas  dispensé  de  recourir 
aux  documents  eux-mêmes  contenus  dans  les  vol.  3i8(), 
3i8y,  32  10,  i5548,  i5558,  1 5878-1 5877  du  fonds  français. 
J'ai,  de  plus,  dépouillé  les  copies  et  extraits,  dus  à  Gustave 
Bertrand,  des  autographes  conservés  à  la  Bil)liotliè([ue 
impériale  de  Saint-Pétersbourg-  (n.  acq.  fr.  iy33-T234)  et 
les  copies  intégrales  des  mêmes  documents  faites  dans  ces 
dernières  années  :  nouvelles  acquisitions  françaises,  volumes 
6001 -()oo2  (lettres  de  Charles  IX  et  de  Catherine  de 
MéJicis),  6003  (lettres  du  duc   d'Anjou),  G007  (lettres  de 
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Cliarlos  IX),  6008  (lettres  de  Condé),  O009  Hetlres  du  duc 
de  Moutpeusier),  ()OT  i  (lettres  du  cardinal  de  Lorraine), 
6oi3  (lettres  de  Daniville),  aorxjc)  (lettres  de  Burie,  d'Es- 
cars,  Lanssac,  Jean  de  Moulue).  Le  vol.  8224  de  rancien 
fonds  français,  le  vol.  3."».")  du  fonds  Clairambanlt  m'ont  aussi 
louini  (juelques  documents  pour  cette  période. 

Les  autres  fonds  de  la  Bibliothèque  Nationale  m'ont  per- 
mis utilement  de  compléter  ces  recherches.  Le  volume  11 34 
du  fonds  italien  m'a  donné  la  correspondance  de  Pietro 
Strozzi  pendant  les  trois  derniers  mois  du  siège  de  Sienne, 
les  volumes  1720-172.")  du  même  fonds  les  dépêches  des 
ambassadeurs  vénitiens  à  la  cour  de  France  sous  Henri  II, 
François  II  et  Charles  L\.  —  fJu  fonds  Dupuy,  j'ai  tiré  un 
((  discours  »  de  Strozzi  sur  les  causes  de  la  défaite  de  Mar- 
ciano  (vol.  ooo),  quelques  lettres  d'Odet  de  Selve,  du  car- 
dinal (Parafa,  de  (Charles  IX  (vol.  44  5  ^M)7  ?  <^<*0?  'i'i<* 
harangue  de  CJiarles  IX  à  la  noblesse  (vol.  -ji^^)).  .l'ai 
aussi  consulté,  pour  le  siège  de  Thionville,  la  relation  des 
Mémoires  sur  les  aj/'aires  de  France  soubj:  la  fin  du  règne 
de  Henri  II  (vol.  ofn),  que  j'ai  retrouvée  dans  le  vol.  2() 
des  Cinq-Cents  Coll)ert.  Dans  ce  dernier  fonds,  j'ai  utilisé 
encore  les  vol.  7,  24  et  i4o,  (|ui  m'ont  fourni  des  lettres  de 
(-liailcs  IX,  du  duc  d'Anjou  et  du  (\\\c  de  Montpensier.  Enfin 
dn  \itl.  718  du  fonds  Moreau  j'ai  tiré  une  lettre,  d'ailleurs 
uMililtM',  du  carrHual  de  CJullillon  relative  à  la  rupture  du 
pont  de  bateaux  de  Port-Sainte-Marie. 

Aux  Archives  Nationales  je  ne  pouvais  que  glaner  après 
(le  I initie,  (|ui  a\;iil  déjà  donné  dans  son  édition  les  docu- 
ments, signalés  par  Forneron,  relatifs  aux  rapports  secrets 
de  Monluc  et  de  Philippe  il.  J'ai  publié  une  lettre  de  Monluc 
à  Fourquevaux  qui  avait  échappé  à  ses  recherches^;  j'ai,  de 

I.  Dans  l)ouzp  leUics  inédilcs  de  Biaise  de  Monluc,  Toulouse,  i8yH, 
|)|i.  :^'>-;{.'{  (f\U;iil  (les  Annuler  ilii  i]/idi\  {.  X). 
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plus,  dépouillé  les  cartons  i/|()i,  looi,  i5io,  1027  de  la 
série  K  ;  j'y  ai  copié  les  dépêches  des  deux  Bardaxi  el  aussi 
une  lettre  du  duc  de  Montpeusier. 

La  collection  Godefroy,  à  la  Hihiiotlièqne  de  rinslilul,  ne 
m'a  fourni,  en  dclioi's  de  documents  déjà  connus,  (|irime 
lettre  intéressante  d'Antoine  de  (iramoni  à  Galherine  de 
Médicis.  —  La  colleclion  des  aut()i>rapiies  léguée  par 
M.  le  baron  de  Sciiickler  à  la  Bil)liolliè([ue  d(;  la  vSociété  du 
Protestantisme  français  m'a  donné  une  grande  lettre  inédite 
de  Monluc  à  Charles  IX. 

La  l)ibliotlièqne  uumicipale  de  (^arpentras  possède,  sous  le 
n"  li\)o,  un  important  volume  manuscrit,  (pii  a  été  signalé  par 
M.  l'abbé  Marchand.  H  contient  un  g-rand  nombre  de  dépê- 
ches de  Brissac  et  des  pièces  diverses  relatives  a»i  seizième 
siècle,  entre  autres  une  curieuse  lettre  de  (Charles  IX  à  Mon- 
luc ^  Ce  manuscrit  m'a  permis  de  compléter  et  de  rectifier 
sur  beaucoup  de  points  le  l'écit  (pie  Moulue  a  do?mé  de  ses 
campagnes  de  Piémont  de  lO^o  à  155,^. 

J'ai  déjà  publié  en  1898  un  certain  nombre  de  lettres  iné- 
dites de  Monluc  retrouvées  dans  les  archives  départementales 
et  numicipales  du  Sud-Ouest,  .l'ai,  de  plus,  tiré  de  ces  divers 
dé[)ots  de  précieux  renseignements  pour  la  période  des  guer- 
res civiles.  A  Bordeaux,  j'ai  consulté  les  volumes  d'enregis- 
treuuMit  des  édits  royaux  (B.  'M)  et  38)  conservés  aux  Archi- 
ves départementales  de  la  Gironde,  ainsi  que  les  registres  de 
jurade  de  la  ville  de  Sainte-Foy  {K  supplément,  BB,  1,  /j<)87 
et  4y88);  j'ai  dépouillé  les  diverses  collections  des  registres 
secrets  du  Parlement  cpie  possède  la  Bibliothèque  municipale 
(mss.  .'^('>7,  .'^)("»8,  'M)i.),  2,  ',)  et  /|,  .'^>7())  et  tiré  (pielques  documents 
du  riche  fonds  légué  par  Léo  Drouyn  aux  Aicliives  munici- 
pales. —  A  Agen,  mes  recherches  dans  le  dépôt,  si  remanjiia- 

I.  Noir,  pour  plus  de  ilt'liiils,  l;i  uotr^  i  do  la  payT  iSti. 
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I»l«'  pour  le  selziômo  sl('cle,  clos  Archives  municipales  et  dans 
les  jurades  de  Francescas  el  de  Gasteljaloux,  ont  été  rendues 
très  rapides  et  très  sûres  par  le  dépouillement  minutieux  qu  Vu 
avait  lail  avant  moi  M.  (leorges  Tholin,  aujourd'hui  archi- 
viste honoraire  de  Lot-et-Garonne,  et  dont  il  me  fit  profiter 
avec  cette  bonne  grâce  que  les  travailleurs  du  Sud-Ouest 
sont  heureux  de  se  rappeler.  —  Je  n'ai  pas  trouvé  un  moins 
aimable  accueil  à  Toulouse  :  M.  Félix  Pasquier  aux  archives 
de  la  Haute-Garonne,  M.  Roschach  à  la  tour  du  Capitole  ont 
mis  à  ma  disposition  leur  connaissance  approfondie  des 
dépôts  toulousains;  je  dois  en  particulier  au  second  de  pré- 
cieux documents  sur  les  événements  de  mai  i5(J2.  —  A 
Auch,  j'ai  dé|)Ouillé  le  registre  trop  peu  connu  des  délibéra- 
tions consulaires  (13ii,  5;  et  trouvé  quelques  commissions 
dans  le  chartrier  de  l'ancien  grand  séminaire.  —  A  Lectoure, 
j'ai  ulihsé  le  livre  des  records  des  consuls  (BB,  3).  —  De  Gon- 
dom,  .M.  Gat(i(M(%  archiviste  et  bibliothécaire  municipal,  a 
bien  voulu  me  communiquer  d'intéressants  extraits  des  comp- 
tes des  consuls.  —  M.  ral)l)é  ,1.  Lestrade,  auteur  d'une  très 
curieuse  pul)lication  sur  les  Huguenots  en  CommingeSy  m'a 
fait  également  bénéficier  de  ses  heureuses  recherches  dans 
les  archives  de  Muret.  —  Gomment  oublierais-je  enfin  l'ami- 
cale conq)laisance  avec  laquelle  le  regretté  Maurice  Lanore 
transcrivit  pour  moi  quelques  documents  relatifs  à  l'organi- 
sation de  la  légion  de  Languedoc  en  io3/|,  retrouvés  par  lui 
dans  le  dépôt  des  Basses-Pyrénées"? 

Les  archives  italiennes  m'ont  permis,  avec  les  nombreuses 
correspondances  de  la  Bibliothèque  Nationale,  d'étudier  une 
partie  ciicorr  très  mal  connue  de  la  cai'rière  de  Monluc  :  la 
période  qui  s'étend  de  i543  à  1558.  L'Archive  d'Etat  de 
Mantoue  m'a  fourni  les  dépêches  de  trois  agents  qui  suivaient 
les  armées  impériales.  Gelles  de  N'espasiano  Bobba,  attaché 
à   l'ainiée  de  Dd  Vasto,  m'ont  servi  à  contrôler  le  récit  des 
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Conimriifairc.s  j)our  la  campagne  de  Boiitlères  en  Piémont  de 
novemlti-e  \;)f\-2  à  mars  i  r)/|y>  ;  <'elles  d'Annlbale  LiloKi,  alla- 
clié  à  l'aimée  de  D.  Feiranle  de  Gonzague,  ont  i.ililemenl 
complété  la  correspondance  de  Brissac  ponr  les  campagnes 
de  ir)5i-i553  ;  celles  de  Ludovico  Tridapali,  allaclié  à  l'ar- 
mée du  duc  d'Alhe,  m'ont  lourni  des  renseig-nemenls  très 
précis  ponr  la  deiiiiéi-e  campagne  de  Monluc  en  Piémont 
(septembre  lof);"))  '.  —  A  l'Arcliivi^  d'Klat  de  Sienne,  j'ai 
dépouillé  les  documents  essentiels  (jui  se  i-apportent  au  siège 
de  1554-1.^)55  et  au  séjour  de  Monluc  à  xMontalcino  en  i557  : 
registres  des  délibérations  des  Huit  de  la  guerre  (vol.  I  et  II), 
reg"islre  du  Consig/io  (jencrnle  fn"  246),  lettres  des  Huit,  let- 
tres adressées  auxlluil,  lettres  de  Pietro  Strozzi,  registres 
des  délibérations  pour  les  années  i55()  et  i55y  (vol.  y,  \\,  4 5 
f*  et  f)),  registre  de  lettres  et  de  baiidi  pour  l'année  155^, 
de  la  ré|)ubli(pie  retirée  à  Montalcino.  J'ai  tiré  aussi  (juel- 
ques  renseignements  et  qnelcpies  lettres  de  Henri  II  et  de 
Strozzi  des  manuscrits  de  la  Bil)li()lliè(]uç  communale  de 
Sienne.  —  Enfin  trois  séries  de  l'Archive  d'Etat  de  Modène 
(Carteggio  e  document i  di  ixirlicolari,  lettera  M,  busia  78; 
Carteggio  fra  principi  Esiensi,  busta  1 5  ;  Jirftori  d(d/o 
stato,  Brescello  et  Modr/tn)  m'ont  fourni  plusieurs  lettres 
inédites  de  Monluc  et  nTonl  permis  de  reconstituer  d'une 
façon  précise  son  séjour  à  l^'crratc  en  janvier-mars  i55H. 

( '^es  recliei'clies  à  ti'a\<M's  l<'s  docnnienls  cl  les  livres  m  ont 
été,  du  commencement  à  la  lin,  r-cndiies  légères  |)ai-  les 
encouragements,  par  les  conseils,  par  les  nomljrenses  mar- 
ques d'intérêt  et  d'amitié  (jne  j'ai  reçus,  on  l'a  (l('*jà  vu,  un 


I.  Les  dépèches  de  Tridapali  ont  été  utilisées  avant  moi  par  M.  A.  Soore. 
Fr.  Molard  en  avait  fait  copier  un  certain  noniljrc,  conservées  aujourd'liui  à  la 
l)il)liotliè(iuc  municipale  d'Auxcrrc  (ms.  3CG).  J'en  ai  eu  communication,  mais 
j'ai  tiré  moi-même  de  l'Archive  d'Etat  de  Mantouc  d'autres  dépêches  du  même 
a^enl  qui  n'avaient  pas  encore  été  signalées. 
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peu  de  tous  les  cotés.  Au  lernie  de  ce  long-  travail,  il  m'est 
très  agréable  de  les  rappeler.  Je  remercie  M.  (Camille  Jul- 
lian,  à  (pii  je  dois  la  première  idée  de  cette  étude  critique  ; 
M.  Euiile  Picot,  membre  de  l'Institut,  qui  a  mis  à  ma  dispo- 
sition, avec  cette  générosité  qu'ont  éprouvée  tous  les  amis 
du  seizième  siècle,  les  trésors  de  sou  érudition  bibliographi- 
({iie  et  de  sa  bibliothèque;  M.  Léon-(j.  Pélissier,  dont  les 
livres  aussi  sont  souvent  devenus  les  miens;  M.  Chr.  l*fister, 
qui  a  bien  voulu  se  souvenir  (pie  Moulue  prit  Tliionville  ; 
M.  (^li.  Samaran,  qui  m'a  fait  en  particulier  profiter  do 
ses  recherches  aux  archives  du  Vatican,  où  il  a  retrouvé 
une  g-rande  lettre  de  Moulue  an  j)ape  Pie  IV,  et  à  rArchive 
d'Ktat  de  Naples  ;  M.  II.  Palrv,  à  (pii  je  dois  plusieurs  très 
obligeantes  communicalions  ;  .M.M.  Henri  Stein,  Gh.  de  la 
Roncière,  P.  de  Vaissière,  Jean  de  Jaurgain,  P.  Vidal,  archi- 
viste municipal  de  Pcrpii>nan,  Josepli  Fournier,  archiviste- 
adjoint  des  Bouches-du-Hh(Hie,  l'abbé  F.  lîamant,  l'abbé 
\  .  Dnbaral.  Je  ne  puis  oublier  aussi  l'accueil  (|ue  j'ai  1rou^■é 
en  llalir,  la  lianle  coui'loisie  de  M.  A.  Lisini,  directeur  de 
rArcliivr  (KFlal  de  Sienne,  et  l'iidaligalile  complaisance  de 
son  adjoint  M.  Francesco  Bandini-Piccolomini ,  qui  a  bien 
A'oulu  se  dessaisir  en  ma  Faveur  de  plusieurs  documents 
tirés  de  l'Arcliivio  Mediceo  de  Florence;  l'obligeance  par- 
r.ulc  des  directeurs  des  Archives  de  Manloue  et  de  Modène, 
-MM.  Lnzio  e(  Oi^nilx'iie  ;  les  renseig-nemenis  enfin  (pi'oul 
bien  voulu  nie  liausnictlr-e  M.M.  les  professeurs  Arlui'o  Seg're 
et  F.  (iabollo.  Je  dois  un  remerciement  tout  spécial  à 
M'"'  (ieorgcs  Salles,  (pii  a  consenti,  avec  une  bonne  grâce 
dont  je  lui  exprime  ma  respectueuse  g-ratitude,  à  me  commu- 
ni<|uiM-  le  numuscrit  de  la  thèse  d'Ecole  des  Chartes  que  son 
ma  ci  a  laissée  sur  Lu  tiucrre  et  les  négociations  entre 
Fra/irois  /"  et  llriirl  VIII  du  traité  de  Crépy  au  traité 
dWrdri'i^i^epti'iulïr,'  i.ljj-jinu  \,')jC,).  Ce  travail  très  soig-né, 
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composé  surtout  d'après  les  documents  du  British  Muséum, 
m'a  1res  heureusement  |)ermis  de  combler  une  lacune  (pii 
eùl  élr  i»rav('  cl  de  conhvMer  le  r/'cil  de  Moulue  pour  les  caui- 
pagnes  du  Hoiiloiuuiis.  Tous  ceux  euiiu  (pii  savrui  couilticu 
le  Iravall  (rc'rudilion  eu  pi'oNince  est  souvent  i^èné  par  un 
livre  (pii  nian([ue,  un  docunieni  à.  Iranscrire,  une  lecture  ou 
une  réFér'cnce  à  vériiier,  trouveront  que  je  nracrpiitte  bien 
mal  en  rappelant  sèchement  ici  deux  concours  (|ui  me  sont 
particulièrement  chers  :  l'amitié  si  dévoïK'C  de  M.  Louis 
Batcave  et  l'afFection  d'un  frère  (jui  fui  pour  moi  comme  une 
vivante  conscience  du  priMnier  jour  jus(ju'au  dcrnirr. 
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Brantôme,  publiées  parL.  Lalanne,  Paris,  i8()/j-i88r>,  in-8".  i  i  vol. 

(Soc.  de  l'Hist.  de  France.) 
Garloix  (Vincent),  Mémoires  de  la  vie  de  Fr.  de  Scepeaux,  sire  de 

Vieilleville  (t.  XXVII-XXVIII  de  la  coll.  Potilot). 
DiNO  (duc  de),  C/ironiqiies  Siennoises,  traduites  de  ninlicn ...  Paris, 

L.  (lui'mer,   18/40,  in-/j". 
Discours  sommaire  du  sucrés  du  siège  mis  au  devant  du  chàlcau  et 

cité  de  Nice  ptar   Françoijs,    roi/   de   France   et  pur  le    Tui-ch 

Barberosse  de    l'an    M DXLIIJ    publ.    par    I).    Promis  dans  les 

Monunienta  hislori(e  patriœ,  édita  J/tss/i  /{c(//s  daroli  A/fjcrti, 

Scj'iptorum ,    t.    1,    col.    QiS-gSo.    Aui^'Usta^   Taiiiiiioiiiin,   e   i"ei;io 

lypog'rapheo.  i8/|.o,  in-fol. 
Dit   Beeeay  (Marlinj,  Mémoires  (t.  X\'II-XIX  de  la  eoll.  Pelitot). 
I''a!!as  (Jean  de).  —  Mémoires  de  Jean  de  F(d>as.  preniiei-  vicomte  de 

(laslets-eu-Dorthe,  publiés  par  II.    Barckliausen.  Bordeaux,  (îou- 

nouilhou,  18G8,  in-S".  (^Société  des  Bibliopliiles  de  (Juienne.) 


I.  Je  n'ai  pu  consulter  que  tarilivonient  ce  volume.  Los  trois  lettres  de  Sou- 
liiflf"  au  roi,  Parme,  0  janvier  iïûi7>;  Civitaveechia,  \[\  juin  lâ,")."),  et  au  duc  de 
(iuise,  Hadicofani,  20  janvier  i550,  que  j'ai  citées,  p.  269,  n.  i,  p.  ^09,0.  â,  et 
|).  3io,  n.  3,  y  ont  été  ])ul)liécs  (pp.  io3-ioO,  117-118,  119- 120).  Par  contre, 
la  lettre  d;î  Soubise  au  roi,  Parme,  2G  décembre  i555,  citée  j).  2GG,  n.  5,  est 
int'dile. 
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Falgairolle  (Edmond  ),  Inc  expédil  ion  française  à  Vile  de  Madère 
en  i566.  Paris,  iSgô,  in-8°. 

Fairin.  —  Journal  de  Faurin  sur  les  (juerres  de  Caslres,  dan.su'Ar- 
BAis,  Pièces  fugitives  pour  servir  <i  l'iustoir:'  de  France,  (.  III. 

Fhemy  (Ed.),  Mémoires  inédits  de  Henri  de  Mesnies,  seii/near  de 
lioissy  et  de  Malassise,  podestat  de  Sienne,  etc.,  suivis  de  ses 
pensées  inédites...  Paris,    i88()  ,  in-B". 

Gâches  (Jacques),  Mémoires  sur  les  guerres  de  religion  à  Castres  et 
dans  le  Languedoc  (i5ô5- lOio),  publiés  pour  la  première  fois, 
il 'après  les  meilleurs  manuscrits,  avec  notes  et  variantes,  par  Char- 
les Pradel.  Paris,  Fisclihaclier,  1879,  8"''-  i'^-^"- 

GuEiL  (Louis),  Le  Livre  de  main  des  du  Pouget.,  publié  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'études  du  Lot,  t.  XXI.  Caliors,  1897,  in-8". 

IIato.n  (Claude),  Mémoires  contenant  le  récit  des  événements  accom- 
f)lis  de  ïôiS  à  1082,  principcdement  dans  la  Champagne  et  la 
Brie,  publiés  par  Félix  Bourquelot.  Paris,  1857,  in-4°,  2  vol.  (Coll. 
des  Doc.  inéd.) 

JoLAN  (Abel),  Becueil  et  discours  du  roy  Charles,  IX  de  ce  nom..., 
dans  d'Aubais,  Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'histoire  de  France, 
t.  I,  l'e  partie. 

Journal  autobiographique  du  cardinal  Jérôme  Aléandre,  1/480- 
i.j.'io,  pui)lié  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et  Udinc  par 
Henri  Omoxt.  Imp.  Nat.],  C.  Klincksieck,  1896,  in-4"  avec  pi.  et 
portrait.  i^Extrait  des  «  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Nationale  et  autres  bibliothèques  «.^ 

Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  {i:jio-i536),  éd.  L.  Lalanne.  Paris, 
1854.  in-80  (Soc.  de  l'Hist.  de  France). 

T. A  Noie  (François  de),  Discours  politiques  et  militaires...  recueillis 
et  mis  en  lumière  par  le  sieur  de  Fresnes  et  dediec  au  Boij  très 
chrestien  Henry  IIH  de  ce  nom,  dernière  édition  enrichie  de 
deux  indices,  dont  le  premier  est  des  som//taires  et  argumens 
sur  chaque  discours.  Le  .second  des  choses  plus  notables  conte- 
nues en  toute  l'œuvre.  De  riinjirimerie  de  Jacob  StoeF,  1896, 
pet.  in-i2. 

Lettres  de  très  Iiaute,  très  vertueuse  et  t/-ès  chrétienne  Princesse 
Jane,  Boy  ne  de  Navarre  au  Boy,  à  la  Boyne  mère,  à  Monsieur, 
frère  du  Boy,  à  Monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  son  beau 
frère  et  à  la  Boyne  d'Angleterre,  contenant  les  Justes  occasions 
de  son  parlement  avec  Mgr.  le  Prince  et  Madame  Catherine, 
se.s  en  fans,  pour  se  venir  joindre  à  la  cause  générale  avec 
Mgr.  te  prince  (h'  Condé  son  frère.  S.  I.,  i568,  in-8'^  de  ()  IV.  n. 
.l.ilV. 
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Loyal  Sekviteuk  (Le),  La  ffi's  Joi/e/isc,  /}ly//sanfe  et  rêcrénfive  /us- 

loire  (la  r/enf.fl  sc/f/nci//'  de.   liniinrt,  ('ni.  J.  I\om;iii.  Paris,   Rc- 

iioiianl,   iS-yS.  iii-S".  (Soc.    de  l'Ilisl.  de  l''i:iiiii>.  ) 
Maiua.v  |(  Jiiillaiinic  ).  Soniiiuii  rc  dcscrl ptioii  du  pni's  cl  romlr  de  lii- 

(joiTC,  cliroiiiiiiic  iiKMlitc  |mlili(''c  pour  la  Socirlr  his(()ri(|ii('  dcCîas- 

coi'iic  par  (Jastoii    lialcncic.   l'aiis.   (  iliaiiipioii  ;    Aiicli.   (  lucliaraii  \ . 

1887,  iii-8"  (Ai'cliivcs  liis(oii(|iics  de  (Jasco^iit',  l'asc.  \l\'i. 
MioLo  ((Jiaidicniardo),   iiolaio  di   Lomliiiasco,  Cronacft,  dans  les  ,l//.s-- 

cidldiicn  di  slofia  ilahiiiui,  l.  I,  pj).  \ !\')-'?J\-j .  'l'oi'iiio.   i8(t;>.  iii-8". 
Mo.Nr.rc  (Biaise  dci,  aoniiiicnhiircs  de  Mcssi/'e  lihiisc  de  Moiilnc  iiiit- 

rescluil  (le  Friture.  A  liovrdcdnvs.  Par  S.  Mil/aiif/es  ///iprinieiir 

ordi iKiiiw  du  /Util .  .MDXCII.   Iii-l'ol. 

—  doiii iiii'idai rcs    ri    Lidlrry.    de    Rlaisr    de    Mindiir,    inarcrlial    dr 

Fraiirr,  rdilion.  rrnnr  sur  /es  iiiiiniisrrils  cl  publier  inwr  les 
varia/lies  /)()u/-  la  Soriélé  de  l'Ilisloire  de  France,  pai'  M.  \\.- 
l'iroNsi;  DE  l\ii5LE.  A  Paris,  chez  M"'"  ¥1^=  Jules  Hciioiiard,  i8()4-i872, 
in-8'\  ;■)  vol. 

—  (  marcsciallo   di  ),    L'Assedio   di    Siena,    i55//-  iJ.'j.k    Firenze,    Ln- 

iiiachi,  190;'),  in-8"  (irad.  ital.  du  liv.  III  des  Comnienlai rrs\. 

Montai, vo.  —  liclaciaiw  drila  ijucrra  di  Siena  di  don  Anhaiio  di 
Moiilalvo,  Iradollo  dalla  spaijuola  da  don  Garcia  di  Munlalvo 
sua  Ji(jlio,  ora  per  la  prima  voila  puhlilicala  per  cura  e  con  iiolc  di 
(jCsare  Ricnmauni  c  di  l^'iaiicesco  (iroUaiiclli,  cou  l'af^-giuulo  di 
(locuinenti  inedili  e  di  apposita  jnclazioMc  di  l^iiciano  lîaiiclii. 
Toriiio,  rSO:^,  in-8". 

Noiiùic  (hdlii  rilloria  ri piu'tala  d'Kjl  liupcriali  pressa  Marriano, 
srrillc  da  un  auoniino,  dans  VArrh.iiuo  sto/'iro  ilaliauo,  i  "'  sr- 
ric,  I.  Il,  pp.  58!i-r)r)(j.  Firenze,  Vieusscux,  iSI\:>.,  in-S". 

NriMLOMo  ((Jesare),  Cronaca  di  Viçjevaiio,  dans  les  Misreltanea  di 
sloria  ilaliana,  t.  XXIX.  'Porino,   1890.  in-8". 

]\ai!i:ii\  (  l'raiicois  dr),  (ionuneiitai res  sur  le  Jairl  des  dernières 
(juerres  en  la  (laiille  lU-lijiipie  fl.  X.\XI-\.\.\II  de  la  cnll. 
Pclilol). 

lloi-i'iA  ((Mi'olanio),  lîaecunli  délie  prineipali  J'azioni  délia  ijuerra 
di  Siena,  puhl.  par  G.  Milanesi  dans  IM/'rA//'/o  .s/o/vro  ilaliano, 
I"'  srric,  L.  II,  p[).  525-582.  Firenze,  N'ieusscux,  18/12,  in-80. 

Sai.izzo  di  (Iastei.laiv  (Glo. -Andréa),  Mentoriale  dal  1/(82  al  i.')2S, 
|»id)l.  par  V.  Promis  dans  les  Miscellnnen  di  sloria  italiana, 
t.  \'III,  [)|).  409-625.  Torino,  1869,  in-80. 

S.u'lx-Ta VANNES  (Gaspard  de).   Mémoires  (t.  XXIII-XW  de  la  coll. 

Petitot). 
Le  sièi/e  el  priiise  de    Thionrille.   mise  en   l'oheissanee  du   lloij  par 
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mo?}Sf'i;//n'iir  If  duc  de  Guise...  Paris,  par  Rol)Oit  Ballard,  i558, 
in-8-'. 

SozziM.  —  //  .^iircesso  délie  rlruliizioiii  délia  rillà  di  Sieiia  d'impé- 
riale fi'fincese  e  di  fraiize.se  impériale,  scriifo  da  Alessandro  di 
Girolamo  Sozzini,  (jentiluomo  Sanese,  dans  VArchirio  sloriro 
ilalia/io,  i'''  série,  l.  II,  pp.  i-l^'^,  suivi  de  documents  jusqu'à  la 
p.  478.  Firenze,  Vieusseux.  1842,  in-8'^- 

T.«Gio  (Francesco),  Le  Siège  et  la  baUiille  de  Pavie,  traduil  du  latin 
en  Jrançais  par  Morillon,  réimpr.  par  Alfred  Cartier,  Genève, 
1893,  in-80. 

^'^.LK(;oMBl.AI^•.  —  Mémoires  des  troubles  arrivés  en  France  sous  les 
règnes  des  rois  Charles  IX,  Henri  III et  Henri  IV...,  jtar  M.  de 
Villegomblain,  Paris,  liillaine,  i(")(')7,  in-12. 


D)  Histoires  et  ouvrages  contemporains. 

AnuiAM  ((iio.-Bat.  ),  Isloria  de'  suoi  tempi,  dali  anno  1036  aW  anno 
i-'>j^,  lib.  XXII.  N'enise,  1587,  in-4°,  a  vol. 

•Albizzi,  Vita  di  Piero  Strozzi ,  dans  Vite  di  uomini  d'arme  e  d'af- 
fari  del  secolo  XVf  narrate  da  contemporanei.  Firenze,  i8tj0, 
"in-8°. 

Andréa  (Alessandro),  Délia  guerra  di  ra/npagna  di  Roma  e  del  ré- 
gna di  Xapoli  nel  ponti Jicato  di  Paolo  ////,  l'an/io  MDLVI  et 
L\  II.  Venise,  ^alvassori,  ifjOo,  in-4°. 

Angelio  di  Hau(;a  (Petro),  De  bello  Senensi  commentarius.  Firenze, 
1O09,  in-80. 

Babbi  (Antonio),  Sunimarii  délie  cose  noiahili  saccesse  dal  prineipio 
d'aprde  i.'),')()  a  tullo  giugno  lô-')/,  dans  V Arcltivio  storico  ita- 
liano,  t.  XII,  pp.  344-37^>.  Firenze,  Vieusseux,  1847,  iii-8". 

Beaicaire  (Péyiiillion  de).  — Rerum  dallicai-um  eommenlarii (d) 

anno  Christi  M CCCCLVI  ad  ann.  MDLXXX...  a  Philippo 
Dinel  editi.  Luyduni,  (^  Landry,  i(")25,  in-l'ol. 

Belleforest  (François  de),  Histoire  des  tteuf  rogs  Cliarles  de  France, 
contenant  la  fortune,  vertu  et  heur  fatal  des  rogs  qui,  sous  le 
nom  de  ('harles,  ont  nus  à  fin  des  c/ios  s  merveilleuses;  le  tout 
co/npris  en   di.r-neuf  livres.  Paris,  P.  L'Iluiiiiei-,  ir)()8,  in-l'oI. 

Bordenave  (Nicolas  dej,  Histoire  de  liéarn  et  Xavarre  i^i5i'j-i5'/2), 
éd.  Paul  Ravmond.  Paris,  Renouard,  1878,  in-8'^  (Soc.  de  l'Hist. 
de  France). 

BosoiET  (G.),  Histoire  des  troubles  advenus  en  la  ville  de  Tolose 
en  l'an  1Ô62.  Toulouse,  i5c)5,  in-12. 
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BocciiET  (Jcarn,  Les  A/inn/cs  (/'.\(/i/i/ni/ii',  /'aie/:  et  qc^trs  en  soni. 
iiKiirc  drs  roi/s  de  France  et  (/'A/ti//eterre,  et  poi/s  de  Aa/tles  et 
de  Milan,  corri(fées  jus(jnes  en  l'an  /J.Jj.  Poictiers,  par  Eiii^iiil- 
l)ei't  (le  INrainel",  i557,  iii-fol. 
IJicHAXAN.  —  Georcf.    Bnclianani  opéra  oninia,  historica,  rlirono- 
lof/ira,  Jiiridira,  /xjlitira,   sffti/rira  et  poetira,   curante  Tlioma 
Rudunanno,  ciiin  prœfatione  Peiri  linnnanui.  Lui;(luiii  Hatav., 
J.  A.  Langerak,  1725,  in-4",  2  vol. 
Camhiano  (Giuscppe),  de'sig'nori  di  Ruffia,  Uhiorico  dlscorsa,  dans  les 
Monumenta   Instoriœ  patrup,  Sci-ipioruni,   t.  I,  col.   {)\\\-\f\:>.:>.. 
Augiislae  Taurinorum,  e  regio  tjpograplieo,  18/^0,  in-l'ol. 
(Ientorio  dkoli  (Jutensi  (A.scanio),  La  seconda  parte  de'  (lonnncnlur'n 
délia  gnerra  et  de'successi  jni'i  not(d)ili  avvenu/i  cosi  in  Europa 
conie  m  lutte  le  parti  del  inoudo  daH'an/io  M  I)  IJIf  fino  a  tiilto 
il  MDLX.  In  Vinetia,  G.  (iiolito  di  l'^çriari,  lôOS,  iii-V'. 
CiiA.Mi'iEH  (Symphorien),  Les  Gestes  ensendjle  la  vie  du  preu.r   c.lie- 
nalier  Bayardr  avec  sa    rjénéahxjie,   dans   (h.MHEu    ot   Daxjoi", 
Archives    curieuses    de    l'/iisfoire    de    France  y    i'''    sri'ic.    t.    Il, 
années  i/i09  ^  i53o. 
Choses  not(d)les  et  qui  semblent  dignes  de  l'histoire  advenues  aux 
jireiniers  (sic)  troubles  et  cjui  peuvent  estre  adjoutées  aii.r  dis- 
cours qui  en  ont  esté  escrits,  "^parA.  d'Auhigné  (?),  1008-107")], 
dans  CiMBER  et  Daxjot,  Archives  curieuses,  t.  VIII. 
CoNTi  (Noël).  —  Viri  clarissi nii  A'((lalis  Gornitis  \  eneti  universrr  /tis- 
toriie  siii  teniporis  libri  AA.V,  reruni  loto  terraruni  orbe  (d)  an  no 
salut  is  nostrip  MDXLV  usque  (al  anmnn  M  DLXXXI  gesinruni 
expositioneni ,   gnomis   egregiis   refertain,    continentes.   Slias- 
boursT,  16 12,  in-fol. 
CoNTiLE  (Luca),  La  Ilistoria  dc'falli  di  (Jesare  Maggi  di  Xapati... 

Pavia,  Bai'toli,  lôO/j,  in-8". 
Cormier  (Thomas).  —  Thonar  (lorincrii    Alcnconii  reruni  gestariini 
Henrici   II,    régis    (iiilliir,    libri  (juinijiic.    Paiisiis,    S.    .Nivd- 
liu.s,  i584,  in-4". 
Darnal  (Joan).   Voq.  Likhe  ((îahiitd  de). 
Les  Faits  et  dicts  mémorables  de  plusieurs  grans  personiuiges    et 

seigneurs  françuis.  S.  I.,  lôC);),  in-8'\ 
Perron  (Arnaud  de).  — Arnoldi  Ferroni .. .  De  rébus  gestis  (ialbiriim 
libri    IX  ad    historiam     Paiili    .Eniglii    additi.    Paris.    N'asco- 
san,  i555,  in-Sf^. 
FouRQUEVAUX   (Raimond  de  Rouer,  sieur   de)    ?\   Instructions  sur  le 
faict  de  la  guerre,  extraictos  des  livres  de  Polybe,   Froutin^ 
Vegece,  Cornazan,  Machiavel  le  et  plusieurs  autres  bons  auteurs. 
Paris,  Yascosan,  i548.  iii-t'ol. 

III 
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Fientes  (Diego  de).   Co/ujnisla  de  Afrirn.  Anvers,    1570.  prt.  .in-8'\ 

—  La  conquista  di  Sena  tracluzida  de  diversas  partes  de  le/u/iia 

toscana  en  nnesft'o  rulgar  casleUano  (à  la  suite  de  VHis/oria 
de/  /orfissi/no...  /nart/iies  de  Pesrara).  Anvers.  1570.  jx-l.  in-8". 

(îiovKt  (Paolo).  —  Pauli  Juvii  Historitp  siii  /e/iiporis.  Paris,  Vasco- 
san.   1553-5^,  2  vol.  in-fol. 

GosELLiM,  Coiiipendio  sfnriro  délia  ijuerra  di  Parina  e  del  Pie- 
nionle,  puhl.  par  A.  Ceriiti  dans  les  Misrella/iea  di  stovia  ita- 
liana,  t.  X^'II.  1877. 

GoiLART  (Simon),  Extraits  des  histoires  admirables  et  mémorables  de 
nostre  temps,  dans  Cimber  et  Danjoi;,  Arehives  curieuses,  t.  111. 

Gi'Azzo  (Marco),  Historia  di  tutti  i  fatti  degni  di  me  mari  a  nel 
mondo  successi  deW  anno  M D XXIIII  fiiio  a  ([uesto présente... 
^  eni.se.  Giolito  de'  Ferrari.  i540,  in-8'\ 

—  Cronica  di  M.  Marco  Guacco  ne  la  quale  ordinatamente  con- 

tiensi   l'essere   de   gli   huomini   anliqui   et  moderni...  prima 

editione.  lu  Vinetia,  appresso  Francesco  Bindoni,  i553.  in-t'ol. 
GuiCHAUDiN  (François], ///.ç/o/rÉ"  d'Italie,  traduite  d'italien  par  Hierome 

Ghomedev.  Paris,  J.  Orrv.  iC)i2,  in-fol. 
Histoire  ecclésiastique  des  églises  réformées  au  royaume  de  France, 

éd.  Baum,  Cunilz  et  Reuss.  Pai-is.  Fischbacher,   i883-i88(j,  in-4'\ 

8  vol. 
Histoire  de  nostre  temps.  S.  !..  ir)7o,  in-8'\ 
Histoire  des  guerres  du   comiaf    Venaissin,   dans  d'Aibais,    Pièces 

fiigi tires,  t.  I. 
Jou/'ual  de  ce  (jui  s'est  passé  en    France  durant  l'année   iJfh,  dans 

Va  Reçue  rétrospective,  t.  \'.  pj).  1G8-212. 
La  (îka.\(;e  (dlaude).  —  Claudi  (iranga'i  Biturigis  libri  très  de  se- 

cuudo  be/lo  cirili...  .Moiilauliaii.   1 .")('»(),  in-4". 
La   P(ii'i:ijNn";uE  (ijaneelot   Voisin  de).    La  vrage   et   entière   histoire 

des    frofd/les    et   choses   me//iorablcs,   avenues   tant  en    France 

(pi  cil    h'hi mires    cl    paijs   ci rconvoisi us,    depuis    l'an    i.'id:!,    eu 

Xl\' livres.  La  Boclicll.'.  P.  Davanles,  ir)7;-{,  iii-8". 

—  L'histoire  de    France,    enrichie    des  plus   notables  occurrances 
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BLAISE  DE  MONLUC  HISTORIEN 


INTRODUCTION 
Les  Commentaires  devant  l'histoire. 


La  valeur  historique  des  Conimentfiires  fui  soupçonnée  bien 
avant  leur  publication.  Les  circonstances  qui  avaient  inspiré  le 
livre,  l'ampleur  de  la  matière,  l'amas  des  souvenirs  qui  y  étaient 
entassés,  l'intérêt  qui  s'attachait  à  des  événements  dont  les  plus 
récents  n'étaient  pas  les  moins  dramatiques,  dont  beaucoup  d'ac- 
teurs et  de  témoins  vivaient  encore,  enfin,  et  plus  peut-être  (jue 
le  reste,  la  ])ersonne  de  l'auteiii',  lout  s'accordait  poiii'  e.xcitei'  la 
curiosité  des  contemporains  aulour  de  l'œuvre  encore  inconnue. 
Avant  même  {pi'elle  lût  terminée,  quelques  copies  imparfaites 
furent  obtenues  de  l'indiscrétion  d'un  secrétaire,  ^^»nluc,  (jui 
n'était  pas  moins  jaloux  de  sa  g^loin»  litléraiie  (pie  d<;  l'autre, 
donna  l'ordre  de  les  «  retirer»'.  Mais  sa  vanité  se  plaisait  cer- 
tainement à  communi(pier  sou  manuscrit  à  ses  amis  et  à  ses  visi- 
teurs. Au  lerulemaiu  de  sa  mort  ",  lorsque  Jean  du  (Ihcmin, 
vicaii'e  ^l'uéral -de  Jean  de  Moulue,  (''\è(pie  de  Coudom,  courui  le 
dessein  de  lui  élever,  suivant  l'usaye  du  tenqjs,  un  tondieau 
poétique  2,  un  magistrat  bordelais,  Geoffroy  de  Malvyu,  célébra, 

I.   Anis  (III  Iccti'iir  i\c  l'édition  originale  des  Coniniciituires. 

■1.  Moulue  iMoiinil  le  26  août  1577.  La  date  exacte  a  été  élai)lie  d'une  faeon 
certaine  i)ar  (i.  Iiiki.in  et  Ph.  Lauzln,  dans  leur  étude  snr  I.c  ('Itâtedii  it'Es- 
tilldc,  Ayen,   189S,  pp.  26-28. 

3.  \o\r  snr  .Fean  dn  Chemin,  humaniste  et  poète,  le  travail  de  [>kon(;f.  Coi- 
TiiRE,  Trois  portes  randornois  (tu  seicii-inr  sit'cle  (Rer.  île  GdSdKjtic,  Xl\'.  1878, 
pp.  /io  et  suiv.). 
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on  vers  français  et  latins,  ces  Commentaires,  dont  il  avait  obtenu 
<le  faire  faire  une  co})ie  : 

Luy  seul  escrlre  a  peu,  digne  de  ceste  gloire, 
De  ses  divers  travaux  une  immortelle  histoire, 
Luy,  un  second  César,  le  sçavant  escrivain 
Des  exploicts  achevez  par  sa  vaillante  main. 

Et  il  faisait  déclarer  tièrenient  à  Monluc  qu'il  n'avait  pas  besoin, 
pour  se  survivre,  des  vers  des  poètes  : 

Nec  vatnm  script is  rnea  busta  incisa  Icf/antur; 

Funditus  extinctos  hic  tueatur  honos. 
Sic  scripsi,  ut possint  vafes  nihil  addere,  nobis 

Mtertiam  intjenio  suppeditante  decus\ 

La  prédiction  faillit  ne  pas  se  réaliser.  Le  maréchal  avait  lég-ué 
tous  ses  biens  à  son  petits-fils  Biaise,  premier-né  du  capitaine 
Peyrot,    Mais  ce   n'était  qu'un  enfant  ;  sa  mère,  Marguerite  de 


£.  Les  deux  pièces  d'où  sont  tirés  ces  vers  portent  la  date  de  ijy^  dans  le 
Tombeau  de  Monliic,  publié  par  Florimond  de  R;eniond  en  1692,  à  la  fin  de  l'édi- 
tion originale  des  Coîiirnenlaires.  Malvyn  coniaïuniqua  sa  copie  à  son  and  le 
poète  Pierre  de  Brach,  (jui  l'eut  sous  les  yeux  lorstpi'il  versifia  pour  le  Toml>euu 
la  longue  [)ièce  ([ui  a  pour  titre  :  Les  Md/ies  de  niessire  Biaise  de  Mordue,  nia- 
reschal  de  France.  De  Brach  a  tenté  de  retracer  la  carrière  de  Monluc;  il  fait 
aiii';!  parh-r  snii  ombre  aux  enfers  : 

Nous  fusmes  d'un  mallieur  suivi  à  la  Biquoque  : 
Là  où  comme  un  piéton,  tout  de  poudre  noircy. 
Je  vis  combattre  à  pied  le  grand  Mommorancy. 

C'est  la  re[)roduction  de  la  phrase  des  Corninentuires  :  «  Je  n'escripray  aussi 
de  la  bataille  de  la  Bicoque,  où  je  me  trouvay  combattant  à  pied,  comme  fist 
aussi  monsieur  de  Montmorency  despuis  connestable...  »  (éd.  de  Ruble,  I,  l^^). 
De  Brach  a,  d'ailleurs,  lu  d'une  façon  assez  nég^ligente  :  il  loue  son  héros  de  sa 
l)rillante  conduite  à  la  prise  de  Melfi,  à  laquelle  Monluc  dit  (pi'il  n'assista  pas. 
Il  écrit  qu'il  fut  «  çrand  maistre  de  cam|)  »  avant  Cérisoies.  C'est  inexact  : 
ce  ne  fut  qu'après,  en  octobre  ui!\t\.  Il  invente  que  Monluc,  malade  dans 
Sienne,  refusa  le  cony;é  que  lui  offrait  Henri  11,  (jue  ses  soldats  n'avaient 
rien  inanimé  depuis  huit  jours  quand  ils  sortirent  de  la  ville.  Il  omet  de  raconter 
les  canq)ai>;nes  de  Piémont  sous  Brissac  et  saute  du  combat  de  Vergt  à  la  prise 
de  Rabaslens.  La  pièce  de  Pierre  de  Brach  fut  certainement  écrite  en  1.^)77  : 
l'auteur  y  |)arlc,  comme  vivant  encore,  de  l'évéque  de  Valence  et  de  l'évèque  de 
Condom,  les  deux  Jean  de  .Monluc,  morts,  le  premier  en  lôyg,  le  second  en  i58i . 
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Caupèiie,  t^éra  la  foitmie.  Deux  ans  ajuùs  la  mort  de  Moulue,  sa 
veuvt;  se  reuiaria'.  Eufiu,  l'évcMiue  de  Coudom,  Jeau,  le  dernier 
survivant  des  quatre  fils  de  Biaise,  mourut  le  (i  août  i58i^.  Le 
manuscrit  des  (Jo/fiment(ii/-es  fut  très  néi^ligé  :  la  «  nonchalance 
des  Moiducs  »  le  laissa  «  moisir  dans  la  poussière  n^.  Lorsciue 
André  Tlievet,  cosmographe  du  roi,  entreprit,  à  l'imitation  de 
PaulJove,  ses  Vrais  pourtraits  et  vies  des  hommes  illustres,  qu'il 
publia  en  i584,  c'est,  sans  doute,  à  Bordeaux,  peut-être  chez 
Geoffroy  de  Malvyn,  qu'il  se  procura  la  copie  dont  il  se  servit 
pour  rédiger  sa  notice.  11  fut  d'avis  (pie  l'd'uvre  «  meriteroit 
bien  d'estre  communicquée  au  pid)lic  »  '.  Vers  la  même  époque, 
un  érudit  plus  sérieux,  grand  amateur  de  livres  et  de  manus- 
crits, Jacques  Bongars,  en  vit  une  autre  copie  :  l'ouvrage  lui 
parut  remarquable  par  le  style  tout  militaire  et  aussi  par  la  pré- 
cision minutieuse  du  récita 

Au  moment  où  Bongars  portail  ce  jugement,  les  (lommeiildircs 
avaient  déjà  vu  le  jour.  Un  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux, 
Florimoud  de  Rjemond,  en  a\ail  eiilre[)ris  la  jxiblic  ation.  D'une 
famille  originaire  du  Uuercy,  comme  celle  des  Mansenconie,  éta- 
blie en  Agenais  depuis  le  règne  de  Henri  II,  il  était  né  vers  i54o 
et  élail  le  fds  d'un  conseiller  au  présidial  d'Agen.  Le  23  juil- 
let iSyo,  Michel  de  Montaigne  lui  avait  résigné  sa  charge  de 
conseiller  au  l^arlement.  Humaniste  et  érudit  dislinyué,  biblio- 
phile et  archéologue  passionné,  il  avait  publié  en  lôSy,  sans  nom 


1.  Par  contrat   du   23   novem!»ro    ir)7(),   ollo   épousa   l'rançois  de   IVyrusse 
comte  d'Escars. 

2.  Ph.  LAUZUiN,  Lettres  iiirdi/i'.s  de  M(ir(jiieril('  de  Valois,  dans  lcs.I/r/(. 
hist.  de  1(1  Gascogne,  ii'c  série,  XI,  p.  3i,  ii.  •>.. 

3.  I^ettre  de  Morimond  de  RaMUoud  au  duc  (ri'iiieruiiM,  pidd.  par  or.  I\iiu.e 
dans  les  pièces  justificatives  de  son  édition  (V,  3r>3-35/|). 

l\.  André  Tuevet,  Les  vrais pou/'i/'aits  et  ries  des  fujiniues  illustres  ijrecs, 
latins  et  paijens...  Paris,  i584,  in-fo,  fo  4^2  vo.  C'est  de  Bordeaux  que  Thevel 
dit  avoir  reçu  le  portrait  de  Monluc  qui  accompagne  sa  notice. 

5.  liongars  écrivait  de  Bàle,  le  20  mai  i5r)8,  à  son  ami  Joacliim  H  (iamera- 
rius,  (jui  lui  avait  demandé  son  o|)inion  sur  les  Contnieiitaires  :  «  l*2os  legi  olim 
scriplos  manu,  necduni  impressos.  Hodie  exslani,  sed  i^allici,  et  liaheo,  ni  fallor, 
Francofurti  aut  Ar^entinae  :  t'acundia  militari  et  nihilomiiuis  accurala  exposi- 
tione  rerum,  (piae  ad  l)ellum,  insignes.  Eos  ul  haheas  curalxi.  »  (17/7  illiistris 
Jacobi  Bonrjarsi  epistohte  ad  Joachiininn  Camerariiiin.  i.u'^-duni  iJalavorum, 
ex  offîcina  P^lzeviriorum,  1(1/17,  pp.  43o-/|3i.)  V(»ir  sur  Hon'^ars  l'introduclion 
d'ÂNouEz  en  titc  de  son  livre  Henri  IV  et  rAllc/nag/ie,  Paris,  i.SSy. 
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d'auteur,  chez  l'impiiineur  bordelais  Simon  Millaiiges,  son  pre- 
miei-ouvrag-e,  V Erreur  popuUiirc  de  la  papesse  Jeanne^ .  Il  avait 
sans  doute  connu  personnellement  le  maréchal;  il  était  resté  lié 
avec  sa  famille'.  Il  obtint  donc  sans  peine  la  remise  des  manus- 
crits, dont  l'existence  commençait  d'être  compromise  :  une  copie 
des  Commentaires  et  un  Dialogue  de  la  fortune  et  de  lui/, 
«  lequel,  dit-il,  m'a  esté  donné  si  mutilé  et  tronqué  que  je  ne 
l'ay  voulu  mettre  au  jour  sans  l'avoir  en  meilleur  estât  »,  et  dont 
on  a  complètement  perdu  la  trace. 

Il  paraît  certain  que  Florimond  de  Rœmond  eut  en  main  une 
copie  représentant  le  dernier  état  de  la  rédaction  des  Commen- 
taires, avec  les  retouches,  les  nombreuses  additions  et  les  rema- 
niements faits  par  l'auteur  lui-même  au  texte  primitif  en  vue 
de  la  publication.  Mais  cette  copie  était  loin  d'être  parfaite;  au 
début  du  livre  IV,  le  récit  du  siège  de  Volpiano  était  incom- 
plet et  la  lacune  visible.  L'éditeur  prit  soin  d'en  avertir  par 
une  note  marginale  \  Mais,  en  bien  d'autres  endroits,  le  texte 
présentait  des  omissions  dues  à  la  négligence  du  copiste;  il  ne 
put  naturellement  s'en  rendre  compte.  Il  le  publia  tel  quel,  avec 
les  fautes  de  transcription  très  nombreuses,  souvent  grossières, 
qui  en  dénaturaient  le  sens.  Le  dernier  éditeur  de  Monluc,  le 
baron  de  Ruble,  a  sig-nalé  ces  erreurs  en  comparant  le  texte  de 
l'édition  originale  avec  celui  des  copies  manuscrites  conservées 
à   la  Iiibliotliè(jue  nationale  et  donné  un  choix  des  lapsus  variés 


I.  Sur  l'"loriniiiii(l  ilc  Ka'iuoiul,  nous  no  |iossé(lons  qu'une  notice  de  Tamizey 
DE  Lai\i«ooii;,  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Florimond  de  liaifinond, 
Paris,  18G7. 1-ie  personnaj^e  mériterait  davantage. — Sur  ses  goûts d'arcliéoloi^ue, 
voir  C.  JuLLi.vN,  Inscrij)tions  romaines  de  liordeaujc,  Bordeaux,  1 887-1 8(jo, 
I,  i5-iG;  II,  .■534-337.  Sur  ceux  de  ses  ouvrages  (jui  f'ureut  imprimés  à  Bordeaux, 
voir  l'^RNKST  Labadie,  Addi/ions  et  rectiji  rat  ions  à  la  ljiùlio;/raphie  de  i/uel- 
f/ucs  écrivains  afjenais,  Agen,  190O,  pp.  3-30. 

•2.  Le  17  février  1697,  agissant  comme  mandataire  de  Marguerite  de  Bala- 
guier,  veuve  de  Charles  de  Monluc,  sénéchal  d'Agenais,  il  passe  uu  contrai  avec 
deux  maîtres-macjons  de  liordeaux  pour  élever,  dans  l'église  des  Cordeiiers 
d'Agen,  un  monument  funèhre  à  la  mémoire  de  son  mai'i,  tué  au  siège  d'Ardres 
(.1/r/j.  hisl.  de  la  Gir.,  XIX,  287). 

3.  Voir  au  fo  117  vo  de  l'édit.  orig.:  «  Il  detaul  icy  beaucoup  de  particularitez 
de  ce  siège  cscrites  par  le  sieur  lie  Mont  lue,  comme  il  s'appelle  {sic  ;  corr.  : 
comme  il  a|)|)erl)  par  le  (Je  livre.  .>  l'Ioiiiiinrid  ilc  lla-niond  vise  un  passage  du 
livre  VI  où  Monluc  a,  en  ellet,  icpris  cerlains  détails  de  l'incident  d'Aumale- 
Tcrnies  (éd.  de  Kuble,  III,  12O-127). 
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qui  ont  échappé  à  Florimond  de  Rsemond'.  Ce  dernier  se  ren- 
dait, du  reste,  très  bien  com[)te  des  imperfections  de  son  travail. 
En  particulier,  il  ne  disposait  d'aucun  moyen  pour  identifier  les 
noms  propres  :  «  Ce  qui  me  f'aicl  supplier,  disait-il  dans  un  aver- 
tissement au  lecteur,  ceux  (pii  auront  et  l'honneur  de  leur  païs 
et  de  la  maison  des  Monlucs  en  quelque  recommandation,  de 
vouloir  remarquer  les  fautes  qui  peuvent  estre  survenues  sur  les 
noms  de  plusieurs  gentilshommes  et  soldats,  desquels  les  histo- 
riens ne  font  point  mention,  et  qui  nous  sont  par  ce  moyen 
incog-neus,  ensemble  de  plusieurs  petits  lieux  de  peu  d'importance, 
afin  qu'à  la  seconde  édition  (jui  s'en  fera  je  les  puisse  faire  voir 
à  la  France  sans  aucune  ride.  »  11  n'ajoute  pas  (pi'il  essaya  lui- 
même  de  résoudre  parfois  ces  délicats  problèmes  :  au  début  du 
récit  de  l'expédition  de  Naples,  il  a  délibérément  substitué  Plai- 
sdiiœ  à  Parme  et  transformé,  de  sa  propre  autorité,  Povcheanne 
en  Capistrano  '  ',  ailleurs,  il  a  identifie;  Boiii-lcurfue  (Verolen^'o) 
avec  Bnnlongne,  (Uiscllc  avec  CasaP  et,  dans  le  récit  de  la 
journée  de  Cérisoles,  c()nd)l(''  d'une  façon  ti'ès  ïnaleuconlreuse  un 
nom  de  lieu  laissé  en  blanc  par  l'auteur'.  Mais  le  plus  sou- 
vent son  ignorance  le  réduisit  à  l'cproduire,  au  pelil  bonlieur  de 
sa  lecture,  des  noms  ('\ideinment  déHi^urés  dans  la  Cdpie  mise 
à  sa  disposition. 

Il  avait,  d'ailleurs,  d'autres  préoccupations,  à  ses  yeux  plus 
graves.  Moulue  s'était  permis  de  porter  des  jugements  fort  libi-es 
sur  les  <»ens  de  robe,  en  particulier  sur  cei'Iains  ma^isli'ats  bor- 
delais ou  amenais,  avec  fpii  il  avait  eu  des  (h'mèlt's.  l'Iorimoiid  de 
Raenidnd,  en  bon  pailemcnlaire,  supprima  soigneusement  Ions 
les  passages  on  le  \ieux  soldat  avait  trop  crûment  exprimé  sa 
pensée.  A  la  tin  du  livre  W,  il  barra  la  violente  sortie  contre  le 
Parlement  de  Bordeaux,  dont  «  les  nouveaulx  Ncnns  (>l  (prehpres 
autres...  p(Miderrt  j)liis  dir  rosir  des  huguenot/  rpie  des  callioli- 
(jues  »,  et  contre  «  ce  borr  »  avocat  i'énér'al  On  Sanll,  ((  ipii  pense 


1.  Voir  l'Inlroduction  en  trie  du  t.  I  de  l'ôd.  de  Hnhlr,  [i[).  \-\iii. 

2.  Au  mémo  ondroil,  il  ;i  su|)|nimc  deux  tiioIs  (|iril  n'u  \>u  lire  aprôs  \c  mot 
Asru/fi/. 

3.  \id.  orit^-.,  fo  38  vo  (ô(\.  d(>  Rul)lc,  I.  22.')),  fos  Gf)  ro,  60  vo  (I,  363,  370). 

l\.  Monluc  n«"  s'était  pas  souvenu  du  nom  d'une  alibayc  voisine  de  Céiùsoles. 
Florimond  de  liaemond  a  imaginé  (ju'il  s'agissait  de  SlafFarde.  De  Rubic  a  laissé 
subsister  eette  addition  dans  son  texte. 
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cslre  promier  président  de  Paris  après  la  mort  do  monsieur  de 
Thou,  pourvu  qu'il  se  monstre  mon  ennemy  en  toutes  ch(jses  »'. 
De  même,  il  enleva  deux  passages  injurieux  contre  Herman  de 
Sevin,  ju§'e-mage  et  président  dn  présidial  d'Agen,  dont  Moulue, 
qui  le  détestait  pour  sa  modération,  avait  sans  façon  rappelé  la 
fuite  suspecte  en  août  1662  ',  et  rimpoj)ularité  parmi  les  catho- 
liques amenais-''.  Sevin  était  allié  aux  Malvvn^,  et  Florimond  de 
RaMuond  entretenait  avec  les  deux  familles  d'amicales  relations 
qui  expliquent  ses  scrupules  et  ces  amputations.  Le  respect  de 
la  vérité  ou  simplement  le  souci  de  conserver  intacte  la  répu- 
tation de  catholicisme  intransigeant  que  le  Parlement  de  Bor- 
deaux s'était  acquise  lui  a  fait  de  même  corrig-er  une  affirmation 
concernant  les  opinions  religieuses  du  conseiller  Arnaud  de  Per- 
ron -.  Enfin,  il  connaissait  peut-être  ce  Guillet,  receveur  des  tailles 
à  Brouage,  qui  fut  pendu  en  juin  1070  par  ordre  de  la  reine  de 
Navarre  :  Moulue  avait  dit  qu'il  était  huguenot;  Florimond  de 
Rœmond  a  supprimé  ce  détail  ^. 

Annoncée  en  1591  dans  la  notice  que  de  Lurbe  avait  consa- 
crée à  Moulue  dans  son  De  illiistrihns  Arjuitaniae  viria'^ ,  l'édi- 
tion parut  l'année  suivante,  sous  ce  titre  :  Commentaires  [|  de 
Messire  BIAISE  [j  DE  MONLVC  MARES  \\  CHAL  DE 
EBANCE  II  —  Il  .1  Bonrdrans.  \\  Par  S.  Millanges  Imprimeur 
ordimiire  du  Boy  ||  MDXillI .  ||  In  folio,  i   feuillet  titre,   i  f.  .1 

1.  Cf.  l'éd.  oriff.,  fo  218  v,  avec  l'cd.  de  Rul)Ie,  III,  249-250. 

2.  Ed.  de  Rulile,  II,  4^0.  Le  texte  de  l'édit.  oria;'.  porte  simplement  :  «  sauf 
le  président  d'As^en,  auquel  ils  ne  vouloient  point  de  mal  »  (fo  172  ro). 

ii.  Ed.  de  Rul»le,  III,  87.').  Florimond  de  Ra'mond  a  supprimé  le  membre  de 
phrase  :  «  ...  et  aussi  (juc  toute  la  ville  et  païs  d'Agennois  luy  veullerit  mal 
mortel,  gentilhommes  et  autres.  » 

l\.  Jean  de  Malvyn,  sieur  de  Primet,  docteur  rri^ent  en  l'Université  de  Bor- 
deaux, frère  de  Geoffroy,  le  conseiller  au  Parlement,  avait  épouse  Charlotte  de 
Sevin,  sœur  de  noble  Guillaume  de  Sevin,  sieur  de  Lac^arde,  habitant  d'Agen 
(Acte  de  vente  du  22  novfMubre  i(lo8,  Arch.  muin'c.  de  Bordeaux,  fonds  Léo 
Drouyn,  VII,  20G). 

.').  Moulue  avait  dicté  :  «  Et  encores  que  M.  de  Ferron  feustdeleur  religion....» 
(II,  382).  L'éditeur  corrigea  :  «  El  encores  que  M.  de  Ferron  cusl  sa  fenuiic  et 
famille  de  la  religion...» 

(t.  Cf.  l'éd.  orig.,  fo  201  v",  avec  l'éd.  de  Ruble,  III,  iSG. 

7.  «  Seplem  aulem  libros  rerum  a  se  geslarum  reliquit,  quos  propediem  e 
tmcbris  iii  lucem  edueet  V\^^v.  Remundus,  doclissinuis  senator  Uurdigal.  »  {J)e. 
illiislrihiis  At/iiilduide  lu'ris...  libcllus,  tiurtore  Gab.  Luuueo,  Bordeaux, 
S.  .Milliiii^-es,  i'kji,   j).   i  kj.) 
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la  Noblesse  de  (idscoiif/ne ,  •.y.-jW  II".  chifT.  au  recto  seuleniciit,  cl 
8  fF.  non  ('hill",  Tiiniiiliis.  Sur  le  tilre,  mu;  épëe  entourée  d'une 
banderole  portant  une  des  devises  de  Moiduc  :  Deo  duce,  ferra 
comité.  Floriniond  de  Ka'niond  avait  l'ail  prc'céder  le  texte  d'une 
brillante  épître  à  la  noblesse  de  Gascog-ne  et  l'avail  fait  suivre  du 
Tondjciui  po('ti(pie,  composé  devers  g-recs,  lalins  et  français  écrits 
au  lendemain  de  la  mort  du  maréchal  par  des  poètes  l)ordelais 
et  accru  de  pièces  nouvelles.  Ce  volume  in-folio,  de  format  majes- 
tueux, d'une  exécution  typographique  soig-née,  était  surloul  un 
beau  livre  de  bibliothèque.  Du  a  sup[)Osé  d'une  façon  très  vrai- 
send)lal)Ie  (pie  le  désir  de  rendre  {)lus  portatif  un  ouvrage  destiné 
surtout  aux  gens  de  g-uerre  a  conduit  Simon  Millang-es  à  donner 
la  même  année  une  seconde  édition,  de  format  petit  in-octavo, 
en  deux  volumes  de  3o2  et  243  feuillets,  considérée  à  tort  par  de 
Ruble  comme  une  contrefaçon  '.  L'ouvrage  eut  certainement  un 
g-rand  succès  ;  l'éflition  in-S"  est  reproduite,  probablement  con- 
trefaite, à  Lyon,  «  pour  Loys  Clesinet  »,  en  iBc).'^;  à  Paris,  par 
Sonnius,  en  un^^.  D'autres  rf'impressions  suivent  :  à  Paris,  chez 
Nicolas  Lescuyer,  1607,  in-8",  2  tomes  eu  i  \ol.  (le  deuxième 
chez  François  du  Garroy,  imprimeur");  à  Paris,  J.  Berjon,  1G17, 
in-8"-'';  à  Paris,  chez  Matthieu  Le  Blanc,  162(3,  in-8°,  a  tomes 
en  I  vol.  (le  deuxième  chez  la  veuve  Remy  Dallin)'^;  à  Paris, 
chez  Jean  Dehoury,  1661,  in-12,  2  vol.-'';  à  Paris,  imprimerie  de 
Cotinet,  1661,  in-r2,  2  vol.  ^  ;  à  Paris,  chez  Billaine,  1661,  in-12, 
2  vol.';  à  Paris,  Mancroy,  1661,  in-12^.  Le  P.  Lelong"  cite, 
de  plus,  deux  traductions  italiennes  :  de  Gug"lielmo  Ferrari,  Cré- 
mone, 1072  {sic),  in-4'',  et  de  Vincenzio  Pitti,  F'Iorence,  i63o, 
in-4";  et  une  ang-laise  :  Londres,  itiOC),  in-fol.^. 


1.  Une'  cxcollonfo  doscriplion  de  l'éd.  oritj^inale  a  été  donnée  par  .M.  Krnest 
Labadie  dans  son  travail  déjà  cité  (pp.  Zi-[\!\).  ]M.  r.ai)adie  a  établi  (pio  l'édition 
in-80  sort,  bien  des  presses  de  Miliant^'es. 

2.  B.  N.,  Jja^o  5  D.  I^'avis  de  l'imprimeur  manque. 

3.  Cité  par  Brunet,  III,  col.  18G9.  Le  Tond)eau  manque.  Brunel  a  attribué 
inexactement  à  l'éd.  oria^.  in-fo  le  titre  de  l'édition  in-S»  de  1592. 

4.  B.  N.,  La  205  E.  L'avis  de  l'imprimeur  manque  et  le  Tombeau  est  incomplet. 
.^).  B.  N.,  La  20  5  G.  Avec  l'avis  de  l'imprimeur  et  le  Tombeau  conq)let. 

6.  B.  N.,  La  20  ."j  ¥.  (Rés.) 

7.  B.  N.,  La 20  5  H. 

8.  B.  N.,  La2or,  ]. 

9.  Bibliothèque  /lisluz-it/iw  de  la  France,  éd.  de  1 7(t9,  II,  no  18. 1 1 7,  art.  Mont- 


O  INTRODUCTION. 

A  peine  mis  au  jour  par  un  éditeur  (jui  avait  plus  de  l)onne 
volonté  que  de  compétence,  Moulue  trouva  le  commentateur  dili- 
g-ent  qui  lui  avait  manqué  :  ce  fut  Brantôme.  On  sait  que,  réduit 
à  l'inaction  par  une  chute  de  cheval,  Brantôme  consacra  les  der- 
nières aimées  de  sa  vie  à  rédig-er  ses  souvenirs  et  à  compiler  ses 
lectures.  Il  avait  beaucoup  connu  Monluc,  s'était  souvent  entre- 
tenu avec  lui,  et  de  ces  conversations  il  avait  retenu  plus  d'un 
propos  utile  ou  piquant.  Il  lut  avec  passion  et  dévotion  les  Com- 
mentaires ;  le  livre  lui  parut  admirable  :  il  n'y  trouva  guère  à 
reprendre  qu'un  jugement  sur  son  oncle  La  Châtaigneraie;  encore 
aima-t-il  mieux,  plutôt  que  d'admettre  que  l'auteur  avait  pu  le 
porter,  supposer  une  erreur  d'impression'.  Souvent  il  renvoie 
son  lecteur  au  témoignage  de  Monluc;  plus  souvent,  il  le  com- 
plète par  des  souvenirs  personnels  ou  des  emprunts  à  d'autres 
ouvrages.  Sur  un  très  taraud  nombre  de  capitaines  cités  dans  les 
Commentdi/'eSj.  il  rédige  des  notes  biographiques  ou  donne  des 
renseignements  précieux  (pii  permettent  d'identifier  les  moins 
connus.  Il  serait  facile  d'annoter  le  livre  de  Monluc  d'un  bout  à 
l'autre  au  moyen  de  citations  tirées  de  Brantôme.  Le  texte  n'a 
pas  encore  bénélicié  de  ces  éclaircissements  et  l'auteur,  jusqu'à 
présent,  n'est  guère  redevable  à  Brant()me  que  de  sa  détestable 
réputation  :  le  dix-huitième  siècle,  en  effet,  n'a  retenu  que  la  com- 
paraison classique  avec  le  baron  des  Adrets". 

Tandis  que,  dans  sa  retraite,  Pierre  de  Bourdeille  s'occupait 
d'illustrer  ainsi  les  Commentaires,  un  autre  grand  curieux  en 
avait  la  primeur.  Florimond  de  RaMuond  dut  certainement  offrir 
un  exemplaire  de  son  édition  à  Montaigne.  L'auteur  des  Essais 
avait  connu   Monluc  ;   tout  le  monde  a  lu  la  belle   page  où  il 


lue.  La  tracliiclion  italienne,  datée  par  erreur  de  1072,  est,  en  réalité;  de  1G28 
(voir  l'errala  de  de  lluble,  V,  30 1).  Le  P.  I^elong  cite  aussi  une  réimpression 
de  1G09;  il  s'agit  proiiahlcment  de  celle  de  1607. 

I .  Monluc  avait  dit  que,  dans  le  duel  avec  Jarnac,  La  Châtaigneraie  «  coni- 
l)attit  contre  sa  conscience  et  perdit  l'honneur  et  la  vie.  »  (III,  iSg.)  Brantôme 
s'en  indit^ne  :  «  Si  ne  puis-je  croire  pourtant  que  ledict  M.  de  Montluc  aye 
franchi  ces  mots...  Mais  je  croy  que  (juel(|ue  ni.iihahile  de  correcteur  ou  animé 
(rinq)rimeur  ont  adjousté  à  la  lettre,  lesquels  je  donne  au  diable,  avec  leurs  im- 
postures, menteries  et  animositez  et  sottises  et  imprimeries.  »(Ld,  Lalanne,  \'I, 

A.  La  première  édition  de  Brantôme  ne  parut  qu'en  iGG5-iOGO  à  Leyde, 
9  vol.  iii-12;  la  seconde  en  1740  à  La  Haye,  i5  vol.  in-12. 
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rappelle  la  plainte  «  bien  prise  et  raisonnable  »  que  lui  Ht  un  jour 
le  vieux  maréchal  sur  «  cette  humeur  d'une  i5ravité  et  grimace 
paternelle  »,  (jui  lui  avait  fait  perdre  «  la  commodité  de  {J'oûter 
et  bien  connaître  son  fils  »,  le  capitaine  Peyrot,  «  et  aussi  de  lui 
déclarer  l'extrême  amitié  qu'il  lui  portoit  et  le  digne  jug-emeut 
qu'il  faisoit  de  sa  vertu  »  '.  Montaigne  fut  certainement  désireux 
de  connaître  les  Comnientairea:  il  y  trouva  une  anecdote  qui  lui 
parut  digne  d'être  notée  :  comment  M.  d'Anguien,  à  Cérisoles, 
croyant  la  bataille  perdue,  se  donna  deux  fois  «  de  la  poincte 
de  res[)ée  dans  son  gorgerin  »  '.  11  la  fit  transciire  par  son  secrt*- 
taire  sur  un  «  brevet  »  pour  l'insérer  au  chapitre  m  du  livre  II 
des  Essais^. 

Le  premier  jug'ement  connu  sur  les  Commentaires  hit  porté  par 
un  écrivain  protestant,  La  Popelinière,- dans  son  Histoire  des 
Histoires  ^  La  modération  en  est  remarquable  :  «   Le  maréchal 

1.  Essais,  liv.  II,  chap.  viii  (éd.  Molheau  et  Jouaust,  t.  III,  pp.  qB-qç)). 

2.  I,  27."),  Cf.  Essais,  liv,  II,  chap.  m  (éd.  Mollieau  et  Jouaust,  lll,  'i^,n.  3). 

3.  Le  passasse  niancjue  dans  les  éditions  des  Essais  de  iSSo  et  iHSS.  Il  est 
dans  l'édition  de  iMp.  Sur  l'exemplaire  de  1588,  annoté  de  la  main  de  Monlaiiçne, 
que  conserve  la  liibliothèque  municipale  de  Bordeaux,  le  passade  man«jue,  mais 
UQ  renvoi  iudicpie  la  place  où  il  devait  être  inséré.  M.  F.  Slrowski  qui,  à  l'occa- 
sion de  r(''ditioii  des  Essais,  en  cours  de  publication,  entreprise  par  la  ville  de 
Bordeaux,  a  fait  une  étude  minutieuse  de  cet  exemplaire,  sup[)ose  avec  vrai- 
semblance que  le  «  brevet  «  sur  le([uel  il  fut  copié  a  disparu. 

/|.  Parmi  les  premiers  lecteurs  de  Monluc  faut-il  mentionner  Henii  l\  !  On 
trouve  partout  reproduit  le  mot  fameux  :  «  Les  Commenlaires  sont  la  Bible  du 
soldat  ».  Mais  ce  jugement  lapidaire  n'est  cité  ni  dans  L'Estoile,  (pii  a  pourtant 
collectionné  avec  grand  soin  les  mots  de  Henri  IV  et  qui  avait  lu  l'ouvrage  à 
son  apparition;  ni  dans  deThou,  ni  dans  Dupleix,  ni  dans  La  rie  des  (/raves  et 
illustres  personnar/es  qui  ont  (liversement  e.rcellé  en  ce  rnijanme  sous  les 
rèf/nes  de  Louis  XII,  François  I,  Henri/  IL  François  II,  Charles  IX,  Henri  III 
et  Henri  II II  heureusement  re;/nanf,  \\<mcn,  iGoy  [par  Jean  Le  Clerc],  ni  dans 
les  autres  conlenq)orains.  Inconnu  de  Moreri,  (pii  a  consacré  à  Monluc  une 
notice  bien  faite,  précise  et  com|)lète,  il  semble  ap|)araître  pour  la  première  fois 
dans  un  article  du  Dictionnaire  /lislorique,  littéraire  et  critii/ue.  contenant 
une  idée  abrégée  de  la  Vie  et  des  ÔiirriK/es  des  I/d/ii/iH's  illustres  en  tout 
genre,  de  tout  tenis  et  de  tout  /xnjs,  Avignon,  1759,  t.  IV,  art.  Charles  (sic)  de 
Montluc.  L'abbé  Gabriel  Brizard  ne  mancpia  pas  de  l'insérer  dans  son  petit  livre  : 
De  l'amour  de  Henri  IV  pour  les  lettres,  Paris,  Cazin,  178O,  in-12,  p.  (),  où 
l'on  peut  lire  aussi(p.  28)  cpie  Henri  IV  appelait  les  mémoiresdu  président  Jean- 
nin  ((  le  Bréviaire  des  rois  ».  Le  mot  a  été  religieusement  reproduit,  à  partir 
de  17G0,  dans  toutes  les  encycIoi)édies,  tous  les  dictionnaires  hisloricpies  ou 
biogra[)hi(pies,  tous  les  manuels  d'histoire  litti'i'aire.  Il  n'eu  est  pas  plus  authen- 
tique. 
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de  Montluc,  dil-il,  s'est  rendu  autant  recommandable  par  l'his- 
toire en  latjuelle  il  a  compris  tant  de  choses  notables  advenues 
de  son  temps  que  par  les  armes...;  mais  il  a  écrit  son  histoire 
plus  à  la  soldatesque  qu'en  historien  »'.  Au  même  moment,  un 
véritable  historien  les  utilisait  pour  la  première  fois.  Jacques- 
Auguste  de  Thou  pul)lia,  en  i6o4,  les  dix-huit  premiers  livres 
de  l'Histoire  de  son  temps,  qui  embrassaient  les  années  i543- 
i56o,  et,  en  1606,  la  seconde  partie  (i 560-1572).  Les  Commen- 
taires y  étaient  largement  mis  à  contribution  pour  le  récit  des 
guerres  d'Italie  sous  Henri  II  et  des  guerres  civiles  sous  Char- 
les IX.  De  Thou  résume  le  plus  souvent  Monluc;  il  le  contrôle 
parfois  et  le  rectifie  à  l'aide  des  historiens  italiens  Adriani,  Ales- 
sandro  Andréa  et  de  V Histoire  ecclésiastique  :  il  ajoute  quelques 
dates  et  identifie  certains  capitaines  cités".  Deux  fois  seulement 
il  conteste  son  témoignage  ;  il  lui  reproche  d'avoir  mis  en  cause 
Del  Bene  à  l'occasion  du  combat  de  Marciano  et,  s'appuyant  sur 
V Histoire  ecclésiastique,  il  lui  donne  tort  pour  la  date  de  la  prise 
du  château  de  Caumont  pendant  la  première  guerre  civile.  Il 
accepte  le  récit  du  conseil  tenu  à  Mont-de-Marsan  en  mai  i565, 
où  Monluc  proposa  à  Charles  IX  de  faire  signer  à  tous  les  grands 
une  déclaration  de  fidélité;  mais  il  conjecture  que  le  roi  ne  dut 
pas  suivre  ce  conseil,  quoi  qu'en  disent  les  Commentaires.  Une 
ou  deux  fois  il  reproche  à  l'auteur  de  se  faire  trop  valoir  ;  en 
règle  générale,  il  lui  accorde  toute  confiance  et  le  suit  pas  à  pas. 
S'il  omet  de  lui  emprunter  une  anecdote  lorsqu'il  la  juge  trop 
insignifiante  pour  figurer  dans  son  ouvrage,  il  ne  manque  pas 
d'en  avertir  son  lecteur  et  de  remarquer  qu'elle  est  confirmée 
par  un  autre  té'moignage^. 

Avant  (pied(>  Thouei^t  commencé  de  publier  son  grand  ouvrage, 

1.  \j\  Poi'Ei.iMi;nr.,  Histoire  dis  Histoires,  irxjç),  in-8'3,  p.  4'">i- 

2.  Do  Thon  ne  comprcMid  pas  toujours  l)ien  Monluc.  (.0  dornior  raconte  que, 
rentrant  d'Italie  |)ar  mer,  en  mai  iSf);"),  il  passa  par  Bonitacio  pour  informer  La 
Molle  (pi'Andn'  Doria  avait  ([uitté  l^iond)ino  avec  cin(piante-deux  galères  (éd. 
de  Huhie,  M,  i2(»).  De  Thou  croit  que  c'est  La  Molle  qui  donna  le  rensei2;nenient 
à  .Moiduc  (éd.  de  lySS,  iu-fo,  T,  521). 

3.  Voir  la  mésaventure  de  Monluc  à  Marino  en  octobre  i556  (éd.  de  Ruble, 
II,  i77-i8()).  De  Thou  renvoie  son  lecteur  aux  (Jo/ti/nentaires,  non  sans  avoir 
nol(''  qu'ils  sont  confirmés  par  Alcssandro  Andréa,  l'auteur  d'une  histoire  De/fit 
(jiierrd  di  coiiifutijna  di  Romn  e  del  regno  di  Napoli  net  ponlijicato  di 
Pimio  un,  pultlii-ç  à  N'enise  en   i.")()o. 
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la  renommée  des  Commentaires  avait  déjà  franchi  les  monts,  et 
en  Italie  des  historiens  n'hésitaient  j)as  à  les  utiliser  aussi.  Le 
Piémonlais  Giuseppe  Cambiano,  mort  vers  i()()2,  leur  em|)run- 
tait  plusieurs  épisodes  de  la  campa^^-ue  de  Boutières,  en  i543, 
qu'il  résumait  dans  son  Historien  diseorso  '.A  la  même  époque, 
un  secrétaire  de  Clément  VII,  Pietro  Nores,  rédigeait  une  histoire 
de  la  j^uerre  des  Espagnols  contre  le  pape  Paul  IV,  qu'il  ne  ter- 
mina qu'en  i()44  •  d  se  servit  aussi  ài^i>  (Jo//i/nenfaires~.  Si  Boy- 
viu  du  A'iilars,  dont  les  Mémoires  parurent  en  iGoy,  ne  les  a  pas 
connus,  d'Auhig-né  les  a  parcourus  avant  de  composer  son  /fis- 
toire  universelle  :  dans  l'avis  de  l'imprimeur  au  lecteur,  il  cite 
Monluc  à  côté  de  César  et  le  justifie  d'avoir  raconté  ses  actions 
lui-même-^.  Il  l'a  feuilleté,  du  reste,  avec  quelque  nét^ligence; 
c'est  ainsi  qu'il  dit  qu'Ostie  fut  repris  par  Strozzi  et  Monluc;  en 
réalité,  Monluc  n'assistait  pas  au  sièj^e;  c'est  son  fils  Marc-An- 
toine (jui  était  présent  et  qui  y  fut  même  tué  ^  Le  plus  souvent, 
c'est  à  travers  de  Thou,  qu'il  pille  sans  scrupule,  que  d'Aubi^né 
a  lu  les  Commentaires.  Ils  ont  été,  par  contre,  véritablement 
démarqués  par  Jean  de  Saulx-Tavannes,  qui  leur  a  emprunté,  en 
les  arrang-eant  à  sa  façon,  des  épisodes  des  sièges  de  Marseille 
eu  i536  et  de  Thionville  en  i558,  où  son  père  (Jaspard  joua  un 
riMe^.  La  rupture  du  pont  de  bateaux  de  Porl-Sainte-Marie,  eii 
décembre  i."J(3(),  a  été  aussi  racontée,  d'après  Monluc,  par  Ville- 
i^omblain,  auteur  de  Mémoires  des  troubles  arrivés  en  France 
sons  les  rèfjnes  des  rois  Charles  IX,  Henri  UI  et  Henri  IV^. 
Cité   par    les    frères  de    Sainte-Marthe    comme   historien   au 

1.  Cet  ouvrag'C  a  été  i)ublié  on  i8/jo  dans  les  Mounrn.  Iiistnr.  pntriae,  vol.  I, 
Scriptnres.  Caml)iano,  qui  a  aussi  utilisé  les  àfémnirrs  de  Martin  du  Bellay, 
avoue,  du  reste,  qu'il  s'est  servi  de  Monluc.  Après  avoir  résumé  l'histoire  d<'  la 
«  marchandise  »  de  Bar^^es,  il  ajoute  :  «  Chi  vole  più  minutamenfe  vedere  lai 
trattato,  che  i"u  mollo  indusirioso,  le<j^i);'a  i  Coniiiieiitarii  dcl  sii^iior  di  Monluc.  » 
(Col.   1078.) 

2.  Sur  la  date  de  la  composition  de  cet  ouvrae^e,  voir  la  préface  en  tète  de 
l'édit.  de  VArcliin.  slorl<-o  italiaiio,  t.  XII,  pp.  xxii-xxiii.  M.  G.  Duruy,  dans 
son  livre  sur  le  Cdi-diiud  Cai-ln  Cai-afa,  Paris,  1882,  a  cru  que  le  récit  de 
Nores  confirme  celui  de  Monluc.  C'est  l'inverse  qui  est  le  vrai. 

3.  m  si.  unir.,  éd.  de  Ruhle,  I,  20.  La  première  édition  AvVIIistoirc  imiot'r- 
selle  parut  eu  1C1G-1O20,  3  vol.  in-fu. 

4.  A/.,  I,  03. 

.5.   Publiés  H  Lyon  en  lOSy, 

6.  Paris,  Billaine,  1GG7,  in-12,  pp.  228-230. 
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même  ranç  que  de  Thon,  La  Popelinière,  Bolleforest ','Monluc 
a  été  l'une  des  sources  principales  de  Scipion  Dupleix  dans  son 
Histoire  générale  de  France'.  Le  Gascon  Dupleix  a  naturelle- 
ment accordé  une  grande  confiance  au  (iascon  Monluc  :  il  le 
trouve  trop  modeste  dans  son  récit  de  la  journée  de  Cérisoles, 
exalte  son  héroïsme  à  Boulogne,  à  Sienne,  à  Thionville;  pour  le 
règ'ne  de  Charles  IX,  il  le  suit  fidèlement,  le  défend  contre  les 
imputations  de  l'historien  ])i()testant  Jean  de  Serres,  et  ajoute 
aux  (lommentaires  cpielques  nouveaux  détails  et  quelques  éclair- 
cissements précieux  \  Davila,  Ihistorien  longtemps  fameux  des 
e^uerres  civiles  de  France,  s'est,  au  contraire,  peu  servi  de  Mon- 
luc; lorsqu'il  l'a  utilisé,  il  l'a  dénaturé  et  travesti.  C'est  ainsi  qu'il 
invente  que  le  projet  prêté  aux  huguenots,  au  début  des  seconds 
troubles,  de  faire  périr  le  roi  et  la  reine  fut  dénoncé  «  dans  la 
rigueur  des  supplices  par  quelques  (iascons,  qu'en  diverses  occa- 
sions le  sieur  de  Montluc  lit  prendre  et  exécuter  à  mort  »  ;  que 
Monluc  battit  les  vicomtes  en  tant  de  rencontres  qu'il  les  oblig-ea 
à  quitter  la  (îuienne;  qu'il  se  rendit  maître  de  ])resque  tout  le 
Béarn  avec  Terride  '.  Varillas,  l'historien  de  Henri  II,  ne  prend 
pas  de  moins  grandes  libertés  avec  le  texte  qu'il  a  sous  les  yeux  : 
si  le  capitaine  Saint-Auban,  au  sièg^e  de  Sienne,  ne  fut  pas  à  son 
poste  lorsque  les  Impériaux  attaquèrent  Camollia,  c'est  qu'il  était 
à  la  messe  de  miiniit;  le  récit  de  la  retirade  de  Tivoli  est  de  la 
plus  haute  fantaisie  :  Monluc  y  est  représenté  en  face  du  duc 
d'Albe  \  Le  P,  Daniel  semble,  au  premier  abord,  plus  réservé. 
Dans  la  préface  de  son  Histoire  de  France,  il  formule  très  judi- 
cieusement les  règles  de  la  critique  historique  :  «  C'est  contre  les 

1.  Ilist.  généul,  de  la  maison  de  France,  l'aris,  1O19,  p.  3/|6. 

2.  lie  éd.  1621-1628,  Paris,  Soniiius,  3  vol.  iu-fo;  éditions  en  1629,  i63o- 
iG3i,  i63/^-i6/|4,  1639. 

3.  Comme  de  Thon,  IJupleix  no  comprend  p;is  tonjonrs  bien  Monluc.  Les 
Com/nentaires  disenï  (pie  le  capitaine  Monluc,  envoyé  au  roi  par  son  père, 
«  l'usl  surprins  des  ennemys  »  et  perdit  les  lettres  dont  il  était  chargé,  de  sorte 
([u'il  ne  put  faire  connaître  au  roi  l'objet  de  sa  mission  (III,  337).  Dupleix  a 
compris  rpi'il  fut  pris  par  l'ennemi  (éd.  iG/4/1,  III,  711)- 

/[.  l)Avn.\,  Histoire  des  guerres  civiles  de  Fi'anre,  Amsterdam,  i7r)7, 
pp.  2/17,  275,329.  La  ire  édition  de  cet  ouvragée  parut  à  Venise,  en  i03o,  in-4'S 
il  Fut  traduit  pour  la  première  fois  en  français  j)ar  Baudoin  en  i()/|4.  L'abbé 
.Mallel,  auteur  de  la  traduction  de  I7">7,  a  l'ail  rcmaripier  (pie  Davila  dénature 
les  Co/nnicntaires  en  (îxa^'érant. 

.5.    N'aiui.las,  llisinirc  de  Henri/  II,  Paris,  ir»()2,  I,  /1O2  ;  II,  39. 
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niénioires  qui  racontent  les  guerres  civiles,  dit-il^  que  l'historien 
qui  s'en  sert  doit  principalement  se  précautionner.  C'est  dans  ces 
sortes  de  mémoires  où  la  partialité  et  Tanimosité  règ'nent  le 
plus.  »  Les  Commentaires  sont  cités  parmi  les  sources  de  l'his- 
toire au  seizième  siècle.  Le  P.  Daniel  leur  emprunte  la  scène  du 
conseil  du  roi  avant  (à>risoles,  mais,  pour  le  récit  de  la  bataille, 
il  leur  préfère,  sans  dire  pourquoi,  Martin  du  Bellay.  Il  est,  du 
reste,  plein  d'indulgence  pour  la  vanité  de  Monluc;  ce  style 
<(  lég-er,  vif  et  naïf»  le  charme  et  lui  fait  oublier  ses  principes.  «  Ce 
succès,  dit-il  après  le  discours  aux  Siennois  la  veille  de  la  bat- 
terie, réjouit  Montluc  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire,  et  mé- 
rite bien  qu'on  lui  pardonne  l'encens  qu'il  se  donne  à  luy  mesme 
dans  ses  Commentaires  à  cette  occasion.  »  Il  ne  peut,  à  son  tour, 
résister  à  la  tentation  de  broder  sur  le  récit  original  :  il  imagine 
que  Marignan  fit  venir  un  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Em- 
pereur pour  lui  faire  entendre  de  la  bouche  d'un  espion  la  façon 
formidable  dont  la  porte  Ovile  était  fortifiée  '.  Il  écrit  sans  sour- 
ciller :  ((  Le  peuple,  voyant  l'artillerie  retirée,  reconduisit  Mont- 
luc à  son  logis  avec  des  acclamations  et  des  applaudissements  '.  » 
Ces  belles  inventions  ne  sont  rien  à  côté  du  roman  de  d'Auvi- 
gny  :  dans  ses  Vies  des  hommes  illustres  de  la  France,  cet 
étonnant  biographe,  qui  a  la  prétention  de  donner  des  dates 
précises  et  qui  débute  en  plaçant  la  bataille  de  Pavie  en  lo.'^/i, 
entasse  mensonges  sur  mensonges  avec  une  admirable  etfronleiie. 
Après  le  siège  de  Perpignan,  Moulue  se  brouilla  avec  le  dauphin, 
puis  ils  se  raccommodèrent  ;  le  futur  Henri  II  lui  fit  des  excuses  et 
depuis  lors  l'aima  toujours.  Monluc  se  détacha  des  Montmo- 
rency et  se  rapprocha  des  Guise  par  conviction  catholique.  11 
assista  non  seulement  au  siège  de  Thionville,  mais  encore  à  celui 
de  Calais.  D'Auvigny  confond  le  Rincroc  avec  le  Rhingrave, 
donne  généreusement  aux  dames  de  Sienne  des  fiùles  et  des 
hautbois  pour  accompagner  leurs  chants;   il  fabrique  de  toutes 


1.  Histoire  de  France  depuis  l'élafdissement  de  la  monarrhie  franroise 
dans  les  Gaules,  ilcdicc  au  roy  par  le  1*.  G.  Daniel,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  Paris,  1718,  iii-f",  pp.  5/|5-r)40. 

2.  Avant  le  P.  Daniel,  un  autre  jésuite,  le  P.  Antoine  Girard,  avait  travesti 
Monluc  en  d'Arlagnau,  lui  faisant  dire  dans  le  discours  à  PVanyois  lo"  :  «  Cap 
de  dious,  nous  nous  battrons  bien.  »  [Les  mémorables  journées  des  François, 
Paris,  1O47,  1,  200-2 liî.) 
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pièces  uii  discours  aux  Siennois  à  l'occasion  de  l'expulsion  des 
bouches  inutiles,  où  Moulue  s'exprime  eu  soudard  féroce  et 
exig-e  à  la  fin  qu'on  l'applaudisse.  Il  refait  la  fameuse  scène  de 
la  toilette,  ne  la  trouvant  pas  sans  doute  assez  dramatique. 
Lorsqu'il  est  las  d'inventer,  il  abrège  sans  scrupule  :  il  esca- 
mote, par  exemple,  la  sortie  de  Sienne,  qui  aurait  pu  pourtant 
fournir  à  son  imagination  une  belle  matière.  Tout  cela  serait 
parfaitemeut  négligeable,  si  le  roman  de  d'Auvig-ny  n'avait  contri- 
bué à  créer  la  légende  du  fanatisme  et  de  la  cruauté  de  Monluc  '. 
On  voit  avec  quel  mé{)ris  les  historiens  du  dix-septième  et  du 
dix-huitième  siècle  ont  traité  les  Commentaires.  Le  succès  du 
livre  n'était  pourtant  pas  épuisé  :  en  lyA^J,  il  fut  réimprimé  deux 
fois  à  Paris,  chez  Leclerc,  4  volumes  in-12^,  et  chez  Barois, 
4  volumes  in-12-;  en  1760,  une  autre  réimpression  fut  donnée 
par  Prault,  en  4  volumes  iu-12  aussi,  avec  une  table  des  matières 
et  un  vocabulaire  des  mots  hors  d'usag^e^.  La  même  année,  un 
simple  commis  au  bureau  de  la  guerre,  Pinard,  réunissait  les 
premiers  matériaux  d'une  étude  critique  des  Commentaires.  Dans 
sa  Chronologie  militaire,  il  donnait  une  biog^raphie  à  l'aide 
d'une  analyse  consciencieuse  du  livre  et  y  insérait  des  mentions 
de  pièces  orig-inales  tirées  des  comptes  de  l'extraordinaire  des 
guerres,  qui  fixaient  avec  certitude  plusieurs  dates  importantes  -\ 
L'histoire  provinciale  et  locale  témoignait  aussi  à  Monluc  plus  de 
respect  que  l'histoire  générale.  Les  historiens  provençaux  Bouche 


1.  D'ALVKiNY,  Les  Vies  des  hommes  illustres  de  lu  France,  Amstcrclani  et 
Paris,  1745,  t.  XII.  II  faut  être  juste  :  d'Auvigny  avait  été  dépassé  dans  l'in- 
vention par  La  Mothe  le  Vayer,  (jui  avait  écrit  :  c  L'histoire  nous  représente 
ce  vaillant  Monluc  monter  à  cheval,  tout  malade  qu'il  estoit,  donner  les  ordres 
du  combat  et  n'eslre  retenu  qu'à  ijfrand  peine  de  se  mcsier  parmy  les  ennemis 
et  de  donner  aux  siens  l'exemple  de  bien  l'aire.  Le  mal  le  pressant  et  se  sentant 
liiiir,  il  commande  qu'on  tienne  sa  mort  secrctte;  et  dans  ses  dernières  pas- 
moisons,  met  sa  main  sur  ses  lèvres  pour  sig-ne  du  silence  qu'il  vouloit  qu'on 
obscrvast,  afin  que  la  victoire  de  ses  trouppes  ne  fust  point  empeschée  par  sa 
|)er(e.  »  {De  l'instruclion  de  Monseigneur  te  Daupliin,  Paris,  S.  Oamoisy, 
1O40,  in-/|0,  p.  182.) 

2.  H.  N.,  La  205  J.  —  Voir,  sur  cette  édition,  une  annonce  du  Journal  des 
Savants,  février  1747- 

3.  IJ.  N.,  La  20  5  K.  — Avec  l'épître  àla  noblesse  de  Gascogne  et  le  Tombeau 
complet  ;  édition  soigniH'. 

4.  M.  N.,  La  205  L. 

').    Clironolofjie  liistiiriiitie  militaire...,  I';iris,   17O0,  II,  3:i(j-344- 
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«t  Ruffi  lui  avaient  emprunté  son  récit  de  l'expédition  des  mou- 
lins d'Auriol,  épisode  du  siège  de  Marseille  de  i')'M)  ;  mais  le 
premier  avait  essayé  de  le  dater  en  s'aidant  d'un  document  de 
premier  ordre,  V Histoire  journalière  d'Honoré  de  Valbelle  '. 
Les  Bénédictins,  à  leur  tour,  lurent  les  Commentaires  avec  atten- 
tion. D.  Vaissete  fit  voir  que  la  chronologie,  en  apparence  si 
précise,  était  incertaine  pour  le  récit  des  événements  de  Toulouse 
(mai  iBOa)^.  D.  Devienne,  dans  son  Histoire  de  BordeauJ-, 
les  compléta  en  dépouillant  la  collection  des  registres  secrets  du 
Parlement,  d'où  il  tira  un  discours  inédit  de  Monluc^.  En  Italie, 
à  la  môme  époque,  l'historien  siennois  Pecci  leur  faisait  de  lar- 
ges emprunts,  mais  en  les  éclairant  au  moyen  de  documents  origi- 
naux ^  Enfin,  le  marquis  d'Aubais,  l'éditeur  des  Pièces  fugitives, 
avait  réuni  à  la  suite  d'un  résumé  des  Commentaires  des  notes 
historiques,  chronologiques  et  généalogiques  aujourd'hui  per- 
dues \ 

Au  début  du  dix-neuvième  siècle,  les  Commentaires  prirent 
naturellement  place  dans  les  collections  de  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France  :  collection  universelle  de  J. -Antoine  Kou- 
cher.  Antoine  Perrin,  Dussieux  et  Duchesnay  (1785-1806)^,  col- 
lection de  Petitot  et  Monmerqué  (1819-1827)'^,  collection  Buchon 
(i835-i839)^  collection  Michaud  et  Poujoulat  (  1 836- 1 8:38)  ^  Ces 

1.  Bouche,  La  chor(t(jraj)Iiie  ou  itesrri/jtian  de  Prorence,  Aix,  1G64,  H,  586. 
—  Ruffi,  Histoire  de  la  ville  de  Maiseille,  2<-"cdit.,  Marseille,  1696, 1,  Say-SSo. 

2.  Histoire  (jénérale  de  LaïKjuedoc,  Paris,  1745,  in-f'^,  V,  03 1-030. 

3.  //istoire  de  la  ville  de  Bordeau.r,  i^e  partie,  Paris,  1771,  in-4",  i.")r)-i.")0. 

4.  Meniorie  storico-ci-itiche  ilella  ciltà  di  Siena,  i-joo. 

5.  Sur  ce  travail  du  niar(juis  d'Aubais,  voir  l'introduction  de  l'éd.  de  Huble 
(I,  pp.  xxii-.xxiv).  D'Aubais  a  utilisé  certaines  de  ses  notes  dans  son  édition  de 
VHistoire  des  guerres  du  coiiilat  Veiutissin  (Pièc  J)i;/i/.,  I,  289).  Les  dates 
(|u'il  donne  pour  le  siège  de  Mont-de-iMarsan  et  pour  la  rupture  du  pont  de 
bateaux  de  Port-Sainte-Marie  sont ,  d'ailleurs,  inexactes. 

6.  (Jollection  universelle  des  Mémoires  part icidiers  relatifs  à  l'histoire  île 
France,  Londres  et  Paris,  1785-18(^0,  72  vol.  in-8'i,  t.  XXII-XXVI. 

7.  Collection  complète  de  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  depuis 
le  règne  de  Phi lippe-Augusta  jusqu'au  commencement  du  di.r-septiéme  siè- 
cle, Paris,  1819-1827,  52  tomes  en  53  vol.  in-S^),  t.  XX-XXli. 

8.  Collection  de  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France  depuis  le 
treizième  siècle  jusqu'à  la  Jin  du  di.r-huilième,  Paris,  i835-i839,  32  vol. 
HT.  in-80,  t.  XII. 

9.  .Yonvelte  collection  de  Mémoires  pniir  servir  à  l'/iis/oire  de  France, 
Paris,  i830-i838,  32  vol.  -^r.  in-8«,   t.  VII. 
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réimpressions  ne  sont,  sauf  la  première,  en  ce  qui  concerne 
Monlur,  (pie  de  1res  vulgaires  entreprises  de  librairie.  Roucher 
et  ses  collaborateurs  ont  sans  doute  pris  de  grandes  libertés 
avec  le  texte  de  l'édition  originale,  qu'ils  se  vantent  de  repro- 
duire :  les  Commentaires  sont  devenus  chez  eux  les  Mémoires 
de  Messire  Biaise  de  Montlnc  :  dans  leur  notice  biog'raphique, 
on  peut  lire  que  le  féroce  Monluc  apprenait  à  ses  enfants  à  se 
baigner  dans  le  sang  '.  Mais  ils  ont  fait  des  efforts  consciencieux 
pour  éclairer  le  texte  en  le  rapprochant  des  autres  historiens 
fran(;ais  du  seizième  siècle  :  Paradin,  La  Popelinière,  de  Thou; 
d'historiens  italiens,  comme  Ascanio  Centorio  deg-li  Ortensi, 
Luca  Contile,  Malavolti,  Adriani,  Pecci,  Giacomo  Marzani,  au- 
teur d'une  histoire  de  Vicenza.  Ils  ont  essavé,  à  l'aide  de  Boyvin 
du  Yillars  et  des  Mémoires  d^ Estât  de  Ribier,  de  fixer  la  chro- 
nologie des  campagnes  de  Brissac  en  Piémont.  Ils  ont  relevé, 
dans  les  Pièces  fugitives  du  marquis  d'Aubais,  le  passage  du 
Journal  de  F"aurin  sur  les  guerres  de  Castres  qui  confirme  ce  que 
dit  Monliic  de  la  prise  de  Lisle  par  les  compagnies  de  son  frère 
.loachim.  Ils  ont  identifié  certains  noms  de  capitaines,  à  l'aide  des 
grandes  publications  généalogiques  du  dix-huitième  siècle  (le 
P.  Anselme,  Chazot  de  Nantigny),  et  aussi  certains  noms  de 
lieux,  sur  lesquels  on  chercherait  en  vain  une  note  dans  l'édition 
de  Ruble.  Ces  efforts  ont  été  méconnus  par  suite  de  la  mauvaise 
foi  de  Pelitot,  qui  a  jugé  très  cavalièrement  l'œuvre  de  ses  de- 
vanciers et  l'a  pillée  avec  une  impudence  rare.  Les  notes  de  sa 
réimpression  ne  sont,  en  efïet,  (pie  la  repioduclion,  le  plus  sou- 
vent incomplète  et  inexacte,  des  notes  de  Roucher.  Petitot  sup- 
prime simplement  l'indication  des  sources'.  Son  édition  n'est 
qu'un  plagiat  malhonnête,  aggravé  de  quelques  erreurs ''.  Il  faut 
pourtant  lui  reconnaître  le  mérite  d'avoir  entrevu  que  les  (Com- 
mentaires ne  furent  pas  composés  «l'un  coup,  que  l'auteur  rema- 

1.  Iiraul.jiiic  uvail  dit  cela  tlu  liaïuii  des  Adrets.  Aluidiic  et  des  Adrets  se 
confondent  dans  l'esprit  des  écrivains  du  dix-huitième  siècle. 

2.  Al)usé  par  Pclitol,  Franklin  a  écrit  que  l'édition  Roucher  est  aujourd'hui 
devenue  «  absolument  inutile  »,  (|ue  «  les  notes,  rédigées  à  la  hâte,  sont  rem- 
plies d'erreurs  et  de  futiles  déclamations  ».  {Les  sources  de  l'histoiri'  de  France, 
l'aris,  1877,  p.  288.) 

3.  On  y  lil,  par  exemple,  <jue  Monluc  «  Ht  fies  prodiges  de  valeur  à  la  lia- 
taille  de  Marciano  »,  à  lacjueiie  il  n'assista  pas,  et  (ju'il  ne  se  trompe  presque 
jamais  «   sur  les  lenq)s  ». 
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nia  sa  rédaction  primitive.  Buclion  se  borne  à  déclarer  modes- 
tement qu'il  a  suivi  le  texte  de  Petitot,  «  plus  conforme  qu'aucun 
à  l'édition  de  1692  ».  Michaud  et  Poujoulat  font  de  même  sans 
l'avouer.  En  réalité,  toutes  ces  réimpressions  procèdent  de  la  col- 
lection Roucher.  Les  historiens  de  la  première  moitié  du  dix- 
neuvième  siècle  ont  travaillé  sur  ces  textes,  qui  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  les  fautes  d'impression.  Ils  les  ont  lus  avec  plus  ou 
moins  d'attention  et  ont  admis  sans  contrôle  l'opinion  unanime 
des  éditeurs,  affirmant  que  la  véracité  de  Monluc  ne  pouvait  être 
contestée  '. 

La  nécessité  d'une  étude  critique  des  sources  narratives  de 
l'histoire  au  seizième  siècle  était  apparue  à  Ranke  dès  1824. 
Dans  un  appendice  à  sa  Geschichte  der  romanischen  iind  ger- 
manischen  Vôlker  von  i  ^^4  f^is  i5i4,  il  avait  passé  en  revue 
quelques-unes  de  ces  sources,  mais  n'avait  pas  poussé  jusqu'aux 
Commentaires  de  JMonluc^.  Michelet  reprit  l'idée  de  Hanke  et, 
dans  la  préface  du  tome  IX  de  son  Ilisloire  de  France,  annonça 
l'intention  de  faire  la  critique  des  sources  du  seizième  siècle;  il 
ne  donna  pas  suite  à  ce  projet  et  s'en  excusa  à  la  fin  de  son 
volume  sur  les  guerres  de  religion -\  Le  travail  eût  été  considé- 
rable; il  ne  convenait  point,  d'ailleurs,  à  son  génie.  De  son  coté, 
dans  l'un  des  trois  articles  (ju'il  a  consacrés  à  Monluc  dans  ses 
Lundis,  Sainte-Beuve  avait  indiqué  qu'il  serait  nécessaire,  pour 
bien  connaître  le  siège  de  Sienne,  de  joindre  au  récit  des  Com- 
mentaires l'élude  des  documents  italiens,  et  signalé,  dans  le 
tome  II  de  VArchivio  storico  italiano,  la  chronique  de  Sozzini'** 

1.  Henri  Martin  a  signalé,  d'après  Monluc,  le  caractère  antimonarchique  du 
soulèvement  des.  Réformés  en  Guienno  [Ilisl.  de  France,  X,  lo/j).  Il  dit  des 
Commentaires  :  «  Ces  mémoires  ne  se  recommandent  pas  moins  par  la  solidité 
du  fond  que  par  la  vivacité  de  la  forme  »  (IX,  899,  note).  Il  les  a  lus,  du  reste, 
avec  quel(jue  négligence  :  il  croit  que  Monluc  fut  témoin  de  l'héroïsme  des 
(lames  do  Sienne. 

2.  Léoi'oi-d  Ranke,  Zur  Kritik  neiwrer  Gescliicfitsctireiber,  Lei|)zig  et  Lier- 
lin,  1824,  in-80.  Ranke  ne  parle  que  de  (iuichardin,  Beaucaire,  Paul  Jove,  du 
Bellay  et  Arnaud  de  Ferrou. 

3.  Michelet,  Histoire  de  France,  t.  IX,  p.  xii;  t.  X,  p.  4O1.  La  Xole  des 
guerres  de  religion,  où  Michelet  disait  que  son  essai  critique  était  devenu  un 
volume  «  qui  ne  peut  paraître  qu'à  part  »,  ne  se  retrouve  pas  dans  le  tome  IX 
de  l'édition  définitive,  revue  et  corrigée,  des  Guivres  complètes. 

l\.  Causei-ies  du  Lundi,  3«  édit.,  t.  XI,  p.  9G,  n.  i.  Ces  trois  articles  parais- 
sent avoir  été  écrits  à  l'occasion  d'un  livre  de  La  Bauhe-Dlpauco,  liiographie 
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L'observation  était  judicieuse,  mais  le  vœu  modeste  de  Sainte- 
Beuve  resta  lettre  moite,  comme  le  projet  grandiose  de  Michelet. 
En  i84i,  Guérard  avait  proposé  à  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  de  donner  une  nouvelle  édition  des  Commentaires.  Ap- 
puyée par  Lenormant,  qui  rappela  la  notoire  insuffisance  des 
récentes  réimpressions,  la  proposition  fut  ajournée.  Elle  ne  fut 
reprise  qu'en  1862,  sur  le  rapport  de  J.  Desnoyers.  Le  baron 
Alphonse  de  Ruble  fut  charg^é  de  la  publication,  qui  devait  com- 
prendre, conformément  au  vœu  exprimé  par  Tamizey  de  Larro- 
que  ',  les  Commentaires  et  la  correspondance  inédite  de  Monluc^. 
Les  Commentaires  formèrent  trois  volumes,  qui  parurent  en 
1864,  1866  et  1867.  Pour  l'établissement  du  texte,  l'éditeur  dis- 
posait de  deux  copies  manuscrites  conservées  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  qu'il  avait  eu  le  mérite  de  découvrir  et  dont  il  détermina 
l'orig^ine  et  l'authenticité.  Il  paraît  avoir  été  moins  heureux  dans 
l'usage  qu'il  en  a  fait.  Ces  deux  copies  lui  parurent  presque  iden- 
tiques et  ne  présenter  que  des  différences  d'orthog-raphe.  En  les 
rapprochant  de  l'édition  orig-inale.  il  constata  qu'elles  étaient 
incomplètes;  les  lacunes  lui  montrèrent  que  les  manuscrits  don- 
naient une  première  rédaction  du  livre,  tandis  que  l'édition  de 
1692  contenait  le  texte  définitif.  Il  se  borna  à  constater  l'exis- 
tence de  ces  lacunes  et  de  cette  double  rédaction,  mais  ne  poussa 
pas  plus  loin.  Avant  tout  préoccupé  de  donner  un  texte  complet, 
il  rétablit  les  passades  supprimés  par  Florimonrl  de  Ra*mond, 
substitua,  partout  où  ce  fut  possible,  à  sa  version  celle  du  manus- 
crit, et,  en  retour,  combla  les  lacunes  du  manuscrit  à  l'aide  de 
l'édition  originale.  A  ctM'taiiis  endroits,  il  rencontra  deux  rédac- 
tions différentes  :  il  adopta  pour  son  texte  celle  de  l'édition  ori- 
ginale, comme  plus  complète,  et  donna  celle  du  manuscrit  en 
variante.  Jusque-là  la  méthode  était  bonne  et  le  procédé  louable. 
Mais  l'éditeur  n'a  pas  toujours  fait  la  distinction  entre  la  pre- 


ft  maximes  de  Biaise  de.  MoUlu\  Paris,  i848,  in-So.  [^'auteur  de  ce  livre 
remarque  les  désaccords  entre  Monluc  et  Boyvin  du  Villars  et  constate  (p.  4o) 
que  «  la  lecture  des  Commenliires,  où  les  noms  sont  estropiés  et  les  dates 
bouleversées,  mais  dont  la  véracité  n'est  point  suspecte,  a  quelque  chose  de 
Fastidieux,  parce  que  tout  s'y  suit  sans  divisions,  sans  points  de  repaire  (sic)  ». 

1.  (Jnehfues  pages  inédiles  de  Bltiise  de  Monluc,  i8()3,  pp.   18-19. 

2.  Bulletin  de  ta   Suciélë  île   l' Histoire  de   France,    i8/|i,   p.   20O;    18G2, 
pp.  2(j3,  3ii,  827,  3(j4,  Sgy;  i803,  pp.  ii3-ii6. 
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mière  et  la  seconde  rédaction;  il  les  a  brouillées  ensemble  en  les 
juxtaposant.  S'il  a  noté  avec  soin  tous  les  passag-es,  phrases  ou 
membres  de  phrase  inédits,  il  s'en  faut  qu'il  ait  indiqué  toutes 
les  variantes  :  à  dire  vrai,  il  n'a  relevé  que  les  principales,  celles 
qui  portaient  sur  un  passag'e  entier  ou  sur  une  phrase.  Mais  il  a 
négligé  de  sig-naler  les  innombrables  différences  de  style  qui  exis- 
tent entre  les  manuscrits  et  le  texte  des  éditions.  Très  souvent, 
un  tour  incorrect  ou  obscur  de  la  première  rédaction  est  rendu 
clair  et  correct  dans  les  éditions  par  l'addition,  la  suppression  ou 
le  déplacement  d'un  mot.  L'éditeur,  qui  pourtant  a  pris  soin  de 
déclarer  que  Moulue  «  mérite  d'être  traité  comme  les  grands 
écrivains  »,  semble  avoir  dédaigné  ces  vétilles;  il  adopte  alors 
toujours  la  leçon  des  éditions.  Il  nous  donne,  en  somme,  le  texte 
de  Floriraond  de  Rœmond  accru  des  passages  supprimés  par  le 
premier  éditeur  ou  manquant  dans  la  copie  dont  il  se  servit, 
accompagné  des  principales  variantes  et  modifié  par  la  substitu- 
tion à  l'orthograpiie  du  correcteur  de  Millanges  de  la  graphie, 
assez  inutilement  compliquée,  du  copiste  du  second  manuscrit'. 
Le  texte  de  l'édition  de  Ruble  a  donc  surtout  le  mérite  d'être 
plus  complet  et  relativement  plus  pur  que  celui  des  éditions 
antérieures.  Quant  au  commentaire  qui  l'accompagne,  il  est  au- 
jourd'hui permis  de  le  trouver  insuffisant.  Sans  doute,  les  efforts 
de  l'éditeur  pour  établir  une  chronologie  précise  méritent  d'être 
loués;  mais  son  travail  est  très  incomplet,  surtout  pour  la  période 
italienne,  et  les  dates  proposées  ne  sont  pas  toujours  exactes. 
Sans  doute  aussi,  les  érudits  doivent  lui  être  reconnaissants  du 
grand  nombre  de  documents  inédits  qu'il  a  signalés;  ils  en  ont 
fait  leur  profit  et  les  notes  de  l'édition  de  Ruble  ont  suscité  d'uti- 
les publications.  Les  deux  volumes  de  lettres  de  Monluc,  qui 

I.  De  Ruble  a,  en  effet,  donné  la  préférence  à  la  seconde  copie,  d'ailleurs 
incomplète,  sans  doute  parce  (pi'elle  était  d'une  lecture  plus  aisée.  Il  en  a  re- 
produit des  sinjiçularités,  telles  que  les  finales  des  imparfaits  eu  oict,  oincl, 
iont,  qui  doivent  être  uniquement  attribuées  à  la  fantaisie  du  scribe.  L'ortho- 
graphe de  la  première  copie,  dont  les  formes  gasconnes  paraissent  avoir  effrayé 
l'éditeur,  est  beaucoup  plus  simple.  Une  collation  très  attentive  de  cette  copie 
m'a  convaincu  que,  pour  la  partie  où  elle  était  son  seul  guide,  qui  représente 
plus  de  la  moitié  des  Comitumtdires  (à  partir  de  la  page  196  du  tome  II),  l'édi- 
teur ne  s'est  que  fort  médiocrement  soucié  de  reproduire  la  ieron  du  manuscrit 
et  a  simplement  réimprimé  le  texte  des  éditions.  Je  n'affirmerai  même  pas  qu'il 
a  recouru  à  l'édition  originiUe.  Il  semble  bien  s'être  servi  de  Buchon. 
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forment  les  tomes  I\'  et  V  de  l'édition  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France,  sont  eux-mêmes  une  inestimable  contribution  à 
l'étude  critique  des  Commentaires;  mais  il  est  regrettable  que 
leur  publication  ait  suivi  celle  du  texte  au  lieu  de  la  précéder. 
Les  éclaircissements  historiques  joints  au  lexle  sont  rares, 
ou  vagues,  ou  parfois  erronés.  Pour  la  période  italienne,  en 
particulier,  l'éditeur  était  peu  préparé  à  sa  tâche.  Il  écrit,  par 
exemple,  que  Henii  II,  pendant  la  durée  de  son  règ"ne,  ne  quitta 
pas  la  France  et  explique  à  sa  façon  la  phrase  où  Monluc  fait 
allusion  au  voyage  officiel  du  roi  en  Piémont  en  mai-septem- 
bre i548  \  Telle  discussion  sur  la  date  de  l'arrivée  de  Monluc  à 
Sienne  repose  sur  un  simple  lapsus'.  Les  identifications  de  per- 
sonnages sont  nombreuses  et,  en  général,  précises;  elles  né  sont 
pourtant  pas  à  l'abri  de  toute  criti({ue.  Les  identifications  de  noms 
de  lieux  laissent  beaucoup  à  désirer  :  pour  la  période  italienne, 
elles  sont  très  souvent  hasardeuses  et  fautives;  pour  la  période 
française,  elles  sont  très  insuffisantes.  L'éditeur  a  trop  négligé  le 
premier  manuscrit,  où  il  aurait  trouvé  pour  plus  d'un  nom  des 
formes  moins  altérées  et  plus  reconnaissables.  Enfin,  l'index  qui 
termine  le  tome  V  n'est  pas  exempt  de  négligences  et  ne  contient 
pas  tous  les  noms  de  lieux  cités  dans  les  Commentaires^. 

En  dépit  de  ses  défauts,  l'édition  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  a  fait  faire  un  pas  décisif  à  l'étude  critique  de  l'œuvre 
historique  de  Monluc.  Les  matériaux  essentiels  pour  l'entrepren- 
dre ont  été  pour  la  première  fois  réunis.  De  Ruble  a  dépouillé  à 
peu  près  complètement  tous  les  fonds  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale et  en  a  extrait  plus  de  120  lettres;  aux  Archives  Nationales, 
il  a  transcrit  les  documents  relatifs  aux  rapports  de  Monluc  avec 
Philippe  II;  les  archives  municipales  de  Bordeaux,  de  Toulouse, 
d'Agen,  de  Lectoure,  d'Auch,  de  Condom,  de  Périgiieux,  un  cer- 
tain nombre  de  collections  privées  lui  ont  fourni  des  lettres,  des 
ordonnances,  des  commissions.  A  Saint-Pétersbourg,  le  comte 
H.  de  La  Ferrière,  tout  en  recherchant  dans  la  fameuse  collection 
Dubrowski  conservée  à  la  bibliotlièijue  de  l'Ermitage  la  corres- 

1 .  I,  iiof),  n.   I . 

2.  I,  /(52,  u.  I.  —  Le  combat  de  Maroiiiiiu  fui  livré  le  2  août  et  non  le  12. 

3.  Le  Florentin  Bartolomeo  Cavalcanti  y  est  donné  comme  un  «  citoyen  sien- 
nois  »,  et  la  place  de  Savij^liano,  eu  Piémont,  connue  un  capitaine  français  qui 
amène  «  au  prince  («'f)  d'Lughieu  un  renfort  d'Italiens  w. 
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pondance  de  Catherine  de  Médicis,  a  copié  74  lettres  ou  mé- 
moires de  Monluc,  qui  ont  pris  place  aussi  dans  la  publication 
de  de  Ruble  '.  Les  archives  de  Sienne  et  de  Florence,  explorées 
par  MM.  Gaffarel  et  Benoist,  lui  en  ont  donné  22.  Au  total, 
l'édition  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  a  fait  connaître 
275  documents,  presque  tous  inédits,  publiés  in  extenso,  3g  or- 
donnances, commissions  ou  lettres  patentes  analysées,  et  sig-nalé 
34  lettres  ou  ordonnances  imprimées  dans  d'autres  recueils. 
Depuis  1872,  époque  où  elle  fut  terminée,  de  nouvelles  décou- 
vertes ont  légèrement  grossi  cet  important  dossier".  De  Ruble 
n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  réuni  et  fait  connaître  cette 
correspondance  où  Monluc  s'est  peint  lui-même,  non  plus  en  vue 
de  la  postérité,  mais  au  naturel  et  sans  apprêt,  où  sans  arrière- 
pensée  il  a  donné  parfois,  au  lendemain  même  des  événements, 
une  première  version  des  faits  racontés  dans  les  Commentaires, 
où  ses  exploits  enfin  apparaissent  non  plus  isolés,  simplifiés, 
idéalisés,  mais  confondus  dans  la  trame  infiniment  complexe 
que  l'historien  doit  reconstituer  pour  approcher  de  la  vérité. 

Depuis  l'apparition  de  l'é'dition  de  Ruble,  les  Commentaires 
n'ont  fait  l'objet  d'aucune  étude  critique  3.  On  s'est  borné  à  cons- 
tater les  désaccords  entre  le  témoignage  de  Monluc  et  celui  de 
Martin  du  Bellay  à  propos  de  la  journée  de  Cérisoles*.  L'auteur 
du  seul  travail  que  l'on  ait  spécialement  consacré  à  Monluc  de- 
puis les  trois  articles  de  Sainte-Beuve,  M.  Charles  Normand, 
dans  un  livre  très  agréable  et  très  savoureux,  s'est  demandé  ce 
qu'il  fallait  penser  de  sa  véracité  :  «  Elle  est  réelle,  dit-il,  en  cela 
({ue,  s'il  ne  dit  pas  tout,  au  moins  tout  ce  qu'il  dit  est  vrai.  Il  est 


1 .  Voir  comte  de  La  Perrière,  Deux  années  de  mission  à  Saint-Pélers- 
boiirg,  1867.  Ce  volume  se  termine  par  une  élude  sur  Biaise  de  Montluc 
d'après  sa  correspondance  inédile,  (jui  fut  pour  la  première  fois  imprimée  en 
i865  (ia-80  de  10  paçfes),  et  où  l'auteur  a  indiqué  certaines  lacunes  des  Com- 
mentaires que  comble  la  correspondance. 

2.  J'ai  dressé  le  bilan  de  ces  découvertes  en  tète  de  ma  publication  :  Douce 
lettres  inédites  de  Biaise  de  Mordue,  i8(j8  (extrait  des  Annales  du  Midi,  t.  X). 

3.  Us  ont  élé  simplement  utilisés  dans  les  travaux  de  Bouille  et  de  Forneron 
sur  les  ducs  de  Guise,  de  F.  Décrue  sur  Montmorency,  de  l'abbé  Marchand  sur 
le  maréchal  de  lîrissac,  de  G.  Duruy  sur  le  cardinal  Carlo  Carafa,  enfin  de 
de  Ruble  lui-même  sur  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albrel. 

/(.  II.  I^EMONMER,  Histoire  de  France,  publiée  sous  la  direction  de  M.  i'>.  Ra- 
visse, V,  2,  p.  1 1 3,  n.  I. 
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rare  qu'on  puisse  le  surprendre  en  flagrant  délit  d'erreur  voulue. 
J'écarte,  bien  entendu,  l'optique  particulière  qui  lui  fait  toujours 
croire,  même  là  où  il  ne  commande  pas  en  chef^  que  c'est  lui  qui 
a  gag-né  la  bataille.  C'est  de  l'illusion  ou  du  grossissement  ;  ce 
n'est  pas  du  mensonge...  Il  n'invente  pas,  il  exagère;  et  puisqu'il 
est  de  bonne  foi,  il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  lui  en  vouloir.  En 
réalité,  on  peut  le  consulter  avec  confiance  :  si  l'on  veut  faire 
abstraction  du  premier  rôle  qu'il  s'attribue  partout,  on  le  trou- 
vera rarement  en  défaut.  Les  faits  qu'il  cite  sont  exacts,  et  ses 
jugements  sur  les  personnes,  moins  passionnés  que  les  apprécia- 
tions de  ses  lettres,  contiennent  une  dose  suffisante  d'équité. 
C'est  tout  ce  qu'on  peut  demander  en  conscience  à  un  auteur  de 
mémoires  '.  »  Ce  jugement  très  modéré,  mais  aussi  très  flatteur, 
n'est-il  que  l'impression  d'un  lecteur  des  Commentaires  cédant, 
après  tant  d'autres,  au  charme  et  inclinant  à  l'indulgence?  Est-il 
possible  de  l'appuyer  sur  des  preuves  solides?  Pour  le  savoir,  il 
est  indispensable  d'établir  pourquoi  et  comment  Monluc  a  com- 
posé son  livre,  et  d'éprouver  son  récit,  par  une  enquête  minu- 
tieuse, au  contact  des  documents  originaux.  C'est  l'objet  propre 
de  cette  étude. 


1.  Ch.  Normand^  i)/o;j/HC  (classiques  populaires),  1892,  p.  212.  —  Voir,  sur 
ce  livre,  le  compte  rendu  enthousiaste,  mitigé  par  quelques  réserves,  de  Tami- 
zey  de  Larroque  dans  la  Revue  de  Gascogne,  1898,  p.  82. 


CFMPIÏRE    PREMIER 
L'occasion  des  Commentaires. 


La  blessure  que  Monluc  reçut  à  l'assaut  de  Ral)astens  lui  fit 
les  loisirs  auxquels  nous  devons  son  livre.  C'est  lui,  du  moins, 
qui  l'affirme  :  «  J'aj  cesle  oblig-ation  à  ceste  meschante  arque- 
busade  qui  m'a  percé  et  froissé  le  visaçe,  d'avoir  esté  cause  que 
j'ay  dicté  ces  Commentaires  »  '.  La  raison  qu'il  donne  n'est  pas 
contestable;  mais  ce  n'est  qu'une  raison  de  fait.  S'il  est  vrai  que 
l'inaction  de  la  retraite  lui  procura  le  temps  de  retracer  sa  lon- 
gue existence,  des  motifs  plus  pressants  lui  en  suç^-érèrent  l'idée. 
Il  convient  de  les  inditjuer  tout  d'al)ord  pour  expliquer  la  genèse 
de  l'œuvre  et  en  préciser  l'objet. 

Depuis  (ju'en  récompense  de  ses  services  pendant  les  premiers 
troubles,  il  avait  reçu  la  lieutenance  de  Guienne,  Monluc  entre- 
tenait avec  la  cour  des  rapports  que  son  caractère  «  fasclieux  », 
ses  intempérances  de  langage,  ses  maladresses,  ses  procédés 
administratifs  rendaient  fous  les  jours  plus  difficiles.  Sans  doute, 
il  avait  une  protectrice  puissante  :  c'était  la  reine.  Catherine  de 
Médicis  lui  avait  conservé  l'estime  particulière  que  Henri  II,  en 
dépit  de  l'animosité  du  connétable,  lui  témoigna  toujours.  Mon- 
luc lui  rappelait  sa  jeunesse  ;  il  avait  été  le  compagnon  d'armes 
et  l'ami  de  son  favori,  le  maréchal  Strozzi;  il  avait  gagné  le  plus 
pur  de  sa  renommée  dans  cette  entreprise  de  Sienne,  à  laquelle 
elle  s'était  si  passionnément  intéressée;  au  siège  de  Thionville,  il 
s'était  montré  le  digne  second  du  duc  François  de  Guise.  Elle 
avait   confiance  dans  son   loyalisme;    elle  jugeait  qu'un  simple 

I.  III,  5i8. 
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capitaine  tel  que  lui  pouvait  être,  en  dépit  de  ses  humeurs  de 
Gascog^ne,  plus  aisément  manié  que  ces  grands  seigneurs  qui, 
en  un  temps  où  le  prestig'e  monarchique  était  compromis,  ne 
songeaient  qu'à  s'érig-er  en  potentats  dans  leurs  gouvernements. 
Elle  pensait  aussi  qu'elle  avait  intérêt  à  se  servir  d'un  homme 
qui,  par  son  autorité  personnelle,  était  particulièrement  capable 
de  maintenir  dans  le  devoir  la  noblesse  de  Guienne,  qui  s'était 
acquis  une  grande  popularité  parmi  les  bourg-eois  et  le  petit 
peuple  des  villes,  d'ailleurs  ambitieux  et  cupide,  «  en  ses  plus 
g-rands  advancemens  d'estat  et  de  charge  autant  affamé  et  néces- 
siteux de  faveur  qu'un  autre  »  ',  et  que  l'on  pouvait  tenir  par 
des  promesses.  Aussi,  à  deux  reprises,  elle  avait  refusé  la  démis- 
sion qu'il  lui  offrait;  elle  l'avait  même  défendu  contre  les  accu- 
sations les  plus  graves,  parfois  les  plus  justifiées. 

En  dépit  de  cette  protection  constante,  le  crédit  de  Moulue 
n'avait  jamais  été  très  solide.  Les  raisons  mêmes  qui  lui  valaient 
la  confiance  de  la  reine  lui  avaient  attiré  des  haines  nombreuses 
et  puissantes.  Grands  seigneurs  et  courtisans  trouvaient  excessif 
qu'un  gentilhomme  d'aussi  chétive  naissance,  qu'un  petit  com- 
pagnon tel  que  lui,  bon  tout  au  plus  à  faire  un  sénéchal  ou  un 
gouverneur  de  place,  occupât  une  charge  considérable,  une  des 
plus  belles  lieutenances  du  royaume^.  Il  l'avait,  au  début,  par- 
tagée avec  Burie  et  l'on  aurait  pu,  à  la  rigueur,  admettre  qu'en 
temps  ordinaire  ces  deux  vétérans  des  guerres  d'Italie  eussent  de 
moitié  l'administration  de  la  Guienne,  sous  l'autorité  du  roi  de  Na- 
varre. Mais  lorsqu'on  vit,  à  la  mort  de  Burie,  en  juin  i565,  Mon- 
luc  se  faire  attribuer  la  lieutenance  entière  et  la  vice-amirauté  de 
Guienne,  sous  le  contrôle  dérisoire  d'un  enfant  de  douze  ans,  le 
scandale  fut  grand.  Jusque-là,  les  efforts  faits  par  ses  «  bons 
amys  »  les  huguenots   pour  ébranler  son   crédit,  pour  le  com- 

1.  Brantôme,  éd.  Lalanne,   VI,  271. 

2.  Une  lettre  d'Antoine  de  Gramontà  la  roinc,  datée  de  Bidache,  Sjuillet  i5G4, 
donne  une  idée  expressive  des  sentiments  que  la  vieille  noblesse  nourrissait  à 
l'égard  d'un  homme  qu'elle  regardait  comme  un  parvenu.  Faisant  allusion  à  une 
lettre  que  Monluc  lui  a  écrite,  Gramont  dit  qu'il  n'y  a  fait  une  réponse  «  gra- 
ticusp  et  doulce  »  que  par  égard  pour  l'autorité  dont  il  est  revêtu,  «  n'estant 
habillé,  ajoutait-il,  en  homme  (jui  puisse  endurer  chose  qui  parte  de  sa  main, 
et  me  touche  autrement  qu'il  n'appartient.  »  (Biblioth.  de  l'Institut,  coll.  Gode- 
f'roy,  portef.  207,  fo  nji5.)  —  Sur  Aiiloine  de  (îramont,  voir  une  note  biogra- 
phique (le  (loMMijNAv,  L/'s  IfiKjufnols  fldris  le  liéarn  et  In  Navarre,  p.  10,  n.  l\. 
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promettre  aux  yeux  de  îa  reine,  av^aient  eu  peu  de  succès.  C'est 
du  côté  catholique  f{ue  lui  vint  le  premier  «  contrescarre  ».  En 
octobre  1067,  le  cûnnélal)le,  vouLint  assurer  un  état  .à  son 
g'endre,  Henri  de  Foix-Candale,  lui  fit  donner  le  î^ouvernement 
de  Bordeaux  et  la  lieutenance  g-énéraie  du  Bordelais.  Moulue, 
dépouillé  de  la  moitié  de  sa  charg-e,  dut  dévorer  ce  premier 
affront.  Ce  ne  fut  [)as  en  silence  :  il  cria;  ses  récriminations  furent 
si  bruyantes,  elles  parurent  si  importnnes  que,  ponr  ne  pas  tout 
perdre,  il  dut  très  humblement  les  rétracter.  La  mollesse  avec 
laquelle  il  dirii^ca  l'expédition  de  Saintonge,  en  février  1068;  son 
inaction  en  se[)tend)re  lorsque  Jeanne  d'Albret  et  son  fds,  cannant 
La  Rochelle,  traversèrent  «  à  son  nés  »  la  Gascogne,  l'Agenais  et 
le  Périgord,  la  lenteur  de  ses  mouvements  en  octobre,  qui  permit 
aux  Provençaux  de  franchir  sans  encombre  la  Dordogne  pour 
aller  rejoindre  l'armée  des  princes,  accrurent  le  mécontentement 
contre  lui.  Dans  ce  temporisateur  hésitant,  les  chefs  catholiques 
ne  reconnaissaient  plus  le  sauveur  de  Bordeaux  et  de  Toulouse,  le 
vainqueur  de  Targon  et  de  Vergt. 

Les  procédés  administratifs  de  Moulue  étaient  aussi  une  source 
perpétuelle  de  conflits.  Pour  faire  la  guerre,  il  estimait  qu'il  fal- 
lait beaucoup  d'argent  et  se  plaignait  avec  amertume  que  la  cour 
ne  lui  en  donnât  pas  assez.  Ses  doléances  sur  ce  [)oinl  étaient 
continuelles  et  ses  ennemis  avaient  beau  jeu  à  les  exploiter.  On 
colportait  les  propos  très  libres  (pi'il  laissait  échapper  lorsqu'on 
ne  faisait  pas  droit  à  ses  demandes  '.  Un  laissait  entendre  (pi'il 
était  expert  à  distraire  à  son  profit  personnel  les  deniers  du  roi. 
Il  avait  rapporté  d'Italie  des  idées  très  larges  en  matière  de  finan- 
ces ;  ses  démêlés  à  Montalcino  avec  Henri  de  Mesmes  lui  avaient 
fait  une  fâcheuse  réputation.  Jeanne  d'Albret  avait,  en  i564, 
dénoncé  avec  véhémence  ses  concussions.  Ses  rap{)orts  avec  les 
«  messieurs  des  finances  »  étaient  [)lulôt  aigres  :  à  la  suite  de  la 
grande  levée  qu'il  avait  faite,  au  début  des  secoiuls  troubles 
(octobre  1067),  en  vertu,  du  reste,  de  pouvoirs  réguliers,  pour 
envoyer  au  roi  les  tioupes  qu'il  lui  demandait,  ils  s'étaient  plaints 


I.  ((  Sir<>,  ('criv.iit-il  ;iii  idi  le  .H  lévrier  inCx),  iiumsieiir  de  .Mdurei'i'jiml  m'a 
(lit  ((lie  j'ay  de  bons  aiiijs  auprès  de  N'oslre  Majesli-,  ([iii  me  presleni  loiisjoiirs 
(]uel(iue  charité,  et  que  j'ay  (li)unc  au  diable  vous,  la  royne  et  l!)ut  vosire  con- 
seil. »  [V,  i/|6.)  Et  il  se  justifie,  mais  sans  désavouer  nettement  le  propos. 
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qu'il  eût  tant  dépensé.  Il  refusa  net  de  donner  des  explications 
et  dénonça  son  collès'ue  Damville,  gouverneur  du  Languedoc, 
comme  ayant  g-aspillé  190,000  francs  «  sans  avoir  levé  plus  hault 
de  quatre  compaig-nies  ».  Il  ajoutait  :  «  Mais  si  lesditz  sieurs  des 
finances  veullent  mesnager  l'argent  du  roy,  qu'ils  le  facenl  à  l'en- 
droit de  ceulx  qui  le  despendent  en  vain,  s'il  en  y  a.  Car,  quant 
à  moy,  je  ne  suis  point  de  ce  nombre  »  '.  Le  langage  était  fier; 
était-il  justifié? 

Un  incident  grave  qui  survint  au  début  de  1669  permet 
d'en  douter.  Par  un  mandement  en  date  du  16  février.  Moulue 
s'était  permis  de  mettre  la  main  sur  une  somme  de  18,000  livres 
destinée  au  paiement  des  rentes  de  la  ville  de  Paris,  et  de  l'attri- 
buer sans  façon  au  trésorier  de  l'extraordinaire  pour  le  paiement 
des  gens  de  pied  levés  en  Guienne.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
qu'il  prenait  celte  liberté;  il  s'était  déjà  approprié  10,000  livres 
par  le  même  procédé.  Une  plainte  en  forme  fut  déposée  au  con- 
seil du  roi.  Charles  IX  lui  adressa  un  blâme  sévère  :  «  Je  ne 
puis,  lui  écrivait-il,  en  façon  que  se  soit  trouver  bon  que  vous 
uziez  de  telles  voyes,  ne  que  vous  touchiez  à  mes  finances  sans 
mon  exprès  commandement.  Je  vous  l'en  ay  jà  escript  et  faict 
plainement  entendre  mon  intention  ^,  ne  pouvant  estimer  que 
vous  ayez  cause  d'ainsy  rompre  l'ordre  et  toucher  au  fondz  de 
mesdictes  finances.  Je  [vous]  prie  donc  et  neantmoins  ordonne, 
en  tant  que  vous  desirez  le  bien  de  mon  service  et  l'avancement 
de  mes  affaires,  ne  donner  plus  d'occasion  à  telles  plaintes  et  vous 
comporler  selon  que  vous  sçavez  mon  intention  estre,  donnant 
ordre  que  ces  sommes  de  xviii"  livres  d'une  part  et  x"  d'autre  soit 
restituées  audict  Marcel,  et  qu'elles  soyent  seurement  portés  jus- 
ques  hors  les  limites  de  votre  gouvernement  avec  les  autres  deniers 
de  sa  charge,  laquelle  m'estant  de  très  grande  importance,  comme 
vous  pouvez  assez  juger,  se  prenant  là  le  principal  et  quasi  seul 
fondement  de  la  grande  despence  de  ceste  guerre,  je  vous  prie 
miii tenir  ledict  Marcel  et  le  favoriser,  ensemble  ceulx  qui  vien- 
dront de  sa  part,  en  tout  ce  (jue  vous  pourrez.  »  El  la  semonce 

1.  Monluc  à  lîcauclerc,  conseiller  du  roi  et  receveur  général  des  finances  en 
Picardie,  Atçen,  10  janvier  1508  (V,  io5-io6). 

2.  Aldnluc  fait,  en  effet,  allusion  à  une  défense  un  peu  antérieure  que  lui 
avait  faite  le  duc  d'Anjou,  au  nom  du  roi,  dans  son  «  Mémoire  à  monsieur  de 
Salyes  »,  Sainte-Foy,  i3  mars  1669  (V,  i5o-i5i). 
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royale  se  terminait  par  ces  lignes  sii^-niPicatives  :  «  Ce  faisant  me 
ferez  plaisir  et  service  très  agréable  et  effacerez  l'oppinion  de 
tant  de  plaintes  que  journellement  me  sont  faicles  de  vous  me 
pourroient  imprimer  »  \  Monluc,  tout  «  hault  à  la  main  »  qu'il 
fut,  savait  plier  le  dos  quand  il  le  fallait.  Il  subit  l'affront  sans 
mot  dire  et  se  veng-ea  maladroitement  sur  les  Bordelais  en  leur 
déclarant  que,  puisqu'on  lui  ôtait  tout  moyen  d'açir,  il  ne  les 
délivrerai!  pas  de  la  crainte  que  leur  inspiraient  les  huguenots  de 
Blaye".  Il  y  gagna  de  se  brouiller  avec  les  conseillers  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  qui  lui  reprochèrent  de  ne  rien  faire  pour  le 
salut  de  la  province. 

Les  affaires  de  Monluc  se  portaient,  on  le  voit,  assez  mal  lors- 
que ses  violents  démêlés  avec  Damville  achevèrent  de  les  gâter  3. 
Furieux  d'avoir  été  traité  de  la  façon  la  plus  dédaig-neuse  par  le 
g^ouverneur  du  Languedoc  qui,  pendant  toute  la  campagne  de 
juin-septembre  1069,  avait  refusé  de  le  considérer  comme  un  de 
ses  pairs,  il  dépêcha  à  la  cour  le  sénéchal  d'Ag-enais,  François  de 
Durfort,  baron  de  Bajamont,  avec  des  instructions,  où  il  se  per- 
mettait de  donner  son  avis  sur  la  façon  dont  il  fallait  mener  la 
g'uerre  en  Languedoc.  C'était  déjà  faire  preuve  d'un  zèle  qui 
pouvait  paraître  indiscret.  Il  agg-rava  sa  maladresse  et  satisfit  sa 
rancune  en  chargeant  verbalement  le  sénéchal  de  représenter  au 
roi  que  Narbonne   était  perdu  par   suite  des  complaisances  de 

1.  Charles  IX  à  Monluc,  Metz,  12  avril  lOGg  (Bibl.  de  Carpentras,  ms.  490» 
fo  241  v*'-242  yo,  coj)ie  du  temps).  Le  roi  faisait,  sans  doute,  allusion  aux 
démêlés  tout  récents  de  Monluc  avec  le  général  de  l'armée  de  mer  en  (iuienne 
Ottavio  Freiçoso,  qui  l'avait  accusé  formellement  d'avoir,  de  connivence  avec 
l'avocat  général  Du  Sault,  accaparé  tous  les  blés  de  la  province.  Voir  les  lettres 
de  Fregoso  dans  les  Arch.  hist.  de  laGir.,  VIII,  325;  X,  829,  33i,  334,  cl  une 
lettre  du  duc  d'Anjou  au  roi,  camp  de  Ghâtillon-sur-Indre,  27  juillet  1069  (B.  N., 
fr.  n.  acq.  6oo3,  fo  82,  copie  moderne),  qui  donne  raison  à  Fregoso. 

2.  Discours  de  Monluc  au  t^arlcuKMit  de  Bordeaux,  pronf)ncé  le  8  juin  lâOg 
(Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.  du  Parlement,  ms.  3O9,  3,  ft>  1O7).  —  Il 
est  piquant  de  constater  que  le  lendemain  même  du  jour  où  il  adressait  à  Mon- 
luc cette  lettre  sévère,  Charles  IX  écrivait  au  président  de  Thou  pour  lui  recom- 
mander un  procès  pendant  entre  le  vidame  de  Chartres  et  l'auteur  des  Com- 
mentaires à  l'occasion  de  la  terre  de  Chabanais,  et  le  priait  d'en  presser  l'issue, 
«  ayant,  disait-il,  d'icelluy  de  Montluc  son  bon  droit  en  justice  \wuv  recom- 
mandé, ainsi  que  ses  bons  et  fidelles  services  le  merittent.  »  Charles  IX  au 
président  de  Thou,  Metz,  i3  avril  iSGg  (B.  N.,  Dupuy,  8oi,  fo  i[\,  orig.  sign. 
autogr.) 

3.  Pour  le  détail  de  ces  démêlés,  voir  plus  loin,  chapitre  xi. 
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Damville  pour  le  i^ouverneur  de  la  place,  qui  était  hug-iienot  ; 
c'était,  du  moins,  ce  qu'affirmait  l'évèque  d'A§"ea  \  L'insinuation 
était  grave.  Damville  y  répondit  par  un  démenti  violent,  où  il 
traitait  Monluc  de  menteur  et,  ramassant  contre  lui  les  accusa- 
tions portées  depuis  long-temps,  l'accusait  d'avoir  été  un  déloyal 
serviteur  du  roi,  d'avoir  dilapidé  ses  finances,  pillé  son  peuple, 
enfin  «  d'estre  un  forceur  de  filles  »  ".  Monluc  bondit  sous  l'in- 
sulle  :  il  écrivit  au  roi  une  grande  lettre  où  il  présentait  point 
par  point  sa  défense.  Il  y  rappelait  ses  services  depuis  le  com- 
mencement des  troubles,  sa  résistance  aux  tentatives  de  corrup- 
tion des  huguenots,  Toulouse  conservé  en  mai  i562,  Bordeaux 
préservé  de  la  famine,  en  juillet,  par  la  victoire  de  Targ-on,  la 
Guienne  reconquise  et  tout  récemment  Agen  défendu  avec  succès 
contre  l'armée  des  princes".  Le  plaidoyer  était  habile,  digne, 
mesuré,  éloquent  même;  dans  les  dernières  hg-nes,  Monluc  dénon- 
çait avec  un  accent  quasi  {)léb('icn  la  cause  originelle  de  sa  mésin- 
telligence avec  Damville,  le  mépris  du  grand  seigneur  pour  le 
simple  capitaine  :  «  Je  porteray  honneur  à  Testât  qu'il  lient 
comme  mareschal  de  France,  mais  non  comme  sieur  de  Damp- 
villc.  Il  n'est  filz  que  d'uni;- gentilhomme  non  plus  que  moy,  sauf 


1.  Monluc  a  lui-iiiènu>  analysé  ses  instructions  à  Bajaniont  dans  sa  lettre  au 
roi  en  réponse  aux  accusations  de  Damville  (V,  269-270)  et  dans  son  livre 
(ill,  390-3()4).  Le  25  janvier  i^yo,  Bajaniont  passait  à  Civray,  où  se  trouvait  le 
duc  de  Montpensier.  Le  duc  de  Montpensier  à  Charles  IX,  camp  de  Civray, 
25  janvier  1670  (B.  N.,  Ir.  n.  acq.  6009,  fo  28,  copie  moderne). 

2.  La  leUre  de  Damville  est  datée  du  27  février  1570.  L'orisçinal  se  trouve  à 
la  liihliothèrpie  de  riustilut,  coll.  Godefroy,  portef.  207,  fo  35.  De  nombreuses 
copies  en  furent  faites.  Elle  a  été  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Castelnau, 
II,  i3o,  et  reproduite  dans  V Histoire  de  Ijingiiedoc,  éd.  Privât,  XII,  935.  — 
Damville  écrivit  aussi  au  duc  d'Alençon  et  sollicita  son  gouverneur  Jean 
Hébrard  de  Saint-Sulpice  de  le  bien  disposer  en  sa  faveur  (Damville  à  Saint- 
Sulpice,  Toulouse,  i^r  mars  1070,  dans  Cabié,  Guerres  de  religion  dans  le 
Sud-Ouest,  190G,  pp.   i32-i33). 

3.  Monluc  au  roi  (V,  2O9-277).  La  copie  d'après  laquelle  cette  lettre  a  été 
publiée  ne  porte  pas  de  date.  Ce  document  fut  rédii^^é  à  Agen,  au  début 
d'avril  1570.  Il  dut  être  |)orté  à  la  cour  par  l'un  des  fils  de  Monluc.  Le  i5  avril, 
l'andtassadeur  tlorentin  Petrucci  écrivait  d'.\ngers  :  «  ConM.de  Riron  c  venuto 
un  fi<;;lio  di  Monluc;  slimasi  per  le  diff'erenze  sono  fra  suc  padre  e  il  marescia] 
Danville.  »  {Xéyuc.  de  la  Fr.  av.  la  Tosc,  III,  G22.)  Le  27  mai,  l'ambassadeur 
an'^lais  Norris  écrivait  que  la  querelle  entre  Damville  et  Monluc  s'est  encore 
plus  aii^rie  en  raison  de  la  réponse  du  second.  [State  papers,  lôGg-iSji, 
no  958.) 
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qu'il  soit  d'un  baron  de  l'isie  de  France,  et  moy  d'un^  povre 
genlilliunime  d'aussy  bonne  race  ([u'il  y  en  ayt...»  11  ne  disait 
pas,  d'ailleurs,  toute  sa  pensée;  mais  dans  un  billet  à  un  capi- 
taine toulousain,  qui  espionnait  pour  son  compte  le  gouverneur 
du  Lanyuedoc,  il  l'exprimait  sans  réticences  et  en  termes  de  sou- 
dard :  «  Quelque  chose  qu'il  die  ou  sache  faire  ny  l'autre  mares- 
clial,  son  frère,  qui  est  j)ar  delà,  je  ne  les  crains  de  rien;  car  je 
soustiendray  devant  le  roy  à  cestuy-ci  qu'il  est  traistre  à  Sa 
Majesté  ou  le  plus  couart  homme  qu'il  feut  jamais.  »  Et  il  invi- 
tait son  correspondant  à  assurer  de  sa  part  le  premier  président 
Daffis  que  le  Toulousain  n'eût  pas  souffert  des  ravai^es  de  l'ar- 
mée des  princes  si  Damville  n'avait  pas  été  d'intelli^i^ence  avec 
son  cousin  l'amiral.  Le  papier  tomba,  du  reste,  aux  mains  de  son 
ennemi,  qui  sans  doute  en  fit  usa^e'. 

Monluc  était  perspicace  en  soupçonnant  que  des  intérêts  de 
famille  n'avaient  pas  été  étrangers  à  l'inaction  de  Damville  en 
face  de  l'armée  huguenote.  Le  parti  des  politiques,  à  la  tête  du- 
quel était  François  de  Montmorency,  frère  aîné  de  Damville,  tra- 
vaillait dès  ce  moment  à  préparer  entre  le  roi  et  Coligny  le  rap- 
prochement qui  devait  aboutir  en  septembre  lôyi.  Il  avait 
obtenu,  en  février  1570^  que  deux  de  ses  adhérents  les  plus  dis- 
tingués, Armand  de  Gontaut-Biron,  grand-maître  de  l'artillerie, 
et  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissy  et  de  Malassise,  mem- 
bre du  Conseil  des  finances,  fussent  députés  auprès  de  l'amiral 
pour  lui  proposer  de  négocier'.  Il  est  donc  permis  de  croire  que  la 
lettre  de  Monluc  fut  accueillie  froidement  à  la  cour  3,  Il  y  parlait 
de  guerre  et  l'on  commençait  à  être  tout  à  la  paix.  La  situation 
était  pourtant  encore  trop  incertaine  pour  que  l'on  pût  songer  à 
donner  satisfaction  à  Damville  et  à  sacrifier  son  rival.  Lorsqu'au 
début  de  juin,  les  conférences  ouvertes  à  Saint-Etienne  entre  les 

1.  Moulue  à...  (V,  277-278.) 

2.  Comte  H.  Delaborde,  Gaspard  de  C(ili(jiiij,  [[I,  18/}. 

3.  Au  niDUicnt  où  elh^  y  fut  re«;ue,  .'u-rivail  l'avocat  tj^coéral  Du  Sault,  député 
le  28  avril  au  roi  j)ar  le  Parlement  «  pour  luy  renionstrer  l'cslat  de  la  province  » 
(A.  CoMMUNAV,  Le  Parlement  de  Bordeaux,  1886,  p.  220,  n.  i).  Déjà,  la  cour 
avait  été  saisie  des  plaintes  de  Charles  de  Monferrand,  maire  de  Bordeaux, 
et  des  jurats  à  l'occasion  de  la  (juerclle  fie  Monluc  et  de  Damville  (voir  leurs 
Icllres  au  roi  et  à  la  reine,  des  28  et  2()  sc|)loml)rc  i^Gij,  dans  les  Arc/i.  hist. 
de  la  Gironde,  X,  338-34 1).  t^u  Sault  était  certainement  charité  des  doléances 
du  Parlement  sur  le  même  sujet.  Monluc  en  courut  contre  lui  une  haine  violente. 
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deux  députés  et  Colig-ny  eurent  échoué  et  que  l'amiral  guéri  se 
fut  mis  en  marche  sur  Paris,  Charles  IX,  très  inquiet,  voulut 
punir  Jeanne  d'Albret  de  la  mauvaise  volonté  qu'elle  opposait 
de  La  Rochelle  aux  tentatives  de  conciliation  ;  sur  son  ordre 
Monluc  envahit  le  Béarn '.  Mais  au  moment  où  il  était  blessé 
devant  Rahastens,  le  28  juillet,  les  nég-ocialions  entre  Coligny 
et  le  maréchal  de  Cossé  avaient  abouti,  le  i4,  à  un  armistice. 
Deux  semaines  plus  tard,  la  paix  était  sig'née  à  Saint-Germain". 
Les  politiques  triomphaient.  La  destitution  de  Monluc  fut  l'une 
des  conséquences  de  leur  victoire;  il  fut  sacrifié  à  la  rancune  de 
Damville  et  de  la  maison  de  Montmorency,  sa  vieille  ennemie,  et 
aussi  aux  tendances  nouvelles  qui  prévalaient  dans  le  Conseil 
du  roi  3.  La  paix  de  Saint-Germain  et  l'édit  du  8  août  qui  la 
suivit  accordaient  aux  Réformés,  avec  des  places  de  sûreté, 
la  liberté  de  conscience  et,  sous  certaines  conditions,  la  liberté 
du  culte.  Un  effort  était  fait  par  la  royauté,  le  plus  sérieux  de- 
puis la  paix  d'Amboise,  pour  faire  vivre  côte  à  côte  les  deux  reli- 
gions. La  révocation  de  l'homme  qui  avait  jadis  manifesté 
bruyamment  ses  préférences  pour  une  politique  d'intransig-eance 
et  d'extermination  en  était  comme  la  sanction  naturelle. 

Monluc  était  encore  malade  lorsque  le  roi  lui  fit  savoir  qu'il  lui 
ôtait  sa  charge.  Son  frère  Jean,  l'évêque  de  Valence,  et  sa 
femme,  Isabeau  de  Beauville,  lui  cachèient  la  nouvelle  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  un  peu  rétabli  ^  Il  apprit  en  même  temps  que  le  Conseil 
avait  décidé  d'envoyer  en  Guienne  des  commissaires  pour  assis- 
ter le  nouveau  lieutenant  du  roi..  Honorât  de  Savoie,  marquis  de 

1.  La  commission  royale  est  datée  d'Argentan,  iG  juin  1670.  Elle  débute 
ainsi  :  «  Comme  voians  l'occasion  et  inteligence  que  la  reyne  de  Navarre  a 
avec  noz  ennemis  et  rebelles,  les  aidant  et  favorisant  de  tous  ses  moiens...  » 
(Arch.  Nat.,  K  1627,  no  42,  copie). 

2.  Delaborde,  op.  cit.,  III,  219-220. 

3.  II  est  à  remarquer  que  les  deux  négociateurs  de  la  paix  de  Saint-Germain 
avaient  eu,  l'un  et  l'autre,  des  démêles  assez  vifs  avec  Monluc  :  Henri  de  Mes- 
mes  à  Montalcinu  (voir  plus  loin,  chap.  vu),  Biron  pendant  les  premiers  troubles 
{ibid.,  chap.  ix). 

4.  L'ordre  de  suspendre  les  hostilités  fut  porté  à  Moulue  par  le  sieur  de 
Beaumont.  Jean  de  Monluc,  suppléant  son  frère  malade,  le  fit  exécuter  en 
Guienne  (Jean  de  Monluc  au  roi,  Cassaigne,  17  août  1070,  publié  par  T.  de 
Larroque,  Lelt.  inéd.  de  quelques  membres  de  la  famille  de  Monluc,  p.  20-22  ; 
la  cote  exacte  du  document,  omise  par  l'éditeur,  est  :  B.  N.,  V*-'  Colbert,  24, 
fos  241-242). 
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Villars,  et  veiller  à  rexéciition  de  l'édit,  du  8  août  '.  Par  com- 
mission en  date  du  3  octobre,  Charles  IX  députait,  en  effet,  Jean 
de  Tanibonneau,  président  en  la  Chambre  des  comptes,  pour 
vérifier  l'emploi  fait,  pendant  les  derniers  troubles,  des  deniers, 
vivres  et  meubles  «  par  cpielques  personnes  et  pour  ([uehpn;  cause 
et  occasion  que  ce  soict  ».  Deux  autres  personna^"es,  du  Gast, 
maître  des  requêtes  oïdinaii'es  de  l'hotcl,  et  Robert  de  Mon- 
doulcet,  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  et  au  (îrand-Conseil, 
étaient  chargés  de  la  même  mission  et  aussi  de  faire  le  procès  à 
tous  ceux  qui  contreviendraient  à  ledit,  «  ouyr  les  plainctes  et 
doléances  d'ung-  chacun,  pourveoir  aux  plaintifz  et  leur  faire 
prompte  et  briefve  justice  »".  Ces  mesures  étaieut  les  {)remiers 
effets  de  la  politique  nouvelle.  Elles  iiupiiétèrent  vivement  Mou- 
lue, qui  pouvait  redouter  pour  lui-même  les  résultats  d'une 
pareille  enquête.  Avant  même  que  les  commissaires  fussent  arri- 
vés en  Guienne,  le  lo  novembre  1670,  il  dicta  une  nouvelle  lettre 
justificative  au  roi,  beaucoup  plus  ample  que  la  première. 

Après  avoir  laissé  entendre  qu'il  avait  l'intention,  sitôt  la  paix 
conclue,  de  remettre  sa  démission  à  cause  de  sa  vieillesse  et  de 
sa  «  grande  blesseure  »,  et  s'être  plaint  que  la  décision  royale  eût 
devancé  sa  détermination,  il  protestait  contre  tout  reproche 
d'avoir  «  touché  aux  finances  »,  puis,  comme  il  l'avait  déjà 
fait  dans  sa  précédente  lettre,  rappelait  ses  services  durant 
les  troubles  :  Toulouse  et  Bordeaux  conservés  au  roi,  la  vic- 
toire de  Targ-on,  les  sièg-es  de  Monség-ur  et  de  Penne,  la  prise 
de  Lecloure,  la  journée  de  Vergt  et  l'envoi  des  compagnies  gas- 
connes de  Charry  qui  prirent  part  à  la  l)ataille  de  Dreux;  au  dé- 
but des  seconds  troubles,  l'occupation  de  Lectoure  enlevé  aux 
huguenots  par  une  démarche  hardie,  un  second  envoi  en  France 
d'un  fort  conting'ent,  l'expédition  de  Saintong^e  et  l'entreprise 
commencée  contre  La  Rochelle;  lors  des  troisièmes  troubles,  la 
surveillance  exercée  sur  l'armée  des  Provençaux  et  des  vicomtes, 
la  défaite;  de  Piles,  la  prise  de  Mont-doMarsan,  la  défense  d'Agen 
contre  rarméi3  des  princes  et  la  rupture  du  pont  de  bateaux  à 

1.  I^es  lettres  de  lieiiteaant  t^énéral  en  Guienne  pour  le  marquis  de  Villars 
sont  du  3  septend)re  1570  (Arch.  dép.  de  la  Gironde,  B  38,  i'^'^  207  v''-2io  vo). 

2.  (joniniissiou  à  Jean  de  TaiiilDuncau,  l^aris ,  3  octobre  ir)70  {Arch.  hist. 
tte  la  Gif.,  X.KIX,  8t).  —  Goniniission  à  du  Gast  et  à  Mondoulcet,  même 
date  (Arch.  dép.  de  la  Gironde,  B  38,  fos  216-218). 
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Porl-Sainte-Marie,  l'expédition  de  Béani  et  la  prise  de  Rabas- 
tens.  Donnant  alors  libre  cours  à  ses  souvenirs  et  remontant  dans 
son  plus  lointain  passé,  il  évoquait  ses  anciennes  prouesses, 
Pavie,  La  Bicoque,  Cérisoles,  l'escarmouche  de  Saint-Jean-de- 
Luz,  le  voyage  de  Naples  sous  M.  de  Lautrec,  la  conquête  de  la 
terre  d'Ove,  les  campagnes  de  Piémont  sous  Brissac,  la  camisade 
de  Boulogne,  le  siège  de  Thionville,  enfin  Sienne  et  Monlalcino. 
Charles  IX  répondit  à  ce  mémoire  justificatif  par  une  lettre  de 
pure  foime,  destinée  à  calmer  le  méconlentenient  du  vieux  capi- 
taine. Il  s'excusait  sur  les  circonstances  de  n'avoir  pas  accepté  à 
temps  la  démission  qu'il  avait  olFerle  au  lendemain  de  la  prise 
de  Mont-de-Marsan  (septembre  iSGg),  et  s'efforçait  de  pallier 
l'affront  fait  à  son  amour-propre;  il  lui  promettait  d'avoir 
«  toute  souvenance  »  de  ses  longs  services  et  d'en  récompenser 
ses  enfants  '.  Moulue  dut  se  contenter  de  ces  belles  paroles. 
Ses  amis  firent  imprimer,  «  à  son  dL'sceu  »,  prétend-il,  sa  let- 
tre et  la  réponse  du  roi  ".  Il  se  consola  de  sa  disgrâce  en  se 
les  faisant  relire,  puis  en  dictant  le  récit  complet  de  ses 
«  faicts  »,  qu'il  n'avait  encore  eu  le  temps  que  d'esquisser  som- 
mairement. 

Mais  les  mêmes  préoccupations  qui  lui  avaient  inspiré  sa  lettre 
le  hantèrent  tandis  qu'il  faisait  coucher  sur  le  papier  la  première 
rédaction  de  son  livre.  Le  président  Tambonneau  était  arrivé  à 
Bordeaux  à  la  fin  de  janvier  1671,  pour  constater  qu'il  ne  restait 


1.  Charles  IX  à  Monluc,  VilIers-CoUerets,  3  décembre  1070  (III,  HSc)).  Sur  la 
date  de  cette  lettre,  voir  plus  loin,  chap.  xi. 

2.  Dès  1570  et  non,  comme  le  dit  de  Ruble,  en  1571.  Wnci  le  titre  exact  de 
la  première  impression  «pie  l'on  trouve  à  la  Bibl.  Nat.  (L  1)33  ^22)  :  Reinous- 
trances  \  de  Monsieur  de  Monluc  \  à  la  Maiesté  du  Roij  sur  son  gon  \  uerne- 
ment  de  Guienne  \  où  est  contenu  une  grande  partie  de  ses  faicts  \  et  de  plu- 
sieurs autres  seigneurs  et  capitaines  de  ce  Royaume.  |  Enuoyées  [comme  il 
appert  par  la  \  lecture  d'icelles)  un  peu  après  les  derniers  troubles.  1670, 
in-80  de  II  ff.  n.  chifF.  Un  autre  exemj)laire  est  à  la  Bibl.  de  Montpellier,  dans 
un  recueil  factice  de  pièces  relatives  au  reçue  de  Charles  IX,  en  2  vol.  in-80, 
II,  no  II  [Histoire,  u"  33()3).  l.'n  autre  a  été  mentionné  par  M.  E.  Picot,  dans 
son  Catalogue  des  livres  composant  la  hibliothèiiue  de  feu  M.  le  baron  James 
de  Roischild,  iSqS,  t.  III,  no  21G9.  ^"^  '^7'»  fi't  laite  une  réimpression  avec 
le  titre  suivant  :  Lettre  \  envoyée  au  Roy  par  \  Monsieur  de  |  Montluc  en  \ 
forini-  df  cnmidaincle  \  conlcniint  plusieurs  actes  et  proues  \  ses  faites  par 
ledit  sieur  de  Mont  \  lue  su/'  le  fait  des  armes,  MDLXXI,  in-80,  8  fF.  n.  chiff. 
(B.  N.,  L  n27  ,/,007). 
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pas  un  denier  à  loucher  en  (iuieiine'.  Nous  n'avons  pas  de 
détails  sur  son  euquète,  mais  Monluc  nous  laisse  entendre  qu'il 
n'eut  qu'à  s'en  hjuer'.  Elle  n'avait  sans  doute  pas  été  bien  sé- 
rieuse. Il  n'en  lu!  j>as  de  même  de  celle  de  du  Gast  et  de  Mon- 
doulcet.  Le  Parlement  de  Bordeaux  voulut  essayer  de  l'entraver; 
mais  le  roi,  (jui  avait  lait  bon  accueil  aux  réclamations  et  aux 
plaintes  présentées  par  les  Kélormés,  était  de  plus  en  [)lus  ferme- 
ment résolu  à  passer  outre;  à  ces  oppositions  3.  Des  lettres  j)a- 
tentes  du  7  mars  précisèrent  les  pouvoirs  des  deux  commissaires 
et  les  étendirent,  leur  attribuant  la  connaissance  «  en  souverai- 
neté et  dernier  ressort  »  de  toutes  les  matières  relatives  à  l'édit^. 
L'enquête  paraît  avoir  été  conduite  avec  un  grand  zèle;  du  fond 
de  sa  retraite,  Moulue  dut  la  suivre  assez  anxieusement ^  Quand 
elle  fut  terminée,  en  décembre  iHyi  seulement,  il  adressa  au  roi 
une  lettre  où  se  trahissaient  ses  iiupiiétudes;  il  se  plaignait  très 
vivement  des  «  procédures  »  de  Mondoulcet,  qui  avait  suscité  en 
(luienne  «  plus  de  deux  mil  procès  pour  le  moings  et  le  tout  con- 
tre les  catholiques  »  ^,  et  (pii  n'avait  pas   hésité   à  le  mettre  en 

1.  Le  président  Tambonneau  à  Charles  IX,  Bordeaux,  ?>o  janvier  iH^i 
{Arch.  Iiisf.  de  la  (iir.,  X,  563). 

2.  Monluc  au  roi,  Estillac,  25  décembre  1571  (V,  28;)).  Cï.  le  Prccinihitl  à 
Monseigneur  :  «  Or  le  président  Tambonneau  a  faict  rendre  compte  à  toute 
manière  de  gens  (jui  ont  levé  deniers  cl  aura  peu  veoir  s'il  en  est  jamais  venu 
uni>-  denier  en  ma  bource.  »  (I,  .5-0.) 

3.  Dki.vuouui:,  Colignij.  III,  aOti.  —  Le  9  janvier  1571,  du  Gast  et  Mon- 
doulcet viiu'ent  avec  le  marquis  de  \'illars  à  l'audience  du  Parlement  de  lior- 
deaux.  Ils  y  parlèrent  de  leur  conmiission,  mais  ne  consentirent  à  en  commu- 
nifjuer  le  texte  que  le  i5,  après  réquisition  de  l'avocat  g'énéral  Du  Sault  (Bibl. 
Muuiic.  de  Bordeaux,  ms.  Sôy,  fos  217  ro-218  r"). 

4.  Lettres  patentes  de  Charles  IX,  Faubourg-Saint-Honoré-lès-l^aris,  7  mars 
1571  (Arch.  dép.  de  la  Gironde,  B  38,  fos  224-225). 

5.  Charles  IX  écrivait,  le  3o  novembre,  au  manjuis  de  N'illars  :  a  Je  vous  ay 
mandé  laisser  le  s''  de  Mondoulcet  par  delà  pour  achever  d'y  establir  toutes 
choses,  attendant  ung  autre  commissaire  ([ue  j'ay  délibéré  y  envoler  dedans  peu 
de  jours.  »  (B.  N.,  fr.  322^,  f°  29,  orig.) 

(■).  Le  nialheurcu.x  Mondoulcet  fut  victime  de  son  zèle.  Il  fut  assassiné  |)rès 
de  Clairac  en  avril  1573.  Le  Parlement  de  Bordeaux  délégua  Charles  de  Malvyn 
et  Joseph  d'Kymar  pour  ouïr  deux  prisonniers  accusés  de  ce  meurtre  (Bibl. 
munie,  de  Bordeaux,  ms.  30<) ,  3,  fos  3o5  vo,  3i6  ro-vo).  —  L'abbé  Alis,  His- 
toire (le  1(1  ville  (l'Aiguillon,  i8()5,  p.  227,  cite  un  arrêt  rendu  le  11  mai  1571 
à  Agen,  par  Robert  de  .Mandossa  {sic),  assisté  de  la  cour  du  présidial  d".\gen, 
dans  une  instance  enli'c  les  anciens  consuls  d'Aiguillon  et  divers  parliculicrs, 
(jui  ilcmandiiiont   à   être  remboursés  tles  marchandises  (|u'on   les  a\ait  (.ibligés 
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cause,  ainsi  que  les  capitaines  auxquels  il  avait  trop  libéralement 
réparti  des  commissions  et  distribué  les  biens  saisis  des  Réfor- 
més. L'enquête  des  commissaires  royaux  lui  avait  donc  été,  défa- 
vorable. Des  plaintes  avaient  été  déposées  contre  lui;  les  procès 
qu'il  eut  à  soutenir  furent  soumis  au  Parlement  de  Bordeaux.  Il 
en  fut  peu  satisfait.  Le  tem[)S  n'était  plus  où  les  magistrats  bor- 
delais l'acclamaient  comme  leur  sauveur,  l'admettaient  à  leurs 
audiences  l'épée  au  coté  et  écoulaient  avec  respect  ses  remon- 
trances les  moins  aimables.  Le  vent  avait  tourné;  de  nouveaux 
conseillers  siégeaient,  qui  ne  le  connaissaient  pas;  parmi  les 
anciens,  quelques-uns  «  pendoient  »  de  préférence  du  côté  des 
huguenots;  l'avocat  général  Charles  Du  Sault,  naguère  son  ami, 
peut-être  même  son  comjdice,  l'abandonnait,  passait  à  l'ennemi 
et  le  dénonçait  avec  viMuMucnce '.  Péniblement  il  obtint,  par  let- 
tres patentes  du  23  mai,  (|ue  ses  affaires  fussent  évoquées  au 
Parlement  de  Toulouse,  où  il  espérait  trouver  des  juges  moins 
oublieux  et  plus  complaisants".  Mais  là  encore  il  n'eut  pas  con- 
fiance; de  nouvelles  lettres  patentes  du  7  juin  le  renvoyèrent  de- 
vant une  jui'idictioii  exlraordiiuiire,  celle  du  duc  d'Anjou  \  Le 
futur  Henri  III  lui  accorda  une  absolution  générale,  dont  il  lui 
resta  reconnaissant  jusqu'à  la  mort.  Charles  IX  la  ratifia  par  des 
lettres  d'abolition,  données  à  Blois  le  8  avril  1072^;  il  y  joignit 
même  une  pension-. 


fie  vendre  pour  parfaire  une  raneon  de  8,000  livres  payée  en  décembre  1070 
par  la  ville  pour  se  préserver  du  pillat>e  de  Tarniée  des  princes.  —  Eu  i582- 
i583,  la  Chambre  de  justice  de  Guiennc  eut  à  connaître  d'un  appel  contre  un 
arrêt  donné  par  feu  M''  Robert  de  Mondoulcet  (E.  IJrives-Cazes,  Lu  Chambre 
(le  justice  de  Guyenne  en  i5HH-i')H/i,  dans  les  Actes  de  l'Acid.  de  /iordeau.r, 
1872-1878,  p.  352). 

1.  III,   248-200. 

2.  Lettres  patentes  de  Charles  IX,  Gaillon,  ■>[]  mai  (Arch.  du  Parlement  de 
Toulouse,  édits,  reç.  no  9,  f'>  284). 

3.  Lettres  patentes  de  Charles  IX,  Lyon,  7  juin  {i/)id.,  fos  284-28.")).  Ce  do- 
cument a  été  vai^uement  indiqué  par  S.vmazel'u.h,  Ilisloire  de  l'A  (jenais,  II,  1 70. 

4.  Lettres  d'abolition  en  faveur  de  Moulue,  Hlois,  8  avril  1572  (V,  35o). 
L'uni(|ue  héritier  de  Monluc,  Jean-Biaise  de  Moulue,  les  fit  confirmer  par 
Henri  III,  le  3  mai  ir)83,  et,  p.ir  s.ipplique  du  <)  août  de  la  même  année,  en 
demanda  l'eurciçistrement  au  Parlement  de  Bordeaux  (B.  N.,  Dupuy,  .^)oo, 
fy^  i3()  ro-i4i  rù,  143  ro). 

.").  Monluc  y  fait  allusion  dans  une  lettre  au  roi,  du  4  "'Ji'  '•'»7'^i  pour  se 
plaindre  qu'elle  ne  lui  a  pas  encore  été  payée  (V,  298). 
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L'histoire  de  la  disgrâce  de  Monluc  explique  comment  il  fui 
amené  à  composer  les  Comnu'iitdu-ca  et  dans  quel  état  d'ànie  il 
les  dicta.  La  première  id('e  du  livre  lui  était  venue,  au  lendemain 
de  sa  destitution,  du  besoin  de  se  justitiei'.  Exposer  sa  vie,  rap- 
peler les  services  qu'il  avait  rendus  à  quatre  rois,  conter  ses 
prouesses,  lui  parut  être  le  meilleur  moyen  de  répondre  à  ses 
accusateurs  :  tel  ce  vieux  Romain  —  la  comparaison  n'aurait  pas 
été  pour  lui  (lé{)laire  —  (pii,  traduit  devant  le  préteui-,  étalait 
pour  sa  délense  les  inuond)ral)les  blessures  dont  son  corps  était 
couvert.  L'idée  se  fait  joui'  poui-  la  |)remière  fois  dans  sa  ré[)onse 
à  la  lettre  de  Damville;  elle  se  précise  dans  le  mémoire  au  roi. 
(^gtte  énumération  toute  sèche,  où  les  faits  sont  jetés  un  peu 
pêle-mêle,  sans  souci  de  la  chronologie,  était  comme  la  table  des 
matières,  dressée  à  l'avance,  des  Commentaires  futurs.  Les  amis 
de  Monluc  ne  s'y  trompèrent  pas;  et  lorsqu'ils  publièrent  sa 
lettre,  ils  en  tirent  lessortir  l'inlthèt  historique  dans  le  titre  qu'ils 
lui  donnèrent  :  IleinoiislraiiceK  de  M.  de  Monluc...  ouest  contenu 
une  (/ ronde  partie  de  ses  foicts  et  de  plusieurs  autres  seigneurs 
et  capitaines  de  ce  lioyaunie.  La  curiosité  du  public  était  piquée; 
Monluc  dut  être  invité  à  la  satisfaire  plus  amplement. 

Mais,  tandis  qu'il  dictait  le  «  discours  de  sa  vie  »,  il  lui  fut  im- 
possible d'oublier  ses  préoccupations  cpiotidiennes;  elles  apparais- 
sent eu  trois  endroits  de  la  façon  la  plus  claire.  Après  avoir  rappelé 
la  mort  de  Henri  II,  il  fait  cette  réflexion  amère  :  «  Despuis  je  n'ay 
eu  que  traverses,  qu'il  a  seml)lé  que  je  feiisse  cause  d'icelle,  et 
t[ue  Dieu  m'en  voulcist  punir.  »  Il  j)art  de  là  pour  énumérer  ses 
d('l)oires  depuis  le  commencement  des  troubles  civils.  Les  calho- 
licjues  lui  ont  reproché  d'être  huguenot,  les  hug-uenots  d'avoir 
nud  administré  sa  province,  d'avoir  voulu  la  livrer  au  roi  d'Es- 
pagne, de  s'être  «Mirichi  par  ses  concussions;  il  se  justifie  de  ces 
accusalions  et,  au  milieu  de  son  plaidoyer,  il  insère  cette  phrase, 
écho  de  ses  in(juiétud('s  inuni'diates  :  «  El  espère  qu'au  retour 
des  commissaires  qui  sont  par  deçà  se  verra  la  vérité'.  »  De 
même  la  mesure  imprévue  qui,  en  novembre  ^'^^(^'],  le  dépouilla 
d'une  partie  de  son  gouvernement,  lui  inspiie  une  longue  et 
curieuse  digi'ession,  où  il  j)asse  en  revue  les  «  charités  »  prêtées 
de  son  tem|)s  à  d'autres  capitaines;  et,  comme  s'il   voulait  ajou- 

..  ii,;527-;«/i. 
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1er  un  chapitre  au  De  casibiis  viroi-nin  iUiisti-iiun  de  Boccace', 
il  évoque  les  figures  de  ces  victimes  plus  ou  moins  fameuses  de 
la  fortune,  qu'il  a  connues  :  Lautrec  et  Samblançaj,  le  connéta- 
ble de  Bourbon  et  Philibert  de  Chàlon,  prince  d'Orange,  André 
Doria  et  Leone  Strozzi,  le  maréchal  du  Biez,  sans  oublier  la  tra- 
verse qui  fut  donnée  à  Poissy  au  cardinal  de  Lorraine  et  r«  es- 
corne  »  que  reçut  M.  de  Taix.  Il  va  même  chercher  des  exemples 
dans  riiistoire  romaine,  dans  Tite-Live  qp.il  a  lu  jadis;  et  il  re- 
trou\e  dans  sa  mémoire  deux  épisodes  qu'il  raconte  à  sa  manière  : 
celui  de  Camille  qui  se  vengea  de  l'ingratitude  de  ses  concitoyens 
en  les  délivrant  des  Gaulois,  et  celui  de  Livius  Marcius,  le  «  nou- 
veau cappitaine  »  que  l'armée  romaine  d'Espagne  élut  pour  chef 
après  la  mort  des  deux  Scipions  et  qui  fut  blâmé  par  le  Sénat 
pour  avoir  vaincu  Hasdrubal  sans  avoir  reçu  des  pouvoirs 
légaux'.  La  digression  se  termine,  de  la  façon  la  plus  imprévue, 
par  un  vœu  en  faveur  d'une  réforme  de  la  justice  en  France, 
«  pour  que  les  procès  ne  puissent  durer  plus  de  deux  ans  ».  En 
le  formulant,  Monluc  songeait  certainement  à  ses  compagnons  et 
à  lui-même.,  tombés  entre  les  griffes  des  gens  de  justice  à  la  suite 
de  l'enquête  du  commissaire  Mondoulcet  -''.  Il  revient  sur  ce  sujet 
brûlant  au  cours  des  rétlexions  (pie  lui  inspire  l'édit  de  pacifica- 
tion du  -ïi  mars  i.jGS;  il  se  plaint  avec  amertume  que  Charles  IX 
ait  une  troisième  fois  commis  la  même  faute  :  «  Et  de  présent, 
dit-il  au  roi,  vous  a  on  encores  fait  signer  une  ordonnance  d'en- 
voyer des  commissaires  par  toute  la  France  pour  faire  rendre 
aux  Huguenotz  ce  que  nous  leur  avons  prins,  et  non  pas  à  nous 
ce  qu'ilz  nous  ont  volé...  »  Et  il  dénonce  l'iniquité  de  cette  jus- 
tice; et  il  énumère  les  capitaines  catholiques  que  les  derniers 


1.  .Monluc  se  fit-il  lire  ce  livre,  qui  convenait  si  bien  à  son  état?  On  sait  que 
le  De  cdsihiis  de  Boccace,  traduit  par  Laurent  de  Preniierfait,  eut  un  très 
grand  succès  en  France  au  quinziciuc  cl  ;iu  seizième  siècle.  M.  Henri  Hau- 
vetle  cite  de  nombreux  exemplaires  manuscrits  de  cet  ouvrai^e,  que  beaucoup 
de  «grands  pcrsonnaiics  voulurent  posséder  (H.  Hauvetti:,  Dr  Latirentio  de 
l*rirn<)fato,  i(jo!-5,  pp.  .")0-.")8).  Il  n'est  pas  impossible  rpic  Moulue  en  ait  eu  con- 
naissance. 

2.  Son  récit  est  très  fantaisiste.  Il  a  cert:nnement  reconstitué  de  mémoire  et 
d'après  une  lointaine  lecture  la  narration  de  Tite-Live.  Il  ima<çinc  que  Livius 
Marcius  fut  amené  à  Rome  et  mis  en  jun<-m('nl  ;  il  ri-dil  même  qu'on  le  fit 
mourir. 

:L   III,  12.1-1/18. 
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troubles  ont  ruinés  et  qui  ne  savent  encore  aujourd'hui  «  où  met- 
tre leurs  testes  soul)z  couverture  »  '. 

Ces  allusions  permettent  d'affirmer  (juc  le  livre  fut  rédij^é,  au 
moins  sous  sa  première  forme,  tandis  que  renr[uète  des  com- 
missaires royaux  se  poursuivait  en  Guienne,  c'est-à-dire  pendant 
l'année  iGyr.  De  Ruble  pense  que  la  rédaction  est  antérieure  au 
24  août  1572.  Il  s'appuie  sur  ce  fait  qu'on  y  trouve  mentionnés 
«  comme  vivants,  à  l'heure  où  JMonluc  écrivait,  Ta  vannes,  mort 
en  1573,  et  plusieurs  personna^-es  :  Coliyny,  Larochefoucauld, 
Gaumont  la  Force,  de  Piles,  etc.,  victimes  du  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy^  ».  La  première  rédaction  (Hait,  en  fait,  achevée 
avant  cette  date.  Jeanne  d'Alhret  vivait  encore  lorsque  Moulue 
racontait  qu'il  la  laissa  g'a^ner  La  Rochelle  sans  eiic()nd)re  ^.  (^e 
passade  fui  donc  dicté  avant  le  ()  juin  1572.  l'n  document  ori- 
ginal nous  apprend,  d'autre  part,  que  l'édc'ric  de  Foi.\-(^audale, 
cité  comme  vivant  dans  le  récit  de  la  bataille  de  V(;nJt,  mourut 
avant  le  20  août  1571  ^  Il  faudrait  donc  avancer  la  rédaction  de 
ce  passag-e  à  une  époque  antérieure.  Mais  il  est  possible  de  déter- 
miner d'une  façon  plus  précise  le  temps  que  l'autcMir  mit  à  dicter 
son  récit.  La  première  rédaction  des  (Jommr/i/aircs  fut  com- 
mencée postérieurement  à  la  lettre  au  roi,  qui  porte  la  date  du 
10  novembre  1070;  elle  était  achevée  avant  le  mois  de  juin  1571, 
époque  où  les  procès  intentés  à  Moulue  furent  évo(jués  devant  le 
duc  d'Anjou. 

En  effet,  lorsqu'il  eut  fini  de  dicter  le  «  discours  de  sa  vie  », 
Moulue,  sans  prendre  haleine,  composa  un  Preambiil  à  Alonsei- 
ffnear-.  G'était   une  dédicace  au  duc  d'Anjou;  il  lui  offrait  «  ce 


1.  Ul,    2  13-210. 

2.  fntradartion,  p.  xvii-xvm. 

3.  «  Toutes  ces  choses  considt'n'es  el  lii  parentelie  (|irell<'  <i  avec  le  rov » 

(III,  .73.) 

4.  «  Monsieur  de  Montpensier,  messieurs  de  Cnnd(dle,  (ihavit'-ny  et  île  la 
Vau^'uyon  sont  encores  en  vye.  »  (III,  53.)  —  Le  Parlement  désiii^na,  le 
3  août,  les  députés  chargés  d'assister  aux  obsèques  à  Cadillac  (Bihl.  munie, 
de  Bordeaux,  nis.  867,  fo  225  r").  Klies  eurent  lieu  le  20  (De  Lirbe,  Chro- 
nif/iic  hoi/nle/oise,  i5()/|,  p.  33).  Les  conseillei's  ilélénués  en  rendirent  compte 
le  23. 

5.  Trois  allusions  permettent  de  dater  exactement  le  Pi-ranihid .  ("olii^-ny  y 
est  cité  connue  A'ivant  :  «  (Jue  l'on  demande  à  monsieur  l'amirail  (pi'il  monstre 
ce  (pie  son  prédécesseur,  (jui  ii;'ouvernoict  tout,  a  ac(piis...  »  (I,  12.)  L'auteur 
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[)i'tit  escripl  »  en  le  priant  de  le  lire.  Il  précisait  de  la  façon  la  plus 
explicite  rintention  qnil  avait  eue  en  le  composant  :  «  Et  pour  ce 
que  vous  me  pourrés  demander  qui  m'a  esmeu  d'escripre  ma  vie, 
ou  soit  que  je  m'aye  voullu  vanter  dens  mon  livre,  ou  bien 
qu'après  l'avoir  veu,  me  fere  fere  au  Roj  quelque  récompense 
des  services  que  j'ay  faiclz,  je  proteste  devant  Dieu  et  l'en  appelle 
en  tesmoin  si  c'est  uy  l'ung-  ny  l'aultre  :  mais  c'est  pour  la  def- 
fense  de  mon  honneur  et  réputtalion,  lecjuel  lionneur  et  réputta- 
tion  j'ay  acquize  dens  la  France  et  aux  païs  estrangiers...  Et 
pour  ce  qu'il  a  coureu  ung'  bruict  à  la  court,  lequel  je  m'asseure 
qu'il  s'est  estandu  jusques  à  Rome  et  en  Espaigne  et  par  tout  où 
Sa  Majesté  a  ambassadeurs  ',  ne  m'ayant  mis  sus  aultre  choze 
sinon  (pie  j'ay  eu  intelligence  avec  les  ennemis  de  mon  Roy,  pilhé 
ses  finnances,  mis  impozitions  sur  son  peuple  pour  m'enricliir; 
aultres  que  je  n'avois  point  voullu  combatre,  et  tout  ce  qui  oste 
entièrement  la  bonne  famé  et  renommée  d'ung  homme  de  l)ien, 
et  puisque  ce  bruict  a  coureu  par  tout,  je  n'ay  pu  fere  de  moingz 
que  de  rendre  compte  de  ma  vie  et  de  toutes  chozes  qui  sont 
passées  par  mes  mains,  et  par  le  meou  et  à  la  véritté,  affin  d'ous- 
ter  la  mauvaize  oppinion  que  dens  le  royaulme  et  hors  icelluy 
l'on  pouri'oict  avoir  prins  de  moy  "  ».  C'est  donc  le  souci  de 
répondre  de  nouveau  à  la  lettre  de  Damville  (jui  a  inspiré  à  Mou- 
lue ce  Prpambul.  véritable  mémoire  d'avocat,  confus  et  prolixe, 
très  inférieur  pour  la  netteté  et  la  véhémence  à  la  première  lettre 
au  roi,  mais  plus  ample  et  plus  détaillé.  On  y  trouve  péle-mèle 
des  flatteries  à  l'adresse  de  Charles   IX,  auquel   il   n'osait  plus 


parle  des  commissaires  chargés  de  i'eiKjuèle  sur  sa  gestion  Hnancière  et  de 
SCS  procès  pendants  devant  le  Parlement  de  Bordeaux  :  «  Et  quant  aux  tinnan- 
ces,  les  recepveurs  et  trésoriers  sont  en  vie,  les  commissaires  pour  enquérir 
(jui  y  aura  louché.  »  (I,  5.)  «  Et  si  le  parlement  de  Bordeaux  et  senneschaucés 
deppendentes  d'icelluy  fussent  esté  aussy  curieux  à  les  prendre  pour  le  prot'tit 
du  Roy  et  pour  s'en  ayder  en  ses  guerres  comme  ilz  sont  curieux  ast'iieurc  à 
ruyner  et  destruire  ceux  à  qui  j'en  ay  donné,  le  Koy  se  fut  aydé  d'ung  million 
de  franx.  »  (I,  7.) 

1.  Monluc  était  l)icii  infoniié.  ITnc  cojjie  de  la  lettre  de  Damville  se  trouve 
dans  les  Stdle  papprs. 

2.  I,  2-3.  —  Le  Preanibid  à  Monseigneur  n'est  pas  dans  l'édition  originale 
des  Commentaires.  De  Ruhle  l'a  publié  en  tèle  de  son  édition,  d'après  la  copie 
(jn'il  a  trouvée  dans  le  ms.  .Joii  du  fonds  français  î\  la  Bil)liolhè(]ue  Nationale 
(fis  417  r»-424  vo),  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
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s'adresser  directonienl,  des  coiisidéralions  morales  sur  l'honneur 
et  la   çloire,   un   réquisiloire  contre   ceux  qui    se    plaignent   de 
n'avoir  pas  reçu  de  suffisantes  récompenses  pour  leurs  services, 
l'affirmai  ion  rt'pétée  que  l'auteur,   (juoi  (ju'on   en  dise,  est  au- 
jourd'hui <(  le  plus  conten!   homme  de   France,   de  Dieu  et  du 
Roy  »,  et,  parmi  ces  (h'veloppements  oratoires,  des  détails  précis 
sur  sa  fortune,  sui'  les  sommes  d'ai'^ent  qu'il  a  l'eçues  des  rois 
ses  maîtres,  sur  l'emjjloi  ([u'il  en  a  fait  j)Our  établir  ses  enfants, 
g'ratifier  sa  femme  des  bons  soins  (pi'elle  lui  a  donnés  «  en  ses 
g^randes  malladies  et  principalement  en  sa  l)lesseure  »,  enfin  une 
énumération  de  dons  de  «  unze  chevaulx  d'Espaig-ne  et  deux  cor- 
ciers  »  qu'il  a  faits  à  divers  capitaines  de|)uis  le  commencement 
des  derniers  troubles  et  qui  h;  justifient  suffisammenl  du  repi-oche 
d'avarice.  Le  mémoire  se  termine  ainsi  :  «  Et  \()illà,  monseigneur, 
les  tnjis  cens  mil  escuz  ([iie  j'ay  ^•uai^■nés.  Oi',  monseigneur,  puis- 
que vous  estes  le  chef  des  armées  a[)rès  le  Roy,  doncques  deb^és- 
vous  estre  protecteur  de   l'honneur  des  gens  de  bien,   qui  ont 
fidellement  et  loyaulment  servy  le  Roy  envers  tous  et  contre  tous. 
h]t  vous  supplie  très  humblemeni   doncques,  soies  protecteur  de 
la  mienne,  qu'on  ne  me  peult  nier  (pie  je  ne  sois  tel;  mes  bles- 
seures  en  portent  bon  (esmoeignage  ;  et  que  si  l'on  a  voullu  fere 
entendre   au   Uoy,   à   la   Reyne  et    à    vous   choze   indigne   d'ung 
homme  de  bien,   fere  en   sorte  que  leurs  Majest('s   n'en  croient 
rien,  à  tout  h;  moin^z  (ju'ilz  ne  m'ayent  ouy,  et  (jue  ce  rpie  l'on 
m'auroict  ou  voudroict    charger  ne  soit   bien   clariffit'.   Et  vous 
siq)plie   très  humblement    m'en   donner   toujours   advis,   comme 
nostre  vray  protecteur,  affin  que,  poiii-  ne  l'entendre,  je  ne  puisse 
cslre  sni|)iins  de  ce  (pi'on  me  [)ourroict  accuzer  '.  »  Le  duc  d'An- 
jou fit  bon   accueil  à  la   re(piète  :  fut-il  convaincu   par  la  lectui'e 
du  P/'ca/nbiil  de  l'innocence  de  Moulue?  ou  le  fut-il  [)lutôt  par 
celle   de  quelques-uns   des   beaux    récits  (jui    l'accompagnaient? 
CJiarles  IX,  à  son  tour,  se  les  fit-il  lire  et  fut-il  conquis  par  la 
verve  gasconne  de  l'auteur?  11  est  permis  de  le  penser.  Désormais 
incapable   de   gagner  grades   et    dignités  à   cheval  et   l'épée  au 
poing,  comme   il    l'avait   si   souvent   fait,  Moulue  sut    du  moins, 
par  le  simple  récit  de  sa  vie,  recoufpuMii'  la  fa\('ur  rovale  et  fer- 
mer la  bouche  à  s(.'S  ennemis. 

I.     I,    22-23. 
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La  première  réilactioii  des  Cornmentdit'es  fut  donc  achevée 
dans  l'espace  de  sept  mois.  Au  cours  de  sa  carrière,  Monliic 
avait  fait  maintes  fois  des  «  corvées  »  et  des  «  diligences  »,  qui 
lui  avaient  valu  de  surprendre  l'ennemi  et  de  le  battre  avant 
qu'il  fût  averti  de  sa  présence.  Il  en  Ht  une,  non  moins  remar- 
quable, en  dictant  tout  d'une  haleine  le  discours  de  sa  vie.  Tan- 
dis qu'assis  dans  sa  chaire,  au  coin  de  son  feu,  le  bonhomme 
évoquait  son  passé  dans  les  tristes  journées  d'hiver  de  1870-1 671, 
il  s'imaginait  tMre  encore  en  selle,  sur  les  routes  de  Piémont,  de 
Toscane,  de  France  et  de  (Jascoçne.  Le  récit  coulait,  abondant 
et  tumultueux,  minutieux  et  pourtant  rapide,  et  le  narrateur 
infatigable  surmenait  ses  secrétaires  émerveillés,  comme  jadis  il 
lassait  hommes  d'armes  et  cens  de  pied  en  les  entraînant  à  sa 
suite.  Il  n'avait  d'ailleurs  pas  çrand'peine  à  ramasser  et  à  rédig^er 
ses  souvenirs.  Si  l'âge  et  les  infirmités  avaient  affaibli  ses  forces, 
son  esprit  était  encore  alerte  et  sa  langue  agile.  Son  successeur  à 
la  lieutenance  de  Guienne,  le  marquis  de  Villars,  le  constatait 
dans  une  lettre  du  10  octobre  lôya  au  duc  d'Anjou  :  «  Je  voy 
aussi  souvent  M.  de  Montluc,  qui  dict  à  la  coustume  et  me  semble 
qu'il  se  porte  fort  bien  selon  l'aag-e  qu'il  a  »  '.  Sa  mémoire  était 
excellente  et  l'on  eût  pu  dire  de  lui  ce  ([ue  Brantôme  devait  écrire 
de  M.  de  Biron,  qu'il  connaissait  «  mieux  des  pays  et  contrées 
rjue  j)lusieurs  autres  genlilzhommes  mesmes  de  la  contrée,  jusqu'à 
nommer  des  petis  ruysseaux  qu'ilz  ne  sçavoient  ny  ne  cognois- 
soient  pas  »^.  Enfin,  depuis  long-temps  il  portait  en  lui  la  riche 
matière  que  les  circonstances  l'obligeaient  maintenant  à  mettre 
en  œuvre. 

La  passion  des  récits  de  guerre  était  très  commune  au  seizième 
siècle,  A  cette  époque  si  féconde  en  événements  extraordinaires, 
le  plus  grand  plaisir  des  hommes  d'action  était,  api'ès  avoir  ag-i, 
de  raconter  leurs  exploits,  et  pour  les  écouter  ils  trouvaient  tou- 
jours des  auditeurs  avides.  Ce  g^oùt  particulier  à  noire  race  avait 
engendré  la  littérature  chevaleresque  du  moj^eii  àg-e;  il  produisit 
alors  la  litléi'ature  des  Mrnioir-rs.   Mais  ceux  qui,  comme  Mon- 


1.  LouTciiiTZKi,  Dur.  inéil.  sur  l'Iiisl.  du  LdiKjuciloc  et  i/r  L(i  lioclielle 
après  la  Sdint-Iiiirthélpinif,  i5j2-i')jj  (Ihill.  du  Prntesf.  fran<,-.,  juin-sep- 
leniljre  187^). 

2.  lii\ANTÔME,  ('■(].  Lalaiinc,  V,  iD'i-iôO. 
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lue,  eurent  roccasioii  ou  prirent  la  peine  d'écrire  ce  qu'ils  avaient 
fait  ou  ce  qu'ils  avaient  vu  étaient  l'exception.  Que  d'histoires, 
contées  avec  verve,  (écoutées  avec  une  curiosili;  passioniK'e,  ne 
furent  pas  recueillies!  Il  se,  trouva  pourtant  un  liounue  (pii,  j»eu- 
dant  toute  sa  vie,  toujours  aux  écoules,  collectionna  avec  soin 
tout  ce  qu'il  pouvait  apprendre  et  le  fixa  pour  la  postérité  : 
c'est  Brantôme.  H  suffit  d(;  feuilleter  son  œuvre  pour  se  faire 
une  idée  de  la  faveur  dont  jouissaient  au  seizième  siècle  les  con- 
teui'S  militaires.  La  cour  de  France  ne  pouvait  se  lasser  de  les 
entendre.  Sous  Henri  11,  on  y  attendait  avec  impatience  les  cour- 
licrs  (pii  a{)portaienl  d'Italie  les  dernières  nouvelles;  on  écoutait 
avidement  leurs  rapports  et  l'on  épilo^iiait  sans  fin  sur  les  choses 
mer\eilleuses  qu'ils  débitaient.  Les  faits  de  i^uerre  devenaient 
ainsi  une  des  principales  matières  de  la  conveisation.  tlatherine 
de  Médicis  se  plaisait  à  entendre  M.  de  la  Chapelle  des  Ursins 
l'entretenir  «  en  sa  table  »  de  la  camisade  de  Camollia,  l'un 
des  plus  fameux  épisodes  du  siè^e  de  Sienne.  Le  récit  ter- 
miné, on  discutait  sui'  l'idée  singulière  (pi'avait  eue  le  marquis 
de  Mar'ii^nan  de  se  munir,  j)Our  son  attaque  noclurne,  de 
«  torches,  flambeaux,  lanternes  et  fallotz,  de  mesriie  que  les  Juifz 
quand  ils  allarenf  prendre  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  ».  La 
reine  donnait  son  opinion  '.  Après  la  bataille  de  Dreux,  dont 
l'issue  incertaine  avait  causé  tant  d'angoisses  à  Catherine,  le  duc 
dc!  Guise  vainqueur  vint  la  trouver  à  Blois,  lui  demanda  au- 
dience. «  Après  lui  avoir  faict  une  yiande  révérence,  comme  il 
sçavoit  très  bien  son  devoir,  il  luy  alla  discourir  tout  le  succez  de 
son  voyage  despuis  son  partement  de  Paris,  et,  venant  sur  la 
battaille  de  Dreux,  il  la  discourut  et  la  représenta  si  bien  et  si  au 
vif  (pie  vous  eussiez  dict  que  Ion  y  estoit  encore.  Sa  harangue 
dura  assez  longtemps,  qu'un  chacun  oyoit  fort  attentivement, 
sans  le  moindre  bruict  du  monde,  et  aussi  (pi'il  disoil  si  bien 
(pi'il  n'y  eust  nul  qu'il  n'eu  fust  ia\i  '.  »  Brantôme,  on  le  sent,  est 
pr(''sent,  bouche  Ix'e,  écoutant  avec  délices. 

L'enragé  (juestionneur  ([ui  se  faisait  conter,  à  (<apoue,  le  sac 
de  Bome  par  un  trompette  du  connétable  de  Bourbon  et  qui,  à 
Novare,  s'attardait  auprès  d'un  maître  de  poste  de  cjuatre-viui^t- 


I  .     iillANTÙ.ME,    I,    ■>-{)']■ 
■2.    1(1.,    IV,    2/(8-250. 
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dix  ans,  «  qu'il  faisoil  hoii  ouyr  parler  et  de  M.  de  Chaumont  et 
de  tous  ses  capitaines,  braves  François  cpi'il  avoit  tout  cogneuz  »  ', 
pratiqua  soigneusement  les  «  gentilz  discoureurs  »  les  plus  célè- 
bres de  son  temps.  Il  cite  «  le  petit  capitaine  Valfrenière  »,  qui 
avait  si  bien  vu  et  retenu  «  qu'il  faisoit  beau  l'ouïr  discourir  »  "; 
le  vieux  Sansac,  le  héros  de  La  Mirandole,  qui,  lorsqu'il  se  met- 
tait «  en  ses  l'esveries  et  discours  de  guerre  »,  évoquait  Tristan 
el  Lancelot  et  les  chevaliers  errants  de  la  Table-Ronde,  les  com- 
parant à  Jarnac  et  à  La  Châtaigneraie-'';  le  baron  de  la  Garde, 
qui  lui  contait,  après  d'autres  vieux  capitaines,  «  tout  le  mystère  » 
de  la  campagne  de  Provence  et  du  siège  de  Nice  en  i543,  et 
«  la  peyne  qu'il  y  eut  »,  et  aussi  ses  voyages  chez  le  Grand  Sei- 
gneur, duquel  il  avait  obtenu  «  par  «rand  speciauté  »  de  voir 
le  «  pennache  de  plumes  de  phœnix  »  ^. 

Moulue  brillait  au  premier  rang  parmi  ces  couleurs.  11  laisse 
entendre  lui-même  que  François  P'"  aimait  à  lui  demander  «  le 
discours  de  la  bataille  de  Sérizolles  »  ;  il  se  plaint  que,  dans  les 
dernières  semaines  de  sa  vie,  le  roi-chevalier  ne  prît  plus  plaisir 
à  l'écouter.  Devenu  vieux,  il  trouva  dans  Brantôme  un  audi- 
teur de  choix,  d'une  inaltérable  patience,  d'une  insatiable  curio- 
sité. Ces!  au  siège  de  La  Rochelle,  en  ir)73,que  Brant(')me,  qui 
connaissait  d'ailleurs  déjà  Monluc  ^,  le  pratiqua  plus  particuliè- 
rement. «  Lou  nas  de  Rabastain  »,  réduit  depuis  trois  ans  à 
l'inaction,  avait  été  «  appelle  au  festin  comme  les  autres  ».  Quoi 
qu'il  en  dise,  il  en  avait  été  flatté  ;  il  apportait  au  duc  d'Anjou 
l'appui  de  son  expérience  et  les  conseils  d'un  des  plus  vieux 
capitaines  de  l'Europe.  Il  ne  se  m«Miagea  pas,  se  répandit  en 
remontrances,  où  il  rappelait  des  souvenirs  des  sièges  de  Pavie, 
de  Boulogne,  de  Thionville,  de  l'expédition  de  Naples  sous  Lau- 
trec,  dont  il  tirait    des  leçons  ".  Il   l'elrouva   là   un    de   ses   com- 

1.  liu.VNTÙME,    I,    !i2("). 

2.  Id.,  III,  5. 

3.  Ici.,  VI,  277. 
/,.  Id.,  IV,  i/|2. 

5.  Il  l'avait  certaincinciil  vu  «'ii  inCtr),  à  Bayounc,  lors  do  l'entrevue  deCatlic- 
rine  et  de  sa  fille  Elisabeth. 

6.  Voir  le  mémoire  au  duc  d'Anjou  publié  par  T.  ni.  L.ahhoouk,  Otiph/nes 
pagps  inédites  de  lilaisp  de  Mon/iic,  i8G3.  On  y  pcul  lire  en  |)articuliep  l'Iiis- 
loire  du  capitaine  La<>uo  à  Tliiiim  ille,  (|uc  l'on  reli'ou\(>  dans  les  Comincii- 
tiiires  (II,  2O9-271). 
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pagnons  de  Sieiiiic,  (jaloazzo  do  San  Scveiiiio,  comte  de  Gayazzo, 
qui  servait  coiniiie  maréchal  de  camp.  Il  aimait  à  causer  avec  ce 
vétéran  des  guerres  d'Italie,  qui  «  estoil  fort  entendu  et  sage 
capitaine,  et  paraissoit  bien  qu'il  avoit  bien  veu  et  retenu,  et  si 
avec  cela  ne  s'espargiioit  point  aux  coups,  encor  qu'il  fut  estro- 
piât d'un  bras  ».  Brantôme  assistait  à  ces  conversations,  écou- 
tant avec  déférence  ces  deux  débris.  Ils  évoquaient  les  souveniis 
du  fameux  siège  :  «  Et  les  faisoit  on  beau  oujr  en  parler  et  se 
remémorer  des  exploictz  qui  se  firent  là  »'.  Une  autre  fois,  «  de 
nuict  »,  dans  la  tranchée,  Monluc,  étant  «  en  ses  causeries  »,  con- 
tait à  Brantôme  lui-même  un  de  ses  plus  anciens  souvenirs  de 
jeunesse,  les  amours  de  Lescun  et  de  la  marquise  d'Escaldasol '. 
Il  lui  avait  aussi  donné  son  opinion  sur  Pedro  Navarro,  le  capi- 
taine g-énéral  de  Lautrec  dans  la  désastreuse  expédition  de  Xa 
pies -^,  et  il  fut  sans  iloute  de  ceux  qui  lui  attestèrent  la  bonté  de 
Uenée  de  Ferrare  à  l'égard  des  soldats  du  duc  de  Guise  rentrant 
en  France  après  la  défaite  de  Saint-Quentin +.  Des  liens  furent 
vite  noués  entre  deux  personnages  si  bien  faits  pour  s'entendre  : 
le  premier,  flatté,  ouvrit  sans  se  faire  prier  le  vaste  trésor  de  sa 
mémoire;  le  second  y  puisa  sans  se  lasser.  Lorsqu'en  septem- 
bre 1074^  ils  se  retrouvèrent  à  Lyon,  ils  resserrèrent  encore  leur 
amitié  et  Bi-antôme  se  glorifie  d'être  devenu  a  sur  la  fin  de  ses 
jours  »  un  des  «  g-rands  gouverneurs  »  du  nouveau  maréchal  de 
France  :  «  J'estois,  dit-il,  fort  souvant  avec  luy  et  m'aymoit  fort, 
et  prenoit  grand  plaisir  quand  je  le  mettois  <mi  propos  et  en 
train,  et  luy  faisois  quehpjes  demandes  de  guerre  ou  autres 
choses;  car  je  ne  suis  jamais  esté  si  jeune  que  je  n'aye  tous- 
jours  esté  fort  curieux  d'a{)prendre;  et  luy,  me  voyant  en  cesle 
voulonté,  il  me  respondoit  de  bon  cœur  et  en  bons  termes,  car 
il  avoit  une  fort  belle  éloquance  militaire,  et  m'en  estimoit  da- 
vantage-^  » 

Des   curieux    aussi   passionnés  que    Brantôme   étaient    rares, 
sans  doute;  Monluc,  en  tout  cas,  ne  les  laissait  jamais  échapper 


1.  Brantôme,  VI,  21 3. 

2.  /(L,  IX,  i3o. 
^    3.  Id.,  I,  157. 

B    4-  /rf.,  VIII,  iio-iii. 

■    5.  /cL,  IV,  -Hj. 
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lorsqu'il  en  rencontrait.  A  Cadillac,  chez  le  comte  de  Candale, 
on  lui  présenta  un  jour  André  Thevet,  le  cosmog"raphe  ;  aussitôt 
il  lui  conta  «  qu'il  s'estoit  trouvé  à  cinq  batailles  rang-ées,  à  dix- 
sept  assaux  de  villes  et  onze  sièg"es,  où  il  avoit  esté  assiégé,  et  à 
plus  de  deux  cens  escarmouches,  où  il  avoit  fait  devoir  de  vray 
et  hardy  soldat,  n'ayant  jamais  esté  rué  par  terre  que  deux  fois  »; 
et  il  le  réyala  du  récit  d'un  exploit  (|u'on  ne  retrouve  pas  dans 
les  Co/nnirnf(iirrs\  A  combien  d'autres  Monluc  dut-il  faire  de 
semblables  contitleuces  !  Avant  de  les  coucher  par  écrit,  il  avait 
dû  cent  fois  raconter  ses  prouesses.  Lorsqu'il  entreprit  de  dicter 
«  le  discours  de  sa  vie  »,  il  le  savait  déjà  par  cœur  ;  il  n'eut  qu'à 
relier  entre  eux  les  épisodes. 

Un  des  premiers  lecteurs  des  Commentaires,  Etienne  Pasquier, 
écrivait  dans  une  lettre  spécialement  consacrée  à  l'œuvre  de 
Monluc  :  «  D'une  chose  m'ébahis-je,  nou  ([u'il  se  soit  rendu  épou- 
vantable au  fait  des  armes  (cela  lui  peut  avoir  été  familier  avec 
quelques  autres  guerriers),  mais  que,  voulant  rédiger  l'histoire 
de  sa  vie  par  écrit,  il  l'ait  pu  circonstancier  des  lieux,  des  per- 
sonnes, de  leurs  noms,  tant  d'un  parti  que  d'autre,  des  obstacles 
qui  se  présentèrent;  bref,  qu'il  n'y  ait  rien  mis  en  oubli,  comme 
s'il  eut  encore  combattu  en  plein  champ.  Eu  quoi  il  faut  néces- 
sairement de  deux  choses  l'une  :  ou  que,  pendant  qu'il  jouait  des 
mains  aux  champs,  il  se  donnât  le  loisir  en  sa  chambre,  après 
son  retour,  de  faire  de  fidèles  mémoires  de  ce  qui  s'était  passé, 
puis  s'en  aider  à  l'avenir,  chose  qui  outre-passe  d'un  loug  trait 
la  patience  du  Français;  ou  bien  que,  ne  l'ayant  fait,  lorsque  sur 
son  vieil  âge  il  voulut  mettre  la  main  à  la  plume,  toutes  les  parti- 
cularités de  cin(piaute-(leux  ans  se  re[)résentasseut  à  lui  :  mé- 
moire, certes,  (pii  de  nulle  mémoire  n'eut  jamais  sa  semblable. 
El  j)ar'  ainsi,  soit  l'un  ou  l'autre,  il  semble  (pie  par  un  signalé 
miracle  nature  ait  en  ceci  voulu  faire  en  lui  un  chef  d'œuvre  :  cela 
soit  par  moi  dit  en  passant...'  »  De  Thon  va  plus  loin  :  il  affirme 
que  Monluc  «  écrivit  assez  au  lony  les  Commentaires  de  sa  vie, 
partie  de  mémoire   et    partie   sur  (piehpu's  écrits    qu'il   en    avoit 


1.   TiiKVET,   Vies  (les  hoinnics  illiisires,  l'"  /((iavf. 

;^.  Va.  PAsyuiEn,  Œuvres  complrles,  \j:>^,  II,  col.  f)!!).  l.,i  Icttro  consjicrce  à 
l'éloiçc  lie  Moulue  est  l.i  deuxièiiit'  du  livre  W'III  cl  l'iiil  |);iilic  du  socoud  recueil 
de  Lcllfcs  de  Pascjuier,  [lublié  eu  iGuj. 
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fait  dans  le  tems  »  '.  De  Ruhie  a  réfuté  l'hypolfièse  de  Fas(|uier 
et  l'assertion  de  de  Thou  par  le  témoig'nag'e  de  Monlnc  lui-même, 
par  les  aveux  fréquents  (ju'il  fait  de  ses  défaillances  de  mémoire 
et  par  cette  déclaration  qu'il  a  placée  en  tète  de  son  livre  : 
«  Pour  le  moinyz  [)uis-je  dire  que  j'ay  escri])t  la  véritté,  ayant 
aussi  bonne  mémoire  à  présent  que  j'eus  jamais,  me  ressouvenant 
et  des  lieu.v  et  des  noms,  combien  que  je  n'eusse  jamais  rien 
escript.  Je  ne  pensais  pas  en  cest  aage  me  mesler  d'un^  tel  mes- 
tier".  »  L'exposé  des  circonstances  qui  amenèrent  Moulue  à 
composer  son  livre,  la  détermination  précise  du  temps  très  court 
qu'il  mit  à  le  dicter  permettent  de  croire  que  la  première  rédac- 
tion fut  faite  de  mémoire  et  que  l'auteur  n'a  pas  travailU;  sur  des 
notes  préparées  d'avance.  Mais  s'il  est  très  vraisemblable (ju'  «  en- 
registrer chaque  année  les  événements  dont  il  était  le  témoin, 
marquer  les  noms  des  principaux  acteurs,  coordonner  les  faits  et 
les  dates  avec  l'intention  arrêtée  d'écrire  plus  tard  un  livre,  sont 
des  précautions  minutieuses  peu  conciliables  avec  le  caractère 
bien  connu  de  l'écrivain  »  3,  si  l'on  peut,  par  suite,  admettre  (jue 
pour  la  [)lus  grande  [)artie  de  sa  vie  il  n'a  fait  appel  cpi'à  ses 
souvenirs,  en  a-t-il  été  de  même  pour  la  période  la  plus  récente? 
N'avait-il  pas  à  sa  disposition  de  nombreux  documents,  les  mi- 
nutes de  ses  lettres,  les  originaux  de  celles  qu'il  avait  reçues,  et 
n'aurait-il  pas  eu  l'idée  de  les  utiliser  pour  rendre  son  plaidoyer 
plus  fort?  S'il  l'a  fait,  dans  quelle  mesure?  Un  examen  critique 
du  texte  des  Commentaires  permet  seul  de  ré[)ondre  à  ces  ques- 
tions. Mais  avant  de  l'entreprendre,  il  est  nécessaire  d'étudier 
de  près  les  remaniements  que  Moulue  a  fait  subir  à  sa  première 
rédaction  et  de  suivre  le  curieux  ti'avail  par  le([uel  il  transforma 
l'ouvrage  primitif  dédié  au  duc  d'Aujcju. 

1.  De  Tiiol',  Hist.  uiiio.,  trad.  fr.,  lyS/i,  NI,  58. 

2.  I,  28.  —  I^a  phrase  Fait  partie  d'une  addition  à  la  première  rédaelinn. 
On  en  peut  rapprocher  cède  antre,  (jui  appartient  an  premier  jet  :  «  Hz  nie 
tlirent  (pie  monsieur  de  (li-aniont  vouloil  mal  à  (pickpies-uniïs  de  leur  con- 
seil, on  bien  enix  Inv  en  voulloieni  à  Inv  {\v  ne  si;ay  lequel  ('"estoil,  (•(//■  jr  nr 
/'(II/  point  mis  en  nwnujii'e,  pour  rv  y'"'  l''^^  hmjiu's  des  iin'js  et  des  duli-es  ne 
m'avaient  jxis  iidniené  là.   »  (III,  271). ) 

3.  De  Ruhle,  Introduction  (I,  p.  v). 


CHAPITRE  II. 
La  composition  des  Commentaires. 


Nous  ne  possédons  pas  dans  son  texte  original  le  «  pelit 
escript  »  que  Mordue  dédia  au  duc  d'Anjou  et  qui  constitue  la 
première  rédaction  des  Comnieiitaires.  Xons  n'avons  que  les  deux 
copies  conservées  dans  le  manuscrit  ooii  du  fonds  français  de 
la  Bibliothèque  Nationale.  Elles  ont  été  signalées  pour  la  pre- 
mière fois  par  de  Ruble  et  utilisées  par  lui  dans  son  édition.  Ce 
manuscrit  est  un  volume  in-folio  de  741  feuillets;  il  mesure 
3oo  millimètres  sur  200;  il  est  sur  papier;  le  dos,  qui  est  du 
dix-septième  siècle,  porte  le  titre  :  Mémoires  de  Moiilvc ;  les  plats 
ont  disparu,  il  ne  reste  que  le  carti)n.  Il  a  fait  partie  de  la  riche 
bibliothèque  du  président  Jean-Jac(pies  de  Mesmes,  formée  au 
seizième  siècle  par  son  grand-père  et  accrue  par  son  père,  Henri  île 
Mesmes,  celui  qui  négocia,  en  juillet-août  1670,  à  Saint-Germain, 
la  paix  «  malassise  ».  En  avril  1725,  les  filles  et  héritières  de  Jean- 
Antoine  de  Mesmes,  comte  d'Avanx,  M'"*^  de  Lorge  et  M"""  d'Ambre, 
firent  mettre  en  vente  une  grande  partie  de  ses  manuscrits.  Il  en 
resta  642,  (ju'elles  cédèrent  en  1781  pour  12,000  livres  à  la 
bibliothèque  du  roi.  Deux  cent  vin:;t-neuf  volumes  se  rap{)orlant 
principalement  aux  négociations  du  comte  d'Avaux  furent  attri- 
bués au  dépôt  des  Affaires  étrang-ères;  le  reste,  soit  4i3  volumes, 
resta  à  la  bibliothèque  du  roi'.  Les  Mémoires  de  Monluc  furent 
du  nombre.  Ils  portaient  dans  le  cabinet  de  de  Mesmes  le  mi- 
méro  3o(3;  ils  reçurent  alors  la  cote  Q-ôGg»^,  puis  devinrent  le 
volume  5<)ii  du  fonds  français. 


I.   LKoroi.D  nr:Lisi,E,  Le  Cabinet  des   iiutnitsi-rils  de  ht  liil)lio(hè<nie  imjx'"- 
ri'de,  F,  I^(j7-4u(). 
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De  Riible  a  établi  d'une  faroii  très  plausible  comment  ce  ma- 
nuscrit vint  au  dix-septième  siècle  en  la  possession  de  Jean- 
Jacques  de  Mesmes'.  Il  avait  épousé,  en  1628,  la  fille  de  Jean 
de  Monluc  de  Balai^ny,  maréchal  de  France.  C'est  à  la  suite  de 
ce  mariage,  et  sans  doute  à  la  mort  de  son  beau-père,  que  le 
président  de  Mesmes  devint  possesseur  du  manuscrit,  qui  vint 
grossir  la  collection  des  soixante  volumes  in-folio  contenant 
((  toutes  les  particularités  de  l'histoire  de  b'rance  depuis  les  trou- 
bles »  qu'il  {)ossé(lail  déjà  (;tquc  Peiresc  admirait,  le  9  mars  i(3(jG, 
l()rs({u'il  lui  fit  les  honneurs  de  sa  librairie",  lialagny  avait  ce 
manuscrit  avec  lui  lorsqu'en  ioqo  il  défendait  Cambi-ai  contre 
les  Espagnols  :  on  rencontre,  en  effet,  entre  les  feuillets,  une 
série  de  notes  volantes  relatives  à  celte  défense  et  écrites  de  sa 
main.  Il  tenait  sans  doute  le  volume  de  son  père,  Jean  de  Mon- 
luc, évè([ue  de  Valence.  Il  est  très  naturel  d'admettre,  avec  de 
lluble,  que  ce  dernier  avait  fait  tirer  une  copie  de  l'oeuvre  de  son 
frère.  L'hypothèse  est  d'autant  plus  vraisemblable  (pie  Jean  se 
trouvait  en  Guieuiie  pendant  les  années  loGç)  à  iSya.  Il  avait  été 
investi,,  le  24  ncnembre  i5()8,  avec  le  titre  d'intendant  des  finan- 
ces de  France,  d'une  mission  extraordinaire  analogue  à  celle 
(pi  il  avait  remplie  en  i5(36  à  Toulouse  :  il  était  chargé  de  pres- 
ser la  levée  des  subsides  dus  [)ar  la  province  et  d'en  surveiller 
la  perception  ^.  Il  suivit  certainement  de  très  près  l'enquête  des 
commissaires  royaux  en  (niienne,  à  (pii  leins  poiixoirs  donnaient 
le  droit  d'examiner  aussi  sa  gestion +.  Il  s'intéressa  aux  affaires 
de  Biaise,  contribua  peut-être  par  son  industrie  à  les  débrouil- 
ler. Il  fut  un  des  premiers  à  connaître  une  œuvre  (ju'il  avait  cer- 


1.  Diiii.s  rtntroduclion  en  tête  du  premier  volume  de  son  édition  (pp.  x\-.\xii). 

2.  Note  de  I^eiresc  (li.  N.,  Dupuy,  O67,  f"  i6/|)  citée  par  L.  Delisijc. 

3.  Darnai  mentionne  sa  présence  à  Bord(;au.\  en  juin  loGg  (Chi'onit/ue  hoiir- 
(Irloisf,  p.  7()).  I^es  rciçistres  secrets  du  l'arleinent  la  si^iialenl  dès  le  mois  de 
mars,  ilonnent  la  date  exacte  de  sa  commission  (liihlioth.  munie,  de  lîordeaux, 
ms.  30(j,  3,  fu«  i4(j-ir)i,  ir)4  ro)  et  contiennent  des  détails  nombreux  sur  celte 
mission,  encore  très  mal  connue,  de  Jean  de  .Monluc.  l  ne  co|)ie  de  celle  com- 
mission, datée  d'Orléans,  24  novembre  lôOS,  se  trouve  aux  Archives  (lé|)arlc- 
menlales  de  la  Gironde  (B,  38,  f"s  iiç)  ru-iai  r"). 

4.  Dans  une  lettre  au  roi,  datt'c  de  (londoni,  22  octobre  lôyo,  il  annonce 
(ju'il  va  remettre  la  véritication  des  comptes  aux  conunissaires  désie^nés  (T.  ue 
\^\nRoovE,  JVu/es  et  duc.  inéd.pour  servir  à  la  bixKjraphic  de  Jeun  de  Monluc, 
p.  6.). 
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tainement  approuvée  et  euconrag^ée.  Il  est  donc  permis  de  croire 
que  le  manuscrit  ooii  du  fonds  fran(;ais  de  la  Bibliothèque 
Nationale  a  appartenu  à  Jean  de  Monluc. 

Ce  manuscrit  contient  :  i*  du  folio  i  r"  au  folio  4o>^  i"?  "ne 
copie  intég-rale  d'une  première  rédaction  des  Commentairps  : 
2"  du  folio  417  r°  au  folio  424  V^,  le  Preambul  à  Mojiseignenr 
par  le  sei(jneur  de  Monluc:  3"  du  folio  426  r"  au  folio  433  r**, 
les  Remonstrances  au  Roy;  4"  du  folio  4^4  i"°  au  folio  4^7  v", 
la  Remonslrance  à  Monseigneur  :  5°  du  folio  439  r°  au  folio  44 1  v°, 
les  Remonstrances  du  seigneur  de  Monluc  aux  gouverneurs  des 
places;  6°  du  folio  443  r°  au  folio  448  1°,  la  Remonslrance  du 
seigneur  de  Monluc  aux  cappitaines  des  gens  de  pied  ;  70  du 
folio  4^2  r°  au  folio  741  v",  une  copie  inachevée  de  la  première 
rédaction,  interrompue  après  ces  mois  :  Et  ainsi  nous  eusmes  li- 
berté de  sortir  ung  peu  à  la  garde  Jusf/ues  à  l'Altesse,  ung 
chasteau  asscs...  '  Les  folios  4o3  v°  à  4i6  inclus,  420,  438,  442, 
448  v''-4r)i  v°,  sont  blancs.  La  première  copie  est  d'une  écriture 
cursive  du  seizième  siècle;  le  reste  du  manuscrit  est  d'une  autre 
écriture,  plus  ou  moins  serrée,  d'une  lecture  plus  facile.  La  copie 
intég'rale  paraît  être  la  plus  ancienne;  elle  est  l'œuvre  d'un  scribe 
gascon".  La  copie  incomplète,  due  à  un  scribe  français,  n'en  est 
pas  la  transcription;  elle  offre  des  différences  orthoi^raphitjues 
nombreuses  et  aussi  des  leçons  nouvelles.  Mais  les  deux  copies 
procèdent  d'un  même  texte  et  représentent  une  première  rédac- 
tion du  livre.  Si  l'on  ne  peut  affirmer  avec  une  certitude  absolue 
que  l'on  est  en  présence  du  premier  jet,  du  «  petit  escript  »  que 
Monluc  offrit  au  duc  d'Anjou,  si  l'on  peut  soutenir  que  ces  copies 
en  fournissent  un  texte;  déjà  complété,  elles  permettent  du  moins 
de  se  faire  une  idée  de  ce  cpie  fut  le  livie  dans  sa  foi'me  [uimi- 
tive,  tel  qu'il  sortit  de  la  fiévreuse  improvisation  et  de  la  dictée 
à  bride  abattue  de  l'auteur. 

De  novembre  1670  à  juin  lô-i,  Monluc  a  d'abord  rédig-é  le 
«  discours  de  sa  vie  »  —  c'est  ainsi  (pi'il  appelle  son  ouvrage  — 
d'une  seule  teneur,  sans  aucune  division,  sans  aucun  repos  des- 
tini'  à  ménager  rattenlion  du  Icclcui'.  Après  avoir,  dans  un  court 


1.  \ù\.  de  I\ul)le,  II,  igr». 

2.  (iVsl  (l'ii|)r«'".sccU(' copir,  non  utilisée  p.irdc  l\ul)lt\  (jiic  scrcitil  laites  loulos 
les  citations  empruntées  à  la  pirniière  rédaction. 
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[)i(';iiiil)iil<',  coiistalé  (]ue  1;»  inaliidie  l'a  conlraiiit  de  renieHre 
entre  les  mains  du  roi  la  charge  (juii  lui  avait  j)lu  de  lui  coulier 
et  s'être,  en  deux  phrases,  justifié,  par  l'exemple  de  César,  de 
raconter  lui  même  sa  vie,  il  coinnuMice  en  rappelant  brièvement 
son  enfance,  son  départ  pour  l'Italie  et  la  campagne  de  Laulrec 
qui  aboutit  au  désastre  de  la  Bicoque.  Puis,  il  entame  son  pre- 
mier grand  récit  :  l'escarmouche  de  Sainl-Jean-de-Luz.  Il  évoque 
ensuite  quelques  souvenirs  personnels  se  rattachant  à  la  journée 
de  Pavie  et  à  son  retour  en  France,  et  s'étend  de  nouveau  avec 
complaisance  sur  deux  épisodes  de  l'expédition  de  Naples.  La 
narration  se  déroulera  jus(pi'au  bout  d'après  cette  méthode  :  elle 
est  formée  de  grands  récits  reliés  entre  eux  par  des  transitions 
plus  ou  moins  vagues,  rajustés  [)ar  un  fil  plus  ou  moins  lâche. 
L'auteur  a  fait  un  effort  pour  classer  ses  plus  anciens  souvenirs, 
en  s'aidant  de  sa  seule  mémoire.  Mais  il  a  surtout  pris  plaisir  à 
fixer  les  belles  histoires  (ju'il  avait  déjà  tant  de  fois  contées  avec 
les  plus  minutieux  détails.  A  mesui'e  (pj'il  avance,  la  trame  se 
resserre;  le  récit  devient  continu;  les  lacunes  se  font  rares;  elles 
sont  pour  la  plupart  volontaires.  Lorsqu'il  arrive  à  la  dernière 
partie  de  sa  carrière,  Monluc,  plus  sur  de  lui,  choisit  dans  ses 
souvenirs.  Il  écarte  ceux  qu'il  juge  importuns;  il  retient  soigneu- 
sement ceux  qui  sont  à  sa  gloire.  L'intention  apologétique,  par- 
tout visible,  apparaît  de  plus  en  plus  nette.  Les  fautes  commises, 
les  maladresses,  les  mésaventures  sont  passées  sous  silence;  en 
revanche,  les  faits  les  plus  miiniscules  sont  grossis  et  amplifiés 
sans  mesure  loi-sque  l'auteur  y  voit  des  arguments  bons  pour 
plaider"  sa  cause.  Il  est  tout  préoccupé  de  répondre  à  ses  accu- 
sateurs; il  en  appelle  aux  acteurs  et  aux  témoins  des  événements 
qu'il  l'aconle  '  ;  il  s'oublie  en  des  digressions  où  tour  à  tour  il  se 

I.  S'il  a  rappelé  eu  si  ^raïul  (l('-tail  son  o  voiai^c  de  Aaintonne  »  eu  l'é\  riei'- 
niars  i568,  «  c'est,  dit-il,  pour  ce  cpi'ou  m'a  reprcjclié  ipi'il  y  avoit  trois  aus 
•pie  je  n'a/ois  rien  faict  qui  vaillie.  »  (l>.  .\.,  IV.  Hoii,  I'd  3o2  ro.  —  Ed.  de  Ku- 
lilc,  III,  i58.)  S'il  a  uarré  si  iiiiiuilicusenieiit  la  (h'Iaite  de  Piles  en  mars  iTjOy, 
c'est  (pi'il  y  a  été  contraiul,  assure-t-il,  «  pource  tjue  on  m'a  dict  qu'aucuns 
avoient  f'aicl  rapp(jrtz  au  roy,  à  la  royne  et  à  Monsieur,  qu'il  n'avoil  tenu  (jue  à 
inoy  <pie  je  n'avois  comhatu  Pilles  :  et  (pii  lira  ceste  faction,  il  trouvera  la  vé- 
rité connue  fout  est  passé,  au  tesiuoniait!,c  de  tous  les  capjjilaines  (pii  y  esloient, 
dont  il  n'y  en  a  (|ue  deux  de  ninriz...  .Monsieur  de  (Ihaniarault,  <pii  Mrau\()il 
{sic)  pourlé  les  leUres  de  Monsieur,  particippa  à  toutes  mes  despèclies...  et  ne 
m'abandonna   de  quinze  jours  :  je  m'asseure  (piil   pourlera  lousjours  lesmo- 


5o 
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défend  et  il  attaque.  Le  récit  tourne  de  plus  en  plus  au  mémoire 
justiticatif. 

Les  considérations  morales,  les  leçons,  les  remontrances,  qui 
tiendront  une  si  grande  place  dans  le  texte  définitif,  existent 
déjà  dans  la  première  rédaction,  mais  elles  sont  beaucoup  plus 
rares,  toujours  courtes,  le  plus  souvent  à  peine  indiquées  '. 
L'idée  de  faire  servir  le  récit  de  ses  actions  à  l'instruction  des 
capitaines  et  de.  perpétuer  son  nom  s'est  fait  jour  dans  l'esprit 
de  Monluc  au  moment  où  il  commença  son  livre  '  ;  mais  ses 
préoccupations  personnelles  l'emportent;  il  est  avant  tout  pressé 
de  terminer  sa  dictée;  il  sacrifie  tout  ce  qui  n'est  pas  indispen- 
sable et  refrène  son  g"OÙt  naturel  pour  les  développements  ora- 
toires. Les  discours  aussi,  que  conformément  à  l'usag-e  des  his- 
toriens il  a  insérés  dans  son  œuvre,  sont  beaucoup  plus  réduits  : 
certains  manquent  comjjlèteinent^;  la  plupart  ne  sont  qu'indi- 
qués ou  amorcés;  ils  ont  été  développés  après  coup'^.  Le  stjle, 


niaige  que  ce  que  j'escrips  d'esté  faction  est  véritable.  »  [Ibid.,  fo  327  r».  ^ 
III,  229). 

1.  Voir,  par  exemple,  les  réflexions  qui  suivent  le  récit  de  la  «  marchandise  » 
de  Barètes  (I,  2o5-2o()),  la  remontrance  qui  termine  le  récit  de  la  marche  forcée 
de  Saviçliano  à  Piiçnerol  (I,  228),  les  conseils  aux  capitaines  après  celui  de  la 
rupture  du  pont  de  Cari<>nan  (t,  287),  etc.  On  pourrait  multiplier  ces  exemples 
de  réflexions  ou  de  considérations  lée,èrement  ébauchées  dans  la  première  ré- 
daction, puis  amplifiées. 

2.  «  Je  ne  suys  poinct  historien,  ny  ir('scri|)s  ce  libre  par  manière  d'histoire, 
sinon  pour  ce  que  chacun  recognoisse  que  je  n'ay  pas  porté  les  armes  si  lonj»'- 
temps  inutillement,  et  aussi  pour  que  mes  compaignons  et  amis  prenent  exem- 
ple en  mes  faictz  ;  il  en  y  a  prou  de  quoy  ilz  se  pourroient  bien  ayder,  quand  ilz 
se  Irouveroient  en  telz  affaires;  et  aussi  que  mon  cscrij)ture  sera  cause  que  ma 
mémoire  ne  mourra  pas  si  tost,  qui  est  tout  ce  (pie  les  hommes,  qui  ont  vescu 
en  ce  monde,  portant  les  armes  en  gens  de  bien  et  sans  reproche,  [doivent] 
désirer...  »  (texte  du  premier  ms.,  f"  202  vo.  —  Ed.  de  Kuble,  II,  334-88.')). 

8.  Le  discours  aux  chefs  de  la  noblesse  gasconne  envoyée  en  France  au  dé- 
but des  seconds  troubles  (III,  1 21-128),  la  courte  harangue  au  Parlement  de 
Bordeaux  (III,  2o4)  ont  été  ajoutés. 

4.  Les  mss.  ne  donnent  (pie  ramorcc  el  coinnu-  la  matière,  rédigée  eu  style 
indirect,  des  deux  harangues  aux  Espagnols  et  aux  (Jascons  avant  le  combat 
de  Vergt  (III,  4'-*-4*j)'  '--es  cinq  discours  aux  Siennois  (II,  11-18,  38-48,  70-72, 
79-82,  97-9()),  la  remontrance  aux  officiers  de  l'armée  pontificale  (II,  1OG-170) 
nian(]uent  complèlemenl  dans  les  mss.;  la  place  a  été  laissée  en  blanc.  Ces  dé- 
veloppements oratoires  n'étaient  aussi  sans  doute  qu'amorcés  dans  la  première 
rédaction.  Le  discours  aux  Agenais  (III,  352-3.55)  a  été  accru  d'une  longue 
addition. 
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enfin,  est  loin  d'avoir,  dans  la  première  rédaction,  l'allure  qu'il 
présente  dans  le  texte  définitif:  il  est  beaucoup  plus  naïf  et  plus 
rude,  tantôt  haché  et  saccadé,  tantôt  traînant  et  filandreux;  la 
[)hrase  est  incorrecte,  enchevêtrée,  obscure;  les  pronoms  per- 
sonnels sont  volontiers  supprimés  devant  les  \erbes,  les  articles 
devant  les  substantifs;  les  ellipses  sont  fréquentes.  Le  texte  des 
manuscrits  paraît  bien  ètie  la  reproduction  fidèle  du  premier  jet, 
tel  qu'il  sortit,  fiusle  et  hàtif,  de  l'impi'ovisation  initiale.  C'e  sont 
vraiment  les  fJo/ii/nrnfni/'es  tels  que  les  a  définis  l'auteur,  «  mal 
{)olis,  comme  sortans  de  la  main  d'ung"  soldat  et  encore  d'nng' 
(iascon,  qui  s'est  tousjours  plus  soucié  de  bien  faire  que  de  bien 
dire  »  \  On  a  tlit  du  livre  de  Moulue  :  «  Ce  qui  marque  l'ouvrage 
d'un  tiait  ineffaçable,  c'est  justement  qu'on  n'y  sent  point  l'aj)- 
prêl  :  il  est  riislique,  il  est  sain,  il  est  savoureux  comme  du  pain 
bis;  les  hommes  de  lettres,  avec  leurs  petites  balances  à  peser 
les  mots,  n'ont  point  passé  par  là".  »  La  remarque  est  excellente 
et  l'appréciation  très  juste,  à  comlition  de  ra[)[)liquer  au  texte 
des  manuscrits.  Celui  de  Florimond  de  Ua'mond  et  celui  de  de 
Ruble  nous  donnent  un  Moulue  soiy;'neusement  revisé,  corrig-é, 
redressé;  ces  retouches  sont-elles  toutes  l'œuvre  de  l'auteur 
lui-même?  11  es!  perjuis  d'en  douter.  Aurail-il  eu  la  patience  de 
reprendre  son  texte  ligne  à  ligne,  de  su[)pléer  les  mots  nécessai- 
res pour  éclairer  la  pensée,  pour  rendre  la  [)hrase  correcte?  Une 
telle  hypothèse  paraît  peu  conciliable  avec  ce  ([ue  l'on  sait  de  son 
tempérament  et  de  sa  culture.  Un  travail  de  ce  genre  suppose 
un  écrivain  de  métier  relisant  à  loisir,  la  plume  à  la  main,  son 
manuscrit.  Monluc  n'a  pu  le  faire  :  son  âge,  la  fatigue  de  sa  vue, 
son  inca[)acilé  ne  le  lui  permettaient  [)as.  Ces  raisons  et  le  dédain 
(pi'il  professa  toujours  pour  les  «  escriptures  »  donnent  lieu  de 
croiri;  ([ue,  soucieux  de  rendre  son  œuvre  plus  j)arfaite  et  de 
répondre  sans  doute  aussi  au  \œu  des  amis  (pii  avaient  j)u  la 
lire  dans  sa  première  forme,  il  a  confié  ce  soin  à  quelqu'un  de 
ses  secrétaires.  Il  n'est  pas  non  plus  impossil)le  que  son  frère  ait 
surveillé  ce  travail  de  correction,  y  ait  lui-même  parfois  mis  la 
main. 

Son  livre  lermim'',  Monluc  a  senti  naître  en  lui  rand)iliou  litté- 


1.  I,  28.  —  l.c  piissa^c  csl  nue  adilitioii. 

2.  C.u.    N(iKMANi),  Moulue,    p.    KjO. 
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raire.  Les  circonstances  ont  fait  de  lui  un  écrivain;  autour  de  lui 
on  l'encourag'e,  on  l'assure  qu'il  est  capable  de  faire  une  œuvre 
qui  conser^era  son  souvenir.  Il  regrelte  alors  de  n'avoir  pas  été 
((  nourri  aux  lettres  »  ;  il  se  reproche  d'avoir  adopté  le  préjugé 
courant  du  temps  de  sa  jeunesse,  où  les  g-ens  de  guerre  se  fai- 
saient jJJoire  de  leur  i^^norance  '  ;  il  porte  envie  à  son  frère, 
<(  ung-  homme  sçavant,  comme  on  dict  qu'il  est  »';  il  se  rappelle 
ces  capitaines,  qu'il  a  bien  connus,  un  Strozzi,  un  Brissac,  un 
Guise,  qui  ne  croyaient  pas  qu'il  fiU  «  malséant  à  un  g-uerrier 
de  savoir  »  ^,  qui  s'entouraient  d'humanistes,  se  délassaient  des 
fatigues  de  la  guerre  et  a  modéraient  Mars  par  Apollon  »  ^,  le 
premier  en  traduisant  du  latin  en  grec  les  Commentaires  de 
César  \  le  second  en  lisant  la  tragédie  de  Jep/ité  ou  l'ode  sur  la 
prise  de  Vercelli  que  lui  dédiait  Buchanan,  le  précepteur  de  son 
fils^,  le  dernier  en  composant,  à  l'occasion,  «  une  épitaphe  à  la 
mode  antique  »  sur  la  mort  d'un  compag"non  regretté'.  Il  se 
compare  à  eux  et  il  est  humilié;  pour  tout  bagage  littéraire,  il 
n'a  que  des  lectures  faites  au  hasard  de  la  vie  de  garnison  en 
Piémont  ou  en  Toscane,  et  tlonl  il  n'a  gardé  que  des  souvenirs 
incertains.  Il  en  vient  à  penser,  comme  aimera  à  le  répéter 
Brantôme,  a  qu'il  n'y  avoit  au  monde  si  bon  esmery  pour  bien 
faire  reluire  les  armes  que  les  lettres  et  que,  mariées  ensemble, 
elles  faisoient  un  beau  lit  de  noces  »^.  Et  il  s'écrie  :  «  Je  vous 

1.  Tel  Lescuii,  If  pi'oniicr  capitaine  sous  ([ui  servit  Moulue  (Brantôme, 
III,  48). 

2.  1,  14:5. 

3.  Beroalue  de  V'erville,  Lr  Mni/t'i}  dr  parrciiir,  éd.  de  i'6t\\ ,  p.  207  (cité 
par  L.  Lalanne,  Bt-antà/ne,  p.  11,  n.  1). 

4.  L'expression  est  de  Buchanan  dans  sa  dédicace  de  ,/cp/i/é  : 

Gelicuni  modereris  Apolline  Marteni. 
(Georg.  Buchanam  Opéra  Omnia,  II,  177-) 

5.  Cette  traductioQ  resta  manuscrite.  Strozzi  lavait  entreprise  à  la  t'ois  pour 
satisfaire  sa  passion  du  grec  et  son  admiration  pour  César,  (ju'il  avait  pris  pour 
modèle.  Il  se  vantait  d'avoir  és;'alé  la  rapidité  de  ses  marches  et  la  mobilité  de 
ses  mouvements.  Il  fut  aussi  un  bibliophile  et  un  collectionneur  distinu^né 
(Albizzi,   Vita  di  Piero  St/'occi,  5i4-^i'"»,  ô'^S,  et  Brantôme,  II,  242-243). 

G.  Ad  Carolnm  Cossaeu/n  Brixiaci  dipinsfam  posl  captas  Vercellas 
(Georg.  BL'cnANA.M  Opéra  omnia.  11,  421).  —  Sur  les  ju^oùts  littéraires  de  Timo- 
léon  de  Cossé-Brissac,  voir  Brantôme,  VI,  12O,  et  Montaigne,  Essais,  éd.  mu- 
nicipale, I,  22O. 

7.  Bu ANT('»ME,  \'I,   172.  \'i)ir  aussi  \'[,  33. 

8.  Itl.,  \',   188. 
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conseille,  seigneurs,  qui  avés  le  moyen  et  qui  voulés  advancer 
voz  enfants  par  les  armes,  de  leur  donner  plustost  les  lettres  : 
bien  souvent,  s'ilz  sont  appelles  aux  charjs^es,  ilz  en  ont  hesoin^- 
et  leur  servent  beaucoup '.  »  Puisque,  sans  presque  en  avoir 
conscience,  il  a  lait,  lui  aussi,  un  livi-*;,  il  veiil  du  moins  le  rendre 
plus  dii^ne  du  g-rand  pul)lic  aucpiel  il  le  sent  à  présent  destiné. 
II  emploie  donc  ses  loisirs  à  l'enrichir  d'addilions  nombreuses. 
Dans  ces  cinq  dernières  années  de  sa  vie,  où  les  circonstances 
l'oblig-èrent  assez  rarement  à  sortir  de  son  inaction,  il  se  fait  relire 
son  œuvre  et  ne  se  l)orne  pas  à  l'écouter  avec  complaisance.  Il 
la  retouche,  la  remanie,  la  grossit  surtout,  à  la  façon  de  Mon- 
taii^ne  révisant,  complétant  et  corrig-eant  dans  sa  retraite  l'édi- 
tion qu'il  avait  donnée  de  son  livre  en  1588.  Le  rap|)rocliement 
s'impose;  les  intentions  des  deux  auteurs  sont  les  mêmes.  Le 
texte  de  Florimond  de  Ra'mond  nous  donne  ce  dernier  état  des 
(U)nimentairps,  comme  l'exemplaire  de  Bordeaux  nous  révèle  la 
rédaction  définitive  des  Essais^.  Loin  de  nous,  d'ailleurs,  la 
pensée  de  comparer  le  minutieux  et  délicat  travail  du  philo- 
sophe et  de  l'artiste  attentif  à  fixer  les  nuances  infinies  de  sa 
pensée,  à  découvrir  l'expression  juste,  le  mot  rare,  au  procédé 
grossier  et  sommaire  d'un  vieux  soldat  «  destitué  de  la  faveur 
des  lettres  ».  Moulue  modifie  peu  sa  rédaction  primitive;  il  ne 
fait  guère  qn'y  ajouter.  Mainleiumt  qu'il  en  a  le  loisir,  il  précise 
son  intention  de  faire  servir  le  discours  de  sa  vie  à  l'instruction 
des  capitaines  :  «  Je  n'escris  à  moy  mesmes  et  veux  instruire 
ceux  qui  viendront  après  moy  :  car  n'estre  né  que  pour  soy, 
c'est  à  dire  en  bon  françois  estre  né  une  beste  ^  »  Il  multiplie 
les  réflexions  personnelles  à  l'occasion  des  faits  (pr'il  raconte,  les 
préceptes  techniques,  les  maximes  morales;  il  amplifie  les  consi- 
dérations à  peine  ébauchées,  les  enrichit  de  remarcpies  et  d'aper- 
çus nouveaux.  Il  modifie  ainsi  le  caractère  de  son  livre  :  la  ma- 
tière historique  en  avait  étt'  d'abortl  l'essentiel;  elle  en  demeure 


1.  III,  206-207  (fidd.  à  la  premièrp  rcd.). 

2.  Voir  l'introduction  placée  par  M.  V.  Strowski  en  tète  du  tome  I  de  l't'-di- 
tion  municipale  des  Essiiis  (pp.  .\i-.\i\)  et  sa  heiie  ("tiide  sur  .\/()/i/aii//ii\  i()o("), 
pp.   I2-l3,  2rj-2(),  Àg. 

3.  II,  48  (add.  à  la  première  réd.).  —  Le  texte  de  Florimond  de  Hiemond 
porte  :  «  Je  //('eseris  à  moy  mesmes...  »  qui  n'a  pas  de  sens.  De  Hultle  a  né- 
gligée de  corrin<"r  ce  lapsus. 
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le  fond  et  continue  d'occuper  la  plus  grande  place.  Mais  les 
observations  morales  et  techniques  lui  disputent  désormais  l'at- 
tention du  lecteur,  plus  curieux  de  goûter  ces  réflexions  où 
l'homme  apparaît  que  ces  rt'cits  surchargés  de  menus  détails, 
souvent  obscurs  et  confus,  prolixes  el  traînants.  La  valeur  litté- 
raire du  livre  en  est  singulièrement  accrue  :  en  se  pei^iuint  lui- 
même,  Monluc  a  plus  fait  pour  sa  renommée  qu'en  retraçant  ses 
prouesses  '. 

Il  a,  du  reste,  d'autres  moyens  d'enrichir  son  œuvre.  Orateur 
de  race,  il  avait  cultivé  ce  don  de  la  parole  qu'il  tenait  de  sa  terre 
de  Gascogne.  Les  occasions  ne  lui  avaient  pas  manqué  en  un  siè- 
cle où  l'éloquence  était  une  des  j)arties  maîtresses  du  bon  capi- 
taine". Cette  faculté  qu'il  avait  de  {)ouvoir  exprimer  «  en  ternie 
de  soldat  »  ce  qu'il  avait  à  dire  «  avec  assés  de  véhémence,  qui 
sentoit  le  païs  »  d'où  il  était  sorti,  contribua  pour  beaucoup  à  le 
tirer  de  pair-'.  Elle  lui  valut,  en  particulier,  l'admiration  et  la 
tendresse  des  Siennois  ;  elle  explique  l'autorité  réelle  qu'il  eut 
sur  ce  peuple  mobile  et  fantasque,  mais  avant  tout  sensible  au 
charme  des  l)eaux  discours.  Ses  fonctions  de  lieutenant  de  roi 
en  Guienne  lui  fournirent  ensuite  des  occasions  fréquentes  d'exer- 
cer sa  faconde;  pour  calmer  les  transes  des  Agenais,  pour  modé- 
rer le  zèle  catholique  des  Etats  de  la  province,  pour  stimuler  la 
bonne  volonté  un  peu  indolente  des  jurats  de  Bordeaux,  pour 
justifier  ses  actes  devant  le  Parlement,  il  fallait  haranguer,  «  re- 
montrer «>,  et  Monluc  y  faisait  merveille.  Il  y  g"agna  une  réputa- 
tion d'orateur  attestée  par  de  nombreux  témoignages ''^.  Lorsqu'il 
dut  se  résigner  à  la  retraite,  son  éloquence  lui  fut  une  ressource 


I.  Sur  la  valeur  technique  de  i'(euvre,  voir  les  pages  excellentes  de 
Cii.  Normand  dans  son  Morilit<\  liv.  Il,  chap.  i,  ii,  in;  sur  son  intérêt  humain, 
voir  le  rap|)ri)eliement  très  juste  étahli  par  M.  I^anson  entre  Monluc  et  Mon- 
taigne [flisl.  (le  la  litt.  franc.,  p.  3oi). 

■1.  Voir  ce  qu'en  disent  Machiavel,  DfW  (irle  délia  gnerra,  lib.  IV,  pp.  1 13- 
ii'i,  et,  seinl)le-t-il,  d'après  lui,  les  Jnslriiclions  sur  le  faict  de  la  (jiierve, 
Paris,  i.VjS,  !''•  /|3  v»,  Faussement  attribuées  à  Guillaume  du  IJellay. 

3.  III,  2oO. 

4.  Voiries  vers  d'Ennuamiel  du  Miiail,  Jean  du  Clieiiun,  Pierre  de  Termes, 
Jean  Guijon  dans  le  Totnheau  de  Mordue;  Klorimond  de  Ra'mond  dans  son 
Epitre  à  la  noblesse  de  (iasror/ne ;  Tiievkt,  \'ies  des  Itn/nnies  illustres, 
fo  /jOa  r";  De  I^uiuu:,  De  lltiis/rihus  Aiiiiilaiiiae  riris,  p.  1  nj  ;  Brantôme, 
IV,  5.). 
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précieuse  pour  fi'oniper  son  eiiimi.  ]l  ne  lui  restait  plus  ri(Mi  à 
raconter;  il  discourut.  Dans  la  i^raiide  salle  du  château  d'Estillac, 
évoquant  de  nouveau  le  passé,  il  haranj^ua  les  Siennois,  les  offi- 
ciers des  milices  de  Paul  IV,  les  handouliers  espagnols  et  les 
g-ens  de  pied  de  Charry  marchant  à  Verj^t  contre  les  troupes  de 
Duras,  les  t>(Mitilslu)mines  gascons  partant  en  novembre  iSôy 
pour  la  F'rance,  ses  hons  amis  les  ma^istiats  bordelais.  II  rema- 
nia ses  autres  discours  eti  les  amplifiant.  C'est  alors  cpie^  pour 
embellir  son  (cuvre,  il  y  insère  le  te.xtcï  entier  d'une  des  plus 
célèbres  harani^ues  de  son  frère.  Puis  il  dicte  ses  belles  remon- 
trances aux  capitaines  des  ^ens  de  pied,  aux  gouverneurs  de 
places,  au  roi,  au  duc  d'Anjou  et  les  introduit  à  leur  tour  dans 
son  rrni  :  la  [)ieniièi'e,  après  le  début  curiensenient  reinani*';  la 
seconde,  à  la  fin  de  la  défense  de  Sienne;  les  deux  dernières, 
pour  servir  de  conclusion  à  tout  rouvra^e'.  Ce  n'est  pas  tout. 
En  1573,  il  compose  un  j^i'and  Discours  an  l'oij  sur  le  fit  ici  de  la 
paix;  il  y  conte  un  trait  qui  prouve  l'estime  particulière  qu'avait 
pour  lui  la  reincvmère;  il  le  transporte  dans  son  livre  et  par 
m('<ï'arde  l'y  reproduit  en  deux  endroits,  en  termes,  du  reste,  un 
peu  différents".  Le  Pi'cainhiil  à  Mo/iseif/nei/r  est  utilisé  de  même  : 
deux  passag'es,  l'un  sur  les  dilapidations  dont  il  avait  été  accusé, 
l'autre  sur  ceux  qui  se  ])laiqnent  d'avoir  (Mé  mal  récompensés  de 
leurs  services,  se  retrouvent,  avec  (piehjues  chansi'ements,  dans 
les  considérations  ajoutées  après  coup  à  la  fin  de  l'ouvrag^e^.  La 
réflaction  primitive  s'accroît  ainsi  d'un  nouvel  ap[)ort  considc'- 
rable;  le  caractère  de  l'œuvre  en  est  encore  modifié.  \  l'oii^ine, 


1 .  De  Uiil)l('  |)('ns('  (lue  ces  l'cinoiilr'juicfs  ont  t'oniu''  priiiiitivciiiciit  iiii  ouvrage 
i't  |);irl  (I,  xx).  Jjîi  place  (juClIcs  occupent  dans  le  iiiaïuiscril  ne  laisse  à  cet 
("Hard  aucun  doute.  Mais  il  faut  ajouter  (jue  Mordue  les  a  ensuite  incorporées  à 
son  livre. 

2.  Cf.  éd.  de  l\ul)le,  V,  i^oy,  avec  It,  IV^i-Xi?.,  et  lit,  79. 

3.  i'A'.  I,  0-7,  avec  111,  /|.").^)-/| .")(>,  el  I,  lo-i^,  avec  IIF,  .5or)-.^)07.  —  Ces  rappro- 
chements ont  été  indi(jués  par  de  Huhie  qui  croit,  d'ailleurs,  que  Florimond  de 
Ha'inond  n'a  pas  donné  le  Preanthiil  parce  (ju'il  en  a  jugé  la  publication  inop- 
|)ortune  «  trois  ans  à  peine  après  la  mort  de  Henri  111,  sdus  le  rèoiie  d'iui  prince 
de  la  maison  de  Navarre,  propre  neveu  de  Condé  et  l'héritier  de  sa  cause, 
ipiand  les  passions  soulevées  |)ar  la  Ligue  étaient  arrivées  au  plus  haut  point 
d'exaltation  »  (I,  xix).  En  fait,  l'éditeur  des  Corninnifuires  n'a  pas  pulilii-  ce 
morceau  parce  qu'il  ne  l'a  ])as  connu;  dans  la  c(i|)ie  doril  il  s'esl  servi,  il  élail 
fondu  dans  l'ouvrage. 
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elle  avait  été  surtout  narrative;  elle  est  maintenant  didactique  et 
oratoire. 

A  travers  tous  ces  reinanienuMits,  l'auteur  n'a  pourtant  pas 
perdu  de  vue  qu'il  a  voulu,  bien  qu'il  s'en  défende,  être  historien. 
Il  se  préoccupe  aussi  de  rendre,  à  ce  point  de  vue,  son  livre  plus 
parfait.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  ])rol()n§er  son  récit  en  y  ajoutant 
le  texte  de  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  au  lendemain  de  sa  dis- 
g-ràce  et  en  dictant  un  supplément.  L'idée  lui  vient  de  contrôler 
son  témoig"nage  par  d'autres  témoig'nages,  de  rechercher  ce  que 
d'autres  ont  dit  avant  lui  des  événements  qu'il  raconte.  Il  ne 
songe  pas  à  le  faire  pour  la  dernière  période  de  sa  carrière  ;  il 
prétendait  la  mieux  connaître  que  personne  et  était  sur  de  sa 
mémoire  ;  n'avait-il  pas  d'ailleurs  devancé  les  historiens  de  pro- 
fession ?  11  n'en  était  pas  de  ujcine  pour  les  époques  lointaines 
correspor>dant  aux  règnes  de  François  I*^^  et  de  Henri  II.  Là,  il 
avait  intérêt  à  s'assurer  de  l'exactitufle  de  ses  souvenirs.  D'autres 
avaient  déjà  fixé  pour  la  postérité  l'histoire  des  guerres  aux- 
quelles il  avait  pris  part.  Il  existait  des  livres  ovi  l'on  parlait  de 
Pavie,  de  Gérisolles,  de  Sienne,  de  Thionville.  Il  se  les  procura 
et  se  les  fit  lire.  Une  comparaison  attentive  de  la  première  rédac- 
tion et  du  texte  définitif  permet  de  découvrir  quels  furent  ces 
livres  et  (|uel  usage  il  en  fit. 

En  1569,  René  du  Bellay,  baron  de  la  L-.inde,  avait  publié  les 
Mémoires  rédigés  en  i555-i556  par  son  beau-père  Martin  du 
Bellay'.  L'ouvrage,  dédié  à  Charles  IX,  eut  un  vif  succès;  en 
ciiHj  ans,  il  en  fut  donné  trois  éditions  nouvelles  et  une  traduction 
latine^.  Ces  iMémoires.  où  l'auteur  avait  ajouté  ses  souvenirs  per- 
sonnels à  une  traducliiui  abrégc'e  des  Ogdoades  latines  que  son 


I.  Les  Mi'rnoires  de  inestiire  Martin  du  lipUaii,  seigneur  de  Langeij,  con- 
tenant le  discniirs  de  plusieurs  choses  adri'nws  au  roijaunie  de  France,  de- 
puis l'anné:;  MDXflI  Jusques  au  trespas  du  Roi/  François  premier,  ausqwls 
itiuthfur  a  inséré  trois  lirres  et  quelques  frarj ni" nts  des  otjdoades  de  Mes- 
sire  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Lnngey,  son  frère.  Œuvre  nouvelle- 
ment mise  en  lumière  et  présentée  au  Roy  pur  messire  René  du  Bellay,  che- 
valier de  l'ordre  de  Sa  Majesté,  baron  de  la  Lande,  héritier  d'iceluy  mes- 
sire Martin  du  Bellay.  A  P;uis,  à  l'olivici'  dr  P.  I/FIuilicr,  rue  Saint-J;ic(juos, 
l'ir»),  in-l'i. 

:>.  Editions  de  L'Miiilicr,  in-8i>,  on  ifiyi  et  lôyS;  éd.  de  J.  Maroschal,  in-80, 
en  i.')^!;  h-ad.  lalino  de  llniro  Siiracus,  in-fo,  en  \^y]l\.  Voir  V.-L.  liouHniixv, 
duithiuini'  du  lii'llay,  seigneur  de  Iji/igeq,   i^of),  pp.  3()8-399. 
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frère  Guillaunie,  seigneur  de  Langey,  avait  laissées  inachevées, 
embrassaient  le  rè^ne  entier  de  Franrois  ^'^  On  comprend  que 
Moiduc  ait  désiré  les  connaîti'e.  II  se  les  fit  lire  et  il  en  fui  vive- 
ment frappé'.  Il  l'a  lui-même  noté  :  «  Lises,  dit-il,  ou  faictes  vous 
lire  souvent  les  livres  (pii  parlent  de  l'honneur  des  grands  capi- 
taines, mesmes  ceux  qui  ont  escript  de  iioslrc  temps,  comme 
Lan^ey  '...  »  Les  Mênioireii  de  du  Bellay  lui  parurent  donc  utiles 
à  l'instruction  des  futnis  capitaines.  Mais  il  en  avait  aussi  com- 
pris la  valeur-  documentaii'e  et  il  résolut  de  s'en  aider  [)Our  ré- 
viser- son  propr'e  ouvr'a^e.  Pour-  r'ecoustiluer  sa  jeunesse  et  cette 
loii'^ue  [)ér'iode  de  sa  carrière,  antérieure  à  rSôo,  où  il  avait  con- 
quis laborieusement  ses  i^rades,  il  avait  eu  seulement  les  ressour- 
ces de  sa  mémoire,  c'est-à-dire  des  souvenir-s  fragmentaires,  des 
faits  isolés  ou  des  i;i"oupes  de  faits  sans  lien  entre  eux.  C'était 
pour  Moulue  une  bonne  fortune  que  d'avoir  mis  la  main  sur  un 
livre  où  revivait  pour  lui,  coordonné  avec  art  par  un  véritable 
historien,  ce  hjintain  passe''.  11  allait  poirvoir,  g-ràce  à  du  IJellay, 
comph'ter  et  encharner  son  récit,  le  rectifier  peut-èd'e.  II  n'était 
pas  assez  sot  pour  dédaigner  le  moyen  qui  s'offrait  à  lui  de  ren- 
dre son  œuvre  plus  parfaite. 

La  lecture  des  Mémoires  de  du  Bellay  fut,  à  d'autres  égards, 
siug-ulièi'emenl  profitable  à  l'auteur  des  Commentaires.  Elle  lui 
l'évéla  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  soupçonné,  (ju'il  existe  des  pro- 
cédés pour  faire  un  livre,  qu'un  auteur-  qui  veut  èlrc  lir  doit  cer- 
tains ég^ards  à  ses  lecteurs;  que,  poin*  ménager"  leur  atleritiorr,  il 
est  nécessaire  d'arrêter  parfois  le  récit,  de  le  diviser-  en  parties 
distinctes;  en  un  mot,  de  composer  son  œuvre,  de  lui  donner 
l'ag-i'ément  et  la  beauté  littér-aires.  C'est  au  contact  des  Mémoires 
de  du  Bellay  (pie  Moulue  apprit  tout  cela.  Après  les  avoir  lus, 
il  se  rendit  compte  (pie  le  nuMier  d'(''cr-ivain  était  un  métier  comme 
celui  de  soldat,  et  il  s'elforra  bravement  de  l'apprendre.  Il  eut 
l'ambition,  liri  ([ui  jirsipre-là  avait  affiché  le  (h'dain  des  «  escrip- 
tures  »,  d'égaler  le  modèle  qu'il  avait  sous  les  yeux  ou,  du 
moins,  de  l'imiter.  Il  voulut  non  seulement  préciser  et  coordonner 
ses  souvenirs,  mais  encore  donner  à  son  ceuvre  la  forme  qui  lui 
manquait. 

La  comparaison  des  manuscrits  des  (Jo/n/ncntaires  et  du  texte 

I.   Il,  ii8  (reniontranco  aux  i^-ouvcriu'iii's  de  jtlaces). 
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des  éditions  permet  de  se  rendre  un  compte  très  net  de  ce  curieux 
travail.  Les  additions  et  les  remaniements  faits  à  l'aide  de  du 
Bellay  apparaissent  alors  de  la  façon  la  plus  évidente.  Dès  les 
premières  pages  du  livre,  le  procédé  se  fait  jour.  Après  avoir 
brièvement  rappelé  ses  débuts,  Monluc,  voulant  raconter  sa 
première  campag-ne  —  la  perte  du  Milanais  en  i52  2  —  avait 
d'abord  dicté  : 

La  guerre  se  commenra  uns;  an  après.  Et  pour  ce  (jiie  je  ne  me  reii/.v 
occupper  à  escripre  les  f ai  et  z  des  autres,  nij  les  faultes  par  euLv  commises, 
comme  je  pourrois  bien  faire,  ayant  aussi  bonne  mémoire  à  présent  que 
jamais  et  que  tout  ce  que  je  Jeiz  en  ceste  guerre  là,  je  le  j'aisois  estant 
commandé  et  non  commandant,  je  m'en  arresteraj/  là,  encores  que  en  ceste 
guerre  qui  dura  vingt-deux  mois,  cincj  chevaulx  me  feussent  thués  soubz  moy 
et  ung  sur  (jui  je  fcuz  prisonnier,  estant  si  fort  aymé  en  la  conipanye  que  tous 
ni'aydoient  à  me  remonter,  mesme  ung  cousin  germain  de  ma  mère,  nommé 
monsr  de  Rocquelaure,  m'en  donna  deux  en  dix  jours  qui  ne  me  durarent  plus. 
Or  nous  perdismes  en  ce  voiaifje  la  duché  de  Millan,  que  si  je  vouUois  estre 
historien  et  que  le  Roi/  me  com/nandast  d'escrire  la  vérité,  je  oouldrois  bien 
asseurer  que  je  le  j'airois  aussi  bien  que  homme  de  France,  j'entens  des  lieux 
là  où  j'estois  et  non  des  autres.  Car  je  ne  vouldrois point  escrire  chose  aucune 
pour  oijr  dire.  Estant  douci]  toutes  les  companyes,  etc.' 

De  cette  première  rédaction,  Monluc  a  conservé  les  passag^es 
en  italique,  qu'il  a  d'ailleurs  modifiés  en  surcharg-eant  le  texte 
primitif  d'additions  de  style.  Mais  le  morceau  a  été  remanié, 
amplifié  et  complété  au  moyen  de  du  Bellay.  L'auteur  lui  a  em- 
prunté d'abord  des  considérations  morales,  dans  le  goût  des  his- 
toriens du  temps,  sur  la  rivalité  de  François  P''  et  de  Charles- 
Quint.  Le  récit  de  du  Bellay  commence  d'une  façon  analogue  : 

Or,  messieurs,  pour  vous  faire  entendre  la  source  et  origine  de  la  guerre 
d'entre  deux  si  grands  princes  (|ue  l'Iùnpereur  et  le  Roy,  par  laciuelle  sont 
adveimes  tant  d'eversionsde  villes,  oppressions  de  peuples,  ruines  de  provinces, 
et  la  mort  de  tant  de  gens  de  bien  et  de  vertu,  je  le  vous  diray  sonunairemenl; 
et  jugerez,  par  adventure,  que  le  commencement  fut  pour  peu  d'occasion  ;  mais 
Dieu,  (pii  est  là  liault,  l'avoit  (comme  j'estime)  ainsi  délibéré,  soit  pour  punir 
les  péchez  des  subjets  et  les  attirer  à  le  recognoisire,  ou  se  venger  des  grandz 
de  la  terre,  i\u\  peu  souvent  le  recognoissent  comme  ils  doivent,  etc.^ 

Moiihic    a  cnijjiiinl»''    l'idée   géni'ialc    cl    le   mouvement    de    ce 

1.  Texte  du  ler  ms  ,  fo  2  r». 

2.  Dl-  Beixay,  coll.  Petilol,  XVII,  288. 
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pompeux  exorde  ;  il  a  lenlé  de  se  liausser  au  (on  de  son  modèle, 
tout  en  restant  orit^inal.  L'idée  que  François  r'""  et  Charles-Quint 
réunis  auraient  détruit  les  Turcs  était  courante  au  seizième  siè- 
cle '  ;  mais  l'évocation  de  la  retraite  de  l'empereur  au  monastère 
de  Yuste  apj)ailient  en  jtr(»[)re  à  IVlonluc.  S'il  a  lu  du  liellav  — 
et  il  le  laisse  clairement  entendre"  —  il  ne  lui  emprunte  d'ailleurs 
que  peu  :  la  mention  de  la  bataille  de  la  Bicoque  et  de  l'opiniâ- 
treté des  Suisses,  cause  du  désastre  3.  Mais  la  lecture  de  du  Bel- 
lay a  réveillé  en  lui  de  vieux  souvenirs  et  il  note  avec  orj^ueil 
qu'il  combattit  à  pied,  à  la  Bicoque,  «  comme  fist  aussi  monsieur 
de  Montmorency,  despuis  connestable  »  '^. 

Api'ès  le  r(''cil  de  l'escarmourlie  de  Saint-.Iean-de-Luz  —  le  pre- 
mier i^rand  récit  des  Conunenfaires — ,  Moulue,  à  propos  de  la 
capitulation  de  Fontarabie,  due  à  la  traliison  du  capitaine  Fran- 
get,  soudoyé  par  don  Pedro  de  Navarre,  a  fait  une  addition  qui 
n'est  qu'un(;  transcrij)lion  presrpie  textuelle  d'un  passa^^e  de  du 
Bellay  : 

Du  lÎEI.LVY,    XVII,   42O.  MONLUC,    I,    05. 

Vray  est  (|ii"il  [Franoetjdisoil  avoir  Et  parce  que  je  n'y  estois  pas  et  (jue 

esié  contrainct  à  ce  faire    parce   que  je  ne  veux  ])arler  pour  ouir  dire,  je 

(loin   Petre,  fils  du  feu    inarechal   de  n'eu  diray  aullre  choze  si  ce  n'est  que 

Navarre,  avoit  intelligence  aux  enue-  le  cappitaine  Franget,  qui  la  rendit  et 

mis.  Toulesfois  leditFraniJet  fut  à  Lion,  (pii  s'en    deschargeoit  sur  ledicl  doin 

sur  un    cschaffault,    dégradé    de    no-  I^eilro,  fust  desgradé  à  Lyon. 
blesse. 

Cet  emprunt  a  induit  Moulue  en  des  réflexions  morales  sin-  le 
danger  qu'il  y  a  {)our  un  princ-e  à  confier  à  un  transfuge  la  garde 

1.  Le  développeineni  de  cette  idée  a  pu  être  suggéré  à  Monluc  par  un  |)assage 
de  du  Heliay  où  l'auteur  montre  le  sieur  de  La  Roche  du  Maine  déclarant,  en 
août  iTjiU),  à  Charlcs-Ouinl  lui-même,  ([ui  lui  faisait  passer  son  armée  en  revue 
devant  Fossano,  «  (pie  si  (ous  deux  estoient  bien  conseillez,  ilz  s"aj)poinctcroient 
et  tiendroient  eux  deux  et  Turc  et  tous  autres  en  subjection  ».  (XVIII,  A*)'-)  La 
scène  est  frappante  dans  du  Bellay;  elle  a  très  bien  pu  se  fixer  dans  la  mémoire 
de  Monluc,  qui  s'en  est  souvenu  ici. 

2.  «  Je  m'en  arresteray  là  sur  ce  subject  assés  triste,  f/tri  a  eslê  li-airlé  pur 
aullre.  » 

3.  Du  Bellay,  XVII,  W-iiS-W-^i. 

4.  «  Le  seigneur  de  Montmoi-ency,  avec<pies  les  Imict  mille  Suisses  desquels  il 
avoit  la  charge,  estant  à  pied  au  premier  rang...»  (Du  Bellw,  .Wll,  ^78.)  Cf.. 
Brantôme,  III,  333. 
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d'une  place,   au  cours  desquelles  il  évoque  la   belle  défense  de 
Fontarabie  par  du  Lude,  qu'il  a  lue  aussi  dans  du  Bellav  '. 

Même  procédé  pour  le  sièi^e  de  Marseille  par  les  Impériaux  en 
juillet-octobre  i524.  Monluc  ajoute  à  sa  première  rédaction, 
d'après  du  Bellay,  que  Bourbon  était  accompagné  de  Pescara, 
que  le  siège  dura  six  semaines,  que  le  connétable  n'attendit  pas 
le  roi  ;  il  transcrit  de  plus,  en  la  résumant,  la  phrase  où  du  Bellay 
parlait  de  Renzo  da  Geri  et  de  Brion  : 

Dl-  Bellay,  XVII,  4r)4.  Monluc,  I,  07-68. 

Le   Roy,   advcrty   lUi    chemin    que  Le  seigneur  Rance  de  Cere,  içentil- 

prenoil  ledit  Bourbon,  depesche  le  sei-       homme    romain   des    plus   agueris  et 
gneur  Rence  de  Gère,  homme  fort  ex-       expérimentés,  et  le  sieur  de  Brion   y 
pert  au  faict  des  armes,  et  avecques       estoint    dedens,    avec    bonnes    forces 
luy  le  seigneur  de  Brion,  et  environ       que  le  Roy  y  avoit  envoyées, 
deux  cens  hommes  d'armes  et   trois 
mille  hommes  de  pied,  pour  se  mettre 
dedans  Marseille. 

Pour  la  bataille  de  Pavie,  Monluc  n'a  tiré  de  du  Bellay  (pie 
deux  détails  :  une  allusion  à  l'arjgent  [)rèté  par  le  duc  de  Savoie 
à  Bourbon  pour  lever  des  troupes  en  Allemas;ne  "  et  une  liste 
abrégée  des  morts  et  des  prisonniers  notables 3.  Il  laisse  entendre, 
du  reste,  de  nouveau  qu'il  a  lu  du  Bellay  :  «  Le  discours  de  cesie 
bataille  est  publié  en  tant  de  lieux  que  ce  seroicl  perdre  temps  à 
moy  d'y  employer  le  papier.  » 

Le  récit  de  l'expédition  de  Naples  est  précédé,  comme  celui  de 
la  campayne  de  i^aa,  d'un  exorde  b(\uicoiq)  moins  amj)le  dans 
la  première  rédaction'^.   Ce  développemenl  sur  la  délivrance  du 

1.  Dv  Bellay,  XVII,  ^1-^2. 

2.  Du  Bellay  avait  parlé  des  trnui)es  <i  (juavoit  promis  le  duc  de  Bourbon 
amener  d'Allemagne  des  deniers  qu'il  avoit  recouverts  sur  les  bagues  que  mon- 
sieur de  Savoye  lui  avoit  preste  ».  (XVII,  462.)  Voir  sur  cet  emprunt  une 
lettre  de  la  duchesse  de  Montpensier  à  Charles-Quint,  Champigny,  28  octo- 
bre 1544  (B.  N.,  Clairand).,  33g,  fo  iio,  copie),  publiée  avec  la  date  du  22,  à  la 
suite  de  la  Vie  fie  Louis  de  lioiirhon,  premier  dur  de  Montpensier...  par  Ni- 
colas Coustlkeau,  1642,  p.  187. 

3.  Du  Bei^lav,  XVII,  487. 

4.  Voici  le  texte  du  ms.:  <>  (Cependant  on  prochassa  tant  la  délivrance  du  Roy 
(pi'il  revint  en  France,  et,  estant  de  retour,  envoya  ung  an  après  monsieur  de 
Lîmtrec  au  royaume  de  Naples,  lequel  s'",  comme  desja  j'ay  dit,  me  manda  une 
commission  d'une  com|)anye  de  gens  de  pied,  (pie  je  lui  aienay  de  sept  à  huit 
cens  hommes...»  (f»  8  v'>). 
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roi,  les  alliances  qu'il  noua,  ses  efforls  pour  «  l'elirer  in('sseiij;iieurs 
ses  eufaus  »  n*;  sont  (ju'uu  bref  et  fort  vai;iie  résumé  du  début  du 
livre  III  de  du  Bellay  '.  Mais  Moulue  lui  erii[)iiiiite  aussi  des  faits 
précis  :  la  nieuliou  de  la  prise  de  Pavie,  <(  laquelle  feusl  «'mportée 
et  demy-bruslé<;  »  ";  celle  de  la  défaite  du  priuce  d'Oranj^e  à  Troia 
et  de  la  prise  de  Melfi  par  Pedro  Navarro-^;  celle  de  la  bataille  de 
Salerue  et  de  la  défection  d'André  Doria,  avec  une  pluase  où  du 
Bellay  est  simplement  démarqué  : 


Du  Bellay,  XVIII,  04. 

Le  seig'neur  de  Laulrec,  averty  de 
ladite  victoire,  inaada  que  l'on  envoyast 
(Ml  France  les  prisonniers  ;  ce  ijui  t'ul 
t'aict,  et  furent  baillez  à  Philippin  l)o- 
rie  avec  deux  gallères  pour  les  con- 
duire; mais  passant  à  Gènes,  le  sei- 
gneur André  Dorie  les  retint,  mettant 
en  avant  que  le  Hoy  ne  luy  avoit  satis- 
fait de  la  rançon  du  prince  d'Orange...; 
dont  tlepuis  avinl  la  ruine  de  nostre 
armée  de  Naples,  parce  que  ce  fut  le 
motif  de  la  révolte  d'André  Dorie;  et 
le  niar(juis  de  Guast  estant  son  pri- 
sonnier, le  prati(pia  pour  l'attirer  au 
service  de  l'Empereur. 


MONLLC,    1,    88. 

De  cette  victoire  vint  nostre  ruine. 
Philippin  ayant  envoyé  les  prisonniers 
à  Gènes  à  son  oncle  et  le  Koy  les  vou- 
lant avoir,  le  sieur  André  Doria  ne  les 
vûidut  rendre,  se  plaii>nant  qu'il  avoicl 
délivré  le  prince  d'Orange  sans  re- 
compense. F^e  marquis  de  Gouast, 
homme  fin  et  ruzé  s'il  en  feust  jamais, 
et  (jui  a  esté  grand  guerrier,  sçeut  si 
bien  esbranler  l'espi'il  mal  content 
d'André  Doria  (preidin  il  tourna  sa 
robe  et  se  rendit  à  l'Empereur  avec 
douze  aralères  *. 


1.  Du  Bellay,  XVIII,  3-i8. 

2.  Jd.,  XMII,  49-  — \'oir,  sur  la  prise  de  Pavie  (5  octobre  1027),  Saluzzo  ui 
Castellar,  Memoria/e  {Misrcll.  di  stor.  it(d.,  VIII,  ()22),  une  lettre  de  Laulrec 
au  roi,  du  camp  devant  Pavie,  i^r  octobre  1527,  publiée  sous  la  dale  inexacte 
de  i524  par  Guami'ollion-Fkjeac,  Captirité,  pp.  22-2O;  une  plaipiette  contempo- 
raine :  La  pi-insc  et  asscinlt  de  Pdrie  f dicte  par  monsieur  de  Ldtistret ,  lieute- 
nant gênerai  du  lioij  iiustre  sire  delà  les  nions  aiwcrfues  la  fuijte  des  Espai- 
fjnoh,  imprimé  par  conr/é  de  justice  l'an  de  tjrace  mil  cinq  cens  oinf/t  sept, 
in-80  de  4  ff-  Hon  chiffrés(B.  N.,  Lb30  48,  Rés.);  et  surtout  les  nombreux  docu- 
ments contenus  dans  Sanuto,  Diarii,  XLVl,  col.  i48-i49,  i5i,  iWi,  ir>7-i('K>, 
1O2,  1O4,  1O7,  170,  172,  178-174,  18.^),  18G,  188. 

3.  Du  Bellay,  XVIII,  53-5().  —  Monluc  a  iléniar(iué  le  membre  de  phrase  : 
«  ...  prince  d'Orange,  lerpiel,  depuis  la  mort  de  feu  M.  de  Bourbon,  estoil 
deniouré  lieutenant  de  l'Empereur  en  son  armée.  «  Voir,  sur  la  rencontre  de 
Troia  (i5  mars  1628)  et  la  prise  de  Melh  {-ïi  mars),  Sanuto,  XLN'II,  col.  i37-i4«> 
i83,  212;  BiiEWEH,  no  409^;  et   une  plaquette  contemporaine  :  La  prinse  du 

prince  et  duc  de  Melplie,  faicte  par  monsieur  de  Lautret ,  aoec ])lusieurs  villes 
et  chasteau.r.  Escript  à  Verse  de  par  le  tout  rostre  cousin  et  ami  Jehan  de 
Goullefrar,  \i'rz><,\,  iii-80,  4  ff.  non  chiffrés  (B.  N.,  Lb3n4,,,  B^s.). 

4.  Sur  la  bataille  de  Salerue  ou  du  caj)  d'Orso  (28  avril  IJ28),  voir  La  Bon- 
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les  détails  sur  la  mort  du  prince  de  Navarre,  le  fait  qu'il  appor- 
tait de  l'aro-ent  et  qu'il  n'était  accompagné  que  «  de  sa  maison 
et  quelques  gentilliommes  volontaires  »',  enfin  la  mention  de  la 
prise  de  Pedro  Xavarro,  «  mené  prisonnier  dans  la  roque  de 
Naples,  où  on  le  fit  mourir  »".  Ces  emprunts  sont  soulignés, 
comme  précédemment,  par  une  allusion  discrète  :  «  Plusieurs  en 
ont  escript.  »  Remarquons  aussi  —  le  fait  est  exceptionnel  — 
que  Monluc,  après  avoir  lu  du  Bellay,  a  atténué  une  affirmation  : 
il  avait  écrit  d'abord  que  le  royaume  de  Naples,  avant  d'être 
perdu,  fut  çaij^né;  il  a  corrigé  :  «  pj-esque  gaigné  ». 

Le  début  du  récit  de  la  campag-ne  de  i536  (invasion  de  la 
Provence  par  [Cliarles-Ouinl)  a  été  également  renianié.  La  pre- 
mière rédaction  portait  simplement  la  mention  d(  la  création  des 
légionnaires.  La  seconde  contient  une  transcription,  d'ailleurs 
originale,  d'une  phrase  de  du  Bellay  : 

;Du  liELLAY,  XVIII,  268-269.  Monluc,  I,  106. 

Et  afin  que  soudain  [il  [le  roi]  eusl  Au  premier  remuement  de  guerre, 

les    hommes  à    sou    premier  mande-  le  Roy    Fran(;ois    dressa    les    légion- 

ment,  ordonna  avec  ceux  de  son  con-  naires...  C'est  le  vray  moyen  d'avoir 

seil  de  dressera  l'exemple  des  anciens  tousjours  une  bonne  armée  sur  pied, 

Romains  en  cha([ue  province  de    son  comme  faisoint  les  Romains, 
royaume  une  léiiion  de  six  mille  hom- 
mes de  pied. 

Monluc  a  ensuite  l'ait  un  exorde  (pii  rappelle  le  début  pom- 
peux du  vi^"  livre  des  Mémoires^.  Il  a  contrôlé  dans  du  Bellay 
l'énumération  des  capitaines  qu'il  se  souvient  avoir  vus  au  siège 
de  Marseille  '.  La  lecture  de   la   «    pralicque    »   du    marcpùs   de 

(;n';uK,  Ilialoire  de  la  Marine  frdiiçaise,  III,  220-228,  cpii  donne  une  bibliogra- 
phie complète  du  sujet. 

I.   DuBeix.vy,  XVIII,  69-70. 

■2.  Itl.,  X\'III,  76  :  «  Et  lut  mené  Petre  de  Navarre  à  Naples,  où  il  mourut.  » 
Muuluc  a  ajouté  de  son  cru  (jue  l'Empereur  avait  «  mandé  qu'on  luy  Ht  coupper 
la  teste  ».  Cf.  Brantôme,  I,  iSg-iôo. 

3.  Di:  Bem.ay,  XV^III,  395-396, — La  rédaction  primitive  portait  simplement  : 
«  Et  au  boult  lie  (juehpie  temps  (jue  rEm|)ereur  Charles  venoit  |)our  entrer  en 
Provence,  nostrc  companyc  feusl  la  première  qui  arriva  à  Marseilhe...  » 

/|.  11  a  ajouté,  d'après  du  Bellay,  le  nom  du  baron  d'Auliigeoux,  mais  tandis 
(pie  (lu  Bellay  aftirmc  (pie  les  compagnies  de  Bouliéres  et  de  Villebon  furent  à 
Marseille,  Monluc  maintient,  comme  il  l'avait  d'abord  dicté,  (|u'il  n'en  est  pas 
sûr. 
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Saluées  avee  Antonio  de  Loyva  lui  a  inspiré  une  eourte  addition 
à  la  mention  du  sièi^e  de  Fossano  '.  Le  réeit  de  l'invasion  de  la 
Provence  se  termine  par  une  addition  où  lauleur,  après  du  Bel- 
lay, rend  hommage  à  Montmorency  et  mentionne  la  mort  d'An- 
tonio de  Leyva".  Plus  loin,  le  récit  très  bref  de  la  campas^ne 
d'Artois  (nuits-juillet  lô.'^y)  a  été  de  même  allongé  de  quelques 
lignes  où  sont  rappelés  le  ravilailN^nent  de  Tliérouanne  par 
d'Annel)auIt  et  rim[)rudence  dont  il  ("ut  \  ictime^.  Une  brève  addi- 
tion à  la  mention  du  forcement  tlu  pas  de  Suse,  rappelant  la 
brillante  conduite  de  Moutnioiencv,  prouve  (jue  Moulue  a  lu 
l'ample  récit  de  cette  opération  dans  du  Bellay  ^,  à  (jui  il  fait 
encore  un  em[)runt  transparent  pour  noter  la  trêve  tle  dix  ans^. 
Le  paragraphe  où  est  rappelée  l'élévation  de  Montmorency  à  la 
dig-nité  de  connétable  est  une  simple  mise  au  point  des  Mémoi- 
res : 


Dv   lÎKLLAV,  XIX,   290. 


.Mdnluc,  I,  i3i. 


Le  Koy,  voulant   honorer  ceux  ((ui  Sur  la  tin  de  ceste  guerre,   le  f\oy 

aux   guerres  précédentes  avoient  Ira-  honnora    monsieur  le  grand    maisU-e 

vaille  pour  lui  faire  service,  cl,  enlr'au-  de  Testai  de  connestable,  lequel  avoict 

1res,  messire  Anne,  seigneur  de  Mont-  tousjours  vacqué,  comme  a/uict/tis- 

niurency...,  l'honora  de  Testât  de  con-  f/ties  ici/,(les/)iiis  Idin'jrl  du  seifjncur 

nestable,  auquel  n'avoit  esté  pourveu  de  Moiifmoi'encij. 
depuis  le  [)artemenl  de   niousieur  de 
Bourbon. 

Les   provisions    d(ï    létat   de   coiuiétable    (mi    faveur    d'Anne    de 


1.  Voir  ce  récit  dans  Du  Bellvy,  X,VIII,  p.  402  et  suiv.  —  Monluc  dit  (|ue 
la  trahison  du  inan|uis  fut  «  énorme  et  peult  eslre  inouye  ».  Du  Bellay  avait 
écrit  :  «  Et  cerlainemcnt  il  ne  tut  encores  jamais  veu,  ouy  ne  leu  (pTun  chef 
d'armée  feisl  une  t'aulte  si  orde  et  si  infâme.  »  (XV'tlI,  ^yr.)  Sur  la  défection  de 
Franccsco,  maiNpiis  de  Saluées,  voir  A.  Tallone,  (ili  iillinii  iiuti-chesi  di 
Saliicco,  njoi,  pp.  f\{)-')3. 

2.  Du  Bellay  a  longuemeni  insisté,  dans  son  \'ll''  livre,  sur  Torganisalinn 
de  la  défense  par  le  grand-maUrc.  Il  avait  aussi  mentionné  la  mort  de  Leyva 
(XIX,  158).  M.  de  Montmor  annonçait  cette  mort  à  M.  de  I lumières  le  (j  sep- 
tembre i530,  du  cam[)  près  Avignon  (B.  .\.,  C.lairandj.,  335,  f'J2«j8). 

3.  Du  Bki.i.av,  XIX,  243-2/(5.  —  Les  Mémoires  racontent  eu  grand  détail 
cette  campagne, 

4.  Du  liEi.uAY,  XIX,  275-278. 

5.  Du  Bellay,  après  avoir  raconté  Tcnlicvue  de  .Nice,  avait  dit  cdnunenl  le 
pape,  «  voyant  n'y  avoir  moyen  d'y  trouver  une  paix  tinalle,  proposa  une  Irefve 
de  dix  ans  ».  (XIX,  293.)  .Monluc  transcrit  :  «  Aussi  fit-on  une  Ircfvc  pt)ur  dix 
ans,  voyant  (ju'on  n'avoict  peu  fere  la  paix.  » 
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Montmorency  sont  du  lo  février  lôSy.  Moulue,  sans  souci  d'une 
exacte  chronologie,  a  inséré  son  addition  aj)rès  la  mention  de 
l'invasion  du  Piémont,  qui  eut   lieu  en  octobre. 

Le  récit  du  sièg^e de  Perpignau  (août-septembre  1042)  débutait, 
dans  la  rédaction  primitive,  par  celte  simple  plirase  :  «  Quelque 
temps  après,  le  Roy  dressa  uni;;  camp  pour  veuir  assiéger  Per- 
pignan, où  il  envoya  mous'"  le  dauphiu  et  mous'  le  mareschal  de 
Hanebaull,  qui  despuis  a  esté  admirai  »  '.  Après  avoir  lu  du 
Bellay,  Moulue  a  jn^é  nécessaire  de  rappeler  d'un  mot  le  pré- 
texte de  la  réouverture  des  hostilités  (le  «  vilain  et  sale  assas- 
sinat »  de  Freg-oso  et  de  Rincon  ")  et  la  mise  en  campag-ne  de 
deux  armées  :  l'une  en  Luxembourj:;-,  sous  les  ordres  du  duc  d'Or- 
léans ;  l'autre  en  Roussillon,  so.is  le  dau[)hin  et  d'Annebault  ^\ 
II  lui  a  aussi  emprunté,  sans  y  rien  changer,  les  chiffres  de  l'ar- 
mée *  ;  il  rappelle,  d'après  lui,  que  Monpezal  fut  l'auteur  de  l'en- 
treprise-''; que  l'Espagne  en  était  «  toute  abreuvée  » '^';  que  le 
duc  d'Orléans,  plus  heureux  que  le  dauphiu,  prit  Luxembourg  '^  ; 
enfin  que  l'approche  de  la  saison  des  pluies  obligea  à  lever  le 
siège  et  que  la  reti'aite  ne  se  fit  pas  sans  peine,  «  tant  ce  pays 
esloict  mauvais  pour  se  tenir  là  »^. 

Le  morceau  qui  suit  le  récit  de  la  campagne  de  Roussillon  est 
très  différent  —  de  Ruble  l'a  noté  —  dans  les  manuscrits  et  dans 
les  éditions.  La  première  rédaction  ne  contenait  pas  la  harangue 

1.  Texte  (lu  ler  nis.,  f»  22  lo. 

2.  Raconté  par  Du  Bellay,  XIX,  3i  i-3i2. 

3.  «  Doncques  de  premier  sault  il  envoya  un  chef  de  ceste  entreprise,  son  tils 
puisné  Charles,  duc  d'Orléans...  [^'endroit  du  Luxeinbours^  choisit  il  pour  avoir 
plus  aisé  moyen  de  recueillir...  les  Alleniaiuls  venans  à  sa  suuldc...  lui  Rous- 
sillon envoya  nionseitfueur  le  dauphin...  clan  mareschal  d'Annchaull...  ordonna 
d'estre  auprès  dudit  seiu^neur  pour  la  principale  ct)nduitte  de  la  guerre.  »  (Du 
Bellay,  XIX,  3CG-367.) 

4.  Du  Bellay,  XIX,  378. 

5.  a  Monsieur  de  Monj)ezat,  pmii-  Tadv  is  (hupicl  avoit  este  dressée  ceste  entre- 
prise...  »  (XIX,  379.) 

t).  ('  il  est  apparent  (pi'ils  estoiciil  aïKcrlis,  veu  (pie  le  sieur  (rAiinehaiiIl 
avoit  séjourné  en  Piémont  un  mois  ou  ciiK]  semaines  et  (pi'il  estoil  comniuii, 
dès  Piémont,  (ju'on  alloit  à  Perpignan.  »  (XIX,  37(j.) 

7.  Du  Bellay,  XIX,  374-370. 

8.  /(/.,  XIX,  38o  :  ((  Approchant  l'hiver  (aiii|uel  on  alloit  entrer)  le  pais  esloit 
de  telle  nature  ([u'aux  premières  pluies  (pii  viendroient,  il  n'y  auroit  ordre  de 
retirer  l'armée...  Noslre  camp  deslogea  à  telle  heure  (|ue,  s'il  eust  cncores 
attendu  trois  jours,  ce  (ju'on  craiguoil  des  inuudalions  luy  fust  advenu...   » 
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prononcée,  dans  les  premiers  jours  de  déceml)re  i542,  [)ar  Jean 
de  Monluc  devant  le  sénat  de  Venise,  à  propos  de  l'affaire  des 
révélateurs,  pour  justifier  François  I®'"  de  s'être  allié  avec  les 
Turcs.  L'auteur  des  Commentaires,  en  l'insérant  dans  son  livre, 
a  voulu  le  rendre  plus  semblable  au  modèle  cju'il  avait  sous  les 
yeux.  Martin  du  Bellav  n'avait-il  pas  de  même  inséré  dans  ses 
Mémoires  le  discours  (|ue  son  frère  (iuillaume  ])rononra,  le 
10  déceml)re  iWXi,  à  Au^sbourg,  devant  h's  Etals  d'Alleniaii;-ne, 
en  faveur  du  duc  Christophe  de  Wurtemberg  '  ?  La  préoccupation 
liKéraire  est  ici  remarquable.  Monluc  voidaif  certainement  ac- 
croître la  beauté  de  son  livre  en  y  introduisant  ce  grand  morceau 
d'éloquence,  œuvre  d'un  humaniste  et  d'un  écrivain  plus  expéri- 
menté que  lui-même.  La  traduction  française  de  la  harangue  ita- 
lienne avait  été  faite  sans  doute  par  Jean  en  personne;  de  Rnble 
l'ail  justement  remarquer  que  le  style  n'esl  pas  celui  de  Biaise. 
M.  Emile  Picot  confirme  cette  opinion  en  notant  (jue  la  traduc- 
tion n'est  nullement  littérale  et  ([ue  l'orateur  paraît  avoir  retou- 
ché son  discours  ". 

Après  cette  importante  addition,  Monluc  a  dû  faire  un  raccord. 
C'est  sa  seconde  rédaction ,  pour  laquelle  il  a  encon;  utilisé 
du  Bellay.  Il  lui  emprunte,  en  le  modifiant  à  peine,  le  chiffre 
des  g-alères  de  Barl)erousse  qui  vinrent  assiéger  Nice  ^  et  aussi  ce 
détail  que  la  \ille  fut  prise,  mais  non  le  château ''^.  Il  anqilifie, 
d'après  lui,  ce  qu'il  avait  dit  du  siège  de  Coni  par  d'Annebaull, 
en  ajoutant  qu'on  fut  bien  «  frotté  »  à  l'assaut  pour  avoir  mal 
reconnu  la  brèche  et  en  notant  la  belle  conduite  de  Sampiero 
Corso,   «  qui  feust  presque  assommé  »5.  Il  ajoute  que  d'Anne- 


1.  De  Bellay,  XVtll,  224-203.  —  Voir,  sur  ce  discours,  BounniLLv,  op.  cit., 
|)|).  156-157. 

2.  E.  Picoï,  Les  Franrais  i/dliani.saiils  an  seizième  siècle,  iyo(),  p.  22/),  n.  :>.. 
Le  texte  italien,  dont  plusieurs  copies  sont  conservées  à  la  B.  N.,  a  été  publié 
par  Weiss,  Papiers  d'Elatdu  cardinal  Graiwelle,  III,  1-12. 

3.  Du  Bellay  avait  dit  :  «  cent  et  dix  «çallères  »  (XIX,  477);  -^I^JûIuc  :  u  cent 
ou  six-vingts  ». 

4.  Du  Bkllay,  XIX,  477-478. 

5.  Voir  le  récit  détaillé  du  siège  de  Coni  dans  ni'  Bi;llvv,  XIX,  3i)0.  3().")- 
3(j()  :  (i  Va  après  (pie  la  brèche  fut  faicte,  on  donna  l'assault;  nos  gens  arrivés 
sur  le  hault  trouvèrent  un  rempart  derrière  la  brèche,  pourveu  de  bons  hommes, 
(le  sorte  (ju'après  avoir  combatu  une  heure  sur  le  hault  de  la  brèche,  ils  furent 
contraincls  de  se  retirer.  Il  y  mourut  des  noslres  beaucoup  de  gens  de  bien, 
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bault,  avant  de  rentrer  en  France,  au  début  de  janvier  i543, 
prit  quelques  petites  places,  qui  sont  nommées  dans  du  Bellay  : 
Villanova  d'Asti,  Poirino,  Cambiauo  et  Riva  di  Chieri.  Le  rac- 
cord se  termine  par  une  allusion  très  claire  à  plusieurs  histoires 
lonsi^uement  contées  par  du  Bellay  et  contemporaines  du  séjour 
de  Moulue  à  Savigliano  :  l'iiistoire  du  juge  de  Turin,  la  tentative 
de  deux  caporaux  du  capitaine  La  Molle  pour  livrer  Turin  à 
César  de  Naples,  la  «  praticque  »  enfin  de  César  de  Naples  pour 
faire  entrer  dans  la  ville  des  soldats  cachés  dans  des  chariots  de 
foin'.  Par  cette  allusion  à  des  histoires  où  il  n'y  avait  rien  «  de 
sou  particidier  n.  Moulue  semble  avoir  voulu  laisser  dans  son 
livre  une  trace  du  plaisir  ([u'il  éprouva  en  les  entendant  lire  dans 
du  Bellay. 

Deux  additions  tirées  des  Mémoires  apparaissent  encore  dans 
le  récit  du  siège  de  Mondovi.  Du  Bellay  avait  dit,  à  propos  des 
Suisses  qui  composaient  la  g-arnison,  que  ce  sont  «  ^ens  mal 
aguerris  pour  la  garde  d'une  place,  car  c'est  leur  naturel  de 
combattre  en  campagne  »".  Moulue,  parlant  des  mêmes  Suisses, 
ajoute  à  sa  première  rédaction  :  «  Encores  que  ce  ne  soict  leur 
mestier  de  garder  places.  »  Il  décerne  aussi  au  gouverneur  de 
Mondovi,  de  Dros,  une  épithète  que  lui  avait  déjà  donnée 
du  Bellay  3.  Il  lui  emprunte  enfin,  aux  dernières  lignes  du  pre- 
mier livre  des  Commentaires,  l'un  des  motifs  pour  lesquels  le 
comte  d'Anguien  fut  envoyé  à  la  place  de  Boutières  pour  com- 
mander en  Piémont.  Du  Bellay  en  avait  donné  deux  :  «  Le  Boy, 
dit-il,  adverly  que  ledit  de  Boutières  n'estoit  bien  obey  en  son 
armée,  depescha  monseigneur  François  de  Bourbon,  sieur  d'An- 


entrc  auU'es...  le  lieuteQuiit  et  enseigne  du  capitaine  Saincl  Petre  Corse,  et  luy 
fut  fort  foullé  de  couj)s  de  pierre.  » 

I.  Du  Bellay,  XIX,  /|()4-4o8,  l\oS-[\io,  l\io-l\\i.  —  Sur  la  dernière  de  ces 
histoires,  voir  la  confirmation  par  les  documents  dans  Segre,  Carlo  //  di 
Sanoia...  [Memorie  délia  R.  Accad.  d.  Science  di  Torino,  1908,  t.  LU, 
pp.  169  et  218-219).  ^ï-  Scg'i'c  remarque  ([ue  le  récit  des  documents  concorde 
avec  celui  de  Cambiano,  Historien  discorso  [Monnin.  hist.  pair.,  vol.  I,  Scrip- 
lor.,  col.  10OO-G7).  Il  est  juste  d'ajouter  (jue  Cand)iano  a  simplement  traduit 
du  lîellay. 

:>.   \)v  Hkllay,  XIX,  ^78. 

3.  Du  iJellay  avait  qualitié  de  Dros  d'à  homme  de  guerre  et  bon  esprit  », 
Moulue,  après  avoir  dit  que  «  c'cstoict  ung  des  vaillans  hommes  (jui  sourtit 
jamais  du  Piedmonl  »,  ajoute  :  «  et  des  meilleurs  esprits  ». 


I 
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g-iiien,  pour  aller,  en  lieu  d'iceluy  sieur  de  Boutières,  estre  sou 
lieutenant  gênerai  en  Piémont.  13'autre  part,  le  Roy  n'avoit 
trouvé  bon  que  ledit  de  Boutières  eust  permis  l'ennemy  si  légè- 
rement fortifier  et  envitailler  Cariçnan,  sans  l'en  avoir  empes- 
ché  '.  »  Monluc  transcrit  la  seconde  raison  et  ajoute  simj)lement  : 
«  avec  d'aultres  occasions  particulières  ».  Mais  en  deux  aulres 
endroits,  se  souvenant  de  du  Bellay,  il  ajoute  après  coup  que  la 
discipline  laissait  à  désirer  dans  l'armée  de  Boutières. 

Le  récit  de  la  journée  de  Cérisoles  est  fort  dillerent  dans 
du  Bellay  et  dans  Monluc.  Le  second  doit  pourtant  un  certain 
nombre  de  détails  au  premier  :  les  noms  des  gentilshommes  qui 
vinrent  de  la  cour  ^  ;  la  mention  du  blocus  de  Carignan  par  le  comte 
d'Anguien-^;  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  française,  résumé  avec 
une  lég-ère  variante  due  peut-être  à  une  simple  négligence  '  ;  enfin 
et  surtout  l'important  détail  relatif  à  la  paye  des  troupes,  (jui  tient 
une  si  grande  place  dans  le  récit  de  du  Bellay,  que  Moiduc  avait 
primitivement  oublié  et  ([u'il  a,  dans  sa  seconde  rédaction,  rap- 
pelé en  deux  endroits,  en  l'adaptant  adroitement  à  sa  propre  nar- 
ration. Il  avait,  en  effet,  d'abord  écrit  :  «  Je  trouvay,  à  mon  arrivée, 
tous  les  cappitaines  de  nosfre  régiment  mutinés,  jusques  aux  sol- 
da tz -\  »  Après  avoir  lu  du  Bellay,  il  ajoute  :  «  lesquelz  deman- 
doinct  paye;  mais  on  les  amuza  sur  l'arrivée  de  monsieur  de 
Langey^  qui  portoict  quelque  argent  ».  Après  avoir  raconté  le 
conseil  où  l'on  décida  de  combattre  le  lendemain,  il  dit  dans  sa 


1.  Du  Bellay,  XIX,  485. 

2.  Moulue  u'a  pris  ({ue  <}uatre  noms  à  la  liste  plus  complète  de  du  Bellay 

(XIX,  490). 

3.  Du  Bellay,  XIX,  486  :  «  Et  pour  autant  ({ue  la  place  de  Carignan  estoit 
eu  plaiu  pais...,  fut  advisé,  selon  l'opinion  de  tous  les  capitaines,  n'estre  raison- 
nable d'enlrei)rendre  de  la  forcer...  mais  la  conclusion  fut  prise  de  l'afFamer. 
Kt  j)our  cest  effecl  s'en  alla  ledit  sieur  d'Anguien  camper  à  Vimeu.  >>  Monluc  : 
«  Pendant  mon  séjour,  M.  d'Anguicn  boucla  Carigium,  ne  le  pouvant  emporter 
de  vive  force  sans  beaucoup  de  perte,  campant  cependant  à  ^  imeus  et  à  f!ar- 
inagnolle.  » 

4.  Du  Bellay,  XIX,  496-497,  parle  de  3. 000  Gruyériens;  Monluc  A'ii  4-oou. 
La  première  rédaction  était  très  vague  et  très  incomplète  :  «  Feust  ordonné  ipie 
les  Suisses  et  nous  condjatrions  ensemble  à  l'avant-garde.  Et  les  Gruriens,  les 
companyes  de  mons''  des  Gros,  les  troys  de  monsieur  de  Dros  et  troysou  (jualre 
aulres  companyes  d'Ytaliens  se  reunyroient  en  uni;-  b;ilaillon  et  scroieni  près 
des  Gruriens  »  (f"  56  ro). 

5.  Te.xte  du  i''''  ms.,  fo  54  v'J. 
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première  rédaction  que  l'on  prit  rendez-vous  pour  une  heure 
avant  le  jour.  Il  a  ajouté  dans  la  seconde  :  «  remonstrant  cepen- 
dant aux  cappitaines  et  soldatz  que  le  payement  se  feroict  mal  à 
propos  à  la  teste  de  l'enneniv,  et  qu'il  failloict  attendre.  Ce  feust 
une  ruse  pour  amuser  ceux  qui  demanderoinct  de  l'arg-ent.  » 
Souvenir  de  du  Bellav,  qui  avait  raconté  un  peu  différemment 
ce  subterfug'e  '.  Monluc  lui  doit  encore  la  mention  du  désespoir 
du  comte  d'Anguien  en  voyant  la  fuite  de  ses  gens  de  pied  et 
«  qu'à  peine  luy  restoit-il  cent  chevaux  pour  soustenir  le 
chocq  »  '  ;  le  mot  sur  la  lâcheté  des  Gruyériens  :  «  Ils  sont  voi- 
sins des  Suisses,  mais  il  n'y  a  non  plus  de  comparaison  que  d'uni? 
asne  à  un  cheval  d'Espaiçne  »-";  enfin  le  tableau  des  Suisses 
«  tuant  et  ruant  leurs  grandes  coutillades  en  criant  :  Mondovi! 
Mondovi!  là  où  on  leur  avoit  t'aict  mauvaise  guerre  »  '^.  Le 
chiff're  des  morts  est  transcrit  de  du  Bellay  \  d'après  qui  Monluc 
fait  encore  allusion  à  la  richesse  du  butin  ^,  à  la  prise  des  places 
voisines  et  en  particulier  de  Ciarig nan  ",  aux  conséquences  qu'au- 
rait pu  avoir  la  journée  si  l'on  avait  su  tirer  parti  de  la  victoire  '*, 
enfin  au  rappel  en  France  de  la  plus  g-rande  partie  des  troupes 


1.  Du  Bellay  avait  clil  qu'on  décida  de  tloniior  ralarme  pendant  la  nuit  : 
«  Puis,  souIjs  couleur  qu'on  n'auroil  le  loisir,  eu  esa;ard  à  la  proximité  de  l'en- 
nemy,  de  faire  le  payement  des  gens  de  pied  à  la  banque,  fut  ordonné  à  chaque 
enseigne  son  trésorier;  car  nous  avions  espérance  que,  devant  que  l'argent 
qu'on  avoit  apporté  fust  distribué  aux  soldats,  nous  serions  à  la  bataille.  » 
(XIX,  4y5.) 

2.  Du  Bkll.vy,  XIX,  5 10. 

3.  Du  Bellay  avait  dit  énergiqucmeut  :  «  J'ay  ouy  dire  qu'il  est  malaisé  de 
déguiser  un  asne  en  coursier.  »  (XIX,  482.) 

4.  «  Lesquels  estoient  irrités  pour  la  mauvaise  i>ucrre  (jue  les  Im|)eriaux  leur 
avoient  faitte  au  Monldevis...  en  souvenance  de  laquelle  ils  crioiut  Monl- 
denis...  »  (Du  Bkllay,  XIX,  ûw.) 

5.  «  De  douze  à  (juinze  mille  lioiniucs  de  toutes  nations  »,  dit  du  Bellay 
(XIX,  5i3).  —  «  De  douze  à  quinze  mille  hommes  des  ennemis  »,  dit  Monluc. 

6.  Du  Bellay,  XIX,  5i2  :  «  Il  se  trouva  bien  pour  trois  cens  mille  francs 
tant  en  argent  monnoié  qu'en  vaisselle  d'argent  et  autres  richesses.  » 

7.  /d.,  XIX,  5 16-5 18. 

8.  Du  Bellay  (XIX,  f)!;"))  crilicpie  l'ordre  donné  au  comte  d'Anguien  d'affa- 
mer simplement  Carignan  :  «  Oui  fui,  ce  me  semble,  chose  assez  mal  digérée, 
car  si  l'IOmpereur  eusl  senty  le  duché  de  Milan  csbranlé  et  en  danger  de  perdi- 
tion,... il  eust  esté  contraint  d'y  convertir  ses  forces.  »  VA'.  .Monluu  :  «  Si  on 
cusl  sceu  fere  |)rnHct  de  ceste  bataille,  .Milancstoiet  bien  esbranlé.  » 
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du  Piémonl  on  j)i'évision  rriine  invasion  simultanée  du  roi  d'An- 
i^leterre  et  de  l'Emperenr  '. 

Le  récit  de  la  camisade  de  Bonloi^iie  s'ouvre  dans  les  éditions 
par  un  exorde  qui  manque  dans  les  manuscrits.  Celte  addition 
a  été  faite  partie  de  réflexions  personnelles,  partie  d'emprunts  à 
du  Bella\',  que  Moulue  clierclie  encore  nue  fois  à  imiter. 
Du  Bellay  avait  dit,  avant  lui,  que  Cliarles-Quint  fit  alliance  avec 
Henri  VIII,  «  contre  la  foy  j)roiuise  au  pape  »  ",  qu'il  avait  ('t<' 
décid«';  que  l'Einpei-eur  entrerait  en  Fr'ance  par  la  Champayiie  et 
que  les  deux  alliés  devaient  marcher  droit  sur  Paris.  Il  lui  em- 
prunte aussi  les  chiffres  de  leurs  armées,  qui  «  estoinl  de  quatre 
vinglz  mil  hommes  de  pied,  vin^-t  mil  chevaux,  avec  ung-  nombre 
infiny  d'artillerie  »  ^.  C'est  encore  d'après  lui  qu'il  mcntionru' 
la  reddition  par  le  sieur  de  Vervins  de  Boulo^ne  aux  Aiii^lais, 
contée  dans  les  Mémoires'^.  Enfin  il  termine  le  récit  de  la  cami- 
sade en  rc'sumant  le  passag-e  où  du  Bellay  explicpie  que  le  dau- 
phin, «  voyant  les  pluies  si  continuelles,.,,  se  retira,  par*  Tadvis 
des  capitaines,  vers  Monstreul,...  laissant,  pour  faire  teste  à  ceux 
de  Boulongne,  monsieur  le  mareschal  du  Biez,  avecques  les  ban- 
des tant  françoises  qu'italiennes  venues  de  Piémont,  et  puis  se 
relira  devers  le  Koy,  qu'il  trouva  à  Sainct  Germain  en  Laye  »  -. 

Entre  la  camisade  de  Bouloî^ne  et  la  coucpiète  de  la  teric  d'Oye, 

1.  IJu  Biii.i.Av,  XIX,  521  :  «  Le  Wny  Feil  ro.s|)()iise  audit  sieur  trAiiii,ui(Mi  (im-, 
pour  se  fortifier  à  l'encontre  de  l'Empereur  et  du  roy  d'Angleterre,...  il  lny 
renvoyast  de  Piémont  six  mille  soldats  fVaiirois  des  vieilles  bandes  et  six  niillc 
Italiens,  jxiur  résister  à  l'Empereur.  " 

2.  Du  Hki.i.vv,  XIX,  521  :  a  ('.ond)ien  (ju'il  eut  asseuré  le  Pape  (jue  jamais  il 
ne  traitteroil  alliaiiee  avec  ledit  roy  d'An<>leterre...  d'autant  (pi'il  s'estoit  inti- 
tulé chef"  inniie<liat,  après  Dieu,  de  rEi>-lise  ana^licane.  » 

3.  Du  Mkllay,  ihid.  :  «  Pour  l'exécution  de  la(pielle  lii^ue,  ledit  Empereur 
devoit  entrer  par  la  Champaa^ne...  VA  estoil  leur  intention  de  laisser  les  villes 
fortes  derrière  eux  et  marctier  droit  à  Paris;  puis,  cstans  les  forces  de  l'Em- 
pereur et  les  leurs  ensemble  (qui  j)ouvoient  estre,  tant  d'une  part  que  d'autre, 
de  soixante  et  dix  ou  quatre  vin^^t  mille  hommes  de  pied  et  dix  huiet  ou  vina^l 
mille  chevaux,  et  un  nombre  infiny  d'artillerie,  pouldres  et  autres  muni- 
tions), etc.  )) 

4.  Du    lilU.LAY,   XIX,   553-554. 

5.  Du  Bkllav,  XIX,  558.  —  Voici  le  «  résumé  »  de  Monluc  :  «  Voyant  l'hiver 
sur  les  bras,  monsieur  le  daulphin,  ayant  laisse  monsieur  le  mareschal  du  liiez 
à  Montrueil  pour  harasser  Bouloa^ne,  alla  trouver  le  Roy,  lequel  avoict  aussi 
appoinclé  avec  l'Empereur.  »  l^e  dernier  membre  de  phrase  est  une  allusion 
aux  négociations  de  la  paix  de  Crespy,  racontées  par  du  Bellay  (XIX,  55i-553). 
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Monluc  a  inséré  après  coup  un  bref"  récit  de  l'expédition  navale 
et  de  la  tentative  de  descente  en  Ang-leterre  de  d'Annebault,  en 
juillet  i54o,  simplement  mentionnées  dans  la  première  rédaction. 
('<elte  addition  n'est  qu'un  résumé  du  récit  plus  détaillé  de 
du  Bellay  :  Monluc  fait  simplement  allusion  au  débarquement 
dans  l'île  de  Wi^iit,  aux  combats  sur  mer  du  i8  et  du  19  juillet, 
à  l'incendie  du  Carracon  avant  le  départ'.  Il  ajoute  qu'il  n'en 
dira  pas  plus  long-,  «  parce  que,  pour  mon  particulier,  je  ne  fiz 
rien  qui  feust  digne  d'estre  escript  et  que  le  général  est  assés 
discouru  par  d'aultres  »  ^.  Le  renvoi  à  du  Bellay  est  encore  ici 
très  clair.  Il  a  enfin  trouvé,  rapportées  dans  les  Mémoires,  la  for- 
tification d'Outreau,  dont  il  avait  lui-même  conté  un  épisode,  et  la 
prise  d'un  fort  dans  la  terre  d'Oye  par  les  bandes  de  M.  de  Taix; 
et,  tout  en  conservant  son  propre  récit,  il  a  cru  bon  d'y  ajouter 
quelques  détails  tirés  de  du  Bellay  :  que  le  roi  sollicitait  le  maré- 
chal du  Biez  «  de  mettre  ce  fort  en  deffence  pour  blocquer  Bou- 
logne »  ^,  que  du  Biez  tenta  sans  succès  d'amener  les  Anglais  à 
une  bataille,  «  ce  qui  attira  plusieurs  princes  et  seigneurs  à 
venir  de  la  cour  »  ^. 

Ces  emprunts  à  du  Bellay,  qui  prennent  fin  avec  le  règne  de 
François  P'",  se  terminent  par  un  trait  qui  montre  que  Monluc 
n'a  pas  trouvé  seulement  à  prendre  et  à  louer  dans  les  Mémoires. 
A  propos  d'un  acte  de  bravoure  du  vieux  du  Biez,  (ju'il  rap- 
porte, il  s'écrie  :  «  Les  historiens  sont  bien  desloyaulx  de  taire 
de  si  beaux  actes.  »  Le  repioche  vise  du  Bellay,  à  qui  Monluc 
n'a  certainement  pas  pardonné  de  n'avoir  cité  qu'une  fois  son 
nom,  et  en  passant,  dans  tout  son  ouvrage  :  «  Celuy  qui  a  escript 
la  bataille  de  Cerizolles,  encores  qu'il  me  nomme,  en  parle  tou- 


1.  Du  Bellay,  XIX,  564-582. 

2.  Voir,  sur  la  tentative  de  desceute  en  Angleterre,  l'excellenl  chapitre  (1(> 
L\  RoNciKRE,  Histoire  de  la  Marine  //■ani-aise,  III,  409-431. 

,'>.  l)v  Bellay,  XIX,  563  :  «  Ayant  le  Roy  cest  advertissement  de  la  venue 
desdits  lansquenets...  manda  au  mares chaldu  Biez  (jue...  il  eusl  à  marcher  à 
Boulongne  cl  conuiiencer  le  fort  dont  j'ay  parlé  cy-dessus.  » 

4.  /d.,  XIX,  585  :  «  Les  nouvelles  entendues  à  la  cour  que  le  mareschal 
du  Biez  alloit  donner  bataille,  toute  la  jeunesse  qu'estoit  auprès  du  Roy,  espé- 
rant estre  à  ceste  journée,  deslotj;'ea  pour  s'y  trouver.  >>  L'addition  inspirée  par 
cette  phrase  de  du  Bellay  n'est  pas  à  sa  place  dans  le  texte  des  éditions  des 
Coiiirnenlaires;  ellt;  devrait  être  (piehpies  li^^nes  phis  liaul.  Le  passai;*'  porte 
des  traces  d'un  double  remaniement. 
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tesfois  en  passant  :  si  me  puis-je  vanter  que  j'euz  bonne  part 
en  la  victoire  '...  »  Lorsqu'il  se  fit  lire  ces  Mémoires,  où  revivait 
toute  une  époque  qu'il  avait  si  bien  connue,  il  ressentit  [)lus 
d'une  fois  de  la  surprise  et  de  la  colère.  Bien  des  faits  intéres- 
sants lui  parurent  avoir  été  oubliés;  pourcpioi  lui-niènie  lenaif-il 
si  peu  de  place  dans  ce  livre?  Du  Bellay  s'était  surtout  attaché  à 
mettre  en  lumière  les  actions  des  rois  et  des  princes  ;  quant  à  la 
foule  anonyme  des  soldats  et  des  simples  capitaines,  de  ces  héros 
obscurs  qui  pourtant  font  l'histoire,  il  l'avait  néglig-ée.  Le  vieux 
Monluc,  qui  était  de  ceux-là,  lui  en  voulut  de  ce  qu'il  regardait 
comme  une  injustice.  On  retrouve  comme  un  écho  de  sa  mau- 
vaise humeur  dans  le  jugement  sévère  que  Montaigne  a  porté  sur 
les  Mémoires  de  du  Bellay  :  «  Somme,  disait  l'auteur  àcs  Essais, 
pour  avoir  l'entière  connaissance  du  roi  François  et  des  choses 
advenues  de  son  temps,  qu'on  s'adresse  ailleurs,  si  on  m'en 
croit  ".  »  C'était  aussi  l'avis  de  Monluc,  et  peut-être  Montaigne 
l'avait-il  recueilli  de  sa  bouche. 

En  reproduisant  presque  toujours  fidèlement,  parfois  textu<'l- 
lement,  ce  que  du  Bellay  avait  dit  a\ant  lui,  l'auteur  des  (Umi- 
mentaires  a,  du  reste  rendu,  sans  le  vouloir,  un  bel  hommage  à 
son  devancier.  En  un  seul  endroit,  il  semble  ne  pas  partager  son 
oj)inion.  C'est  à  propos  du  rap|)el  des  troupes  de  Piémont,  après 
C(''risoles,  au  moment  de  l'invasion  des  Impériaux  :  il  l'approuve, 
«  encores,  dit-il,  qu'il  en  ayt  qui  disent  que  Testât  de  Milan  estoit 
perdu  et  que  l'Empeieur  eusl  rappelé  ses  forces  pour  le  sauver  w^. 
(î'étail  l'opinion  de  du  lîellay.  Mais  Monluc  oublie  qu'il  a  lui- 
même,  quatre  pages  plus  haut,  fait  cette  opinion  sienne  et  qu'il 
se  contredit  formellement.  Nulle  part  ailleurs  il  n'a  contesté  les 
affirmations  de  du  Bellay.  Une  fois  seulement,  il  a  dénaturé  un 
lenseignement  qu'il  en  a  tiré  :  du  Bellay  avait  dit  qu'il  y  eut  à 

1.  m,  5i/|. 

2.  MoNTAiCiNE,  Essais,  liv.  II,  cliaj).  \  (éd.  Motheau  et  Jouaust,  III,  i43-i44)- 
— -  Montaigne  reproche  à  Guillaume  et  Martin  du  Bellay  «  un  içrand  déchet  de 
la  franchise  et  liherlé  d'écrire  (jui  reluit  es  anciens  de  leur  sorte  ».  Cf.  ce  que 
dil  Moulue  à  propos  de  la  [)erte  de  Naples  :  «  t'Iusieurs  en  ont  escript  :  et  est 
H'rand  d()nunaii>e  que  les  escrivains  ne  veullent  escri[)re  la  vérilté  et  ([u'ilz  ne 
mettent  en  arrière  toute  la  craincte  (pi'ilz  ont;  car  les  Hoys  et  j)riuces  y  pour- 
roinct  prendre  tel  exemple  que  peult  estre  seroict  cause  qu'ilz  ne  se  laisseroinct 
pas  pipper,  comme  ilz  fout  bien  souvent.  »  (I,  87.)  I^a  phrase  est  une  addition. 

3.  I,  291. 
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Cérisoles  de  douze  à  quinze  mille  morts  <(  de  foutes  nations  », 
dont  deux  cents  Français  seulement.  Monluc  a  bravement  écrit 
qu'il  y  périt  de  douze  à  ([ninze  mille  hommes  «  des  ennemis  ». 
L'exagération  gasconne,  ou  plutôt  l'altération  volontaire,  est 
flagrante.  C'est,  du  moins,  la  seule  que  l'on  puisse  relever'. 

Les  Mémoires  de  du  Bellay  sont  la  principale  source  utilisée 
par  Monluc  pour  le  règne  de  François  P^  Il  connaissait  aussi 
Guichardin  :  il  se  l'était  fait  lire  jadis;  il  y  avait  pris  plaisir  et  il 
en  recommande  la  lecture.  Mais  il  ne  l'a  pas  eu  sous  la  main 
lorsqu'il  a  revisé  son  livre.  Il  avoue  même  qu'il  a  oublié  son  nom  ". 
En  revanche,  il  a  connu  Paul  Jove  et  il  lui  a  fait  un  petit  nombre 
d'emprunts.  Dans  le  passasse  où  il  rappelle  la  bataille  de  Salerne, 
il  a  ajouté  au  ri'cit  de  du  Bellay,  dont  on  a  vu  qu'il  s'est  inspiré, 
le  nom  précis  du  lieu  du  cond)at  :  Capo  d'Orso.  Il  est  possible 
qu'il  l'ait  tiré  de  Paul  Jove-.  Il  lui  a  certainement  emprunté  ce 
qu'il  a  dit,  à  propos  du  siège  de  Nice,  des  démêlés  de  Barberousse 
et  du  baron  de  La  Garde  :  «  Barberousse  se  faschoit  fort  et  ten- 
noit  des  propos  aigres  et  picquans,  mesmement  lorsqu'on  feust 
constrainci  luy  emprunter  des  poudres  et  des  balles  ».  Cette  ad- 


1.  Du  Bellay  a  lui-même  exagéré,  comme  aussi  Paul  Jove,  qui  donne  comme 
chiffre  «  ad  duodecim  millia  hominum  ».  L'agent  maatouan  qui  suivait  l'armée 
impériale  écrivait,  le  i6  avril  i544>  qu'un  trompeUe  venant  de  Carmagnola 
annonce  qu'il  a  péri  dans  la  bataille  «  circa  dece"  persone,  fra  de  l'una  parte 
et  de  l'allra,  cioè  circa  otto»  de  Imperiali  et  doa"  de  Francesi  ».  Le  21  avril,  il 
précisait  :  a  Francesi  hanno  fatfo  numerare  H  corpi  niorti  nella  battaijflia,  et 
dicono  essere  8"  et  trenla  et  quatro,  o  siano  trente  sei,  fra  de  l'una  parte  et  di 
l'altra.  »  (Vespasiano  liobba  aux  régents  de  Mantoue,  publ.  par  Fr.  Mol.vrd, 
Le  cafle(jgi(j  des  (unhiissddeiirs  de  Muntoue,  dans  le  Bail,  du  Coin,  des  frnv. 
hisL,  1896,  pp.  45i,  453.) 

2.  «  Lises  ou  faictes  vous  lire  souvent  les  livres  (jui  parlent  de  l'honneur  des 
grandz  cappitaines,  mesme  ceux  qui  ont  cscript  de  nostre  temps,  comme  Lan- 
gey,  et  ung  aullre  qui  a  escript  en  ylalien,  je  ne  sray  comme  il  s'appelle,  (|ui 
a  si  bien  escript  despuis  le  roy  Charles  huictiesme;  souvent  je  me  le  suis  faict 
lire,  c'est  ung  bon  autheur.  »  (II,  118.) 

ii.  «  Erat  tum  Philippus  oram  legens  Salernilani  litoris  ad  Coucham  statio- 
nem,  quam  promontorium  tenue,  (Jrsi  capiit  a  nantis  appellatum,  suo  objectu 
efKcil.  »  (Pacu  Jovii  Histor.  sut  lemporib,  lib.  XXV,  ifjoo,  H,  fo  19  C.)  Le 
récit  de  Paul  Jove  est  à  rapprocher  de  la  lettre  (|ue  l'auteur  écrivait  au  pape 
Clément  Vil,  «  di  galera  sopra  Fonte  di  Sal(>rno,  in  calonde  de  magio  1028  « 
(Samto,  Difini,  XI^V'I,  col.  06^1-670),  imprimée  dans  les  Lfflere  vnlgdvi  di 
mous.  Pnrtlo  Gionio,  publ.  pai- Domenichi,  Venise,  i56o,et  traduite  fort  inexac- 
tement dans  le  Joiirndl  d'un  Ijnii/v/pnis  de  Paris,  pp.  352-3Go. 
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dition  paraît  bien  inspirée  par  le  passajçe  de  Paul  Jove  :  »(  Verum 
lot  ictibns  ad  tanlam  deveiitiim  erat  tormentarii  puiveris  et  pila- 
'  rum  iuopiain,  iil  liaec  Poliniis  aiit  mutuo  aut  {)reti()  a  Barharossa 
petere  coçorelur,  freniejite  atque  objurg-ante  barbaro...  '  »  Enfin 
le  récit  de  l'évasion  de  Carlo  Vaçnone,  sieur  de  Dros,  y;-ouv«u- 
neur  de  Mondovi,  après  la  prise  de  cette  place  par  del  Vasto 
(4  novembre  i543),  présente  une  double  rédaction.  Monluc  avait 
d'abord  raconté  que  de  Dros  se  sauva  dég'uisé  en  moine  ou  en 
prêtre  et  qu'il  échappa  aux  soldats  du  duc  de  Savoie,  qui  cher- 
chaient à  le  reconnaître,  g;^râce  à  la  complicité  de  l'un  d'eux  ^.  En 
revisant  son  texte,  à  cette  version  il  en  a  substitut;  uiuî  autre, 
tirée  de  Paul  Jove  :  de  Dros,  trompé  par  une  ruse  de  del  Vasto, 
capitula  et  se  rendit  «  vies  et  bagues  sauves  ».  «  Toutesfois, 
ajoute-t-il,  la  composition,  à  la  grand  honte  de  du  Gouast,  feust 
mal  gardée,  et  le  seigniMir  de  Droz  poursuivy,  lequel  se  sauva  sur 
urig  cheval  d'Espaign(\  »  Pour  comprendre  cette  phrase,  il  faut 
se  reporter  au  texte  de  Paul  Jove,  qui  conte  que  de  Dros  avait 
promis  à  del  V^islo  de  lui  remettre,  outre  la  |)lace  de  Mondovi, 
un  château  v(jisin;  mais  le  capitaine  du  château,  à  (pii  de  Dros 
avait  confié  la  g-arde  de  son  jeune  fils,  refusa  de  le  rendre;  de 
Dros,  pendant  ce  temps,  s'enfuit,  a  pernici  equo  vectus  »,  et  del 
Vasto,  furieux,  le  fit  en  vain  poursuivre  •'^.  La  phrase  de  la  se- 
conde rédaction  montre  bien  qiu3  Monluc  a  eu  connaissance  de 
cette  version.  Dans  li  copie  dont  s'est  servi  Florimond  de  Ray- 
mond, la  version  de  Paul  Jove  a  |U"is  la  place  de  la  pi'emière 
rédaction.  Celle-ci  n'a  pourtant  [)as  tout  à  fait  disparu;  Moiduc 
l'a  résumée  ainsi  :  <(  Ofi  disoil  qu'il  s'esloil  sauvé  habilh'  eu  pres- 
tr(!,  par  le  moyeu  d'un  soldat  italien  qui  avoit  esté'  à  luy.  Je  croy 
toutesfois  que  ce  fiist  comme  j'ay  dict.  »  Cette  dernière  phrase 
montre  tpie  Monluc  donnait,  en  fin  de  compte,  la  |)i-('f('rence  à  la 
version  de  Paul  Jove  '. 

1.  Paum  Jovii  op.  cit.,  lil).  XXXXIIII,  t"  'iu)  1°.  —  Camiiiand  a  liailuil 
Paul  Jove  [FJi.'itorico  discoi-so,  col.   1073). 

2.  Le  texte  du  nis.  (fo  20  ro)  a  été  donné  par  de  llutile,  I,  lOC». 

3.  Pauli  Jovii  o/>.  cit.,  fo  320  v».  —  Le  récit  de  P.  Jove,  traduit  par  (lain- 
biano  (col.  107.^)),  est  confirmé  en  partie  par  les  documents.  Voir  A.  SiaiUE, 
(]arlo  II  (li  Soroia...,  |)p.  180-1K1,  (jui  remar(|ue  (jue  les  dépêches  de  Ves- 
pasiano  Hohba  sont  muettes  sur  le  slratao-ème  prèle  à  del  Vasto  par  Paul  Jove. 

4-  De  lluble  croit  à  tort  à  une  lacune  dans  le  texte.  On  est  simplement  en 
présence  d'un  remaniement  resté  im[)arfait  :  la  mention  de  la  iiaine  «pie  le  duc 
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Il  u  eu  connaissance  aussi  du  récit  qu'a  fait  cet  historien 
d'un  autre  événement  qu'il  avait  lui-inème  conté,  la  «  routte  » 
et  la  prise  de  d'Ossun ,  devant  Cari^-nan ,  par  la  cavalerie  du 
nuirquis  del  Vasto,  et  il  a  ainsi  complété  l'allusion  qu'il  avait 
faite,  dans  sa  première  rédaction,  à  la  dispute  qui  s'ensuivit 
entre  d'Ossun  et  Francesco  Bernardino  Vimercati  :  «  Le  Hoy, 
après  la  délivrance  dudict  seigneur  d'Aussun,  les  appoincta, 
parce  que  le  seig-neur  Franciscou  le  fit  appeller  pour  luy  réparer 
le  tort  qu'il  luy  avoict  faict,  ayant  dict  au  marquis  de  Gouast  et 
ailleurs  qu'il  l'avoict  abandonné  au  besoini^',  Ledict  seigneur 
d'Aussun  le  rendit  satisfaict...  »  Voici  le  passage  de  Paul  Jove  qui 
a  inspiré  cette  addition  :  «  Apud  Vastium  se  a  Vicomercato  per 
ignaviam  deseitum  [Ossumius]  queritur.  Ouibus  ex  verbis  superbe 
irateque  prolatis  delatisque  ad  Vicomercatum,  orta  est  capitalis 
odii  controversia,  usque  adeo  accensa  simultate  ut  Vicomercalus 
Ossumium,  tanquam  improbe  mentientem  et  inique  contumelio- 
sum,  ad  singulare  certamen  provocaret.  Sed  rex,  multorum  testi- 
inoniis  conqjerto  ejus  bellici  incursus  eventu,  litem  autlK)ritale 
sua  diremit,  decusque  praecipiti  conlumelia  ereptum  Ossumius 
Vicomercato  restituit  '.  »  Comment  Moulue  a-t-il  connu  Paul 
Jove?  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  eu  sous  la  main  la  traduction  que 
Denis  Sauvage  en  avait  donnée  en  i56i  ^.  Je  croirais  plutôt  qu'un 
ami  de  Moulue,  (juelque  docte  conseiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, peut-être  Malvyn,  lui  communiqua,  après  les  avoir  traduits 
lui-même,  les  passages  de  l'édilioii  latine  -\  1^'ailleurs,  si  Moulue 
n'a  pasdirectement  consulté,  lorsqu'il  a  revisé  son  texte,  la  tra- 
duction française  de  Paul  Jove,  il  n'en  est  pas  moins  certain  (pi'il 
la  connaissait  avant  d'entreprendre  son  ouvrage.  Il  s'était  fait  lire 
le  récit  de  la  journée  de  Cérisoles  et,  comme  on  le  verra,  il  s'est 

do  Savoie  portait  à  rie  Dros  est  répétée  deux  fois,  dans  la  première  rédaction 
et  dans  l'addition. 

1.  I^AUM  Jovii  op.  cit.,  fo  321  vo.  —  Ce  récil  suit  innnrdialeuient,  dans 
l'aul  Jove,  celui  de  la  prise  de  Mondovi. 

2.  A  Lyon,  par  Guillaume  Roville,  MDLXI,  in-t'<\ 

3.  Pâli,  Jove  avait  écrit  :  «  Ouamohrem  litcras  Butcrii  noininc  tiallica  con- 
scriptas  linii^ua  effingit...  Eae  erant  in  hanc  senlontiam,  ut  sibi  consiileret  ncqiie 
opern  erspectarpt.  »  Cf.  Monixc  :  «  Pour  luy  osier  toute  espérance  de  secours, 
le  niarctpiis  de  Gouast...  Ht  contrefaire  des  lettres  de  monsieur  de  Boutières, 
par  les(pielles  il  luy  escripvoiet  (iii' il  priai  parti ,  n't/  (ii/(iiil  iikh/i'h  de  le  .'H'con- 
rir.  »  La  traduction  est  plus  exacte  que  celle  de  Sauvage. 


LES    EMPRUNTS    A    PARADIN.  7,5 

souvenu  de  cette  lecture.  Une  addition  sig'niHcalive  permet  de 
conjecturer  qu'il  se  reporta  au  texte  de  riiistorien  italien  lorsfju'il 
compléta  sa  propre  narration". 

Pour  reviser  la  parti(;  des  Commenta l'rfs  (jui  se  rapporte  au 
règne  de  Henri  II,  Monlnc  a  en  recours  au  nnwne  piocédc  «l'em- 
prunts  et  d'additions.  La  comparaison  du  texte  des  manuscrits  et 
de  celui  de  l'édition  orii^inale  le  fait  enc(jre  très  nettement  appa- 
raître. Il  s'est  servi  de  trois  ouviages  :  V Histoire  de  nostre  temps 
et  la  Continuation  de  l'/iistoire  de  nostre  temps,  de  Pa radin,  et 
les  Commentaires  de  François  de  Rabutin. 

Guillaume  Paradin,  lyonnais,  a\ai(  publié,,  en  i54H,  ses  Memo- 
riae  nostrae  Libri  qnaliKtr,  (jui  racontaient  le  rèi:;rie  de  l'i'an- 
çois  I''"  et  la  première  année  du  rèi^ne  de  H(Miri  II  ".  Deux  ans 
après,  il  en  fit  paraître  une  traduction  française,  (pii  fut  plusieurs 
fois  réimprimée,  avec  des  additions,  suivant  l'usaye  du  temps  3. 
Moulue  a  connu  une  de  ces  réimpressions,  sans  doute  celle  de 
1558.  En  i556,  Paradin  publia  un  nouveau  livre,  la  Continuation 
de  riiistoire  de  nostre  temps,  spécialement  consacré  aux  ('véne- 
nemenls  de  i55o  à  la  fin  de  i555,  d(;puis  le  commencement  de  la 
guerre  de  Parme  juscpi'à  l'abdication  de  Cliarles-QuinI  '.  C'est 
surtout  de  cet  ouvrage  (pie  l'auteur  des  Commentaires  s'est  servi. 


1.  Parlant  do  la  situation  sint>uliôre  du  comte  d'Anguien  et  du  marquis  de! 
Vasto  au  moment  le  |)lus  eriti({ue  de  la  bataille,  il  avait  écrit  :  «  Tout  ainsi 
comme  monsieur  d'Ang'uien  alloict  voyant  ses  s^cna  massacrer,  le  marcquis  de 
Gouast  en  voyoict  fere  de  mesme  aux  siens...  »  Il  a  ajouté  ;  «  ...  par  une  pa- 
reille fortune.  Voyés  comme  elle  se  mocquoit  de  ces  deux  chefs  d'armée.  » 
Paul  Jove  avait  dit  :  «  At  in  altero  cornu  t'ortuni,  ludo  quodam  proelii  even- 
lum  allernare  solita,  Hispanis  et  veterihus  Germanis  arridere  visa  est.  »  {Op, 
cit.,  fo  33 1  ro.) 

2.  GuiLLKLMi  Pahadini  Mcniovidi'  nosirtœ  Liliri  (iiiatuor,  IjUgduni,  J.  Tor- 
naesius,  in-fo. 

3.  IJisfoiff  (le  nostre  temps,  fdile  en  Latin  pur  imiistre  (liiillaiitne  Para- 
din et  par  lai  mise  en  François,  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  i55o,  in-fo.  — 
Réimpressions  :  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes  et  Guill.  Gazeau,  i552,  in-i6;  à 
Paris,  par  Fr.  Regnault,  i555,  in-iO;  à  Paris,  à  l'enseigne  des  trois  I*iliers, 
ifjnô,  in-iG;  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes  et  Guill.  Gazeau,  15.^)8,  in-it)  (avec 
une  continuation);  à  I^yon,  par  Pierre  Michel,  1558,  in-iO;  à  Paris,  par 
J.  rouelle,  i5()8,  in-iC)  (avec  une  continuation);   1570,  s.  1.,  in-80. 

4-  Continnatiitn  de  l'histoire  de  nostre  temps  j'iisf/aes  à  l'an  mille  cinr/ 
cens  cinquante  si.i;,  par  M.  Guillaume  I^ahadin,  doyen  de  Beau-Jeu,  à  Lyon, 
par  Guillaume  Roville,  i556,  in-fo.  —  Réimpressions  :  à  Lyon,  par  Michel 
Sonnius,  1675,  in-8i>;  à  Paris,  par  Guill.  de  la  Noue,  1576,  io-So. 
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Il  se  le  fit  lire  :  il  espérait  y  trouver  le  récit  des  campag^nes  rie 
Brissac  en  Piémont  et  du  siège  de  Sienne.  11  fui  déçu.  Ses  impres- 
sions, en  écoutant  la  lecture  de  Paradin,  durent  être  analogues  à 
celles  que  lui  avait  fait  éprouver  déjà  du  Bellay.  Et  d'abord,  son 
nom  n'était  cité  là-dedans  qu'une  fois,  et  en  passant,  d'une  façon 
qui  dut  lui  paraître  terriblement  dédainneiise  :  l'historien,  racon- 
tant le  siège  de  Sienne,  avait  simplement  noté  que  Lanssac  tenta 
de  pénétrer  dans  la  ville,  «  au  lieu  du  seigneur  de  Monluc,  lors 
extrêmement  malade  »  '.  C'était  peu.  Rien  ou  presque  rien  sur  la 
résistance  héroïque  de  Sienne;  aucun  des  incidents  du  siège 
n'était  mentionné,  sauf  une  allusion  à  la  camisade  de  Camollia, 
la  nuil  de  XoiM  lôâ.^.  Paradin,  après  avoir  amplement  développé 
les  j)réliminaires  du  siège  et  la  campagne  de  Pietro  Strozzi  dans 
le  Val  di  Nie  vole  jusqu'au  désastre  de  Marciano,  avait  soudain 
tourné  court,  faute  de  renseignements.  De  même,  le  récit  des  cani- 
pag"nes  de  Brissac  en  Piémont  était  très  vaguement  indiqué;  et 
l'on  comprend  que  Monluc,  après  avoir  cherché  en  vain  dans 
Paradin  le  siène  de  Lanzo  et  d'autres  épisodes  qu'il  avait  lonçfue- 
menl  contés,  ait  constaté  que  «  les  historiens  en  parlent  mai- 
grement »  ". 

Tout  ne  lui  parut  pourtant  pas  à  mépriser  dans  ces  deux  livres. 
Ils  contenaient  de  bonnes  choses,  dont  il  n'hésita  pas  à  faire  son 
profit.  L'Histoire  de  nostre  temps  lui  a  fourni  la  mention  de  la 
reddition  de  Bouloy^ne  par  Edouard  VI  à  Henri  II,  qui  précéda  la 
paix  du  24  mars  loôo  entre  la  France  et  lAngleterre.  Paradin 
avait  raconté  ces  faits  et  cité  les  articles  du  traité,  entre  autres 
((  que  le  roy  Edouard  d'Angleterre  ofiroil  de  rendre  et  restituer 
la  ville  et  chatCciu  de  Boulongne...,  moyennant  quatre  cens  mille 
escus  d'or  que  le  Roy  de  France  luy  promettoit  payer ^  ». 
«  Moyennant  quelque  argent  »,  dira  Monluc,  qui  note,  dans  cette 
addition  à  sa  |)remière  rédaction,  que  le  fait  se  place  après  l'avè- 
nenient  de  Henri  H.  Il  s'est  fait  lire  aussi,  sans  doute  dans  le 
même  ouviage,  les  causes  de  la  nouvelle  g'uerre  enire   Henri  H, 


1.  l*Ai\Ai)iN,  Coiiliiiiiiitifin...,  |).  385. 

2.  I,  34;-). 

W.  Pahadin,  Histoire  de  nostre  temps,  Lvon,  l'icrro  Michel,  [558,  pp.  03o- 
682.  —  Siir  la  reddition  de  Moulo^ne  el  la  paix  du  :>'|  mars  i.")5o,  voir  Décrie, 
Anne  de  Moiitinorenri/,  It,  80-yo. 
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le  pape  et  l'Empereur  à  roccasiou  du  duché  de  Paiiue  ',  et  il 
a  remanié,  pour  le  rendre  plus  clair,  ce  que  lui-même  en  avait 
d'abord  dit,  sans  y  rien  ajouter  d'ailleurs". 

Les  emprunts  à  la  Continuation  de  l'histoire  de  noslre  temps 
sont  plus  noml)reMX  et  plus  sig-nificatifs.  C'est  de  ce  livre  que 
Monluc  a  lire  (|iie  Ferrand  de  Gonzag'ue,  se  dirigeant  vers  Asti 
à  la  nouvelle  (jue  Brissac  avait  pris  Cliieri  et  San  Damiano  et 
tenté  de  surprendre  Cherasco  (septembre  loF)!),  laissa  «  au  Par- 
mesan le  seigneur  Caries  et  le  mar({nis  de  V'ins  (sic)  »  -'.  Le  pas- 
sag-e  de  Paradin  permet  de  corriger  ce  dernier  nom,  défiguré 
dans  le  texte  de  Horimond  de  Rœmond  :  il  s'agit  du  marquis  de 
Musso  [Mus],  Gianjacomo  Medici,  plus  connu  sous  le  nom  de 
marquis  de  Marignan '^.  Notons  en  j)assaut  rpie  Monliu-,  en  fai- 
sant cette  addition,  n'a  pas  pris  la  peine  d'identifier  le  j)erson- 
nage,  rpi'il  connaissait  si  bien  pourtant.  Ce  court  membre  de 
phrase  est  le  seul  détail  nouveau  que  Paradin  ait  fourni  à  Monluc 
pour  le  récit  des  campagnes  de  Piénujut  de  i55i-i553.  En  re- 
vanche, la  Continuation  lui  a  donné  les  éléments  du  début  du 
livrj  III,  ajouté  après  coup  :  l'allusion  à  la  défense  de  Metz  par 
le  duc  de  Guise  est  un  souvenir  du  récit  qu'en  a  fait  Paradin,  en 
suivant  d'ailleurs  la  relation  de  Salignac-Fénelon  5.  L'allusion 
aux  «  pralic(pies  et  meiuk^s  »  des  cardinaux  français,  agents  de 
Henri  II  à  Rome,  et  de  M.  de  Termes  pour  faire  révolter  Sienne 
contr<'  l'Empereur  est,  de  même,  un  écho  de  la  lecture  du  cha^- 
[)itre  intitulé  :  Restitution  de  la  liberté  de  Sienne^.  Monluc  a  tiré 


1.  I'auvuin,  op.  cit.,  pp.  7i3-7i4-  —  L'auteur  a  repris  le  récit  de  ces  évéue- 
ments  au  début  de  sa  Continuation. 

2.  IJe  I\uble  a  juxtaposé  simplement  la  j)remière  et  la  seconde  rédaction, 
sans  s'apercevoir  du  remaniement. 

3.  Pakvdin,  Conliiination...,  i5.^0,  |).  22  :  «  F'ar  (juoy  prenant  la  plus  part  et 
la  meilleure  de  son  armée,  [dom  Ferrand]  [)rend  le  chemin  devers  .Milan,  (iijaiil 
laissé  le  scirjneur  Charles  et  le  mar/jnis  de  Mas,  avec  (pieitpies  gens  de  guerre 
pour  tenir  siège.  »  —  «  Joannem  Medicium  Musium  marchionem  cum  reliqua 
parte  cxercitus  Parmenseni  oppugnationem  jubet  curare.  »  (Thomak  Cormekii 
Alenroiiii  reriun  geslariini  TIenriri  1I\  retjis  CitUiae,  libri  quimiue,  i584, 
f"  .^)8  ro.) 

4.  MissvciUA ,  Vitd  di  (lio.  Jm-oino  Medici,  inarchese  di  Muritjnnno, 
iGo5,  p.  149. 

5.  Pauadin,  oj).  cil.,  |)p.   187-239. 

6.  Id.f  pp.  149-1  Jâ.  —  Voir,  sur  ces  événements,  duc  de  Di.no,  C/ir(j/ut/iu's 
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les  noms  de  Cornelio  Bentivog;lio  et  d'Aurelio  Fregoso  de  la  lon^ 
giie  liste  des  seigneurs  et  capitaines  italiens  qui  vinrent  avec 
Strozzi  au  secours  de  Sienne,  que  Ton  peut  lire  dans  Paradin', 
d'après  (pii  il  a  résnmé,  en  quelques  lignes,  le  récit  de  l'invasion 
du  Siennois  par  le  marcjuis  de  Marisnan  et  de  la  campagne  de 
Strozzi  dans  le  Val  di  Nievole",  Je  note  que  l'expression  «  à  toute 
outrance  »,  employée  par  Monluc  pour  qualifier  la  façon  dont 
Marignan  faisait  la  guerre,  se  trouve  dans  Paradin,  qui  s'en  sert 
aussi  en  parlant  du  marquis  :  ce  menu  détail  souligne  l'emprunt. 
L'auteur  des  Commentaires  ne  cherche  pas,  du  reste,  à  dissi- 
muler son  procédé.  A  propos  de  la  mort  de  Leone  Strozzi  à  Scar- 
lino,  il  ajoute  à  sa  première  rédaction  :  «  11  estoict  frère  de 
monsieur  de  Strossy.  Et  me  dict-ou  qu'il  feust  thué  de  la  main 
d'ung  paysan  qui  luy  tira  une  harcquebusade  de  derrière  ung  buis- 
son. »  L'addition  n'est  que  l'écho  fidèle  de  la  lecture  que  Monluc 
vient  d'entendre '.  On  lui  a  lu  aussi  que  Strozzi  fut  trahi  à  Mar- 
ciano,  et  il  enregistre  cette  opinion,  sans  du  reste  la  prendre  à 
son  conq)te  :  <(  Aultres  disent  et  asseurenl  qui!  y  eust  de  la  tra- 
hison '.  »  Il  emprunte  à  Paradin,  comme  nous  l'avons  déjà  vu 
faire  avec  du  Bellay,  le  chiffre  des  morts  à  Marciano  et  le  nom 
du  capitaine  Valleron,  colonel  de  l'infanterie  française,  tué  dans 
le  combat^.  Il  ajoute  :  «  On  me  dict  que  de  sa  personne,  le  dict 

siennoisf's,  184O,  pp.  iï>-]-2q/\ ,  et  le  Diai-io  de  Sozzini,  au  t.   II  de  VArchivio 
s/orico  italiaiio. 

1.  Paradin,  op.  cit.,  p.  3G7. 

2.  Id.,  pp.  3G4-37G.  —  \'oir,  sur  ces  faits,  A.  Copimm,  Piero  Strozzi  neW 
assedio  di  Siena,  1902,  pp.  aO-gS. 

3.  «  En  ce  mesnie  temps  eurent  aussi  les  ennemys  argument  de  rejouissance 
à  leur  tour,  tant  à  raison  de  l'arrivée  du  secours  impérial...  (|ue  de  la  mort  du 
prieur  de  Capoue,  y/v'/r  dti  sdfjnciir  Pieri-c  Sli'ozzi...  Cesluy  avoit  esté  tué 
en  recongnoissant  la  ville  de  Scarliiio,  d'un  coup  d'itniuelmzc,  tiré  par  un 
païsant  qui  se  cachoil  dernier  un  hiii/s.son  »  (p.  37G).  Brantôme,  I,  l\li2,  a 
citpié  Monluc  sans  soupçonner  (ju'ii  transcrivait  Paradin. 

4.  C'est  ce  que  prétend  Paradin,  op.  cit.,  p.  38i. 

T).  Paradin,  p.  382  :  «  Les  morts  en  ceste  bataille,  (pii  tuiciil  de  cpialre  à 
cin(|  mille  hommes,  gens  de  nom  furent  le  capitaine  Valeron,  colonne!  de  la 
fanlerie  françoise,  le  colonel  des  Grisons...  »  Moniac  :  «  ...  et  le  cappitaine  \'el- 
li;ron,  colonel  de  l'enfanteric  françoise,  et  plusieurs  aullres,  de  quatre  à  cinci 
mille.  »  (l,  /4G().)  —  Le  capitaine  Valeron  était  en  Piémont  en  janvier  i55i  ;  il 
servait  de  courrier  entre  lirissac  et  la  cour.  (Mibl.  de  Carpentras,  ms.  l\()0, 
f»'^  G8  V",  Gij  r'>,  70  r<i-vi>,  etc.)  Huant  au  nondjre  des  morts  de  Marciano,  le 
canliiijil  Farnèse  écrivait,  le  4  ««JÙt   i5ô4,  au  connétable,  que  le  marquis  de 
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sieur  de  Slrossi  fist  acte  d'ung  preux  et  vaillant  cappitaine,  »  En 
revanche,  la  préoccupation  de  dissimuler  son  procédé  apparaît 
dans  reiMpriiiil  le  plus  considérable  (pi'il  ait  fait  à  son  devancier. 
Il  lui  doit,  en  etï'ct,  la  fameuse  paye  sur  l'héroïsme  d<*s  dames  de 
Sienne,  ajoutée  après  coup  au  passage  où  il  [)arle  lui-même  du 
zèle  des  habitants  à  (lavailler  au  terrassement  de  Porta  Ovile, 
la  veille  de  la  batterie  (janvier  i555).  Il  est  nécessaire,  pour  faire 
toucher  du  doigt  le  [)lagiat,  de  citer  les  deux  textes  cote  à  côte  : 


Pak.vdin,  op.  ci/.,  |).  iCxj. 

Les  daines  de  la  ville,  voulans  por- 
ter leur  part  du  labeur  et  travail  pour 
la  défense  de  la  liberté,  se  re|)arlirent 
aussi  en  trois  bandes...  La  première 
estoit  la  sit^nora  Fortei>'uerra,  vestue 
de  violet,  son  enseigne  et  sa  bande  de 
mesme  parure,  avec  une  devise  en  ces 
mots  :  Par  ch'el  sia  il  vero;  et  estoit 
ceste  dame  vestue  à  la  nymphale  d'un 
assés  court  accoustrement  et  nions- 
trant  la  belle  i^rève.  La  seconde  estoit 
la  sii^nora  Fausta  Piccoihuomini,  ves- 
tue toute  de  routée  ou  incarnat,  avec 
l'enseigne  et  bande  de  mesme,  et  la 
devise  en  ces  mots  :  Pur  clie  non  lo 
biitto.  La  troisième  estoit  la  signora 
Livia  I^austa,  vestue  toute  à  blanc 
avec  la  bande  et  enseigne  blanche;  en 
lac|uellc  estoit  une  palme  et  la  devise 
en  ces  mots  :  Pur  clie  l'habia.  A 
l'alenlour  de  ces  trois  dames  (qui  sem- 
bloyeut  trois  déesses)  s'estoyent  bien 
serré  trois  mille  dames,  que  gentilz 
femmes,  bourgeoises  que  autres  d'ap- 
parence '... 


MoNLuc,  II,  55-56. 

Au  commencement  de  la  belle  rézo- 
lution  (|ue  ce  peuple  fist  de  deffendre 
sa  liberté,  toutes  les  dames  de  la  ville 
de  Sienne  se  despartirent  en  trois 
bandes  :  la  première  esloict  conduicte 
par  la  signora  b'orteguerra,  qui  estoict 
vestue  de  violet,  et  toutes  celles  qui  la 
suivoinct  aussi,  ayant  son  accoustre- 
ment en  façon  (Tuiic  iiynq^he,  court 
et  monstrant  le  i)rod('([uiu;  la  seconde 
estoict  la  signora  Picc^oUomini,  vestue 
de  salin  incarnadin,  et  sa  troupe  de 
mesnu;  livrée;  la  troisiesme  estoict  la 
signora  Livia  Fausta,  vestue  toute  de 
blanc,  comme  aussi  estoict  sa  suitte 
avec  son  enseigne  blanche.  Dans  leurs 
enseignes  elles  avoincf  de  belles  de- 
vises :  je  voiidrois  avoir  donné  beau- 
coup et  m'en  ressouvenir.  Ces  trois 
escadrons  estoinct  composés  de  trois 
mil  dames,  gentilz  femmes  ou  bour- 
geoises... 


Marignan  en  avait  compté  2.400,  «  tant  lansqucnetz,  Suysses  que  Grisons  ». 
(B.  N.,  fr.  2044^5  f'^  '3  vo,  orig.) 

I.  Le  passage  de  F*aradin  est  à  peu  près  textuellement  traduit  de  Marco 
GuAzzo,  qui  est  le  premier  à  avoir  fait  mentiou  de  l'héroïsme  des  dames  de 
Sienne.  Cf.  Cronica  di  M.  Marco  (iuazzo  ne  la  quale  ordiiuitanienle  contiensi 
l'essere  de  gli  huo/nini  antiqni  et  inoderni...  Prima  edi/ione,  in  V'euelia, 
appresso  Francesco  Bindoni,  i553,  in-fo,  f'  /\i'i  v".  Avant  .Monluc,  Jean  Bou- 
chet  avait  copié  le  passage  de  Paratlin.  Cf.  A/mules  d'Af/iii/aine,  Poitiers, 
par  Enguilbert  de  Marnef,  iSSy,  in-4",  f'J  3O9  vo.  Les  historiens  italiens  de  la 
fin  (lu  seizième  siècle  ont  reproduit  le  passage  de  Marco  Guazzo  :  voir  Ascamo 
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Monluc,  on  le  voit,  ne  s'eng-ageait  guère  en  promettant  beau- 
coup pour  se  ressouvenir  de  devises  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
L'omission  est  volontaire  et  l'intention  de  masquer  le  plag-iat 
évidente.  La  lecture  de  Paradin  a  d'ailleurs  eu  ici  cet  avantage 
de  stimuler  la  mémoire  de  Monluc  et  d'en  faire  jaillir  des  souve- 
nirs nouveaux.  Ce  qui  lui  appartient  aussi  en  propre,  c'est  le 
beau  mouvement  qui  ouvre  le  morceau  :  «  11  ne  sera  jamais, 
dames  siennoises,  que  je  n'immortalize  vosire  nom,  tant  que  le 
livre  de  Monluc  vivra...  »  La  page  des  (Jomnienfaircs  est  deve- 
nue classique;  on  voit  dans  quelle  mesure  elle  mérite  cet  hon- 
neur ' . 

Le  récit  du  siège  de  Sienne  dans  Paradin  est  très  sommaire 
et  écourté;  il  tient  deux  pag-es  à  peine.  Monluc  l'a  pourtant  lu 
et  y  a  fait  son  butin.  Parlant  de  la  résolution  qu'avaient  prise  les 
habitants  de  sortir  contre  les  Impériaux  «  à  la  désespérée  »,  il  a 
ajouté  à  sa  première  rédaction  :  «  Comme  autrefois  avoint  faict 
les  Siennois  es  guerres  qu'ilz  avoinct  eu,  comme  eux  mesmes 
racomploinct.  »  Cette  addition  est  un  simple  souvenir  d'une 
phrase  de  Paradin  :  «  Car  c'estoit  leur  délibération  ou  de  voir  la 
fin  de  leurs  calamités  ou  le  bout  de  leurs  vies.  Ce  que  sachans 
les  ennemys  ne  voulurent  combatre  plus  avant  ce  desespoir, 
ains  se  retirèrent  au  loing,  se  souvenans  de  la  sortie  faicte  sur  les 
forusciz  par  les  citoyens  de  Siene  le  vingt-cinqième  de  juillet 
l'an  mil  cinq  cens  ving-t  et  six  '.  » 

.Monluc  n'a  pas  fait  d'autre  emprunt  à  la  Continuation  de 
l'histoire  de  nostre  temps.  Pour  reviser  le  récit  de  sa  dernière 
campag-ne  en  Piémont  de  septembre-octobre  i555,  il  a  eu  recours 
à  un  autre  livre,  les  Commentaires  sur  le  faict  des  dernières 
guerres  en  la  Gaule  Belgique,  de  François  de  Rabutin.  C'est 
en  i555  qu'avait  paru  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  conte- 
nant les   six  premiers  livres-^;   une  continuation  jusqu'en  i558 

CKNTonio  DEfiLi  Ohtensi,  [ji  serotidd  parle  de'  (kjininenlaïu'i  ilella  (jiierre  et 
lie'  siirre.ssi pin  /lofa/ji'/i  (irrennii  cosi  in  Eiifopd  corne  in  iutte  le  parti  del 
inondo  diilV  (inmt  MDLlll  Jino  a  tiifto  il  MDLX ,  in  Vinetia,  G.  Giolito  di 
l'^errari,  iHOS,  iii-/|",  p.  0.  (liibl.  Nat.,  M,  /191,  liés.) 

I.  C'est  d'après  Moulue  que  l'iiislorieu  siennois  l'ccci,  au  dix-huilicnic  siècle, 
rappelait  l'héroïsme  des  dames  de  Sienne  {A/e/norie  storico-critiche,  IV, 
1H8,  noie  a). 

:>..    Paradin,  op.  cit.,  380-380. 

li.   (lonuncnlaires  sur  le  faict  des  dernières  tjuerres  en  la  Gaulle  Belgique, 
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fut  publiée  en  iS^q,  contenant  cinq  nouveaux  livres'.  Dans  une 
curieuse  épître  dédicatoire  au  duc  de  Nevers,  l'auteur  explique 
comment  il  a  composé  son  ouvrage.  Il  commença  à  l'écrire  pen- 
dant ses  campaci^nes  ;  puis,  étant  venu  s'établir  à  Paris,  il  communi- 
qua à  M.  Barthélémy,  maître  des  requêtes,  ses  «  brouillards  et 
mémoires  ».  Celui-ci  l'engaî^ea  vivement  à  les  publier,  a])rès  les 
avoir  soumis  à  des  personnes  doctes.  Rabutin  les  montra  à 
riiistorioyraplie  officiel  de  Henri  II,  Pierre  de  Paschal,  «  (jui, 
dit-il,  voyant  mon  œuvre  mal  digéré  et  le  stile  mal  limé  et  poli, 
ce  que  moy  mesme  je  cog^noissois,  tant  à  cause  du  peu  de  temps 
qui  m'estoit  resté  à  les  disposer  eu  bonne  forme,  que  pour  le 
default  que  je  puis  avoir  des  lettres,  s'offrit  de  bon  cœur  à  m'y 
vouloir  ayder;  et  ne  pouvant  satisfaire  à  ce  labeur,  pour  estre 
continuellement  occupé  à  escrire  nos  histoires  françoises  en 
latin,...  il  pria  un  gentilhomme  sien  amy,  nonnné  Guy  de  Brués, 
de  Languedoc,  prouveu  de  grand  sa\oir  et  humanité,  vouloir 
m'ayder  de  son  opinion.  Lequel,  pour  divers  empeschemens  qui 
lui  ostoient  le  moyen  de  veoir  les  autres,  retint  seulement  le 
sixième  livre.  Or  desjà  prévoyant,  par  grandes  apparences,  que 
sur  la  nouvelle  saison  nous  faudroit  retourner  à  la  guerre,  ne 
voulant  laisser  mon  œuvr<'  manque  et  imparfait,  je  priay  un 
mien  aniv,  nommé  lîernard  du  Poey,  de  Luc  en  Béarn,  (pi'il  dai- 
gnast  tant  piendre  de  peine  pour  moy,  que  de  me  secourir  en  ce 
qu'il  cognoistroit  y  défaillir  de  propriété  de  lang-age,  liaison  de 
sentiments  et  autres  choses.  En  quoy,  comme  il  est  homme  non 
seulement  amateur  de  toutes  sciences,  ains  qui  est  gracieux  et 
secourant  à  ceux  qui  les  suyvent,  m'y  a  aydé  et  en  tout  esté 
amv".  »  l\al)ulin  eut  donc,  de  son  propre  aveu,  un  collaborateur 
pour  les  cinq  derniers  livres  de  ses  Commentaires.  Ce  Bernard  du 

enli-c  llriii-i/  srco/it/  l/'t's  r/i/-ex/ii'ii  /■ni/  i/f  Fiuince  et  CIku'Ics  vinqiiit'ini'  lùiipr- 
reiir,  deilir  (iti  duc  de  Xinertiois  par  I-'hançois  Habutin,  BoiirfjiiigiKtn,  gen- 
til hoiniiic  de  1(1  compagnie  du  duc  de  Nivernais.  Paris,  V'ascosan,  ir)").'),  in-/r'. 

I.  ('.(inlinudtion  des  Commentaires  des  dernières  gnerres  en  la  Gaule  Bel- 
gique entre  Henry  II  du  nom  et  Charles  V empereur  et  Philippe  sonjil:,  par 
Fhan(^;ois  de  Kabutin.  t*aris,  Vascosan,  iGoq,  in-S'».  —  Les  onze  livres  furent 
réunis  en  lây/j  :  Paris,  M.  Loqueneulx,  in-S";  Paris,  G.  de  La  Noiie,  in-8<>, 
avec  (les  addilicjns  jus(ju'en  lâO'i.  I^cs  Commentaires  de  Rabutin  ont  été  réim- 
primés au  dix-neuvième  siècle  dans  toutes  les  collections  de  mémoires.  Il  n'en 
existe  pas  d'iulition  eriticpie. 

•1.   \\\Hv\is,  Commentaires,  CiM.  Pelitot,  XXXI,  lo-ii. 

U 
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Poey,  natif  de  Lucq-de-Béani,  qui  l'aida,  était  un  humble  régent 
de  collèg-e;  il  fut  professeur  à  Lectoure,  puis  à  Aucli,  et  il  avait 
en  i55i  et  i554  publié  des  vers  français  et  latins'.  C'était  des 
titres  insuffisants  pour  écrire  l'histoire.  Il  ne  craignit  pas  cependant 
(le  prendre  la  plume  des  mains  de  Rabutin.  Parmi  les  historiens 
contemporains,  il  en  était  un  au  moins  qu'il  connaissait  bien  : 
c'était  précisément  Paradin.  Il  avait  dû  lui  emprunter  beaucoup 
pour  écrire  ce  poème  sur  les  malheurs  de  Bordeaux,  Deploratio 
Burdirjnhie,  où  il  avait  retracé  la  terrible  émeute  de  la  gabelle 
de  i548".  Du  Poey  n'hésita  pas  :  à  la  tin  du  septième  livre  des 
Commentaires,  il  inséra  un  récit  de  la  campagne  de  Piémont 
de  155."),  à  laquelle  Rabutin  n'avait  nullement  pris  part,  et  ce 
récit  n'est  qu'un  démarquage  de  celui  qu'en  avait  donné  Paradin 
dans  sa  Continuation.  Monluc,  qui  a  eu  sous  les  yeux  ce  dernier 
ouvrage,  ne  s'est  pas  aperçu  de  cette  supercherie  littéraire.  Mé- 
content peut-être  de  la  maigre  provende  qu'il  avait  faite  dans 
Paradin  pour  les  premières  campag-nes  de  Brissac  et  le  récit  du 
siège  de  Sienne,  il  a  rejeté  avec  dédain  cette  œuvre  d'un  historien 
de  profession  et  pensé  qu'il  trouverait  plus  à  g-laner  dans  un 
livre  écrit,  comme  le  sien,  par  un  homme  d'action,  par  un  soldat. 
Il  ne  s'est  pas  douté  que  les  Commentaires  de  Rabutin  étaient 
(Ml  partie  «  fabriqués  »,  et  il  a  donné  dans  le  piège  où  il  devait 
faire  tomber  les  historiens  (pii  n'ont  pas  soupçonné  les  emprunts 
(pi'il  a  faits  lui-même  à  ses  devanciers. 

L'étude  du  texte  de  Monluc  ne  permet  aucun  doute  :  c'est  bien 


I.  ode  ilii  Gare,  /leiioe  du  Béarn.  du  fleure  de  Garonne,  avec  les  tristes 
rlianls  de  la  caranite,  Tolosc,  par  Guyoïi  Houilcvillc,  i55i,  in-8o  de  56  j)p.  — 
lieriiardi  Podii  Lucensis  odae  très,  prima  cijgnus  in  laude/n  Tholosae,  se- 
cundo (sic)  ad  Petruni  Ronsarduin,  ierliu  Venus,  excus.  Tholosae,  i55i, 
G.  Boudevilleuin.  V.  Duverdier,  1554.  —  Poésies  en  diverses  langues  sur  fa 
naissance  de  Henri  de  Bourbon,  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 
tlosme,  comte  d'Armaifjnar,  et  Jeanne  d'Attjref,  Tolose,  i554,  par  Jacques 
(iolomiès,  in-8o  (lincNET,  5"^  êdit.,  l.  IV,  col.  768.  —  FJr  Cxstell^-se,  Essai  de 
ralalof/ue  c/ironotof/if/ne  de  l'imprimerie  à  Toulouse  dans  le  seizième  siècle, 
dans  Afém.  de  lu  Sfic.  arr/tèof.  du  Midi  de  la  France,  V,  42).  —  Voir,  sur 
1)1  PoKv,  (iouKT,  Biblioth.  françoise,  1702,  XIII,  106,  338-34o,  un  sonnet  et 
une  épitre  de  lui  donnés  par  T.  de  LAuuoyuE  {Rev.  de  Gascogne,  XIII,  1872, 
|ip.  477-/180)  cl  un  article  de  Léonce  Coutuhe  dans  la  même  revue  (188C,  p.  570). 

::.  Paradin  en  avait  donné  un  récit  très  délaillé  dans  son  Histoire  de  nostre 
Irmfis.  L.  (loiilure  pense  que  ce  pocnic  <\(-  B.  du  Pocv  n'a  prohablenieul  jamais 
paru. 
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de  l^abiilin  copiant  Paradiii  et  non  de  Paradin  Ini-mèine  qn'il  a 
tiré  certains  détails  de  son  r(*cit  do  la  campagne  de  seplembi'e- 
oclohre  1555,  au  début  (hi  li\i-e  1\'  des  Commentaires.  Il  lui 
doit  les  chiffres  de  l'arniée  de  Brissac  qui  assiéj^ea  Volpiano  ; 
il  les  a,  du  reste,  transcrits  bien  à  la  légère,  s'il  faut  lui  attri- 
buer l'erreur,  imputable  peut-être  à  un  copiste,  qu'il  a  coni- 
niise;  il  parle,  en  effet,  de  ciiKj  mille  hommes  de  pied,  chiffre 
évidemment  inexact,  tandis  que  Ral)utin  avait  écrit  :  vingt  ou 
vingt-deiw  mille  hommes  de  [)ied  '.  Jl  a  lu  dans  llabulin  aussi 
comment  le  duc  d'Albe,  après  avoir  mis  le  siège  devant  Santhia, 
«  commença  à  abbaisser  ses  grands  coups  et  à  modérer  et  re("rf»idir 
sa  première  furie  »,  si  bien  cpi'il  se  retira  piteusement".  11  lui  a 
emprunté  encore  quelques  noms  de  seigneurs  qui  vinrent  au  siège 
de  Volpiano  3  et  la  mention  de  la  perte  que  subirent  les  Espa- 
gnols de  D.  Emanuel  di  Luna  lorsqu'ils  tentèrent  de  péiuMrer 
dans  la  place  ^.  Après  avoir  raconte''  Tassant  du  bastion  qui  cou- 
vrait le  château,  il  a  transcrit  presque  textuellement  une  phrase 
de  Uabutin  :  «  Là  feust  thué  ung  neveu  du  duc  d'Albe-^;  entre 

1.  MoNLUc,  II,  145  :  «  ...  laquelle  cstoict,  composée  de  cinq  mille  hommes  de 
pied,  mil  hommes  d'armes  et  douze  cens  chevaux  lég-ers  ».  Rabutin  :  «  ...  mon- 
tant au  nombre  de  vingt  ou  vingt  deux  mille  hommes  de  pied,  françjois,  suisses, 
allemans  et  italiens,  de  huict  cens  ou  mille  hommes  d'armes  et  mille  ou  douze 
cens  chevaux  légers  ».  (Coll.  Petitot,  XXXI,  38i.)  Paradin  indique  pour  la 
cavalerie  un  chiffre  global  de  quatre  mille  chevaux.  L'ambassadeur  mantouan 
Lodovico  Tridapali,  dans  une  dépêche  datée  de  Pontestura,  2  septembre  lôôô, 
(lit  ipie  Brissac  avait  «  xv"  fanti  et  duo  millia  trecento  cavalli  ».  (Bibl. 
d'Auxerre,  ms.  300,  f"  7G,  co[)ie  moderne.) 

2.  Voici  l'addition  de  iMonluc  :  0  Car  le  duc  d'Albe  ayant  mal  faici  ses  beson- 
gnes  avoict  cpiitté  Saint  lago.  »  —  Cl".  Rabutin,  XXXI,  38o,  et  Pabadin,  Dp. 
cif.,  424-42G. 

3.  La  liste  de  Rabutin,  copiée  prescpie  textuellement  sur  cel'e  de  Paradin. 
est  plus  conqdète  (pie  celle  de  iMonluc. 

[\.   Rabitin,  XXXI,  38i,  résume  Pauadin,  op.  cit.,  /|ô8. 

5.  Après  ce  mendjre  de  |)hrase,  on  lit  dans  l'éd.  originale  :  «  César  de 
Naples  ».  V\.  de  Ra'mond  paraît  avoir  cru  que  c'était  le  nom  du  neveu  du  duc 
d'Albe.  L'erreur  est  grossière.  Le  neveu  du  duc  d'Albe  tué  là  s'appelait  darci- 
lasso  de  Vega.  (Cf.  A.  Segre,  La  cdinpagna  del  dura  d'Atfm  in  Piciunnte 
net  i555,  Rome,  igoS,  p.  38.)  —  Je  crois  que  «  César  de  Naples  »  est  une 
addition  postérieure  introduite  à  tort  dans  le  texte.  Monluc  a  dû  lire  dans 
V Histoire  de  nostre  temps  de  Paradin,  cpi'il  a  connue,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  (pie  le  fils  de  César  de  Naples  fut  aussi  tué  à  cet  assaut.  11  n'a  pas  eu  le 
temps  de  mettre  au  point  cette  nouvelle  addition.  (Cf.  Pauauin,  //is/otrc  de 
nostre  temps,  \^.  792.) 
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les  prisoniers  le  sieur  Sit;isniond  de  Gonzag-ue  et  le  capitaine 
Lazare,  lieutenant  de  la  g^arde  du  duc  d'Albe,  et  plusieurs  autres 
desquelz  je  n'ai  pas  reteneu  le  nom  '.  »  Le  dernier  membre  de 
plirase  accuse,  une  fois  de  plus,  le  souci  de  masquer  le  plagiat.  Il 
apparaît  très  visiblement  pourtant  à  la  pag-e  suivante,  où  Moulue 
emprunte  à  Rabutin  le  récit  du  dernier  épisode  de  la  batterie, 
avec  la  mention  de  la  mort  du  comte  de  Créance;  ici,  du  reste,  il 
arrange  un  peu  le  texte  de  son  devancier  et  s'attribue  un  rôle 
personnel  dans  la  mise  en  batterie,  dont  le  «  jeu  »  décida  les 
assiégés  «  à  penser  à  leur  conscience  et  à  parlementer  »  ^.  Cette 
addition  après  coup  est  faite  pour  nous  rendre  un  peu  sceptiques 
sur  le  rôle  joué  par  Moulue  dans  l'atTaire;  il  est  permis  de 
s'étonner  qu'il  l'ait  oublié  d'abord,  s'il  a  été  aussi  décisif  qu'il 
semble  le  dire.  Il  copie  encore  dans  Rabutin,  qui  l'avait  copié 
dans  Paradin,  que  le  capitaine  du  château  obtint,  pour  sauver 
son  honneur,  qu'on  tirât  contre  lui  cinquante  coups  de  canon  3. 
A  la  fin  du  récit  suivant  (prise  de  Moncalvo),  il  lui  emprunte, 
de  même,  au  sujet  du  châtiment  infligé  par  le  duc  d'Albe  au 
g-ouverneur,  pour  avoir  capitulé  sans  attendre  l'assaut,  un  détail 
nouveau  ',  et  aussi  dans  les  réilexions  qu'il  a  ajoutées  à  sa  pre- 
mière rédaction,  des  considérations  sur  l'importance  stratégique 
de  Moncalvo,  transcrites  textuellement.  Rabutin  avait  dit,  en 
effet,  d'après  Paradin  :  a  Lacpielle  prise  bridoit  et  tenoict  subjecl, 


1.  K;il)iilin  avait  écrit  :  a  Entre  Icsijuelz,  des  hommes  de  nom,  se  trouva  le 
nepvcu  du  duc  d'Allie,  et  les  autres  lurent  retenus  prisonniers,  comme  le  sei- 
gneur Sigismond  de  Gonzague,  et  le  cappilaine  Lazare,  lieutenant  de  la  garde 
du  duc  d'Albe,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs  et  vaillans  soldats.  »  (Coll.  Pe- 
titot,  XXXI,  382-383.)  Voir  la  phrase  de  Paradin,  op.  cit.,  !\[\o,. 

2.  Rabutin,  XXXI,  383,  d'après  Paradin,  op.  cit.,  4oo. 

3.  Haiutin,  XXXI,  38/(,  d'après  Paradin,  op.  ci/.,  4^'- 

/).  Moulue  avait  dit  d'abord  ([ue  le  duc  d'Albe  le  fit  pendre.  Il  ajoute,  d'après 
Kabutin  :  «  et  eslrangler  ».  Paradin,  Jlabutin  et  Moulue  paraissent  s'être  trom- 
|)és;  un  document  cité  par  A.  Se(;re  {op.  cit.,  p.  5o,  u.  3)  laisse  entendre  que 
le  gouverneur  de  Moncalvo  eut  la  tète  tranchée.  Brantôme,  parlant  de  cette  cam- 
pagne (I,  3io-3i3),  a  tout  brouillé  :  il  imagine  que  César  de  Naples  était  gou- 
verneur de  Volpiano  pendant  le  siège  de  cette  place.  En  fait  il  était  resté  avec 
le,  duc  d'Albe  à  Pontestura.  Il  confond  ensuite  le  siège  de  Volpiano  et  celui  de 
Moncalvo  cl  raconte  (]ue  César  de  Naples  fut  pendu,  pour  sa  «  naltreté  »,  sur 
l'ordre  de  don  Alvaro  di  Saiidez.  Pres((ue  autant  d'erreurs  (pic  de  mots.  Dans 
un  autre  passage  (IV,  2.'j),  il  rapporte  le  fait  plus  sommairement,  mais  plus 
exactement. 
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non  seulement  la  forteresse  fie  Pont  de  Sliire,  mais  toutes  les 
autres  le  loue;-  de  la  rive  du  Pau  et  de  la  jilaine  du  niar(|uisat  de 
Monferrat  ;  mais  encore  seroit  un  yrand  [)arenient  et  allVancliis- 
sement  des  appartenances  de  Casai  '.  »  Monluc  a  copi«''  :  «  Geste 
prinse  importa  fort;  car  Moncalvo  bridoicl  et  teuoict  subject 
non  seullement  le  Pont-d'Asteure,  mais  toutes  les  places  le  lonî^' 
du  Pau  et  de  la  plaine  du  marcfjuisat  de  Montferrat  et  avec  cela 
asseuroit  fort  Gazai.  » 

Il  a  encore  trouvé  dans  les  (Jonimpuhiii'cs  de  l<i  (iaiilc  Beh/i- 
qiie  un  important  récit  du  siè^e  de  Thionville,  aufjuel  Kahutiu 
assista  comme  homme  d'armes  du  duc  de  Nevers  et  qu'il  a  raconté 
d'après  ses  souvenirs  personnels.  Monluc  n'en  a  tiré  (pie  deux  addi- 
tions. Au  début  de  la  campag-ne,  il  avait  d'abord  simplement  écrit 
que  le  duc  de  Guise  quitta  la  cour  pour  s'en  aller  à  Metz  et  de 
là  assiéger  Thionville.  Après  s'être  fait  lire  le  X®  livre  de  Rabutin 
où  sont  racontés  en  détail  le  siège  de  Galais  et  la  prise  de  Gui- 
nes,  il  a  cru  bon  de  rappeler  ces  deux  faits  d'armes,  et  aussi 
qu'à  son  retour  d'Italie  le  duc  avait  été  nommé  lieutenant  :;éuéral 
du  royaume'.  Dans  le  récit  de  la  mort  fie  Strozzi,  il  a  ajouté  un 
petit  détail  également  emprunté  à  Rabutin 3.  G'est  tout  ce  qu^l  a 
trouvé  à  glaner  chez  son  devancier.  Sa  lecture,  une  fois  de  plus, 
lui  avait  causé  une  amère  déception.  Rabutin  avait  oublié  de  le 
citer,  lui,  colonel  général  de  l'infanterie,  dans  son  récit  du  faux 
assaut,  alors  qu'il  avait  mentionné  de  simples  capitaines.  De  [dus, 

1.  Rabutin,  XXXI,  38ô.  —  Paradiii  avait  dit  :  «  E.slaut  le  chaslcau...  bien 
suffisant  pour  réprimer  les  cnl reprises  des  ennemys  et  du  Pont  de  Slure  et 
autres  plus  voysines,  lesquelles  pourroyent  grandement  endommager  Casai,  sans 
la  crainte  et  subiection  dont  elles  sont  bridées  par  le  moyen  de  Moncalvo.  » 
{Op.  cit.,  t\')l\.)  Cette  citation  montre  le  «  démanpiai^e  »  opéré  par  le  collabora- 
teur de  Rabutin,  et  aussi  (jue  Monluc  a  copie  Rabutin  et  non  Paradin. 

2.  MoNi.ic,  II,  2r)5  :  «  Le  roy  l'a  voit  choisi  pour  cstre  sou  lieutenent  général 
en  tout  son  royaume,  dès  qu'il  feust  arrivé  d'Ytalie.  Avant  mon  arrivée,  je 
trouvay  qu^il  avoit  prins  la  ville  de  Calais  et  renvoyé  les  Anglois  delà  la  mer, 
ensemble  Guines...»  Rabutin,  XXXII,  i3(>  :  «  Et  estoit  M.  de  Guise  desjà  quel- 
ques jours  de  retour  d'Italie,  et  arrivé  à  Sainct-Germain-eu-Laye,  où  il  vint 
trouver  le  roy;  lequel,  après  y  avoir  quelque  temps  séjourné,  le  feist  son  lieu- 
tenant général  sur  tout  son  royaume.  »  Pour  les  j)rises  de  Calais  et  de  Guines, 
voir  XXXII,  i37-i5y. 

3.  Raiujtin  avait  écrit  :  «  M.  le  maresebal  de  Sli'ossy  fut  atteint  d'inie  liar- 
quebusade  au-dessus  du  tetin  gauche,  M.  de  Guise  parlant  à  luy  et  ayant  l'une 
des  deux  mains  sur  son  espaule.  »  (XXXII,  187.)  Monluc  ajcjute  à  sa  phrase  : 
«  Estant  monsieur  de  Guyse  près  de  luy.  »  (II,  275.) 
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il  n'avait  insisté  que  sur  le  rôle  des  grands  chefs,  du  duc  de 
Guise  et  du  duc  de  Nevers,  auxquels  il  avait  attribué  tout  l'hon- 
neur de  la  prise.  Monluc  fut  mécontent,  comme  il  l'avait  été  en 
lisant  du  Bellav  et,  à  la  fin  de  son  récit,  il  exhala  sa  mauvaise 
humeur  dans  cette  addition  significative  :  «  Je  ne  veulx  pas  des- 
rober  l'honneur  des  autres,  contant  ce  que  je  feiz.  Je  crov  que 
les  historiens,  qui  n'escripvent  que  des  princes  et  g-randz,  en 
parlent  assés  et  passent  soubz  silence  ceulx  qui  ne  sont  pas  d'une 
si  grande  taille  '.  »  Puis  il  rejeta  le  livre  sans  prendre  garde  qu'il 
v  eut  trouvé  des  détails  nouveaux  sur  la  prise  d'Arlon  et  la  revue 
de  Pierrepont. 

Martin  du  Bellay,  Paul  Jove,  Guillaume  Paradin  et  François 
de  Rabutin  sont  les  seuls  auteurs  dont  Monluc  s'est  servi  pour 
reviser  sa  première  rédaction.  On  voit  quel  usage  il  en  a  fait. 
Ils  lui  ont  permis  de  mieux  enchaîner  son  récit,  de  rattacher  à 
l'ensemble  des  événements  les  faits  particuliers  qu'il  avait  racon- 
tés. Ils  lui  ont  fourni  des  transitions  et  un  exorde  pour  le  livre  III; 
du  Bellay  lui  a  suggéré  (juelques  considérations  générales;  à 
Paradin,  il  a  pris  une  page  qu'il  a  presque  textuellement  trans- 
crife.  Mais  il  leur  a  surtout  emprunté  de  menus  détails,  des  chif- 
fres, des  noms  propres.  In  seul  cas  mis  à  part,  où,  s'inclinant 
devant  l'autorité  de  Paul  Jove,  il  a  rectifié  sa  version,  partout  il 
a  maintenu  son  texte  primitif.  Ses  récits  de  la  journée  de  Céri- 
soles,  de  la  camisade  de  Botdogne  diffèrent  sensiblement  de  ceux 
de  du  Bellay;  sauf  un  détail,  d'ailleurs  essentiel,  pour  le  premier, 
il  n'en  a  rien  modifié.  Le  travail  de  contrôle  auquel  il  s'était 
astreint  lui  donna  les  résultats  (jue  sa  vanité  en  espérait.  Il  fut 
convaincu  que  presque  partout  il  avait  été  mieux  informé  que  ses- 
devanciers;  il  en  ressentit  un  piofond  dédain  pour  les  historiens 
de  profession  et  aussi  un  certain  orgueil.  Il  dicta  sans  doute  alors 
cette  phrase  :  «  Que  si  je  voulois  estrc  historien  et  que  le  Roy 
me  commandast  d'escripre  la  véritté,  je  vouldrois  bien  asseurer 
(|iit'  jf  le  fcrois  aussi  bien  (jue  homme  de  France,  encores  que  je 
ne  sois  pas  grand  clerc...,  j'entendz  des  lieux  où  j'estois,  et  non 
des  aullres.  (lar  je  ne  vouldrois  escripre  choze  aulcune  pour  ouir 
dire'.  »    Au  contact  des   livres,    il  avait   pris  conscience  de  la 


1.  II,  :i<)Q-:>.i)\ . 

2.  I,  /|/|'(aild.  il  la  II"  réel.). 
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valeur  documontaire  de  l'œuvre  que  les  circonstances  l'avaient 
amené  à  composer.  Une  étude  critique  des  Commenlaires,  une 
perpétuelle  confrontation  du  texte,  non  seulement  avec  les  histo- 
riens rju'il  n'a  pas  connus,  mais  surtout  avec  les  documents  d'ar- 
chives, peuvent  seules  démontrer  jus(pj'à  (piel  point  sa  confiance 
était  justifiée. 


CHAPITRE  III. 
Les  premières  campagnes  d'Italie  et  de  France. 

(1021 -septembre   i542.) 


De  son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  Monluc  a  retenu  deux  faits, 
qui  lui  ont  paru  seuls  dig^nes  d'être  notés  :  son  séjour  à  la  cour 
de  Lorraine  comme  pag'e  et  ses  déijuts  militaires  en  qualité  d'ar- 
cher dans  la  compag-nie  de  Bayard.  Il  se  plaisait  plus  tard  à 
rappeler  à  François  de  Guise  qu'il  avait  été  «  nourri  »  par  son 
oncle,  le  duc  Antoine  '.  Le  titre  était  bon  à  invoquer  pour  gagner 
la  faveur  des  princes  lorrains,  et  Monluc  n'était  pas  homme  à 
dédaigner  cet  arg-ument.  Nous  ig-norons  tout,  d'ailleurs,  de  son 
séjour  à  Nancy,  la  date  de  son  arrivée  comme  celle  de  sa  sortie 
de  page.  Il  est  permis  de  conjecturer  qu  il  entra  au  service  du  duc 
antérieurement  à  i5i5,  puisqu'il  dit  qu'il  fut  page  d' Antoine 
avant  d'être  attaché  à  la  duchesse  Renée  de  Bourbon,  que  ce 
prince  épousa  le  lâ  mai  de  cette  année.  Mais  le  nom  de  Monluc 
n'a  pu  être  retrouvé  nulle  part  dans  les  comptes  de  la  maison 
ducale".  Il  ne  Ta  pas  été  non   j)lus  dans  les  documents  relatifs  à 


1 .  «  (  Jultrc  ce  que  je  vous  denieuro  redcljvahlc  de  ruiailic  que.  lousjours  m'avez 
porté,  suis  esté  norri  en  la  maison  de  là  où  vous  sortez,  et  toutes  ces  deux  cho- 
ses m'ohliiçent  à  vous  estre  très  humble  et  fidelle  serviteur.  »  (Monluc  au  duc 
de  Guise,  iMoncalieri,  ler  novembre  loôi,  IV,  4-)  H  ;<  rappelé  le  fait  dans  un 
autre  endroit  de  son  livre   (récit  de  la  revue  de  Pierrepont,  II,  307). 

2.  «  J'ai  vainement  cherché  son  nom  parmi  ceux  des  tj,enlilshommes  de  tout 
ram,"-  (pii  sont  menliomiés  dans  les  comptes  des  trésoriers  ;,cnéraux  comme 
avant  tait  partie  de  la  maison  du  duc  ;  je  ne  l'y  ai  pas  trouvé.  »  Henri  Lepage, 
linifdnt  tienlenunt  de  la  compagnie  de  lances  du  duc  Antoine.  Son  séjour  à 
.\(incij  {Journal  de  la  Soc.  d'archéol.  lorraine  et  du  Musée  histor.  lorrain, 
1881,  p.  .'iy).  Les  récentes  recherches  de  M.  l'abbé  F.  Ilamant  ont  été  un  peu 
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la  compat5"iiie  de  cent  lances  du  duc  Antoine,  créée  par  lettres  du 
roi  Louis  XII,  du  3i  juillet  i5ii,  et  dont  Bayard  fui  lieutenant. 
Du  moins,  ce  dernier  fait  est  confirmé  par  les  biographes  du 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  le  Loyal  Serviteur  et  Sym- 
phorien  Ghampier,  et  aussi  par  Brantôme  ".  La  compagnie  du  duc 
Antoine  servait  en  Italie  ;  elle  prit  part  aux  campa^-nes  du  règ'nc 
de  Louis  XII,  aux  batailles  de  Ravenne  et  de  Marii^-nan.  Mais  une 
(juittance  non  datée  nous  apprend  (pie  siii-  les  cent  lances  qui  la 
composaient,  ving-t  hommes  d'armes  et  quarante  archers  res- 
taient dans  les  Etats  du  duc  «  pour  la  garde,  seurelé  et  deffense 
d'iceulx  )).  Monluc  fut  de  ceux-là.  11  ne  connut  donc  Bayard  que 
de  loin  et  ne  servit  pas  sous  ses  ordres.  D'après  Ghampier,  le  bon 
chevalier  serait  venu  à  Nancy  au  retour  de  sa  captivité  d'Alle- 
magne, vers  la  fin  de  ioi3;  Monluc  le  vit  peut-être  alors  qu'il 
était  encore  pag-e". 

De  son  séjour  en  Lorraine,  il  garda  (pielques  souvenirs,  dont 
on  retrouve  la  trace  dans  son  livre.  Il  y  entendit  certainement 
parler  de  la  g-rande  lutte  où  avait  sombré  la  fortune  de  Gharles 
le  Téméraire.  Les  héros  du  sièg-e  de  Nancy  vivaient  encore.  Le 
souvenir  des  souffrances  endurées  {)ar  les  habitants  n'était  pas 
non  plus  perdu.  G'est  pendant  le  séjour  de  Monluc  en  Lorraine 
que  Pierre  de  Blarru  [)ublia  sa  Nancrulf,  dont  le  duc  Antoine  fit 
les  frais.  G'est  en  \~)-n)  que  se  produisit  une  demande  de  resti- 
tution du  coips  du  Téméraire,  comme  réponse  aux  menées  du 
duc  en  faveur  de  la  candidature  de  François  1*^'  à  l'empire.  Aussi 
n'est-on  pas  surpiis  de  voir  Monluc,  à  la  lin  de  ses  Commentaires, 
dans  sa  Hemonstrance  au  roij,  invoquer  en  première  lig^ue  le 
siège  de  r/177  pour  montrer  «  combien  importe  ung  bon  chef 
dans  une  j)lace  »  '.  Il  exaile  dans  cette  page  l'héroïsme  des  Gas- 
cons au  service  de  la    Lorraine.  Ses  connaissances    historiques 

plus  fructueuses  :  dans  les  comptes  de  l;t  maison  ducale,  il  a  relevé  u  le  pasfc 
Blaizot  0,  ((  le  pat;"e  yaseon  ».  (ies  dénominations  vai^'ues  cachent  peut-être  le 
petit  Monluc. 

1.  L(i  tr('s-i(jijfas(',  itlaifidiitc.  et  récrédiioc  hisUjirc  ilu  fjcnlil  s('i<fm'iir  de 
Bai/di'f,  composée  pur  le  Loipil  Serviteur,  éd.  J.  Roman,  1878,  p.  2^9.  — 
Chamimiîr,  Les  gestes  eiisenihle  Ui  vie  du  preux  rhevnlier  B<ii/(/rd ,  dans  i'.iMRFM 
et  Danjou,  Archives  curieuses  de  /'histoire  de  France,  i^c  série,  I.  II,  p.   lôo. 

lÎKANTÙMIi,  ni,   223-2:>/|. 

2.  n.  I^iiPA(;E,  op.  cit.,  p.  77. 

3.  III,  404-/,C5. 
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sont,  du  reste,  sur  certains  points  très  insuffisantes;  il  confond 
le  duc  René  de  Vaudémont  (i473-i5o8)  avec  son  grand-père 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile.  Il  affirme  sans  preuves  que  le  duc 
de  Lorraine  ne  pensait  pas  que  le  Téméraire  viendrait  assiési'er 
sa  capitale'.  Il  imag-ine  que  sa  victoire  sous  les  murs  de  Nancy 
fut  due  aux  Suisses  et  à  un  renfort  de  «piatre  cents  g-ens  d'armes 
envoyés  par  Louis  XI,  qui  «  soubz  main  le  favorisoit  »  ^.  Mais  il 
note  avec  raison  (pie  le  roi  de  France  était  lié  par  un  traité  au 
duc  de  Bourgog-ne  (trêve  de  Soleure,  i3  septembre  147^);  il 
fait  une  juste  allusion  à  l'héroïsme  des  Nancéiens;  enfin,  il  rend 
hommage  aux  capitaines  gascons  au  service  du  duc  René.  Il 
cite,  parmi  les  défenseurs  de  Nancy,  Gracian  d'Aguerre,  qui, 
d'ailleurs,  était  basque.  La  brillante  fortune  de  ce  soldat,  qui  sut 
mériter  par  ses  services  la  faveur  du  duc  René  et  du  roi  Char- 
les VIIL  qui  se  distingua  tour  à  tour  dans  les  guerres  de  Lor- 
raine et  dans  celles  d'Italie,  dut  frapper  la  jeune  imagination  de 
Monluc  qui  le  connut  peut-être  à  Nancy 3.  Il  oublie  Menaud 
d'Aguerre,  frère  de  Gracian,  mort  dès  i5oi,  et  aussi  Jehannol 
d'Abidos,  celui  qui  avait  capturé  à  la  bataille  de  Nancy  le  bâtard 

1.  Il  s'y  aUendait  parfaitement  :  dès  son  entrée  triomphale  dans  Nancy,  le 
1  octobre  1/17O,  il  savait  que  Charles  était  en  route  et  que  bientôt  il  fondrait  sur 
la  Lorraine  avec  des  troupes  fraîches.  Aussi  il  se  hâta  de  mettre  Nancy  en  état 
de  défense  et  s'éloiç^na  ensuite  pour  essayer  de  battre  les  troupes  de  Camj)o- 
liasso  avant  qu'elles  eussent  rejoint  le  Téméraire.  Il  n'y  réussit  pas.  Son  armée 
se  débanda  et  il  se  retira  avec  les  débris  chez  ses  alliés  les  Suisses.  —  Cf.  Chr. 
Pfister,  Histoire  de  Nancy,  \,  432-437. 

2.  Louis  XI,  en  fait,  ne  fournit  pas  de  troupes  au  due  de  Lorraine.  Il  se 
borna  à  attendre  le  résidtat  de  la  lutte  eno'as^ée  entre  les  deux  adversaires. 
.Monluc  fait  sans  doute  allusion  au.\  si.\  cents  lances  de  Louis  de  La  Trémoille 
(jui,  |)endant  la  bataille  de  Nancy,  étaient  en  observation  à  Tout,  avec  ordre  de 
ne  pas  bout;;er,  et  à  (jui  le  traître  Canqjo-Basso  alla  offrir  ses  services.  Il  se 
trompe,  en  tout  cas,  en  affirmant  que  les  troupes  françaises  vinrent  jusqu'à 
I*ont-Sainl-Vincent.  —  Cf.  Chr.  Pfister,  op.  cil.,  chap.  xni-xvi. 

3.  Gracian  d'Aguerre  mourut  gouverneur  de  Mouzon  en  mars  ou  avril  i.")i5. 
Monluc  avait  connu  plusieurs  membres  de  cette  famille  :  un  Gracian  d'Aguerre 
se  trouvait,  le  22  juin  i.")22,  à  liayonne,  dans  la  bande  de  Jean  II,  baron  de 
Gramont,  et  |)rit  part  avec  lui  à  l'escarmouche  de  Saint-.lean-de-Luz.  Un  autre 
d'A^-iierre  fut  de  l'expédition  de  Naples  en  i.")28.  Un  antre,  Martin,  était  en  i52i 
honnne  d'armes  à  (Crémone  dans  la  compagnie  de  Lescuii ,  où  Monluc  servait 
connue  archer;  il  fut  ensuite  chevau-léger  dans  la  compagnie  de  Pierre  d'Ossun, 
avec  Marc-Antoine,  le  fils  aîné  de  Biaise  (J.  i>i:  Jaurgain,  Projils  basques, 
Menaiid  et  (irarian  d'Aguerre^  dans  la  /{l'riii'  di's  /hisse.s-Pi/rénées  et  de.s  Lan- 
des,  juin  i88ti- février  1887). 
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de  Bouri^oyiu",  .leliannot  le  Bas(jiie,  Pied-de-Fer,  le  capitaine 
Fortune.  11  cite,  en  revanche,  Pons,  Gajan  et  Rocjucpine,  sur 
lesquels  les  documents  lorrains  sont  muets'. 

Le  départ  du  jeune  Gascon  pour  l'Italie,  où  il  voulait  rejoindre 
la  compagnie  de  Bavard,  rappelle  celui  de  Montmorencv  passant 
les  monts  avec  cinq  cents  francs  seulement,  de  l)onnes  armes  et 
de  bons  chevaux,  que  lui  a\ait  donnés  son  père".  Comme  le 
connétable,  Monluc  devait  se  plaire  à  évoquer  ce  souvenir.  Il  a 
tenu  aussi  à  consigner  dans  son  livre  les  noms  de  ceux  qui  fu- 
rent ses  conseillers  et  ses  g-uides  dans  le  dur  apprentissag'e  de 
la  g-uerre  :  Bernard  de  Monlault,  coselg-neur  de  Castelnau, 
«  l'homme  vieux  »  qu'il  rencontra  prés  de  Lectoure,  à  une  jour- 
née de  Saint-Puy  ^,  et  ses  deux  oncles  maternels,  les  Eslillac, 
Garcie  ou  Gaixiot  et  François  de  Mondenard  ^  qui  l'accueillirent 
à  Milan  et  lui  procurèrent  une  place  d'archer  dans  la  compag-nie 
de  M.  de  Lescun. 

On  a  vu  plus  haut  que  Moiduc  a  remanié,  en  s'aidant  de  du 
Bellaj,  la  première  rédaction  du  passage  suivant,  où  il  rappelle 
la  désastreuse  campagne  de  1 52 1- 1622,  qui  aboutit  à  la  perte  du 
Milanais.  Bien  (ju'il  se  vante  d'être  capable,  s'il  le  xoulait,  de 
conter  en  détail  tout  ce  «  voiaige  »,  il  paraît  bien  qu'il  n'eu  avait 
conservé  que  des  souvenirs  assez  indistincts.  Il  affirme  que  la 
guerre  dura  vingt-deux  mois  :  en  fait,  les  hostilités  s'ouvrirent  <'n 
avril  1021,  par  l'invasion  du  Luxembourg  et  de  la  Navarre,  et 
Lautrec,  battu  à  la  Bicoque  le  29  aviil  1022,  rentra  en  France 
au  mois  de  mai.  Mais  Monluc  dut  rester  en  Italie  avec  le  frère 
de  Lautrec,  le  maréchal  Thomas  de  Foix,  sieur  de  Lescun,  qui 

1.  Lepage  ne  dit  rien  de  ces  capitaines  dans  son  (Jommenlaire  sur  la 
chronif/ue  de  Lorraine.  Noulens  a  identifié,  sans  autre  preuve  que  le  témoi- 
gnage de  Monluc,  Ro([uepino  avec  Jean  (I  du  Bouzet,  seigneur  de  Cots  et  de 
Lagraulel,  devenu,  le  27  seplend)re  1/172,  seigneur  de  Kocpiepine  par  son 
mariage  avec  (Catherine  de  Hordes (.l/«/,vo//,s-  /lis/o/'it/zics  de  (jascor/ne,  l,  20-24). 
Dans  un  tableau  de  l'armée  de  Lautrec  pendant  l'expédition  de  Naples  en  ir)27- 
1028,  ou  trouve  «  t*on  el  maestro  di  campe  »  comme  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  I^orraine  (Sanuto,  Diarii,  XLVI,  col.  4'^')- 

2.  BuANTÔME,  III,  341-342. 

3.  Identifié  par  Tamizey  de   Lakuooie  (^Reriie  de   Gascogne,  i80f),  p.  528). 

4-  Ils  étaient  fils  de  Jean  de  Mondenard  et  de  Marguerite  de  Galard  de  Bras- 
sac.  Us  eurent  deux  sœurs  :  Frani;oise,  qui  épousa  François  de  Lasseran  de 
Mansencome  et  (pii  Fut  la  mère  de  Biaise  de  Monluc;  Catherine,  (jui  épousa  un 
Verduzan  ((î.  Tiiolin  et  Pu.  I^auzun,  Le  (Uiàleaii  d'Eslillar,  pp.  iy-20). 
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capitula  dans  Crémone  le  i4  mai,  sous  conditions,  et  évacua  la 
place  le  26  juin'.  Il  ajoute  qu'il  eut  dans  cette  campagne  cinq 
chevaux  tués  sous  lui,  qu'il  en  perdit  en  dix  jours  deux  que  lui 
avait  donnés  un  cousin  germain  de  sa  mère,  le  seigneur  de  Ro- 
quelaure",  et  qu'il  l'ut  fait  prisonnier'.  Dans  sa  seconde  rédac- 
tion, il  a  ajouté  de  son  cru  une  appréciation  de  la  conduite  de 
Lautrec,  qui  nous  paraît  terril)loment  indulgente^.  De  retour  en 
France,  la  compagnie  du  maréchal  de  Foix  tint  garnison  à  Mau- 
vezin  et  Beaumont-de-Lomagne,  villes  de  Gascogne  désignées  en 
effet  comme  résidences  de  gens  d'armes  -''.  Une  montre  de  cette 
compagnie,  passée  à  Mirande  le  18  février  i523,  cite  Moulue 
parmi  les  archers '5.  C'est  le  moment  où,  dit-il,  il  fut  promu 
homme  d'armes;  il  paraît  donc  se  tromper  en  affirmant  qu'il  ne 
se  trouva  pas  à  la  montre,  «  pour  ce  que  la  fièvre  quarte  l'avoict 
prins  ». 

Ici  se  place  le  premier  grand  récit  des  Commentaires  :  l'escar- 
mouche de  Saint-Jean-de-Luz.  C'est  un  épisode  de  l'invasion  du 
Labourd  par  les  hnpériaux,  en  septembre  i523.  Deux  ans  avant, 

1 .  Sur  le  siège  de  Crémone  par  Prospero  Colonna  et  le  retour  de  Lescun  en 
France  au  début  de  juillet,  voir  Sanlto,  Diai'ii,  XXXIII,  col.  24/1,  247-248, 
273,  3i3,  327,  346. 

2.  D'après  La  Cuesnaye  des  Bois,  Dictionnaire  de  Ui  Noblesse,  XIV,  i3-i4, 
ce  sei2:neur  de  Roquelaure  serait  Jean  III  de  Mondenard,  quatrième  fils  de 
Garcie,  frère  de  Françoise  de  Mondenard,  la  mère  de  Monluc.  Il  serait  donc  le 
neveu  propre  de  cette  dernière  et  le  cousin  germain  de  Biaise. 

3.  Je  suis  le  texte  des  manuscrits.  Celui  de  FI.  de  Ramiond,  ad()|)té  par  de 
Ruhle,  porte  :  «  Aussi  feut-il  ihué  soubz  moy  cinq  chevaux  en  dix  jours,  et  en 
deux  jours  deux  (jue  monsieur  do  Boquelaure,  cousin  germain  de  ma  mère, 
me  donna.  » 

4.  Cf.  le  jugement  sévère  de  Mignet,  Rivalité  de  François  /'?'•  et  de  Char- 
les-Quint, I,  342-343.  Un  livre  sur  Lautrec  reste  d'ailleurs  à  écrire,  comme  le 
reman[ue  V.-L.  Bourrilly,  Le  règne  de  François  /«'",  état  des  travaux  et 
questions  à  traiter  (extrait  de   la   Rev.  dliist.  mod.,  et  rontemp.,   IV,   588). 

.").  De  Kuble  a  signalé  un  document  qui  confirme  Alonluc  :  Liste  des  lieux 
destinés  pour  faire  les  assemljlées  et  recrues  des  troupes  en  chacune  pro 
vince  (B.  N.,  fr.  i8r)87,  f»  23).  Le  7  décembre  1022,  une  montre  de  la  com- 
pagnie de  Lescun  eut  lieu  à  «  Mauvoysin  en  Armagnac  »  (B.  N.,  fr.  2i5i2, 
n'>  104.')).  Le  nom  de  Monluc  n'y  figure  pas.  On  ue  le  trouve  pas  davantage 
dans  (|uatre  montres  conservées  de  celle  compagnie,  qui  furent  passées  à  Ba- 
giiacavailo  le  iH  août  i5i7  (B.  N.,  Glairand)ault,  244,  n"  785),  à  Crémone  le 
28  juillet  ifjiH  (B.  N.,  fr.  2i5io,  n»  9U0),  le  17  septembre  i520  (B.  N.,  fr. 
2i5ii,  n"  1002)  et  le  27  janvier  i52i  {ibid.,    no  1009). 

•1.   H.  .\.,  Clairand^ault,  24O,  no  f)o3. 
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tiindls  que  François  I"  déi^açeiiit  Mézières  et  refoulait  sur  Valen- 
cieunes  l'armée  de  Gharles-Ouiul,  Bonriivet  avait  assiég-é  et  pris 
Foritarabie  (18  octobre  lo^i)'.  L'aiiiu'c  suivanic,  les  Itnpériaux 
avaient  tenté  de  reprendre  la  j)lace  ;  di'femlue  par  Jarcpies  de 
Daillon,  baron  du  Lude,  elle  résista.  Le  maréchal  de  Cliaban- 
nes  la  ravitailla  et  y  mit  un  nouveau  g-ouverneur,  le  capitaine 
Franget.  En  sejitembre  lôaS,  PhililxHl  de  Châlon,  [)rince 
d'Orange,  envahit  le  Labourd  :  il  avait  ordre  de  prendre  Bayonne^, 
Le  gouverneur  de  Guienne,  Odet  de  Foix.  sieur  de  Lautn^c, 
organisa  la  défense  de  la  ville.  D'après  du  Bellay,  c'est  le  16  sep- 
tembre que  les  Impériaux  arrivèrent  à  Sainl-Jean-de-Luz,  et  c'est 
le  lendemain  (pi'ils  marchèrent  sur  Bayonne -\  C'est  donc  le  16 
(pi'il  conviendrait  de  placer  l'escarmouche  contée  par  Moulue. 
Son  récit  est  riche  en  détails  minutieux.  Cette  preniière  prouess»; 
s'était  naturellement  fixée  dans  sa  mémoire,  et  plus  d'une  fois  il 
avait  dû  la  rappeler*.  Il  serait  particulièrement  intéressant 
d'éprouver  ici  la  fidélité  de  ses  plus  ancien"  souvenirs.  On  le 
peut  pour  certains  détails,  par  exenq)le  pour*  les  noms  d'hommes 
d'armes  cités.  M.  de  Lignac  était  bien  lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  Lescun -.  Le  capitaine  Carbon,  le  capitaine  Sayas,  le 
capitaine  Compay   ap[)arfeuaient  tous  trois  à  cette  compag-nie '^, 


I .  Voir,  sur  ce  siège,  le  récit  de  Bohoenavi;,  Ilisloire  de  lièiirn  ci  S<i- 
Pdvve,  éfl.  Paul  Ilaymoutl,  pp.  17-22,  et  Th.  liEGUAND,  Essai  sui'  les  différpuds 
de  F<mt(ii'(d>ii'  avec  Ir  Lahnurd  du  quinzième  an  diœ-huilième  siècle  {Rerue 
du  liéarn  el  du  Pai/s  basque,  iijo/(,  p.  i55).  Lors  des  négociations  ouver- 
tes à  Calais  en  septembre-novembre  i52i,  entre  Franrois  1er  et  Charles-Ouinl, 
la  reddition  de  Konlarabic  fut  proposée  par  l'Empereur  comme  une  coiidilion 
de  paix  {IVégor.  e/i//-e  la  France  el  l'AutricIie,  II,  .")2G-527). 

■>.   l_J.  lioBKUT,  Philibert  de  Chàlon,  prince  d'Oranc/e,  I,  48-02. 

3.  Du  ïiEhhXY,  coll.  Pclitot,  XVII,  l\2l\.  La  date  donnée  j)ar  du  Bellay  a 
été  adoptée  par  liordenave,  qui  ne  parle  pas  de  l'escarmouche  contée  par  Mou- 
lue. Bordenave,  chargé  par  Jeanne  d'Albret  d'écrire  VHisloire  de  liéarn  el 
Navai're,  y  travaillait  dès  1.572;  en  i.5()i,  il  ('lait  arrive-  aux  trois  (piarts  de  sa 
tâche  (voir  la  préface  de  Paul  Rayindiid,  pp.  11  cl  v).  Il  n'a  cerlainemeni  pas 
connu  les  Commentaires. 

4.  Uaus  un  autre  endroit  de  son  livre,  il  n'a  pas  craiiil  de  comparer  sa  pru- 
dence de  jeune  homme  de  «  dix-huict  ou  dix-ncuC  ans  »  à  la  taule  (|ui  causa  le 
désastre  de  Saint-Huentin  (I,  471). 

5.  Il  s'appelait  Gabriel  de  Lignac,  sieur  de  Savignac.  (Munln;  passi'-e  à 
Castres  le  21  juillet  i525,  B.  N.,  fr.  2101;'),  n'i  1098;  Clairand)aull ,  248, 
no  973). 

0.   Le  caj)itaine  Carbon  est  cité  connue  honune  d'armes  de  cette  compagnie 
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ainsi  que  M.  de  Poygreffy  '  et  le  chevalier  Diomedes,  qui  n'était 
pas  italien,  comme  le  dit  Monluc,  mais  grec".  Les  capitaines 
Artiguelouve  et  Jehannot  d'Andoins,  le  sieur  de  la  Faye,  Ray- 
mond de  Luppé^  étaient  de  la  compag-nie  de  Lautrec,  ainsi  que 
Jean  de  Gramont  ^  Ce  dernier  n'est  du  reste  cité  que  comme 
homme  d'armes  dans  une  montre  du  i6  juillet  I523^  Monluc 
dit  qu'il  était  lieutenant  de  la  compagnie  au  moment  du  sièg-e  de 
Bavonne  :  peut-être  s'est-il  trompé.  Quant  au  «  sieur  de  Mai- 
Sfnauld  »,  c'est  sans  doute  François  ou  Odet  de  Maig-nault,  hom- 
mes d'armes  aussi  de  la  compagnie  de  Lautrec^.  Enfin  le  «  bas- 


dans  les  montres  de  Bagnacavallo,  i8  août  i.'ny  (B.  N.,  Clairamb.,  244> 
n"-j8')):  Crémone,  17  sept.  ir)2o  (fr.  2i5ii,  no  1002);  .Mirande,  18  fév.  i523 
(Clairaml).,  2^0,  no  908);  Crémone,  27  janv.  1621  (fr.  2i5ii,  n»  1009);  Mau- 
vezin,  7  déc.  1.^22  (fr.  21  .")i2,  n»  104^));  Saniadef,  28  00t.  i>")23  (Clairamb.,  247, 
no  940;  Castres,  21  juill.  i525  (fr.  2i5i3,  no  1098;  Clairamb.,  248,  no  978). 
—  Le  capitaine  Sayas  (Jehan  de  Sagas)  est  cité  dans  les  montres  de  la  même 
compagnie  de  Crémone,  27  janv.  i52i,  et  de  Castres,  21  juill.  i525. 

1.  Cité  dans  les  montres  de  Mauvezin,  7  déc.  1622;  Samadet,  28  oct.  1023; 
Castres,  21  juill.  i,Ô2.").  —  Voir,  sur  ce  personnage,  la  note  de  de  Ruble, 
I,  .5o,  n.  8. 

2.  «  Dyomedes,  Grec  »,  est  cité  dans  la  montre  de  Mirande  du  18  fév.  i.")23. 
Le  29  mai  1025  et  le  11  février  j526,  on  le  retrouve  à  Monlélimar  et  à  Va- 
lence, dans  la  compagnie  du  marquis  de  Saluées  (B.  N.,  fr.  21  5i3,  nos  io8g  et 
1121).  En  1.^82,  il  fut  cassé  comme  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  comte 
de  Tende  {Cnlnlojiie  des  actes  de  François  /<?'•,  II,  no  O870). 

8.  Montres  de  Grossoles  en  Condomois ,  29  novembre  1022  (  B.  N.,  fr. 
21.012,  no  io44);  Béziers,  i<'r  juillet  i525  (fr.  2i5i3,  no  1092);  Béziers,  it  fé- 
vrier ii)26  {ibid.,  no  11 19);  Bayonne,  ler  mars  i523  (fr.  21.012,  no  io4o); 
...  en  Agenais,  aO  septembre  i526  (fr.  2i5i4,  no  ii52);  Budrio-lès-Bologne, 
9  janvier  1.028  {ihid.,  no  1 181);  au  camp  devant  Naples,  6  mai  1628  (Clairamb., 
2JO,  no  1081);  Mirande,  16  juillet  1.523  {ibid.,  24O,  no  92;')).  —  Jehannot  d'An- 
doins était  lieutenant  à  la  garde  de  la  ville  et  du  château  de  Saint-Malo  en  i586 
et  i538  {Cafator/iir,  Vlll,  nos  80498  et  81G87). 

4.  Voir,  sur  Jean  II,  baron  de  Gramonl,  que  nous  retrouverons  dans  l'expé- 
ditinri  de  Xaples  et  qui  mourut,  connue  le  dit  Monluc,  au  siège  de  cette  ville, 
la  notice  de  J.  de  JAimiAiN,  Menaiid  et  Gracian  <l'Agiierre  [Rev.  des  B.-Pi/r. 
et  des  Landes,  i^  aoùt-ic  octobre  1886,  p.  i54,  no  i).  Il  est  cité  comme 
honmie  il'armes  de  la  compagnie  de  Lautrec  dans  les  montres  de  Bayonne, 
i'"'  mars  1.028;  Grossoles  en  Condomois,  29  iK)vend)re  1.522;  Mirande,  0  juil- 
let 1528. 

.).  A  cette  date,  c'est  Jaymc  de  Saiiite-ColoiMiiii'  (pii  est  lieutenant.  Jean  tle 
(iranunont  a  ce  titre  dans  la  montre  de  Béziers  du  pi  jinllet  1.52.5. 

0.  Krantj'ois  de  .Maignault  est  cité  dans  les  montres  de  Grossoles,  29  novem- 
bre i522;  Bayonne,  icr  mars  i523;  Béziers,  icr  février  1626;  Budrio,  9  janvier 
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lard  (l'Aiissan  »,  qui  «  fit  épaule  »  à  Monliic  j)()iir  assurer  la 
retraite  par  échelons,  peut  èlre  identifie''  avec  un  archer  de  celte 
même  compag-nie  cité  dans  une  uKuilre  deC-rémone,  2  juillet  i^iH', 
ou  avec  un  Aussan,  homme  d'armes  de  la  compagnie  d'André  de 
Foix,  sieur  d'Asparros,  en  juillet  i52.V'.  Ou  le  voit  par  cette 
expérience,  (ju'il  sérail  fastidieux  de  renouveler  pour  tous  les 
épisodes  des  Cnniinenhiires  :  le  récit  de  Moiduc  supporte  très 
honorahlemeut  la  confrontation  des  docunietils.  Les  souvenirs  les 
plus  anciens  lui  re\enaient  très  nets  quand  il  dictait  son  livre,  et 
l'on  peut  affirmer  qu'il  avait  la  mémoire  des  noms  jiropres. 

La  narration  de  l'escarmouche  de  Saint-Jean-de-Luz  peut  être 
soumise  à  une  autre  épreuve.  La  précisi(m  topoyrajdiique  en  est 
fiap[)ante.  L'étude  du  terrain  permet  d'en  contrejler  l'exactitude. 
Les  deux  compagnies  de  g'ens  d'armes  de  Lautrec  et  de  Lescun 
et  les  deux  bandes  de  gens  de  j)ied  de  Megi'in  et  La  Clotl(;, 
parties  de  Bajonne,  durent  (piilter  la  route  d  L^staritz  un 
[)eu  avant  le  bois  de  Berriotz ,  poui'  [jreridie  celle  de  Saint- 
Pée.  Elles  traversèrent  ensuite  le  l)ois  de  Saint-Pée,  attei- 
gnirent la  hauteur  de  Fagossou,  franchirent  sur  le  pont  d(^ 
l'ancienne  route  de  Saint-Pée  l'affluent  de  la  Nivelle  qui  passe  au 
pied  de  cette  hauleiu'  et  arrivèrent  enfin  sur  le  monticule  dv 
Baïlerenea  (la  maison  du  bavie),  —  aiijonrd'liui  villa  l'Oucpiier, 
—  d'où  Ion  (lécouNre  Saint-.Iean-de-Luz.  Le  capitaine  (  laibon  et 
les  gens  d'armes  descendirent  j)ar  le  \ersant  en  jxMile  douce 
allant  à  la  Nivelle  et  franchirent  le  ptïtit  ruisseau,  sur  lequel 
passe  la  nouvelle  route  de  Saint-Pée^.  L'escarmouche  entre  ca- 
valiers fiançais  et  impériaux  eut  lieu  dans  la  plaine  formée  par 
la  boucle  de  la  Nivelle,  devant  Saint-Jean-de-Luz.  Quand  Monluc 
et  les  capitaines  de  gens  de  pied  virent  les  gens  d'armes  repous- 
sés par  rennemi,  ils  descendirent  de  Baïlerenea  avec  leurs  arba- 

1528;  Napics,  0  mai  ifisS;  —  Odet  de  Mai^nault,  dans  les  moalres  du  2g  novem- 
bre ir)22,  iC)  juillet   1523,  i<""  juillet   1025,  i't  février  i526,  2()  septembre  iï\-2('). 

1.  B.  X.,  fr.  2i5io,  no  961  :  <<  le  baslard  d'Aussy  ». 

2.  Montre  passée  à  Fronton,  ])rès  Montauban,  20  juillet  1^23  (15.  .N.,  Clai- 
ramb.,  246,  n"  927). 

3.  Ce  ruisseau  (en  basque  ert-ek-fi),  «  de  (piinzc  ou  vintft  pas  de  larçeur, 
profond  jus(pics  ii  la  braye  »,  dit  iMonlue,  11  "a  pas,  en  effet,  plus  de  1  mètre  à 
1  m.  5o  de  lari>e  et  i  mètre  de  |)rofondeur  à  marée  haute,  au  |iied  de  iiaderc- 
nea.  A  marée  basse,  il  est  presijue  à  see.  On  voit  encore  les  marais  dont  parle 
Monluc. 


96  PREMIÈRES    CAMPAGNES    d'iTALIE    ET    DE    FRANCE. 

lélriers  et  leurs  six  arquebusiers  pour  couvrir  la  retraite.  Elle  se 
fit  par  le  y)()nt  de  l'ancienne  route  de  Saint-Pée,  puis  par  la  vallée 
de  l'affluent  de  l'Ouhahia  <]ui  passe  à  Ahetze  ',  où  Moulue  retrouva 
la  route  de  Bayonne.  Il  s'étend  coinplaisamment  sur  l'accueil 
(pie  Lautrec  lui  fit  le  soir  et  ne  dit  qu'un  mot  de  la  retraite  des 
Impériaux,  qui  eut  lieu  quelques  jours  après,  puisque,  le  27  sep- 
tembre, Louise  de  Savoie  félicitait  les  Bayonnais  de  la  brillante 
fa<;on  dont  ils  avaient  défendu  leur  ville  ^. 

Après  avoir  noté  la  retraite  des  Impériaux,  les  Commentaires 
mentionnent  la  prise  de  Fontarabie  par  Philibert  de  Chàlon 
(27  février  i524)^.  Monluc  attribue  la  chute  de  la  place  à  la  tra- 
hison de  don  Pedro  de  Navarre,  neveu  non  pas,  comme  il  le  dit, 
du  connétable  de  Navarre,  mais  de  D.  Inigo  Fernandez  de  Ve- 
lasco,  connétable  de  Castille.  Don  Pedro,  en  effet,  à  la  suite  de 
cette  capitulation,  se  fixa  en  Navarre,  fut  fait  maréchal  du 
royaume,  marquis  de  Cortra  et  î^rand  chambellan ''^.  Cette  cause 
est  aussi  donnée  par  du  Bellay,  qu'ont  suivi  Bordenave  et 
Favyu  '>. 

La  première  rédaction  contient  ensuite  une  brève  mention  du 


1.  I^'éditioii  oriiçinale  porte  Hnitéc.  De  lUible  a  lu  Aiffe  sur  le  premier  ins., 
Ilditt'-e  sur  le  second.  En  réalité,  le  premier  ms.  portait  Sai/trc  :  on  a  sur- 
chargé le  mot,  effacé  VS  initial  et  transformé  fc  en  deux  s  Ioniques  (.1  y.s'.sv). 
(Juaul  au  deuxième  ms.,  il  porte  très  lisiblement  Ilaitvc,  qu'il  faut  idoutitier 
avec  Ahetze,  Basses-Pyrénées,  canton  dTstaritz,  arrondissement  de  Bayonne 
(i4  kilom.). 

2.  Archives  municipales  de  Bayonne,  Registres  gascons,  II,  .Sgo-Sgi.  — 
Sur  le  siège  de  Bayonne,  voir  du  Bellay,  coll.  Petitot,  XVII,  /^24-420,  et  Bor- 
denave, pp.  24-25;  sur  les  démolitions  d'églises,  hôpitaux  et  maisons  situes 
hors  les  murs,  qu'onlonna  Lautrec,  voir  Arc/t.  munie,  de  Bai/onne,  Reg.  Gas- 
cons, II,  r)63,  r)G4,  r)0(»,  5(38;  E.  DucÉRÉ,  Les  Fortifications  du  vieu.r  Bayonne, 
p|).  27-28;  conmiandant  de  Blay  di;  Gaïx,  Histoire  militaire  de  Bc/yonne,  I, 
1 ,38-1 42.  —  Il  est  curieux  de  rapprocher  ce  (|ue  dit  Monluc  de  la  situation  de 
Saint-Jean-de-Luz  et  de  la  pomade,  ou  cidre  basque,  des  impressions  du  Véni- 
tien André  Navagero,  qui  traversa  le  pays  en  i528  (Tommaseo,  Relations  des 
ambassadeurs  rénitiens,  I,  10). 

?).  Le  .'?  mars,  Philibert  de  Chàlon  écrivait  à  l'archiduchesse  Marguerite  : 
"  .l'avons  prius  Kontarabier,  ([ui  n'est  |)as  jjctit  service  à  l'Empereur.  »  (l'.  l\o- 
HEHT,  op.  cit.,  \l,  48.) 

/).  U.  RoiJEHT ,  op.  cil.,  I,  5;^.  Après  la  mori  de  son  père,  en  i523,  il 
hérita  de  sa  dignité. 

5.  Du  Bellay,  coll.  Petitot,  XVIi,  4^-t'»-  —  Bohuenave,  p.  v.O.  —  Kavy.n, 
Histoire  de  Navarre,  p.  728. 
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siège  de  Marseille  par  le  connétable  de  Bourbon,  suivie  d'un 
détail  inexact  sur  la  retraite  des  Impériaux.  Moulue  dit  qu'elle  se 
fit  par  Saluces,  Pignerol  «  et  aultres  vallées  ».  En  réalité,  l'en- 
nemi prit  le  chemin  de  Nice  et  de  Monaco,  poursuivi  par  Mont- 
morency, qui  franchit  à  sa  suite  le  col  de  Tende  '.  Autres  inexac- 
titudes :  Moulue  note  (pi'Autonio  de  Leyva,  laissé  dans  Pa\i(' 
«  avecques  quelque  trouppe  d'Aleinaus  »,  y  soutint  le  siège  pen- 
dant «  sept  ou  liuict  mois  ».  11  est  revenu  sur  le  siège  de  Pavie, 
dans  la  Remonstrance  au  roij  :  il  y  dit  qu'Antonio  de  Leyva 
«  n'avoit  que  trois  enseignes  d'Italiens  et  trois  mil  Alemans  »  et 
que  le  siège  dura  «  envyrou  sept  mois  »  ",  Fran(;ois  P'  arriva 
devant  Pavie  le  27  ou  le  28  octobre;  dès  le  26,  «  l'avanl-garde 
des  Frauçois  estoit  desjà  espauchée  par  les  champs  de  Pavie  », 
dit  Francesco  Tiegio,  témoin  oculaire-^.  La  bataille  eut  lieu  le 
24  février  i525;  le  siège  dura  donc  (pialre  mois  seulement.  L'er- 
reur est  grossière;  notons  que  Moulue  a  dédaigné  de  la  corriger, 
bien  que  du  Bellay  lui  fournit  des  dates  pour  cela''^.  Sur  le  chifire 
de  la  garnison,  les  historiens  varient.  Du  Bellav  parle  de  «  mille 
ou  douze  cens  Espagnols  et  six  mille  lansquenets  »  -''  ;  Saluzzo 
di  Castellar  dit  rpi'il  y  avait  en  tout  environ  huit  mille  hommes, 
tant  Espagnols  que  laus(pieuels  et  Lombai'ds*^;  Ta'gio,  qui  était 
dans  Pavie  et  dont  le  lémoiguage  a  une  a  aleur  de  premier  ordre, 
donne  des  chiffres  plus  précis  :  deux  cents  hommes  d'armes, 
autant  de  coustilliers,  quatre  cents  aventuriers  espagnols  et 
cinq  mille  Allemauds,  qui  avaient  pour  chef  Eitel  Frédéric  IV, 
comte  de  Hohenzolleru,  auquel   succéda,  après  sa  mort  (17  jan- 

1.  François  I*""  à  Montmorency,  Aix,  4  et  5  octobre  i524.  (Cnp/ii'ifé  du  rai 
/''/•finçois  /«'",  pp.  i4-i8.)  Ta*y;io  dit  :  «  lin  ce  temps  l'exercite  de  l'empereur, 
(pii  estoit  chose  merveilleuse,  par  les  /•ires  de  Ici  mer...  arriva  en  Ylalie.  » 
[Le  siècje  et  la  bataille  de  Pavie,  par  Francesco  Taecjio,  traduit  du  latin  en 
français  par  Morillon,  réimpr.  |)ar  Ai.i  hku  Cautucr,  Genève,  1898,  p.  /|5.)  — 
Voir  MuiNET,  Rivalité,  \,  55o,  II,  '\,  et  Deckuic,  Anne  de  Montmorency,  1,  48. 

2.  m,  465-460. 

3.  T.Eciio,  op.  cit.,  pp.  8-9.  François  I*"''  à  Montmorency  [Captivité,  p.  30). 

4.  Du  Bellay  dit  (pie  l'Vanrois  lei"  mit  le  siège  devant  Pavie  le  27  ou  le 
28  octobre,  renseig'iiciiicnt  (]ui  concorde  avec  les  dociuiients  nrii;inau.\.  ((".oll. 
Petitot,  XVll,  4.59.) 

5.  Du  Bkllay,  coll.  Petitot,  XVll,  /(."iy. 

6.  u  Deutro  la  lera  gliera  in  varnig'one  che  espagnoli  clie  !ance(]U('nec  et  clic 
loubardi  circa  oto  milia...  »  (Saluzzo  di  Castellar,  Memoriale,  dans  Miscel. 
di  star,  ital.,  VIII,  595.) 

7 


98  PREMIÈRES    CAMPAGNES    d'iTALIE    ET    DE    FRANCE. 

vier  1520),  le  comte  Lodrone  '.  Le  chiffre  de  Monluc  est  de  toute 
façon  va§"ue  et  inexact. 

Sur  la  bataille  de  Pavie,  les  Coniincntaires.  dans  leur  première 
rédaction,  renferment  quelques  détails  qui  méritent  d'être 
examinés.  Ils  font  d'abord  allusion  aux  troupes  de  renfort  que 
Bourbon  amena  d'Allemaii;ne.  Monluc  avait  d'abord  écrit 
que  ce  secours  était  de  six  ou  sept  mille  hommes;  il  a  ensuite 
élevé  le  chiffre  à  dix  mille.  En  fait,  Bourbon  avait  levé  dix 
mille  Allemands,  mais  il  nt^w  amena  que  sept  mille".  Le  pre- 
mier chiffre  donné  par  Monluc  était  donc  plus  exact  que  le 
second.  L'indication  de  la  date  de  la  bataille  «  un^  jour  de  Sainct 
Mathias  »,  très  caractéristique,  se  retrouve  dans  les  documents 
originaux,  dans  Guichardin  et  dans  du  Bellay  ;  elle  devait  être 
passée  en  usage  parmi  les  contemporains-'.  Après  avoir  noté  jus- 
tement que  l'armée  française  était  affaiblie  par  le  long-  siège  et 
les  maladies  ^,  Monluc  indi([ue  deux  causes  de  la  défaite  :  la 
défection  des  Grisons  et  l'envoi  à  Naples  du  corps  de  Jacques 
Stuart,  duc  d'Albany.  Le  second  fait  est  attesté  par  tous  les  his- 
toriens -.  Le  premier  l'est  par  nombre  de  documents  originaux, 
mais  aucun  n'indique  la  raison  donnée  par  Monluc.  Le  dataire 
Matteo  Giberti  écrivait  de  Rome,  le  i^""  mars  i525,  que,  outre 
deux  mille  Valaisans,  quatre  mille  Grisons,  las  des  incommodités 


1.  T.Eciio,  pj).  7-8.  Cf.  tv.  IIabllk,  Die  Schlachl  hei  Pavia  [ForschniKjeii 
ciir  ih'utschen  Geschichte,  i885,  p.  5 16).  Ce  que  dit  Monluc  (III,  4^6)  de  la 
hi'èche  et  de  l'.assaut  est  confirmé  par  du  Bellay  (coll.  Petitot,XVII,  4^0)  et  par 
Ta'^io  ([ui  donne  la  date  :  8  novembre  (op.  cit.,  pp.  1O-19).  —  Cf.  Mic.net,  Riva- 
lilé,  11,  14-1"). 

2.  Lannoy  écrivait  à  Charles-Ouint  le  2  décembre  i524  :  «  Sire,  des  dix 
mille  Allemands  que  avoie  mandés  sont  venus  les  six  mille.  Le  reste  vient.  » 
(Cité  par  Mignet,  II,  3i,  note  i.)  T.egio  (p.  3i)  dit  que  l'armée  de  Bourbon 
comptait  sept  mille  Allemands  qui  vinrent  «  en  tacite  de  Laudes  ». 

;').  Lannoy  à  Charles-Quint,  Pavie,  20  février  i525  :  «  Sire,  la  victoire  que 
Dieu  vous  a  donné  a  été  le  jour  de  Saint-Mal hias,  qui  est  jour  de  votre  nati- 
vité. ))  (L.vNz,  Correspondt'iiz  des  Kaisers  Karl  V,  I,  162.)  Le  manjuis  de 
l'escara  à  Charles-(_)uint,  Bavie,  24  février  1,525.  {Colcœion  de  documentos 
ineditos  para  la  hisloria  de  Kspaha,  XXWlll,  4'^-) —  Ta\^io  a  conmiis  une 
iiiadverlance  élram^'-e  :  il  a  placé  la  i)ataill('  le  2O.  Son  traducteur  français  a  cor- 
rigé :  «  le  matin  de  Sainct  Malhias  )>  (p.  ôy). 

4-  MiifUet  a  néijii'jé  ce  détail  important,  confirmé  ,par  la  lettre,  citée  plus 
loin,  du  dalaire  Giberti. 

ij.  MuiNET,  Hivalilé,  II,  24-2ti.  Monluc,  revenant  sui'  ce  fail,  dil  (I,  ijo)  par 
inadvcriance  (|ue  le  duc  d'Albany  fut  envoyé  à  Borne. 
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dont  ils  pàtissaioiit,  s'en  sont  allés  du  service  du  Uoi  Tiès- 
Clirétieu  '.  L'archiduc  Ferdinand  disait,  le  12  avril  lo^f),  dans 
une  instruction  à  Martin  de  Salinas,  que  le  dé[)art  des  cinq  mille 
Grisons,  trois  jours  avant  la  l)ataille,  fnt  une  des  causes  de  la 
victoire  ".  Sc'hastien  Moreau,  dans  sa  Rehillon,  dil  (|ue  six  cents 
Grisons,  qui  étaient  à  Milan,  se  nnilinèrent,  ([uoirju'ils  fussent 
bien  payés,  et  s'éloignèrent  du  camp  français,  malgré  les  démar- 
ches (pie  le  roi  fit  faire  par  La  Trémoille  pour  les  retenir^.  Re- 
marquons (jue  le  chiffre  de  trois  mille,  donné  par  Monluc,  s'ac- 
corde mieux  avec  les  documents  qtie  celui  de  Séhaslien  Moreau. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  (pu'  l'auleur  des  (hjmninitiiircs 
a  imaginé  que  François  1'''  cassa  les  (irisons  {)ar  ('conomie  ou 
(pi'on  lui  conseilla  de  les  renvoyer'^.  11  faut  noier  (pi'après  avoir 
dicté  ce  passade,  il  a  pu  lire  l'explication  fort  différente  que 
donne  du  Jiellay  du  départ  des  Grisons  et  qu'il  n'a  pas  modifié 
sa  première  rédaction  ^  L'erreur  commise  par  Monluc  a  été  re- 
levée par  les  éditeurs  de  1785;  elle  n'a  fail,  à  ma  connaissance, 
qu'une  dupe,  l'historien  piémontais  C^ambiano  ''. 

Une  troisième  cause  de  la  défaite,  acceptée  par  tous  les  histo- 
riens, a  été  indiquée  un  [)eu  plus  loin  par  Monluc.  C'est  la  mort 
de  Jean  de  Médicis,  le  fameux  condottiere,  le  chef  des  Bandes- 


1.  «  Dapoi  che  io  scrissi  a  Vostre  Sii»nori(',  oitre  i  duo  niila  \'allesani,  che 
furono  svali^iati,  ancor  i  quattro  mila  (iriij;ioni  si  partirono  dal  scrvilio  riel 
Chrisfianissinio,  senza  molli  alfri,  i  qiiali  siraccandosi  <lci  molli  disayi,  che 
palivaiio,  se  ne  andavano  alla  slilata.  Anche  più  di  duc  mila  |K'rsone  amiiialale 
s'erano  ritirate  a  Vinfcvano.  »  [Leltere  di  Principi,  i.l'yo,  f"  Hi  ru.) 

2.  «  Item  mas  asi  con  Suycos  como  Grîsones  a  tenlo  todas  las  praticas  posi- 
hlcs  al  principio  para  los  retener,  que  no  fuessen  en  servicio  de  Franceses,  y 
despues  para  retirarlos,  como  en  efecto  lo  hizo  en  es|)ecial  con  Grisones,  los 
quales  très  dias  antcs  de  la  halalla  se  retiraron  en  canlilad  de  cinco  mil,  y  con 
ellos  otros  très  mil  lans(pienecls*y  Suycos,  (pic  dcspnes  de  Dios  lue  causa  del 
vencimiento  de  la  batalla...  »  (I^anz,  I,  68/|.) 

3.  Captivité,  pp.  71-74-  —  L,a  relation  de  Sébastien  Moreau  donne,  déliïfuré, 
le  nom  du  capitaine  des  Grisons  :  Tlwsgnes.  C'était  Dieling'en  de  Salis.  .Monluc 
dit  qu'on  l'appelait  «  le  grand  Diau  n  (le  grand  diable). 

4.  Il  donne  cette  autre  explication  un  peu  plus  loin  (I,  (jo). 

5.  Du  liellay  raconte  (pie  les  six  mille  Grisons  furent  éloignés  di-  l'armée  |)ar 
une  ruse  de  (îianjacopo  de  Medici,  le  lutui'  manpiis  de  Marignan  (coll.  Petitot, 
XVII,  /179-481).  Le  récit  de  du  Bellay  a  été  adopté  par  Micnk.t  {Riiuilité,  M, 
4o-4i).  Brantôme  l'avait  déjà  suivi  (1,  292). 

6.  GvMBiANo,  Histnricu  discurso  {Monuni.  hislor.  pntr.,  vol.  I,  Srripl., 
col.   1012). 
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Noii-es.  Il  tut  Idessé  d'un  coup  d'escopette,  eu  revenant  d'une 
escarmouche,  le  samedi  i8  février".  Le  24,  il  tut  apporté  à  Plai- 
sance, où  il  fut  soiyiié  par  Abraham  de  Mautoue  et  Jacques  de 
(larpi;  mais  on  ne  lui  coupa  pas  la  jaudje  et  il  ne  mourut  pas 
quelques  jours  après,  comme  le  disent  les  Commentaires.  Guéri 
de  sa  blessure,  Jean  de  Médicis  fut  blessé  mortellement  d'un 
coup  de  fauconneau,  le  2l\  novembre  1626  seulement,  dans  une 
escarmouche  près  de  Mantoue.  Transporté  dans  cette  ville,  il  y 
mourut  dans  la  nuit  du  29  au  3o  novembre  '.  Relevons  une  autre 
défaillance  de  mémoire  :  Moulue  dit  que  les  Bandes-Noires  s'ap- 
pelaient ainsi  parce  qu'elles  portaient  le  deuil  de  Jean  de  Médicis. 
C'est  à  la  suite  de  la  mort  du  pape  Léon  X  que  son  neveu  subs- 
titua les  couleurs  noires  aux  couleurs  blanche  et  pourpre  des 
cadets  de  Médicis  sur  les  drapeaux  et  les  baudriers  de  ses  sol- 
dats 3.  Monluc  paraît  encore  faire  erreur  en  disant  que  Jean  avait 
sous  sa  charge  à  Pavie  «  trois  mil  hommes  de  pied  »  et  «  trois 
cornettes  de  yens  de  cheval  )>.  Sa  charge  était,  d'après  les  Diarii 
de  SaiHito,  de  cinquante  hommes  d'armes  sans  archers,  deux 
cents  chevau-lég-ers  et  deux  mille  fantassins  '.  On  comprend,  du 
reste,  l'admiration  cju'inspi raient  à  Monluc  les  terribles  Bandes- 
Noires.  Il  les  avait  vues  à  l'œuvre  devant  Pavie;  il  les  retrouva 
au  sièg-e  de  Naples  ^ 

Monluc  n'a  guère  insisté  sur  la  journée  de  Pavie  elle-même. 


1.  T.EOio  (p.  54)  i)lace  à  tort  te  fait  le  20.  Une  tcUro  du  cardinal  Jean  Satviali, 
l)cau-frcre  de  Jean  de  Médicis,  à  sa  sœur  Mai'ie,  une  lettre  de  Lannoy  et  une 
autre  de  Jean  lui-même  le  placent  le  i8.  M.  Piiîrke  Gauthiez,  (jui  a  publié  ces 
lettres  dans  son  beau  livre  :  Jean  des  Bandes-Xoires,  1901,  pp.  256,  267,  260, 
place  lui-même,  par  inadvertance,  la  blessure  le  17,  d'après  Viugili,  Ollo  giorni 
avanli  alla  haltiKjlia  di  Pavia  {Arrhir.  stor.  !(ai.,5<i  série,  1889,  fV,  i83), 
qui  s'est  évidemment  trompé  d'un  jour. 

2.  l*.  Gacthiez,  op.  cit.,  pp.  2G2-270,  3 1 3-824. 

3.  Cf.  BuA.NTÙ.ME,  II,  8,  ([ui  n'a  pas  relevé  l'erreur  cominise  par  .Monluc  et 
(pi'oii  retrouve,  d'ailleurs,  chez  I'uilu'pk  Tomasini,  llitiuitli  di  ce/ito  rapihuii 
illuslri. 

4.  Sanuto,  Diarii,  XXXVII,  col.  286. 

5.  L'éloge  qu'en  fait  Monluc  est  à  rapprocher  de  ce  que  disait  Strozzi,  qu'il 
était  fier  de  recueillir  «  ces  vieux  capitaines  et  soldats,  bien  aguerris  sous  les 
bannières  et  ordonnances  de  ce  grand  capitaine  Jeannin  de  Médicis  ».  (Bi\an- 
rÙMi:,  II,  2tM).)  Moiduc  avait  U'ès  bien  connu  Jean  de  Turin  et  Sanq)iero  Corso, 
les  deux  (•aj)ilaines  des  Bandes-Noires  (jue  Jean  de  Médicis  til  se  battre  dans 
un  duel  fameux.  (P.  Gautuucz,  op.  rit.,  pp.  282-288,) 
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Il  note  qu'il  y  comhaltiî  parmi  les  ciifants  perdus,  qu'il  fut  fait 
prisonnier,  puis  remis  en  liberté  le  lendemain,  samedi  25  février. 
Il  affirme  qu'on  aurait  pu  g-a^ner  la  bataille  et  fait  une  allusion 
d'un  vag-uc  prudent  aux  fautes  commises.  II  ajoute  qu'il  a  gardé 
le  souvenir  très  net  d'une  conversation  qui  eut  lieu  sur  ce  propos 
entre  le  capitaine  inq)érial  Sucre  '  et  Federico  da  Bozzolo,  de  la 
famille  des  (lonzague,  ([ui,  d'après  Ttegio,  commandait,  le  jour 
de  la  bataille,  l'avant-garde  française  avec  le  maréchal  de  Foix  et 
le  sieur  de  Brion  ".  Cette  conversation,  qui  fait  songer  à  un 
entretien  analogue  entre  le  nuuvpiis  del  Vaslo  et  Lescun,  rap- 
porté ou  imaginé  par  Pedro  Vallès,  dans  son  Hintoivc  du  imw- 
qiiis  de  Pescnra,  et  de  là  passée  dans  Brantôme  ',  eut  lieu  dans 
Pavie,  au  logis  d'Hippolyte  Malasjjina,  mai'cpiise  d'Escaldasol, 
dont  Ta'gio  vante  l'héroïsme  pendant  le  siège '^.  Cette  dame  est 
celle-là  même  dont  Monluc  entretenait  Branlc'tme  dans  la  ti'auchée 
de  La  Rochelle,  en  évoquant  le  souvenir  de  la  mort  de  Lescun  et 
de  la  passion  qu'il  avait  su  inspirer  à  son  hôtesse.  Les  Commen- 
taires ne  font  qu'une  discrète  allusion  au  ronuin  de  Lescun  ; 
Monluc  devait  être  plus  bavard  avec  Brantôme,  bien  qu'il  ne  l'ait 
pas  assez  été  au  gré  de  l'infatigable  et  impertinent  (juestionneur -^ 
Un  autre  témoin  oculaire  vint  chez  la  marquise  d'Escaldasol.  Le 
luiuli   27   février,   Monluc   s'y    rencontra    peut-être  avec  J('r('»me 

1.  Pendant  la  (•ii[)tivit(' de  l''ranr()is  l'^i',  Louis  île  Pracl  ('crivait  à  l'I"]nipci'piir, 
le  i4  novembre  i525,  de  prendre  à  coeur  la  délivranee  du  cajjitaine  Sucre, 
sans  doute  alors  prisonnier  des  Français,  et  lui  transmettait  des  renseio-nements 
confidentiels  sur  les  menées  des  Vénitiens,  qu'il  tenait  de  ce  ca|)itaine.  (.\<''(jnc. 
en/rr  fa  France  et  l'Aiilriche,  tl,  ()4i.) 

2.  T^fiio,  p.  58.  Monluc  appelle  l'ederico  da  Bozzolo  «  le  seigneur  l'rédéric 
de  lîogé  ».  (^est  le  nom  que  lui  donnent  aussi  les  documents  qui  l'appellent 
de  Banrjè  ou  de  liàcjé,  détiguration  évidente  du  nom  italien.  Cf.  Catalogne  des 
actes  de  Fra/u^-ois  /«'',  I,  n»  2/1G0,  ^^  no  18O42,  VII,  nos  23832,  238^7,  et,  sur 
le  personnage,  E.  Picot,  Les  Italiens  en  France  an  seizième  siècle,  1902,  p.  3i. 
—  Pederieo  da  Hozzolo  mourut  à  Todi  le  27  décembre  1627.  (Sanuto,  Diarii, 
XLVI,  col.  447-449-)  Voir  trois  documents  concernant  sa  veuve,  Jeanne  des 
Ursins,  dans  le  Catalogne,  VII,  nos  26C87,  28985,  29085. 

.  3.  liR.VNTÔMK,  lit,  53.  — Vallès,  Histoire  du  mai'r/nis  de  Pescara,  éd.  1570, 
fo  173  V». 

4.  T.EG10,  p.  i5  :  «  Aussi  ne  faulf-il  pas  oublier  que  Ypolite  Malaspine,  mar- 
quise de  Scaldassoles,  pleine  de  toutes  vertus,  ne  desdainiçnoit  |)as  avec  ses 
blanches  mains  ajiporler  saigleaulv  rem|>lizde  terre  aux  dodanes,  voire  exhor- 
toit  les  hai)itans  et  les  gensdarmes  de  belles  paroles  estre  en  la  bataille.  » 

5.  BuANTÔMi;,   IX,    i3o. 
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Aléandre,  qui  y  vit,  comme  lui,  a  daus  uny  i^raud  lict  »,  le  comte 
de  Saint-Pol  et  Lescun  l)lessés,  ainsi  que  le  capitaine  Sucre.  Le 
témoi^nai^e  d'Aléandie,  consii^né  le  jour  même,  confirme  d'une 
façon  très  remarquable  celui  de  Monluc  '. 

Son  récit  nous  fournit  un  renseignement  précis  :  la  date  de  la 
mort  de  Lescun,  Il  la  place  le  vendredi  qui  suivit  la  bataille,  c'est- 
à-dire  le  3  mars",  (iuichardin  est  beaucoup  plus  vat;ue;  il  dit  que 
le  maréchal  de  Foix  fut  «  pris  tout  blecé  par  les  ennemis  »  et 
mourut  «  incontinent  »  \  Du  Bellay  est  inexact  :  il  dit  qu'il  fut 
tué  dans  la  bataille"^.  Les  témoignages  contemporains  affirment 
(ju'il  mourut,  prisonnier,  de  ses  blessures  ^.  Quant  à  la  date,  ils 
ne  sont  pas  d'accord  avec  Monluc  :  Saluzzo  di  Castellar  dit  que 
Lescun  mourut  à  Pavie  cinq  jours  après  la  bataille'';  Pedro  Vallès 
dit  neuf  jours'.  L'indication  précise  du  jour  de  la  semaine  donne 
une  valeur  particulière  à  la  date  fixée  par  Monluc;  elle  a  été 
adoptt'e  par  les  historiens^,  sauf  pourtant  par  Brantôme,  qui  a 
suivi  aveuglément,  comme  il  fait  toujours,  Vallès  qu'il  avait  sous 
les  yeux  ^. 

Au  sujet  du  comte  de  Saint-Pol,  Monluc  a  conté  qu'il  fut  laissé 


1.  «  27.  Visifavi  comilem  S.  Pauli  et  Lescu  iii  domo  marchionissae  de  Scal- 
dasol,  ubi  iaveui  Floran^ium  captivum.  Vidi  item  Millault  et  Zuccreni...  » 
{Journal  (inlohiographiqne  du  rardiiKil  Jéi-à/nc  Al<^<in(lre,  i4^o-i5^io,  pul)!. 
par  Henri  Omont,  1895,  p.  4^-) 

2.  Monluc  dit  qu'il  fut  blesse  «  d'une  harquebuzade  dans  la  cuisse,  qui  luy 
entroit  dans  le  petit  ventre  ».  Brantôme,  d'après  Vallès,  parle  d'une  «  ç^rande 
haripiebusade  dans  le  bras  ». 

3.  GuiCH.vRDiN,  trad.  Chomedey,  in-f»,  1612,  p.  371. 

4.  Di;  Bellay,  coll.  Petitot,  XVII,  489. 

.').  «  Monsitçnor  di  Scu,  il  (pialc  dappoi  e  morto  per  le  g'ran  feritte...  » 
{L'Assedio  e  la  balfajlia  di  Pulhu,  diario  incdito,  publ.  par  le  prof.  A.  Bo- 
N.vHDi,  Pavie,  189.^,  in-80,  p.  25.) 

0.  «  Ancora  in  dita  bataglia  fu  ferito  monse^a^nor  de  lo  Esqu,  de  la  cassa  de 
l'ois,  iiiarcifia!  de  Fransa,  et  morite  in  Pavia  quindes  iorni  apresso  la  bata- 
içiia...  .)  (S.vLLzzo  DI  Castellar,  Meinoricde,  dans  Miscell.  di  sfor.  ifdl., 
VIII,  599.) 

7.  (I  Kl  capitan  Lescu,  teniendo  passado  el  muflo  con  un  arcabuzzazo,.... 
miirio  al  novcno  dia  in  Pavia  en  poder  de  los  enemigos.  »  (Vallès,  op.  cit., 
f"   173  V'>.) 

8.  Depuis  le  P.  Anselme,  Ilisl.  généal.,  éd.  de  171 2,  I,  622.  —  Fleury 
ViNDRY,  Dirlionnaire  de  l'Etat  major  français,  i'<'  |)artie,  Gendarmerie, 
1903,  p.  210,  a  inqjrimé  par  erreur  que  Lescun  mourut  le  3  mai. 

9.  Brantôme,  III,  52. 


l'anecdote  du  comte  de  saint-pol.  io3 

pour  mort  «  au  camp  et  despoillié  tout  eu  cliemise  ;  mais  ung- 
Espaiguol  luy  coppaut  ung'  doit  pour  avoir  une  bay^ue  qu'il  ne 
pouvoict  arracher,  le  fisl  crier,  et  eust  la  force  de  lever  la  voix 
et  parler.  Et,  estant  recogneu,  pria  l'Espai^nol  de  le  fere  appourter 
chez  la  marquise  d'Escaldasoul  dans  Pavie  ».  Cette  macabre 
anecdote  a  eu  une  singulière  fortune.  Jiranlôme  l'a  reprise  en 
l'amplifiant';  Varillas,  le  P.  Daniel,  (iaillard,  Garnier  ont  à  leur 
tour  amplifié  et  dénalnr*'  Brantôme".  L'Espagnol  qui  voulait  se 
faire  le  bourreau  de  Saint-Pol  devient  son  sauveur,  facilite  son 
évasion  et  le  suit  en  France.  Champollion-Figeac  s'est  élevé  avec 
indig-nation  contre  ce  roman  ;  il  a,  d'ailleurs,  été  injuste  eu  l'at- 
tribuant au  P.  DanieP.  Le  premier  coupable  est  Ijel  et  bien  Bran- 
tôme ;  ses  successeurs  n'ont  eu  le  tort  que  de  le  copier  et  de 
H'péter  api'ès  lui  ([ue  Saint-Pol  se  sauva  '.  Sur  ce  point,  les  docu- 
ments sont  formels  :  le  17  mars,  Saint-Pol  ('crivait  de  Pavie  à 
Montmorency  :  «  De  toutes  nouvelles  je  suis  encores  malade  en 
ce  lieu  de  Pavie,  où  je  ne  vois  nulle  ordre  d'en  povoyr  sortir;  et 
sy  je  suys  en  la  plus  g^rande  nécessité  du  monde,  comme  ung- 
homme  qui  demeure  tout  seul,  et  sans  argent  du  monde,  nv  per- 
sonne à  (pii  on  puisse  recourir-.  »  Branl('>me  s'est  donc  trompé. 
Reste  l'anecdote  de  la  bague;  aucun  document  ne  la  confirme 
ni  ne  l'infirme.  Elle  n'a  d'autre  autorité  que  le  ténioigiiage  de 
Moulue.  Ce  n'est  pas  suffisant  et  ce  peut  être  une  de  ces  légen- 
des, nées  autour  d'un  çrand  événement  historique,  facilement 
propag-ées  et  auxquelles  un  témoin  oculaire  finit  lui-même  par 
croire*^.  Mais  il  importe  de  réduire  dans  la  fabrication  du  roman 

1.  Hn.vNTÙME  dit  (ju'il  a  (Mitendu  conter  ranecdote  par  «  une  dame  de  la  cour 
de  ce  temps-là  ».  Il  .ijoute  que  Saiiit-Pol  g'a^•na  ses  g'ardes  et  se  sauva  (lit, 
2o3). 

2.  Varillas,  Hisloife  de  François  !''>',  Il,  222-223.  —  P.  Daniel,  Hist.  de 
France,  2e  éd.,  1722,  X,  175.  —  Gaillaud,  Ilist.  de  François  /'"'•,  éd.  de  1769, 
III,  2O0-261.  — Garnikr,  Histoire  de  France,  177^,  XXIV,  129. 

3.  (Uiptivité,  Introd.,  p.  lxvi. 

4.  Cette  inexactitude  est  tout  ce  cpii  reste  de  ranecdote  dans  An^iltil,  Hist. 
de  France,  V,  3i4. 

5.  (Uiptivité,  |).  137. 

G.   I^'anecdote  a  disparu  des  histoires  depuis  Sismondi.  Elle  était  déjà  avant 

lui  passée  dans  la  littérature.  Népomucène  Lemercier  l'avait  mise  en  vers  dans 

sa  Panlu/pocrisiade  : 

Làclie-inoi  cet  annenu...  morJieu  !  comme  il  résiste! 
Avec  un  doigt  do  moins  un  mort  n'est  pas  plus  triste.., 

La  Pan/iypocrisiade,  chant  IV,  Paris,  1819,  p.  82. 
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la  responsabilité  de  l'auteur  des  Commentaires  et  de  noter,  en 
premier  lieu,  (ju'il  ua  jamais  écrit  que  Saint-Pol  se  sauva;  en 
second  lieu,  que  les  documents  concordent  avec  ce  qu'il  dit  de  la 
gravité  de  ses  blessures  '. 

Les  détails  qui  suivent  sur  l'état  lamentable  des  vaincus  de 
Pavie  revenant  en  France  sont  amplement  justifiés  par  les  lettres 
de  la  rég-ente  Louise  de  Savoie  et  du  duc  de  Vendôme,  qui  expo- 
sent les  mesures  à  prendre  pour  héberger  ces  «  pouvres  gens 
de  guerre,  tant  de  pyé  que  de  cheval,  qui  venoient  du  camp  pres- 
que tous  en  chemise  »,  «en  grande  pouvreté  et  misère,  sans 
denier  ni  maille  » '.  Plus  heureux  que  les  camarades,  Monluc 
retrouva  ses  grands  chevaux  et  ses  armes  ainsi  (jue  quelques 
accoutrements  qu'il  avait  laissés  à  la  Redorte,  «  en  Languedoc, 
près  Lesignan  »  \  C'est  à  Castres  qu'eut  lieu,  le  21  juillet  i525, 
la  montre,  dont  il  parle,  de  la  compagnie  de  Lescun,  lorsqu'elle 
fut  divisée  en  trois  parties  :  quarante  lances  furent  attribuées  à 
M.  de  Lignac,  qui  en  était  lieutenant;  cinquante  furent  données 
à  M.  de  Xegrepelisse,  qui  les  avait  déjà  reçues  par  don  daté  de 
Lyon,  16  mai  i525^;  enfin  dix  lances  furent  données  au  capitaine 
Bonneval  pour  augmenter  l'effectif  de  sa  compagnie ^  Monluc 
s'est  trompé  sur  un  nom  :  il  a  substitué  le  capitaine  Carbon  au 
capitaine  Bonneval*'.  Il  oublie  aussi  de  dire  qu'il   fit  désormais 

1.  «  Au  regard  du  comte  de  Saint-Pol,  il  ne  se  pourra  jamais  ayder,  à  cause 
des  playes  qu'il  cuit  à  la  journée,  dont  il  est  du  tout  impotent.  »  Avis  donné  en 
Angleterre  de  ce  qui  se  passait  en  b'rance  pendant  la  captivité  du  roi  {Capti- 
vité, p.  3/3).  Un  mandement  au  trésorier  de  l'épargne,  daté  de  la  Fère, 
26  juillet  1.J29,  ordonne  de  payer  au  comte  de  Saint-Pol  1,000  ,écus  pour  son 
entretien  et  celui  de  ses  compagnons  de  captivité,  prisonniers  des  Espagnols  au 
château  de  Milan  (B.  N.,  Pièces  orig.,  Saint-Pol,  vol.  2778,  p.  22.  —  Cf.  Cata- 
logue, VI,  no  19,827). 

2.  Captivité,  pp.  82  et  84. 

3.  La  Redorte  (Aude),  canton  de  Peyriac-Minervqis,  arr.  de  Carcassonne,  à 
20  kil.  environ  de  Lézignan,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Narhonne. 

4.  Don  à  -M.  de  Xegrepelisse  de  la  charge  de  capitaine  de  cinquante  lances 
fournies  provenantde  la  compagniedu  feu  maréchal  deFoix,  I^yon,  i6  mai  i.T25. 
(B.  N.,  fr.  5779,  fo  9/,  v°,  mention). —  Cf.  Catalogue,  V,  no  iSSif). 

5.  B.  .\.,  fr.  21  .^iiS,  no  1098;  Clairamh.,  2^8,  no  978.  Monhic  est  cité  parmi 
les  hommes  d'armes.  —  Jean  de  Bonneval,  seigneur  du  Teil,  était  déjà  capitaine 
d'une  compagnie  en  i.^i8. 

(■).  Mordue  dit  que  le  capitaine  Caihon  fut  tu(''  hieiiliit  après,  par  derrière, 
près  de  Liuiel.  De  Huhie  fait  remanpier  qu'tme  lettre  de  Marguerite  d'Angou- 
ième  mentionne  le  capitaine  Carbon  connue  vivant  encore  en  ir»30.  Le  reproche 
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partie,    comme   homme  d'armes,  de  la  compagnie  d'Antoine  de 
Carmaing-,  sieur  de  Negrepelisse  '. 

Le  récit  du  «  voyag'e  de  Napies  »  débutait  dans  la  première 
r('daction  par  une  allusion  aux  nég-ociations  qui  amenèrent  la 
délivrance  de  François  I'"'.  Monluc  plaçait  «  ung-  an  après  »  le 
retour  du  roi  en  France  l'envoi  de  Lautrec  en  Italie.  Fi'ancois  F'' 
franchit  la  Bidassoa  après  avoir  été  échang-é  contre  le  dauphin 
et  le  duc  d'Orléans,  le  17  mars  i526.  Les  provisions  en  faveur 
de  Lautrec  de  la  charg-e  de  lieutenant  i^énéral  du  roi  en  Italie 
sont  du  28  juin  1627  seulement^.  D'ailleurs,  dans  sa  seconde 
rédaction,  Monluc  a  biffé  cette  indication  légèrement  inexacte, 
(pii  prouve  pourtant  un  certain  souci  de  la  chronologie.  Il  était 
bien  en  Gascog-ne -^  lorsque  Lautrec,  se  souvenant  des  qualités 
supérieures  de  fantassin  dont  il  avait  fait  preuve  à  Saint-.lean-de- 
Luz,  lui  envoya  l'ordre  de  dresser  une  compag'nie  de  g-ens  de 
pied,  «  de  sept  à  huict  cens  hommes  »,  qui  se  trouva  si  forte 
qu'il  put  la  partag-er  avec  Pierre  d'Ossun.  Monluc  et  d'Ossun 
firent,  en  effet,  le  «  voyag-e  de  Napies  »  en  qualité  de  capitaines 
de  deux  des  douze  compagnies  gasconnes  de  l'armée  de  Lautrec. 
On  trouve  leurs  noms,  passablement  d('figur('s,  dans  un  dénom- 
brement qui  nous  en  a  été  conservé  :  Monluc  commandait  à  trois 
cents  hommes,   d'Ossun  à  quatre  cents  ^.   Le  partage  avait  été 


d'inexactitude  ([u'il  adresse  à  Monluc  ne  me  |)araît  pas  fondé.  Il  faudrait,  en 
effet,  prouver  ([ue  le  cai)itaine  Carbon  dont  parlent  ici  les  (Jonimenfaires  est 
bien  .lean  de  Monpezat.  Ce  dernier  était,  en  elfet,  lieutenant  de  la  conipaiçnie 
du  roi  de  Navarre  en  1029  et  ifjSi)  (montres d'Ai>en,  2  mai  1529,  B.N.,fr.  2i5i5, 
no  1217,  et  3 1  octobre  i.^So,  ihi(l.,i\^  i2iO,  Clairamb.,  25i,no  riSf)).  Mais  il  faut 
le  dislini>uer  du  capitaine  Carbon  cité  dans  les  montres  de  la  compa^'nie  du 
maréchal  de  Foix.  On  les  trouve  tous  les  deux  dans  la  montre  île  Samadel, 
28  octobre  i523,  l'un  ainsi  désiiçné  :  «  le  cappitaine  Carbon  »,  l'autre  :  «  Jehan 
de  Carbon,  homme  d'armes.  »  (B.  N.,  Clairamb.,  247,  no  g/ji.) 

1.  Montres  de  la  compasçnie  de  Louis  de  Carmaing,  sieur  de  Negrepelisse, 
(>astelnaudary,  i3  février  i52G(B.  N.,  fr.  n.  ac(i.  8618,  fo  12);  Cahorsen  Quercy, 
5  octobre  1026  (B.  N.,  fr.  2ir)i4,  n"  \\W.\,  fr.  n.  acq.  8t)i8,  fo  2())  ;  Mnntauban, 
8  mars  1527  (B.  N.,  fr.  2i.'")i/|,  n»  iit)2). 

2.  Arch.  d'État  de  Modène,  Archiv.  dnndc  secrcto.  —  Cf.  (Jdid/o'jii''.  \'l, 
n"  19281. 

3.  On  le  trouve  à  Monfauban  le  8  mars  r.'Î27  (voir  la  montre  citée  plus 
haut,  n.  I  ). 

4.  Sanuto,  XLVI,  col.  4'^L)-434  :  <■<  Numei-o  de  la  !j;ente  del  campo  ilel  re 
christianissimo  in  Lombardia.  »  Outre  Monluc  {M un/eu)  et  d'Ossuu  (Ansiino), 
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fait  après  la  prise  d'Alexandrie,  qui  eut  lieu  le  12  septembre  1627'. 
Puis  il  note  le  sièg-e  du  château  de  Vigevaiio  par  Gramont  et 
Monpezat',  que  Lautrec  envoya  prendre  cette  place  avec  cinq 
mille  hommes  de  pied,  trois  cents  lances  et  trois  cents  chevau- 
lég"ers.  Les  Français  parurent  devant  Vig-evano  avant  le  20  sep- 
tembre. Ils  trouvèrent  de  la  résistance  et  durent  faire  venir  de 
l'artillerie  pour  battre  le  château  5.  Le  souvenir  de  ce  siège  était 
lui  pour  Moulue  à  celui  d'une  arquebusade  qu'il  reçut  à  la  jambe 
droite  «  en  faisant  les  approches  et  les  tranchées  pour  mettre 
l'artillerie  ».  II  ajoute  avec  raison  qu'il  en  demeura  boiteux  fort 
longtemps,  puisqu'il  ne  commença  à  «  cheminer  »  que  lorsque 
l'armée  quitta  Parme  pour  marcher  vers  Bologne.  On  sait,  en 
effet,  avec  quelle  lenteur  Lautrec  avança  vers  l'Italie  centrale. 
Arrivé  à  Parme  le  9  novembre^,  il  fut  oblig-é  d'y  rester  près  d'iui 
mois  dans  l'iiuiction  ;  il  manquait  d'argent  et  l'attitude  des  Véni- 
tiens et  du  pape  était  à  ce  moment  des  plus  incertaines  \  C'est 
le  i4  déceudjre  seulement  qu'il  quitta  Parme  et  se  mit  en  marche 
vers  Modène;  il  y  était  le    17  et  arriva  à  Bologne  le  19*^.  Il  en 

je  relève  parmi  les  noms  des  capitaines  gascons  ceux  du  baron  de  Béarn  {el 
baron  de  Bier)  et  de  La  Glotte  {La  Flofa),  cités  dans  les  Commentaires . 

1.  Sanuto,  XL VI,  col.  57,  Gf),  67.  Le  siège  avait  commencé  le  29  août.  Voir 
les  documents  dans  S.vnlto,  XLVl,  col.  9,  i5,  18,  27,  28,  29,  89,  l\o,  5i,  5/|  el 
aussi  S.vixzzo  m  Castellar,  Memoriale  [Miscel.  dt  s  for.  if  al.,  VIII,  620),  qui 
donne  une  date  vague  et  inexacte  {a  iorni  XÀ'X  de  osf). 

2.  «  Il  baron  di  (Jracimon  »  était  lieutenant  de  la  compagnie  de  Lautrec 
(Co  lances  et  120  archers).  «  Monsignor  Mon])essato  »  commandait  une  com- 
pagnie de  3o  lances  et  60  archers  (Sanuto,  XLVI,  col.  ^'ài). 

3.  Sanuto,  XLVI,  col.  92,  106,  107,  109,  iio.  On  amena  60  pièces  d'artil- 
lerie «  per  batterla  e  spianarla  »  (Cesare  Nubilonio,  (Jronaca  di  Vigevano,  dans 
Miscel.  di  sfor.  ifal.,  XXIX,  298).  Vigevano  se  rendit  à  discrétion  le  28  sep- 
tembre. Lautrec  fit  pendre  le  capitaine,  son  lieutenant  et  son  enseigne.  Voir 
aussi  une  lettre  de  [Lautrec]  à  François  1er,  Ottobiano,  21  septembre  1527,  dans 
HuKWE»,  Leffer  and  papers...  of  Henrij  VIII,  vol.  IV,  part.  II,  no3/i42),  et  ce 
que  dit  de  la  prise  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  83ô,  qui  reproduit, 
d'ailleurs,  textuellement  un  passage  d'une  plaquette  contemporaine  :  Lettre  du 
sieur  de  Porges,  écrite  de  Pavie  le  18  octobre  1627  (B.  N.,  Lb30/,6). 

4.  Sanuto,  XLVI,  col.  291. 

.5.  Les  andiassadcurs  anglais  se  plaignaient  vivement  de  cette  lenteur,  que 
François  I't  et  le  connétable  cherchaient  à  excuser  comme  ils  pouvaient  (("lerk 
à  W'olsey,  Senlis,  10  octobre  1.^)27;  Montmorency  à  Wolsey,  81  décembre  1527» 
dans  BaicwER,  vol.  I\',  part.  Il,  n^s  8485,  8717). —  Noir  V.-L.  Bourrili.y,  Guil- 
laume du  Bellay,  pp.  49-59. 

6.  Sanuto,  XLVI,  col".  881,  891,  898. 
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repartit  le  9  janvier  et,  par  Imola,  Faenza,  Forli,  Cesena,  Sant' 
Arcant^elo,  Rimini,  i^at^na  Aiicone,  où  il  était  le  24'.  Le  3o,  il 
alla  de  Recanali  en  [)èlerinage  à  Lorette";  le  fameux  sanctuaire 
était  en  réputation  dans  le  camp  français,  car  Monluc  fit  quel- 
ques jours  après  un  vœu  à  Notre-Dame,  qui  montre  au  moins 
qu'il  réprouvait  à  l'occasion  les  horreurs  commises  par  ses  com- 
pag-nons  partout  où  ils  passaient  3.  Il  y  fait  allusion  au  cours  de 
son  second  ^rand  récit. 

C'est  la  prise  d'une  rofjuette,  qu'il  a  contée  avec  un  yrand  luxe 
de  détails.  Sa  mémoire  a  encore  ici  été  rafraîchie  par  le  sou- 
venir d'une  arquebusade  reçue  à  la  jointure  de  l'épaule  et  du  bras 
et  ag"çravée  d'une  chute  du  haut  de  la  muraille  jusqu'au  fond  du 
fossé.  Le  nom  du  lieu  avait  arrêté  Florimond  de  Rœmond,  qui, 
ne  pouvant  identifier  Porchianne,  leçon  du  manuscrit,  l'avait 
remplacé  par  Capisfrarif).  nom  d'une  ville  des  Abruzzes.  Il  nous 
est  plus  facile  qu'au  premier  éditeur  de  rétablir  le  nom  défiguré 
par  le  copiste.  Le  8  février,  Laulrec  arrivait  à  Ascoli,  sur  les 
bords  du  Tronto  '^,  à  la  frontière  du  royaume  de  Naples.  Sa  mar- 
che fut  à  ce  moment  de  nouveau  ralentie  par  le  mauvais  état 
des  routes,  qui  rendait  très  pénible  la  traction  des  soixante  piè- 
ces d'artillerie  et  des  six  cents  charrettes  (ju'il  traînait  après  lui\ 
Il  décida  d'envoyer  en  avant  Pedro  Xavairo,  son  capitaine  g-éné- 

1.  Sanuto,  XL\'I,  col.  47'^>  478,  4^9»  4'.)9>  ^o3,  5o4,  007,  5i3,  532,  L'itiné- 
raire de  Lautrec  peut  être  établi  de  la  façon  la  plus  précise  par  les  dépêches  de 
l'agent  vénitien  Pesaro  qui  l'escortait. 

2.  Pesaro  écrit  le  3i  janvier  de  Recanati  :  d  C-onie  heri  fo  con  nionsiiifnor  di 
Lulrech  a  Santa  Maria  di  Loreto  a  luor  il  perdon...  »  (Sanuto,  XL\'I,  col.  ïk)'2; 
cl",  aussi  col.  55/),  et  lini:\vKa,  o/>.  cif.,  iv>  3()4o,  Gret»orio  Casale  à  Wolsey, 
Orvieto,  22  février  i528). 

3.  (1  J 'en vojay  prier  le  ca])pilaiue  La  Bastide  ([u'il  me  gardast  tant  de  femmes 
et  Hlhes  (ju'il  pourroict,  affia  que  ne  feussent  violées;  ayant  cella  en  dévotion, 
pour  le  vueu  que  j'avois  faict  à  .\ostre-Danie  de  Lorette,  espérant  ([ue  Dieu  pour 
ce  respect  m'aideroyt.  »  Voir  les  atrocités  commises  par  les  Gascons  à  Pavie 
dans  Sanuto,  XLVI,  col.   172,  17.3-174. 

4.  Le  icr  nis.  précise  ainsi  la  position  de  l*ofclii<iniie  :  «  Or  auprès  d'As- 
couly  de  Tione...  »  Dans  le  second,  on  lit  très  nettement  :  «  ...  Ascouly  de 
Tronc.  »  Monluc  avait  évidenunent  dicté  :  «  Ascoidy  de  Troiit.  »  Florimond  de 
Raymond  a  supprimé  de  Tione  ou  de  Tronc,  ({u'il  n'a  pas  compris.  De  Ruble, 
a\-ant  à  choisir  entre  les  deux  textes,  a  préféré,  contrairement  à  son  habitude, 
celui  du  icr  nis.  C'est  avoir  la  main  malheureuse.  La  meilleure  leçon  est,  on 
le  voit,  celle  du  second  ms. 

5.  Lettre  de  Pesaro,  Ganzano,  9  février  (Sanuto,  XLVI,  col.  694). 
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rai,  qui,  avec  six  mille  hommes  de  pied,  franchit  le  Tronto  et 
marcha  vers  Aquila  '.  Il  s'empara  de  Chieti,  de  Pepoli,  d'Aquila, 
qui  fut  occupé  le  i5  sans  coup  férir,  et  de  Sulmona.  En  six 
jours,  tout  IWbruzze  était  conquis'.  Parmi  les  châteaux  qui 
furent  pris,  un  seul  résista  :  ce  fut  Forcha  di  Penne.  Il  fallut 
l'emporter  de  force;  on  y  trouva  de  la  poudre  et  de  l'artillerie-^. 
C'est  le  château  dont  Monluc  a  raconté  l'escalade  et  dont  il  a 
gardé  un  si  mauvais  souvenir.  Le  fait  se  place  donc  vers  le 
i5  février.  Il  est,  par  suite,  impossible  d'admettre  que  Monluc 
blessé  ait  pu  être  transporté  à  Ascoli,  près  de  Lautrec.  Ce  dernier 
avait,  à  cette  date,  quitté  cette  ville  et  était  à  Atri.  C'est  là, 
sans  doute,  que  l'on  porta  Monluc,  qui  fut  ensuite  soig-né  à  Ter- 
mini  (Termes  de  Brousse),  où  le  quartier  g-énéral  français  arriva 
vers  le  27**.  Il  y  resta  tandis  que  l'armée  continuait  sa  marche. 
Aussi  ne  peut-il  affirmer  si  c'est  à  Troia  ou  à  Nocera  que  les 
Bandes-Noires  la  rejoig-nirent.  Le  4  niars,  Lautrec  était  à  San 
Severo,  où  il  attendait  le  marquis  Michel-Antoine  de  Saluées  et 
les  fameuses  bandes-''  que  commandait,  comme  le  dit  Monluc, 
dej)uis  \a.  mort  de  Jean  de  Médicis  Orazio  Baglione  et  que  Flo- 
rence avait  envoyées  pour  le  renforcer  *'.    Le  8,  il  en  partait  et 

1.  Lettres  de  Pesaro,  11  et  i3  février  (//j/V/.,  col.  Cio),  i3  février  (col.  6i3). — 
Robert  Jerniugham  à  Henri  VIII,  Ascoli,  10  février  (Brewer,  no  8890). 

2.  Pesaro  accompae^nait  Pedro  Navarro.  Voir  ses  dépêches  des  i4,  i5, 
16  février  (Sanlto,  XLVI,  col.  OiG-Giy). —  Sur  la  prise  d'A(iuila,  voir  une  lettre 
datée  d'Atri,  17  février  [ihid.,  col.  635),  des  nouvelles  d'Italie  et  une  lettre  de 
(ireçorio  Casaie  à  Wolsey,  du  22,  dans  Brkwer,  nos  3947,  3949. 

3.  Sanuto,  XLVI,  col.  617-618  :  «  Ex  lilteris  datis  Atri,  diei  i5  supivi- 
scripti.  — Che  Pielro  iNavarro  havea  preso  pcr  forzauncastelioluutanda  l'Aquila 
25  miglia,  noniinato  Forcha  da  Pena;  che  se  teneva  solamente  la  rocheta  et  che 
sperava  de  haver  (juella  con  mine.  —  De  Atri,  alli  16  febraro  :  Il  conte  Pietro 
Navarro  prese  in  quel  de  l'Aquila  circa  i5  castelle,  tra  le  quale  prese  Forcha  di 
Pêne  per  forza,  dove  ha  riirovato  polvere  et  artelaria  assai.  »  —  Brewer, 
no  3934  :  Jerning-hani  à  Henri  VIII,  Atri,  17  février  :  «  On  our  arrivai  on  this 
side  the  Trout,  which  séparâtes  Naples  from  the  Pop's  territory,  Lautrec  sent 
cdunt  Pier  de  Naver  with  the  Frenchmen,  Gascons  and  Italians  against  Laquyla, 
ihc  chief  town  of  La  Browce;  who,  after  passing  great  rnountains  and  straits, 
took  by  force  a  strong  castle,  within  12  miles  of  the  said  town.  » 

4.  Lettres  de  Pesaro  et  de  Ceresara,  Teriuini,  27  février  (Sanuto,  XLVII, 
col.  35-37). 

5.  Lettre  de  Ceresara,  San  Severo,  4  mars  (Sanuto,  XLVII,  col.  88).  ^ 
(i.  Sancto,   XLVI,   col.  622    :   «    fJa    Fiorenzn,  di    VIII   depiitali ...   Come 

haveano   nel    suo   conscio  deliberato,    per  aiutar  monsignor   de  Lutrech,    far 
4ooo  fanti  con  Iloralio  Baion,  loro  capitanio,  et   mandarlo  da  lui.  » 
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arrivait  à  Nocera,  où  il  s'arrêtait  pour  attendre  encore  ces  ren- 
forts'. Les  Bandes-Noires  (paient  à  Aqnila  le  lo';  elles  diinMit 
rejoindre  à  Nocera  le  12  ou  le  i3  et  elles  prirent  part  le  i5  à 
l'escarmouche,  devant  Troia,  entre  les  forces  réunies  de  Lautrec 
et  les  Ini{)ériaux  commandés  par  Philibert  de  Ghâlon,  prince 
d'Oranv^e  - . 

Monluc  est  muet  sur  l'arrivée  de  Lautrec  devant  Naples  ^  et 
sur  le  siège.  Il  dut  y  prendre  peu  de  part  :  sa  blessure  lui  enle- 
vait l'usage  du  bras  droit.  Il  se  borne  à  noter  très  justement  que 
la  ville  était  parfaitement  bloquée  du  côté  de  la  mer  par  Filip- 
pino  Doria  et  qu'elle  eût  été  certainement  prise  par  famine  sans 
la  défection  d'André  Doria,  (jui  manda  à  son  neveu  «  qu'il  s'en 
revint  avecques  ses  galères  à  Gènes  » -\  L'attitude  du  vainqueur 
de  Salerne  commença  à  devenir  incertaine  au  début  de  juin, 
quand  les  galères  vénitiennes  arrivèrent  devant  Naples  pour  ren- 
forcer sa  Hotte '^.  Le  4  juillet,  Filippino  Doria,  qui  s'était  depuis 
quel([iies  jours  retiré  à  Vico  avec  trois  galères,  prétextant  son 
mauvais  état  de  santé  ^,  levait  l'ancre  et  s'éloignait  de  Naples*^. 
Monluc  est  d'accord  avec  du  Bellay  et  tous  les  historiens  pour 
attribuer  à  cette  défection  le  désastre  de  Lautrec  ".  Il  note  aussi 
avec  raison  le  retard  des  galères  françaises,  dont  l'arrivée  devant 

1.  Lettre  de  Ceresara,  San  Severo,  8  mars  (Sanuto,  XL VII,  col.  loG). 

2.  Lettre  de  Pisaui,  Aquila,  i3  mars  {Ibid.,  coL  io5). 

3.  Lettre  de  Ceresara,  Troia,  if)  mars  [Ibid.,  coL  iSg).  Cf.  Brewkr,  n»  4o86; 
la  date  donnée  dans  ce  document  (21  mars)  ne  concorde  pas;  peut-être  faut-il 
corriger  :  //  mars.  La  date  du  20  donnée  par  le  cardinal  .Morone  dans  une 
lettre  à  Cliarles-(Juint  {Miscell.  di  stor.  ital.,  HI,  COS-tiOcj)  est  manifestement 
inexacte. 

4.  Vers  le  25  avril  (Sanuto,  XLVII,  col.  309;  Brewer,  no  4207  :  Jernin- 
gham  à  Henri  Vlll,  du  camp  devant  Naples,  26  avril). 

5.  Sur  le  blocus  île  Naples  par  Filippino  Doria  et  sur  la  famine  qui  régnait 
dans  la  ville,  les  docuincnls  conlirmanl  .Monluc  aboudenl  dans  Sanuto,  XLVl, 
col.  ()()."'.-(l7o;  XLVII,  col.  328,  309,  383-384,  38;,  390,  391,  493,  .')o8,  .")40; 
.XLVllI,  col.  22-23,  3o,  74,  80,  108. 

0.  Lettres  de  Pisani  et  Fesaro,  du  12  juin,  et  de  Gerardo  Cademosto,  du  11 
(Sanuto,  XLVIII,  col.  iiô-iiy). 

7.  Lettres  de  Pesaro,  17  et  18  juin  [ibid.,  col.  i*).")),  et  de  Zuan  .Moro, 
3  juillet  [ibid.,  col.  2.5 1).  —  Sur  la  défection  des  Doria,  voir  La  Honcière, 
Histoire  de  la  Marine  fraiiraise,  111,  228-231. 

8.  Lettre  de  l'orateur  Horcntin,  Naples,  .5  juillet  (Sanuto,  XLVllI,  col.  223). 

9.  Du  Bellay  avait  dit  avant  lui  :  «  De  t|uoy  arriva  despuis  l'entière  ruine  de 
nostre  armée  de  Naples.  »  (Ooll.  Petilot,,  X\lll,  GO.) 
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Naples  aurait  pu  atténuer  dans  une  certaine  mesure  les  consé- 
quences fâcheuses  du  départ  de  l'amiral  génois.  La  Hotte  de 
Renzo  da  Ceri,  qui  avait  pris  part  en  décembre  1027  à  la  lamen- 
table expédition  de  Sardaig-ne  '  et  dont  Antoine  de  La  Roche- 
foucauld, sieur  de  Barbezieux,  avait  été  nommé  lieutenant 
g-énéral  à  la  place  d'André  Doria",  s'attarda  à  prendre  Civita- 
vecchia  pour  faire  plaisir  au  pape,  malgré  les  appels  de  Lautrec^, 
et  le  blocus  de  Naples  se  trouva,  de  ce  fait,  relâché  du  côté  de 
la  mer. 

C'est  le  18  juillet  seulement  que  Zuan  Moro,  capitaine  g-énois 
laissé  en  observation  par  Filippino  Doria  avec  cinq  galères  à  la 
Maddalena,  vit  arriver,  en  assez  mauvais  étal,  les  treize  içalères 
françaises  seulement'',  sur  les  dix-neuf  galères,  deux  fustes  et 
quatre  brig-antins  qui  composaient  la  flotte  de  Barbezieux  ^.  Elles 
apportaient,  comme  le  dit  Monluc,  le  prince  de  Navarre,  Charles 
d'Albret,  accompagné  non  pas  seulement  «  de  sa  maison  et  de 
quekjues  gentilshommes  volontaires  »,  et  de  «  l'argent  pour 
payer  l'armée  »,  mais  aussi  d'un  corps  de  sept  à  huit  cents  hom- 
mes de  pied  (pi'amenait  Renzo  da  Ceri  ^.  «  A  la  descente  »  se 
produisit  une  «  petite  faction  »,  à  laquelle  il  eut  j)art  et  qu'il  a  pour 
cela  complaisamment  racontée.  C'est  l'escarmouche  de  la  Madda- 
lena, qui  eut  lieu,  comme  on  le  voit,  le  18  juillet.  Ce  fait  d'ar- 
mes nous  est  connu  par  divers  documents  et  récits.  En  première 
ligne,  il  faut  citer  la  lettre  écrite  le  jour  même  du  camp  français 
par  Va  orateur  »  florentin  Marco  dal  Nero  à  Bartolomeo  Gualte- 
roti,  ambassadeur  de  Florence  à  Venise.  Elle  confirme  Monluc 
sui"  plusieurs  points  :  l'envoi  d'une  g^rosse  troupe  à  la  «  marine  » 
pour  proléger  la  descente,  la  sortie  de  Naples  des  Impériaux  en 

1.  V.-L.  BoLuniLLY,  o/>.  cif.,  pp.  ')i-')'6. 

2.  Lettres  données  à  Saint-Cîcrniiùn-en-L.iyo  le  /(  mai  iTjsS  [(Uttalogiie,  I, 
no  29O1J. 

3.  I^ettres  de  Gas])ar(i  (;()nlariiii,  Viterhc,  1  i  cl  12  juillet;  de  t'esaro,  Sor- 
rento,  i3  juillet;  de  Marclio  dal  Nero,  Naj)les,  19  juillet  (S.vnlto,  XLVllI, 
col.  277,  3oi,  323). 

f\.  Lettres  de  Zuan  Moro,  Naples,  17  et  18  juillet  {ibid.,  col.  32o). 

5.  Lettre  de  l'orateur  florentin,  Naples,  5  juillet  {ibid.,  col.  223). 

0.  "  Heri  venuto  sopra  il  principe  di  Navara,  el  signor  Renzo  con  zercha  700 
in  8(K)  faiiti  el  molli  zcnlillioiiiini  IVancesi,  el  hozi,  per  far  scorlo  a  loro  e  bona 
siimnia  di  danari  chi-  haniio  porlato,  andîi  una  ij^rossa  scorla  a  marina.  » 
Marclio  dal  .Nero  à  IJarloloiufo  (iuallcidli,  oraleur  norciitiii  à  N'enise,  |Na|)les, 
ly  juillet  [ibid.,  col.  323). 
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forces,  la  déroute  des  hommes  d'armes  français  (Monluc  précise  : 
de  la  coinpa^^nie  de  M.  de  Laval),  la  prise  du  comte  Ug-o  Pepoli, 
les  {)ertes  s('rieuses  des  Français,  l'offensive  vigoureuse  enfin  qui 
amena  la  retraite  de  l'ennemi'.  Une  lettre  de  Lope  de  Soria  à 
Charles-Ouint,  écrite  de  La  Mirandole,  i3  août  1528,  donne  la 
date  et  une  relation  beaucoup  plus  vague  et  moins  exacte  :  l'atta- 
que des  Impériaux  est  représentée  comme  ayant  eu  plein  succès  ; 
très  peu  de  Français  auraient  échappé  à  la  mort  ou  à  la  captivité. 
11  y  a  là  des  exag^éra lions  évidentes.  Le  document  confirme 
Monluc  sui"  un  point  important  :  la  prise,  avec  \Jgo  Pepoli,  du 
jeune  comte  de  Candale^.  Après  ces  documents  originaux  se 
place  le  riîcit  de  Guichardin,  très  remarquable  |)ar  sa  précision  : 
il  mentionne  la  date  exacte,  concorde  sur  fous  les  points  avec 
eux,  cite  la  prise  de  Candale  et  d'Ug-o  Pepoli,  «  lequel  après  la 
mort  d'Horace  Bâillon  estoit  succédé  au  g-ouvernement  des  com- 
pagnies des  Florentins  w^,  et  enfin  dit,  comme  Monluc,  que  les 
tr()U[)es  françaises  étaient  sous  les  ordres  du  marquis  de  Saluées''. 
Guichardin  attribue  l'échec  des  Impériaux  à  la  résistance  des 
Bandes-Noires,  dont  Monluc  ne  {)récise  par  le  rôle.  La  narration 
de  Paul  Jove  est  plus  ample  et  plus  riche  en  détails,  moins 
exacte  aussi  que  celle  de  Guichardin.  On  y  trouve,  transformé  en 
fait  positif,  le  bruit  rapporté  par  Lope  de  Soria,  qu'une  partie  de 
l'argent  français  tomba  aux  mains  des  Impériaux.  Plusieurs 
détails  donnés  par  Monluc  sont,  d'ailleurs,  dans  Paul  Jove  :  il 
dit  comnie  hii  que  les  Impériaux  étaient  commandés  par  Ferrante 
(îonzaga,  dont  il  fait  le  héros  de  l'affaire;  il  parle  du  tir  des 
galères  françaises  et  vénitiennes  5,  de  l'arquebusade  que  reçut  au 

1.  S.vNUTO,  XLVIII,  col.  323. 

2.  G.VYANGOs,  Cah'iulnrs  of  Leticrs,  (/rs/)ii/c/ies  and  sfalc  paper.s  rehiliiKj 
II)  tlw  ni'fjDtidtinns  hetinren  England  and  Spain,  vol.  ill,  part.  Il,  7O8. 

3.  .Monluc  (lil  de  même  :  «  Les  bandes  noires  ytalicnnes  que  le  conte  lluiçucs 
de  Gènes  cominandoicl  despuis  la  mort  du  seigneur  Orasse  tJaillon.  »  Orazio 
Baglione  était  mort  le  23  mai  (lettre  de  Zorzi  Ardizino,  du  camp  de  Naples, 
2')  mai,  S.VNUTO,  XLVIII,  23)  et  non  le  20  juin,  comme  le  dit  Mignet,  liivalilé, 

II,    /,42. 

4.  Gui(;ii.viU)i.N,  trad.  Chomedey,  l'o  3g3  vo. 

5.  «  Terrcbant  (^aesarianos  tardal)anl([ue  ipsa  tormenta  Gallicis  et  Venetis 
triremibus  in  advei'suni  litus  (Muissa.  »  .Mitsi.uc  :  «  Ceste  galère  connneuea  à 
tirer  force  couj)/  de  caaoïi,  dont  me  lliuarenl  deu.x  hommes  de  ma  Iroujjpe... 
car  tous  les  boullctz  vennoinct  là  où  j'estois,  tant  de  cestc  galère  que  des  aul- 
Ires,  lesquelles  Hrcnt  le  mesme...  » 
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bras  le  comte  de  Caudale  et  qui  causa  sa  mort  quelques  jours 
après';  il  insiste  sur  les  renforts  envoyés  par  Lautrec  et  que 
commandait  Valerio  Orsino';  enfin,  il  est  d'accord  avec  Moulue 
pour  noter  que  la  venue  du  prince  de  Navarre  fut  sans  avantag^e 
appréciable  pour  les  Français^.  Le  récit  de  Paul  Jove  a  été 
adopté  sans  aucun  chang-ement  par  deux  historiens  napolitains, 
(iregorio  Rosso  (pii  l'a  résumé,  Leonardo  Santoro  da  Caserta 
qui  l'a  à  peu  piès  traduit^.  Le  récit  de  du  Bellay  est  beaucoup 
plus  vague  et  moins  exact  que  ceux  de  Guichardin,  de  Jove  et  de 
Moulue  :  il  place  la  descente  du  prince  de  Xavarre  à  Xola,  fait 
du  comte  de  Candale  le  principal  chef  des  Français  et  imag-ine 
que  la  troupe  envoyée  par  Lautrec  à  Nola  fut  surprise  au  retour 
en  passant  devant  Naples.  Du  Bellay  concorde,  du  reste,  avec 
Moulue  et  Paul  Jove  en  ce  qui  concerne  la  prise  d'Ug^o  Pepoli  et 
de  Candale  et  la  mort  de  ce  dernier  ^  L'historien  des  princes 
d'Orange,  Joseph  de  la  Pise,  a  fabriqué,  à  l'aide  de  Guichardin, 
de  Paul  Jove  et  de  du  Bellay,  un  récit  assez  fantaisiste  :  il  v 
attribue  tout  le  succès  des  Impériaux  à  Philibert  de  Chàlon  qui, 
dit  formellement  Lope  de  Soria,  était  à  ce  moment  malade^. 
La  narration  des  Commentairps.  touffue,  mal  ordonnée,  cou- 


1.  «  Candalius...  glandes  luiuicruin  trajicilur...  Hi  très  postea  acqua  pernm- 
tatione  cuni  U^'one  atque  Candalio,  vel  tuni  ex  vulnere  moribundo,  utrinque 
restituti  sunt.  »  Monluc  :  «  Le  coule  Hugues  fusl  prins  prisonnier  et  monsieur 
de  Candaile  aussi,  estant  blessé  d'une  harcquebusade  en  ung  bras.  Trois  jours 
après  les  ennemis  le  renvoyarent  à  monsieur  de  Lautrec,  voyans  qu'il  s'en 
alloict  mourir,  comme  de  faict  trespassa  l'endemain  qu'il  leust  appourté  au 
camp...  » 

2.  Monluc  dit  vaguement  :  «  Nous  tusmes  suyvis  des  troupes  que  le  seiti^'iiour 
marcquis  envoyoit.  » 

3.  Pauli  Jovn  Hislor.  sut  tempuris  lib.  AA'17,  l^aris,  \  ascosau,  ijOo,  11, 
fo  24  C-H. 

4-  Leonardo  Santoro  da  Caserta,  Dei  successi  del  Sdcco  di  Rorna  e  guerra 
(Ici  refjiio  di  Napoli  sotto  Lotrech ,  j)ublié  par  Scipione  Volpicella,  i858, 
pp.  'jy-'jS.  —  Gre(;orio  Rosso,  flistoria  délie  cose  di  Xapoli  sotto  l'imperio 
d'  Carlo  (Juinto  corninciando  dall'  uiino  i526  pev  insino  ail'  an/ta  i53y, 
scritla  per  modo  di  rjioriudi,  lOSô,  p.  35. 

5.  Du  Bellay,  coll.  Petitot,  XVIII,  O9-70. 

fi.  Joseph  de  la  Pise,  Tableau  de  V  histoire  des  princes  et  principauté 
d'OriuKje,  iC38,  p.  173.  (Cf.  U.  Robert,  Philibert  de  Chàlon,  I,  21O,  cpii  ne 
cite  pas  le  récit  de  Monluc.)  Brantôme,  I,  244,  parle  aussi  inexactement  du 
brillant  rôle  du  prince  d'Orange  en  celte  altairc,  d'a|irès  Vl/istoria  del  /narques 
de  Pescura,  de  Pedro  V^allès. 


LE  RETOUR  DU  «  VOYAGE  DE  NAPLES  ».  Il3 

j)ée  [>ar  des  digressions',  tiès  inférieure  pour  la  netteté  et  la 
composition  à  celles  de  Guicliardin  et  de  Paul  Jove,  mérite  d'être 
placée  au  même  rang'  pour  l'exactitude  des  détails.  C/est  l'im- 
[)ression  d'un  témoin  oculaire,  qui,  grâce  à  une  mémoire  locale 
très  puissante,  a  reconstitué  le  lieu  du  combat  a\ec  une  précision 
(|u'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  récit,  et  en  a,  en  somme,  fait 
un  rapport  lidèle.  On  peut  lui  reprocher,  sans  doute,  de  s'être 
trop  fait  le  centre  de  l'action  ;  mais  c'est  le  défaut  commun  à 
tous  les  auteurs  de  Mémoires.  «  Je  ne  veux  fere  l'historien,  dit-il 
ici;  j'y  serois  bien  empesché  et  ne  sçaurois  par  cpiel  bout  m'y 
prendre.  »  Le  récit  de  l'escarmouche  de  la  Maddalena  fait,  on  le 
voit,  pourtant  bonne  figure  à  côté  des  documents  et  des  naria- 
tions  écrites  par  les  hommes  du  métier. 

Moulue  est  bref  sur  la  fin  de  l'expédition  de  Naples.  11  note 
simplement  la  mort  de  Lautrec,  survenue  le  17  août',  et  la  levée 
(lu  siège.  11  attribue  le  désastre  de  l'expédition  au  maïujue  d'ar- 
gent, et  les  documents  ne  lui  donnent  pas  tort  sur  ce  point  : 
du  début  à  la  fin  de  la  campag-ne,  Lautrec  fit  presque  chaque 
jour  des  appels  inutiles  à  la  bourse  du  roi  et  des  Vénitiens  \ 
Monluc  ne  dit  rien  des  dernières  convulsions  de  l'armée,  après 
que,  privée  de  son  chef,  commandée  par  Michel-Antoine  de  Sa- 
luées, Guido  Rang-one,  Pedro  Navarro,  tous  trois  malades,  har- 
celée par  les  Impériaux,  (pii  d'assiéi^és  étaient  devenus  assié- 
geants, elle  battit  [)éuiblement  en  retraite  sur  Aversa  où,  bientôt 
cernée,  elle  capitula  le  ?)0  août.  Le  texte  de  la  capitulation  por- 
tait, entre  autres  conditions,  que  les  gens  du  Roi  Très  Chrétien, 
les  Vénitiens  et  autres  de  la  Ligue  rendraient  toutes  les  places, 
terres,  lieux  et  forteresses  qu'ils  se  trouveraient  avoir  dans  le 
royaume  de  Naples,  l'Abruzze,  la  Calabre,  la  Terre  de  Labour  et 
la  Pouille'^.  Et  c'est  ainsi  que  Monluc,  gratifié  naguère  [)ar  Lau- 

1.  l'ar  cxcinplc,  ri'-limc  de  (lliiirlcs  de  t^'oix-Cjuidalc,  noyé  d'al)i)r(i  dans  la 
proniièrc!  rt'-daolion,  déplacé  et  déiçai-é  dans  la  seconde.  Monluc  a  lui-nièmc 
senti  le  besoin  de  rendre  son  récit  plus  clair. 

2.  Lettre  de  Cîuido  Rana^ouc,  Naples,  17  août  (Sanlh),  XLVIll,  col.  ^o^).  — 
BiiKWEK,  no  4003. 

'.^.  Les  lettres  des  agents  étrangers  placés  auprès  de  Lautrec  sont  pleines 
dallusions  à  cette  détresse  financière.  Cf.  le  jugement  de  Brantôme  (III,  i>8-3o) 
sur  la  mauvaise  fortune  de  Lautrec,  plus  sévère  et  moins  équitable  (jue  celui  <le 
Monluc. 

4.   «  Capitoli  et  couveutione  atirniati  Ira  lo  illustrissimo  signor  Filibcrto  de 

8 


Il/i  PREMIÈRES    CAMPAGNES    D  ITALIE    ET    DE    FRANCE. 

trec  d'une  confiscation  «  vaillant  douze  cens  ducquatz  de  rente, 
nommée  la  Tour  de  la  Nonciade,  près  la  Tour  du  Grec,  un  des 
plus  beaux  chasteaux  qui  feust  en  la  terre  de  Labour  et  la  pre- 
mière baronje  de  Naples  »,  après  s'être  cru  le  plus  g-rand  sei- 
g-neur  de  France,  à  la  fin  se  trouva  «  le  plus  cocquin  ».  Ce  qu'il 
dit  de  son  retour  «  à  pied  la  plus  part  du  chemin  »  (il  ne  restait, 
en  effet,  pour  ainsi  dire  pas  de  chevaux  dans  le  camp  français)  ' 
est  illustré  d'une  façon  saisissante  par  une  lettre  du  capitaine 
florentin  (jiuliano  Strozzi,  qui  vit  partir  d'A versa,  sans  armes  et 
en  guenilles,  les  derniers  soldats  de  Lautrec,  escortés  par  les 
Impériaux  jusqu'aux  frontières  du  royaume  de  Naples,  où  ils  se 
dispersèrent,  «  s'en  allant  chacun  chercher  son  aventure  »^. 

Le  lamentable  échec  de  cette  expédition  fut  aussi  pour  Mojiluc 
un  désastre  personnel.  De  retour  en  Gascogne,  malade,  sans  res- 
sources, il  fut  à  la  charg-e  de  son  père,  qui  n'avait  pas  «  grandz 
moyens  »  de  l'aider;  une  fois  g-uéri,  il  lui  fallut,  a  comme  per- 
sonne incogneue  »,  chercher  de  nouveau  fortune  et  recommencer 
sa  carrière.  On  le  retrouve,  en  effet,  simple  homme  d'armes  dans 
la  compagnie  du  roi  de  Navarre  :  son  nom  est  cité  dans  quatre 
montres,  passées  le  12  mars  1029  à  Condom'',  le  3i  octo- 
bre i53<»  à  Agen''^,  le  2  et  le  12  septembre  i53i  à  Valence-en- 
Ag"enois  ^  Il  n'attendit  pas,  on  le  voit,  trois  ans,  comme  il  le  dit, 
pour  reprendre  du  service.  Il  fallait  vivre,  et  la  paye  d'homme 

Chialon,  |)riiici|)e  di  Orani^ie  et  capilanio  c^encrale  de  la  (]csarea  Maestà  in 
Itaiia,  pcr  una  parle;  et  lo  illuslrissinio  siii^nor  marchexe  di  Saluzo,  capitanio 
içenerale  del  re  Christianissimo,  per  l'allra  parte.  »  Aversa,  3o  août  i528 
(S.vNUTO,  XLVIII,  col.  478-480).  Sur  la  prise  d'Aversa,  voir  col.  4y3-494  cl 
Brewei\,  no  47i>^' 

1.  Lettre  au  nianfuis  de  Mantoue,  Viterbc,  7  septembre  :  «  Che  è  cosa  incre- 
dibile  la  inortalilà  che  era  seguita  de'  cavalli  iicl  ditlo  canipo,  prima  che  succe- 
desse  il  caso,  affermando  che  non  vc  ne  erano  in  tutte  60  che  fussero  sani.  » 

(S.VNLTO,  XLVIII,    col.    487.)    lÎREWER,    H»  4679. 

2.  Lettre  de  l'iorence,  12  septembre  (Sanuto,  XLVIII,  col.  40''l)-  —  Clerk  et 
Taylor  écrivaient  de  Paris  à  Wolsey  le  17  :  «  Niillae  sunt  rcliquiae  exercilus 
^allici.  »  (Bkkweu,  no  474'"^-)  —  Voir  aussi  deux  (locuiuciits  dans  le  Cahilogue 
des  actes  de  François  /'■'•,  II,  n<i  8867,  cl  \'l,  11"  i((838,  et  l'anecdote  de  la 
duchesse  de  Savoie  reijulant  les  «  pauvres  soldats  devallisez  »  revenant  de 
Naples,  qu'a  contée  Brantôme  (II,  i42-i43). 

3.  B.  N.,  Clairamb.,  ■.>5\,  n"  1129.  —  Biaise  de  Monluc  est  le  premier  nom 
cité. 

4.  B.  N.,  Clairandj,,  25i,  n^  ii,')5. 
ô.   B.  N.,  fr.  n.  acq.  8G19,  l'os  2O  et  28. 
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d'armes  ne  lui  parut  pas ,  sans  doute ,  alors  à  dédaigner. 
La  première  rédaction  des  (^Jo/tu/icriffiires.  amplifiée  j)lus  lard, 
on  l'a  vu,  à  l'aide  de  du  Bellay,  portail  ensuite  :  «  Et  comme  le 
Roy  François  dressa  ses  leg^ionnaires,  il  en  donna  mil  au  sen- 
neschal  de  Tholoze,...  seigneur  de  Faudoas,  leijuel  me  feist  son 
lieutennanl  » '.  C'est,  on  le  sail,  le  24  juillet  lô.'i/j  (|ue  Fran- 
çois P""  signa,  h  Saint-(îermain-en-Laye,  redit  eti  ciiupianle-six 
articles  porlanl  inslilulioii  de  sept  li'gioiis  d'iiiranlerie,  ar(juel)U- 
siers  et  liallehardiers,  de  six  mille  hommes  cliacune'.  Le  i?)  oc- 
tobre suivant,  il  nommait  colonel  de  la  légion  de  Languedoc 
Antoine  de  Rochechouart,  seigneur  de  Saint-Amand,  sénéchal 
de  Toulouse,  avec  charge  de  recruter  mille  hommes  «  en  iceulx 
g-ouvernement,  province  et  pays  de  Languedoc,  savoir  est  es  ville 
et  viguerie  de  Thoulouze,  cappitainerye  de  Buzet  et  tout  ce  qu'est 
de  la  seneschaucée  de  Thoulouze,  du  cousté  de  la  (iuvenne  »  ^. 
Line  permission  spéciale  du  roi  de  Navarre,  datée  de  Pau, 
II  novend)re  i53/i,  autorisa  le  nouveau  colonel  à  faire  une  partie 
de  sa  levée  en  ces  pays  de  Gascog-ne,  qui  étaient  par  excellence 
a  un  magazin  de  soldats  »  ^,  tandis  que  le  Languedoc  passait  pour 
fournir  des  hommes  de   qualité   ti'ès  inf("rieure -'';  et  c'est  ainsi 


1.  11  N.,  fr.  ôoii,  f'i  iT)  v'K 

2.  Voir,  dans  le  Catalogue,  II,  no  7252,  la  biI)li()ii;Ta|jliie  de  cet  édit.  —  Sur 
l'org'anisalion  des  légionnaires,  imitée  de  celle  de  la  milice  florenlinc,  doni  la 
première  idée  fut  due  à  Machiavel,  voir  Dupleix,  Hist.  de  France,  i^l\l\,  in-lVi, 
m,  37G,  .1.  Gebkmn,  Quid  rei  inilitaris  doclrina  rendscentihiis  lilteris  aitfi- 
i/ititaU'  dchuerit,  1881,  pp.  55-56,  et  surtout  Lemonnieh,  llistnire  de  France 
j)ul)liée  sous  la  direction  de  M.  E.  Lavisse,  t.  V,  II,  p|).  8/|-88. 

',\.  Lettres  de  François  l"'",  And)oise,  i3  octobre  i53/(  (Arcli.  des  Basses-Py- 
rénées, B,  2070,  copie  collât,  sur  l'orig.  le  kj  décembre  i;)3/|). 

4.  Lettre  du  roi  de  Navarre  au  sénéchal  de  Toulouse,  suivie  di'  lettres  à 
Tarchevêfjue  de  Bordeaux  autorisant  ledit  sénéchal  à  lever  i.ooo  hommes  de 
|)ied  en  Guienne,  «  pourveu  que  ce  soit  dans  sadicte  seneschaucée  ».  —  Le  roi 
de  Navarre  autorisa,  par  contre,  le  sieur  de  Oradea,  nonmié  colonel  de  la  légion 
(le  Guienne  par  lettres  datées  de  Blois,  21  septend)re,  à  Faire  sa  levée  en  Coni- 
iiiinge  et  Rivière- Verdun  (Henri  H  d'Albret  au  sénéchal  de  Toulouse,  Nay, 
12  décend)re  iW.M\,  Arch.  des  Basses-l'yr.,  li,  2070). 

5.  L'and)assadeiu"  vénitien  Marino  (îiustiniano  écrivait,  dans  sa  Hchitutu  de 
i535  :  «  Ha  sette  legioni  de'  suoi  paesani,  di  sei  niila  lauti  l'una,  che  tanno 
fanti  quaranta  due  mila;  parte  buoni,  conie  quelli  che  sono  aile  frontière  di 
Borgogna,  di  Guascogna,  del  DelHnato,  Cbanipagna  c  Piccardia;  e  parie  ihmi 
sono  prattichi,  corne  (|uelli   di  Norinandia,  lîretayiia  e   Lin^iiailoca.  »  ('Iom.i;\- 

SEO,   1,  (J2.) 
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que  Biaise  de  Moulue,  homme  d'armes  de  la  compag-nie  du  roi 
de  Navarre,  devint  lieutenant  du  sénéchal  de  Toulouse  et,  de 
nouveau  fantassin,  participa  à  cette  tentative  de  création  d'une 
année  nationale,  dont  il  voyait  les  avantages,  mais  dont  il  cons- 
tate avec  raison  le  médiocre  succès,  attesté  par  le  témoig-nage  de 
rand)assadenr  vénitien  Francesco  (iiustiniano  en  lôSy  '. 

Les  Comnientaii'cs  sont  muets  sur  rarinée  i535  et  la  première 
moitit'  de  i536.  Moulue  ne  dit  rien  de  cette  période  d'inaction  : 
à  su{)poser  qu'il  en  eût  gardé  le  souvenir,  aurait-il  d'ailleurs 
daigné  rappeler  ici  que  les  légionnaires  de  Languedoc  commirent 
plus  d'un  méfait  dans  la  province  où  ils  tenaient  garnison  et 
(pi'il  V  eut,  à  ce  propos,  des  conflits  de  juridiction  entre  leur 
colonel  et  les  capitouls  de  Toulouse'?  C'était  là  chose  commune 
et  peu  digne  de  passer  à  la  postéi'ité.  Moulue  dédaigne  ces  détails 
et  entame  un  nouveau  récit  :  l'expédition  des  moulins  d'Auriol, 
épisode  du  sièye  de  Marseilh'  {)ar  l'Empei'eur  en  août  i536.  Dans 
la  première  rédaction  du  livre,  la  transition  était  faite  par  un 
mend)re  de  phrase  très  vague  :  «  Et  au  boult  de  quelque  temps 
que  l'Empereur  Charles  venoit  pour  entrer  en  France...  ^  »  On  a 
vu  que  Moulue  avait  ensuite  fait  un  raccord  au  moyen  des  Mé- 
moires de  du  Bellay.  Il  y  a  trouvé  la  couhruuîtiou  de  ce  qu'il 
avait  dit  lui-même,  plus  brièvement,  de  la  capitulation  de  Fos- 
sano  ^.  La  clause  qui  obligeait  les  assiégés  à  abandonner  leurs 
grands  chevaux  à  la  sortie  était  consignée  dans  du  Bellay -\  Les 
documents  originaux  concordent  avec  le  texte  de  la  capitulation 
qu'il  reproduit  et  confirment  ce  que  Moulue  en  avait  dit  de  mé- 
moire. C'est  une  lettre  de  l'agent  mantouan  Carlo  da  Fano,  datée 
du  camp  impérial  sous  Fossano,  le  7  juillet  i53G,  qui  raconte  de 


1.  Voir  les  raisons  (jiiil  ou  (loiiiic  :  iiicxpérieucc  de  ces  nouvelles  troupes, 
indiscipline  el  surtout  opposition  de  la  noblesse,  qui  se  crut  menacée  dans  son 
privilèii^e  militaire  {ihid.,  I,   i8/|-i80). 

2.  l^e  i»j  janvier  i53G,  les  capitouls  de  Toulouse  décidaient  d'informer  le  roi 
d'un  ditl'érend  survenu  entre  eux  et  le  sénéchal  à  l'occasion  des  «  crimes  et 
maléfices  w  des  lég'ionnaires  (Arch.  de  la  llaute-Ciaronne,  13,  29,  fo  y3). 

3.  B.  N.,  fr.  5oi  I,  fo  i5  r". 

4.  I^e  sièçc  de  Fossano  par  Antonio  de  l^evva  est  le  principal  é])isode  de  l'ol- 
fensive  des  Impériaux  en  Piémont,  à  la  suite  de  l'invasion  française  de  mars 
i53G.  Voir,  sur  ces  faits,  A.  StGKE,  Dncumenli  di  storiu  subauda  dal  i5io 
(il  i.'j.'iO.  MJ02,  pp.  iiy-i38. 

5.  Dl  Bellay,  coll.  l'elitot,  XVlll,  488. 
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la  fa(;on  la  plus  minutieuse  et  la  |)lus  vivante  la  sortie  de  Mon- 
pezat  et  de  ses  liérok|ues  conipa^-nons.  Les  Français  avaient  été 
obligés,  le  5,  de  renietire  aux  mains  des  Imjx'riaux  [)lus  de  trois 
cents  chevaux  dé[)assaril  la  taille  de  ciiK]  j)almes  et  demie.  Sur  ce 
nond)re,  ci?i(pianle  ou  soixante  an  [tins  étaient  en  bon  étal  ;  le  reste 
n'était  que  haridelles  efllanfjuées  et  hors  d'usage.  Les  assiégés 
avaient  mutilé  les  chevaux  d'Espagne  en  leur  coupant  la  queue 
et  la  crinière.  Antonio  de  Levva,  furieux,  exécuta  la  capitulation 
avec  une  extrême  rigueur  :  rendu  impotent  par  sa  goutte,  il  se 
fit  porter  le  7  juillet,  à  six  heui<'s  du  matin,  à  l'exti'émité  du  fau- 
bourg' de  Fossano  pour  assistcM-  au  défilé  de  la  garnison,  et  il 
retint  inq)iloyablement  tous  ceux  des  chevaux  laissés  aux  Fran- 
çais dont  la  taille  dé{)assait  la  mesure  fixée'.  Moiduc,  on  l'a  vu, 
a  pu  contrôler  aussi  dans  du  liidlay  l'énumération  qu'il  fait  des 
capitaines  qu'il  se  souvient  avoir  vus  au  siège  de  Marseille". 

De  l'invasion  de  la  Provence  par  les  Impériaux,  il  avait  gardé 
le  souvenir  d'un  fait  mémorable,  la  déroute  et  la  prise  de  Monl- 
jehan  et  de  Boisy  à  Brig-noles  j)ar  les  Impériaux;  il  y  a  fait 
allusion  en  un  autre  endroit  des  (UjniDicntairPs,  dans  la  lettre 
qu'il  dit  avoir  écrite  à  Strozzi  pour  le  dissuader  de  faire  sa  re- 
traite de  nuit  à  Marciauo^.  Il  mentionne  simplement,  et  d'ailleurs 
exactement,  la  situation  précaire  de  l'armée  impériale  alfami'e 
près  d'Aix  \  pour  en  v(;nir  à  cette  destruction  des  moulins  d'Au- 
riol,  (pi'il  exécuta  au  refus  de  deu\  caj)ilaines  et  qui,  à  l'entendre, 

1.  C.nrln  dii  l'";mo  au  duc  de  Maiitoue,  «  dal  cxcrcilo  impie  sotto  Fossano, 
alli  vil  di  liilio  i n.iCi  ».  (t'ulil.  par  V .  Molard,  Le  Cartegrfio  des  amhassa- 
ilenrs  de  M<iiil(iiie,  dans  le  liiill.  Iiislor.  et  [ihilal.  du  Coin,  des  Iran,  histor., 
i8()0,  pp.  /|!">3-/|3r).) 

2.  Bramômic,  III,  221,  dit  (pie  iîarl)ezi(>ux  et  Monpezat  étaient  tous  deux 
lieutenants  de  roi  dans  Marseille;  «  mais  M.  de  lioutières  leur  disoit  leur  le(;on, 
comme  plus  grand  capitaine  (ju'eux,  et  comme  l'on  le  disoit  pour  lors  «.  Bran- 
tôme ra|)])orle  peut-être  ici  un  propos  de  Monluc.  —  \J llisloire  l'niirudlièi-e 
d'Houorc  de  Valbelle  confirme  les  (Jo/ti;nenfaires  (13.  N.,  fr.  5072,  fi"<  i()i  v" 
et  198  vo). 

3.  1^  /jn-j.  —  I,,.  fjiit  est  conte-  cil  détail  |iar  du  Bellay  et,  d'après  lui,  repro- 
duit par  tous  les  historiens.  Pour  les  documents,  voir  une  lettre  de  b'ram^ois  1er 
à  M.  de  Ilumicres,  \'alcnce,  8  août  1530  (B.  N.,  Clairamb.,  335,  l'i  241);  ""^ 
lettre  de  Charles-Ouint  à  Ilannart,  Brignoles,  9  août  {Papiers  d'Efal  de  (Inm- 
nelle,  II,  /)77);  Molim,  iJocnmenti  di  storin  italiniui,  M,  /|oo.  et  le  Jourmil 
de  Valbelle  (B.  N.,  fr.  5072,  f"  199  ro). 

l\.  ^'oir  la  lettre  de  Montmorency  citée  par  Di;<;i\ue,  Anne  de  Mmihnoreiiri/, 
b  ^-7'.»- 
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fut  une  dos  causes  de  la  retraite  de  Gharles-Ouint.  Il  oublie  de 
dire  que  Marseille  était  bien  «  reniparé,  fortifié  et  pourveu  », 
comme  l'écrivait  l'Euipereur  lui-même,  que  Montmorency  avait 
admirablement  organisé  la  défense  à  Arles,  à  Tarascoii  et  au 
camp  retranché  d'Avignon,  que  les  passages  vers  le  Languedoc 
étaient  fermés  aux  Impériaux,  enfin  que  Charles-Ouint  était  très 
préoccupé  par  les  agissements  de  Guido  Rangone  et  de  Francesco 
de  Gonzag-ue,  qui,  ayant  levé  dix  mille  hommes  à  la  Mirandole, 
tentaient,  sans  succès  d'ailleurs,  un  couj)  de  main  sur  Gènes, 
mais  faisaient  en  Piémont  une  active  proj)agande  en  faveur  de 
la  France'.  L'unique  raison  que  donne  Monluc,  la  destruction 
des  moulins,  est  invoquée  d'ailleurs  par  l'Empereur  lui-même, 
qui,  au  moment  où  il  résolut  de  lever  sou  camp,  décrivait  ainsi 
les  souffrances  de  son  armée  :  «  ...  La  difficulté  dudit  chemin  n'a 
esté  moindre  jusques  eu  ce  lieu,  mesmement  pour  cause  des  vic- 
tuailles, desquelles  l'on  ne  s'est  peu  servir  ne  assister  de  la  mer.,. 
Et  venant  icy  à  la  vérité  en  y  a  eu  pour  aucuns  jours  très  grande 
disette,  tant  pour  la  cause  susdite  que  aussi  lesdits  François 
avoient  rompu  les  moulins,  et  a  faillu  aller  chercher  les  victuail- 
les loing-  et  avec  g^rosses  escortes'.  » 

Le  récit  de  l'expédition  du  moulin  d'Auriol  appartient  en 
propre  à  Monluc.  11  en  avait  g-ardé  le  souvenir  comme  d'une 
tentative  qu'il  fit  pour  se  j)()usser,  sortir  de  l'obscurité  où 
l'avait  rejeté  le  désastre  de  Naples  et  se  faire  connaître  du  roi. 
Il  se  plaint  amèrement  que  Barbezieux,  loin  de  le  présenter  à 
François  I'-""  lorsqu'il  vint  à  Marseille,  se  soit  attribué  tout  l'hon- 
neur de  l'entreprise;  il  ajoute  qu'il  en  fut  informé  par  le  roi  de 
Navarre,  qui  le  connaissait,  en  effet,  on  l'a  vu,  pour  l'avoir 
eu  dans  sa  compag-nie.  Son  récit  est,  comme  à  l'ordinaire,  re- 
mai<pial)le  par  la  précision  des  détails  topographi({ues.  Après 
être  sorti  de  Marseille  par  la  porte  Réale  et  avoir  partag-é  ses 
hommes  en  trois  troupes  sur  le  «  plan  Sainct-Michel  »  («  el  palan  de 

1.  iJiiCHCE,  I,  2O8-282.  —  Segre,  Docninciiti  di  storia  sabdiula,  i;^9-i43. — 
Charles-yuint  a  très  bien  exposé  lui-même  les  causes  de  sa  retraite  dans  une 
leltre  à  Henri  de  Nassau,  écrite  do  son  camp,  près  d'Aix,  le  /\  soptcnd)ro  1536 
(Lanz,  II,  25o), 

2.  I/Kmpcreur  à  Henri  de  Nassau  (I^anz,  II,  2/J9).  —  (".f.  A.  Ahena,  M('i/(ira 
enfrepi-isu  cdlolifiui  iinpernlnris,  éd.  Bonafous,  p.  28  : 

Atque  fracassarunt  fiirnos  et  cuncta  molina. 
Restât  et  in  payso  tune  mola  nulla  virans. 
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Sanct-Micliel  »  de  Valbelle)  —  aujourd'hui  la  fraude  place  Saint- 
Michel,  englobée  dans  la  ville,  —  il  suivit  la  route  de  Marseille 
à  Aubaine,  puis,  par  des  sentiers  de  chè\res,  à  trav(;rs  la  mon- 
tagne de  Roussargue,  marcha  vers  Auriol,  où  il  j)arvint  après  une 
halte  faite  j)r<)bal)lemrnl  au-delà  du  quartier  de  Joux.  Le  moulin 
qu'il  fallait  délruiie,  mù  par  les  eaux  d'un  b(';al  dérivé  de  l'Hu- 
veaune,  appartenait  à  l'abljaye  de  Saint-Victor  de  Marseille'.  Il 
se  trouvait  alors,  comme  le  dit  Monluc,  dans  le  bourg-,  en  dehors 
de  la  ville,  qui  était  ceinte  de  murailles.  Il  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  moulin  de  la  Paroisse,  à  cause  de  sa  contii^uïté  avec 
l'éi^lise  paroissiale,  derrière  hupielle  s'abritèrent  Tavannes  et  Cas- 
telpers.  La  a  i^rand  rue  ])ar  le  milieu  »  du  bourg',  oîi  «  les  arcjue- 
buzades  toid^oint  fort  espaisses  comme  de  phiye  »,  est  la  rue  de 
la  Paroisse,  au  centre  de  l'Auriol  moderne.  Ouant  au  château, 
dont  il  ne  reste  que  des  ruines,  il  est  tout  voisin  du  bours^, 
sur  une  éminence,  dans  la  ligne  occupée  autrefois  par  l'enceinte". 
Le  retour  d'Auriol  à  Aubagne  se  lit  par  la  montagne  de  Kous- 
sargue,  «  car  tous  ces  cartiers  là  sont  collines  ».  A  Aubagne,  la 
troupe  de  Moiduc  laissa  la  route  qu'elle  avait  suivie  à  l'aller  et, 
«  avec(jues  le  grand  chault,  de  montaigne  en  monlaigne,  sans 
trouver  goutte  d'eaue  »,  suivit  les  croupes  arides  du  massif  de 
Car{)iagne  et  de  Marseille-Veyre,  pour  aboutir,  après  plusieurs 
péripéties,  derrière  Notre-Dame-de-la-Garde.  La  mémoire  de 
Moulue  l'a  mal  servi  pour  le  calcul  des  distances  :  il  dit  que  de 
Marseille  à  Aubagne  il  y  a  moins  cpie  d'Aubagne  à  Auriol  ^. 
\J Histoire  jonriKilirrr  d'Honoré  de  Valbelle  confirme  et  com- 

1.  Cette  al)l)aye  était  au  cardinal  Trivulzio.  IjC  roi  licinandait  en  son  nom, 
le  2()  juillet,  au  <»ran(l-niaîtrc,  qu'elle  fùl  épart^née  par  les  t!,Tns  de  guerre 
(Kianrois  l''''  au  grand-maître,   Lvon,  29  juillet    if)!^*),  15.  N.,  Clairand).,  335, 

2.  \'oici  la  description  de  .Monluc  :  «  Il  me  dit  que  Auriole  estoil  une  petite 
ville  fermée  de  haultes  murailles  là  où  il  y  avoit  ung  chasteau  bien  meure,  et 
nng  bourc  où  il  y  avoit  force  maisons,  une  a^rand  rue  par  le  milieu;  et  au  boult 
du  bourg  esloyt  le  molin  à  main  gauche,  qui  vennoit  rie  la  ville,  et  la  dernière 
maison  dudict  bourc;  et  que  à  la  porte  de  ladicte  ville  avoict  une  tour  (pii  vc- 
noil  [sir;  corr.  :  voyoit)  tout  au  \oQ<r  de  la  grand  rue  du  molin,  et  (jue  honune 
ne  s'auseroict  venir  devant  le  molin  ny  au  long  de  la  rue;  et  de  là  le  molin  y 
avoit  une  petite  église  à  plus  de  trente  ou  (piaranle  pas...  »  (Texte  du  i''''  ms., 
r»  16  ro.) 

3.  Il  y  a,  en  réalité,  17  kilomètres  clWahagne  à  Marseille  et  12  d'Aubagne  à 
Auriol. 
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plète  ce  que  dit  Moulue  de  son  séjour  à  Marseille.  Elle  mentionne 
l'arrivée  de  la  lésion  de  Lang-uedoc,  commandée  par  le  sénéchal 
de  Toulouse.  Elle  fut  log-ée  dans  le  quartier  de  la  Blancarie,  et 
pendant  tout  le  sièg-e  les  habitants  n'eurent  qu'à  s'en  louer'.  Le 
chroniqueur  marseillais  ne  tarit  pas  d'éloges  sur  la  vaillance  et  la 
prudence  du  «  cap  des  Gascons  » ,  sur  l'exacte  discipline  qui 
rég-nait  dans  sa  troupe.  On  avait  plus  de  confiance  en  lui  qu'en 
Barbezieux  ;  on  fit  même  à  ce  dernier  l'affront  de  lui  enlever  les 
clés  de  la  ville  pour  les  confier  au  sénéchal  de  Toulouse'.  Ce 
que  Moulue  a  oublié  de  dire,  c'est  qu'après  la  retraite  de  l'Em- 
pereur, les  lég-ionnaires  de  Lang-uedoc  sortirent  de  Marseille  pour 
poursuivre  les  Impériaux;  le  dimanche  24  septembre,  rentrant 
dans  la  ville,  ils  se  heurtèrent  à  une  bande  d'Italiens  à  la  porte 
Réale.  Sous  un  prétexte  quelconque,  les  deux  troupes  en  vinrent 
aux  mains;  il  y  eut  des  morts,  et  plus  de  Gascons  que  d'Italiens''. 
Les  capitaines  apaisèrent  leurs  hommes,  mais  les  désordres  conti- 
nuèrent plusieurs  jours.  Cela  n'empêcha  pas  Barbezieux  defpiitter 
Marseille  le  mardi  2().  Le  sénéchal  de  Toulouse  le  suppléa  et 
rétablit  le  calme.  A  son  tour,  il  partit  le  20  octobre  avec  sa  bande. 
A  en  croire  Valbelle,  les  Gascons  furent  pleures  des  Marseillais, 
qui,  en  revanche,  virent  s'éloig-ner  sans  reg'ret  les  Italiens  de 
Christophe  Guasco  ^ 

Le  récit  des  Commentaires  a  été  utilisé  par  Jean  de  Saulx- 
Tavannes,  qui  rédigea  les  Mémoires  de  son  père  Gaspard,  le 
fameux  gouverneur  de  Bour^og-ne.  Dans  son  récit  du  sièg^e  de 
Marseille,  fabriqué  à  l'aide  de  du  Bellay  et  de  Moulue,  il  se  borne 
à  dire  :  «  L'Empereur  arrivé   à   Aix,  incommodé   de  vivres,  les 


1.  (;  l*lus,  petit  lenps  aprôs  lo  senechal  de  Tholoso  ainbe  iiono  hando  cl  feu 
loiçat  a  la  maison  de  Juliaii  Sepedo  et  lui  feu  .doaat  per  son  allno-iament  lo  Car- 
tier de  la  lilancarie...  »  (B.  N.,  fr.  0072,  fo  198  vo.)  —  Valbelle  mentionne 
aussi  l'arrivée  en  juin  de  «  moss.  de  Calvission,  de  Lengadoc  [Monluc  parle  des 
compaîçnies  de  «  Cobisson  de  Languedoc  »  ]  ambe  sa  bando,  que  eron  mille,  tos 
anpiibuliers,  pi(]uies  et  alabardies,  et  tos  foren  loias  per  fories  et  pagavan  so 
que  prenian  »  (fo  191  yo). 

2.  Ibid.,  fo  207  r°. 

3.  Ihid.,  fo  200  vo, 

l\.  «  Lo  20  de  octobre  partit  lo  senechal  de  ïolosso  ambetoto  sa  bando  et  s'en 
anet  en  son  pais.  Dieu  lo  conduso,  car  vos  promcti  que  el  ero  de  amar  et  de 
presar,  el  si  toto  la  garnison  fosso  stado  de  scmblablos  gens,  non  aguerot  patit 
tant  de  malx  que  aven  fach.  »  (^Ihid.,  fo  208  yo.) 
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sieurs  de  Moiilluc  et  de  Tavaniies  bruslèrenl  les  moulins  de  son 
armée,  défont  les  g-ardes  d'iceux;  de  quoy  fait  g-loire  le  dit  Moul- 
ine en  ses  Commentaires  de  l'assistance  du  sieur  de  Tavannes, 
lequel  estoit  déjà  pins  favorisé  des  armes  ({ue  le  dit  Montlnc  »'. 
La  muivaise  humeur  (jui  perce  dans  c(Mte  phrase  doit-elle  être 
attribuée,  comme  l'a  pensé  M.  L.  Pinj^and,  à  ce  que  Moulue  n'a 
pas  nommé  Tavannes  dans  son  récit  de  la  bataille  de  Cériso- 
les^?  C'est  possible.  En  tout  cas,  Jean  de  Tavannes  a  nég^li^é 
de  justifier  son  reproche,  et  son  livre  est  trop  une  apolo^^ie  ins- 
pirée par  l'amour  filial  et  l'orgueil  de  famille  pour  qu'il  faille  en 
faire  grand  cas. 

Les  historiens  provençaux  Bouche  et  Ruffi  ont  aussi  adopté  le 
récit  de  Moulue ^  :  le  premier,  s'appuyani  sur  VHistoife  joiiriid- 
liêre  d'Honoré  de  Valbelle,  place  l'entreprise  du  moulin  d'Auriol 
dans  la  nuit  du  19  août.  C'est  à  cette  date,  dit-il,  que  l'Empereur, 
d'après  le  manuscrit  de  Valbelle,  (piitta  Aix  pour  venir  recon- 
naître Marseille.  Bouche  s'est  trompé  :  Valbelle  place  le  .'ii  aoùl 
l'apjjarition  de  Charles-Quint  devant  la  ville ''^.  Elle  eut  lieu,  en 
fait,  avant  le  29  août''.  Monlnc  raconte  qn'en  revenant  d'Auriol 
à  Aubagne,  il  apprit  que  les  Impériaux  étaient  devant  Marseille; 
({ue,  pour  ce  motif,  il  (piitla  la  route  et  se  jeta  dans  la  montagne; 
que  les  blessés  de  sa  troupe  qui  continuèrent  à  suivre  le  grand 
chemin  furent  arrêtés  par  un  parti  de  cavaliers  ennemis,  et  qu'ar- 
rivé à  Notre-Dame-de-la-Garde  il  put  voir  l'Empereur  se  retirant 
devant  Christophe  Guasco,  «  qui  avoicl  tenu  tout  le  jour  l'escar- 
mouche ».  Charles-Quint  ne  vint  [)as  en  personne  devant  Mar- 
seille; il  envoya  le  mar([uis  del  Vasto,  mais  ce  fut  bien,  d'après 
(iaufridi,  Christophe  (iiiasco  <pii  fut  chargé  par  Barbezieux  de 
repousser  les   Impériaux  et    qui,    aidi'   de   Saint-Blancard,  ballil 


r.  Tavannes,  coll.  Petitot,  XXIII,  287. 

2.   I^KONCE  PiNGAUD,  Les  Sciul .l'-Tcwunni's ,  iH^ii,  p.  !\. 

'^.  Bjuchi;,  L'Histoire  chronologique  de  Prooence,  1664,  II,  586.  —  Rikh, 
Histoire  de  la  ville  de  Marseille,  2e  éd.,  1O96,  I,  829-330.  —  Gaukriui,  dans 
son  Histoire  de  Provence,  1728,  I,  454,  ne  s'est  pas  servi  de  Monluc. 

4.  B.  N.,  fr.  5072,  fo  201  v'>. 

5.  Villandry  à  M.  de  Humièrcs,  \'alet)ce,  29  août  :  «  Vous  aurez  l)ien  sceu 
comiao  ri'vtnpereur  a  esté  visiter  Marseille  et  comme  il  a  esté  salué  de  coups  de 
canon,  dont  les  brisées  sont  demourées  auprès  de  sa  personne.  »  (B.  N.,  (Uai- 
rand).,  335,  fo  282,  copie.) 
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leur  chef,  Adolphe  de  Honi  '.  L'expédition  du  moulin  d'Auiiol 
se  place  donc  dans  les  derniers  jours  d'août.  \  oici,  du  reste,  en 
cpnds  termes  le  grand-maître  en  informait,  le  -i  septembre,  M.  de 
Humières  :  a  Ayant  ces  jours  icy  entendu  qu'ils  avoient  relevé 
quelques  moulins  de  la  Durance  et  à  deux  lieues  de  leur  dict  camp, 
lesquels  auparavant  j'avois  fait  démolir,  je  y  envoyay  bon  nom- 
bre de  £;"ens  de  cheval  et  de  pied  qui  les  ont  derechef  démolis  et 
bruslez  entièrement,  outre  cela  mis  en  pièces  cent  ou  six  vini;t 
Espagnols  qui  les  yardoient,  qui  leur  est  une  grande  defl'aveur, 
car  attendeu  qu'ils  ne  pouvoieni  avoir  des  farines  que  par  là,  et 
maintenant  reg^ardez  qu'ils  peuvent  faire,  leur  ayant  fait  cesser  ce 
moyen..."  »  Au  lendemain  de  l'affaire,  Montmorency  ne  s'expri- 
mait pas  autrement  que  Monluc  dans  son  livre.  Il  ne  nommait, 
d'ailleurs,  personne;  l'exploit  restait  anonyme.  Barbezieux  avait 
néglig-é  de  transmettre  les  noms  des  capitaines  et  il  ne  présenta 
pas  Moiduc  au  roi  lorsque  le  mercredi  20  septembre  celui-ci  fil 
son  entrée  dans  Marseille.  Ce  que  les  Commentaires  disent  sur  ce 
point  est  très  vraisemblable.  L'incapable  Barbezieux  se  souciait 
plus  alors  de  ménag^er  sa  faveur  compromise  et  de  masquer  aux 
yeux  du  roi  son  impéritie  que  de  faire  valoir  le  mérite  d'obscurs 
soldats  3. 

Le  récit  du  sièg-e  de  Marseille  et  de  l'invasion  de  la  Provence 
se  termine  par  quelques  mots  sur  la  famine  et  la  dysenterie  qui 
régnaient  dans  l'armée  de  Charles-Quint.  Monluc  parle  du  blé 
«  pisté  à  la  turque  »  que  l'on  y  était  réduit  à  employer  :  le  pain 
qu'on  en  faisait  excitait  la  curiosité  et  la  risée  dans  le  camp 
français;  Montmorency  en  envoyait  un  spécimen  au  cardinal 
du  Bellay'.  Les  historiens  sont  d'accord  avec  Monluc  sur  ce 
jxiint  ;  Areiia  cl  Paul  Jove,  en  particulier,  parlent  des  raisins 
qui    mirent    l'armée   impériale    «   en    ung  si  grand  dezordre  de 


1.  Gaukuidi,  I,  4->3.  —  Sur  Christophe  Guasco  au  sièa^e  de  Marseille,  voir 
deux  lettres  de  François  I«r  à  M.  de  Humières,  2/4  et  25  juillet  (B.  N.,  Clairamb., 
335,  fos  210-21 1),  cl  un  document  analysé  dans  le  Cataloffiie,  VII,  n»  2801O. 

2.  Montmorency  à  M.  de  Humières,  du  camp,  2  septembre  (B.  N.,  (Uairand)., 
73,  fo  \l\f\,  oriu^.;  335,  fo  287,  copie). 

3.  Voir  sur  la  conduite  de  Barbezieux  pendant  le  sièi^e  les  jugements  sévères 
(le  N'.dbclle  dans  son  journal. 

f\.  Montmorency  au  cardinal  du  Bellay,  3i  aoill  (cité  par  Dkcrlk,  I,  279).  — 
Le  même  à  M.  de  Humières,  2  seplcnd)re. 
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maladies  et  morfailles,  mesmemenl  parmy  les  AUemandz  »'. 
La  première  rédaclioii  des  Comniputairps  mentionne  ensnile 
très  brièvement  la  cam{)a^ne  de  Monlmorency  en  Ai'lois  (mars- 
juillet  i537j.  L'évacuation  de  la  Provence  par  les  Impériaux  a\ait 
eu  lien  en  septembre  i536;  an  mois  de  mars  suivant,  Moiduc  avait 
rejoint  l'armée  royale  en  Picardie.  11  est  impossible  d'admettre, 
comme  il  le  dit,  (pie,  dans  cet  intervalle,  il  revint  en  Gascogne, 
pnis  séjourna  «  six  ou  sept  mois  »  à  Marseille,  auprès  du  comte  de 
Tende.  Sa  chronologie  est  encore  une  fois  en  d('faut.  Il  se  trompe 
aussi  en  donnant  le  titre  de  lieutenant  du  roi  en  Piémont  à  Bou- 
tières,  sous  (pii  il  songea  nn  instant  à  aller-  servir;  c'était  M.  de 
Humières,  jus([ne-Ià  lieutenant  génér'al  en  Daupliiné,  qui  com- 
mandait alors  en  Piémont,  et  Guignes  Guillrey,  sieur  de  Bou- 
lières,  g-entilhomme  de  la  chambre  du  roi,  qui  avait  reçu,  le 
II  août  i536,  la  charg-e  de  capitaine  des  cin(piante  lances  du  duc 
d'Orléans^,  était,  depuis  novembre,  simplement  gouverneur  de 
Turin  à  la  place  de  Burie,  fait  prisonnier  à  Casale'.  M.  de 
Humières,  en  avril,  demanda,  en  effet,  d'être  renforcé  et  le  loi 
lui  promit  de  lui  envoyer  des  troupes  «  devant  ([u'il  soit  peu  de 
temps  »  ^.  Mais  ce  fut  dix  mille  lansquenets  du  duc  de  Wirs- 
temberg  (pi'on  lui  annonça  fin  mai^.  Enfin,  si  le  premier  effet 
de  la  campagne  d'Artois,  en  mars  iS^y,  fut  de  ravitailler  le 
poste  avancé  d(^  Thérouanne,  objet  constant  des  préoccupations 
de  Montmorency,  il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  l'Empereur  son- 

1.  Akicna,  op.  cit.,  p.  38  : 

Nil  praeter  panem  deficiebat  eis... 

Et  banqiielabant  tantum  roygando  racemos... 

Paum  Jovii  Flistor.  lib.  A'XA't',  laOo,  II,  177  GH  :  «  Quihiis  de  caiisis  fiel)at  ut 
(icrinani  praoscrliin  niorl)os  oonci|)crent,  at([uo  en  peslileiitif)r(!.s  (juod  inusto  ex 
iivis  non  j)Iane  nialuris  expresso  e  j^-alcis  avide  biherent,  ipiae  ventres  facile 
contaniinahanl,  sic  ut  iuterneciva  protluvia  passim  orirentur  et  funeribus  castra 
complerentur.  »  —  Sur  cette  retraite,  voir  les  lettres  de  François  lu""  à  La  Ro- 
chepot,  7,  if),  2O  septembre,  et  de  Vendôme  au  même  i3  octobre  (B.  N.,  Clai- 
raml).,  335,  fus  ^^3,  3o8,  3i(),  32o).  Neuf  mille  lansquenets,  laissés  à  Fréjus  par 
l'Empereur,  se  rendirent  au  roi,  cpii  leur  accorda  le  libn;  |)assage  à  travers  la 
France  et  leur  Ht  remettre  à  chacun  deux  écus. 

2.  li.  N.,  fr.  10390,  fo  55  (cf.  CnlaUujui',  III,  no  80o5). 

3.  \^-L.  BouRHiM-Y,  (Uullauine  du  liclhtij,  236-237. 

4.  François  \cr  à  M.  de  Humières,  camp  de  Perne,  :>8  avril  i537  (l{.  N.,  Cdai- 
ramb.,  33G,  fo  96). 

5.  Montmorency  à  M.  de  llumièies,  20  mai  (/'/>/>/.,  f"  iiG). 
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geait  à  ce  moment  à  assiéger  celte  place.  Monluc  a  évidemment 
confondn  avec  le  sièe:e  que  Philippe  d'E^mont,  comte  de  Biiren, 
et  le  comte  de  Rœulx  mirent,  en  juin  seulement,  devant  Thé- 
rouanne.  De  la  campag'ue  de  mars-mai,  où  il  servit  avec  le  capi- 
taine Guerre  à  la  tète  d'une  compagnie  de  t;ens  de  pied*,  il 
n'avait  retenu,  dans  sa  première  rédaction,  que  le  souvenir  très 
vasque  d'Auxv-le-Ghàteau  et  de  Hesdin,  dont  il  intervertit  l'ordre 
de  prise,  et  du  sièg^e  de  Thérouanne  par  les  Impériaux^.  On  a  vu 
qu'il  a  remanié  le  passage,  complété  et  précisé  en  s'aidant  du 
récit  de  cette  campagne  qu'il  a  trouvé  dans  du  Bellay. 

.Moulue  a  consigné  ici  le  souvenir  d'une  mésaventure  person- 
nelle. A  son  retour  de  la  campagne  d'Artois,  il  fut  appelé  à 
prendre  part  à  l'expédition  organisée,  en  août  lôSj,  pour  aller 
rétablir  en  Piémont  notre  situation  gravement  compromise  par  le 
manque  d'argent  pour  payer  les  troupes,  les  opérations  malheu- 
reuses du  lieutenant  général  M.  de  Humières  et  les  progrès  du 
maïquis  del  Vasto.  lue  armée  fut  rassemblée  à  Lyon  :  Fran- 
çois P""  en  personne  voulut  se  mettre  à  sa  tête;  Montmorency  fut 
cliaryé  de  préparer  l'expédition-^.  Par  son  ordre,  Monluc  s'en  alla 

1.  l^e  capitaine  Guerre  serait-il  Christophe  Guerre,  dit  «  le  Basco  »,  natit'dc 
Biscaye,  qui  s'établit  plus  tard  à  Bri^noles,  en  Provence,  et  à  qui  François  Ut 
accorda,  en  août  lij/ji,  des  lettres  de  naturalifé?  {Catalogue,  VU,  no    24717) 

2.  Voir  sur  cette  campag-ne  Decrik,  Anne  de  Montmorenrij,  1,  298-808.  — 
Sur  la  prise  d'Auxy  et  de  Hesdin,  voir  aussi  deux  lettres  de  Charles-Ouiiit  à  la 
reine  Marie,  des  2.5  et  26  avril  1587,  qui  placent  le  premier  fait  le  16  mars,  le 
second  le  i3  avril  (Lanz,  II,  671-672).  —  De  Ruble  a  imprimé  Couchy  le  Clias- 
teaii,  d'après  le  icr  ms.  et  les  éd.;  en  fait,  la  leçon  du  2e  ms.  :  Aiichi/  (de  Ruble 
a  mal  lu  :  Ancbij)  est  la  bonne.  —  La  nouvelle  de  la  prise  de  Hesdin  fut  portée 
au  cardinal  de  Tournon  par  Jean  de  Monluc,  qui  s'en  allait  à  Venise  et  de  là  à 
Rome  (François  1er  au  cardinal  de  Tournon,  camp  de  Mouchy,  20  avril  1587, 
B.  N.,  (]lairamb.,  836,  fo  84).  —  Sur  le  ravitaillement  de  Thérouanne  et  la  prise 
de  d'Annebault,  mentionnés  par  Monluc  d'après  du  lîeilay,  voir  les  lettres  île 
la  reine  Marie  à  Charles-Quint  et  au  duc  d'Arsohol,  du  9  juillet  (Lanz,  II,  676- 
677);  de  Villandry  à  Montmorency,  Chailly,  8  juillet,  annonçant  la  prise;  de 
François  1er  à  M.  de  Humières,  Meudon,  i3  juillet,  la  racontant  (B.  N.,  Clai- 
ramb.,  886,  f'»-*  200,  208).  —  Sur  la  prise  de  Saint-Venant  [^Ti  avril),  voir  une 
lettre  de  Montmorency  à  La  Rochepot,  du  27  [ihid.,  fo  90). 

3.  Sur  cette  campaîjne,  voir  de  Leva,  Storia  documentata  di  Carlo  V,  III, 
i7r»-284;  CiiiEsi,  La  giierra  in  Piemonte  Ira  Carlo  V  e(  Francesco  I  dal 
lô.'iO  al  trattalo  di  Mon:one  {16  norenibre  i53y),  1889;  Décrue,  op.  cit., 
I,  812-886,  et  \'.-L.  B01.RHILLY,  op.  cit.,  2r)o-2r)7.  —  Décrue  cite  à  tort 
Monluc  (p.  3 16)  |)armi  les  capitaines  qui  étaient  en  Piémont  sous  les  ordres 
de  M.  de  Humières.  —  Sur  les  préliminaires,  voir  les  lettres  de  M.  de  Turenne 
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en  Gascogne  pour  y  lever  deux  bandes.  Mais  il  couiniil  l'impru- 
dence, pour  rejoindre  plus  vite  le  roi  cl  le  grand-maître  et  se 
trouver  aux  bonnes  occasions  de  se  sig-naler,  de  les  laisser  près 
de  Toulouse,  sous  les  ordres  de  sou  lieutenant,  l(>  capitaine 
Mérenx.  Celui-ci,  malg-ré  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  «  de  fere 
cinq  lieues  le  jour  »  pour  le  rejoindre,  s'attarda  pour  attendre 
.loacliim  de  Monluc,  frère  cadet  de  Biaise,  qui  voulait  aussi  lever 
une  couq^agnie  [)()ui'  aller  eu  Piémont.  Quand  ces  troupes  furent 
réunies,  leurs  chefs  ne  purent  sans  doute  les  payer  :  aussi  elles 
se  mirent  à  ravager  le  pays.  «  El  comme  mondict  lieutennant 
eusl  laissé  le  grand  chemyn  et  tourné  devers  Albig-eoys  pour  tem- 
poriser, se  rendist  devant  une  ville  nommée  l'Isle,  où  les  habi- 
laus  luy  reffuzarent  les  portes;  que  feust  cause  qu'il  y  donna 
l'assault  et  l'empoi'ta.  Mon  frère,  qui  esloil  à  une  journée  de  luv 
avec(pies  sa  Iroiqipe,  ny  senst  arriver  que  cela  ne  feusl  faici  '.  » 
Le  fail  ainsi  rapporté  par  les  Co/n/zienùiircs  est  contirm*'  et 
éclairé  [)ar  les  documents.  C'est  le  4  octobre  lô.'^j  (pu'  la  comj)a- 
gnie  de  Joachim  de  Monluc  entra  dans  Lisle".  Les  soldats  pillè- 
rent les  églises,  violèrent  les  femmes  et  les  filles,  saccagèrent  les 
maisons,  brûlèrent  les  archives  sur  la  place.  Certains  d'entre  eux 
allaient  jusqu'à  crier  :  «  Viun  Espanhiaî  »  De  Lisle,  ils  se  ren- 
dirent à  Gaillac,  qui  résista,  mais  dut  enfin  capituler  et  conqjoser 
pour  200  écus.  Ils  ravagèrent  alors  le  pays,  tentèrent  d'enlever 
d'assaut  lléalmont  ^.  lii  certain  nombre  revint  vers  AIbi;  on  les 
prit,  on  leur  lit  leur  procès  et  on  en  condamna  (piarante-trois  à 
être  décapités,  pendus,  fustigés  et  bannis  ^  Une  chronique  rimée 
rapporte  en  ces  termes  leurs  exploits  : 

En  ce  temps  là  courut  sur  champs 
Grand  troupe  de  maulvais  garc'ons, 
Pcrigordius  et  de  Gascons, 

au  connétable,  Reims,  i5o  juin  ;  du  cardinal  de  Tournon  à  M.  de  Humières, 
Ly(m,  I  et  a  septembre;  du  roi  au  même,  (Ihàtillon,  12  septembre;  du  cardinal 
de  Tournon  au  même,  Lyon,  20  septembre;  du  roi  à  la  Rocliepot,  Lyon,  20  oc- 
tobre (LJ.  N.,  Clairamb.,  300,  fos  12g,  209,  278,  283,  289,  292).  Le  0  octobre, 
François  ler  signa  à  Lyon  une  ordonnance  sur  la  discipline  dans  les  bandes  de 
gens  de  pied  t'rançjais  et  italiens  {ihid.,  f"  2()r)). 

1.  li.  N.,  fr.  5oi  I,  fo  21  vo.  —  I,  129. 

2.  Lisle  (Tarn),  sur  leTarn,  ch.-l.de  cant.,  arr.  de  (îaillac  {9  kil.),à  32  kil.  d'Albi. 

3.  Iléalmont  (Tarn),  sur  le  Blima,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Albi  (18  kil.). 

4.  «  .Memoria  los  que  toron  jusliciatz  estans  à  la  companhia  tle  Monsieur  de 
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Joueurs  d'harpe  au  rebours  du  lue, 
Dessouhz  la  charge  de  Moulue , 
Galafîre,  Brui>el  et  Merains, 
D'Ag'CQ,  Marmande  et  de  Tonnains, 
Avecq  un  tas  de  Xaintone^eois, 
Oui  prindrent  Lisle  d'Albigeois, 
Comme  gens  de  corde  et  de  sac. 
Et  si  la  mirent  toute  à  sacq, 
Ayant  assault  ville  g-aii»-née'. 

Le  fait  est  aussi  relaie  dans  le  Journal  de  Fauriu  sur  les  guer- 
res de  Gasires,  (|ui  le  place  en  octobre  loSy'.  Il  eut  un  certain 
retenlissenient.  .loacliiin  de  Moulue  et  son  heau-père  Jean  de 
Goul,  sieur  de  Lioux,  rendus  responsahles,  furent  traduits  devant 
la  justice  :  un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  adjugea  leurs 
biens  au  roi  «  pour  plusieurs  crimes  par  eux  commis  »,  et  ces 
biens  furent  donnés,  le  i*"'"  janvier  i538,  à  Jean  d'Escoubleau, 
sieur  de  Sourdis '.  Joacliim  de  Moulue  obtint  des  lettres  de  ré- 
mission, le  i4  juillet  i538,  au  nu)ment  de  l'entrevue  de  Fran- 
çois P'"'  et  de  Charles-Quint  à  Aigues-Mortes^.  Avant  même  que 
M(udnc  eût  consigiu*  dans  son  livre  cette  désai;réal)le  aventure, 
riiistorien  bordelais  Arnaud  de  Ferron  l'avait  mentioniu'e  dans 
ses  additions  à  l'ouvrage  de  Paul-Emile  5.  Ce  que  les  Comnien- 

Montluc  en  Agianés  dedins  la  cieutat  d'Alby.  »  (Arch.  munie.  d'Albi,  BB.  22.  — 
Pli  1)1.  par  Emile  Jolibois,  Dévasladon  de  l'Alhigcois  par  les  compagnies  de 
Mordue  en  i.'>3y,  1872.) 

1.  Chroni([ue  rimée  publ.  par  Joijbois,  (pii  l'allribue  à  Pierre  Bordet,  poète 
et  peintre  [scriplor)  des  consuls,  (pii  traduisait  n  du  vieux  i)arl)are  »  en  fran- 
çais les  chartes  de  la  commune. 

2.  «  Monlluc,  dont  la  compai>nie  ravagea  les  environs  de  risle-lez-(iaillao  en 
octobre  lôHy,  ayant  pris  la  Cliartreuse  de  Saix  et  voulant  se  sauver,  passa  heu- 
reusement cette  rivière,  mais  sa  troupe  s'y  noya.  »  [Journal  de  Faurin,  dans 
d'Albvis,  Pièces  /uf/itires,  Ul,  2.) 

3.  Don  à  Jean  d'Escoubleau,  sieur  de  Sounlis,  yentilhonune  de  la  rhandtre,  de 
la  confiscation  des  biens  de  feu  Jean  de  Goût,  sieur  de  Loux,  et  de  Joaehim  de 
Massancoyne,  dit  Monluc,  son  gendre,  adjugés  au  roi  par  arrêt  du  Parlement  de 
Toulouse,  pour  plusieurs  crimes  par  eux  commis,  Montpellier,  ic  janvier  i538 
{(Uilalognc,  III,  no  9.')2o).  —  Voir  aussi  Lettres  de  jussion  pour  l'entérinement 
du  don  fait  à  Jean  d'Escoubleau  de  Sourdis  des  biens  de  Jean  de  Goût  et  de 
Joaehim  de  Massancoyne,  son  gendre,  s.  I.  n.  d.  {ihid..  VII,  n"  27o()2).  —  Je 
n'ai  |)u  retrouver  l'arrêt  du  Parlement  de  Toulouse. 

4.  Arch.  munie.  d'Albi,  FF.  r)/(.  —  Publ.  i>ar  Jolibois,  op.  cil.,  p.  12. 

.'').  AuNoi.nr  Fi;iii\om  ...  De  rehus  r/es/is  (iallorum  lihri  IX,  ad  hisloriani 
/'iiu/i  ./'J/ni/tii  iidili/i,  \'}7)7>,  ï<>  2/1.")  r"  :   «  Principio  hujus  belli,  cum  Georgius 
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taircs  ont  oublié  de  nous  apprcudn?,  c'est  (jiie  Joachiin  de  Moulue 
était  un  véritable  brig'aud.  Taudis  que  sou  aîné  guerroyait  au 
loin,  il  terrorisait  l'Amenais,  pillant  le  villag-e  de  Gimbrède  pour 
en  tuer  le  cun'',  attaquant  un  seii,'-neur  du  pays  sur  la  grande 
route  et  le  laissant  mort  sur  la  place,  assommant  le  serg-ent  qui 
l'invitait  à  comparaître  devant  le  ju^e-niage  d'Ag-enais,  transper- 
çant d'un  coup  d'épée  le  nommé  Laguiraude,  de  Layrac.  Les 
lettres  de  rémission,  entérinées  malgré;  l'c'uergique  [)rotestation 
d(;s  rousuls  de  Lisle,  l'avaient  al)sous  de  tons  ces  crimes  de  di'oit 
commun,  et  il  en  avait  ét<''  (piitte  pour  un  ou  deux  jours  de  [)ri- 
son  volontaire.  Les  documents  éclairent,  on  le  voit,  d'un  jour 
assez  nouveau  celte  physionomie  de  jeune  Gascon  de  vingt  ans 
s'ent rainant  par  le  brigandage  au  métier  des  armes  en  attendant 
qu'il  rejoignît  sou  frère  en  Piémont. 

Moulue  a  ensuite  consacr.';  une  [)ig"e  à  la  [X'tite  campa^tK;  à 
laquelle  il  prit  part  dans  les  vallées  des  Hautes-Alpi's.  Taudis  (pie 
Montmorency,  à  la  tête  des  aventuriers  de  Montjeliau,  l'orrait 
brillamment  le  pis  de  Suse  ',  François  I'"''  pressait  de  Grenoble 
la  marche  du  g"ros  de  son  armée,  qui  arrivait  de  Lyon  vers  les 
Alpes'.  Le  28  octobre,  le  roi  était  à  Chorges^,  où  Moulue  dit 
qu'après  avoir  imprudemment  laissé  ses  hommes  en  arrière,  il  le 
rejoignit.  «  Sa  Majesté  me  commanda  m'en  retourner  au-devant 
de  mes  companyes  et  que  je  me  rendisse  avec([U(;s  Ambres  et 
Dampons,  qui  en  adinenoient  chescun  autres  deux,  et  cpie  mon- 
sieur de  Chavigny  nous  commanderoiL,  et  ([ue  allissious  mectre 
le  siège   devant   Barsalonete   et   prendre    toutes   ses    valées  ^   » 

[sic)  Monlucus  scripsisset  pedites,  eiiuctnrus  eos  in  hosles,  fratricjue  ettiiceiKlos 
cominisisset,  ii  in  op|)i(luni  Albigiorum,  cui  Insula  nomen,  |)ervenientes,  cum 
moleste  ferrent  adilu  se  oppidi  a  civibus  arceri,  in  oppidum  pervenere,  libidine 
matronas  vii"i>ines([iie  poUuerc.  Unde  proscripti  omnes  poslca  a  rcg'C,  cum  et 
junioris  Monluci  prccil)Ms  riullis  adduci  potuissent,  (piin  secus  atcpie  in  hostico 
praeilarentur.  » 

1.  IjC  conii(Hal)le  à  l'i-arirois  l'i',  du  caini)  |)rôs  de  Suse,  aC»  ()ctol)re  (ii.  N., 
Clairaml}.,  300,  t'o  3iG,  copie). 

2.  François  1er  au  connétable,  Grenoble,  21  octobre  :  u  l'ar  ce  que  l'on  m'a 
faict  sçavoir  de  Lyon  du  jour  d'hier,  il  ne  s'en  fault  plus  que  la  bende  de  Dam- 
pont,  que  l'on  attendoit  de  jour  en  jour,  (jue  fout  ne  soit  passé  ledit  Lvon.  » 
(B.  N.,  fr.  iioiO,  fo  5i,  orii>-.;  Clairamb.,  30(),  fo  807,  copie.) 

3.  Chorg-es  (Hautes-Alpes),  cant.  et  arr.  (rtvnbrnii.  —  X'oir  litinéraire  de 
François  t«'"  dans  le  f'nldloffup,  VI H,  /(()(). 

[\.   Sur  François  de  Voisins,   baron  d'Ambres,   sénéchal   de   Iloueri;-ue,   voir 
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François  P"",  arrivé  à  Briaiiçoii  le  3i  octobre,  surveillait  avec 
la  plus  minutieuse  att(Milion  la  marche  des  compagnies  qui  ne 
l'avaient  pas  encore  rejoint  '.  Le  2  novembre,  il  se  plaint  au  con- 
nétable «  que  les  bandes  de  Monluc  et  d'Ambres...  ne  sont  pas 
si  près  d'icy  comme  je  pensois  »,  ajoutant  qu'il  comptait  sur  elles 
pour  ((  faire  relleci  de  Barcellonne  »  "  ;  le  même  jour,  il  annonce 
(\\u'  les  ((  beudes  de  (îascons  »  arrivent  aujouid'iiui  à  Guillestre 
et  (pi'il  a  envové  «  uiin'  canon  et  une  grant  coullevrine  audict 
Barcellonnetle  et  deputlé  commissaires  pour,  après  qu'elle  sera 
réduite  en  mon  obéissance,  prendre  tous  les  vivres  qui  seront  au 
pays,  dont  il  y  a  grand  abondance,  ainsy  que  Ton  m'a  dict,  pour 
s'en  servir  tant  pour  l'advitaillement  de  Pinerol  cjue  pour  l'advi- 
laillement  de  mon  camp  w-^.  Ce  n'est  donc  pas,  comme  l'a  écrit 
M.  Décrue,  pour  ne  pas  être  tourné  ])endaut  (pi'il  forçait  le  pas 
de  Suse  (jue  Moiitnu»rency  avait  envoyé  Cliavigny  dans  les  vallées 
voisines  de  Barcelonnette^.  C'était  simplement  pour  assurer  la 
subsistance  de  l'armée  que  le  roi,  qui  avait  assumé  cette  charge 
peu  brillante,  mais  essentielle,  voulait  faire  occuper  ces  vallées. 
Cependant,  les  compagnies  annoncées  tous  les  jours  n'arrivaient 
pas.  Monluc  se  vante  d'avoir  «  dressé  »  si  vite  à  Villeneuve 
d'Avig-non  deux  nouvelles  bandes  pour  remplacer  celles  qui 
s'étaient  perdues  en  Albigeois  ([u'il  parvint  «  deux  jours  avant 
Ambres  ny  Dampons  es  dictes  vallées  ».  Le  9  novembre,  le  roi 
annonçait  que  la  bande  de  Dampons  devait  être  enfin  aujourd'hui 
à  (niillestre -\  «  (pie  celles  de  Monluc  et  d'Ambres  seront  diman- 
che prochain  sur  le  bort  de  Barcellonne  »  et  qu'il  a  décidé  de 


une  lettre  de  l'^raneois  1er  à  M.  de  Humières,  Lyon,  24  juillet  i530  (B.  N., 
Clairaiiili.,  33.^),  fo  210),  et  le  Catalogne,  II,  nos  384o,  3848;  Vil,  nos  27976, 
289OO.  —  Sur  le  capitaine  Dampons,  voir  deux  lettres  de  Vendôme  et  du  grand- 
niaitrc  à  La  Hochepot,  iG  septembre  i536  et  28  février  i537(B.  N.,  Clairamb., 
335,  f"  3ii,  et  330,  fo  46).  —  Sur  Chavigny,  cf.  le  Cuialixjiw,  III,  nos  7740, 
79O4,  8ofj5,  8097;  VII,  no  27588. 

1.  François  Je''  au  connétable,  Endjrun,  29  octobre;  Guillestre,  3o  octobre; 
Brianron,  3i  octobre  (B.  N.,  fr.  3o55,  fos  i4i,  i55,  et  3o5C,  f"  5,  orig.). 

2.  Krançois  lei'  au  connétable,  Briançon ,  2  novembre  (B.  N.,  fr.  3o5C,  fo  i, 
orijsj.;  Clairamb.,  366,  fo  333,  copie). 

3.  François  ler  au  connétable,  Briançon,  2  novembre  (B.  N.,  fr.  3o50,  fo  loi, 
orig.;  Clairamb.,  306,  fo  335,  copie). 

4.  I)e(:i\l'k,  Anne  de  Montinori'ncij,  \,  322. 

5.  Guillestre  (Hautes-Alpes),  ch.-l.  de  canton,  air.  irEudjiun. 
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(•((tiHcr  If  sirye  de  celte  ville  à  M.  de  Cliaviyiiy,  ca[)ilaiiie  de  ses 
i^aides.  Les  trois  bandes  avaient  ordre  de  lui  obéir,  de  «  razzier  o 
tous  les  vivres  pour  les  mener  à  Pignerol,  puis,  accrues  de  mille 
ou  douze  cents  hommes  tirés  de  cette  dernière  place  et  renfor- 
cées de  quelque  artillerie  (jue  devait  fournir  le  marquis  de  Salu- 
ées, d'alUn'  mettre  le  siège  devant  (^oni  '.  Le  lendemain,  le  roi, 
changeant  d'avis,  proposait  d'envoyei"  les  Gascons  à  Pignerol 
pour  V  icmplacer  les  Italiens  (jui  y  font  mille  «  maux  et  pille- 
ries  ))".  (Cependant  les  bandes  d'Andjres  et  de  Moulue  étaient 
arrivées  à  Embrun  :  celle  de  Dampons  restait  seule  en  arrière. 
Moulue  s'est  donc  lég-èrement  vanté  :  il  ne  devança  que  Dam- 
pons. Il  n'a  [)as  dit  non  plus  que  ses  deux  compagnies  ne  com[)- 
laient  (pie  trois  cents  hommes,  tandis  (jue  la  bande  d'Ambres 
était  ((  fort  belle  »,  écrivait  le  roi  au  connétable  3.  Les  documents 
sont  muets  sur  la  jtrise  du  château  et  de  la  ville  de  Meillon,  que 
Moulue  appelle  Mieulan  ;  mais  deux  mandements  du  trésorier  de 
l'épargne,  non  datés,  nous  apprennent  que  Barcelonnette  fut 
assiégé  par  Chavigny  et  les  capitaines  des  bandes  g^asconnes^,  et 
(pie,  la  ville  une  fois  prise,  le  roi,  fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait 
laite,  ordonna  de  payer  à  d'Ambres  2,25o  livres  j)Our  les  répartir 
entre  ses  hommes,  de  fa<;on  que  cha(pie  «  compagnon  »  reçut  en 
l'écompense  ((  ung  cscu  sur  la  main  »  \  Ouant  au  projet  de  faire 
passer  les  Gascons  en  Piémont,  il  n'y  fut  pas  donné  suite  :  le 
siège  de  Barcelonnette  avait  duré  trois  semaines.  Monluc  dit  que, 
«  ayant  le  Roy  secoureu  Thuiin  »,  les  bandes  furent  licenciées. 
D'Ambres  obtint  seul  la  faveur  de  garder  une  compag-nie  ;  pour 
lui,  il  ramena  les  siennes  en  Provence  et,  renvoyant  les  soldats 
dans  leurs  maisons,  se  retira  lui-même  en  Gascogne''. 

1.  l''ranrois  l''i'  ;iii  i-oiiiK'tablc,  Hrianroii,  9  novembre  (B.  N.,  l'r.  SooO,  f''>  77, 
oi'itç.;  Clairaiiil).,  'MKt,  i'i»  3r»i,  copie). 

2.  l^e  nièine  au  même,  Brian(;on,  10  iiovemlire  (|{.  X.,  (ilairanib.,  30(5,  fo  'Sï)/\, 
copie). 

3.  l*raii(;ois  l''''  au  comu-taljle,  lîiiancjdu,  lu  ii()\embre  (13.  .N.,  l'r.  3o5t).  I"  K;>, 
oric;'.;  Clairamb.,  360,  t"  302,  copie). 

4.  Arcli.  \at.,  J.  <)0i",  no  3<)  {Ca(a/of/iie,  \1II,  n"  3oo55). 

5.  Arcli.  Nat.,  J.  90iii,  ii»  2/»  (Cota/of/iu-,  Vlil,  n"  29740).  —  l'"rauç;ois  I'' 
au  conuélaliie,  10  iiovcmiire. 

0.  Cette  petite  expédition  ([ni,  eoinme  on  le  V(*it,  se  rattache  à  l'invasion  du 
l'iémont  par  le  connétable,  n'a  jamais  été  étudiée.  M.  le  lieutenant  .Mourrat 
n  en  a  rien  dit  dans  un  travail  intitulé  :  (liiei-res  dans  les  Alpes,  (|u'a  publié  le 
Jdiirniil  (les  Sciences  militaires  en  1902. 
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Le  récit  des  Commentaires  àixns  la  première  rédaction  présente 
ici  une  lacune  :  Monluc,  fianchissant  cinq  années  écoulées  dans 
l'inaclion,  passe  sans  transition  à  Texpédilion  du  dauphin  en 
Roussillon  et  au  siè^e  de  Perpignan  (aoùl-septembre  i542). 

Ce  nouvel  épisode  a  réveillé  dans  sa  mémoire  le  souvenir  d'une 
plaisante  aventure.  Il  a  rappelé  comment  il  avait,  «  quelques 
années  auparavant,  «  reconnu  la  place,  déguisé  en  cuisinier,  en 
compagnie  du  président  Pojet  et  du  g-énéral  des  finances  Gilbert 
Bavard,  et  avait  failli  être  reconnu  par  un  capitaine  espag^nol,  ce 
qui  le  dég-oùta  pour  jamais  du  métier  d'espion.  Le  fait  se  place 
«Ml  décembre  lôSy,  date  de  l'entrevue  de  Leucate.  Monluc,  de 
retour  de  la  petite  expédition  du  Uauphiné,  se  trouva,  nous  igno- 
rons comment,  auprès  de  Montmorency  lorsque,  quittant  le  Pié- 
mont, le  grand-maître,  après  la  sig-nature  de  la  trêve  de  Monçon 
(i6  novembre),  vint  à  Narbonne  pour  conférer  de  la  paix  avec 
les  plénipotentiaires  de  l'Empereur.  Monluc  cite  exactement  les 
noms  des  représentants  de  Charles-Quint,  Perrenot  de  Granvelle 
et  le  grand  commandeur  de  Léon,  Los  Covos  (Cobes),  et  celui  de 
l'ambassadeur  de  France  en  Espagne,  Claude  Dodieu,  sieur  de 
\  ély,  le  signataire  de  la  trêve  de  Mon(;oii'.  Nous  savons  aussi 
que  Poyet  et  Bavard  prirent  part  aux  négociations  :  1b  premier 
servait  d'intermédiaire  entre  Leucate  et  Montpellier,  où  étaient 
restés  le  roi  et  la  cour";  le  second  toucha  en  juillet  i538  une 
somme  de  5oo  écus  d'or  soleil  «  en  récompense  des  services  qu'il 
a  rendus  à  Sa  Majesté  en  plusieurs  voyag^es,  tant  en  Piémont 
(pi'en  Languedoc  et  en  Provence  ))\ 

Monluc  a  rappelé  son  excursion  à  lV'r[)igiiaii  pour  se  plaindre 
que  les  conseils  qu'il  donna  en  i542  en  vue  de  battre  la  ville 
n'aient  pas  été  suivis.  Il  accuse  le  célèbre  ing'énieur  Girolamo 
Marini,  que  le  maréchal  d'Annebaull  avait  emmené  avec  lui '^, 

1.  Voir,  sur  les  conférences  de  Leucate,  Décrue,  op.  cit.,  I,  33o-335. 

2.  Ch.  PoRÉE,  i'n  parlementaire  sons  François  /«'",  Giiillanme  Poi/el  {ij/3- 
i5.jH),  1898,  p.  (j/|  (extrail  de  la  Revue  de  l'Anjou). 

3.  ('(ilahKjiie,  lil,  n»  ioi55. 

/|.  (iirolanio  .Marini  avait  collaboré,  en  i.Vjo,  jivec  (iiiillaunic  du  lieilay  à 
forlilicr  les  places  du  Piémont.  Les  docunionts  niaucpieut  pour  déterminer  les 
molit's  (pii  le  tirent  rentrer  en  P>ance  avant  1542.  (Cf.  Mouruilly,  op.  cil., 
2(j8-3oo.)  —  Le  27  février  i')[\i,  des  lettres  de  chevalerie  avalent  été  accordées 
au  capitaine  Jérôme  Marin,  de  Bologne,  commissaire  général  des  réparations  des 
jylaces  de  Piémont.  [Catalogue,  IV, n»  \2'iï)'t\  voir  aussi  \'II,n"S274i9  et  27/12.").) 
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d'iiMtir'  Mllaqué  par  l'est  et  commencé  ses  tranchées  trop  loin, 
ce  qui  [)ermit  aux  assiégés  de  fortifier  la  place.  Le  reproche 
ne  paraît  pas  fondé.  En  réalité,  Perpignan  était  «  bien  muni  », 
plus  que  ne  le  dit  encore  Monluc.  Avec  sa  vieille  muraille  du 
treizième  siècle,  construite  par  les  rois  de  Majorque,  ses  deux 
lignes  de  défense  de  la  Tet  et  de  la  Basse,  son  Gastillet  et  sa 
porte  Notre-Dame,  son  «  Castell  Major  »  qui  servait  de  rt-duil, 
la  ville  était  déjà  très  forte;  les  Espagnols  venaient,  de  {)lus, 
d'y  construire  des  boulevards  qui  la  mettaient  à  l'abri  de  l'artil- 
lerie. Le  duc  d'Albe  avait  renforcé  le  Gastillet  d'un  bastion  élevé 
avec  les  débris  du  couvent  des  Aug-ustins  et  de  l'église  Notre- 
Dame-du-Pont,  qu'il  avait  fait  raser  '.  Bien  que  ces  travaux  ne 
fussent  pas  terminés,  Perpignan  était  bien  le  «  porc  espy,  qui  de 
tous  costez  estant  courroussé  monstre  ses  poinctes  »,  dont  parle 
du  Bellay-,  lorsque,  le  23  août,  l'avant-garde  de  l'armée  du 
dauphin  arriva  au  pont  de  la  Pierre.  En  second  lieu,  la  garnison 
espagnole  et  les  habitants  opposèrent  à  l'ennemi  la  plus  éner- 
gique résistance.  Les  canons  de  la  redoute  que  les  Français 
avaient  élevée  en  face  de  la  porte  d'Elne  furent  encloués  par 
deux  capitaines  qui  sortirent  audacieusement  de  la  ville.  Les  nou- 
velles l)atleries  placées  au  inoulin  de  l'Evèque,  entre  la  porte  de 
la  Mirande  et  la  porte  des  Juifs,  ne  (lient  pas  mieux.  Don  Juan 
de  la  Gueva  pouvait  écrire,  le  8  septendjre  :  «  Geux  de  Perpignan 
se  défendent  gaillardement 3.  »  Plus  l'artillerie  faisait  rage,  plus 
les  assiégés  remparaient  fiévreusement.  L'armée  du  dauphin  fut 
bientôt  éprouvée  par  la  maladie,  tandis  que  le  duc  d'Albe  rece- 
vait des  reidoris  ^.  Le  lo  septembre,  il  fallut  lever  le  siégea  II 


1.  1*.  ViDM.,  Ilisliliff  (li's  i-r/ii/x/r/s  dr  l'crpiijituit  el  des  ar/rafi(lissi'//it'/i/s 
(le  la  ville  {/{ei'iie  d'his/.  et  d'urcliéol.  du  lionssilloii,  i\)ol\,  pp.  97-143). 

2.  Du  Bk[.lay,  coll.  IVtitot,  XIX,  379. 

3.  li  Los  (le  Per[)iri;ni  se  (Ic.fienden  galinnlamcute,  y  oféndenlos  ruinmenfc 
los  oiieniigos.  »  (Culecc  de  doc.  ined.  pni-a  la  liist.  de  EspaTui,  X\A\\,  33y.) 

4.  tt  Avisos  ik'l  cainpo  tVancés.  —  De  Perpinan  dice  que  han  batido  miiy 
terrihleincntc,  y  los  dt;  d(>nli-o  han  reparado  taiilo,  que,  derribadas  las  casas  de 
cabe  la  luuralla,  han  heclio  iinos  ie|)arosy  bastiones  con  tbsos  in  niedio,  que  lo 
bail  pucsto  mas  fuerte  ([uc  cstaba  lodo  lo  batido.  Dice  tnâs,  (jue  nuicba  «ifente 
les  nialaban  los  de  dentro  a  los  de  riiera,y  (|ue  los  de  tuera  nuieren  t^uidiien  de 
inodorra.  Dice  nias,  (jik-  ;:I  diupie  de  Alba  se  le  viene  nnicba  u-enle...  »  [Ibid., 
Xi.lll,  38i.) 

5.  D»^s  le  i(),  'toiiiinaso   de'    Mafiiii  raniioneait    de   (iènes   au    duc   Cosrne  I'T 
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ne  semble  pas  que  l'issue  en  eût  été  meilleure  si,  comme  le  pré- 
tend Monluc,  on  avait  attaqué  d'un  autre  côté.  Sans  doute,  on 
eût  rencontré  moins  de  difficultés  à  l'ouest  ou  au  nord;  mais 
qu'aurait-on  g^at^né  à  entrer  dans  la  ville  par  ces  deux  côtés, 
puisque  les  assiégés  restaient  maîtres  de  la  citadelle?  Girolamo 
Marini,  en  attaquant  par  le  sud-est,  voulait  s'emparer  de  la  cita- 
delle, réduit  et  clé  de  la  place.  Il  savait  sans  doute  qu'en  ili-j'i, 
I^ouis  XI,  pour  avoir  voulu  occuper  la  ville  sans  se  rendre  maître 
d'abord  du  Castell  Major,  ne  put  jamais  emporter  Perpignan  '. 
Il  est  donc  difficile  d'admettre  l'opinion  de  Monluc.  Celle  de 
du  Bellay,  (jui  attribue  la  lenteur  du  siège  à  la  nature  sablon- 
neuse du  terrain  où  l'on  faisait  les  tranchées,  paraît  plus  accep- 
table. Elle  explique  aussi  pourquoi  il  fallut  commencer  de  si  loin 
les  travaux  d'approche. 

Après  avoir  noté  très  exactement  que  le  roi  et  la  cour  étaient 
à  Sallèles  pendant  le  siège",  lorsqu'il  obtint,  avec  l'appui  de  son 
frère  Jean,  la  compagnie  vacante  de  M.  de  Golènes^,  Monluc  a 
raconté  une  escarmouche  qui  eut  lieu  sur  la  frontière  du  Rous- 
sillon  et  du  Languedoc.  Le  siège  de  Perpignan  levé,  l'armée 
du  (laiq)hin  avait  lepassé  la  Tet  et  l'Agly  et  était  venue  cam- 
per à   Clayra   et   à   Rivesaltes,   où   elle    resta   quelques   jours '^j 


(Négoc.  de  l(i  Fr.  avec  la  Tosc,  III,  3/j).  —  Voir,  sur  le  siège  de  l'erpiqnan, 
Jean  de  Gazanyûi.a,  Histoire  de  Roussi/Ion,  pp.  M^-i-'iliS,  qui  a  suivi  pas  à  pas 
une  relation  contemporaine,  le  Libre  de  Mernuries  de  Sant  Joan,  notes  rédiai'ées 
au  jour  le  jour  ()ar  un  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Jean.  —  P.  Vidal, 
Histoire  de  la  ville  de  Perpignan  depuis  les  origines  Jnsg/i'an  trailé  des 
Pyrénées,  1897,  pp.  l\ob-!\ii. 

I.  Voir,  sur  ce  siège,  J.  Calmette,  Louis  XL  Jeun  II  et  la  rérolution  cata- 
lane, 1902,  pp.  3G/|-3r),'").  Louis  XIII,  en  i(')4^,  altacpia  jiar  le  même  cô(é  (pie  le 
daupliin  en  i.^j^a. 

•2.  Le  texte  des  m.ss.  et  des  éditions  porte  Salères.  —  Sallèles-d'Aude,  cant. 
de  (iinestas,  arr.  de  Narhonne.  C'est  de  là  (jue  Fran(;ois  \<'r  data  le  10  sep- 
tembre une  ordonnance  «  pour  le  paiement  des  nouveaulx  enrôliez  pour  faire 
les  creues  des  compagnies  de  ses  ordonnances  estans  en  son  camp  devant  la 
ville  de  Perpignan.  »  (B.  N.,  fV.  .'ioi/j,  l"  .")i  l)is,  copie.  —  CA'.  ('<ital.,  \\, 
no  127/(0.) 

.'i.  Jean  dr  Muiiliic  sui\ail  aim-s  la  cdui';  il  clail  au  cuinhle  de  la  ra\('ui'  :  il 
allait  êtiT,  le  '.\o  octobre,  j)ar  lettres  datées  de  Nérac,  pourvu  de  la  charge 
d'audjassadeur  à  Venise.  {Catalogue,  IV,  no  12790.) 

/(.  Juan  Zapata  au  connétable  de  Castille,  2  octobre  :  <c  De  Perpiùan  110 
tencmos  mas  mieva  de  «pie  los  Franceses  se  hacen  l'iiertes  à  le^ua  y  média  de 
l'(i(ilri,iii   rn   iiiius   limai'cs  i|iic  ll,'iiii,'iii  Cl.niaii  v  Kibas  Allas,  v  (]ue  alli  hacen 
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tandis  que  les  munitions  étaient  dirig-ées  sur  Turhan,  bourç  des 
Corbières,  au  sud-est  de  Carcassonne,  dans  la  vallée  du  Ver- 
double  et  sur  la  fVontièi'e  de  France.  Il  est  donc  vraisend)lable 
que  M,  de  Lort>-es,  colonel  des  légionnaires  ',  ail  été  mis  en  g-ar- 
nison  à  Tuchan,  mais  il  est  inq)ossil)le  d'admettre  (ju'après  la 
levée  du  siège,  Brissac  ait  logé  à  (Uibestaiiu/.  Cabeslany  est,  en 
effet,  au  sud-est  de  Perpig-nan;  Moulue  a  commis  une  erreur  ou 
une  confusion.  Par  contre,  il  tie  s'est  pas  mépris  sur  la  position 
géograplii(jue  de  Millas',  s'il  faut  identifier  ainsi  la  ville  (jui  est 
appelée  Milliaii  dans  le  j)!"emier  manuscrit,  MiUkih  dans  le  se- 
cond et  dans  les  ('dilions  :  Millas,  au  sud  de  Tuchan,  sur  la  Tel, 
est  bien,  en  venant  de  France,  à  main  droite  de  Tautavel. 

Il  est  possible  aussi  —  et  on  l'a  fait  —  de  reconstituer  le 
théâtre  de  l'escarmouche  racontée  dans  les  Commentaires.  Le 
château  dont  parle  Moulue,  à  une  lieue  de  Tuchan,  est  le  château 
d'Aguilar  :  «  Ses  ruines  encore  majestueuses  se  dr(;ssent  sur  un 
roc  isolé  et  inaccessible  de  divers  C(')t(''s.  C'est  le  Puv  d'Ayuilai-, 
qui  a  une  altitude  de  Sar  mètres  et  (pii  se  trouve  au  nord-est  de 
Tuchan,  dominant  toute  la  plaine  de  Tuchan  et  de  Paziols,  dé- 
fendant les  passages  du  col  d'Extrême,  de  la  garrigue  de  \  ingrau, 
de  Tautavel  et  de  la  vallée  de  Verdouble -\  »  Le  pays  a  conservé 
l'aspect  (pii  avait  frappé  Moulue  :   les   montagnes  sont  nues  et 

casas...  I^a  ai'tillcria  ^riiesa  diccn  passaroii  la  via  de  Nai-hima  en  salso.  v  con 
la  de  canipo  (|ucdan)ii.  »  —  L'Empereur  au  même,  (i  octol)r('  :  c  VA  duque 
d'Alba  nos  scriblo...  los  tranceses  se  relirabati  fie  Cdariaii,  dôiide  liaii  estado 
estos  dias.  «  {Colère,  de  doe.  ined.  para  la  liist.  de  KspdTui,  XLIII,  l\o[\- 
4o5,  4()().) 

1.  Bhantùmi:  a  cilc  à  e\)\('  de  Moiduc,  «  ce  vieux  routier  et  brave  advaiitui'ier 
M.  de  Lora^es,  qui  Kl  tant  de  preuves  de  sa  val(Mir  en  son  temps  »,  et  (jui  mou- 
rut à  quatre-vingts  ans  de  ehai>rin  de  ce  que  son  fils  avait  tué  Henri  II  (V,  822; 
111,  'i\)f\).  —  11  dit  encore  (|ue  Brissac  Fut  »  couronne!  d<'  l'intanterie  tVanc^aise 
devant  I'erpiij;nan  »  (IV,  03).  Son  titre  officiel  était  :  «  collonnel  et  cappitaine 
général  des  sept  enseignes  de  gens  de  guei-re  à  pied,  avanturiers  françoys  venuz 
de  Piedmont  au  conté  de  I\oussillon  ».  (Abbé  Mmicuand,  Chm-fes  /er  de  Cassé, 
p.  .^)(),  n.   I.) 

2.  Millas  (  Pyrénc'es-Orientales),  sur  la   'tet,  ch.-l.  de  canton,  ai'r.   de  l'erpi 
gnan  (17  kil.). 

3.  D''  I*.  (!oi  ivHKNT,  Tueluin,  Xoune/les,  Ditinneiire  et  Ser/tire,  notice  liistn- 
riqne,  dans  le  liidletin  de  Ui  Sociétf-  d'études  srienti/îf/iies  de  l'Aude,  Xl\', 
i»)o3,  p.  i:'i.  .l'ai  ciiipi  iint(''  .1  cet  iiilf'Tess.iril  travail,  r]ui  reproduit  deux  vues 
photOi;rapbi(pies  du  cliAtiaii  d  Aii'iili.ii-,  diverses  i(lentificatii>iis  top()t;rapbi(]ues. 
L'auteur  a  placé  par  ciM'rnr  rcscai'iiiniiclic  de  TaulaM'l  eu   i.').')(i. 
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pelées  ;  il  y  paît  quelques  rares  troupeaux  de  chèvres  ;  dans  la 
plaine,  les  oliviers  se  marient  à  la  vigne'.  C'est  dans  cette  plaine, 
au  pied  de  ce  château  de  Tautavel  qui  formait,  sous  la  domina- 
tion espagnole,  l'un  des  points  stratégiques  de  la  frontière  du 
Roussillon  ",  que  les  deux  troupes  de  Moulue  et  du  Pelons  -\  dé- 
t-rinî^olaut  les  pentes  raides  du  Puy  d'Ag^uilar,  se  rejoignirent  et 
repoussèrent  rennemi  juscju'à  la  rivière  de  Domneuve.  Brissac  et 
de  Lor^es,  (pii  (Maient  allés  le  matin  entendre  la  messe  à  la  cha- 
pelle (le  Saint-Fructueux,  ((  à  un  ject  d'ai'baleste  de  là  »  ^,  assis- 
tèrent au  combat  du  château  de  Tautavel.  Monluc  laisse  entendre 
que  l'affaire  fut  chaude  :  «  Brief,  que  de  trente  ou  trente  cinq 
hommes  que  nous  estions,  il  n'en  demeura  que  cinq  ou  six  qui 
ne  feussent  blessés  et  seuUement  trois  mortz  sur  la  place.  »  Ce 
qu'il  ne  dit  pas,  c'est  que  cette  escarmouche  fut  le  signal  de  la 
retraite  définitive  des  Français.  Le  Livre  des  Mémoires  de  Sai/d- 
Jean  la  raconte  :  le  samedi  21  septiMubre,  quatre  compannies 
espagnoles,  une  de  cavalerie  et  trois  trinfanlerie,  partirent  de 
Perpignan  pour  Tuchan;  le  lendemain  dimanche  22,  au  point  du 
jour,  l'avant-g-arde,  formée  de  la  compagnie  des  galères,  poussa 
une  reconnaissance.  Les  Français  n'en  firent  d'abord  aucun  cas; 
mais  (piancl  ils  aperçurent,  reluisant  au  soleil,  les  corselets  de  la 
compagnie  d<^  Francesco  Lodrone,  ils  virent  ((  (pie  ce  n'était  pas 
une  plaisanterie  »  ^.  Brissac  et  de  Loiges  dui'enl  sans  doute  battre 
[)récipitanunent  eii  retraite,  car  le  lendemain  Tuchan  capitula. 

1.  «  Or  tout  cstoit  rociiicrs  coiivertz  d'un^-  pcd  do  taillis...  lis  so  rctirarcnl  à 
une  plaine  qu'est  au  dessoubz  de  Tautahel  et  s'acoucharenl  souhz  les  olyviers...  » 
(ttîxtc  du  icf  ms.,  fo  23  vo.) 

2.  Voir,  sur  Tautavel,  V.  Ai\A(ioN,  Les  anciens  cliàtedu.v-forts  des  Corbières 
roiissilloiuKiises,  fronlière  du  Languedoc,  1882. 

\\.  HiiANTÙ.Mi;,  confirmant  Monlue,  dil  qu'il  a  vu  le  Pelous  «  lieutennant  du 
inareschal  de  Brissac  en  sa  conqiag^uie  de  içens  d'armes,  qui  estoil  certes  un 
brave  et  vaillant  capitaine  ».  (I,  98.) 

4.  Il  ne  reste  de  cette  chapelle  {\\\v  les  tondcmcnts;  sur  l'eMqilaeement  est 
érigée  une  croix.  (Courhent,  hj).  >■//.,  p.   im.) 

5.  «  Lo  endama  (pie  era  diumenge  a  punta  de  alha  feren  alaya,  y  visi  per 
les  Franseses  l'avant-garde  que  era  la  companya  de  las  gâteras,  non  feren  nin- 
gun  cas,  dient  a  los  dormidos  :  «  \'enen  a  carrer.  »  Knqiero  descubihcrta  la 
r-ompanya  de  Fransisco  Ladron  ipie  venia  après  ah  los  cosselets  releisenis,  pen- 
saren  no  era  cossa  de  hurlas...  »  (Jvxliail  du  Lihre  ih:  ]/e/ti(iries  de  San/  Juan, 
publié  |)ar  CounuicNT,  op.  cit.,  p.  1  \;^.) 


CHAPITRE  IV. 


La  campagne  de   Piémont  sous  Boutières.  —  La 
journée    de     Gérisoles.    —    Les    campagnes    du 


Boulonnais. 

(Novembre   iS/ia-déccmltrc   i54o.) 


Tandis  que  le  daiiphiii  et  le  maréchal  (rAimehaiilt  écliouaienl 
miséral)lement  devani  Perpignan,  la  siluation  des  l'raiirais  en 
Italie  devenait  de  joue  en  jour  plus  eiiti(pie.  (  iuillaiime  du  Bellav, 
sieiii'  de  Lan^ev,  d'ahord  adj(jitit  à  d'Annehanh,  t'Mait,  en  t'ait,  de- 
puis la  lin  d'avril  i54o,  gouveineur  du  Piénionl.  Hi'sitant  entre 
la  dt'fensive  et  l'ofîensive,  sans  instructions  nettes,  avec  des  res- 
sources et  des  troupes  insuffisantes,  il  y  soutenait  péniblement 
la  lutte  conli'e  le  niar(piis  del  Vasto.  Après  avoir  surpris  C-he- 
rasco,  il  avait  dû,  faute  d'arg"ent,  faire  rentrer  ses  soldats  dans 
leurs  g-arnisons  et  laisser  les  Imp('riaux  s'emparer  de  Castiinlione 
et  de  (ïassino.  En  septendu'e,  il  a\ait  j)i()|>os('  sans  succès  à  del 
Vasto  une  trêve  de  six  mois  et  n'avait  |)u  l'empèclier  de  faire  de 
nouveaux  proi^^rès.  Au  début  de  novend)re,  profitant  de  ce  rpie  le 
marquis  était  rentré  dans  ses  quartiers  d  hiver,  il  avait  enlevé 
Moid)aruzzo;  mais  ce  poste  avancé  entre  la  Bormida  et  le  Tanaro, 
vers  Alexandrie,  avait  ('ti'  aussit»jt  repi'is  par  reiinemi.  Lani^ey, 
déjà  malade,  n'duit  à  une  peu  glorieuse  défensive,  demandait 
avec  instatice  d'être  secouru.  Ses  app<ds  furent  enfin  entendus. 
Le  Koussillon  (''\acu('',  vers  le  milieu  de  no\('nd)rt'  d  Annebaull 
i(q»assa  les  Alpes,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  de  pied  italiens 
et  de  nond)reux    chevau-légers '.  !\b)nluc  en  ('tait,  avec  sa   non- 

I.    V'oii-,  sur  CCS  ()|K''r;ili()iis,  les  «Iciix  l'ëcils  assez  diUiTcnls,  mais  i|ui  sr  com- 
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velle  compagnie.  Il  a  noté  le  fait,  sans  l'expliquer  et  sans  insis- 
ter sur  les  premières  opérations  île  d'AnnebauIt  :  concentration 
(les  troupes  fran';aises  à  Poirino,  prise  de  Carmagnola  (21  no- 
vembre), échec  devant  Ghieri  (3o  novembre)'.  Il  a  simplement 
fait  allusion  au  sièçe  malheureux  de  Coni  (8-1 3  décembre)  et  au 
retour  de  d'AnnebauIt  en  France  dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier i7)!\3'.  De  cette  fâcheuse  campagne,  il  n'avait  conservé  qu'un 
faible  souvenir  ou  n'a  pas  jugé  utile  de  la  raconter  :  il  s'est  borné 
à  en  mentionner  les  plus  g-ros  faits. 

Son  récit  présente  ensuite  une  lacune  de  neuf  mois  :  il  ne  re- 
prend (pi'en  octobre  i543.  On  n'y  trouve  donc  rien  sur  les  pre- 
mières opt'rations  de  Boutières,  laissé  par  d'AnnebauIt  pour 
commander  comme  lieutenant  g-énéral  en  son  absence.  Moulue  a 
simplement  noté  qu'il  avait  été  envoyé,  avec  sa  compag^nie  et 
celle  du  capitaine  Gavarret,  pour-  tenir  garnison  à  Savig^liano, 
dont  nu  Gascon,  Paul  de  La  Bartlie ,  sieur  de  Termes,  était 
gcjuverneur  3.  G'est  d'après  du  Bellay,  on  l'a  vu,  qu'il  a  fait,  dans 
sa  seconde  rédaction,  alhisioii  aux  belles  «  j)raticques  »  tentées 
par  les  Impériaux  et  les  Français  pour  se  surprendre  mutuelle- 
ment. Les  opérations  traînèrent,  du  reste,  la  fin  de  l'hiver  e(  tout 
le  printemps.  Les  Français  demeuraient  sur  la  défensive.  De  son 
côté,  le  marquis  del  Vasto  était  occupé  à  recevoir  l'Empereur, 
rpii  traversait  l'Italie  pour  revenir  en  Allemagne,  où  l'appelaient 
les  affaires  de  Glèves  ^.   En  juin  seulement,  Boutières  sortit   de 

plèlent,  de  Seghe,  Cai-lu  II di  Savoia  [Memoric  délia  R.  Accad.  délie  Science 
di  Torino,  1908,  LU,  1O6-167),  fait  d'après  les  dépèches  de  l'agent  manlouan 
(jui  suivait  del  Vasto,  et  de  Boukrii.i.v,  Gailhuiinp  du  Bclhn/,  pp.  3j4-o58, 
lait  d'après  les  lettres  de  Langey. 

I.  Du  Bkllay,  XIX,  3(jo-392.  —  Miolo,  CrniKica  {Miscell.  di  s/or.  i/<d.,  I, 
177).  —  Cambiano,  Ilislor.  discorso  (col.  i  o(i/|).  a  sinipleinent  traduit  Martin 
du  Bellay. 

■2.  Dans  sa  secundo  rcdacliuri,  nù  il  ;un|)!itic,  d'aiirès  du  Bellay,  ce  qu'il  avait 
dit  du  sièsçe  de  (^loui,  Moiduc  counncl  une  inexactitude  en  donnant,  à  cette  date, 
à  d'AnnebauIt  le  titre  d'amiral.  I^es  provisions  de  l'office  d'amiral  de  France 
en  faveur  de  (Claude  d'Aimehault,  maréchal  de  France,  en  remplacement  de 
Philippe  Chaltot,  sont  datées  de  Fontainebleau,  5  février  io/|/|  [Cdtalofjiie,  \\\ 

3.  Du  Bellay  dit  aussi  (|ue  Termes  commandait  à  Savii^liano  (XIX,  390).  — 
ÏURLETTi,  dans  sa  Storia  di  Stwif/liano,  n'ap|)i)rlc  aucun  fait  nouveau  sur  le 
séjour  de  Moiduc.  Il  se  borne  à  citer  (I,  7(59)  (  lamliiaim,  ipil  a  n'-sumé,  cnnuue 
ou  le  verra  plus  loin,  les  Commentaires. 

4.  Seuke,  Carlo  II  di  Savoia...,  pp.  170-173. 
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son  inaction  :  il  s'empara  de  Cliivasso,  sur  le  Po,  menarant 
Crescentino  et  Vercelli.  où  N;  duc  de  Savoie  dépossédé  (Iharles  II 
avait  établi  sa  résidence  '  ;  [)nis  il  occupa  lotit  le  pays  sur  la  l'ive 
droite  de  la  Dora  Ballea,  à  rexce[)li()n  de  Volpiano,  incendiant 
San  (liori^io  (îanavese  et,  de  l'autre  côté  du  P(>,  San  RidTaele, 
dans  le  Monferiat".  Ces  démonstrations  avaient  pour  elTet  d'im- 
mobiliser en  Piémont  les  forces  de  del  Vasto  et  de  l'empêcher  de 
secourir  Nice  menacé  [)ar  l'armée  du  comte  d'An^iiien,  par  la 
flotte  du  baron  de  La  (îaide  et  par  celle  de  BarbiM-ousse  3.  En 
juillet,  les  Impériaux,  à  leur  tour,  l'eprir-enl  l'olTensive  :  Pirro 
Colonna,  parli  de  (lliieri  av«'c  trois  mille  liommes  de  pi(;d,  Espa- 
ji5"nols.  Allemands  et  Italiens,  et  avec  de  l'artillerie  pour  surpren- 
dre Andeseno,  reiu;ontra  le  ç)  les  Français,  (jui  s'étaient  poilés 
de  Cari^nan  au  secours  de  cette  place.  Une  vive  escarmouche 
s'eujiJi'açea  ;  le  résultat  fut  indécis,  les  pertes  ég^ales  des  deux  côtés. 
Les  Impériaux  se  retirèrent  sur  Cliieri  et  les  Français  sur  Riva 
di  (lliiei'i,  puis  sur  C^iri^tian  ^  Le  i4,  Pirro  Colonna,  lenforcé 
de  i'iid'an(e[ie  ilalieune  <le  Ludovico  Vislai'ino,  (pii  se  lrou\ait 
siu'  la  i"ive  l'auc^lie  du  Pô  et  qui  avait  frarudii  le  lleuve  en  hâte 
entre  (h'escentino  et  V^erriui,  r<'{)arul  à  la  tète  de  sept  mille  fan- 
tassins et  de  quatre  à  cinq  cents  chevaux  devant  Andeseno,  battit 
le  château,  que  défendaient  quatorze  cents  Gascons,  donna  l'as- 
saut et,  le  16,  emporta  la  place  qui  fut  brûlée,  sans  que  de  Ca- 
rit^uan  elle  eut  reru  aucun  secoui's  ^  Moulue  avait  assisté  au 
condtal  du  ()  juillet  :  il  s'en  est  souvenu  aj>rès  coup  et,  dans  une 
addition  à  la  j)remièr'e  rédaction,  (jui  sert  de  conclusion  au  livre  II 
des  (Utninu'iildirfs,  il  a  par'lé  de  celte  escarmouche  «  d'Ande/au, 
qui  feusl,  dit-il,  la  plus  forte  et  la  plus  grande  escaramoche  (pie 
je  me  trouvoy  jamais;  car  c'estoinct  tous  les  i^ens  de  [lierl  des 
deux  cam])s,  entre  lestpielz  je  n'avois  (pie  trente  (juatre  soldat/ 
de  ma  compaij>-nie,  pource  (pie  j'estois  en  l'arnison  à  Savillan,  et 

1.  Arcli.  il'lOtat  de  Mantoue,  Vcspasiaiio  l)(ilil)a  aii\  n'uciils  (!<■  Maiilouc, 
Milan,  i5  juin  i543. 

2.  1(1.,  Milan,  24  et  29  juin  i5/i3. 

3.  SE(avK,  oj).  cil.,  p.   173. 

!\.  Arcli.  (l'l*]tat  de  Mantoue,  Vespa.siano  liobha,  Milan,  11  juillcl  \')f\'.^  : 
«  ...  Va  Iccero  una  ^rossa  scaraniuza,  nclle  tpiale  di  andte  [)arte  yli  soiki  n-slali 
pai'i'clii  solilali,  cl  li  liii|i('i'iali  se  sono  iflir'ati  a  (ilicro  cl  nli  l''i'aMcc>i  sono 
andali  a  l>i\a  di  (  liici'o,  Iciia  \'icina  a  (dici'o  doi  Mni>lia...   " 

T).   Arcli.  d'iMat  de  .Maiiloiic,  Vespasiano  liobba,  N'ereelli,  lâ  cl   17  juillel. 
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monsieur  de  Termes  ne  volsisi  permettre  que  la  compaiguie  en 
sorlist  ».  II  ajoute  (jiie  rest  à  cette  occasion  qu'il  fit  couvrir  de 
talFetas  jaune  les  niorions  de  ses  trente-quatre  Gascons,  qui  tirent 
ce  jour-là  merveille'.  Les  documents  permettent,  on  le  voit, 
d'éclairer  cette  allusion  et  de  replacer  à  son  ordre  chronolog^ique 
le  fait  dont  parle  Monluc. 

Le  récit  re[)rend  par  une  l>iève  niciilion  du  siè^e  de  Nice  par 
les  Français  et  les  Turcs  (  i  1-22  août  i543).  Pour  la  première  t'ois 
infidèle  à  son  plan,  Moiduc  s'est  laisst^  aller  à  «  faire  l'historien  » 
en  rappcM'tant  un  fait  au(piel  il  n'eut  aucune  part.  H  n'y  a  là, 
d'ailleurs,  qu'un  simple»  caprice  de  mémoire.  On  a  vu  comment 
il  a  remanié  ce  passade.  Dans  la  première  rédaction,  il  avait 
simplement  fait  deux  allusions,  d'ailleurs  exactes,  Tune  à  l'assaut 
général  du  mercredi  i5  août,  qui  échoua  ",  l'autre  aux  démarches 
faites  par  le  duc  de  Savoie  pour  obtenir  que  del  Vasto  allât  se- 
courir Nice.  On  connaît  C(»s  démarches  ])ressantes  par  les  docu- 
ments que  l'historien  (liotTredo  a  insérés  dans  son  récit  du  sièg'e-^, 
et  par  ceux  qu'ont  mis  au  jour  l'écemment  MM.  Saig-e  et  A.  Segre^. 
Ils  nous  font  connaître  les  difficultés  d'arg-ent  (pie  rencontrè- 
rent le  duc  et  del  Vasto  et  qui  retardèrent  le  secours.  Monluc  ne 
dissimule  pas  non  plus  l'échec  total  du  futur  vainqueur  de  Géri- 
soles,  du  haion  de  La  Garde  et  de  «  l'armée  turcquesque  », 

ContinuanI  à  <(  faire  l'historien  »,  il  raconh»  ensuite  le  siè§(^  de 
Mondovi  j)ar  les  hnpi'iiaux  et  la  Ix'lle  di'fense  de  Carlo  Vajiçnone, 
sieur  de  Dros.  D(;l  V  asto,  après  être  allé  à  Nice  avec  le  duc  de 
Savoie,  en  était  reparti  avec  lui  le  i5  octobre  pour  rentrer  en 
Piémont  et  y  reprendre  les  opérations.  Il  mit  d'abord  le  siège 

1.  1,  428. 

2.  Voir,  sur  le  sièi>e  de  Nice,  le  Discoitrs  soininaire  du  siicct's  du  siègr  mis 
ait  dccrini  du  e/iàfenii  td  ri'/é  de  Nice  par  Françni/s,  roi/  de  France,  et  par  le 
Turch  liarherosse  de  l'an  M D XLI II ,  journal  du  siège  publié  à  la  suite  des 
Mémoires  sur  la  vie  de  Charles,  duc  de  Sanoi/e  neuvième,  de  Pierre  Lambert 
de  Sainte-Croix,  par  I).  Promis,  dans  les  Monum.  hist.  pair.,  vol.  1,  Scrip- 
ior.,  col.  912-930.  (îioi  1  uicDO,  Storia  délie  Al/ie  ///r//7V////?e  (même  coll.,  Il, 
col.  i37(»-i/|/p)  n'a  fait  que  le  démar(|uer.  —  Le  récit  de  du  Ik'llay  (XIX,  477- 
478)  est  très  sommaire.  —  Voir  aussi  les  passes  (|uo  M.  de  la  Honcièrc  a  con- 
sari'i'-es    au    sièi,''e  de    .Nice    dans    son    //isfoirr  de    la    M(u-inc    fra/i^-aisc,  III, 

.'>.    (iioFKr<i:no,  col.   i4ii-i44'- 

4-  S\i(ii:,  Docuineiils  sur  ta  liriniipanti-  <li'  Mouacn,  III,  iS-i().  - —  Skoki:, 
<^nrt<,  Il  ili  Savoia...,  \)\).  174-180. 
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devant  Mondovi'.  Monluc,  d'accord  avec  Paul  Jove,  dit  que  la 
g^arnison  fit  une  belle  résistance';  comme  du  Bellav,  il  attribue 
la  capitulation  à  une  mtitineiic  des  Suisses,  qui  la  conq)()sai(Mit 
en  partie^.  Ponr  ce  qui  (;st  de  la  haine  niorlcllc  (pic  le  duc  de 
Savoie  avait  vouée  au  sieur  de  Uros,  je  croirais  volontiers  cpie 
Monluc  a  coniniis  une  confusion.  Carlo  Vaj^iione,  noble  piénion- 
tais  <pii  s'était  ranimé  du  parti  français,  devait  sans  doute  être  peu 
aimé  de  (Uiarles  II,  qui  voyait  en  lui  un  snjet  rebelle.  Mais 
Moiduc  ne  l'aurail-il  pas  confondu  avec  un  autre  révolté,  de  nom 
très  semblable,  qu'il  cite  lui-même  ailleurs  en  l'a[)pelant  «  M.  des 
Gros  »,  (jiio.  Battista  Grimaldi,  sieni-  d'Ascios,  orig-inaire  du  comté 
de  Nice?  Le  duc  de  Savoie  avait  de  nond)reux  et  puissants  motifs 
de  le  «  haïr  de  mort  »  :  le  sieur  d'Ascros  avait,  ipielques  mois 
auparavant,  essayé  de  soulever  en  faveur  du  roi  de  France  le 
pays  de  Nice,  tenté  d'assassiner  le  prince  hériliei-  de  Savoie, 
b^mmanuel-Philibert,  et  ses  menées  avaient  singulièrement  faci- 
lité h's  (h'buts  de  rentreprist*  des  Français  contre  Nice  ^  La  confu- 
sion, très  vénielle  d'ailliMirs,  (pi'a  faite  Monhu"  a[)paraît  dans 
un  antre  détail  :  il  se  trompe  en  disant  (pie  le  sieur  de  Dios 
mourut  à  Cérisoles;  c'est  le  sieur  d'Ascros  (pii  y  fut  tué-\  Uuant 
à  (lailo  Vag-none,  une  dépèche  de  l'aî^ent  tloi'entin  (Ihristiaiio 
Pagni,  datée  du  n)  avril  i544i  nous  a[)prend  (pi'il  périt  pendant 
le  siège  de  Carignan,  dans  une  sortie  de  la  garnison  commandée 
par  Pirro  Colonna".  On  a  vu  plus  haut  (|ue  INbjuluc,  après  avoir 


I.   SEcaiE, '>/>.  ri/.,\)\).   180-181. 

•A.  I*AULi  Jovii  Hislof.  lifj.  A'A'AYV,  fn  820  vo. 

3.  Du  Bellay,  XIX,  478-/Î80. 

4.  Voir,  sur  ce  ])ersonnaîi-(',  A.  Se<;ue,  L'oppra  polilico  niilihiri'  ili  Andr^ti 
Pi-niiima  di  Leijni  ucllo  sldlo  sdhinidn  dal  i'>.l.'i  al  i.l.'xj,  1898,  p.  ,")!  ;  ('.nrln  II 
(Il  Saïuiiii,  p.  i7*>;  />"  [ii)lilii-(i  si/fj(ii/d(i...,  p|i.  7>-j-'>i);  cl  Smi.e,  <i/).  cil.. 
Il,  y-K). 

5.  jj'cMTcur  a  ('lé  comiMisc  jiussi  |);ii'  Mvnco  Gcaz/o,  (pii  dil  :  c  l'i'ii  l;il 
rninl)aUiiaento  vi  inorii'oïKi  il  sii^iior  (iai'Io  Di-osso  et  inonsi^iKti'  di  Sci'ocli...  » 
(llislorie  di  tiilll  i  J'alli  dcjiti  di  nvmoriii  nel  mondo  siiccessi  dell'  anno 
M I) XXIIII  fi/to  a  (/iii'slo  pfcsenle,  Venise,  Giolito  île'  Ferrari,  i540,  t"t>  'ih%  r") 
cl  n'|)i'()(liiile  par  les  historiens  (|ui  l'ont  co|)ié  de  preini(>re  ou  de  seconde 
main  :  Paul  Jove  ((""  33o  r'>),  du  Bellay  (XIX,  ôi3),  ('.and)iano  el  (iiott'redo 
(Mou.  hisl.  pair.,  I,  col.  108O,  et  II.  col.  i/|/|.^)).  .Moulue,  qui  a  lu,  on  le  verra 
plus  loin,  le  récit  de  la  iounii'c  de  (iéi'isolcs  dans  Paul  .love,  seinlilc  liicii  lui 
avoir  emprunté  l'erreur. 

6.  Christiano  Pagni  à  Cosnie  de  Médicis,  (îèneS;,  19  avril   i.")44  '■  "  1'  iHori  in 
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donné  nn  récit  de  l'évasion  du  sieur  de  Dros,  l'a  remplacé  par 
un  récit  ditïerenl  emprunté  à  Paul  .love.  Les  documents  connus 
ne  permettent  de  contrôler  ni  l'nn  ni  l'autre;  mais  la  préférence 
que  Moulue  donne  à  la  version  de  Paul  .love  prouve  qu'il  se  dé- 
fiait sur  ce  point  de  ses  propres  souvenirs. 

Mondovi  capitula  le /|  novembre'.  C'est  donc  postérieurement 
à  cette  date  que  se  place  un  groupe  compact  de  |)etits  faits  ([ui 
ont  afllné  à  la  mt'moire  de  Monluc  :  comment,  le  jour  de  la  prise 
de  Mondovi.  il  partit  de  Savigliano  avec  trente-cinq  homnu's 
pour  essayer  d'entrer  dans  la  place  et  défit  soixante  soldats  de 
la  garnison  de  Fossano  sur  la  route  de  Clierasco;  comment, 
arrivé  à  Cherasco,  il  y  apprit  la  perte  de  Mondovi  et  retourna  à 
Savigliano,  pour  en  avertir  Termes,  après  avoir  rencontré 
vingt  cavaliers  allant  vers  Fossano  qui,  devant  sa  ferme  attitude, 
se  retirèrent,  laissant  l'un  d'eux  sur  le  terrain,  vers  Santo  Al- 
hano";  comment,  à  l'ajjpel  de  Termes,  il  courut  à  Bene,  dont 
on  pensait  que  le  vainqueur  de  Mondovi  allait  faire  le  siège,  puis 
revint  en  hàtc  à  Savig^liano,  sur  le  bruit  que  del  Vasto  marchait 
dans  cette  direction;  comment,  ayant  eu  enfin  des  nouvelles  cer- 
taines de  la  marche  des  Impériaux,  qui,  laissant  Bene  et  Savi- 
gliano, s'en  allaient  droit  vers  Carignan  par  Monterone  et  Sanfré, 
il  se  mit  à  la  poursuite  de  leur  cavalerie,  faillit  s'enq)arer  du  duc 
de  Savoie  j)rès  tle  Cavallermaygiore  et  enleva  un  convoi  ennemi 
après  avoir  défait  la  conqjagiiie  de  gens  d'armes  de  M.  de  la  Tri- 
nità  et  les  deux  compag^nies  de  g-ens  de  pied  du  capitaine  Asca- 
nio  qui  l'escortaient;  comment  del  Vasto,  poursuivant  sa  marche 
vers  le  nord,  franchit  le  Pô  et  vint  occuper  Carig-nan,  a|)rès  avoir 

qucsta  fazione  un  nioiisiti;^iior  di  Dros,  ch"  era  governatore  del  Mondovi.  » 
{Néffoc.  fliplom.  de  la  Fr.  avec  la  Tosc,  III,  yy.)  —  Voir  aussi,  sur  celle 
affaire,  uae  lettic  de  N'cspasiano  Bobha,  Asii,  17  avril,  (jui  dil  que  Carlo  Va- 
jUfnone,  sieur  de  Dros,  somma  Pirro  (]ol(imi;i  de  si»  rendre,  mais  que  celui-ci 
sortit  à  l'improvisle  de  la  place  el  le  tailla  en  pièces  avec  cinq  cents  Français, 
cilée  par  Sii(;i\E,  Carlo  II  di  Saroia...,  p.  ibf),  n.  t\,  qui  sij^nale  encore, 
comme  docunienls  concordants,  deux  lettres  de  Girolamo  Lucchesini,  datées 
de  Florence,  n^  et  20  mai  \:^[\[\. 

1.  Arcli.  d'Ivtat  de  Mantoue,  Holil);!,  Mundovi,  f\  novembre  i5/|3.  —  Ct".  Sk- 
(iiiE,  (]avl<t  11  tli  Sai'oia...,  p.  iSi,  et  le  récil  de  Marco  (îlazzo,  <>/).  cil., 
t"  .3.56  ri'-v",  (|iii  |)lace  la  capitulation  le  ii. 

2.  Santo  Alhano,  au  sud  de  Fossano  et  à  l'ouesl  de  i.a  Trinità,  rive  droite  de 
la  Stiira.  —  De  Hulile,  tronq»é  par  le  nom  d'Alhe,  que  Monluc  donne  à  ce  lieu, 
la  idenlitic  avec  la  ville  d'Alha,  sur  le  Tanaro.  L'erreur  est  grossière. 
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détait  et  [)ris  le  «^oincriieiii-  de  cette  phiee,  d'Ussiin,  (jiii  ircwl 
pas  l'adresse  de  se  retirer  à  temps. 

Ces  faits,  à  I  exception  du  dernier,  ne  sont  mentionnés  avec 
détail  par  aucun  historien'.  Du  Bellay  s'est  horné  à  noter  que 
del  Vasto,  dans  sa  marche  de  .Mondovi  sur  Carii^nan,  «  [)assa 
pai"  de\anl  l}e\  iic  cl  Sa\illaii,  les(pielles  il  (touva  si  bien  pour- 
veues  (pi'il  ne  les  voulut  assaillir  »  '.  Monluc  a  racont»'  avec  une 
minutie  complaisant»',  heure  j)ar  heure,  les  nondjreuses  et  péni- 
bles «  corvées  »  qu'il  ht  dans  ces  journées  d'alerte  perpétuelle 
(pii  suivirent  la  piise  de  .Mondovi  par  del  \  asio.  Il  est  naturel 
de  penser  ((lie  cet  événement  jeta  l'émoi  dans  toutes  les  villes 
voisines  occupées  par  des  g-arnisons  l'rançaises,  (pii  se  sentirent 
menacées  :  Bene,  Savigliano,  Cherasco,  Cari^nan,  et  jusfprà 
Tui'in.  Maîtres  de  Mondovi,  (pi'allaienl  faire,  en  elfet,  les  Inqx'- 
riaux?  Ils  j)ouvaient,  r<Miiontant  le  Tanaro^  s'eni[)arer  de  Bene, 
dont  le  comte,  (iiovanni  Ludovico  (.osta,  et  sa  mère,  la  comtesse 
Bonavilla,  étaient  des  partisans  ardents  de  la  France^;  ou  bien, 
prenant  |)our  base  d'opérations  la  forte  place  de  Fossano,  sur  la 
Slura,  qu'ils  t^ardaient  précieusement  depuis  qu'Antonio  de  Levva 
l'avait  fait  capituler  le  ô  juillet  i^.'iti,  marcher  à  leur-  ^ré  sur 
Savii^liano  ou  sur  Cherasc<».  Le  récit  des  (loinnifiitdirfs,  lu  avec 
l'aide  d'une  carte,  permet  de  voir  cond)ien  ci'itifpie  <''tait  la  situa- 
tion (le  ces  places.  Il  (;st  permis  de  douter  (|ue  Mordue  ait  soui^é 
sérieusement  à  entrer  dans  Mondovi  assié^^é  en  suivant  le  lit  de 
ri']|lei();  il  dit  hjrt  bien  lui-même  ([ue,  pour  s'v  rendre  de  Savi- 
yliaiio,  il  fallait  faire  un  j^rand  (h'tour  par  Marene  et  Cherasco, 
alin  d'c'vilei' Fossano.  Mais  ses  allées  et  venues  entre  Savii;liano, 
Cherasco  et  liene  sont  trt's  vraisemblables. 

Il  est  possible  d'aller  plus  loin  et  de  contr()ler  au  moins  cer- 
tains détails  (h;  son  récit.  Nous  avons,  en  effet,  deux  lettres  de 


I.  Cainijiano  les  a  rcprodiiils  (col.  loyO-io^y)  en  résuniaiil  .Moiiliu-  ot  imi 
idciititiaiit  (|iiclqiies  noms  de  lieux. 

■1.  I)i;  tiEi.i.vY,  XIX,  /|7(j. 

,'5.  (iiovanni  I^udovico  (losta,  conile  de  Bene,  ('lait  fr('i'e  de  (îiornio  Maria 
(iosia,  dit  M.  de  la  Trinilà,  ([ni  ('tail,  resl(!'  Hdèie  au  duc  de  Savoie.  (.Kduiani, 
.Xotea  à  ht  rir  du  citnlindl  Sanlu  Orove,  dans  les  Miscell.  di  s/nr.  liai..  V, 
038.)  (iuazzo  raj)|)orle  (]ue  la  eonilesse  de  Fienc,  (jui  re(;ut  si  i)ieu  Monluc,  as- 
siéiçea  et  prit,  en  juillel  i.>V|.  '"  place  de  la  Trinità,  (]ui  apparleuail  ."i  son  tils 
Giorii^io  .Maria. 
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l'am'ul  iiuniloiuiii  Vespasiano  Bohha.  qui  acconipayiiait  dcl  Vasto; 
elles  nous  itMiseigiieul  sur  lous  ces  mouvemeuts  des  Impériaux 
qui  iufjuitMaient  si  justement  les  capitaines  français  '.  Après  avoir 
reçu  la  capitulation  de  Mondovi,  del  Vasto  leva  son  camp  le 
vendredi  9  novendue,  se  dirigeant  vers  Fossano.  Pirro  Colonna 
fut  chargé  d'enlever,  au  passage,  Rocca  de'  Baldi,  petite  place 
sur  le  Pesio,  affluent  du  Tanaro;  mais  il  rencontra  de  la  résis- 
tance. Del  Vasto,  ne  voulant  pas  retarder  sa  marche,  lui  ordonna 
de  faire  occiq^er  simplement  trois  villages  voisins  et  de  le  re- 
joindre à  Santo  Alhano.  i.e  document  ne  dit  pas  que  les  Impé- 
riaux se  présentèrent  devant  Carrù  et  y  séjournèrent  trois  ou 
quatre  jours,  comme  le  prétend  Moulue  pour  expliquer  l'émoi 
qui  régnait  dans  Bene.  C'est  entre  le  vendredi  9  et  le  lundi 
12  novembre  qu'eurent  lieu  leurs  mouvements  de  Mondovi  à 
Fossano,  où  Monluc  dit  qu'ils  franchirent  la  Stura,  puis  vers 
Marene  et  Cavallei-maggiore,  où  Bobha  nous  apprend  que  del 
Vasto  et  le  duc  de  Savoie  arrivèrent  le  12.  Monluc  place  «  ung 
dimenche  »  son  départ  de  Savigliano  pour  Bene  et  il  ajoute 
que,  deiw  Jours  après  son  arrivée  dans  cette  ville,  l'ennemi 
marcha  de  Mondovi  à  Fossano  par  la  Trinità.  On  voit  que  ses 
souvenirs  sur  ce  dernier  point  l'ont  certainement  trompé.  Il 
est  plus  exact  lorsqu'il  fait  allusion  aux  compagnies  de  Suisses, 
que  leur  colonel  .lames  de  Saint-Julien  ne  put  retenir  à  Bene 
el  (pie,  l'evenant  à  Savigliano,  il  rencontra  [)rès  de  Cherasco, 
en  marche  vers  (larignan.  Bohha  raconte  que  tiel  Vasto,  arri- 
vant à  Cavallermaggiore,  apprit  que  trois  compagnies  de  Suisses 
y  étaient  [)assées  et  se  trouvaient  à  Racconigi,  venant  de  Che- 
rasco et  allant  vers  Carignan  ou  Pig-nerol.  Il  envoya  sa  cava- 
lerie et  une  partie  de  son  infanterie  espagnole,  avec  D.  Ramon 
de  Cardona,  à  leur  poursuite.  Les  lnq)ériaux  harcelèrent  les 
Suisses  juscpTà  Moretta,  mais  n'osèrent  les  attaquer  et  les  lais- 
sèrent Hier  vers  Villafianca.  Quant  à  e.\[)li(pier  chronoloyifpie- 
ment  la  succession  des  faits  racontés  par  Monluc,  il  y  faut  renon- 
cer. En  tout  cas,  si  c'est  le  dimanche  1 1  qu'il  était  à  Bene,  il  est 
Jiuitériellement  impossible  d'admettre  qu'il  y  resta  deux  jours, 
(pi'il  revint  à  Savigliano  el  cpi'il  y  Ht  revenir  S(Ui  lieutenant 
Favas   avant   le  nuirdi   nmtin,   où  Termes    dut  aj)prendre    (à    la 

I.   Arcli.  (rill.it  (lo  Mnntuiic,  Bohha,  12  et   i/j  novomhrc   15/(3. 
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pi'cmière  liriirc,  (lit  Moulue)  (juc  de!   N'asio  cl  le  duc  ('liiiciil   airi- 
vés  à  Cavallenna^^-ioie  la  voillc. 

I^a  Iclli'c  (le  liohha,  ('ciitc  de  <  ",ariiiai;ii(»la  le  meirredi  r4,  per- 
met, du  iiioius,  de  supposer  (pie,  comme  le  raconleiil  les  (Com- 
mentaires, Moulue  se  mil  eu  l'oule  le  luacdi  lualiii  vers  (lavaller- 
magi^iore  pour  l'ccouuaflic  la  uiarclie  des  luip(''riau\.  Il  lou^^ea 
avec  sa  troupe,  ((  à  uiaiu  gauche  du  graud  cliemiu  »,  la  Maira, 
qu'il  appelle  «  ung  grand  ruisseau  (|ui  va  audicl  Cavelimour  », 
et  arriva  pour  constalci-  (pie  le  mar([uis  (Mait  déjà  vers  Racconigi, 
d'où  il  couliuua  sa  roule  jusqu'à  (.armagnola.  Le  document  que 
nous  suivons  esl  muet  sur  l'eidèvement  (\u  convoi,  que  Moulue 
place  le  nuMue  j<Hir.  Il  confirme,  pai"  conlre,  de  la  fa(;on  la  plus 
ju'i'cise  le  passage  du  P('),  «  à  la  miuuicl  »,  par  la  plus  yrande 
pariie  de  la  cavalerie  imp('riale  à  L(unbriasco.  IJobba  ajoute  (pi'au 
même  moment  Pirro  Colonna  recevait  l'ordre  de  francliii- le  lleuve 
avec  l'infanterie  espagnole  et  italienne  à  Gasalgrasso  '.  Del  Vasto 
dirigeait  tontes  ses  trouj)es  vers  Carignan. 

Pierre  d'Ossuu  et  Francesco  Bernardino  \  imercati  y  étaient 
accourus,  aussitôt  aprc's  la  prise  de  Mondovi,  avec  leurs  conqja- 
gnies,  augmentées  de  la  moitié  de  celle  de  Term(;s,  et  avec 
cent  hommes  de  pied  italiens,  pour  d(''manleler  la  place.  Ils 
firent  transporter  tous  les  vivres  rpii  s'y  lrou\aieut  à  M(Hicalieri, 
mais  ils  n'eurent  le  temps  de  ruiner  la  muraille  (pi'en  deux  ou 
trois  endroits.  Le  mercredi  matin  r/j  novendjre,  ayant  appris  par 
(pielfpies  cavaliers,  ipi'ils  avaient  envoyés  en  éclaireurs,  que  l'en- 
nemi tVancliissait  le  lleuve,  ils  sortirent  de  t-arignan  et  se  retirè- 
rent vers  Moncalieri.  I^es  Imp(''riaiix  se  mir"ent  à  leur  poui-siiite; 
comme  il  n'en  était  encore  ])ass(''  (piun  petil  nomhi'e  sur  la  rive 
gauche  du  P('),  ils  furent  vigoureusement  repoussés.  Mais  les 
Français  se  laissc'reut  entraîner  par  la  charge  jusqu'au  g"ros  de 
la  cavalerie  impériale,  (pii  les  mil  en  (h'ronte.  D'Ossuu  comhatlit 


I.  (1  Oiiesla  notte  Sua  Ex^i  ha  mandato  online  al  sO''  t*irro,  quai  coii  la  Faii- 
tai'ia  spai^iiola  et  italiana  era  a  lliconizo,  chc  subito  oaïuiiiassp  a  passacc  II  l'o 
a  (]asalgi'asso  por  aii()an'  a  (lari^iiaiio,  et  cosi  amlariMio,  el  Ai  pii'i  Sua  lix^  ii|i 
Miaiidn  (li  (jua  il  so''  I^U(lovi(ui  \'istariuo  con  la  tautaria  ilaliaiia  de  (Iheri  et  la 
cavallarla  lutta  con  il  Silva,  niastro  de  caïupo,  excetto  clie  la  conipagiiia  de 
sua  iE;iiarda  Sua  K\ï>  la  niandù  siinilniente  cpiesta  notte  aile  uiidece  liore  a  pas- 
sare  il  l*o  a  uuo  altio  liio^o  de  so[)i'a  de  Casaliçrasso...  »  Monluc  note  très  exac- 
leinenl  (pu*  le  passai;'e  du  Pi'i  eut  lieu  pai'  bateaux,  les  |)onts  ayant   t'té  brùlc's. 


l44  LA    CAMPAGNE    DE    PIKMONT    SOUS    BOUTIÈRES. 

vaillaininciil  ;  son  olunal  avant  élc  renversé,  il  fnl  fail  prison- 
nier, ainsi  que  son  lienlenan(,  le  capitaine  Magrin,  deux  frères 
de  celui-ri  et  l'enseig^ne  de  Francesco  Bernardino.  Ce  dernier 
é<lia|>pa.  Les  Impériaux  firent  en  tout  cent  douze  prisonniers. 
Telle  fut,  d'après  ragent  niantouan,  la  a  routte  de  M.  d'Aussun 
à  Carignan  »  '.  La  relation  de  Bobha,  qui  permet  de  dater  le 
fait",  est  de  tous  points  conforme  à  celle  de  Moulue,  qui  note,  \ 
comme  lui,  entre  autres  menus  détails,  que  d'Ossun  avait,  outre 
sa  compagnie  et  celle  de  F'rancesco  Bernardino,  la  moitié  de 
celle  (le  Termes  el  (pie  son  lieutenant  se  uonunait  Ma^rin. 
Moulue  insiste,  de  plus,  avec  raison  sur  l'imprudence  (pu*  commit 
d'Ossun,  mali^ré  les  aveitisstMuenls  de  \  imercati.  Paul  .love,  cpii 
a  aussi  racontt*  ce  condoat,  attribue  à  la  même  cause  la  défaite 
des  Frantjais.  Son  récit,  plus  détaillé,  très  exact,  concorde  égale- 
nuMit  avec  celui  des  Cominentdii'es  :  il  parle,  comme  Moulue,  du 
r(Me  joué  dans  l'affaire  par  le  cavalier  Absal,  capitaine  italien 
(pii,  du  c()lé  français,  commandait  la  compagnie  de  i»ens  de  j)ied 
dont  parle  liobba^.  Il  fait  aussi  allusion  à  la  dispute  (pii  s'en- 
suivit entre  Ossun  et  Francesco  Bernardino;  on  a  vu  plus  liant 
que,  sur  ce  point,  Moulue  lui  a  fait  un  emprunt  pour  compléter 
son  récit.  Le  fait  a  été  raconté  par  du  Bellay  d'une  façon  plus 
brève  et  plus  vague -\  Sa  relation,  d'ailleurs  fidèle,  est  inférieure 
à  celles  de  Moulue  el  de  Paul  Jove,  qui  peuvent  être  mises  au 
même  rang"  pour  l'exactitude  et  la  précision  '^.  Les  deux  historiens 
ont   terminé   en   mentionnant    «pie    Pirro  Colonna    fut   laissé   en 


1.  Arch.  d'Etal  de  .Mantoue,  Bobha,  (".arinagnola,   il\  novembre. 

2.  Glazzo  [op.  cil.,  F"  35(i  vo.)  a  placé  inexaclcment  cette  affaire  le  i()  novem- 
bre ;  comme  Monluc,  il  cite  «  il  cavallier  Acciale  »  et  <(  il  capitan  Miîa^rin  », 
lieutenant  d'Ossun.  Mini.o  (p.  179)  a  commis  la  même  erreur  de  date  : 
«  Anno  1.543,  lO  novembris,  in  agro  Cargnanensi  inter  Logiam  et  Carpanetum 
fit  inopinatum  prelium.  Cesarei  victoria  potiuntur.  Dominus  Petrus  Dausun 
pro  (lallo  capitanus  cajjtivalur.  » 

'.\.  Voir,  sur  ce  personnage,  une  lettre  de  Fran(;ûis  Ici'  à  M.  de  tlnmi(''res, 
Amiens.  17  mars  1037;  il  y  est  l'ait  allusion  aux  services  déjà  rendus  par  «  le 
chevalier  Azzal  »,  que  le  roi  a  décidé  de  nommer  gouverneur  de  Chieri.  (H.  N., 
IV.  .iooH,  f"  (),  orig.  ;  (^lairamb.,  330,  fo  G2,  copie.) 

/|.  1*ai;li  .Iovii  Hislor.  lih.  XXXIV,  II,  32 1  Hd.  —  Paul  Jove,  d'accord  avec 
liobba,  donne  le  nom  du  mestre  de  camp  qui  commandait  la  cavalerie  impé- 
riale, Ilieronimo  Silva. 

.'..   1)1    IJki.i.av,  XIX,  3So. 

Ij.   (lAMitiANo  a  suivi  les  récits  de  Monluc  et  de  Paul  Jove. 
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i^aftiisoii  dans  Cîirii^naii,  fine  le  iiiarijiiis  drcida  de  forlifior.  Paul 
.love  dit  (jiu!  del  Vasto  répartit  ensuite  ses  troupes  dans  les  cpiar- 
liers  d'iiiver;  Monluc,  plus  précis,  énumère  ces  divers  quailiers 
el  nomme  les  capitaines  (|ui  furent  charités  d'y  commaiuler'.  Mue 
jelti'e  (le  iiohlta,  du  17  uoviMuhre,  confirme  en  partie  son  témoi- 
g-na;];e.  Le  if),  del  Vaslo  se  rendit  à  Cariynan  et  décida  de  for- 
tifier la  [»lace,  à  l'exclusion  des  l'aubouri^s  (jui  étaient  ruinés;  il 
donna  mille  écns  poui'  commencei'  les  travaux  '.  Il  laissa  dans 
Cari^iian  un  tcrcio  d'Espai^'uols  et  les  Allemands  du  comte  Félix 
d'Arco',  et  ordonna  à  I^udovico  Vistarino  de  ramener  le  reste 
(les  trou[)es  à  Chieri^,  H  mit  le  colonel  Cesare  Ma^q-i  en  garni- 
son dans  le  mai(|uisat  de  Saluées  avec  trois  mille  aventuriers 
italiens  et  le  tercio  de  D.  Uamon  de  (lardona ',  et  fit  ])asser 
sur  la  rive  çauclie  du  P(')  quelrpies  compagnies  d'infanterie  et  de 
cavalerie".  Les  quartiers  d'hiver  ainsi  réglés,  del  Vasto  partit 
pour  Asti,  d'où  il  gagna  Frassinetto,  puis  Vigevano ''. 

Les  documents  sont  plus  rares  pour  contr<Mer  la  suite  du  récit 
de  Monluc  jusqu'aux  opérations  de  Boutières  dans  le  Verceilais 

1.  Monluc.  (lit  que  le  mar(|uis  «  désigna  »  un  fort  à  Carignan,  mais  ajoute 
([u'il  y  (i  enferma  le  hourij^  d.  Du  lieilay  est  d'accord  avec  lui  pour  ce  détail. 

2.  «  tCty  laissa  deux  mil  Espait^iiolz  et  deux  mil  AUemandz.  »  —  Du  Bellay  : 
(I  Quinze  cens  Espagnols  naturels,  des  vieilles  bandes,  et  le  comte  Félix,  colon- 
nel  de  deux  mille  cinq  cens  lans([uenels.  »  (XIX,  /(80.) —  Miolo,  p.  179  :  ((  Die 
eo  Pirlms  (^olonna  romanus  cum  noveni  vexilis  Hispanorum  et  comes  Félix  cuni 
sex  vexilis  Thcutonicorum  (Jargnani  castra  ponunt.  Locum  propugnaculis  cin- 
gunt.  »  —  CÎLAzzo,  ff  H")()  V"  :  ((  Et  lasciovi  governatore  il  signer  F'irro  Colonna 
et  il  signor  cont(^  Felis  d'Arco,  colomiello  di  mille  Alemanni,  et  Spagmioli 
mille  solto  il  coloimello  San  Michiel  S|)ai;nu()l()  et  altri  capilani.  » 

3.  i<  l'iiis  s'en  alla  à  Milan,  apnVs  avoir  renvoyé  le  demeurant  de  son  canq)  à 
Onier.  <>  —  De  Ukllav  :  «  Et  luy,  accompagné  du  reste  de  son  armée,  se  re- 
lira à  Oiiiers,  el  .ipiès  v  avoir  mis  le  seigneur  Ludovic  Vistarin,  gentilhomme 
de  Eaude,  cl  Irois  mille  liotnines  pour  favoriser  ceux  de  Carignan,  parce  que 
nous  (enions  \'illeneulV(!  d'Ast,  (pii  luy  poiivoil  licaneoup  nuire,  sous  la  faveur 
de  laditte  ville  deOuiers;  puis  il  se  relira  en  AsI.  .1  (XIX,  /iHi.) 

/(.  u  Laissant  à  (larmaiij^noh;  C(jezar  d(î  Naples  avecrjues  (|uel(]ues  enseignes 
ylaliens  du  nombre  d('S(]u(;lz  ne  me  sovyent,  deux  mil  Allemans.  » 

f).  0  l>a  eavaliiic  .1  IMiindCS,  à  Vinu  et  à  Vigon.  »  —  Vinu  =  Vinovo  (el  non 
Vin,  connue  le  dil  de  l\uble;  Vigon  =  Vigone.  Piiif/ues  est  un  nom  détigun- 
011  de  Kuble  a  cru  reconnaître  «  probablement  Pignone,  dans  la  province  de 
Gènes  ».  (Jambiano,  mieux  informé,  avait  deviné  qu'il  s'agit  de  Piobesi.  Dans 
le  premier  ms.  ce  nom  est  écrit  Pigues,  Pingons  el  (fo  43  vo)  Piobes,  ce  (|iii 
justifie  |)leinement  l'identificalion  de  Cambiano. 

0.    Arch.  d'b^lat  de  Mantoue,  liobba,  (^armagnola,  17  novembre. 
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et  au  sièg"e  d'Ivrée,  en  janvier  i544-  I-'^  mémoire  de  l'auteiir, 
toujours  aussi  bien  fournie  de  souvenirs,  a  évoqué  ce  qu'il  Ht  de 
plus  remarquable  pendant  la  seconde  moitié  de  uovend)re  et  le 
mois  de  décend)re.  (l'est  d'abord  une  extraordinaire  histoire  : 
comment  un  marcliand  de  Bari^es  parvint  à  attirer'  dans  le  châ- 
teau de  cette  ville,  j)our  assouvir  une  vengeance  personnelle,  le 
comte  Pietro  Porto,  g-ouverneur  de  Fossano',  qui  tomba  dans 
un  piè«-e  savamment  ourdi  et  fut  assassiné  par  les  soldats  de 
Monluc  frauduleusement  introduits  dans  la  place.  Cet  épisode, 
raconté  avec  une  verve  trop  ralentie  par  le  souci  de  ne  laisser 
échapper  aucun  détail,  peut  être  comparé  aux  inventions  les  plus 
miriti([ues  du  roman-feuilleton  contemporain.  Rendez-vous  noc- 
turne dans  un  petit  bois;  pacte  conclu  entre  le  portier  du  château, 
à  qui  l'on  promet  de  faire  faire  un  beau  mariag-e,  et  un  prêtre 
qui  joue  à  la  fois  le  rôle  d'entremetteur  et  de  dupe;  travestisse- 
ments de  soldats  qui,  suivant  qu'Us  chang-ent  de  manteau,  por- 
tent la  croix  blanche  française  ou  la  croix  roug-e  impériale,  au 
grand  ébahissement  des  bons  habitants  de  Barg-es;  prisonniers 
jetés,  sans  savoir  jionrcpioi,  dans  des  cids  de  l)asse-fosse;  enfin 
guet-:q)ens  organisé  avec  un  tel  machiavélisme  cpie  la  victime  y 
tombe  fatalement,  tous  les  éléments  d'un  mélodrame  sont  réunis 
là.  On  sent  que  Monluc  a  pris  plaisir  à  reconstituer  cette  histoire 
compli([uée,  qui  jette  un  jour  curieux  sur  les  mœurs  italiennes 
au  seizième  siècle.  Il  ne  l'a  [)as,  d'ailleurs,  inventée.  Le  drame  de 
Barges  est  historique  et  il  dut  avoir  un  g-rand  retentissement 
dans  le  pays.  On  lit,  en  effet,  dans  la  chronique  d'un  notaire  de 
Lond)riasco,  (Jianberuardo  Miolo,  sous  l'année  i543  :  «  Anno 
eodem  (ialvagninus  Ganerii  liargiensis,  pro  Gallo  in  Castro  Bar- 
g-iarum  ag^ens,  vocat  a  Fossano  Petrum  de  Portu,  fing-ens  se  illi 
proditurum  ipsum  castrum  ;  qui  Petrus  ibi  introductus  occidilur 
dolose".  ))  Marco  Guazzo  raconte  aussi  cette  histoire.  D'après 
lui,  le  comte  Pietro    P<uto   avait  pris  dans  une  escarmouche   le 

I.  .Miiiiliic  r;i[)|icllc  «  le  comte  Pedrou  (l'Aj)ort  ».  Il  était  originaire  de 
\icciiza.  (Jamuiano  (cul.  iu()/|)  dit  (ju'eii  di'ceinhre  i5/|2,  dcl  V^asto  l'envoya  au 
secours  de  Coni  assiégé  par  d'AnnebauIl. 

•1.  .VIioi.o,  I».   i^f).  —  (laiuljiano  a  encore  ici  suivi  fidèlement  Monluc.  I^e  nom 
du  marcliand  de  liarges  est  dé(it;-ur('  dans  les  Cninincnluires.  Les  formes  diver- 
S(!s  (|u'()n  trouve  dans  les  mss.  el  dans  les  ('dd.  ne  ra|)(iclleril  (juc  va!.;iiciiieiit  le    li 
uom  donné  par  Miolo. 
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i^ouvcrnciir  do  Barçes  et  l'avait  rançonné.  Ne  pouvant  se  libé- 
rer, le  nowveiiieur-  promit  de  lui  livrer  le  cliàleau  le  i.'^)  déceinl)re 
et  il  lui  remit  sa  femme  et  ses  enfants  comme  ôtat^es  (détail 
donné  par  Moulue).  Pietro  Porto  se  rendit  à  Barbes  avec  une 
troupe  de  i^ens  de  pied  et  cimiuaute  chevaux.  Le  ^^-ouverneur 
attira  dans  le  château  vint^t-cinij  de  ces  t»eus  de  pied,  en  Ht 
tuer  certains  <'t  ordourui  aux  auti'es  de  crier  du  haut  du  rem- 
part :  «  La  place  est  à  nous  !  »  Pietro  Porto  approcha  sans 
défiance;  il  entra  avec  viny;t-cin([  cavaliers  seidement.  Le  gou- 
verneur et  la  garnison  le  saluèrent  à  coups  d'arquebuse  et  tuèrent 
plusieui's  honunes.  Blessi'  au  liane  çauche,  il  s'enfuit,  mais 
mourut  peu  après.  Le  récit  de  (iuazzo  est  beaucoup  plus  va^^ue 
(pie  celui  des  (Jo/n/nf/ifaircs :  il  présente  l'affaire  sons  un  jour 
un  {)eu  différent,  mais  dans  les  grandes  lig-nes  il  confirme 
Monluc'. 

La  mort  du  gouverneur  tle  Fossano  obligea  Cesare  Maggi  à 
envoyer  d'urgence  des  renforts  dans  cette  place.  Monluc  a  conté 
comment,  avec  deux  cents  arquebusiers  et  deux  cents  corselets, 
accrus  de  quatre-vingts  hommes  d'armes  de  la  compagnie  de 
Tei'ines,  de  (juinze  chevaux  du  capitaine  Mauro  de  Novate  et  de 
vingt  aripiebusiers  à  cheval  amen('s  j)ar  Antoine  de  Bouliers, 
seigneur  de  Gentallo",  il  tenta  debai-rer  la  loute  aux  Italiens  et  aux 
Espagnols  envoyés  à  Fossano,  laissa  échapper  les  premiers,  mais 
défit  complètement  les  seconds  près  de  Sanfré.  Le  fait,  si  l'on 
adopte  la  date  donnée  par  Giuizzo,  se  placerait  vers  la  mi-déceuj- 
lue  ;  Monluc  dit  cpu»  l'enlèx émeut  du  convoi  inq)érial  près  de 
<  lavallermaggiore,  la  mort  du  comte  Pietro  Porto  à  Barges  et  la 
défaite  des  Espagiujls  à  SaidVé  eurent  lien  «  en  dix  jours  ».  Les 
documents  sont  muets  là-dessus  3.  Ils  ne  nous  apprennent  rien 
non  plus  sur  l'entreprise  de  Termes  contre  Costigliole  et  sur 
la  grande  «  corvée  »  que  fit  Monluc  pour  aller  de  cette  place, 
a{)rès  l'avoir  battue  sans  succès,  rejoindre  à  Pignerol  Boutières^, 


1.  M.vuco  GuAzzo,  op.  cil.,  (^'^  3r)6vi'-357  ro. 

2.  Sur  ce  personnage,  plusieurs  fois  cite  dans  les  Co/ii//if/ilai/'e.s,  voir  Ca/a- 
logue  des  acles  de  François  I«i',  IH,  nos  7866,  9812;  V,  17813,  181 20;  VI, 
20942;  VII,  2383o.  —  Cf.  aussi  Brantôme,  IV,  72. 

3.  Cambiano  (col.  1078)  a  emprunté  ii  Monluc  le  récit  de  la  défaite  des 
l'^spaiçiiols. 

4.  MioLo    (p.    179)    dit,   a[)iès  avoir  mentionné    lit    défaite  d'Ossuu   à  Cari- 
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en  passant  j)ar  Saluzzo,  puis  par  la  inoiita^ne  vers  la  source  du 
Pô  et  par  Barges,  pour  éviter  deux  embuscades  que  Cesare  Mag-g^i 
avait  dressées  sur  sa  route,  non  loin  de  Gavour  '. 

Plus  complet  pour  le  récit  des  opérations  militaires  que  Paul 
Jove  et  ([ue  (lu  Bellay,  confirmé  par  le  chroniqueur  local  Miolo, 
Moulue  raconte  ensuite  comment  Boutières  reprit  l'offensive.  Il 
laisse  entendre  qu'il  y  fut  encouragé  par  les  échecs  qu'avaient  subis 
les  Impériaux,  g^râce  à  lui,  Monluc,  bien  entendu.  Il  oublie  d'ajou- 
ter (Paul  Jove  et  du  Bellay  ont  noté  cet  important  détail,  le  pre- 
mier plus  vaguement,  le  second  d'une  façon  plus  précise')  que  de 
nombreux  renforts,  auxquels  il  fait  d'ailleurs  allusion  plus  loin, 
étaient  arrivés,  qui  suffisent  à  expliquer  cette  attitude  nouvelle. 
Dans  la  première  quinzaine  de  décembre,  d'Ascros  avait  amené 
à  Boutières  les  milices  de  Provence,  rendues  disponibles  par  la 
levée  du  sièg-e  de  Nice  '  ;  de  plus,  le  roi  lui  envoyait  sept  bandes 
de  Suisses  de  l'armée  de  Picardie,  deux  mille  Valaisans  et  trois 
mille  Suisses  nouvellement  soldés^.  Boutières  put  ainsi  réoccuper 
Vigone,  le  12  décembre,  d'après  Miolo,  Vinovo,  Piobesi,  puis, 
franchissant  le   Pô,  obliger  Cesare  Mag-gi  à  évacuer  Carmagnola 

g-nan  :  «  Donilnus  de  Bolières  tuuc  prorex  in  Piiiarolium  se  recipit  »  Du  Bellay 
{XIX,  479)  confirme  aussi  Monluc  pour  ce  détail. 

1.  Monluc  parle  toujours  avec  clo«^es  de  Cesare  Maggi  ou  César  de  Naples, 
l'un  des  plus  fins  routiers  du  temps,  type  achevé  de  soldat  rusé  et  brutal,  dont 
l'ambassadeur  vénitien  Alvise  Moceniiço  nous  a  laissé  un  curieux  portrait.  (Fied- 
LEH,  Ri'lu/ionen  Venetianischer-  liolsclidflei-  iiber  iJeutschlund  und  (J'Jsferreic/i 
in  sechzehntcn  Jdltrhunilei't,  dans  les  Fontes  reriini  Auslri(icarii/n,XXX,  i^i'i.) 

2.  Pauli  Jovii  Htsior.  lib.  A'.VAVr,  II.  fo  32O  E.  —  De  Bellay,  XIX,  483. 

3.  Arch.  d'Etal  de  Manloue,  Bohba,  X'i^-evano ,  18  décembre  :  «  Et  già  è 
passato  de  qua  niousi"  del  Scroch  provonzalc  con  forse  sei  cento  fanti  Ira  Pro- 
venzali  et  alcuiii  Italiani  chel  tiene  et  esserc  a  Villa  Frauca  di  Piemonte.  » 
(Cité  par  Segue,  Carlo  II...,  p.  181,  n.  9.)  Monluc  dit,  au  moment  de  parler  de 
l'entreprise  sur  le  Vercellais  et  Ivrée  :  «  Je  n'jiy  pas  bonne  souvenance  si  mon- 
sieur des  Cros  estoicl  encores  arrivé.  »  La  dépèche  de  Bobba  résout  ce  doute. 

4-  Ibicl.,  Vijfevano,  3i  décembre  :  «  Da  Piomonle  Sua  Ex-"  tiene  aviso  che 
P'ranccsi  tutta  via  stano  in  Carmagnola,  Villa  Francha  et  in  Vi^onc,  et  che  in 
eflello  ponno  esserc  un<lccc  millia  in  circa,  cioè  selle  bandcre  de  Sg'uizcri  de 
ipicili  t\\r  fijiiiii  iirl  ciiiiiin)  in  Picardia  «^1  (io.i  millia  alli'i  SjJ^uizeri  Valesani, 
«piali  lia  c(jiidiiMi  il  coule  de  Exeverc  Savovciii'u...  »  \  oir  un  mandement  à 
Aiiioinc  le  .Maçon»  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres,  d'envoyer  à  Gre- 
n(il)l(!  par  ses  clercs  et  sur  chevaux  de  poste  la  somme  de  38ooo  1.  t.,  dont  il  a 
t'-lc  assigné  sur  le  trésorier  de  l'épargne,  pour  la  solde  des  trois  mille  Suisses 
(pii  vont  être  envoyés  en  Piémoril  pctiu' (ItMeiidrc  ce  pays.  Fonlaiiichlcau,  n'i' dé- 
cendjre  {Caluloyni-,  IV,  n"  i3403). 
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pour  se  retirer  sur  Villaslcllone  et  (lliieri,  où  était  le  ^ros  des 
Im[)ériaux  '.  Moulue  se  plaiut  avee  vivacité  qu'où  ue  l'ail  pas  plus 
vivement  pouisniNi  et  hlàuie  avec  laisou  l'indécision  de  Bou- 
tières.  Celui-ci  prélV'ia,  en  ellet,  avant  de  s'aventurer  sur  la  rive 
droite  du  Po,  isoler  coniplèlemeut  Carit^iian,  la  seide  place  (pu' 
rennemi  occupait  encore  sur  la  rive  i^auclie.  Il  fallait  pour-  cela 
couper  le  pont  <|ui  lui  peiinellait  de  recevoir  des  a|»pi-o\  isiouue- 
ments  de  (lliieri  et  d'Asli.  L'eulr'eprise  était  hasardeuse  :  Piri'o 
Colonna,  le  \aillant  conunaudant  de  la  i^arnison  de  flariniiaii, 
veillait.  Une  [)retuièie  tenlali\('  fut  faite  dans  les  deruiei's  joui's 
de  décembre  :  (piati'e  (-ents  liomnies  de  pied  et  deux  cents  che- 
vaux fraii(;ais  j)aitireut  de  (larjuai^iiola  et  vinrent  doiuier  l'alarme 
à  la  tête  du  jjont.  Ils  se  heurtèrent  à  deux  .cents  arquebusiers 
impériaux  et  durent  se  retirer  après  une  légère  escarmouche.  La 
nuit  suivante,  ils  renouvelèrent  la  tentative  sans  plus  de  succès". 
Moiduc  est  muet  sur  ce  double  ('chec.  il  raconte,  jiar  contre, 
avec  des  détails  minutieux,  la  rupture  du  j)ont,  (pii  fut  consom- 
mée, d'aj)rès  Miolo,  daut  la  nuit  du  4  janvier  i7)^i[\-\  Le  récit  d<'s 
(lomnicttlaires  est  très  supérieur  à  celui  de  .Martin  du  Jiellaj, 
qui  en  confirme  un  détail  important,  noté  aussi  par  Miolo  (le 
grand  froid  qu'il  faisait),  mais  cpii  place  à  tort  le  fait  après  le 
départ  de  Boutières,  dans  l'inteution  visible  d'eu  attribuer  l'hon- 
neur au  comte  d'Au^-uien,  son  successeur'  '. 

Tandis  (pu»  Boutièi-es  isolait  (^ariyuan,  un  des  plus  actifs  parmi 
ces  capitaines  italiens  (pii  seivaieut  la  cause  franeaist;  en  Piémont, 
Ludovic  de  Birai^ue,  gouverneur  de  V'erolengo  depuis  novem- 
bre lâ^y^,  lui  offrit  de  pousser  une  pointe  hardie  dans   le  Ver- 


1.  Monluc  a  laissa'  rii  iilaiic  le  nom  du  lieu  où  Cesarc  Maa^ii^i  se  retira.  Il 
s'a^-it  fie  Villastelloue.  La  rivière  dont  parlent  les  ('.(imnienldircs  est  le  Stellone, 
affluent  de  la  tîanna,  sous-al'ttuent  du  Pô,  r.  d. 

2.  Arch.  d'Ktat  de  Mantoue,  Hohha,  Vit];-evano,  \\\  déceinhre. 

3.  «  Anno  ir»/|/|,  (|uarta  die  januai'ii,  (îuiyo  (iiiitVc'de  liotières,  adliuc  |irorex, 
cuin  exereilu  (iallo  pontes  Padi  |)rope  (laryiianuni  denioliuntur  noeUi  ul  arctius 
(jar^naïuirn  obsidcrel,  non  sine  stridoi'e  dentiuni,  ijuia  tVitijus  erat.  l'-t  non  cale- 
l'acielianl  se  el  in  crasliiiuiM  iiiani-  rc  perFecta,  tJ^elu  niortiticati  et  nndli  taiielacli 
in  Vicunj  iiovuni  et  Carniaynoliani  (ialli  se  reti-axerunt.  »  (I*.   icSo.) 

/j.  Du  Hellay,  XIX,  /|8()  :  "  Laipndie  expedilion  lui  cvfcutc'e,  mais  non  sans 
yrand  travail,  pour  l'extrême  i>elée  (pTil  laisuil,  dnni  |ilnsicurs  soldais  cinriii 
les  pieds  el  les  mains  estropiez.  » 

5.   \'.-L.  |{(n  nuii.i.v,  <;nill(uuiif  du  Bi'ltai/,  p.  z.jy. 
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cellais.  Boiitières,  après  (|Liel(|iies  liésiliitious,  le  lui  permit.  Ludo- 
vic (le  Biras^ue  el  Taix  parliienl,  dans  les  premiers  jours  de 
janvier,  de  Settimo  Torinese  avec  de  l'artillerie,  et  tandis  que 
Gesare  Mag-g-i,  qui  surveillait  de  Vercelli  leurs  mouvements, 
crovail  qu'ils  marchaient  vers  Gasale,  ils  allèrent  enlever  Cres- 
cenlino,  (jiii  se  rendit  sans  coup  férir,  puis  Desana  et  San  Ger- 
mano  (  1 1  janvier).  Ges  l'ails  nous  sont  connus  par  les  dépêches 
de  Ves[)asiano  Bobha  des  9  et  12  janvier';  Guazzo  et  du  Bellay 
donnent  des  détails  sur  le  siège  de  San  Germano^.  Monluc  men- 
tionne ces  prises,  mais  dit  qu'il  n'y  assista  pas,  parce  qu'elles 
furent  antérieures  à  la  rupture  du  pont  deGarig^nan.  La  date  du 
4  janvier  assig-née  parMiolo  à  cette  rupture  serait  donc  inexacte. 
Boutières  et  Moiduc  rejoignirent  Taix  et  Ludovic  de  Birague 
à  San  Gernianoet  Santhià,  c'est-à-dire  après  le  11,  pour  marcher 
vers  Ivrée.  Le  i4,  Bobha  annonçait  de  Novare  que  M.  de  Bou- 
tières était  arrivé  à  Salussola  avec  six  mille  hommes  de  pied"\ 
Avant  le  i5,  les  Français  étaient  devant  Ivrée.  Le  siège  dura 
dix  jours;  le  g-ouverneur,  un  capitaine  espagnol,  Gristoforo 
Morales,  fit  une  belle  résistance.  Il  repoussa  d'abord  l'assaut  tenté 
sur  trois  points  à  la  fois  ^.  Il  fallut  battre  la  place  :  le  20  janvier, 
l'artillerie  française  ou\  rit  un  feu  violent  de  deux  côtés  ;  (jualre 
cent  ving^t-trois  coups  de  canon  furent  tirés  dans  la  journ(*e  sans 
grand  résultat.  Les  munitions  manquèrent  pour  continuer-''. 
Le  28,  Boutières,  qui  ne  s'attendait  pas  à  une  aussi  vigoureuse 
résistance,  envoya  un  tambour  pour  sommer  la  g-arnison  de  capi- 
tuler ;  les  assiég-és  répondirent  en  donnant  les  étrivières  au  parle- 
mentaire. Boutières,  découragé,    leva  le  sièg"e^.   Monluc,  on  le 

I.  (les  (l('-[)ècli('s  ont  été  publiées  par  Vu.  .Moiamd  (Bull,  du  ('.om.  des  Inin. 
hislor.,  i8(yj,  pp.  4 4 ^-4 4 4)-  —  Cf.  Seghe,  (Uirht  If  ili  Smuiia...,  pp.  181-1H2. 

■2.  (ii.Azzo,  o/).ri/.,  \'o  357  vf>.  II  se  lroiii])e  évideinnienl  en  dalaiil  du  1  .''>  tV'vrier 
la  capitulation  de  la  place.  —  De  tiELL.w,  XIX,  4^4- 

3.  Arcli.  d'Ktal  de  Manloue,  I3obl>a,  i4  janvier  :  «  Mous''  de  Bulières  è 
i^iunto  a  Saluzzo  con  Oooo  fanti.  II  cani|)o  l'rancese  andù  a  Cavaglia.  » 

4.  Bobha,  Vercelli,  i()  janvier  (publ.  par  Moivhd,  Inc.  cit.,  pp.  444-445)- 

.").  Ciiortfio  Valperga  el  Kilippino  délia  Sliia  au  duc  de  Savoie,  Ivrée,  22  jan- 
vier (publ.  par  A.  Tallone,  Ivrea  c  il  Pii'inonie  al  tempo  délia  prima  do^ 
minazione  francese  {1 3.3 f't-i. '>.'>! )),    n)0o,  |).   117.    n.    i).  —    IJobba,  21    janvier 

(Moi.AUD,   p.    44'')- 

(■».  IJobba,  N'ercelli  ,  2.")  janvier  (publ.  par  Ski.hk  ,  Carlo  II  di  Savoia, 
p.  1X3,  n.  1).  —  (îiornio  \'al|)eri;a  au  duc  de  Savoie,  Ivrée,  24  janvier  (cit.  par 
Tallo.ne,  op.  cit.,  p.  1  iH,  n.  i). 


SIÈGE     u'iVRÉE    (JANMER     l544)-  l5l 

C(»ni[)reii(l,  a  été  bref"  sur  ccl  écliec.  11  se  borne  à  dire  (juou  ne 
fit  rien,  «  pour  ce  (jue  ne  leust  possible  de  roHipre  la  chaussée 
de  l'eaue.  Que  si  elle  se  feust  peu  lonipie,  nous  estions  dedans, 
de  tant  que  par  ce  couslé  là  il  ny  a  forteresse  aultre  que  la 
rivière  ».  Il  fait  allusion  à  l'attaipie  teiUée  du  côté  du  pont  de  la 
Dora  Hallra,  mais  son  assert  ion  est  forniclleiuent  contredite  par 
Bobba,  (|ni  dit  (juc  la  cliaussi'c  fut  bel  et  bien  rornj)ur.  .Moulue  a 
négligé  de  diic  (j lie  la  garnison  repoussa  gaillardeinenl  l'attaipie' 
et  que  les  uiiinilioiis  tirent  défaut  à  Tassiég^eant.  H  a  pourtant 
moins  niasqiM'  Tt-cliec  que  du  Bellay,  qui  dit  vaguement  (ju'Ivrée 
lut  assiégée  «  de  toutes  parts  »'  et  que  Paul  Jove,  (pii  conte  que 
la  place,  réduite  aux  abois,  allait  se  rendre  quand  Boutières, 
avant  appjis  (pi'il  <'Mait  disgracie'  et  remplace''  par  le  comte  d'Aii- 
g-uien,  se  l'elira  (b;  di'pit  j>our  ne  j)as  laisser  à  son  jeune  succes- 
seur rii(uineur  d'uiu'  facile  \icloire  \  Moulue  a  connu  ce  récit  de 
Paul  .lov<',  mais  il  le  lient  pour  fable  avec  raison  '.  Il  n'a  pas 
donné  de  date,  mais  il  a  placé  le  fait  à  son  ordi'e  chronologique, 
tandis  (pie  du  Bellav  l'avance  aux  environs  de  Noël  5. 

A[)rès  le  siège  d'Ivi'ée,  Moiduc  dit  que  Boutières  fut  ccjulraint 
d'aller  assiéger  San  MarliiK»,  (pi'i!  prit  après  avoir  tii'é  deux  ou 
trois  cents  coups  de  canon  «  et  aultres  places  es  environs  de  là  ». 
Les  documents  ne  disent  rien  de  tel.  Une  dépèche  de  Bobba,  du 
2(»  janvier,  nous  apprend  (pie  lioiitières  se  replia  au  sud  vers 
liorj^o  iMasino,  Cavaglia,  Ci^liano,  Borgo  d'Alice,  sur  la  i'i\e 
gauche  de  la  Dora  Ballea*^,  taudis  que  San  Martino  est  sur  la 
rive  droite,  au  sud-ouest  d'Ivrée.  Moulue  paraît  avoir  confondu 

1.  "  Doppoi  (le  liiiveiM;  levata  una  certa  a(jua,  che  forliKcava  uiia  parle  d'essa 
tcri'a,  el  tai^iiala  la  j)alificala  clio  la  siisterun'a,  <>'li  dctero  lieri  lo  assalto  senza 
l'ai'uli  hat(;ria,  et  furono  rebutali  nayliardaiiienfc...  »  (Hohha,  i(|  janvier,  dans 
jMor.AKD,  foc.  cil.) 

2.  IJu  Bkllay,  XIX,  485. 

3.  Pauli  Jovii  Hist.  lib.  XXXIV,  11,  1"  320  t-". 

l\.  Addition  à  la  j)remière  rédacliou  :  «  Ledicl  sieur  de  Boutières  en  Feust  fort 
Fiisclii'  ;  et  disoicl-oii  (|iie  par  (l('S|)it  il  avoict  (]uitt('  Y\r(''(\  laiiinMIt^  à  la  lonij^no 
il  cnsl  pi'iiis,  niins  je  ne  le  crmi  /ids.   » 

.").  Tai.i.om:  repi'oche  à  tort  à  iMoiiliir  daxnii'  coinniis  la  même  erreur  ([ue 
du  Hcllay.  Tous  les  historiens,  (lainhiano  en  Icle,  ont  reproduit  cette  erreur. 
iMioi.o  (p.  iSo)  a  dit  |)lns  cxaclcmcnt  :  «  (lirca  eos  (lies  el  jiaulo  ante  adventum 
.\ni'(iiani,  lioticres  miicliiins  boinl)ardar(uii  Yporeniam  eivitalem  preniil,  sed  rp 
nilc('(;i  r'cct'ssil.  » 

G.    l'nlil.  par  .Molaud,  Ioc.  cil.,  p.  l]f\^i. 
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les  Opérations  de  janvier  i544  avec  celles  de  septembre  loôa,  au 
cours  desquelles  le  maréchal  de  Brissac  occupa  le  Ganavese  pour 
inquiéter  le  Yercellais  et  Ivrée,  et  prit  ensuite  San  Martino'. 

C'est,  d'après  les  Commentaires,  vers  Chivasso  que  Boutières 
rencontra  François  de  Bourbon,  comte  d'Anc;uien,  nommé  le 
26  décembre  lieutenant  de  roi  en  Piémont'.  Miolo  place  le  19  jan- 
vier l'entrée  à  Turin  (Injeune  successenr  de  Boutières^.  Cettedate 
s'accorde  avec  ce  (jue  dit  Monlnc;  la  rencontre  des  deux  capi- 
taines eut  lieu  tandis  que  Boutières  revenait  d'Ivrée.  Le  comie 
d'Ançuien  amenait  «  sept  compaiti^nies  de  Suisses,  qu'ung  colonel 
nommé  le  Baron  commandoict  ».  Il  s'agit  des  sept  bamles  de 
l'année  de  Picardie,  aux  ordres  du  baron  de  Sisnech,  dont  l'en- 
voi, on  l'a  vu  plus  haut,  avait  été  décidé  au  début  de  décembre. 
Moulue  se  trompe  en  plaçant  à  ce  moment  l'arrivée  des  Proven- 
çaux et  des  Italiens  coruluils  par  d'Ascros  :  elle  avait  eu  lieu  plus 
tôt*.  Il  est  muet  sur  les  premières  opérations  du  comte  d'Anguien 
en  février  et  mars  :  resserrement  dn  blocus  de  Cariynan,  ouver- 
ture de  la  batterie  (8  mars),  élal)Iissement  de  deux  ponts  sur  le 
Pô  pour  assurer  le  ravitaillement  de  l'armée,  transfert  le  5  avril 
du  quartier  général  de  Villastellone  à  Garmag-nola^. 

Pendant  ce  temps,  Monluc  fut  envoyé  à  la  cour,  «  vers  le 
commencement  de  mars  »,  pour  avertir  le  roi  «  comme  le  mar- 
quis de  Gouast  dressoyt  unt;  grand  camp  et  qu'il  luy  venoient 
nouveaulx  Allemans  de  remfort  et  le  prince  de  Salerne  venoit 
aussi  de  vers  Xaples,  (pii  menoit  six  ou  sept  mil  Ytalians  ». 
Une  lettre  d'un  ambassadeur  iucquois  à  Ferrare  nous  apprend 
(pie  dix  mille  lansquenets  avaient  été  levés  en  Allemag^ne  pour 
l'Empereur    et    (pie    (piatre    mille    étaient    arrivés    à    Milan    au 


1.  Voir  plus  loin,  chap.  v  (pp.  206-207). 

2.  B.  N.,  fr.  2572;^,  n«>  818;  Pièc.  orii;;.,  IJuuihou,  vol.  ï)[\-^  (doss.  io2()!i), 
p.  5o;  fr.  3iirj,  ff  2/1;  t'ortct".  Fontanieu,  vol.  2.53  (cf.  Calalotjiic ,  IV, 
no  i35o5). 

3.  Miolo,  p.  180  :  ((  Aniio  ppciliclo  nj  jaiuiarii  Taiiriiii  l'"raiiciscus  IJorboims, 
dorniriiis  Aiii^iziaiii,  in  j)roi'egcin  Galoriim  rccipitiii'.  » 

[\.  Cf.  siiprn,  p.  1/(8. 

f).  Sur  CCS  opérations,  voir  Mioi.o,  p.  iSi  ;  (ir\/zo,  Historié,  f»  357  v"  ;  IVvi  1. 
Jovi;,  liv.  XLIV,  fo  32.8  ro;  f).-  Ukllav,  coll.  IVtilol,  XIX,  /48.")-488,  cl  une 
leUrc  (lu  comte  {rAii4Çuicii  à  .M.  de  Crussol,  datée  de  V^illastcllonc,  21  mars 
(d'Aihvis,  Piro's fiKjilires,  II,  Métart/jes,  p.   85). 


MONLUC    FUT-IL    KXVOYÉ    A    LA    COUR?  l53 

début  de  mars  '.  Ils  étaient  commandés  par  Alisprando  Ma- 
druzzo.  Il  est  donc  vraisemblable  qu'à  la  fin  de  ce  mois  le  comte 
d'Ang-uien  ait  ,  comme  le  disent  les  (Àoinincntdlrrs,  averti  le 
roi  de  cette  ai'rivée.  Les  ledres  de  liernardo  Tasso,  secrétaire 
du  prince  de  Salerne,  confiiinent  l'envoi  du  rentori  amené'  de 
Naples'.  L'allusion  au  Irailé-  du  ii  lévrier  i543,  sii^né  par 
H<Miri  \  III  et  (Iharles-Uuint  el  siu-  leipiel  Moiduc  revient  j)lus 
l(»in,  n'est  [)as  moins  exacte.  Uuant  à  l'envoi  de  Monluc,  il  m'a 
été  im[M)ssible  de  retrouver  un  seid  docunu'ut  qui  le  confii'uu'. 
Ou  sait  (pi'eutre  la  disi^ràce  du  conné'table  et  l'aNènenuMit  de 
Henri  11,  l'enscMuble  d(;s  [)apiers  d'Ltal  français  ne  s'est  pas  con- 
servé. Ribier  constatait  déjà  cette  énorme  lacune.  Les  rai'es  docu- 
ments isolés  (pie  contiennent,  pour  cette  période  de  1041  à  1647, 
les  volumes  du  fonds  français  de  la  bibliothèque  Nationale  sont 
presque  tous  sans  date  d'année.  Je;  n'en  ai  trouvé  aucun  dont 
i'aie  pu  faire  mon  profit  poui'  la  campaj^ne  de  Cérisoles.  Le 
('.(ttiihx/iic  (1rs  (icff's  (If  François  /"'.  si  riche  en  documents  de 
toute  sorte,  ne  m'a  pas  foui'ni  le  mandement  au  trésorier  de 
l'épart^iie  qui  aurait  pu  établir  la  remise  à  Moiduc  de  quelque 
somme  d'argent  destinée  à  le  défrayer  de  son  voyag"e.  Paillard 
a  fouillé  aux  archives  g-énérales  du  royaume  de  I3elgi(pie  le 
fonds  des  papiers  d'Etat  et  de  l'Audience;  il  en  a  tiré  trois 
documents,  dont  un  seul  français  :  c'est  la  copie  d'un  billet  du 
comte  d'Anguien  au  roi  annonçant  sa  victoire  ^  .l'ai  recher- 
ché s'il  se  trouvait  à  Bruxelles  d'auti'es  documents  :  ncui  seule- 
ment il  n'en  existe  pas,  nuiis  ceux  qu'avait  transcrits  Paillard 
ont  disparu  '.  Poui'  comble  de  disoràce.  les  copies  des  dépê- 
ches adressées  au  sc'uat  de  Venise  par  les  and)assadeurs  de  la 
Répnblicpie    que    possède  la   Bibliothè(pH;   Nationale   présentent 


1.  Ccsarc  Nobili,  Kcrraïc,  ii5  mars  (cit.  pai-  Sr.(iui;,  iUirlo  II...,  p.  18O,  u.  8). 

2.  Letlere  di  AI.  Beru<inU>  '/V/.v.vo,  in  NCnctia,  appi-csso  (iiacoino  CorncUi, 
MDl^XXXV.  Ces  leltres  ne  soûl  mallicureiisciiienl  j»as  datées.  —  Sur  b^erranle 
ou  F'eruaiuio  di  Sau  Severiuo,  dernier  priuee  de  Salerne,  voir  E.  Picot,  Las 
Ildlieiis  en  Francf  au  seizième  siècle,  pp.  i5-i(). 

3.  Cabinet  his/o/'ii/ne,  t.  XXV,  2«  série,  iHyy,  p.  yy. 

/).  l/exauien  allciilir  des  cartons  iH,  kj  el  no  des  l'apiers  il'Elal  l'I  ilr  IWti- 
dience  a  éli-  l'ait  pinir  rnoi,  avec  une  ol)lii;eauce  donl  je  lui  suis  |)r()londeiuenl 
reconuaissaiil,  par  M.  (iuvclier,  sous-chet"  de  section  au.\  archives  4);-énérales  de 
l{ela,i([ue,  ijni  n'a  pu  (pu-   me  transnicKrc  le  résultai   néi-alir  de  ses  redicrclies. 
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une  lacune  pour  les  années  i543-i54t)';  dans  la  série  des  dépê- 
ches adressées  aux  Dix,  Tannée  i544  est  représentée  de  fayon 
l)ien  maigre;  il  n'y  est  point  question  de  Monluc".  On  le  voit, 
les  documents  d'origine  française  ou  pouvant  donner  des  rensei- 
gnements sur  la  cour  de  France  à  l'époque  (pii  nous  occupe  sont 
très  rares.  Je  souhaite  (pTun  chercheur  j)lus  heureux  que  moi 
découvre  celui  cpii  iicrmct liait  d'établir  d'une  façon  certaine 
l'envoi  de  Moulue  au  roi  en  mars  i54^. 

Du  silence  des  documents  il  serait  d'ailleurs  prématuré  de 
conclure  que  cet  envoi  n'eut  pas  lieu.  Les  Mrnwires  de  Viei/le- 
rillt'  citent  un  seigneur  de  Blainville  comme  ayant  (Ht'  expédié  à 
la  cour  par  le  comte  d'An^uien.  Mais  l'autorité  de  cette  souice 
narrative  a  été  ruinée  par  M.  l'abbé  Marchand,  qui  a  démontre' 
excellemment  que  ces  Mémoires,  faussement  attribués  à  \  incent 
Carloix,  étaient,  en  réalité,  l'œuvre  d'un  panégyriste  mal  informé 
et  sans  scrupules-'.  Martin  du  Bellay  parle  d'un  gentilhomme, 
mais  ne  le  nomme  pas.  Son  témoignage  n'infirme  pas,  du  moins, 
le  récit  de  Moulue.  Les  documents  font  aussi  défaut  pour  con- 
trôler d'une  façon  pié'cise  la  conqtosilion,  donnée  par  les  T/o//?///^'//- 
f aires,  du  conseil  qui  tlélil)éra  sur  l'opportunité  d'une  bataille  '. 
LTne  seule  chose  est  certaine  :  la  comparaison  des  manuscrits  et 
de  l'édition  originale  montre  que  Moulue  a  remanié  très  soigneu- 
sement sa  rédaction  primitive,  y  ajoutant  des  détails  dramati- 
(pies,  l'intervention  de  Saint-Pol  le  calmant  de  la  main  tandis 
qu'il  ((  trépignoit  de  parler  »,  le  geste  «  historitpu,'  »  du  bras 
le\é,  le  bonnet  du  roi  jeté  sur  la  table,  rapostro[)lie  en  gascon 
aux  jeunes  seigneurs  :  «  J/ares  ij  harem  aux  pics  et  patacs  !  »  Ce 
(pii  est  plus  grave,  après  avoir  lu  du  Bellay,  il  a  inséré  dans  son 
récit  deux  mend)res  de  phrase  qui  permettent  de  croire  (ju'il 
était  chargé  de  demandei'  de  l'aryent  :  on  a   lieu  d'être  surpris 

I.  Le  vol.  1715  (lu  l'onds  itîilien  s'arrête  au  m  juillet  u)f\->;  le  vol.  i7i<>  eoui- 
nience  au  8  déeenibre  lô/jC). 

■2.   IJ.  N.,  f.  ilal.  i9()8  (dépêches  comprises  entre  les  années  ifjiO  et  i.^)Oi). 

3.  Ch.  Makchanu,  Le  Mnréchal  Frniirois  Sci-pcmu'  <lc  Vifiillcrille  cl  srs 
A/é/noircs,  Paris,  iBijS,  introilucliou. 

/|.  L'amiral  d'Annehault,  le  secrétaire  liavanl,  Saint-l'ol,  le  a;rnm\  écuycr 
<Jaliot  en  faisaient  sans  doute  partie.  N'oir  un  docunieiil  daté  du  ni)  Février  i.")/)!^, 
ipii  cite  les  deux  |ireuiiers  connue  adnns  au  conseil  du  roi  «  pour  le  laicl  de  ses 
linances  >,  et  pour  les  matières  d'IOlal,  et  les  deux  derniers  coiunic  admis  seule- 
ment '<  aux  requestes  ».  {H.  .N.,  Clairamb.,  33(),  h  3.) 
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({u'il  ait  oublié  de  [)rccisei"  (i'al)oi"d  l'oljjet  de  sa  iiiissioii.  En 
résumé,  ou  [)eul  admettre  (jue  Mordue  lut  réellemeut  dépèelié  au 
roi;  (|uaut  à  la  scèue  du  couseil,  il  Ta  très  jjrobableriieiit  em- 
bellie. 

Le  récit  de  la  bataille  de  (lérisoles,  ou  j)lut(>l  des  deux  joui- 
nées  du  dimauche  et  du  lundi  i.'*)  et  i4,  débuli;  pat-  une  date 
inexacte,  (l'est  bien  un  vendredi,  comme  le  dit  Moulue,  (|ue  del 
Vasio,  allant  df'bhxjuer  CaiMi^nan,  partit  d'Asti  «  avec([U(;s  son 
cam[)  »,  mais  ce  n'est  pas  le  vendredi  saint  fii  avril);  c'est  le 
vendredi  précédent,  4  avril  '.  H  ne  vint  pas  rrori  |)lus  directement 
à  la  Monta.  Les  Coiuinenlaires  ne  disent  rien  des  mouvements 
des  Impériaux  du  4  <in  i'^-  t)«l  Vasto  sonj^ea  il'abord  à  marcher 
sur  Car-ii^nan  [)ar  le  nord,  en  passant  par*  Clrieri,  pour  éviter  (]ar- 
mai^riola,  dont  le  comte  d'Au^uien  avail  lail  un  camj»  relr"aru"ii('', 
et  oblii^ei'  les  Français  à  soi'lir'  de  leur's  lignes.  Ancc  son  avant- 
t^arde,  composée  des  Allemands  d'Alis|)r'an(lo  Madiu/zo,  il  lo^ea 
le  4  fi  Monlafia,  le  ô  à  Buttit^liera,  où  Fernando  di  San  Séverine, 
prince  de  Salei'ue,  parti  de  Montechiaro,  devait  le  rejoindre;  avec 
l'infanterie  italienne'.  Mais  il  fallut  vite  renorrcer  à  ce  plan  trop 
hasar'deux  :  le  passag'e  du  Pô  devant  Cai"inrian  (''tait  lortement 
défeuflu  j)ar'  deux  lètes  de  [xuil  ;  on  lisipiait  de  s<'  lieiiilei'  en 
route  aux  li^ru'S  françaises  (pu  s'(''l('ndaienl  jus(pr'à  \  illaslelloire 
et  d'ètr'c  ari'èté  par-  la  ^•aI•nison  de  Morrcaliei"i  '  ;  de  [)lirs,  de  i^ros- 
ses  j)luies  avaient  détr'errrpé  les  clieurirrs  et  l'artilleiie  ne  poirvail 
avancer;  eidin,  l'armée  impériale  maïuprait  de  mrrnilions  el  de 
vivres  et  ne  [)()uvait  s'éloigner  sarrs  danger  d'Asti,  sa  base  de 


I.  Vcspasiiino  l}()l)lt;i,  Asti,  .'!  ;i\ril  :  "  il  si'  iii.ii'chcsf  lllm"  |);irlir.i  (luni.iliii;» 
cou  li  Alciii.iiii  iillitiiaiiieiile  vciiiili,  (jiiali  sono  (|iia...  ^  {liiill.  /us/,  (/u  (^i/ii.  drs 
Iran,  /iis/.,  iSijO,  |>.  f\/\t').)  —  Un  capitaine  suisse,  (jui  cuniballil  à  cùlc  de  Mun- 
liic,  llaiis  \\'il(l|)fin-,  cl  (lui  adressait,  le  mercredi  lO,  de  Gêrisoles  aux  Ijouruf- 
nieslre  vA  conseillers  de  Lucerne  une  relation  de  la  bataille,  place  inexaclenient 
ce  dé|)arl  le  jeudi  saint.  Sa  leUre  el  une  autre  d'un  de  ses  camarades,  Peter 
(iuler,  citée  plus  loin,  ont  été  publiées  par  le  Dr  Tn.-V.  Liicbknvi  ,  lii'i-iclUe 
ii/)i'r  (lie  Sc/i/ac/i/  oon  Carignaiio ,  /544  {An:ei;/f/-  ftir  si-lui'ei:erisclie 
(îesr/iic/ite,  nouv.  série,  t.  IV,  i882-i885,  pp.  iifj-iiy). 

■2.  liobba,  i3  avril  [loc.  ci/.).  —  Paul  Jove  a  indiiiué  ce  mouxcnienl,  (péil 
cciusidère  comme  une  feiule  babile. 

'.\.  I'ai  I,  Jove,  liv.  XLIV,  fo  ^28  r".  —  Il  ajoute  que  Ludovico  N'istarino,  u^ou- 
verncur  de  Chieri,  engagea  forlemenl  del  Vaslo  à  persislei'  dans  sa  première 
inlcnlion. 
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ravitaillement.  Del  Vasto  revint  donc  sur  ses  pas,  et  le  lo  il  était 
à  la  Monta  avec  ses  Allemands  et  ses  Espas:nols.  I.e  reste  de  ses 
tioupes  était  cantonné  aux  environs  :  les  Allemands  du  baron 
délia  Scala  à  Canale,  le  prince  de  Salerne  à  San  Stefano'.  Le 
mai'fpiis  voulait,  en  évilanl  toujours  Carmaynola,  filer  sur  Som- 
mariva  del  Bosco,  franchir-  la  .Maira  à  Racconii^i,  le  Pu  à  Casal- 
^rasso  et  g-ai;ner  Carignan'.  (".e  plan  était  aussi  hasardeux  que  le 
précédent  :  de  toute  façon  il  fallait  li\  rei-  l)ataille.  Del  Vasto,  (pii 
ne  pouvait  se  flatter  sérieusement  d"écha[)per  à  l'ennemi  et  de  ne 
cond)atlie  que  sous  les  murs  de  Cariorian  avec  l'aide  des  assi<''- 
S^és,  comme  le  conjecture  (land)iano,  s'y  résigna.  Le  mercredi 
Ç)  avril,  Philijtpe  I^annov,  prince  de  Sulmone,  à  la  tète  de  toute  la 
cavalerie,  marcha  vers  Carmag-nola.  Ses  coureurs  arrivèrent  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Le  comte  d'Anguien  sortit  avec  sa 
cavalerie  et  une  partie  de  son  infanterie,  mais  les  deux  troupes 
se  bornèrent  à  s'observer.  Le  jeudi  lo,  del  Vasto  en  personne, 
ne  laissant  à  Canale  que  le  continrent  florentin  de  Rodolfo  Ba- 
ylione,  alla  en  reconnaissance  vers  Ternavasso  avec  sa  cavalerie, 
six  cents  Allemands  et  deux  cents  Espagnols.  Les  Français  ne  se 
montièrent  pas;  un  ora^e  formidable  obligea  les  Impériaux  à 
rentrer  dans  leurs  cantonnements,  d'où  le  mauvais  temps  les 
empêcha  de  bouger  les  deux  jours  suivants^. 

Le  dimanche,  jour  de  Pà(pies,  le  soleil  brillait,  bien  que  le  ciel 
fût  encore  menaçant^.  Les  Impériaux  commencèrent  leur  mou- 


1.  Un  capitaine  de  l'armée  impériale,  qui  signe  «  le  cappitaine  Myllort  », 
écrivait  d'Asti,  le  iG  avril,  à  l'Empereur  :  «  Et  sommes  allés  louger  à  la  Montai, 
ung  lieu  de  montagne,  où,  pour  le  mauvestz  temps,  avons  demouré  neuf  jours.  » 
[Cabinet  hislorir/iie,  1879,  p.  80.) 

2.  P.viL  JovE,  liv.  XLIV,  fo  328  F. 

3.  Bohba,  La  Monlada,  10  avril  (Bii/t.  hist.  du  Corn,  des  trav.  histor.,  189(1, 
p.  l\l\-i  .  —  Bernardo  Tasso  à  (iirohmio  Mora  :  v  E  per  questo  efFetto  essen- 
dosi  sua  Ecc.  partita  d'Asti  et  noi  da  Montechiaro,  si  venue  alla  Montada, 
loco  viciri  a  nemiri  sci  miglia  [Monixc  :  «  Et  vint  loger  à  la  Monta  près  Car- 
maignole,  six  mil...  »],  dove  impediti  dal  tempo  il  più  lempesloso  che  si  sia 
vcduto  di  molti  anni.  quasi  presago  di  quesia  nostra  disgralia,  siamo  stali 
fin'  al  giorno  di  l'as(jua...  »  {Lett.  di  M.  licniunlo  'fdssi, ,  fo  i/}8  v".)  — 
Paul  Jove  (lil).  XLIV,  f"  '62H  (j)  parle  aussi  de  l'orage  qui  obligea  del  Vasto  à 
revenir  en  arrière.  Cf.  (Iamiuano,  qui  a  copié  Paul  .love  (.l/o/j.  /lixt.  patr.^A, 
col.   if(8/}). 

/|.  "  Sç(|iifnli  die  N'asiiiis.  cpiurii  soi  vcl  ;llldlig^ll^  cd'Iuiii  scronasscl,  iili 
slaliH-ral,  itçr  a  Moiitala  ad  SiiiurMaripain  diirxil.  »  (Paul  Jove,  fu  329  A). 
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vemenl  vers  Soiniiiai-iva.  Fis  ocrnprtciil  d'alxjrd  sur  la  roule  la 
[)elife  |>lac<^  (l<'  C(''iisol('s,  où  le  iiLn(|uis  mil  deux  cents  ar'<jiie- 
busiers.  Les  (•nloiiiies  (rinranlcrie  a\  aiiraiciil  ItMitenieilt ,  proté- 
g'ëes  sur  le  liane  droit  par  la  cavaltMie  (pie  de!  Vasto  eoiiduisait 
eu  j)ers(iiiiie.  Le  eomle  d  Aiimiieii,  à  (^ariuat^iiola,  ne  fut  prévenu 
de  la  marehe  des  enn(îinis  qu'assez  tard,  vers  midi,  dit  du  Bel- 
lay', à  deux  heures  apiès  midi,  dit  wuv  relation  anonyme  con- 
temporaine", et  d'une  faron  assez  vai^iie  :  on  ignorait  si  les 
Impériaux  se  dirii^caient  vers  KiU'conii;! ,  Sommaiiva  ou  Villa- 
stellone.  On  donna  l'ordre  aussil(')l  de  faire  sortir"  toute  l'armée 
hors  des  lii^iies  et  de  la  j)lace.  Mais  avant  d(;  la  mettre  en  mou- 
vement, le  jeune  t>énéral  réunit  les  plus  vieux  ca{)itaines,  Bou- 
lières,  Taix,  Termes,  d'Ossun,  Monneins,  Martin  du  Bellav, 
Antoine  de  Boidiers,  s'  de  Cenlallo,  (larlo  Vag'none,  s''  de  Uros, 
Ludovic  de  i^ira^ue,  et  leur  demanda  «  s'ils  étoient  d'advis  de 
mener  le  camp  droit  à  eidx  et  (h;  leur  donner  bataille  ».  La 
majorité  conclut  qu'il  était  j)lus  prudent  d'envoyer  seulement  la 
cavalerie  en  reconnaissance.  Le  comte  d'Am^uien  j)art  donc,  em- 
menant les  chevau-h'^ers,  une  partie  des  Suisses,  un  millier  d'ar- 

1.  Du  Beixay,  XLX,  /|(J7. 

2.  Cette  relation  a  pour  litre  :  L'oi-dourKince  de  la  Ixitaillf  /(lictc  à  Si/ri- 
zolles  en  Piedmonf,  avec  la  defaicte  des  Espagnols,  s.  1.  n.  d.  [«  de  Carma- 
nolie,  ce  jour  de  la  bataille,  lendemain  de  t*as(jiies  iî)l\l\  »],  in-8o(lî.  N.,  I^b^o  102, 
Rés.).  Elle  a  été  réimprimée  par  d'Auhais  au  t.  il  des  Pièces  fug il ives,  avec  le 
Discours  de  la.  bataille  de  Ceriadles,  à  l'enseigne  du  Rocher,  à  Lyon,  chez 
Sulpice  Sabon,  i.V,/»,  iQ-8"  (B.  N.,  IJ)3o  ,01,  R('-s.),  et  AWuUres  lellres  de  la 
deff'aicle  des  /Cspaignols  à  Si/ricoles,  s.  1.  n.  d.  [iS/j/j],  in-8"  (B.  N.,  Lb3o  io3, 
Rés.).  Ces  trois  relations  contemporaines  sont  de  valeur  très  inét^ale.  La  troi- 
sième est  un  discours  assez  vague,  Fait  après  coup  et  complètement  négligeable. 
La  seconde,  qui  a  été  reproduite  par  Cimber  et  Danjou  (Arc/i.  car.,  l 'o  série, 
III,  65-76),  est  évidemment  fabricpn'c  d'après  la  première;  elle  en  i-eproduit  le 
plus  souvent  les  termes  et  y  ajoute  des  inexactitudes,  citant  Monlue  parmi  les 
morts,  prêtant  au  comte  d'Anguicn  un  rôle  glorieux.  Le  Disconi-s  est  une 
œuvre  de  complaisance,  duc  à  un  [)anégyriste  oFHciel.  R(;ste  la  lettre  anonyme, 
le  seid  de  ces  trois  documents  (pii  soit  sérieux.  J'en  ai  tiré  le  fond  <lu  récit  de 
la  journ('e  du  \?>.  —  X'oir  la  l)il)li(jgi'apliif  i-()m|>lète  de  la  bataille  dans  M.vnno, 
Jiihhogra fia  slorica  di  Sainjni,  W .  ■>.'.'<],  (|iii  cite  une  lettre  de  Beruardo  Spina, 
publiée  à  Milan  en  i'>f\l[;  mut  (ra<lii(lii)n  l'rançaisç  d'une  lettre  «  escripte  de 
Thurin  à  Iaou  du  seiziesme  d'avril  l'an  mil  cinrj  cens  XLIIII  »,  publiée  à  Tou- 
louse, Boudeville,  ir)/j4,  in-4i,  et  un  Discatirs  lUi  la  bataille,  Tholose,  MDXLIIII, 
in-80,  (pii  paraît  être  une  réimpression  de  la  lettre  avec  des  addilions.  Je  n'ai 
pu  consulter  ces  relations  ni  établir  pai'  suite  leur  filiation  |)rul)alilc  avec  les 
autres. 
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([iiebusiers  et  trois  moyennes  à  double  équipag^e  ',  et  parvient 
sur  le  plateau  qui  dominait  Cérisoles  et  la  vallée  où  j)assaient  les 
Impt'riaux.  Les  clievau-léyers  de  Moiineins  et  d'Ossun  piennenl 
contact  avec  la  cavaleiie  italienne,  (pie  conduisait  (lesare  Mag'g'i'. 
L'escarmouche  s'eng-a^e,  assez  mollement^.  Le  comte  d'Anguien 
se  repent  alors  de  n'avoir  pas  suivi  sa  première  inspiration.  La 
seule  vue  des  lieux  lui  a  démontré,  en  effet,  que  l'occasion  ('tait 
unique  pour  eng-ager  une  action  décisive.  Au  fond  de  la  vallée, 
qu'il  domine,  l'infanterie  impériale  avance  péniblement  :  les 
pièces  d'arlillerie  sont  engluées  dans  la  boue  causée  par  l'orag-e 
des  jours  précédents;  les  lansquenets  allemands  s'épuisent  en 
ctVoits  pour  les  en  extraire;  l'infanterie  italienne  du  prince  de 
Salerne  se  traîne  en  arrière,  brisée  par  les  marches  qui  l'ont 
ramenée  de  Montechiaro  à  San  Stefano*.  L'erreur  commise  était 
ttaçrante  :  l'auteur  de  la  relation  anonyme  française  que  nous 
suivons  dit  que  «  l'on  se  repentit  très  bien  de  ce  qu'on  n'avoit 
fait  marchei'  tout  le  camp  »;  du  c(Hé  des  Impériaux,  Paul  .love 
afiirme  (pie  si  les  Français  avaient  poussé  plus  avant,  le  désastre 
était  certain.  Le  comte  d'Anguien  demanda  à  ses  capitaines  «  s'il 
envoiroit  querre  les  gens  de  pied  ».  Ils  lui  conseillèrent,  sag-e- 
ment  d'ailleurs,  de  n'en  ri;m  faire  :  l'après-midi  était  trop  avancée 
et  la  pluie  recommençait  à  tomber  5.  On  décida  donc  de  rentrer 
à  Carmag-nola  et  de  remettre  la  bataille  au  lendemain*'. 

Moulue  a  raconté  à  sa  façon  cette  journée  du  i3,  à  laquelle  il 
eut  part,  tresl  lui  (jui,  le  malin,  j)ai-tit,  avec  vingt  cavaliers  du  capi- 
taine Taurines,  lieutenant  du  comte  de  Tende,  pour  reconnaître 
la  marche  de  la  cavalerie  ennemie  '.  Le  fait  est  vraisend)lable,  car 
il  avoue  franchement  qu'il  ne  put  se  rendre  compte  dans  quelle 


1.  Hans  Wildperg.  —  Peter  Guter.  —  De  Bkllay,  XIX,  498. 

2.  P.VIL  JOVK,    loC.    cit.,    fo    32(J  C. 

3.  «  Et  (l(jppoi  (li  essersi  scaramuzato  un  pezo,  se  retirarono  essi  Francesi  a 
Carmagnola  »,  dit  Bobba,  Asti,  i5  avril  (i/w//.  hist.  du  Corn,  des  trav.  histor., 
i8(,G,  p.  449). 

4.  PvLL  JOVE,    fo   829   liC. 

5.  Détail  donné  par  P.vru  Jove,  fo  829  C. 

0.  «  Et  auprès  de  la  nuyct,  ilz  se  sont  retyrez  aud.  (".ariuynolle.  »  (Le  capi- 
taine Millorl  à  l'Empereur.) 

7.  Il  dil  (pi'il  la  vil  passer  o  au  lontç  des  boys  de  l'ahhaye  de  ...  »  Le  nom 
est  resté  en  lilanc  dans  It-s  n)ss.  Moulue  ne  s'en  est  plus  souvenu.  (Voir  plus 
liaiil.  p.    .'),  II.  /|.) 
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direction  allaient  les  InijX'iiaiix.  Il  note  ensuite  l'ordre  donn('  à 
lonle  raj'MM'e  IVanraise  de  sortir'  de  (  laiinai^riola  et  insiste  sur  le 
conseil  on  l'on  lit  rcNcnir  leconiled'AnL^nien  sur  la  résolution  prise 
de  conihalti-e  de  snile.  Il  souligne  rorlcnienl  la  lau le  commise  cl 
en  appclh'  an  t(''moi!^nai;e  de  del  Vasl(»,  dans  des  ternu's  (jui  per- 
incllcnt  de  croire  qu'il  se  souvient  ici  du  récit  de  Paul  .love'.  Il 
lut  de  la  I  toupc  d'aivpu'ltnsicrs  (pie  le  coinle  eniinena  avec  la  cava- 
lerie. Aussi  |>ul-il  \()ir  la  situation  (l<''sa\anla^eiise  de  l'ennemi 
et,  en  pai'liculiei',  ces  deux  canons  einhourhés  «  dens  un^'  pa- 
doil  »,  (pw  les  Kspayriols  ne  jxuivaient  tir'er  «  avant  ny  arrière  ». 
Il  ne  dit  mol  de  rescarinouche,  mais  n'oublie  pas  le  honteux  re- 
tour à  C^larma^nola,  où  il  place  Iç  conseil  dans  lequel  on  dé'cida 
de  livrer  le  lendemain  bataille.  (iCtte  dernière  scène,  assez  dra- 
mali(pM',  peut  sendder  à  bon  dioit  suspecte.  La  résolution  dut 
être  [)rise,  comme  le  dit  la  l'clation  anonvme,  sur  les  lieux  mêmes. 
Moulue  nu'  paraît  avoir  imat;in(''  aussi  la  mutineiie  qui  se  serait 
pi'odnile  le  soir.  Dans  toute  cette  journée,  exa^i'rant  sans  doute 
un  [)eu  son  rôle,  il  s'est  peint  bouillant  d'impatience,  déses[)('r('' 
de  ce  qu'on  ait  laissé  échapper  l'occasion  favorable,  ^ourmandant 
même  son  général  en  chef.  Il  a  voulu,  quand  il  l'a  racontée  plus 
de  \ini^l-cin(|  ans  après,  cpre  tous  ses  camarades  aient  par- 
ta^"é  son  enthousiasnu'  et  son  désir  «  d'en  marii^cr  ».  N'est-il  pas 
plus  |)robable  (|ue  les  soldats  du  c(unle  d'AniJuien  marquèrent 
siu'lout  leur  m(''conl(Mitemenl  de  n'être  pas  intéj^ralemenl  pavés 
de  leur  solde  ar  ri(''!(''e,  comme  le  laisse  entendre  Martin  du 
Bel  la  V  '  ? 

1.  I*Aui.  .lovi.  :  «  Quam  [vallem]  si  transissent  [Galli],  Caesarianis  profecto 
uiaa^na  et  ccrLa  ciades  erat  exspectanda,  uti  postea  Vastius,  animadverso  dis- 
juucli  iniparatique  exercitus  sui  periculo,  confessus  est.  »  Monllc  :  «  Et  comme 
nous  eusmcs  demeuré  plus  de  trois  lieures  viz-à-viz  des  ennemis...  rpii  ne  pen- 
soinct  rien  moins  (pie  de  condtatire,  dict  le  marc([uis  luy  niesmes  despuis, 
(estant  prisonnier,  à  monsieur  de  Ternies,  ([ue  jamais  il  n'avoict  eu  tant  de  peur 
d'estre  perdu  (jue  e(;  jour  là...  »  Dans  une  addition,  Moulue  a  ajoul('  (pie 
Ternies  lui  rappoi'ta  le  pro|)os  de  del  \  asio.  Il  est  permis  de  croire  plutt)t  que 
iVldiduc  s'(''lail  l'ait  lire  le  rtH'il  de  Paul  .love  dans  la  traduction  de  Sauvaii^e,  [)a- 
iMic  en  I ;")(') I,  el  (]ue  sa  nii'nioire  excellente  avait  retenu  ce  ili'tail  (pu  l'aNait 
naturellement  l'rappt*. 

2.  On  a  vu  plus  haut  ([ue  Monlue,  s'aidaiil  de  tlu  IJellax ,  a  ajouté  après  coup 
deux  allusions  à  cette  ini|)ortanle  (juesliori.  Il  semble  dire  que  Laui>ey  ari'ixa 
au  cam|)  le  dimanche  soir.  I)'a|)iès  les  Mémoires,  il  était  le  vendredi  1 1  à  t'cr- 
cenaseo  et  ari'i\a  le  lendeniaiii  à  Carniannola. 
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Ce  détail  contestable  mis  à  part,  le  récil  de  la  journée  du  i,S 
a|>[)araît  dans  Monluc,  en  somme,  sinon  complet,  du  moins 
exacl.  Celui  de  Martin  du  Bellay  est,  sur  certains  points,  plus 
détaillé  :  il  n'omet  j)as  l'escarmouche,  [)arle  même  de  coups  de 
canon  tirés  sur  l'infanterie  impériale;  il  place  sur  les  lieux  le 
second  conseil  de  guerre  tenu  par  le  comte  d'Anguien,  Mais  il  ne 
dit  mol  du  premier  conseil,  ni  de  la  faute  qui  v  fut  commise. 
Martin  du  Bellay  fut,  à  n'en  pas  douter,  de  ceux  ({ui  opinèrent 
qu'il  ne  fallait  pas  faire  marcher  tout  le  camp,  cpii,  comme  le  dit 
Moulue,  «  persecutoient  lousjours  monsieur  d'Anguyen  de  ne 
hazarder  poincl,  et  luv  metiont  devant  les  pertes  que  ce  seroit 
au  llov  s'il  perdoit  la  bataille,  car  ce  seroit  la  perte  du  royaulme 
de  France  ».  Il  y  eut,  dans  cette  journée,  deux  partis  parmi  les 
capitaines  français  :  les  timides  et  les  audacieux.  Les  premiers 
rf'ni|>orlèrent  dans  le  conseil^  mais  l'événement  leur  donna  tort. 
Moulue,  qui  savait  être  circonspect  quand  il  le  fallait,  fut  des 
seconds  :  faut-il  en  faire  honnevu"  à  sa  perspicacité  militaire?  Il 
a  contre  lui  d'avoir  «mi,  en  fait,  l'aison.  Mais  sachons-lui  gré 
d'avoir,  après  qu'il  eut  lu  le  récit  de  du  Bellay,  dont  les  efforts 
pour  masquer  la  faute  commise  durent  sans  doute  le  faire  sou- 
rire, rendu,  dans  une  addition,  un  bel  hommag^e  à  la  valeur  per- 
sonnelle des  sag'es  que  la  crainte  seule  de  tout  perdre  «  retenoict 
en  bride  ».  Du  Bellav  nous  aide,  d'ailleurs,  à  comprendre  Mon- 
hic  :  il  nous  ap[)rend  (pie  les  artpiebusieis  emmenés  j)ar  le  comte 
d' Anyiiien  fiirenl  par  lui  jetés  dans  un  petit  bois,  où  ils  restèrent 
inactifs.  On  se  rend  conqite,  si  l'on  retient  ce  détail,  ipie  Moiduc 
ait  gardé  un  mauvais  souvenir  de  ces  heures  (pi'il  passa  à  enrager 
derrière  des  arbres,  à  deux  pas  de  l'ennemi  '. 

Il  est  difficile  d'admettre,  comme  le  dit  du  Bellay,  que  dans  la 
nuit  du  dimanche  au  lundi  le  comte  d'Anguien  se  demanda  s'il 
ne  remonteiail  ])as  vers  Villastelloiie  pour  re|)asser  le  IV)  et 
abaiidoMiK'f  à  rcnnemi  ht  ri\e  di'oite.  L'idée  lui  fut  j)eul-ètre 
suggé'it'e  p;ir  les  plus  timorés  de  son  conseil,  qui  i(Mloutaient  la 
supéiioril»'  rnnnéritpie  des  Imp('[iaux '.  Mais  il  send)le  bien  que. 


I.     1)1      l'.KI.l.AV,   XiX,  /irjf). 

:>..  Du  lîclliiy  cxiiijfère  certainement  en  disaul  i\\w  i\r\  X'asto  avait  dix  niillc 
lionunes  de  |)i«'d  de  plus  {|ue  le  comte  d'Anguien.  i^a  relation  anonyme  parle  de 
trois  mille  tiommes  de  plus. 


l'escarmouche  d  arquebuserie.  iOi 

dès  le  dimanche  soir,  le  jeune  général  français  était  décidé,  comme 
le  (lisent  Monhic  et  la  relation  anonyme,  à  livrer  bataille  le  len- 
demain, Monluc  et  du  Bellay  sont  du  reste  d'accord  pour  noter 
(|ue,  dans  la  nuit,  del  \  asto,  au  lieu  de  continuer  sa  marche  vers 
Sommariva,  se  contenta  d'occupei-,  en  face  de  la  route  de  Car- 
mai^nola,  le  plateau  de  la  Gerb(jla,  au-dessus  de  Cérisoles.  d'où 
la  veille  la  cavalerie  française  l'avait  observé'.  C'est  là  que  le 
ti-ouvèrent  les  chevau-lég-ers  de  Francesco  Bernardino  Vimercati 
envoyés  le  matin  en  reconnaissance.  Partis  à  trois  heures  du 
matin  de  Carmag'nola,  les  Français  se  dé[)loyèreiit  en  balaille  de 
l'autre  coté  de  la  route;  leur  position  était  straté^irpiement  infé- 
rieure, dominée  par  l'artillerie  ennemie.  On  a  vu  que  Monluc  a 
simplement  transcrit,  en  le  résumant,  l'ordre  de  l'armée  fran- 
çaise tel  que  le  donne  du  Bellay,  d'accord  avec  la  relation  ano- 
nyme, et  d'une  façon  plus  claire  et  plus  complète  que  Paul  .love^. 
Les  deux  armées  restèrent  toute  la  matinée  en  présence  sans 
eng-ag-er  l'action.  Moiduc  a  négligé  de  donner  ce  détail.  Du 
Bellay,  qui  a  cherché  à  être  plus  précis,  se  trompe  tout  à  l'ail 
en  disant  ipie  l'escarmouche  d'arquebuserie  qui  ouvrit  la  bataille 
commença  dès  le  matin  et  dura  jusqu'à  onze  heures.  L'agent 
mantouan  Bobba,  Bernardo  Tasso,  secrétaire  du  prince  de 
Saleine,  et  une  relation  française  sont  d'accord  p<»ur  la  faire 
commencer  beaucoup  plus  tard,  à  onze  heures  d'après  la  der- 
nière, à  midi  d'après  le  second,  à  deux  heures  après  midi  selon 
le  premier,  et  pour  la  faire  durer  jusqu'à  quatre  ou  cinq  heures 
du  soir^.  Monluc,  qui  dit  avec  raison  que  l'escarmouche  dura 
de  trois  à  quatre  heures,  ne  se  vante  donc  pas  en  s'altribuant 

1.  Iinl)l)a,  Asti,  i5  avril  :  a  S.  Ex'»  cou  l'cxercito  Cesareo  reslo  la  notte 
in  cssa  terra  de  Ceresolc,  et  volendosi  heri  mattina  marchiar  alla  ditta  via  di 
Sommariva,  si  hchhe  aviso  che  il  canipo  Krancese  venera  inchora  ritrovarci, 
et  perho  S.  Ex'^i  misse  lo  exercito  in  ])atat!,lia  discosto  dalla  detla  terra  di 
Ceresole,  mczo  mii^^lio,  al  dritio  délia  \  la  di  (larmae^nola,  per  donde  venevano 
Francesi...  »  [Bull.  hist.  du  Coin,  tics  tran.  Iiistnr.,  1896,  p.  /|4o-  Fr.  Molard, 
(jui  a  publié  cette  lettre,  eu  a  dninH-,  j)p.  i'>()9-/(Oi,  une  analyse  détaillée  (|ui 
leuferme  des  inexactitudes  içraves  et  des  contresens.)  Cf.  Adrjani,  note  17  à  la 
Vitd  (Ici  ('(irdimd  Sanfn-Ci-oce  {Misadl.  ili  sfor.  if  al.,  V,  626-680) . 

2.  Voir  un  plan  de  la  bataille,  établi  d'après  du  liellay  et  .Moiduc.  dans 
llAuny  DK  t*i:iviM,  Les  lidtdilles  d'inilrcjois.  II,  f\oi .  Ce  plan  est  mal  orienté. 

W.  liobba,  .\sti,  1")  avril  :  «  S.  Ex'ii  mando  avauli  alquanti  archibuseri  et 
cavalli,  cbe  allacarono  la  scaramuza  circa  le  i[\  hore,  et  duretle  essa  scara- 
muza  per  più  de  doe  a^rande  hore  o  tre  ancora...  »  —  IJernardo  Tasso  à  rtiro- 
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dans  la  joiiriH'c  un  vô\c  iin[K)iianl  :  il  marcha  le  premier  au 
feu  et  il  souliiil  pendant  la  [)lus  grande  partie  de  l'après-midi 
tout  l'efFort  de  la  bataille.  Un  C()m[)rend  dès  lors  (pi'il  ait  loii- 
^iiemciit  iiisist('  sur  ce  [treinier  épisode  de  l'action,  (pii  lut,  en 
tait,  le  plus  loiii;,  que  l^iul  .love  a  omis  et  dont  du  Bellay  a 
fait  un  récit  très  bref,  concordant  d'ailleurs'.  La  narration  des 
Commentaires  est  à  rapprocher  surtout  de  celle  de  Bernardo 
Tasso,  qui  faisait  partie  du  corps  d'infanterie  italienne  du  prince 
de  Salerne,  d'où  fut  tirée  précisément  l'arquebuserie  opposée 
à  Moiduc.  D'après  ces  deux  témoignages,  confirmés  par  la 
dépêche  de  Bobba,  l'escarmouche  fut  reidorcée  des  deux  parts, 
les  Français  ayant  emporté  une  [)osition  couronnée  par  une  mai- 
sonnette où  ils  voulaient  lo;^er  leur  artillerie,  les  Italiens,  aidés 
de  quatre  cents  Espag^nols,  l'ayant  reprise.  Monluc  dit  un  mot  de 
la  façon  dont  l'artillerie  de  M.  de  Maiily  appuya  le  feu  de  ses 
arquebusiers,  mais  il  n'insiste  pas  assez  sur  ce  fait".  Ce  qui  donne 
à  la  journée  de  Gérisoles  son  caractère  de  bataille  «  moderne  », 
c'est  précisément  la  large  place  qui  y  lut  faite  à  l'action  combinée 
de  l'infanterie  en  ordre  disperse  et  de  l'artillerie.  On  souhaiterait 
([ue  Monluc,  ce  fantassin  si  convaincu,  eût  mis  ce  trait  original 
en  relief.  En  revanche,  il  se  plaint  avec  raison  que  le  comte  d'An- 
guien  eût  négligé  de  le  faire  appuyer  par  de  la  cavalerie,  tandis 

lani')  .Mor.i  :  «  Allô  i  :>  horo  si  coiniiiciù  una  t^rossissiina  scarainiizza,  la  (]tial 
(liirù  sin  aile  lO...  »  (Li'ft.  di  M.  lieriKirdo  7'asso,  t»  i/jy  r^.)  —  I^e  inciiu*  à 
lîernardiiio  Rota  :  a  Dalle  dodici  hore  che  cominciô  la  scaraniuzza  fra  l'un 
campo  el  l'allro  sin"  aile  dieriseUe  ehe  se  aUacô  la  hattat^-lia...  »  {Ibid., 
f"  i58  ro.)  —  «  lù  comnienra  le  eoiuhal  à  anze  heures  devant  niidv.  »  [Aultres 
lettres  de  la  dejfaicte  des  Kspaignols  à  Si/i'izoU's.) 

1.  De  Rublc  dit  à  tort  (|ue  Monluc  ne  s'accorde  pas  avec  du  Bellay  sur  les 
noms  des  ca|)itaines  (jui  connnandèrent  sous  lui  l'arquebuserie.  I^e  nom  du 
ca|)ilaiiie  Hevard,  dans  du  tiellay,  est  certainement  détii^uré  et  le  nom  donné 
par  Monluc  [l^ijenard,  Lijtmard)  permet  de  le  restituer. 

2.  Houijv  :  <(  Diirette  cssa  scaranuiza  per  più  de  doe  grande  hore  o  tre  an- 
cora.  sem|)ra  più  ascaldand(jsi,  et  l'artigliaria  di  l'una  parte  et  l'allra  lavorava, 
ma  jiiri  (piclla  di  T^rancesi...  »  B.  T.vsso  :  «  E  havcndo  a^ià  Francesi  pigliate 
alcune  case  sopra  cerli  colli,  dove  per  aventura  dissea^uavano  di  j)orre  artei^lia- 
ria  |)er  battent  l'essercilo  nostro,  sua  licc.  in  una  parle  vi  mando  Gottieres 
Chcsada  et  don  (îiovanni  di  (ihevara  con  (pialtrocenio  archibu<;Tri  S|)a<<noli,  et 
ncir  altia  il  si'^iior'e  Antonio  Maria  Sanseverino  con  alcuni  allri  capitani  italiani 
a  levari>li  di  ipicl  inrlc,  i  (juaii  a  colpi  di  arcliibui;ial('  nei>li  cacciarono,  e  S""»'" 
daij;-narono  i  colli,  ne  |)('r  mollo  clie  s'allaticasserono  i  iiemici  per  rac(juibtargli, 
polerono  mai...  -  [Ij'll.  di  M.  licriKirdo  Tassa,  T"   i/|(j  r"-v".) 
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que  les  arquebusiers  enueniis  luarcliaieul  au  feu  soutenus  par 
les  lanciers  florentins  de  Kodoifo  Baj^lione.  Quant  à  la  violence 
de  rescarmouche,  elle  est  attestée  par  les  lénioiiis  oculaires  : 
c'est  Bernardo  Tasso  écrivani  (pie  h*  coiuhat  (Uait  horrible  à 
voir  '  ;  c'est  du  Bellay  disant  :  «  .le  vous  asseure  qu'y  eust  eu  heau- 
coup  de  plaisir  à  ^'oir  les  ruzes  et  stratagèmes  de  yiu'rre  (pii  se 
faisoient  tant  d'une  pail  (pie  d'aulic.  à  riKunuK»  (pii  eust  este"'  en 
lieu  de  seurelt'  et  qui  n'eust  eu  aulic  chose  à  l'aire'.  »  «  Jamais 
on  ne  vit  mieux  fere  »,  dit  plus  simplement  et  plus  fortement 
Moulue. 

Entre  (piatre  et  cinq  heures  du  soir,  del  Vasto,  n'ayant  j)u 
ri^'ussir,  conime  il  l'espi^rail,  à  déborder  et  envelopj)er  les  lig'nes 
fran(;aises,  donna  Tordre  de  luarcher  aux  lansipienets  du  centre, 
que  commandait  Alispi-ando  Madruz/.o.  «  L'Allemand  venoit  à 
nous  à  j^rand  pas  e(  trot  »,  dit  Moidiic.  Le  capitaine  suisse  llans 
Wildperjj;-  vi(  arriver  aussi  ces  quinze  ensei^iu's  formidables,  qui 
ressemblaient,  dit-il,  à  une  montay;-ne  hérissée  d'une  foret  de 
piques.  Moulue,  témoin  (jculaire  "et  acteur,  a  raconté  le  choc 
de  l'infanterie  française  (bandes  de  Taix  et  Suisses  de  Frôlich) 
et  des  lansfpiencts  impériaux,  qui  fut  le  second  moment  et 
l'épisode  décisif  de  la  bataille.  Il  insisie  particulièrement  sur  la 
manœuvre  qui  assura  ravantai^'c  aux  Fraiu;ais  :  au  lieu  de  mar- 
cher contre  les  Italiens  du  prince  d(^  Salerne,  les  vieilles  bandes 
françaises  se  réunirent  aux  Suisses,  et  cette  masse  puissante 
d'infanterie,  appuyée  d'un  C(Hé  par  les  chevau-lég^ers  de  Termes 
et  de  Vimercati,  de  l'autre  par  les  i^endarmes  de  Boutières,  en- 
fonça les  lansquenets.  ((  Nous  avons,  nous  confédérés,  écrit  Hans 
Wildpers^,  avec  nos  treize  ensei§"nes  attaqué  d'abord  les  lans- 
quenets, et,  grâce  à  la  puissance  du  Seig-neur,  nous  les  avons 
traversés  de  part  en  part  comme  la  tenqjète  \  »  L'impicssiou  est 
la  même  dans  les  Commentaires  :  «  Les  Suysses  feuicnt  lins  et 
escors;  car  jusquesà  ce  qu'ilz  nous  veyrent  de  la  long^ueurde  dix 
ou  douze  picques,  ilz  ne  se  levarenf  jamais;  et  api  es  coureurent 

1.  «  Scaniiiuizzato  clic  s'licl)l)C  si  lmii;;i  lioi'.i,  l.uild  sticll;iiiii'ii(c  clic  cra 
un'  lidrroro  a  remirar...  » 

•A.   l)v   Bellay,  XIX,  Sof). 

3.  IVtcr  Gutcr  niciilionc  la  ]»r('sciicc,  à  droite  des  Suisses,  des  (mis  niilir 
Gascons  de  Taix  et  de  Moulue,  il  dit  (lu'apiTs  avoir  rompu  les  laiisiiucncls  on 
les  poursuivit  jtisi|u'à  ce  (lu'oii  u'ciil  |)liis  (rciiiiciuis  (le\arit  soi. 
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comme  sangliers  et  donnareiit  par  le  flanc...  »  Le  prince  de  Sa- 
lerne,  très  éprouvé  par  le  combat  d'arquebnserie,  ne  boug-ea  pas  '. 
Les  lansquenets  une  fois  rompus,  les  chevau-légers  mirent  en 
fuite  les  lanciers  florentins  de  Rodolfo  Baglione,  et  les  Italiens  du 
prince  de  Salerne  tournèrent  le  dos  avec  eux  ^.  Le  mouvement  fut, 
on  le  voit,  décisif.  On  n'est  plus,  dès  lors,  surpris  que  Monluc  et 
du  Bellay  se  soient  attribué  l'un  et  l'autre  la  gloire  de  l'avoir 
provoqué.  Du  Bellay,  qui  a  noté  justement  que  del  Vasto  com- 
mit la  faute  de  ne  pas  donner  l'ordre  d'avancer  au  prince  de 
Salerne,  affirme  qu'en  sa  qualité  de  sergent  de  bataille  il  enjoi- 
gnit à  M.  de  Taix  de  se  rapprocher  des  Suisses  et  de  faire  masse 
avec  eux.  Non  moins  affirmativement,  Monluc  raconte  que, 
vovant  les  bandes  françaises  marcher  piques  baissées  contre  les 
Itafiens  du  prince  de  Salerne,  il  accourut  auprès  de  M.  de  Taix 
et  lui  montra  le  danger  :  «  Où  voulés-vous  aller,  monsieur,  où 
voulés-vous  aller?  Vous  allés  perdre  la  bataille  :  car  voicy  les 
Allemans  qui  vous  viennent  combattre  et  vous  prendront  par 
flanc.  »  Aucun  document  connu  ne  permet  de  dire  lequel  des 
deux  témoins  il  faut  croire.  Monluc,  après  avoir  lu  du  Bellay.,  a 
maintenu  sa  version,  sans  ajouter  la  moindre  observation  sur 
cette  divergence  grave.  Leurs  récits  à  tous  deux  concordent,  pour 
le  reste.,  avec  la  relation  anonyme  déjà  citée  ^,  avec  les  lettres 
des  capitaines  suisses  et  avec  Paul  Jove,  qui  explique  très  claire- 


1 .  Bernardo  Tasso,  nui  cherche  du  reste  à  excuser  sou  chef,  douuc  cette  rai- 
sou,  (jui  paraît  acceptable,  dans  ses  deux  lettres  à  Girolamo  Mora  et  à  Ber- 
nardino  Rota  [op.  cit.,  fos  i5o  vo,  i58  vo).  Paul  Jove  dit  que  la  disposition  du 
terrain  empêcha  le  prince  de  Salerne  d'avancer  :  c'est  moins  vraisemblable.  — 
Cf.  liRANTÔMi:,  II,  2(i,  (jui  copie  du  Bellay. 

2.  Les  aufcnts  florentins  Christiano  Pagni  et  Donato  de'  Banli  exaltent  iiatu- 
relleinenl  liodolfo  Bai^lioiie,  qui  tut  blessé.  Ils  sont  d'accord  avec  une  lettre  du 
marrpiis  de  Mariiçnan  au  duc  Cosnie  de  Médicis  pour  constater  —  ce  qui  est 
vrai  —  que  son  cor|)s  de  cavalerie  fut  le  seul  (jui  se  battit  {Négoc.  de  la  Fr. 
(uuic  1(1  Tdsc,  III,  O4-O7,  95-f)0,  98,  ioo-io3). 

3.  «  Mais  nostre  avant-tjarde  cl  bataille  inarchèreni  droit  aux  ennemis  la  tète 
baissée  vers  lesdits  lanstjuenets,  et  étoiont  leurs  premiers  rangs  de  pic(|uicrs  et 
les  nosires  de  piccjuiers  et  hac([uebutiers  entremeslés,  qui  joignirent  si  tière- 
mcnt  lesdits  lans(|uenels,  ayant  sur  les  aisles  entièrement  toute  notre  gendar- 
merie et  chevaulx  légers  (jui  renversèrent  les  premier,  deuxième  et  troisième 
rang;  lesquels  renversés,  notre  dite  gendarmerie  entre  par  le  ttanc  dedans 
ledit  bataillon  si  furieusement,  et  les  Suisses  de  l'autre  costé,  que  à  moins 
d'une  bonne  heure  furent  tous  lesdits  lansquenets  mis  eu  pièces...  » 
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ment  comment  la  charge  des  g^endarmes  de  Boutières  ouvrit  dans 
les  rang-s  des  lansquenets  des  bri^'ciies  par  où  entrèrent  les  (îas- 
cons,  et  comment  l'attaque  combinée  des  Suisses  acheva  leur 
déroute  '.  Pan!  .love  et  du  Bellay  attestent  aussi  la  prise  de  Ter- 
mes, mentionnée  par  Moulue  :  Bol)[)a,  liernardo  Tasso,  I  ambas- 
sadeur florentin  à  Venise,  Donato  de'  Bardi,  la  racontent  exacte- 
ment de  même".  Brantôme  se  souvient  d'avoir  admiré,  «  en  un 
des  cabinetz  de  la  reyne  d'Angleterre  »,  un  grand  et  beau  tableau, 
peint  sur  l'ordre  de  Henri  VIII  et  représentant  la  journée  de 
Cérisohîs  :  on  y  voyait,  signalé  par  une  inscription  spéciale,  l'en- 
droit voisin  iVnn  bois,  dont  parlent  les  CommeîiUiircs ,  où  le 
capitaine  des  chevau-légers  français  eut  son  cheval  tu»'  sous  lui 
et  tut  fait  prisonnier^. 

Tandis  que  les  Français  et  les  Gascons  des  vieilles  bandes, 
réiniis  aux  Suisses,  enfonçaient  les  lansquenets  impériaux  et  cul- 
butaient les  Italiens  du  prince  de  Salerne  et  les  Florentins  de 
Rodoifo  Baglione,  l'action  avait  été  aussi  engagée  par  le  second 
corps  d'élite  de  del  Vasto,  les  piquiers  espagnols  de  D.  Ramon 
de  Cardona  et  les  Allemands  du  baron  délia  Scala,  qui  avaient 
en  face  d'eux  les  Italiens  de  Gio.  Battista  (irimaldi,  sieur  d'As- 
cros,  et  les  Gruyériens  de  Carlo  Vagnone,  sieur  de  Dros,  soute- 
nus j)ar  le  comte  d'Ang-uien  et  ses  compagnies  de  gendarmes. 
Espagnols  et  Allemands,  fidèles  à  une  vieille  taclicjue,  marchent 
d'abord  droit  aux  pièces  d'artillerie  qui  avaient  appuyé  le  feu  d<'s 
arquebusiers  français,  s'en  emparent,  tuent  les  chevaux  et  une 
partie  des  canonniers  et  brûlent  les  poudres  ^.  Moulue,  comme 
du  Bellay  d'ailleurs,  a  omis  ce  succès  momenlan('  des  ennemis 
que  Paul  Jove  n'a  pas  oublié  de  mentionner  à  sa  place.  Les  Im- 
périaux marchèrent  alors  droit  aux  (iruyéi'iens  qui,  pris  de  pani- 

1.  Paul  Jove,  liv.  .\LI\',  f»  33o  v". 

2.  Ihid.,  fi>  33o  l'i'.  —  lioBRA,  ]).  4'"'0-  —  1^-  Tasso,  f"  ifx)  v".  —  Xf'yoc  ih- 
la  Fr.  arec  la  To.sc,  III,  64. 

3.  Brantôme,  III,  2i(»;  IV,  5.  —  Pour  le  récit  idc  In  iialaillo,  Bianlômc  rcii- 
voie  à  Monluc,  <<  (jui  csloit  des  plus  juivaiits  aux  |)(mm1s  »  et  ([ui  "  l'a  si  hieii 
descrile  ». 

4-  I-a  relalion  anonyme  atlriltue  ce  succès  à  tort  aux  lansquenets.  Bohua, 
plus  exact,  en  fait  honneur  aux  Kspaçnols  :  «  Li  Spagnoli,  ohe  erano  de  anti- 
guarda,  non  hehhero  niollo  contrasto,  anzi  havevano  aguadag'nata  parle  dell'ar- 
tiçliaria...  »  B.  Tasso,  exa,<j^érant  le  succès,  dit  que,  si  l'on  avait  pu  persister 
dans  l'offensive,  on  aurait  pris  non  seuleiueiil  l'arlillt  rie,  ui;i!s  (  .iuiii.i'iMdlîi. 
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que,  lâchèrent  pied  au  premier  clioc  et  se  rejetèrent  sur  les 
Italiens  :  «  Et  vis  alors,  dit  l'auteur  de  la  relation  anonyme,  un 
desordre  si  étrange  que  je  faisois  jugement  que  tout  estait 
perdu.  »  Le  comte  d'Ang-nien  s'était  lancé  follement,  à  la  tète  de 
ses  g-endarmes,  sur  cette  foret  de  pi([ues  ;  plusieurs  charg^es  san- 
g-Jantes  n'eurent  d'autre  résultai  ([ue  de  laisser  sur  le  terrain 
la  plupart  des  chevaux,  et  aussi,  morts  ou  blessés,  quelques-uns 
de  ces  jeunes  seig-neurs  venus  de  la  cour  pour  assister  à  la  ba- 
taille '.  Monluc,  du  Bellay  et  Paul  Jove  racontent  de  même  cet 
épisode,  que  l'auteur  de  la  relation  anonyme  a  prudemment 
passé  sous  silence  et  dont  les  vaincus,  Bobba  et  Bernardo  Tasso, 
ne  paraissent  pas  s'être  rendu  compte.  Le  récit  de  Monluc  est 
le  [)lus  cii'conslancié;  il  souligne  fortement  l'imprudence  que  fit 
le  comte  d'Aug-uien  «  mal  conseillé  »,  ne  cache  pas  qu'il  com- 
mença à  fuir  vers  Carmag-nola  et  rapporte,  en  citant  le  nom  du 
témoin  de  qui  il  tient  le  fait,  que  le  jeune  général,  croyant  tout 
perdu,  ((  se  donna  deux  fois  de  la  poincte  de  l'espée  dans  son 
yorgerin  ».  Aucun  document  connu  ne  confirme  ce  détail  drama- 
tique. L^ne  leltiv  de  Bobba  nuMilionne,  par  contre,  la  mort  du 
sieur  d'Ascros,  cit('  par  Monluc  comme  tué  dans  la  panique 
des  (îruyériens  ".  Les  (^oinmentdires  ne  disent  mot  de  la  cavalerie 
napolitaine  du  prince  de  Sulmone,  qui  couvrait  le  flanc  droit  des 
piquiers  espag^nols  et  allemands.  Du  Bellay  prétend  que  M.  de  Dam- 
pieire,  avec  les  guidons  des  compagnies  d'ordonnance,  la  char- 
g-ea  et  la  rompit.  En  fait,  elle  tourna  le  dos  sans  attendre  les 
Fraiirais  et  ijalopa  jus<pi'à   Asti  sans  s'arrêter.  Bobba  confirme 

I.  .Monluc  (Ml  cite  (ii'iix  :  .M.  d'Assier,  le  Hls  du  i^raiid  l'cuvcr  (ialiot,  et 
M.  de  (^hemans,  neveu  du  garde  des  sceaux,  mentionnés  aussi  par  la  relation 
anonyme.  Fran(;oi.s  de  Sagon  composa  sur  ces  deux  jeunes  gens  et  sur  un  troi- 
sième, le  Hls  de  Barltezieux,  La  Complainte  \  de  trois  (jenlilz  \  honuni's  fi-dn- 
çoi/s,  I  occis  et  morts  nu  voijaffe  de  Car  \  rir/ruin,  l)ntaille  et  journée  de 
(jI  I  ricolles,  par  Franroys  de  Sagon,  avec  privik^e  du  Hoy,  |  io44  I  tic  l'im- 
primerie de  Denis  lanot,  imprimeur  |  du  Hoy  en  langue  Franeoyse,  et  libraire  | 
juré  de  rrniversilé  de  Paris,  in-8o  de  /j/j  ff.  paginés  à  la  main  (itu-2o/i  au  r"). 

—  l*\ri.  .IdVE  mentionne  la  mort  de  d'Assier,  «  summae  s|)ei  juvenis  ».  lioiuix 
dit  (pi'il  mourut  en  tout  n  otio  o  dcce  Mon'i  Francesi  ». 

■2.   Bohha,  Asti,  i6  avril  \liiill.  Iiisl.  du  (]i>m.  des  Iran,  hist.,  iSijt'»,  p.  [\^n). 

—  La  veuve  d'Ascros,  Françoise  de  la  lialme,  reçut  en  récompense  des  si^r- 
vices  de  son  mari,  tué  à  r,érisolcs  (■  en  taisant  vaillamment  son  devoir  »,  le 
chAteau  de  Tarascon,  pai'  maiidcincnt  roval  du  ii  a^i'il  iri/|/|.  (dt/fn/of/ue,  \'ll, 
nos  ■.>Jn;\2  et  2^»2•.^l .) 
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sur  ce  point  Paul  Jovo  '.  l'ii  vaincu,  le  capilaine  Millort,  avoue 
la  défaite,  mais  insislt;  j)arliculici'cmenl  sur  le  rùle  du  prince  de 
Sulinone,  auquel  il  attribue  l'Iionneur,  parlag-é  avec  «  aucuns 
lansquenetz  et  espagnol/.  »,  d'avoir  u  yay;-né  »  l'artillerie  fran- 
çaise, et  dont  il  exalte  la  \aleur  personnelle'.  Moulue,  qui  était 
à  l'opposé  du  cliamp  de  bataille,  a  oublié  ou  ignoré  ce  détail. 

La  nuit  venait.  Les  Espagnols  de  D.  Ramon  de  (iardona  et 
les  iMlemands  du  bai-on  délia  Scala  avaient  fait  halte,  vainqueurs 
et  indécis.  Tout  à  coup,  ils  virent  à  leur  droite  les  lansrpjeuets  on 
fuite  et,  marchant  xcrs  eux,  les  (iascons  et  les  Suisses,  flanqués 
de  la  ca\alcrie.  Alors  ils  commencèicnt,  dit  liobba,  à  remonter 
les  pentes  du  plateau  de  la  tîerbola,  où  ils  étaient  le  malin,  et  à 
se  retirer  vers  Asti  \  «  .Nous  nous  imaginions,  <'cril  Peter  (îuter, 
([ue  tous  ('I aient  battus.  Mais  alors  nous  arriva  par  la  route  la 
nouvelle  qu'un  corps  d'Espagnols  et  de  lansquenets  n'étaient  pas 
battus  et  avaient  mis  en  fuite  ving-t-trois  enseig-nes  d'Italiens  et 
de  (iruyérieiis.  Nous  marchâmes  donc  contre  eux  sans  le  moindre 
danger,  jiiscpi'à  ce  que  nous  fûmes  en  conlact.  Alors  les  Espa- 
gnols commencèrent  à  tirer  sur  nous  et  voulurent  nous  faire  re- 
culer. ^Liis  nous  marchâmes  si  énergifpiemeni  contre  eux  et  bon 
nombre  de  Français  à  pied  et  à  cheval  a\ancèreut  si  bien  aussi 
qu'ils  j)rirent  la  fuite.  »  «  Et  ainsi,  dit  de  son  ('(Hé  Hans  WiLlperg, 
le  lundi  de  Pâques  nous  avons  gagné  deux  batailles,  en  bons 
chevaliers.  Dieu  en  soit  loin'  !  »  Les  g-endarmes  français,  aux- 
quels se  joignirent  le;  comte  d'Angiiien  cl  sou  escorte,  rapjx-lés  à 


I.  l}()hl)a,  Asii,  i")  ;i\ril  :  c  I^'itilra  haiidii  do  cavallaria  (Icsarca,  clic  era  a 
maiio  siiiistra  de  rcxci'cito,  se  misse  in  tiii^'a  scnza  aspcltar  clic  Ji  ca\alli 
l'ranccsi  <)li  rompesseno  pur  ianza  coiiti'a  piche;  dossa  lianda  solo  C()iiil)atleU^ 
il  si'  t^riiicipe  de  Snliiioiia  cou  al(Mini  geiitilliiioniini  soi,  cl  de  (juelli  del  s'' Mar- 
chese  Ill'iin  clie  erano  net  s(piadroiie  dcsso  s"'  I*rincipe...  <>  CS.  Ukamùmic,  I,  ■.'.'.\/\, 
d'après  l*aiil  .love  (voir  une  noie  de  I^.  I^alanne,  II,  4 29). 

:>..  "  \'A  iiioiisiciir  le  |H'incc,  en  conilialaiit  coninie  home  dlKninciii',  pciiNaiit 
que  son  escouadron  l'uct  aupreslz  de  luv,  et  il  ne  trouva  nully  ou  bien  peu,  car 
il  tîct  comme  celluy  qui  s'cmbanjue  sans  bis(|uict.  et  estant  tousjours  main  à 
main,  iioz  lanscpienetz  tornare  avecque  toute  nostre  cavallerye,  en  sorte  (|ue  les 
chevaulx  legiers  se  soni  sauvés  cl  les  lanscpieneslz  mors  jiour  non  coml)astre, 
et  aiissy  les  lOspa^'nolz  sont  mors,  Icscpiculx  oui  laict  leur  devner.   h 

?>.  liohha.  Asti,  i."»  avril  :  ^  La  l'antaria  spa^nola,  vedendo  li  Alemaiii  niUi, 
prese  a  ritirarsi  verso  il  monte  a  (|uella  banda  dritta  dove  era...  »  .Moni.lc  : 
(I  l']!  coni^ticiirent  iiien  (pi'ilz  avoient  perdeu  la  bataille,  et  conunensarent  à  pren- 
dre à   main  dioicle  à  i.a  MiMila,  de   là  où    ilz  estoient    partis   le  jiinr  (ic\anl...  » 
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temps  par  le  colonel  des  Suisses  James  de  Saint-Julien  (ce  détail 
est  de  Monluc),  se  lancèrent  à  la  poursuite  des  vaincus.  Monluc 
a  évoqué  avec  délices  ce  dernier  épisode,  la  chasse  et  la  curée, 
auquel  il  prit  part  avec  l'allégresse  lé§"ère  du  triomphe,  qui  lui 
faisait  oublier  les  rudes  fatigues  de  la  journée'.  Il  n'a  pas  exa- 
géré en  disant  que  les  vainqueurs  ne  se  lassaient  pas  de  tuer  : 
«  J'ay  esté,  écrit  l'auteur  de  la  relation  anonyme,  sur  les  lieux 
après  le  contlict,  et  trouvé  que  dedans  Sirizolles  et  un  quart  de 
lieue  à  l'entour,  nos  cheveaulx  étoient  jusqu'au  genoil  dedans  le 
sang,  et  neussent  sçu  marcher  que  dessus  gens  morts;  et  de  ce 
fait  vous  peul\-je  bien  assurer  poui-  l'avoir  vu  entièrement.  »  Le 
i6  avril,  un  trompette  impérial,  parti  la  veille  de  Carmagnola 
après  avoir  été  échangé  avec  un  Français,  annonçait  à  Asti  que 
du  corps  de  D.  Ramon  de  Gardona  il  ne  s'était  sauvé  que  cent 
hommes  qui  avaient  rallié  l'infanterie  du  prince  de  Salerne,  et 
(juatre-vingts  autres  environ  qui  s'étaient  réfugiés  à  San  Stefano". 
L'agent  mantouan,  (jui  donne  ces  détails,  nous  apprend  encore 
que  près  de  deux  mille  lansquenets  allemands  furent  faits  prison- 
niers (Hans  Wildper^'  dit  trois  mille),  parmi  lesquels  l'un  des 
deux  colonels,  Alisprando  Madruzzo,  frère  du  cardinal  de  Trente, 
que  Caubios,  chevau-léger  de  Termes,  raconte  Monluc,  découvrit 
tout  nu  au  milieu  des  morts  et  fit  transporter  à  Carmagnola-'. 
Bobba,  la  relation  anonyme  et  Paul  Jove  mentionnent  aussi 
comme  prisonnier  Charles  de  Gonzague,  marquis  de  Gazuolo, 
que  Monluc  rencontra  ramené  par  deux  chevau-légers''^. 


1.  Peter  Guter  écrivait  :  «  Nous  étions  bien  falis^ués  ot  nous  en  avions 
assez.  » 

2.  Bobba,  Asti,  i6  avril.  —  I^'infanfcrie  du  prince  de  Salerne,  commandée 
en  t'ait  par  Cesare  Maggi,  avait  battu  en  retraite  en  bon  ordre  et  arriva  dans 
la  nuit  à  Asti.  (Bobba,  Asti,  i5  avril.  —  B.  Tasso,  f»  i5o  vo.) 

ii.  liobba,  Asti,  17  avril  :  «  Da  pregioni  relaxati  da  Francesi  et  venuti  da 
Carmagnola  se  intende  che  sono  pregioni  in  Carmagnola  apresso  de  doa  iiiillia 
Alemani,  et  un  de  Ihoro  colonelli,  cioe  il  sr  Aliprando,  fratello  del  lli""  di 
Trento,  quai  a  (piiudece  ferite  in  sua  persona  [Monluc  dit  sept  ou  huit  plaies], 
et  che  l'altro  colloaello,  cioe  il  baron  délia  Scala,  è  morto...  »  [Bail.  /lis/,  i/u 
(jOin.  des  tr<ir.  /listor.,  i8()6,  p.  /).")2.)  —  Ce  détail  a  peut-être  été  inspiré  à 
Moulue  par  Paul  .love,  (jui  le  donne  en  termes  d'ailleurs  moins  précis.  Bi-antctnie 
a  C(i|)ié  eu  |)ar(ie  le  passage  où  Paul  Jove  l'aconte  le  combat  singulier  dtî  Ma- 
dniz/.o  et  de  I.a  Molle  (1,  :VjC-34()). 

/(.  <i  [^es  ennemis  prins,  je  dy  ceulx  île  nom,  sont  dom  Charles  de  (îonsale, 
cln-r  de  i'avanl-i^ardc  cl  coronnel  des  ijcns  de  cheval.  »  (Kelation.) —  «  De  pei-- 
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La  narration  des  Commentaires,  très  minutieuse  dans  certai- 
nes parties,  n'omet,  on  le  voit,  rien  d'essentiel  et  apparaît  sur 
presque  tous  les  points  remarquablement  exacte.  Sans  doute, 
l'auteur  a  exag"éré  son  rôle  personnel;  il  s'est  attribué  riioniieui-, 
que  lui  dispute  du  Bellay,  d'avoir  vu,  au  moment  critique,  ce 
qu'il  fallait  faire.  11  se  vante  aussi  d'avoir  imaginé  d'intercaler 
des  arquebusiers  entre  le  premier  et  le  second  rang  de  piquiers. 
Le  fait  est  attesté  par  la  relation  anonyme  et  par  du  Bellay  '  ;  il 
est  du  reste  impossible  de  dire  si  l'honneur  de  l'invention  appar- 
tient à  celui  (jui  l'a  r<;vendiqué.  Mais  Moulue  a  mis  très  justement 
en  relief,  d'une  part  le  rôle  glorieux  de  l'infanterie,  qui  décida  de 
la  victoire,  d'autre  part  le  rôle  piteux  de  cette  brillante  gendar- 
merie qui  fut,  une  fois  de  plus,  incapable  de  conq)reu(lre  que, 
livrée  à  ses  propres  forces,  elle  ne  pouvait  plus  rien.  Il  n'a 
pas  hésité  non  plus  à  souligner  l'inexpérience  du  jeune  comte 
d'Anguien.  La  bataille  fut  bien  gagnée,  comme  il  le  laisse  entendre, 
par  les  Gascons  et  par  les  Suisses  menés  à  l'ennemi  par  de  vieux 
capitaines.  Le  désastre  des  Impériaux  fut  aussi  grand  qu'il  le  dit  ; 
mais  il  est  permis  de  le  trouver  bien  généreux  pour  leur  général, 
dont  il  ne  critique  nulle  part  la  parfaite  insuffisance'.  Del  Vasto 
se  borna  à  ranger  ses  troupes  en  bataille;  il  ne  semble  pas  (ju'il 
les  ait,  à  aucun  moment,  vraiment  dirigées.  Les  deux  généraux 
furent  l'un  et  l'autre  le  jouet  des  événements,  et  Moulue,  s'inspi- 
rant  d'ailleurs  de  Paul  Jove,  a  noté  dans  sa  seconde  rédaction  que 
la  fortune  se  moqua  de  ces  deux  chefs  d'armée.  Au  point  de  ^  uc 
littéraire,  la  nari'ation  âi^s  Commentaù'rs.  sans  avoir  la  belle  ordon- 


sone  sea;nalale,  non  se  trova  mancliar  alciina,  salvo  che  il  s'"  Carlo  de  (îazuolo, 
chc  si  tiene  che  sia  prioione.  »  (Bol)lia,  Asli,  if»  avril.)  —  «  Carolus  (îouza^a, 
curii  poditcs  lurpiler  ert'ugere  conspexissot,  ne  id  dedecus  subirct,  in  (iallos 
irrnpit  (lejectiisque  equo  caplus  est.  »  (I'aui.  Jovk,  t'o  '.Vii  ro.) 

I.  «  Kl  estoient  leurs  premiers  ranjrçs  de  pioijuiers  et  les  nostres  de  picquiers 
cl  hacquebuliers  entrenieslcs.  »  (Relation.)  —  Munluc  dit  aussi  que  les  Impé- 
riaux avaient  appliqué  le  même  procédé.  —  Cf.  du  Bellay,  XIX,  Soy. 

•.i.  Cette  insuffisance  est  sévèrement  relevée  dans  une  dépêche  chiffrée  de 
Chrisliano  Fagni  à  Cosme  de  Médicis,  du  2i  avril  :  «  E  sono  di  quelli  che  lo 
i»iasiniano  che  si  a  procedulo  inale,  e  che  fu  cerlo  causa  délia  perdila  délia  u^ior 
uala  il  volcre  cercare  di  salvare  le  évente,  (|uando  erano  sul  punto  di  coinhal- 
lere;  essendoci  o|)inione  che  i  Francesi  non  avesscro  aspettarc;  di  che  seu^ui  il 
contrario,  l]  dicono  ancora  teneva  coinniissionc  de  Sua  Maesta  Cesai'ca  di  non 
coiid)altcre.   »  (.V^yor.  df  la  Fr.  ar.  l(i  Tosc,  III,  i02-io3.) 
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nance  académique,  plus  froide  et  moins  vivante,  des  récits  de 
dn  Bellav,  qui  sentent  trop  l'écrivain  de  métier,  est  assez  claire. 
L'auteur  revient  parfois  sur  ses  pas  ou  s'échappe  en  des  dig-res- 
sions;  mais  l'ensemble  est  relativement  composé.  Moulue,  au 
moment  où  il  dicta  son  récit,  le  portait  depuis  long-temps  dans 
sa  tète  ;  bien  des  fois  il  avait  dû  réciter  ce  discours  de  Cérisoles 
que  François  P"",  devenu  vieux  et  pensif,  ne  lui  demandait  pas 
assez,  à  son  gré.  La  narration  de  Paul  .love,  qu'il  semble  bien 
avoir  lue,  lui  permit  aussi  sans  doute  de  coordonner  ses  souve- 
nirs et  de  les  fixer. 

Monluc  ne  dit  rien  des  conséquences  immédiates  que  la  vic- 
toire de  Cérisoles  eut  en  Piémont.  Le  premier  émoi  fut  grand 
dans  toute  l'Italie.  Le  comte  d'Annuien  ne  sut  pas  en  profiter. 
Si,  an  milieu  du  désarroi  des  Impériaux,  il  eut  poussé  sa  victoire, 
le  Piémont  tout  entier  et  même  le  Milanais  seraient  tombés  au 
pouvoir  des  Français.  Il  se  contenta  d'occuper  les  places  du 
Monferrat,  San  Damiano,  Tonco,  Moncalvo,  Montemagno,  San 
Salvatore,  Frassinetto,  Pontestura,  entre  le  Tanaro  et  le  Po'. 
Pendaiit  ce  t<Mnps,  d'Ossun  bloquait  Carignan  ,  où  Pirro  Co- 
lon na  et  le  comte  Félix  d'Arco  firent  une  superbe  résistance.  La 
place  ne  capitula  que  le  21  juin'.  INIonlnc  ne  dit  mot  de  tout 
cela;  mécontent  de  n'avoir  pas  été  désig-né,  comme  il  affirme 
(pi'on  le  lui  avait  promis,  pour  aller  porter  au  roi  la  nouvelle  de 
la  victoire  et  d'avoir  été  supplanté  par  d'Escars,  détail  important 
(pu'  confirme  le  billet  ('cril  le  soir  même  de  la  bataille  par  le 
comte  d'Anguien  à  François  I'"'" -%  il  a\ail  dcniiiiulé  son  con^é  et 

I.  liol)l);t,  t'.ivie,  8  mai;  Milan,  i:>.  et  21  mai.  (JJiil/.  /us/,  du  (jtm.  des 
/me.  /lis/.,  189O,  pp.  /|.")4-455.) 

■>..  Iiol)l)a ,  Alexandrie,  28  juin.  {I/>id.,  p.  [\'>%.)  —  Voir,  sur  les  derniers 
jours  du  siètfe,  le  récit  de  Marco  Guazzo,  Uis/orie  l'uri/nti/ioraiiec  di  /iiltc  /e 
cosii  (ligne  di  //le/noria...,  Venise,  lô/i."),  fos  4t>3  et  suiv. 

!^.  Le  comte  d'Anguien  à  François  I'"'',  Carma<>nola,  lutiili  i/|  avril  i^)/\/\  : 
'<  Sire,  puis  cpi'il  a  pieu  à  Dieu  me  l'aire  cest  heur  que  de  m'avoir  aujourd'huy 
donné  la  victoire  contre  vos  ennemys,  je  n'ay  voullu  faillir,  pour  l'aise  et  con- 
lenlement  (|ue  je  suis  asseurc  que  ce  vous  fera,  vous  despescher  sur  l'IuMirc 
nions'"  d't^lscai's...  Je  vous  envoiray  (leinaiii  moiisi'  de  Monnaye  {sic;  |)('iit-(lre 
MoitiKiijiis),  liii'ii  iiisliiiil  (lu  niitniu'c  de  i^cris  (|iii  \  est  denieui'é,  Au  lieu  où 
ledit  marquis  se  sera  retiré  et  de  la  contenance  tic  ceulx  de  Carignan...  »  (O/- 
binet  /iis/i)/-i(/iie,  i^yi),  p.  77.)  .le  n'ai  pu  vérifier  la  lecture  douteuse,  la  pièce 
ayant  disparu  d<'  la  liasse  -ut  des  papiers  tri']lal  cl  de  rAiidience  aux  ar'chives 
^('•nérales  de  lieli>'ique. 
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était  rentré  «^n  France.  Est-ce  la  xtM-itable  raison?  Il  ajonte  lui- 
même  qu'il  était  chargé  d'y  lever  mille  ou  douze  cents  hommes 
et  de  les  ramener  en  Piémont  j)our  combler  les  vides,  ce  qu'il 
fît.  Le  second  motif  fut  sans  doute  pins  sérieux  qne  le  premier. 
Ce  voyage  se  place  en  mal  et  juin  :  Monliic  dil  ipiil  rcviiil  «piand 
Cariii;nan  était  rendn. 

Pour  montrer  «  de  quoy  ser\ist  le  i^uaini^'  »  tie  la  bataille,  il 
rapporte  une  conversation  (pie  Termes  aurait  eue  avec  le  mar- 
quis del  Vasto ,  «  estant  an  lict,  blessé  d'une  liarcjpiebuzade 
à  la  cuiss*;  »  '.  Le  g-éni'ial  des  Impériaux,  dit-il,  conq)tait  (jne 
les  Français,  inférieurs  en  nombi'e,  n'oseraient  engager  la  ba- 
taille; c'est  ce  (pie  ra^(Mil  llorentin  (nirisliano  Pa^^ni  écrivait,  le 
lendemain  de  la  df'faile'.  Il  espi'-rait  iVancliii'  le  P(*)  à  Lombiiasco 
et  ravitaillei'  (<arii;nan,  [uiis  remontei'  vers  Ivrée  et  renvover  à 
rEmpei(Mir  les  lansquenets.  Il  aurait  ensnite  p('nétr('  en  France 
par  le  val  d'Aoste  et  combiné  son  action  avec  les  armées  de 
Charles-Onint  et  de  Henri  VIII.  Aucun  document  connu  ne  fait 
allusion  à  ce  plan.  Ce  que  Moulue  oublie  de  dire,  (r'est  qne  l'efïel 
])roduit  [)ar  la  victoire  de  Cérisoles  fut  follement  alléiMM'  par  la 
défaite  (jue  le  prince  (le  Salerne  inirn^'ea,  le  /j  juin,  entre  Seria- 
valle  et  \ovi,  à  Pietro  Sli'ozzi  et  au  comte  de  Pitii^liano,  chargés 
par  Fran(;ois  1"  de  lever  de  nouvelles  troupes  en  Italie  en  prévi- 
sion de  l'invasion  projetée^,  que  celte  invasion  eut  lieu ''^  et  que 
l'empereur  ne  modifia  nullement  les  conditions  de  paix  qu'il 
avait  [)osées  :  restitution  de  ses  Etats  au  duc  de  Savoie  et  aban- 
don du  Milanais -\  La  victoire  de  Cérisoles  fut  un  succès  sans 
portée  et  sans  lendemain  ''.  On  peut  seulement  accorder  à  Moulue 

1.  Del  Vasto  tut  blessé  léiçèremenl  à  Cérisoles  :  o  S.  Ivxi^i  é  un  [kho  Icfitu 
(li  un  ponta  de  slocco  sopra  zoiiochio  slaiicho,  et  ha  loriiieiilala  una  iiiano  de 
uiia  rnaciata.  »  (Hobba,  i")  avril.)  —  I^e  capitaine  .Miilort  |)ai'le  di'  den\  arcpie- 
biisades,  «  une  à  la  jarni»^  <>au(die  et  l'autre  à  l;i  main  gauche,  noa  trop  ijranl 
mai  celluy  de  la  mnin  ».  —  CI".  Donato  de'  Bardi  au  due  C.osnie,  N'enise. 
2  1  avril  [Ni'f/oc  de  Ui  Fr.  (in.  la  Tasc,  III.  (iy). 

2.  V.W  ci-dessus,  p.  lOg,  ii.  ■>. 

W.  Ai.iiizzi,   Vitci  di  Pie/u  Stroz:i ,  p.  y.\-i . 

[\.  Charles-Quint,  annonçant  le  -2'^  avi'il  à  la  reine  .Marie  la  victoire  de  (iéri- 
soles,  écrivait  simplement  :  «  Il  est  plus  ipie  re(juis  avancer  mnn  ernpi'inse...  » 
[(ai.  t*Aii,i.AKi),  L'iiii'frsiori  ollcDitinih'  ni  /.')jj,   iSS/|,  p.  ■y.) 

r».   Sk(;kk,  (Idrhi  II  di  Sc/iuiiii ...,  j).  i()(i. 

<").  l.,e  8  août,  le  comte  d'.Vuiii'uien  signait  avec  del  N'asio  une  trêve  de  Irenli' 
joins,  en  attendant  la  j)aix  cpu'  fut  conclue  A  Crt'py  le  18  sepItMubre. 
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qu'elle  priva  le  général  de  Charles-Quint  charg-é  d'envahir  la 
France,  D.  Ferrante  de  Gonzague,  du  renfort  précieux  des  lans- 
quenets. L'Empereur  dut  rej^relter  leur  absence  durant  le  long 
mois  que  son  armée  passa  à  assiési^er  Saint-Dizier. 

A  peine  arrivé  en  Piémont  avec  sa  nouvelle  levée,  Monluc  dut 
en  repartir.  Le  roi  rappelait  en  France  toutes  les  vieilles  bandes 
de  Taix  et  les  Italiens  pour  faire  face  à  l'invasion.  L'agent 
florentin  Chrisliano  Pa^ni  annonçait  ce  rappel  le  26  juillet  '. 
Trois  jours  avant,  il  écrivait  que  Pirro  Colonna,  l'héroïque  dé- 
fenseur de  Cariiiuan,  qui  s'était  enyagé  par  la  capitulation  à 
rester  prisonnier  huit  mois  en  France,  s'apprêtait  à  prendre  la 
poste  pour  se  rendre  à  la  cour  avec  un  sauf-conduit  du  comte 
d'Anguien  ".  Ces  deux  dépèches  permettent  de  dater  le  retour 
définitif  de  Monluc,  qui  dit  (jue,  précédant  les  bandes  pour  pré- 
parer les  étapes,  il  rencontra  à  Avigliana,  sur  la  route  de  Suse, 
Pirro  Colonna,  qu'accompagnait  le  capitaine  Renouard  ^.  C'est  là 
qu'ils  eurent  «Misemble  une  conversation  sur  la  nqiture  du  pont 
de  Carignau,  que  Monluc  a  reproduite  dans  le  dessein  de  se 
faire  valoir  d'abord  et  d'en  tirer  ensuite  une  leçon  à  l'usage  des 
capitaines.  Les  bandes  de  Taix  rejoignirent  vers  le  20  août 
l'armée  du  dauphin  et  du  duc  d'Orléans  qui,  concentrée  au  camp 
de  Jaailons,  surveilla  sans  bouger  la  marche  victorieuse  de 
Charles-Ouint  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  de  Saint-Dizier  à 
Epernay  et  à  Chàteaii-Thierrv^.  Monluc  resta  en  arrière  :  tombé 
malade  à  Tioyes,  il  ne  j)rit  aucune  part  aux  mouvements  de  l'ar- 
mée, lorsque,  qnillaut  le  canq)  de  Jaailons,  au  début  de  sep- 
tembre, elle  se  replia  sur  la  Ferlé-sous-,Iouarre  et  Meaiix  pour 
couvrir  Paris.  Le  manque  de  vivres,  la  crainte  de  voir  ses  troupes 

1.  Il  ne  resta  en  l'iemont  (|iie  (niatre  mille  Suisses  et  ciiKj  cents  cavaliers. 
Les  Italiens,  n'ayaul  pas  rc(;u  de  solde,  essayèrent  de  déserter;  mais  les  Gascons 
les  poussaient  devant  eux  «  a  g-uisa  di  pécore  ».  (,AVV/of.  de  Ui  Fr.  av.  la  7 ose., 
III,  i3i.) 

2.  Christiano  Pat!,iii  au  duc  Cosme,  2!^  juillet  (iù/d.,  liio). 

:<.  Sur  TidentiHcation  de  ces  noms  de  lieux,  voir  la  note  de  de  Ruble,  I,  287. 
—  Sur  le  capitaine  Kenouard,  voir  une  eonnnission  que  le  roi  lui  délivra,  le 
22  décembre  i.'i/|/^,  pour  lever  trois  cents  hommes  de  pied  {Cafa/ogiie,  VI, 
no  ■a-ja/M')). 

/).  Pau.i.u\i.,  o/j.  <■//.,  pp.  :U-j,  3i8,  321.  —  Les  «  bandes  de  M.  de  Theis  » 
sont  citées  dans  le  département  de  l'année  fait  le  2  septendjre  au  camp  de 
Jaailons  (B.  N.,  Clairanib.,  .33(j,  fo  7O,  copie). 
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rabandonner  et  l'approche  de  l'hiver  décidèrent  Charles-(Jiiiiil  à 
battre  en  retraite  et  à  ouvrir  les  nét^ociations  qui  aboutirent  à  la 
paix  de  Crépy,  le  i8  septembre  i544'- 

«  La  France  délivrée  de  la  crainte  des  Impériaux,  il  restait 
seulement  à  ponrvoir  à  lu  guerre  contre  les  Anglais'.  »  Fran- 
çois !'''■  n'avait  pas  su,  en  ellet,  conserver  l'alliance  ang-laise  (jui, 
depuis  le  traité  de  Moore  (ii  août  i525),  avait  été  la  base  de  sa 
politique  dans  sa  lutte  contre  l'Empereur.  Mécontent  de  l'appui 
prêté  par  la  France  aux  Ecossais,  du  refus  de  payer  les  sommes 
et  pensions  j)romises  par  les  traités  de  1025,  1027,  1629,  enfin 
du  rapprochement  de  François  F'  avec  son  lival,  où  les  ambas- 
sadeurs impériaux  eur<'nl  l'habileté  de  lui  faire  voir  une  .menace 
contre  lui-même,  Henri  VIII  avait  siyné,  le  11  février  i543,  un 
traité  d'alliance  avec  Charles-Quint.  Dans  une  addition  à  sa  pre- 
mière rédaction.  Moulue,  s'inspirant  de  du  Bellay,  a  fait  allusion 
à  ce  traité.  «  Ces  deux  grands  princes,  ajoute-t-il  de  son  cru, 
avoinct  party,  à  ce  qu'on  disoicl,  le  royaulme,  comme  le  marc- 
<|uis  de  Gouast  raconta  au  sieur  de  Termes,  et  despuis  je  l'ap- 
juius  d'un  gentilhomme  anglois  à  Boulogne.  »  Le  traité  ne  ten- 
dait, en  effet,  à  rien  de  moins  qu'au  démembrement  de  la  France. 
Henri  V'III,  en  vertu  de  prétendus  droits  que  lui  avaient  légués 
ses  ancêtres,  devait  avoir  le  royaume  de  France  eu  entier,  ou 
tout  au  moins  la  Normandie  et  la  Guienne;  Charles-Quint  pren- 
drait la  Bourgogne  et  les  villes  de  la  Somme  3.  C'est  pour  exé- 
cuter ce  traité  (pi'en  juin  1544  ^^n'e  armée  anglaise  avait  débarqué 
en  F'rance,  commencé  le  siège  de  Montrenil,  puis  fait  celui  de 
Boulogne,  qui  capitula  le  i4  septembre  '.  Moulue,  adoptant  r(jpi- 
nion  de  du  Bellay,  a  flétri  la  trahison  de  Jacques  de  Coucy,  sieur 
de  V'ervins,  qui,  laissé  dans  la  place  par  son  l)eau-père  Oudail 
du  Biez,  l'aurait  livrée  aux  Anglais  5.  Cette  opinion  est  celle  de 

1.  Une  copie  du  traite  se  trouve  aux  Archives  déparleiiiciitales  de  la  (iiroiide, 
B.  32,  fo  1 1  vo. 

2.  Relation  de  Marino  Cîivalli,  i546,  dans  Albèri,  sér.  I,  p.  264. 

3.  RvMER,  Fœdera...,  XIV,  768.  —  Les  circonstances  (jui  dcleriuinèrenl  ce 
traité  ont  été  exposées  dans  la  tlièse  manuscrite  de  GEOiuiEs  Salles,  Guerre  et 
/léfjocialio/is  entre  Fratirois  l'i'  et  Henri  VIII  du  Irdlté  de  Crèfii/  (tu  traité 
d'A/'dres  {se/jfernfjre  l'j/f.j- juin  i.'>/f<i),  Introduction. 

/).   C'est-à-dire  quinze   jours  cl    non,  comme  le  dit   .Monluc,  trois  ou   (juatre 

jours  avant   l'arrivét;  du  daupliin  cl  d(;   rarmc'c  cliarycc  de   rcj)rcnilrc  la  |)lacc. 

.").    Il  était  lieutenant  de  la  compagnie  de  du  liiez,  d'après  un  mamiement  au 
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presque  tous  les  contemporains.  Il  est  juste  de  remarquer  que, 
raj)pelant  ce  fait  dans  sa  Reinonstrance  (in  roi/,  en  son  nom 
personnel  celte  fois,  Monluc  a  simplement  parlé  du  «  peu  d'ex- 
périence »  de  Vervins'.  Ce  jug-ement,  plus  modéré,  paraît  plus 
équitable.  Vervins  semhle  bien  n'avoir  été  coupable  (pie  de  fai- 
blesse. Lorsqu'il  ca{)itula,  il  n'avait  plus  ni  poudre,  ni  boulets, 
et  la  place  avait  dû  essuyer  cent  quarante  mille  coups  de  canon  '. 
Toujours  d'après  du  Bellay,  Monluc  a  fait  allusion  au  procès  de 
V'ervins  et  à  sou  exécution  sous  le  rè^iie  de  Henri  II.  Mais,  dans 
la  grande  revue  qu'il  passe  au  livre  VI  des  «  charités  »  célèbres 
prêtées  de  son  temps,  il  a  f)ris  clialeureusemeut  la  défense  de 
du  Biez.  qui,  impli([ué  dans  l'affaire  de  son  gendre,  faillit  aussi 
être  décapité -'*.  Son  témoignage  est  sur  ce  point  confirmé  par  la 
revision  qui  fut  faite  du  procès  et  la  réhabilitation  des  deux  vic- 
times par  lettres  patentes  de  Henri  III,  de  septembre  loyS^ 

Débarrassi'  par  la  conclusion  du  traité  de  Crépy  des  graves 
soucis  que  lui  avaient  causés  l'invasion  des  Inqîériaux,  «  s'estant 
une  si  grande  force  esvanouie  »,  François  I''  donna  l'ordre  au 
daui)hin  de   marcher    veis   la    Picardie    avec    toute    l'armée   ([ui 


trésorier  île  l'cpari>iic  du  i/|  mars  ir)3()  (B.  N.,  fr.  2r)722,  n"  SCo.  —  CF.  (aiIii- 
liKfiie,  IV,  ni>  ii/|3o).  —  nuaiil  à  Oiularl  du  liiez,  il  avait  remplacé,  le  3i  jan- 
vier ih-ï.^,  Antoine  de  I^a  l'ayelte,  destitué  i)ar  le  roi,  dans  l'oftice  de  sénéchal 
de  Boulonnais  (Arch.  Nat.,  X''^  4872,  fo  ^(^  yo  [mention].  — Cf.  (Uihdofjne,  V, 
ni)  17601).  En  celle  qualité,  il  avait  pris  part  avec  Antoine  de  Crequy,  sieur  de 
Pont-Remy,  aux  premières  avances  faites  pour  (Mahlir  une  entente  entre  la 
France  cl  l'Aniçlclerre  (Cf.  Jac^ueton,  [ji  polilii/iic  crlrrieurp  de  Louise  de 
Savoie,  p.  l\G,  et  Cahdogne,  I,  n"  ^90/4),  lAeiiouvelc  dans  ses  fonctions  le 
22  novend)re  io32  (13.  N.,  Clairamb.,  782,  f»  289.  —  C(il(do(jiie,  H,  n"  HoGH), 
confirmé  le  21  mai  \i)t\'i  dans  ses  pouvoirs  de  maréchal  de  h'rance  (Arch.  Nat., 
X'»  8O1.3,  fo  3/|/|.  —  (Ud(d()(jue,  IV,  n»  12632).  il  re(;ut  de  nouveau,  le  iftr  no- 
vembre \')l\f\,  l'office  de  sénéchal  de  Boulonnais,  (ju'il  avait  résia;né  au  profit 
de  Jac(pics  de  Fouquesolles,  son  gendre  (/6/V/.,  X''  /1926,  fo  692.  —  Catalogue, 
\y,  n''  i4i88),  tué  à  la  camisade  de  Boulogne. 

1.  Ill,/|r)9. 

2.  Saint-.Mauris,  andtassadeur  impt'ciai  aiipi'ès  de  H'rançois  I'''',  à  Charles- 
Ouinl,  7  févriei-  i.")/).^  (.\rch.  Xal.,  K.   \/\H'),  n"  77,  cilé  par  il.  Salles). 

3.  III,  1 33-1 35. 

f\.  Voir  sur  celle  cause  célèbre  les  co])ies  des  |)ièces  de  la  main  du  clian- 
c<'Ii<'r  I/IIospital  (B.  N.,  I)u|»uy,  38,  f<'s  25.'j,  2G1)  el  I*.  nri-iv,  l'raille:  coitrer- 
iKinl  rinslnire  île  France  el  ({iielfines  proce:  c/'i/iu/ie/s,  iO.''i/|,  ipii  i'('|)r(i(luit 
dciiN  di'iails  donnés  par  Monluc  :  l'iui  dos  yriel's  conli'c  du  Biez  el  h-  nom 
du  riiagisirat  chargé  d'instruire  le  procès. 


L*AR3IÉE    DU    DAUPHIN    DEVANT    BOULOGNE.  17.5 

vcimit  (le  sauver  Paris,  pour  taire  lever  le  sièçe  de  Monticuil 
et  repieuflre  ensuite  Boulogne  aux  Anglais.  Le  y()  se[)teinl)re, 
l'avant-qarde  fraii(;aise  fraucliissait  la  Canche  à  une  deini-lieue 
de  Hesdia'.  Les  généraux  ang-lais  qui  iavestissaient  Monlreuil,  le 
duc  de  Norfolk  el,  lord  llussel,  levèrent  aussilcM  le  sièg^e  et  se 
replièrent  sur  Boulogne,  (pi'ils  évacuèrent  le  4  octobre,  malgré 
les  ordres  de  Henri  VIII,  pour  se  retirer  à  Calais.  Ils  alléguèrent, 
[)our  leur  excuse,  ([ue  le  |)ays  était  occup(''  j)ai-  dix  mille  cavaliers 
et  (piarante  mille  piétons'.  Le  dauphin  [)ut  très  aisément  coupei" 
Boulogne  tie  Calais,  et  il  vint  établir  son  rpiaiiier  général  à  Mar- 
quise, houig  situé  entie  les  deux  villes.  Il  avait  avec  lui  les  Gas- 
cons de  Taix,  que  Monluc  rétabli  avait  rejoints.  C'est  au  camp 
près  de  Boulogne  (pu;  le  colonel  général  de  l'infanterie  fran(;aise 
lui  remit  la  «  {)atente  »  de  mestre  de  camp,  récompense  tardive 
de  sa  belle  conduite  à  Cérisoles-.  Il  est  donc  viai  (pie  l'approche 
de  l'armée  fran(;aise  fit  reculer  l'ennemi;  mais  Monluc  a  tort  tic 
croire  qu'elle  ait  été  cause  du  retour  de  Henri  Vlll  en  Angleterre 
le  3o  septembi'e.  Le  roi  n'avait  nullenuMit  l'intention  de  «  fouir 
le  combat  ».  Il  avait,  avant  de  repasser  le  détroit,  donné  des 
ordres  pour  mettre  Boulogne  en  défense  et  occuper  le  pays.  Ses 
lieutenants  trahirent  ses  intentions. 

Monluc  a  raconté  en  détail  la  reconnaissance,  à  la{|uelle  il  jirit 
part,  (pie  Taix,  le  malin  du  6  octobre,  avant  le  jour,  poussa 
jus(ju'à  Boulogne.  Llle  fut  suggérée  et  conduite  par  un  beau-lils 
du  maréchal  du  liiez,  dont  il  avoue  avoir  oublié  le  nom  :  c'est 
.lac({ues  de  Fouquesolles,  seigneur  d'Audrehem,  sénéchal  de  Bou- 
lonnais^. Les  détails  très  précis  (ju'il  donne  sur  l'abandon  de 
l'artillerie  anglaise  «  en  ung  petit  patu  qu'il  y  avoict  à  la  des- 


1.  John  Masone  à  loi'd  (lohliaiii,   l^oulog'ne,   27  .st'|)lciul)i'<'  (iJrit.  Mus.,  llar- 

l(5icniie,  '2H'.i,  fo  28O.  —  G.  S.vli.ks,  a/),  cit.,  Pièces  jusliHcalives,  no  2). 

AA 

2.  Norfolk  el  Kussel  au  Conseil,  Calais,  7  octobre  (Kec.  Otl". ,  ^-.  —  IbitL, 

no  3). 

3.  Les  [)ouvoirs  de  Jean  de  Taix,  nommé  le  !«'' mai  ir)43  colonel  i-éuéral  île 
rintanlcrie  franeaise,  en  remplacement  de  lirissac  (Pinard,  C/iroiiot.  /ni/if., 
III,  480),  avaient  été  renouvelés  pour  celle  campa^'ne  le  1'"'  octobre  ij/i/i  {//ml., 
'(Hi.  —  Cf.  ('.iildiofjui'.  Vil,  nfJ>  24()72,  2r)i40). 

'\.  J.-lIicciuK  r)i;  KosNv,  flistoirc  du  lioiilonnais,  111,  i88,  dit  ipi'après  la 
|iris(;  de  l}oul(Ji>iie  il  s"(''lail  retiré  à  Desvres  avec  les  autres  officiers  tie  justice 
ou  nûlilaires. 
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ccnte  do  la  tour  d'Ordre  »  et  sur  le  manque  de  vivres  dans  la 
ville  évacuée  à  la  hâte  sont  confirmés  par  du  Bellay  '  et  s'accor- 
dent bien  avec  ce  que  nous  savons.  Boulogne  était,  dit-il,  ouvert 
«  comme  un  villaiçe  »,  et  si  l'on  s'emparait  de  suite  de  la  ville 
basse,  «  dens  huict  jours  on  auroict  la  haulte  la  corde  au  col  ». 
Le  5  octobre,  les  conseillers  du  roi  d'Auoleterre  écrivaient  que 
les  vivres  laissés  à  Boulogne  étaient  en  dang-er  manifeste  de  ser- 
vir plutôt  aux  ennemis  de  leur  maître  qu'à  ses  sujets".  Monluc 
met  très  fortement  en  lumière  les  raisons  en  faveur  d'un  coup  de 
main  immédiat.  En  revanche,  il  est  impossible  de  comprendre  ce 
(|i]'il  entend  lorsqu'il  dit  que  d'Andelot  était  de  g-arde  à  la  tour 
d'Ordre 3.  Cette  tour,  que  les  Ang-lais  appelaient  the  old  man. 
située  sur  une  éminence  à  l'embouchure  de  la  Liane,  était  alors 
en  leur  possession. 

La  nuit  suivante,  Taix  et  Monluc,  menant  les  bandes  g-as- 
connes,  auxquelles  on  avait  adjoint  seulement  les  Italiens  de  Pier 
Maria  Rossi,  comte  de  San  Secondo"*^,  et  que  devaient  soutenir 
les  Grisons  de  Dampierre,  partirent  en  camisade  pour  surprendre 
la  Basse-Boulogne,  c'est-à-dire  la  partie  de  la  ville  qui  s'étendait 
au  bord  de  la  Liane,  au  pied  de  la  ville  haute  et  du  château,  et 
dont  la  nuiraille  non  réparée  avait  conservé  les  brèches  ouvertes 
le  mois  précédent  par  les  canons  anglais.  Le  récit  de  cette  cami- 
sade donné  par  les  Commentaires  est  à  i-approcher  de  celui  de 
du  Bellay.  Les  deux  historiens  sont  d'accord  sur  certains  points 
essentiels  :  le  peu  de  résistance  que  l'on  trouva  pour  pénétrer 
dans  la  ville  basse,  la  panique  des  g-ens  de  pied  gascons  et  ita- 
liens en  vovant  arriver  sur  eux  les  Anglais  de  la  ville  haute,  la 
blessure  re(;ue  [)ar  Taix  qui  dut  accroître  le  désordre,  la  pluie 
torrentielle  qui  survint,  la  retraite  finale  et  l'inaction  des  Grisons, 

1.  L)i    Hkllw,  XIX,  550. 

A  A 

2.  Kec.  OH'.,  gÔ4  (c'ié  par  G.  Salles). 

3.  \'oir  sur  la  tour  d'Ordre  un  excellent  article  d'E.  EG<iEn,  La  Tour  d'Ordre 
à  lioulorjnp-snr-Mer  [llerite  (ii-chéiAoçiiqnc,  nouv.  sér.,  Vlil,  i803,  |)|).  4io- 
/|2i).  —  La  phrase  de  Monluc  paraît  cMre  une  addition  malheureuse.  -Moiduc, 
dans  le  récit  de  la  camisade,  parle  de  d'Andelot  connue  ayant  pris  part  à  l'al- 
l'airc  .l.-M.  de  Rosny  semble  croire  (pi'il  a  confondu  d'Andelot  avec  un  capitaine 
anglais  dont  le  nom  sonne  à  peu  près  de  même,  Dudley.  L'erreur  pourrait 
alors  être  attribuée  aux  scribes. 

4.  V^oir,  sur  ce  |)ersonnat^e,  I£.  I'k.ot,  Les  Italiens  en  France  an  seiciè/ne 
siècle,  p.  36,  n.  7. 
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la  faute  commise  par  le  daupliiii  qui,  mal  conseillé  (ils  n'osent  dire 
par  qui),  nég'lig'ea  de  renouveler  le  lendemain  la  tentative.  Le  récit 
de  du  Bellay  est  mieux  composé  et,  en  somme,  plus  coiiqilet  : 
Moulue  ne  dit  mot  de  la  troupe  que  commandait  Fouquesolles, 
(pii  fut  tué,  ni  de  la  nég-lio-ence  avec  laquelle  fut  conduite 
toute  l'entreprise'.  Il  insiste  seulement  sur  le  j^rave  dang-er  qu'il 
courut  lorsqu'il  se  trouva  abandonné  dans  la  ville  basse,  essayant 
de  rallier  ses  soldats  débandés,  et  sur  les  difficultés  de  la  retraite. 
Son  récit  sur  ce  point  est  très  supérieur  à  celui  de  du  Bellav,  qui 
ne  fut  pas,  comme  lui,  acteur  en  celte  affaiie.  Il  est  beaucoup 
()lus  complexe  et  plus  vivant^.  Il  est  aussi  très  riche  en  indica- 
tions topographiques.  Les  érudits  boulonnais  se  sont  efforcés  de 
les  éclaircir.  La  montagne  dont  parlent  les  Cnnimputaires  est  la 
colline  sur  laquelle  se  dresse  la  tour  d'Ordre.  Henrv  et  de  Rosnv 
croient  que  la  rivière,  dont  la  crue  subite  incpiiétait  Moulue,  est 
le  bras  de  mer  qui  baig-nait  les  Tintelleries^.  M.  E.  Rig-aux  pense 
qu'au  seizième  siècle  la  mer  ne  pénétrait  pas  dans  ce  canal,  que 
la  rivière  désigne  la  Liane  et  que  Moulue  fait  lui-même  allusion 
au  canal  des  Tintelleries  lorsqu'il  parle  d'un  ruisseau  qu'il  passa 
ayant  de  l'eau  «  jusques  au  g'enoil  ».  Oiuuit  à  l'ég"lise  dont  il 
parle,  et  où  Morand  a  cru  reconnaître  Saint-Pierre,  c'est  peut- 
être  Saint-Nicolas  ou  aussi  bien  les  Gordeliers  '^. 

Le  matin  du  7  octobre,  on  tint  conseil  à  Marquise  :  on  décida 
de  battre  en  retraite  et,  après  une  alarme  sans  importance  don- 
née le  8  à  Guines,  on  se  replia  le  1 1  sur  Montreuil.  Le  dauphin 
revint  à  la  cour  laissant  l'armée  aux  ordres  du  maréchal  du  Biez, 
qui  n'eutre[)rit  rien  jusqu'au  début  de  i54r).  Le  26  janvier,  il  vint 
avec  une  forte  armée  menacer  de  nouveau  Boulogne  et  il  s'éta- 


1.  On  omit  de  placer  entre  les  deux  parties  de  la  ville  une  troupe  (jui  eût 
pu  empêcher  la  garnison  de  la  Haute-Iioulotçne  d'accourir  à  temps.  I^cs  soldats 
français  .se  débandèrent  pour  piller. 

a.  De  Rosny  l'a  suivi  pas  à  pas  (o/>.  cit.,  III,  i()o-i(jO).  Sa  narration  contient 
un  lapsus  assez  grave  :  il  t'ait  intervenir  de  la  cavalerie  anglaise.  C'est  de  gens 
de  pied  que  Monluc  parle  lors([u'il  dit  (pie  les  ennemis  arrivaient  sur  lui  «  le 
grand  trot  ». 

3.  IIenhy,  hJssai  liislorifiue,  hipoijrdphiiiuc  >'l  sl(ilisli(jiii'  sur  /'(//-rd/K/is- 
senie/tl  de  /Joulugitr-siir-Mcr,    1810,  p.   77. —  Dio  Hosnv,   u/j.  rit.,  III,  nj/^. 

4.  E.  I\i(iAUX,  Notes  sur  les  noms  de  mes  de  la  Basse-Boiilof/ne  aii.r  sei- 
zièine  et  dij-sepiiî'tne  siècles,  if)Oi,  pp.  3i-34  (extrait  du  liiill.  de  l(i  Société 
académique  de  Bouluyne-sur-Mer,  t.  VI). 
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blit  au  Portel,  sur  la  rive  g-auclie  de  la  Liane.  Mais  il  s'y  laissa 
surprendre  par  les  capitaines  de  la  ville  et  dut  se  retirer  précipi- 
tamment, abantlonnant  son  artillerie.  Son  désastre  eût  été  com- 
plet, si  le  maître  de  camp  des  \ieilles  bandes  françaises,  le  capi- 
taine Villefranclie,  n'eût  couvert  la  retraite.  Ce  détail,  donné  par 
du  13ellay  ',  contirnie  indirectement  Monluc,  qui  dit  que,  trois 
mois  après  la  camisade,  il  quitta  la  maîtrise  de  camp  pour  s'en 
aller  «  dépendre  quelque  bien  »  qu'un  sien  oncle  lui  avait  donné 
et  que,  pendant  son  absence,  il  fut  suppléé  par  le  capitaine  Ville- 
franche.  Il  passa  donc  en  (lasco^-ne  la  première  moitié  de  l'an- 
née i54').  Au  début  (le  juillel,  il  rejjiil  sa  charg'e  et  amena  au 
Hàvre-de-Gràce  les  cin(piante  ou  soixante  enseiij;nes  destinées  au 
«  voyage  d'Angleterre  ».  François  I'-'  fil,  en  elfet,  une  importante 
levée  de  troupes  pour  l'expédition  navale  qu'il  préparait  :  l'ar- 
rière-ban  fut  convoqué  et,  d'après  du  Bellay,  on  recruta  jusqu'à 
douze  mille  (iascons  et  Lanç^uedociens,  (pii  furent  dirii^és  sur 
Dieppe  et  le  Havre". 

Monluc  avait  tout  d'abord  omis  de  rappeler  plus  explicitement 
la  tentative  de  descente  en  Angleterre  faite  en  juillet-août  par 
l'amiral  d'Annebault.  On  a  vu  plus  haut  comment  il  a  comblé  la 
lacune  à  l'aide  de  du  Bellay.  Dans  une  long-ue  addition  au  livre  II, 
ajoutée  aussi  après  coup,  il  a  parlé  d'une  grande  escarmouche 
qu'il  soutint  contre  les  Anglais  quand  le  baron  de  La  Garde 
débarqua  non  loin  de  Bonlog^ne.  L'allusion  est  obscure,  le  lieu 
n'est  pas  j)récisé.  Il  s'agit  peut-être  d'un  combat  qui  eut  lieu  au 
début  de  septembre,  près  du  Tréport.  Profitant  du  décourage- 
ment de  d'Annebault  qui,  après  sa  tenlative  sur  l'île  de  Wight 
et  la  bataille  navale  indécise  du  i5  août,  était  reveiui  en  France 
et  avait  disloqut''  sa  flotte,  Lisie,  l'ancien  capitaine  de  Bouloyi^ne, 
promu  amiral,  débarqua  le  2  se{)lembre,  près  du  Tréport,  sept 
mille  hommes;  son  artillerie  foudroya  trois  enseignes  françaises 
(jui  se  lrou\aient  là;  ses  yens  de  {)ied  se  déployèrent  dans  l'at- 
tenle  d'une  attarpie  de  la  cavalerie  des  comtes  de  Xevers  et  d'Au- 
inale  et  le  TréporI  fut  incendié''.  Il  semble  bien,  d'après  le  texte 

I .  I)i    Uki.i.w,  XIX,  .').")(). 

•?..  IhiiL,  |).  .jr»2.  —  ll,;l;i(ioii  (U-  .M.iiiiii)  (livalli  (Tommasico,  I,  30.'»).  — •  Kap- 

jiort  d'espiou  (Hcc.   Gif.,  ^^     —  (-it('  par  (i.  Sai.lics). 

3.  Lisic  à    IK'iii-i   \lll,    flt'nri/-(ir(icc-'i-lJii'n,   pai-  U-    travers  d'Ariinik-ll    eu 
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des  Commentaires,  que  Moulue  a  voulu  faire  allusion  à  ce 
suprême  et  peu  glorieux  épisode  de  la  campagne  de  U)[\\)  '. 

De  retour  de  cette  expédition,  (|ui  lui  Ht  prendre  en  pitié  la 
guerre  sur  mer,  il  alla  rejoindre  devant  Boulogne  le  maréclial 
du  Biez,  occupé,  depuis  le  début  dt;  juillet,  à  construire,  au  sud 
de  la  ville,  sur  la  l'ive  gauche  de  la  Liane,  un  foi  l  destiné  à  com- 
mander le  port  et  Fcnlri'e  de  la  riviric.  Du  B('lla\  (loiiric  d'am- 
ples (h'iails  sur  les  dt'mèlés  de  du  Biez  avec  l'ingénieur  italien 
Melloni'.  Après  bien  des  discussions,  on  c()mmen(;a,  le  12  ou  le 
i3  juillet,  à  élever  une  enceinte  pentagonale  sur  les  hauteurs 
d'Oulreau,  entre  les  maisons  et  l'église  du  village.  Au  moment 
où  Moulue  arriva  au  camp,  le  fort,  que  les  manuscrits  a[)pellent 
inexactement  Monlareau  ou  Montreaa  et  l'édition  originale  Ont- 
ti/dii,  n'était  pas  encore  achevé.  Il  a  raconté  comment  il  obtint 
de  ses  soldats cpi  ils  remuassent  la  terre  pour  remplacer  les  {)ion- 
niers  qui  s'étaient  débandés.  H  se  \anle  d  avoir  avec  ses  (lascons, 
en  huit  j(jurs,  «  dressé  »  toute  la  courtine  <(  tirant  au  Pont-de- 
Bricque  »  K  Un  plan  manuscrit  annoté  du  fort  d'Outreau  au 
moment  de  sa  construction,  conservé  au  British  Muséum,  fait 
voir  que  les  Gascons  de  Moulue  étaient,  <*n  effet,  campés  en  face 
du  boulevard  ([ui  regaidait  le  Pont-de-Bricque  et  que  cette  partie 
de  la  fortitication  fut  la  dernière  (pi'on  éle\a*.  L'ambassadeur 
vénitien  Marino  Gavalli  célèbre  aussi  la  rapidité  surprenante  avec 
laquelle  fut  a('hev(''  le  fort  d'Outreau 5.  Il  oublie  de  diic,  et  Mou- 
lue aussi,  (pie,  le  travail  terminé,  on  reconnut  (jue  Melloni  s't'tait 
trompé  dans   ses   calculs,  que  le  fort  se  trouva  beaucoup   trop 

allant  vers  t'ortsmouth,  ii  sopteml)rf  (S/citr  /ja/jn-s,  llenvif  VIII,  i83o,  in-4", 
t,  ^^2y).  —  SaiIlt-^ta^l^is  à  Charies-Ouint  (Arch.  iiat.,  K.  i485,  no  102).  —  Cf. 
\j\  IIdncikui:,  oy>.  cit.,  lit,  /Jag. 

I.  Il  |)arle  du  Feu  écrasant  de  l'artillerie  anglaise  :  «  Les  coups  de  canon 
nous  liniincl  si  dru  (ju'ilz  sembloinct  salve  de  liarcquebuzerie.  »  Il  tait  allusion 
à  la  présence  du  comte  d'Auniale  :  «  Feu  monsieur  de  (iuize  vist  le  tout,  le(]uel 
n'avoict  (pie  ving-l  chevaulx  et  ne  nie  pouvoict  secourir  aulcunenicnl.  »  (I,  [\m^.) 

•1.    Du   HlCLL.VV,  XIX,  r)«2. 

3.  I^ont-de-Bric(]ue,  lieu  dit  sur  la  rive  dr(jite  de  la  jjaiie.  à  0  kilomètres  en 
amont  de  Boulogne,  coniin.  de  Saint-Léonard  cl  d'Isipics,  caiil.  de  Samer,  arr. 
de  Moulotçue. 

4.  Brit.  Mus.,  (jultoii.  Aui;'.  I,  suppl.  ô.  —  \  oir  aussi  dans  le  inèiuf  tonds, 
(lal.  I']l,  t»  03,  un  autre  plan  d'Ouh'cau  annoté  en  latin.  Ces  deux  plans  avaieiil 
(îté  relevés  avec  un  grand  soin  par  ^L  Ci.  S.\i.i.i;s. 

."».  Ai.HKui,  sér.  I,  t.  1,  p.  ^^yO. 
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petit  et  qu'il  fallut  tout  recommencer  à  pied  d'œuvre.  C'est  du 
Bellay  qui  nous  l'apprend;  il  parle  aussi  de  la  mission  de  M.  de 
Saint-Germain,  envoyé  par  le  roi  pour  hâter  les  travaux,  et  à 
laquelle  fait  allusion  Monluc. 

Du  Biez,  désireux  de  réparer  ses  maladresses,  qui  méconten- 
taient vivement  François  P"",  songea  d'abord  à  livrer  une  bataille  en 
barrant  la  route  aux  renforts  que  la  garnison  de  Boulogne  recevait 
de  Calais.  Il  abandonna  vite  cette  idée  et  prit  le  parti  plus  sage 
d'affamer  l'ennemi  en  allant  dévaster  la  terre  d'Oye,  «  canton 
d'environ  (piatre  lieues  de  longueur  sur  trois  de  largeur,  ayant 
au  nord  la  mer,  au  levant  Gravelines  et  la  rivière  d'Aa,  au  midi 
Ardres  et  Guines,  au  couchant  Calais  et  ses  dépendances  »  ', 
région  fertile  d'où  les  garnisons  anglaises  tiraient  leurs  bestiaux 
et  leurs  fourrages.  Elle  était  défendue  par  un  système  de  canaux 
et  par  un  ensemble  de  forts  et  de  redoutes  qui  s'appuyaient  sur 
le  bourg  de  Marck,  situé  au  centre  du  pays.  Du  Biez  se  mit  en 
mouvement  vers  le  19  septembre  et,  au  début  d'octobre,  envahit 
la  terre  d'Oye.  Il  menait  avec  lui  les  bandes  de  Taix  (Monluc 
remarque  que  c'étaient  celles  de  la  dernière  levée  ;  les  vieilles  res- 
tèrent pour  garder  Uutreau),  six  ou  sept  pièces  de  grosse  artil- 
lerie et  une  nombreuse  cavalerie  commandée  par  Charles  de  Cossé, 
le  futur  maréchal  de  Brissac.  Ces  détails  sont  confirmés  par  du 
Bellay,  qui  donne  un  récit  complet  de  l'expédition".  Monluc  ir'en 
a  rappelé  <|u'un  épisode  brillant  :  l'eidèvemenl  d'assaut  du  pre- 
mier fort  par  les  bandes  françaises.  Conté  en  grands  détails  et 
avec  verve  dans  les  Commentaires,  il  est  simplement  mentionné 
par  du  Bellay,  qui  ajoute  que  la  garnison  fut  tout  entière  passée 
au  fil  de  l'épée.  Monluc  se  plaint  seulement  que,  profitant  de  ce 
premier  succès,  on  n'ait  pas  de  suite  poussé  plus  avant.  Il  oublie 
fjue  la  marche  fut  ralentie  par  la  nature  tlu  terrain  coupé  de 
canaux  (M  ([ue  tout  fut  conqjromis  pai"  la  négligence  de  du  Biez, 
qui  ii(.'  s'était  pas  nuuii  de  ponts.  Après  un  nouvel  engagement, 
qui  coûta  la  vie  à  plusieurs  hommes  d'armes  de  la  compagnie  de 
M.  de  Boisy,   commandée  par  son  lieutenant,  M.  de  Saint-Cyr, 

1.  G.vii.LAnr),  Ilial.  de  François  I'^'^,  éd.  de  1709,  V,  l\'io  (d'après  du  Hellay). 
—  Voir  la  carie  du  Bcjulonnais  et  du  comté  de  Guines  dressée  et  publiée  eu 
1058  [)ar  Nicolvs  Nicol.vï  :  Caletensiu/n  et  Bononiensium  ditionis  accnrata 
(It'Aineatio. 

2.  Du  Bellay,  XIX,  582-596. 


DANS    LA    TERRE    d'oYE    (sEPT.     i545).  i8i 

épisode  conté  par  les  deux  liistoiiens,  mais  présenté  par  du  Bel- 
lay comme  un  succès,  par  Moulue  comme  une  «  coyonade  »,  il 
fallut  revenir  en  arrière  à  cause  des  pluies.  L'auteur  des  Coni- 
mentaii-ps  laisse  entendre  que  la  campaj^ne  n'eut  aucun  résultat, 
mais  il  n'a  pas  un  mot  de  hiâme  pour  du  Biez.  Il  est  y)ermis  de 
le  trouver  indidgent. 

De  retour  au  fort  d'Outreau,  le  vieux  maréchal  trouva  que  les 
Ansi-lais  avaient  [)rofité  de  son  absence  pour  gêner  par  tous  les 
njoyens  les  travaux  de  reconstruction  (pii  avançaient  lentement. 
Surrey,  nommé  le  3  septembre  lieutenant  tçénéral  de  roi  sur  terre 
et  sur  mer  pour  toutes  les  possessions  continentales  de  l'Ang^Ie- 
terre  ',  avait  essayé,  dans  la  seconde  semaine  d'octobre,  de  sur- 
prendre le  fort,  mais  il  avait  été  repoussé".  Ces  tentatives  furent 
renouvelées  a{)rès  le  départ  de  du  Biez;  l'accroissement  de  la 
s;"arnison  de  Boulogne,  qui  avait  été  renforcée  de  cin([  mille  hom- 
mes, rendait  les  Anglais  plus  hardis.  Aussi  est-il  vraisemblable 
que  ces  escarmouches  continuèrent  après  le  retour  de  du  Biez  : 
«  Il  n'esloit  guières  jour,  dit  Moulue,  que  les  Anglais  ne  nous 
Vincent  chatouiller  sur  le  descendant  de  la  mer-^,  et  bien  souvant 
radmener  noz  gens  jusques  auprès  de  nosire  ai'tillerie  qu'estoil  à 
dix  ou  douze  pas  du  fort.  »  El  il  raconte  en  détail  une  de  ces 
escarmouches  cpiotidiennes  où  il  se  fait  gloire  d'avoir  battu  les 
Ang'lais  en  leui-  empruntant  leur  propre  tactique. 

((  Deux  ou  trois  moys  après  le  retour  de  la  terre  d'Oye  »,  Mou- 
lue obtint  son  congé.  L'hiver  fut  très  humide;  la  pluie  et  la  neige 
rendaient  j)eu  ayréables  le  séjour  d'Outreau.  De  jdus,  la  peste 
faisait  dans  la  garnison  de  grands  ravages  et  les  difficultés  du 
ravitaillement  obligeaient  souvent  à  ne  se  nourrir  fjue  de  biscuit. 
Moulue  dut  être  vitedégoùté  de  celte  existence  et  de  cette  inac- 
tion. Il  ne  prit  donc  point  part  aux  dernières  opérations  mili- 
taires qui  précédèrent  le  traité  d'Ardres,  signé  le  7  juin  i546. 
Mais  il  a  fait  allusion,  pour  en  rapporter  l'honneur  à  du  Biez, 
à  un  fait  d'armes  qui  eut  lieu  après  son  départ  :  la  belle  retraite 
du  vieux  maréchal  lorsque  les  Anglais  vinrent  l'attaquer  «  entije  le 

1.  Rymkr,  Fœdera...,  XV,  80. 

2.  Saint-Mauris  à  Charles-Quint  (Arcli.  Nat.,  K.  i/|8r),  ne  lof)). —  Dr  liKi.i.AV, 

XIX,  59/J-595. 

3.  IjCS  .soldats  (le  Surrey,  profitant  ainsi  île  la  inaiée  basse,  avaieut  traversé 
la  Ijiane,  où  ils  n'avaient  de  l'eau  (|ne  ins([u'au  i-enou. 
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fort  et  Ardelot  ».  L'épisode  nous  est  connu  par  un  rapport  de 
Surrev  à  Henri  VIII,  qui  le  place  le  7  janvier.  A  cette  date,  le 
lieutenant  général  du  roi  d'Angleterre,  informé  que  du  Biez  s'ap- 
prêtait à  ravitailler  Outreau,  fit  sortir  de  Boulog^ne  deux  mille 
six  cents  hommes  de  pied  et  treize  cents  chevaux,  qu'il  plaça  en 
embuscade  près  du  mont  Saint-Etienne,  où  devait  passer  le  con- 
voi français,  qu'escortaient  les  lansquenets  du  Rhingrave  et  un 
corps  d'arquebusiers  à  pied  et  à  cheval  et  d'archers  commandé 
par  du  Biez  eu  personne.  La  cavalerie  anglaise,  grâce  à  sa  supé- 
riorité nnméricpie,  mil  en  fuite  les  arquebusiers  à  cheval  fran- 
çais, les  poursuivit  et  se  mit  en  devoir  de  piller  les  charrettes  du 
convoi.  Du  Biez,  mettant  pied  à  terre,  rallia  son  infanterie,  cul- 
buta les  Anglais  et  les  chassa  jusqu'aux  portes  de  Boulogne'. 
Moulue,  dans  le  passag-e  consacré  à  du  Biez  au  cours  de  sa  revue 
des  «  charités  »,  a  repris  avec  plus  de  détails  ce  récit  ^.  Il  a,  du 
reste,  biouillé  ensemble  deux  faits  distincts  :  l'affaire  du  mont 
Sainl-Elieune  (7  janvier  i546j,  où  du  Biez  défit  les  Anglais,  et 
une  autre  tentative  de  ravitaillement  d'Oulreau,  qu'un  rapport 
de  Surrev  place  le  4  décembre  1545.  Le  maréchal  tomba  dans 
une  embuscade,  vit  sa  cavalerie  se  débander  et  dut  se  retirer  sur 
Hardelot  en  faisant  tête  à  l'ennemi  j>our  donner  à  quatorze 
enseignes  (riiifanlerie  le  tem|)s  de  \r  (h'gager.  Les  Anglais  durent 
à  la  fin  se  retirer  \  Monkic,  on  le  voit,  avait  quitlt'  le  fort  d'Ou- 
treau  et  l'armée  de  du  Biez  dès  le  début  de  (léceml)re'^. 

Il  vint  à   la  cour  et  y  demeura  un  mois  «  servant  le  Roy  de 
genlilhiMUine  servant  »,  éMat  qu'il  a\ait,  dil-il,  obtenu  lors  de  son 


1.  V^oir  le  rapport  de  Surrey  dans  Nott,  T/ie  loofjis  of  II.  Ilowdvd,  edvl 
of  Surn'.ij...  Ltiiidrcs,  181"),  iii-/|0,  I,  ig4-  —  I-'C  '4  janvier,  du  Biez  annoïKjail 
sa  vicl()ir(>  au  l'ului'  i\y\r  di'  (inise,  «  estant  liicn  luairv ,  monseigneur,  ajou- 
tait-il, cpu'  vosire  compait'nic  ne  se  y  trouva,  car  avecq  ieelle  j'eusse  esté  en 
danger  de  Faire  içrand  paour  à  ceulx  de  la  Basse-lioulloniçne  »  (Oudart  du 
liiez  au  comte   d'Aumale,   .Mi)nlicuil,    i\  janvier  ir)/|t),  B.  N.,   ('lairamb.,  3^9, 

fo  123,  orii;.). 
••         7  . 

2.  III,  i30.  —  Brantôme,  (pii  trouvait  le  «discours  »  de  Moiduc  0  lyentinii'iil 

escrit  »  (IV,  ôg-Oo),  l'a  tran^^crit  presque  lexluellement  (VII,  2y3-2()/i). 

3.  Nott,  oj).  cil.,  I,  182. 

/|.  .Son  frère  Joacliim,  «  .M.  de  Lioux  »,  ipii  avait  piis  part  à  toute  la  î>;iicrre 
du  Boulonnais,  resta  à  l'armée.  En  juin  ir)18,  il  (•(irnniandail  deux  mille  Gascons 
à  Saint-Valery  (Bapport  d'espion,  •?.■>  juin,  dans  Slalr  /)ii/)c/-s,  Kiliiuwd  lY, 
ddldis  iifijuTS,  n"  lOi,  p.  Soi). 
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ambassade  avant  Cc'risoles  '.  Il  osl  ])einiis  de  supposer  que  la 
faveur  dont  il  jouil  alors  fut  due  en  partie  à  son  frère  Jean,  que 
son  rôle  dans  les  premières  négociations  qui  aboutirent  au  traité 
d'Ardres,  devait  à  ce  moment  mettre  en  relief  à  la  cour'.  D'un 
mot,  il  a  fortement  caractérise''  ces  dernières  années  du  règne, 
où  François  I''',  profondément  atteint  j)ar  la  mort  de  son  fds 
François,  duc  d'Oi-léans,  d('clinail  lentement,  «  assés  vieux  et 
pensif  »,  et  ne  lui  demandait  (pi'une  seule  fois  «  le  discours  de  la 
bataille  de  Sérizolles  ». 

Il  n'y  avait  plus  de  i;;-uerre  à  espi'rer.  Moulue  s'en  revint  donc 
en  Gascogne  et  n'en  houy-ea  j)as,  ((  accablé  d'affaires  et  de  mala- 
dies »,  jusqu'à  la  mort  du  roi.  A  l'avènement  de  Henri  II,  il  se 
souvint  qu'il  était  connu  et  estimé  du  dauphin,  (pii  avait  su  appré- 
cier sa  conduite  lors  de  la  camisade  de  Boulogne.  Il  accourut  à 
la  cour,  en  quête  d'une  cliarge.  Il  y  trouva  d'abord  une  mésaven- 
ture. Depuis  longtemps  lié  avec  François  de  Vivonne ,  sieur 
de  La  Châtaigneraie,  qu'il  avait  vu,  en  décembre  104^,  monter 
hardiment  à  l'assaut  de  Coni,  plus  désireux  que  jamais  de  ne  pas 
m'gliger  une  amitié  qui  pouvait  maintenant  lui  être  profitable'', 
il  fut,  avec  Sansac,  Aurelio  Fregoso  et  le  comte  Beiiin^hieri, 
l'un  de  ses  quatre  confidents  dans  son  fameux  duel  avec  (jiuv 
Chabot  de  Jarnac,  le  lo  juillet  i.^/j'j,  à  S;iiul-(  leiniain-en-Lave, 
en  présence  de  toute  la  cour  *.  Il  y  a  fait  des  allusions  en  trois 

I.  Ijûrenzo  {jonlarini,  diius  sa  relation  de  i55i,  disting'ue  très  l)ieii  des  gen- 
tilshoinnios  de  la  chaiul)re  les  ^-entilshommes  servants,  dont  le  nombre  n'était 
|)as  limité  et  (jui  servaient  le  roi  à  laitle.  I^a  (•liari;e  i'a[)|)()it;iit  /|oo  li\res  par  an 
(Ai.HKHi,  sér.  I,  IV,  80). 

:>..  (l'est  Jean  de  Monluc  ([ni  avait  engaij;é  les  pourparlers  p.ir  l'entremise  d'un 
jeune  nég-ociant  vénitien,  t^rancesco  Jiernardo,  (jui  se  rendait  en  Angleterre  et 
(pii  en  rapporta,  en  mars  i54C,  les  premières  propositions  de  Liste  à  d'Anne- 
hanlt  (Areli.  nal.,  K.   i/|8(t,  n"  ii.  —  Slale  papers,   Venire,  \,  lOri-itîO). 

?>.  HrantcMue,  iicncu  de  ha  (  iliàtaii^iieraie,  dit  (pTà  l'axèneniiMil  de  Henri  II 
il  esj)éra  devenir  colonel  de  rinlauterie.  Le  non\('aii  roi  l'appelait  (c  sa  nonri-i- 
ture  »  et  o  son  tilleul  »  (l\',  8()). 

/|.  \'oir  sur  les  |)réliminaires  du  duel  les  pièces  publiées  pai"  Scipion  tJi  im,i;i\. 
Les  lui.t:  mil ihiii-i-s  loitvhnni  le  ihwl,  2<J  édition,  iGii.  pp.  [\i)^!\-\il\i ,  réim- 
primées connue  inédites  |)ai'  L.  i^alanne  dans  son  édition  de  liranlôme,  VI, 
r>or)-r)o()  (Vr.vpasi lian  seule  était  inédite),  (les  pièc(^s,  dont  des  eo|)ies  se  trou- 
vent à  la  H.  .\.,  l'i'.  ■'.181  I,  fus  yfj-yS  ;  Du|)uy,  i  m,  1'"^  St>,  li'i-j.  i-i  \^\  et  ■!  l;i 
|{il)liotliè(pie  de  l'Institut,  coll.  (iodetVoy,  j)ortet".  12"),  i"*'^  98  et  lo/j,  ontété 
r(Mniprimées,  en  tout  ou  en  ])artie,  i)ar  (iliu-aimi;  Marcki,,  Histoiiw  de  l'ufi- 
<finc  ri   (h's  pfoijrrs   ili'  lu  mniiiirclni'  fratiroise,   i(»8(»,   l\',   l-Jyij-^of)  ;  par   Le 
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endroits  des  Cornmpntaires.  Dans  son  discours  aux  Siennois 
avant  la  défaite  de  Pietro  Strozzi  à  Marciano,  il  laisse  entendre 
que  Strozzi  donna  à  La  Châtaigneraie  un  mauvais  conseil  qu'il 
suivit,  contre  l'opinion  de  Monluc  et  de  plusieurs  de  ses  amis, 
qui  avaient  délibéré  «  de  menner  le  combat  d'aultre  manière 
qu'il  ne  fit'...  »  Dans  la  revue  des  «  charités  »,  il  révèle  la  cir- 
constance qui  amena  le  duel  :  «  Une  babillarde  causa  la  mort  de 
monsieur  de  La  Chastaigneraye  »,  allusion  sans  doute  à  l'indis- 
crétion de  quelque  dame  de  la  cour  qui  répéta  au  père  de  Jarnac 
le  propos  que  La  Chàtaig-neraie  prêtait  à  son  fils,  et  il  répète  que 
si  ses  conseils  avaient  été  suivis,  il  en  fût  allé  autrement".  Bran- 
tôme dit  avoir  recueilli  de  la  bouche  de  Monluc  que  La  Châtai- 
gneraie se  perdit  par  son  outrecuidance;  et,  en  bon  neveu,  il 
s'indiiirne  contre  la  phrase  des  Commentaires,  qu'il  nég"lige,  du 
reste,  d'expliquer  :  «  Il  combattit  contre  sa  conscience  et  perdit 
l'honneur  et  la  vie^.  »  Ces  allusions  restent  pour  nous  obscures. 
On  voudrait  savoir  aussi  quelle  cause  valut  à  Monluc,  à  la  suite 
du  duel,  la  haine  de  madame  d'Etampes  et  l'oblig^ea  à  se  retirer 
de  nouveau  chez  lui"^.  Ce  fut,  sans  doute,  quelque  propos  indis- 
cret. Monluc  prouva,  en  d'autres  circonstances,  qu'il  était  inca- 
pable de  retenir  sa  langue. 

Les  Commentaires  nous  apprennent  ensuite  que  Henri  II,  lors- 

Labolreur,  Add.  aux  Mém.  de  Cnstelnau,  1781,  II,  556;  Ch.  Bataillard,  Du 
duel  considéré  sons  le  rapport  de  fa  morale,  de  l'histoire,  de  la  législation 
et  de  l'opportunité  d'une  loi  répressive,  Paris,  1829,  in-80,  appendice.  —  Sur 
le  duel  lui-même,  il  n'existe,  en  dehors  des  pages  brillantes  de  Michelet,  qu'un 
médiocre  article  du  prince  de  la  Moskowa,  Le  dernier  duel  judiciaire  en 
France  {Rev.  des  Deu.r-Mondes,  iBô^,  p.  89 1).  Voir  le  récit  de  l'ambassadeur 
florentin  Ricasoli,  daté  de  Paris,  11  juillet  ih[\-]  [Négoc.  de  la  France  arec  la 
Toscane,  III,  197-199),  qui  est  beaucoup  moins  romanesque  (jue  les  récits  ol'H- 
ciels  et  les  racontars  de  Brantôme,  témoin  fort  suspect. 

1.  Strozzi  et  non  Del  Bene,  comme  le  dit  de  Ruble  (I,  l\0o,  n.  /j).  La  phrase 
est  équivoque,  mais  on  ne  peut  admettre  que  Monluc  ait  voulu  désigner,  comme 
étant  intervenu  dans  le  duel,  le  personnage  qu'il  appelle  Thomas  d'Elbech,  qui 
était  un  agent  diplomaticjue  obscur  (voir  plus  loin,  chap.  vi).  Brantôme  parle 
d'un  autre  conseil  que  Strozzi  donna  à  La  Châtaigneraie,  dont  il  était,  dit-il, 
l'ami  (VI,  370). 

2.  III,  I. 38-1 39. 

3.  Bkantômk,  \'I,  27(1.  —  (Jf.  le  passage  où  il  parle  de  la  grande  amitié  qui 
unissait  Monluc  et  son  oncle.  La  (ihàlaii^neraie  fut  le  parrain  de  Fabien  de 
Monluc,  qui  s'appela  d'abord  Fran(;ois  (III,  i38-i39). 

/,.   I,  3o5. 
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qu'il  alla  en  Piémont,  lui  cl«^pêcha  un  courrier  exprès  en  Gascog-ne 
pour  lui  rendre  sa  cliarg'e  de  mestre  de  camp  et  lui  confier  le 
gouvernement  de  la  place  de  Moncalieri,  sous  le  prince  de  Melfî, 
Jean  Caracciolo,  son  lieutenant  général  au  delà  des  Alpes'. 
C'est  au  mois  de  mai  i548  que  Henri  II,  accompagné  du  con- 
nétal)le,  partit  pour  visiter  le  Piémont.  Le  12  août,  il  faisait  à 
Turin  une  entrée  solennelle.  Le  24  et  le  20,  il  séjourna  à  Mon- 
calieri; l'un  des  syndics,  Lodovico  Paniceria,  lui  souhaita  la  bien- 
venue et  le  remercia  d'avoir  fait  remise  de  deux  années  de  ses 
revenus  à  la  ville,  ruinée  par  les  guerres  et  par  un  débordement 
du  Pô^.  Henri  II  donna,  en  outre,  aux  habitants  un  nouveau 
gouverneur  en  remplacement  de  Marino  di  Peschere.  Ce  fut  Mou- 
lue. Il  se  borne  à  dire  dans  son  livre  qu'il  demeura  dix-huit 
mois  dans  cette  charge.  La  lacune  est,  on  le  voit,  considérable. 
La  publication  de  l'inventaire  de  l'archive  communal  de  Mon- 
calieri pour  le  seizième  siècle  permettra  prochainement  de  la  com- 
bler. Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  des  documents  concer- 
nant l'administration  de  Monluc  s'y  rencontrent,  il  y  aura  là, 
pour  son  futur  biographe,  un  chapitre  très  intéressant  et  très 
neuf  à  écrire.  Les  Commentaires  ne  nous  montrent  que  le  soldat  ; 
il  sera  curieux  de  savoir  comment,  pendant  cette  période  de  paix, 
Monluc  collabora  à  cette 'œuvre,  encore  si  mal  connue,  de  l'or- 
ganisation du  Piémont  sous  la  domination  fran(;aise-''. 

1.  Les  provisions  pour  le  prince  de  Melfi  sont  datées  deCorl)ie,  l\  octobre  ift/iî). 
(B.  N.,  fr.  3ii5,  fo  2H.  —  Catatogiie,  IV,  n»  14602.  Cf.  no  i4643.) 

2.  Sur  les  causes  du  voyage  de  Henri  II  et  sur  son  séjour  à  Moncalieri,  voir 
A.  Tallone,  //  oiaggio  di  Enrico  II  in  Piemonfe  nel  i5/fi,  i8()9  (extrait 
du  Bolleltino  slorico-bibliograjlco  suhalpino,  IV). 

3.  Ulnvenfario  e  regesfo  delVdrchivio  coniiindlc  di  Monccdieri  Jino 
all'anno  i4i8  a  été  publié  par  M.  le  professeur  Gabdtto  dans  les  Miscell.  di 
star,  ilal..  S*"  sér.,  t.  XXW'I,  1900.  Le  savant  éditeur  annonce  dans  sa  préface 
(]ue  l'archive  communal  de  Moncalieri  contient,  |)()ur  la  période  des  jçuerres 
d'Italie,  lui  i>ran(l  nombre  de  documents  remarquables,  lettres  et  diplômes  des 
ducs  de  Savoie  et  des  rois  de  France,  actes  des  Etats  généraux  de  l'iémonl, 
correspondances  militaires  et  polit i({ues  de  princes,  maréchaux,  capitaines, 
gouverneurs.  M.  Tallone  a  conunencé  à  utiliser  ces  documents  dans  le  travail 
cité  à  la  note  précédente. 


CHAPITRE  V. 
Les  campagnes  de  Piémont  sous  Brissac. 

(Août  i.j5o -septembre  i553.) 


Api'ès  cette  lacune  considérable,  le  récit  des  Commentaires 
reprend  au  moment  où  l'auteur,  retiré  en  Gascogne,  fut  informé 
que  le  roi  avait  décidé  de  remplacer  en  Piémont  le  prince  de 
Melfi,  vieux  et  malade,  par  un  chef  plus  jeune,  déjà  connu  pour 
ses  services  comme  soldat  et  comme  diplomate,  Charles  de 
Cossé,  seigneur  de  Brissac  '.  C'est  le  lo  juiMet  lôôo  (pie  Henri  II 
et  Montmorency  informèrent  officiellement  de  cette  nomination 
le  prince  de  Melfi  et  les  divers  personnay-es  ([ui,  à  tous  les  de 
çrés,  représentaient  le  roi  de  France  en  Piémont'.  Moulue  et  un 


1.  Le  livre  (jue  .M.  r;tl)l)é  Marchand  a  consacré  à  Brissac  {Charles  I^  dr 
Cossé,  comte  de  lir issue  et  maréchal  de  France,  i5oj-i')63,  Paris,  i88(),  iu-S'i) 
est  loia  d'être  tléKiiitif.  L'auteur  a  pris  comme  principal  ij^uide  le  panégyriste 
de  Brissac,  son  secrétaire  Boyvin  du  N'iliars,  sans  taire  snt'tisammeni  la  critique 
de  ses  Mémoires.  Depuis,  il  a  lui-même  sic^nalé  (Bull,  du  Co/n.  des  trav.  hist., 
igoi,  pp.  ôôg-ôtiy)  à  la  Bihiiothècjue  de  Carpentras  l'important  nis.  48i  (aujour- 
d'hui l\%o),  (|ui  contient  la  transcription  d'un  certain  nombre  de  dépêches  de 
Brissac  et  dont  le  manuscrit  de  l'Archive  d'Etat  de  Turin  :  Keffociation  de  M.  le 
Mareschal  de  Brissac...,  signalé  par  Fr.  Molard  (//»//.  du  Co/n.  des  Irar. 
hist.,  i8(j3,  pp.  383-3(j9),  est  une  copie. 

2.  Lettres  de  Henri  II  au  prince  de  Melfi  u  |)ortant  créance  sur  nions»"  de 
lirissac  l'envoyant  en  son  lieu  aud.  a^-ouvernement  de  Pyemont  »;  —  à  M.  de 
Liifondès  et  aux  capitaines  et  içouverneurs  des  villes  et  places  du  l^iémont  ;  — 
au  sienr  Ludovic  de  Birasfue;  —  au  sieur  Jéronime  de  Bira^ue  et  au  sieur 
(Parles,  son  frèi'e;  —  «  à  tous  les  cappitaines  laril  IVaiiçoys  qu'ilalliens  ayans 
chai'ifc  de  trens  de  pied;  »  —  «  au  s""  Henal  de  Biian'iie,  piemier  président  au 
l'arlenient  de  Thui'in;   »  —  «  au  s""  Krancis(]ue  Bernardin  Vimercat,  commis- 


DÉPAHI     [)i;    IJiaSSAC    POUR    LE    PIEMONT.  187 

de  ses  compai^nons  d'Italie,  i^ascon  comme  lui,  Tilladet,  firent 
diligcencc  pour  se  rendre  à  la  cour  et  obtenir  du  roi  de  servir  sous 
les  ordres  de  son  nouveau  lieutenant  i!;énéral.  Ils  trouvèrent 
Henri  11  à  Viileneuve-Saint-tjeor^es,  en  obtinrent  la  faveui- 
qu'ils  sollicitaient,  allèrent  rejoindre  Brissac  à  Pai'is  et  partirent 
avec  la  «  «grande  Ironppe  de  noblesse  »  que,  suivant  l'usajje,  il 
emmenait  avec  lui.  (le  dernier  détail  et  la  date  du  départ  sont 
donnés  par  le  biographe  de  Brissac,  Boy\  in  du  Mllars,  dont  les 
Mrmoirrs,  la  ])lus  importante  des  sources  narratives  pour  l'his- 
toire militaire  du  Pic'mont  de  r55o  à  iSBq,  vont  nous  fournir  dé- 
sormais, après  les  documents  originaux,  un  [nécieux  moven  de 
contrcMer  le  r(;cit  des  (U>niin('nt(urrs\  Boyvin  [)lace  ce  d<''pai"t 
«  sur  le  commencement  du  mois  d'aoust  »  el  ajoute  qu'à  Nova- 
lesa,  la  première  bonr^^ade  «  à  la  descente  du  mont  Cenis  », 
Brissac  apprit  que  le  vieux  Jean  Caracciolo  était  mourant  à 
Suse,  où  il  s'était  déjà  fait  transporter,  en  route  pour  rentrer  en 
Fiance.  Il  y  mourut  «  deux  heures  après  »  que  Brissac  l'eut  re- 
joint'. C'est  ce  que  Moiduc  raconte  plus  brièvement,  en  notant, 

saii'c  et  .superintciidaiil  tifciicral  tics  t'ortiftications  dad,  pays  de  l'ycuujiit  ;  »  — 
«  au  comte  de  Bene  et  à  sa  mère  ;  »  —  «  à  la  court  de  Parlement  de  Thurin  ;  » 
—  «  aux  trois  esleuz  des  estatz  dud.  pays  de  Pyemont,  et  une  semblable  aux 
ol'ticicrs  et  niat^istrals  de  la  ville  de  Thurin;  »  —  «  aux  aultres  officiers  des 
aiiltres  villes.  »  Saiiil-Gerinain-eu-Laye,  lo  juillet  1.550.  —  Lettres  de  créance 
aiialog-ues  du  corniélable  <i  à  MM.  de  ("-entai,  Vassay,  Ludovic  de  Birajçue, 
d'Ossun  et  Krancis(pie  liernardin  Viniercal;  »  —  «  aux  gouverneurs  de  Sa- 
villan,  Mondevis,  (;arii»nau  et  autres  villes  et  forteresses  dud.  pays.  »  .Même 
date.  (Bibl.  de  Carpentras,  nis.  490,  f"s  2o()  vo-208  vo.) 

1.  Les  Mémoires  de  Fr(in\T}is  Boijvin,  baron  de  Villars,  bailli  de  Ge.r,  sur 
les  Guerres  démêlées  tant  dans  le  Piémont  (pi'au  MonI ferai  et  duché  de  Milan 
pour  le  roi  Henri  [I,  commençant  en  l'an  i5')o  el  finissant  en  /55g  et  ce  qui 
s'est  passé  au.r  années  suinantes  pour  l'e.reculion  de  la  Pai.r  Jusqu'en  i56i, 
parui-ent  pour  la  première  fois  à  Paris  en  1O07,  in-/}»  (le  privilège  est  du 
19  piillet  i(»o(t).  L'auteur  prétend  que  cette  première  édition,  dédiée  à  Henri  I\', 
fui  l'aile  à  son  insu,  l 'ne  seconde,  déiliée  à  Sully,  parut  à  Lyon  en  iCiio,  in-8" 
(privilège  (lu  21  mai  itiio).  Une  troisième,  avec  une  continuation  pisiju'en  1O29, 
due  à  Claude  Malini;re,  fui  publiée  à  Paris  en  iG3o,  in-8i>,  :>.  vol.  (liihl.  liistor. 
(lit  /*.  LeloiK],  11,  n'i  i77()8).  Boyvin,  dans  son  Avis  au  lecteur,  parle  des  his- 
toriens qui,  avant  lui,  a  ont  voulu  toucher  à  ceste  corde  et  ont  discouru...  con- 
fusément et  sur  des  rapporis...  passioiuiez.  n  Mais  il  n'a  eerlainemenl  pas  eu 
connaissance  du  livre  de  Moidue. 

2.  Boyvin  nu  \  ii.i.vus,  coll.  Pelilol,  XXVIII,  i^SO-SH;.  —  Moni.uc  :  "  Lt  In-s- 
passa  ung  heure  après  nosire  arrivée,  w  —  Aoiviani  [Miscell.  di  star,  ital.,  N  , 
0/(1  )  place  celli^  mort  le  fi  août.  Mioi.o  (p.    iS<j)  la  menlionni-  sans  dale. 
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comme  Boyvin,  que  Brissac  expédia  aussitôt  M.  de  Fourquevaux 
pour  demander  au  roi  le  bâton  de  maréchal  de  France  à  la  place 
du  vieux  prince.  Notons  une  légère  divergence  entre  les  deux 
narrateurs  :  d'après  Moulue,  la  dépêche  de  Brissac  fut  faite  après 
que  le  prince  de  Melfi  fut  mort;  d'après  Boyvin,  ce  fut  avant.  Le 
désir  très  vif  qu'avait  à  ce  moment  Brissac  de  profiler  des  bons 
offices  de  sa  protectrice,  Diane  de  Poitiers,  et  de  devancer  par 
elle  les  nombreux  compétiteurs  au  titre  qu'il  convoitait,  donne 
lieu  de  croire  que  son  panégyriste,  qui  ne  le  flatte  pas  en  la  cir- 
constance, est  plus  véridique.  Si  Monluc  a  eu  raison  de  cons- 
tater, dans  une  addition,  que  le  connétable  revint,  après  la  mort 
de  François  I*"^,  en  plus  grand  crédit  que  jamais,  il  s'est  trompé 
en  ajoutant  que  les  dames  avaient  perdu  le  leur.  La  nomination 
de  Brissac  —  c'est  l'ambassadeur  vénitien  Contarini  qui  l'atteste, 
confirmant  et  complétant  Boyvin  —  avait  été  obtenue  par  Diane 
de  Poitiers  contre  l'avis  de  Montmorency,  qui  voulait  la  place 
pour  son  neveu  Chàtillon',  La  «  patente  »  de  maréchal  de 
France  pour  Brissac  fut  signée  le  21  août".  Dès  le  7,  le  nouveau 
lieutenant  général  de  Piémont  était  à  Turin  \ 

Les  Commentaires^  après  avoir  mentionné  cette  arrivée,  pré- 
sentent une  lacune  de  plus  d'une  année.  Les  premiers  temps  du 
séjour  de  Brissac  en  Piémont  furent,  en  eff'et,  une  période  de 
trêve,  marquée  seulement,  en  septembre-octobre  iSBo,  par  des 
démêlés  assez  vifs  avec  le  gouverneur  du  Milanais,  don  Ferrante 
de  Gonzag-ue,  à  propos  de  l'abbaye  de  Barges*.  Deux  documents 
seulement  nous  renseignent  sur  Monluc  à  cette  époque  :  le 
28  septembre,  par  l'intermédiaire  de  Brissac,  il  suppliait  le  roi 


1.  Albkki,  Ri'hi:.  dt'<jli  (iiithasc.  neneti,  sér.  1,  IV,  79.  — I^a  compagnie  du 
prince  de  iMelfi  tut  donnée  au  maréchal  de  Saint-André.  (John  Masoue  au  Con- 
seil, Poissy,  28  août  l'jâo,  dans  Shite  papers,  J'nreign,  Edivard  VI,  n"  282.) 

2.  Marchand,  op.  cit.,  p,  iiO  (d'après  un  doc.  des  archives  de  Maine-et- 
Loire,  E,  2096). 

3.  MioLO,  p.  189. 

4.  Voir  sur  ces  démêlés  une  instruction  de  Brissac  à  Cornelio  Bentivoglio, 
Turin,  28  septembre  (Bibl.  de  Carpentras,  ms.  /190,  f"  12  r^),  et  une  lettre  de 
Brissac  à  Mauçiron,  Turin,  23  oclDhre,  lui  annonçant  (pi'il  s'est  saisi  depuis 
quel(|ue8  jours  de  l'abbaye  de  liarges,  malgré  l'opposition  de  don  Ferrante,  qui 
«  fait  quelque  contenance  de  s'en  recompenser  »,  ce  qu'il  est  bien  décidé  à  empê- 
cher. GeUe  affaire  se  termina  à  l'avantage  de  Brissac,  qui  mil  une  garnison  à 
Barges.  {Bull,  du  Com.  des  frar.  hisl.,  1898,  p.  19.) 
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de  le  faire  payer  de  ses  i^ag-es  de  juin  et  de  juillet  ',  et,  le  2  dé- 
cembre, il  faisait  demander  au  connétable  une  place  de  g'entil- 
homme  de  la  chambre.  Brissac  accompagnait  cette  requête  d'un 
certificat  très  élogieux.  Après  avoir  dit  à  Montmorency  qu'il  s'en 
remettait,  pour  le  reste  des  affaires  en  suspens,  à  F'rancesco 
Bernardino,  qu'il  envoie  en  cour,  il  ajoutait  :  «  Mais  ne  s'exten- 
dra.  Monseigneur,  ceste  remise  si  avant  qu'expressément  je  vous 
face  une  très  humble  requeste  pour  l'ung  des  plus  humbles  et 
affectionnez  subgectz  et  serviteurs  de  Sa  Ma"^",  et  qui  a  en  vous 
sa  totale  confiance;  qui  est  le  s""  de  Montluc,  à  ce  (ju'il  vous 
j)laise,  en  considération  de  son  service  passé  et  de  celuy  qu'il 
faict  journellement  et  qu'il  est  délibéré  de  faire  pour  jamais,  tel 
(pie  gentilhomme  de  bon  cueur  doit  avoir  en  recommandation, 
le  tant  favoriser  que  de  luy  estre  moien  envers  Sad.  Ma'*^  à  estre 
mis  au  nombre  des  gentilzhommes  de  sa  chambre,  qui  est  le 
principal  contentement  qu'il  se  désire  pour  le  jour  d'huy.  Pour 
auquel  vous  induire.  Monseigneur,  j'estime  n'estre  grand  besoing 
de  vous  faire  forte  instance,  veu  que  vous  estant  bien  informé  de 
ses  mérites,  il  est  tout  certain  que,  selon  votre  bonne  grâce,  ne 
luy  pouvez  porter  autre  volunté  que  de  tel  avancement  que  celluy 
dont  1res  humblement  avec  luy  je  vous  supplie  le  vouloir  gra- 
tiffier'.  »  La  démarche  de  Brissac  montre  que  Moulue,  dans  les 
loisirs  que  lui  faisait  la  paix^,  n'oubliait  pas  de  se  pousser.  Le 
connétable  trouva  la  requête  un  peu  audacieuse,  en  tout  cas  pré- 
maturée; ce  fut  au  début  de  i553  seulement,  a{)rès  deux  campa- 
gnes où  Moiduc  se  distingua,  qu'il  le  jugea  digne  de  l'honneur 
([u'il  sollicitait.  Ce  refus  fut,  sans  nul  doute,  l'une  des  causes  du 
mécontentement  de  l'ambitieux  Gascon  à  l'égard  du  connétable. 
Une  indication  chronologique  vague  et  inexacte  renoue  le 
récit.  Ce  n'est  pas  «  ciiuj  ou  six  mois  »  que,  depuis  l'arrivée  de 


1.  (I  Instruction  au  sr  (lorncillc  tîiMitivoille  des  |)oinctz  et  articles  qu'il  a  à  ré- 
férer à  Sa  iMati^  de  la  part  de  niouseigueur  le  maral  de  Brissac  »,  Turin,  uH  sep- 
tembre i55o  :  «  Suppliera  très  huniblenient  Sa  Mai«  de  la  part  du  s''  de  Monlluc 
et  du  caj)'"'  Jehan  de  Castres  qu'il  luy  plaise  commander  estre  faict  paiement 
audicl  Montluc  de  ses  gaiçfes  des  mois  de  juin<ç  et  juillet  dernier  passez,  et  au- 
dict  de  Castres  les  siennes  dudict  juillet.  Que  telz  serviteurs  méritent  bien  nny 
tel  bienfaict.  ■>  (lîibl.  de  Carpentras,  ms.  /t()o,  f"  12  vo.) 

2.  Brissac  au  connétable,  Turin,  2  décendjre  i55o.  (Bibl.  de  Car|ientras, 
ras.  490,  î^  4o  vo.) 
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Brissac  en  Piémont,  l'on  resta  sans  guerre.  C'est  le  27  mai  i55i 
seulement  que  le  duc  de  Parme,  Ottavio  Farnese,  signa  avec 
Henri  II  un  traité  d'alliance,  par  le({uel  le  roi  de  France  se  décla- 
rait protecteur  de  la  maison  des  Farnèse,  menacée  par  l'empe- 
reur et  par  le  pape  Jules  III,  et  s'engageait,  pour  défendre 
ParmCj  à  fournir  deux  mille  fantassins  et  deux  cenis  clievau- 
légers,  plus  un  subside  annuel  de  12,000  écus  d'or.  A  la  suite  de 
ce  traité,  le  pape  déclara  le  duc  Ottavio  rebelle,  déchu  de  ses 
titres  et  de  son  duché,  et  les  troupes  pontificales  envahirent  le 
duché  de  Castro,  domaine  d'Orazio  Farnese,  frère  d'Ottavio.  De 
son  côté,  le  gouverneur  du  Milanais,  don  Ferrante  de  Gonzague, 
entra  dans  le  duché  de  Parme  et  prit,  en  juin,  Brescello  et  Co- 
lorno,  (pii  lui  servirent  de  base  [)our  commencer  le  siège  de 
Parme'.  La  [)ériode  de  paix  fut  donc,  en  l'éalilé,  de  dix  mois. 
Moulue  a  rappelé  brièvement  les  débuts  de  cette  guérie,  qui  fut, 
en  elfet,  la  cause  de  la  réouverture  des  hostilités  en  Piémont,  et 
cite  les  noms  des  deux  capitaines  qui  commandaient  pour  le  roi 
à  Parme  et  à  la  Mirandole,  Termes  et  Sansac,  en  insistant  sur 
la  belle  conduite  du  second,  qui  soutint  victorieusement  le  siège 
contre  le  neveu  du  pape  (iiaid)attista  del  Monte.  Il  ne  dit  rien  du 
rôle  actif  joué  dans  cette  guerre  par  Pietro  Strozzi  (pii,  avec 
Cornelio  lientivoi'lio,  leva  des  troupes  pour  Henri  II,  ravitailla 
Parmi;  et  en  rendit  le  blocus  illusoire' ;  ni  des  secours  que  le  roi 
de   France  décida  d'y  envoyer  3;  ni  du  stratagème  imaginé  par 


1.  Sur  les  causes  de  la  guerre  de  Parme,  voir  A.  (^ickuti,  préface  en  tète  de 
l'édition  du  Compendio  sloi-ico  de  Gosellini  {Misccll.  di  s/or.  ital.,  XVll,  1877, 
pp.  106-1 13).  —  Sur  la  guerre  :  Balan,  Gli  assedi'  délia  Mirandoln  di  papa 
Giiilio  IIF  iifl  i. ').')!  ('  i552,  na/'rafi  serondo  i  piii  /•ccenfi  documenfi,  187O; 
Di;  Li:vA,  Iji  (jnerru  di  pdpii  (iiiilio  III  contro  OtUirio  Fai'uesf  siiio  (d  priii- 
ripio  ili'l/e.  nt'fjocidciotii  di  /i.h-i'  cou  la  Fraricin  [liirisln  sforica  it(di(in(i, 
I,  i88/|);  (liiiESi,  Papa  (liidio  lit  e  la  guerm  di  P(if/na  e  délia  Mirandola 
seroiidn  il  ciirh't/f/ io  di  Ippolilit  (lapilupi  cou  Fciranle  Goncafja  {A  Ni  e 
Mernorie  délia  H.  Depiilazione  di  s/oria  jxilrio  pcr  le  proiu'ucie  modenesi , 
série  IV,  t.  IV,  1898,  pp.  2i5-23());  Di;  Li.va  ,  Storio  docti/iienlala  di  Carlo  V, 
1894,  V,  i4o-223. 

2.  Albizzi,   Vila  tli  Picro  S/i-occi,  p|).  7tio-'>*j-j. 

3.  Henri  II  éiiuiuèrc  ces  secours  dans  une  lettre  à  lirissac  du  3i  mai  ir>.")i  ; 
«  (l'est  assavoir  au  duc  Horace  de  ceut  chcvaulx  leviers,  à  Sypierrc  de  cent 
auln's,  à  (iorneillr  Zol)ir,  son  lieutenant,  de  ctMit,  au  conle  de  Fontevala  de 
cent,  au  coule  OHaxio  Dattienue  de  cirKpianlc,  au  coule  (iollalin  d'autres  cin- 
riuanli!  et  au  conle  Tlicrsilc  d'aulres  cin(|Nanlc  ;  cl  (|iianl  aux  n'cns  i\r  picil,  \c 
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Brissac  pour  faire  {)asser  à  Parme  les  cinq  vieilles  bandes  ita- 
liennes qui  tenaient  j^arnison  en  Piémont';  ni  des  mesures  ({u'il 
[»til  pour  se  garder  d'une  attaque  des  Impériaux  et  pour  pré- 
parer, en  même  temps,  son  offensive^.  Boy  vin  du  V'illars  cite 
Moulue  partui  les  capitaines  qui  prirent  part  au  conseil  convocjué 
par  Btissac  à  Turin  poiu"  avisri-  aux  moyens  de  faire  passer  à 
l^arme  les  handes  de  Sifozzi,  et  il  nous  aj)preud  qu'il  avait  dès  ce 
moment  le  titre  de  mestre  de  camp  ^ 

La  ((  rupture  »  en  Piémont,  préparée  de  longue  main,  décidée 
le  20  août  j)ar  le  roi  \  fut  consommée  par  trois  entreprises  si- 
multanées, dans  la  luiil  du  2  au  .'■>  se[)lenil)re  i~u)i.  Brissac  avait 
décidé  d'eidever  à  la  fois,  en  trois  coups  de  main,  aux  Inqx'riaux, 
(Ihieri,  San  Damiano  et  (Iherasco  \  L'o[)ération  (Mait  hardie  et 
belle  :  Moulue  n'a  eu  garde  de  l'omettra',  pour  rinsti'ucliou  des 
capitaines  à  veuir.  Il  prit  part  à  l'attaque  de  (^liieii;  il  a  raconté 
les  deux  autres  par  ouï-dire.  Son  récit  de  la  surprise  par  esca- 
lade de  San  Damiano  par  Vassé,  «  entre  la  poincte  du  jour  et  le 
soleil  levant»,  est  confirmé  par  Boyviu  et  Miolo''.  Boyvin  est 
[)lus  complet  et  explique  mieux  comment  la  faiblesse  de  la  g'.ir- 


s""  Pierre  Strossy  a  cliiirg'c  de  croilre  ces  cinq  vielles  heiules  et  les  faire  clia- 
cuncs  de  ({iialre  cens  hommes,  qui  seront  deux  mil,  et  s'il  veoict  qu'il  feust  be- 
soin d'en  faire  deux  autres  mil,  compris  les  bendes  que  doict  amener  le  s""  Aurelio 
Frei^ouze,  il  y  emploira  les  autres  cappilaines  mes  serviteurs  qui  sont  par 
delà.  Il  (Bibl.  de  Carpeiitras,  uis.  490,  Lelti-cs  et  iiisl  met  ions  de  /.l.'xi,  f»  19S  pu.) 

1.  Boyvin  di:  Vili.vks,  XXVIII,  393-3(j(i. 

2.  /(l.,  407-/109.  —  Voir  aussi  une  lettre  de  Brissac  à  .Maui^iron,  Turin, 
3i  mai  i.^oi,  ([ui  confirme  ce  (jue  dit  Boyvin  de  l'occupation  préventive  de  l'oi- 
rino.  {Bull,  du  Coin,  des  Irdo.  hisl.,  i8()3,  pp.  20-21.) 

3.  A  la  veille  de  rouvrir  les  hostilités,  Henri  11  envoyait,  à  titi'c  d'encoura- 
gement, un  témoignaiye  de  sa  satisfaction  à  ses  capitaines  de  Piémont.  Monluc 
est  cité,  à  côté  de  Vassé,  du  comte  de  Bene,  d'Ossun,  de  IJifondès,  de  la 
Mothe-Gondrin,  de  I..udovic  de  Birai>ue,  de  Gordes,  de  Gcntallo,  dans  la  lettre 
de  félicitations  (jue  .M.  de  (Jontay  emporta  le  17  juin  pour  Brissac.  (B.  .N., 
Clairaud).,  3/|/|,  fo  171,  co])ie.) 

l\.  Instruction  à  M.  de  Contay,  20  août  (B.  N.,  Clairamh.  ,  'M\f\,  f'^  2i3, 
copie). 

ï).  (^es  trois  allaipics  sont  mentionnées  dans  Goskllini,  (iDiDpfitdto  dt'lhi 
ijuerra  di  l*(irma  et  dcl  l^iainonli'  [Miscrl.  dl  .s/o/-.  //«/.,  X\  II,  i7((-i8ii).  l.i" 
panéiJ^yriste  de  I).  Ferrante  ne  donne  |)as  de  détails. 

t).  .Mioi.o  :  "  Anno  predicto  et  3  septendn-is,  Galli  vi  et  insidiose  Ireuiçain 
iiiverccondi  violando,  o|)i(him  Sancii  Damiani,  comitalus  Astensis,  noctu  scallis 
mcnihus  appositis  capiont,  llis|)aiiis  funalis.   "  (p.   190.) 
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nison,  composée  seulement  de  (juinze  à  seize  soldats,  permit  à 
Vassë  de  surprendre  facilement  la  ville  et  d'emporter  le  château 
au  premier  coup  de  canon  \  Pour  l'entreprise  de  Cherasco,  ten- 
tée la  même  nuit,  deux  documents  orig^inaux.  Boy  vin  et  Miolo, 
sont  d'accord  avec  Monluc  pour  constater  quelle  «  ne  succéda 
poinct  comme  les  aulires  deux  »  ^.  L'escalade,  furieusement  don- 
née, fut  ((  bien  deffendue  »,  disent  Monluc  et  Boy  vin,  qui  ne 
s'entendent  pas,  en  revanche,  sur  le  nom  du  capitaine  qui  dirigea 
l'entreprise.  D'après  les  (Commentaires,  ce  fut  d'Ossun,  qu'ac- 
compagnèrent le  ban^n  de  Chepy  et  «  M.  de  Gental  »  ;  d'après 
Boyvin,  ce  fut  M.  de  Gordes,  gouverneur  de  Mondovi,  assisté 
du  comte  de  Bene  et  du  vicomte  de  Gourdon.  Lequel  des  deux  a 
raison?  C'est  Boyvin.  D'Ossun  était  à  ce  moment  gouverneur  de 
Turin  :  il  est  peu  vraisemblable  que  Brissac  l'ait  envoyé  prendre 
Cherasco;  il  est  plus  naturel  de  penser,  comme  le  dit  Boyvin, 
qu'il  prit  part  à  la  prise  de  Chieri  3.  Le  gouverneur  de  Mondovi, 
le  comte  de  Bene,  Giovanni  Ludovico  Costa,  partisan  dévoué  de 
la  F'rance,  et  le  vicomte  de  Gourdon,  qu'une  lettre  de  Brissac  au 
roi  du  !*"■  février  i55i  mentionne  comme  gouverneur  de  Savi- 
gliano^,  étaient,  au  contraire,  à  portée  pour  marcher  contre 
Cherasco.  Monluc  a  brouillé,  par  une  curieuse  défaillance  de 
mémoire,  deux  faits  très  semblables.  En  août  1542,  au  moment 
où  Guillaume  du  Bellay,  alors  gouverneur  du  Piémont,  essayait 
péniblement  de  prendre  l'offensive  contre  del  Vasto,  il  décida  de 
((  dresser  »,  comme  Brissac  en  i55i,  trois  entreprises  et  d'en- 
voyer trois  colonnes,  l'une  vers  Alba,  la  seconde  vers  Coni,  la 
troisième  vers  Cherasco.  Celle-ci  fut  confiée  à  d'Ossun  et  à  An- 

1.  lîoYviN  m;  ViLi.ARS,  XXVIII,  4i*>,  /)22-423.  La  date  donnée  par  Boyvin 
(4  se|)tonihre)  est  inexacte. 

2.  Avis  de  diverses  ])laces,  Mantoue,  G  septembre  {State  papers,  foreifjn, 
Edward  VI,  n»  444)'  —  L'évèque  d'Arras  à  Simon  Renard,  Augsbourg,  i4  sep- 
tembre {Pop.  d'Ét.  de  Granvelle,  III,  453).  —  Boyvin  du  Villars,  pp.  424-425. 
—  Miolo  :  «  Kadem  quidom  nocte  Claraschum  doiose  invadere  tentavenint; 
se,d  intorsis  Hispanis  contra  punnanlibus  Galli  cessi  illinc  recessere.  »  (p.  190.) 

'^.   Boyvin   di:  Viij.aiis,  XXVIII,  417- 

4.  Bil)i.  de  Carpentras,  ms.  490,  f"  78  r".  —  Il  faut  remanjuer  <]ue  Monluc, 
dont  le  récit  est  beaucoup  plus  vau;'ue  (|ue  celui  de  lioyvin  et  tort  différent,  est 
du  moins  d'accord  avec  lui  sur  la  |)arlicipation  à  rentreprise  de  Cherasco  de  la 
garnison  de  Savigliano.  Il  parle  d'un  des  tVèics  de  (]harry,  «  (|ui,  estant  allé 
jusques  à  Savillan,  se  trouva  là  sur  le  lieu  quant  ou  marcha  la  nuict,  et  y 
ala...  »  Ce  souvenir  est  sans  doute  exact. 
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toine  de  Bouliers,  sieur  de  Ceiitallo,  qui  emportèrent  la  place  par 
escalade'.  Monluc  n'était  pas  alors  en  Piémont;  il  n'y  arriva 
qu'en  novembre  avec  d'Annehault.  Mais  il  a  connu  le  fait  et, 
lorsqu'il  a  voulu  se  rappeler  la  tentative  de  i55i  sur  Cherasco, 
celle  d'août  i542,  faite  dans  des  circonstances  presque  identi- 
ques, s'est  présentée  à  sa  mémoire  :  ses  souvenirs  se  sont  brouil- 
lés et  avec  des  éléments  exacts  en  soi,  mais  de  dates  ditlérenles, 
il  a  composé  un  récit  fantaisiste.  De  Thou,  ayant  à  choisir  entre 
le  témoignage  de  Mordue  et  celui  de  Boyvin,  a  adopt*»  le  {)remier. 
De  Ruble,  qui  a  signalé  le  désaccord,  n'a  pu  l'expliquer  et  s'est 
rangé  à  l'opinion  de  de  Thou,  «  le  mieux  informé,  dit-il,  des 
historiens  de  ce  siècle  ».  On  voit  ce  qu'il  en  faut  penser. 

Monluc  commet  une  nouvelle  erreur  de  chronologie  en  plaçant 
trois  jours  après  la  prise  de  San  Damiano  et  la  tentative  avortée 
de  Cherasco  l'entreprise  de  Brissac  contre  Chieri.  Elle  eut  lieu 
en  même  temps  :  le  2  septembre,  «  à  une  heure  de  nuict  », 
Brissac  annonçait  au  roi  et  au  connétable  (ju'il  partait  de  Turin 
«  tout  présentement  pour  aller  rompre,  qui  sera  sur  Ouiers  »  ^. 
Monluc  semble  dire  que  le  conseil  de  guerre,  où  fut  décidée  l'en- 
treprise, fut  tenu  après  le  2  septembre;  mais  il  cite  comme  y 
ayant  pris  part  Vassé  et  d'Ossun,  qui,  d'après  son  propre  témoi- 
gnage, auraient  été  à  cette  date,  l'un  à  San  Damiano,  l'aulre  à 
Cherasco.  Le  passage  est  confus  et  contradictoire,  parce  ([ue  la 
chronologie  est,  une  fois  de  plus,  mal  établie.  Fioyvin,  plus  clair, 
parle  à  sa  date  du  conseil  de  guerre,  où  l'on  décida  d'assaillir 

I.  Guillaume  du  liellay  à  François  1er,  2.')  août  i542,  publ.  par  Tausserat- 
Radel,  Correspondance  politique  de.  Guillaume  Pellirier,  Appendice, 
pp.  681-682.  —  Cf.  V.-L.  BocnRii.i.Y,  Guillaume  du  Bellay,  p.  355. 

'>.  lirissac  à  Henri  II,  Turin,  2  septembre,  a  à  une  heure  de  nuict  «  :  «  Sire, 
suivant  ce  (pie  j'escriviz  dernièrement  à  V^otre  Ma'*,  je  ne  vculx  faillir  de  vous 
advertir  tjue  nous  avons  résolu  et  parlons  tout  présentement  pour  aller  rompre, 
qui  sera  sur  Quiers,  pour  plusieurs  considérations  et  occasions  que  V.  M. 
sçaura  trop  bien  comprendre.  S'il  plaist  à  Notre  Seic^neur  de  nous  vouloir  pres- 
ter  sa  e^race  et  donner  bonne  fortune  en  ceste  entreprinse,  je  ne  fauldray  sem- 
blablement  de  vous  en  adviser  en  toute  dilli<>enee.  Mais  je  vous  supplie  très 
humblement,  Sire,  (ju'il  vous  plaise  de  ne  nous  poinct  laisser  sans  ars^ent,  ains 
nous  en  secourir'  au  plus  lost  que  possible;  car  si  l'affaire  nous  succedde,  il  y 
a  beaucouj)  de  places  et  de  personnai^j-es  (pii  me  ilisent  avoir  moyen  de  les  faire 
vostres,  pourveu  qu'ilz  soient  aydés  de  gentz,  ce  que  je  ne  pourray  faire  sans 
Icd.  secours  d'arg-ent.  »  —  Lettre  analo;i;ue  au  connétable,  même  date  (Bibl.  de 
Carpentras,  ms.  490,  f»  i37  vo). 
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Clhieri  pliiti')!  (ju'Asti  et  auquel  assista  «  Monluc  de  Moncallier  ». 
Il  dit  qu'on  délibéra  d'essaver  l'entreprise  «  par  deux  divers 
moveus,  l'un  par  surprinse,  qui  se  devoict  faire  de  nuicl,  avec 
eschelles  qui  seroient  plantées  en  deux  différents  endroicls  de  la 
muraille,  qu'on  avait  reconnus  fort  bas  et  approcliables,  et 
l'autre  par  la  force,  ne  succédant  la  surprise  »  '.  Boyvin  confirme 
sur  ce  point  Monluc,  qui  ajoute  qu'il  était  personnellement  d'avis 
de  battre  la  j)lace  en  même  tem[)s  (ju'on  donnerait  l'escalade. 
Cet  avis  fut  adopté,  car  Boyvin  dit  qu'outre  les  échelles,  (jui  fu- 
rent réparties  entre  les  quatre  troupes  de  gens  de  pied  com- 
mandées par  d'Ossun,  Monluc,  La  Mothe-Gondrin  et  Charles  de 
Birague,  on  décida  d'amener  dix  pièces  de  canon,  «  afin  que,  ne 
succédant  la  surprinse,  on  peust  recourir  à  la  force,  faisant, 
comme  on  dit,  marchei"  le  renard  et  le  lyon  tout  ensemble  »  ". 
Monluc  s'attribue  l'honneur  d'avoir  conduit  l'artillerie  devant 
Chieri;  Boyvin  est  muet  sur  ce  point.  A\ec  les  Commentaires, 
il  note  que  la  garnison  de  O^hieri  eut  vent  de  l'attaque  projetée, 
malgré  les  précautions  prises,  mais  il  oublie  de  dire  que  la  cami- 
sade  échoua,  détail  important  confirmé  par  Miolo^,  et  qu'il  fallut, 
ainsi  que  l'avait  prévu  Moiduc,  battre  la  ville.  Sur  la  batterie 
elle-même,  les  deux  auleui's  sont  d'accord  pour  constater  qu'elle 
fut  contrariée  par  la  pluie.  Boyvin  ajoute  qu'elle  fit  peu  d'effet, 
parce  que  l'endroit  avait  été  mal  choisi  pour  battre  la  muraille; 
on  comprend  (|ue  Monluc  ait  négligé  ce  détail.  11  ne  dit  rien  non 
plus  de  la  durée  du  siège  :  d'après  Boyvin,  la  place  capitula  le 
troisième  jour,  soit  le  5  septembre,  date  confirmée  par  Miolo  et 
par  une   lettre   de   Brissac   au  roi  ^    Le  gouverneur   de  (-hieri, 

1.     HoYVlN    1)1      N'il.LAKS,  XW'III,    /|  iC). 

■2.   Ihid.,  4i8. 

3.  MiOL'j  (p.  igo)  dit  par  erreur  que  Vassé  dirigeait  l'entreprise  :  «  Eadoiii 
nocle  ipsi  Galli  suIj  Grogneto  de  Vassé,  régis  preffecto,  Cherium  poliri  ut  Sauc- 
lum  Duiniaiium  conantur,  sed  rc  penitus  infecta  recedunt.  »  —  l^'évèque  d'Ar- 
ras  à  Simon  Renard,  Aagsl)ourg,  \!\  scptendire  :  «  Et  (jue  davaiitaigc,  le 
second  de  ce  mois,  les  gens  du  roy  au  t'iomont  avoicnl  taict  denionstracion  de 
vouloir  rompre  en  trois  lieux  devant  Ouiers,  où  pour  lors  ils  se  conleularent 
d'une  bravetc  sans  avoir  ose  en  venir  aux  mains.  »  {Pap.  d'El.  de.  Grurwelle, 
m,  4.')3.) 

f\.  Mioi.o,  li)\  cil.  :  'I  Dm  aiilciii  ((iiiiita  (ilieriensos,  expulsis  llispanis,  opi- 
diiiii  (iallis  edere.  »  —  lir-issac  au  roi,  tihieri,  0  septembre  :  <<  Sire,  je  u'ay 
point  escrit  à  V.  .M.  dejiuis  (jue  je  partis  de  Thuriu  pour  venir  à  l'entreprinse 
de   ceste  ville,  pour  autant   (|ue  j'atlendois  à   vous  adviser  tout  en  ung   coup 


, 


La  prise  dk  ciiiF.ur  (5  sei't.    i55i).  if)5 

Giovan  Giorgio  Lampugiiano,  i^ciitillioiimie  milanais,  (|iic  I).  Fer- 
rante y  a\ait,  laissé  avec  trois  coinpagiiies  italiennes  et  ein(|nan(e 
clievan-lég-ers  ',  fnt  conlrainl  de  se  rendre  par  l'altitude  hostile 
des  hahitanls.  Gelle  raison,  donnée  pai"  Monlnc,  est  aussi  celle 
(pi'invoquent  .Miolo  et  le  bi(»yraj)lie  de  D.  Ferrante,  Gosellini  ". 
Ce  dernier  attribue  cette  allilndt;  à  la  peur  du  pillage,  Mordue  à 
l'amour  de  la  population  [)our  la  France.  Les  deux  motifs  sont 
vrais,  |)Ins  profonds,  en  loul  cas,  (|ue  celui  de  Boyvin,  qui  parle 
du  hruil  des  Irompeltes  et  des  tambourins  comme  avant  dc'lei- 
min('  les  habitants  de  (ihieri  à  se  l'endic.  Le  biographe  de  Jirissac 
cil(;  Moulue  parmi  les  li'ois  j)lénij)olenliaires  envoyés  pour  négo- 
cier la  caj)i(ulalion.  Les  Coninientdires  nomment  Francesco 
Jiernardino  Vimercali,  le  sieur  de  Montbazin  et  peut-être  le  j»ré- 
sid<'nt  de  Jiirague.  Il  est  peu  probable  que  Moulue  se  soit  oublié 
hd-mème.  Les  deux  auteurs  sont  d'accord  pour  louer  la  modé- 
ration des  soldats  mis  en  garnison  dans  la  roquette  :  Moulue 
s'en  attribue  tout  riiorrneur-;  Hoyvin  le  [)ar'tag"e  entre  Vimercati 
et  lui -^  Le  r-t'cit  des  (Unnini'iiUnrcs.  en  somme  exact,  si  l'on  fait 
la  part  d'une  légère  exagération  du  r'ôle  que  s'atlril»ue  l'auteur, 
se  termine  par  la  mention  d'un  souvenir  personnel  cuisant,  une 
chute  qu'il  fit  sur  la  muraille  de  la  ville,  (pii  lui  valut  de  se 
((  deslouei'  »  la  hanche  et  de  rester*  deux  mois  et  demi  au  lit.   Il 


(|ucllc  CQ  auroict  esté  l'issue.  Maiiiteiiiinf  qu'il  a  pieu  à  Noire  Spiiçneur  que 
nous  serions  entrés  dedans,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  despescher  expressé- 
ment le  si'  (!(>  Duno,  etc..  »  (Bihl.  de  (larpentras,  ms.  l\^o,  f"  i38  ro.) —  Le 
connétable  anuon(^a  le  12  septembre  à  M.  de  Huniières,  capitaine  de  Péronne, 
la  prise  de  Chieri  i)ar  Hrissac  (Il  N.,  fr.  iiiiG,  f"  121,  orig.  ;  Clairamb.,  344» 
fo  224,  copie). 

r.  GosKiJ.INI,  Conijif'itilio,  p.  iSi.  —  Hnvvi.s  du  Vn.r.Ans ,  XXVllI,  4'9- 
—  MoNrxc,  I,  337. 

2.  GosKLLiNi,  loc.  rit.  :  »  l'er  cjiniinip  inicsi  clie  essendo  l'rancesi  andati  so- 
pra  di  Chieri,  dove  con  tre  capitani  eiano  ciMijuceeiilo  i'.nili  et  ciuquanta  cavalli, 
presidio  ordinario  di  quel  luooo,  sotto  al  governo  di  (iiovan  riiorii;io  I.ampu- 
!j;nano,  ij^entilluionio  niilanese,  in  tulli  i  tenipi  passai!  fia  i  liuoni  soldati  assai 
riputato,  et>li  si  era  lor  dato;  parte  j)er  poca  intellii>enza  ehe  fu  fra  lui  et  gli 
altri  ea|)i,  parte  pei-  colpa  di  terrazzani,  (jue  niosirando  limer  di  fiualmente 
esser  saceben-i;iatti  per  loni,  niinaeciavano  di  darivli  a  le  spalle,  mentre  voles- 
sero  difendei'c  la  città...   1^ 

3.  Hoyvin  dit  rpi'il  lut  ordoiuié  aux  soldats,  sous  peine  capitale,  «  de  se  ffou- 
verner  modeslenicnt,  et  surtout  à  rciidroict  des  dames.  »  Mom.d:  :  «  Je  nie 
gouvcruis  si  bien  qu'homme  de  la  ville  ne  perdisl  une  paille.  » 
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V  est  fait  allusion  dans  une  lettre  (ju'il  écrivait  au  duc  de  Guise 
le  !«'■  novembre  suivant'. 

Après  ce  récit  circonstancié  de  l'ouverture  des  hostilités,  Mon- 
luc,  négligeant  de  dire  que  Brissac  occupa  encore  plusieurs  places 
du  Monferrat,  Brusasco,  Montiglio  %  Chiusano,  tandis  que  sa 
cavalerie  courait  jusqu'aux  portes  d'Asti  3,  note  l'arrivée  dans 
cette  ville  du  gouverneur  du  Milanais,  don  Ferrante  de  Gonza- 
gue,  qui,  laissant  le  siège  de  Parme,  accourut  pour  arrêter  les 
prO;grès  des  Français.  Boyrin  dit  (ju'il  amenait  six  mille  hommes 
de  pied  et  douze  cents  chevaux^.  On  a  vu  que  Moulue  a  contrôlé 
et  complété  ce  passage  au  moyen  de  Paradin.  Charles-Quint 
annonçait,  le  i8  septembre,  à  la  reine  Marie  que  son  lieutenant 
général  s'était  mis  en  marche  vers  le  Piémont  avec  les  Espagnols, 
les  Allemands  et  quelque  cavalerie,  laissant  devant  Parme  le 
marquis  de  Marignan  pour  en  continuer  le  siège -\  Après  quinze 
jours  passés  en  préparatifs,  D.  Ferrante  vint,  au  début  d'octobre, 
assiéger  Villadeati,  qu'il  emporta  le  17  seulement*^,  tandis  que 
U.  Francesco  d'Esté  réoccupait  Chiusano  ".  Brissac  enroya  Lu- 

1 .  11  s'engage  à  accompaoner  les  princes  lorrains,  qui  viennent  d'arriver  à 
l'armée,  partout  où  se  fera  quelque  entreprise  :  «  Je  vous  assure  que  ce  ne 
sera  sans  nioy,  puisque  Dieu  m'a  donné  un  [)eu  de  guerison  de  ma  cuysse.  » 

(IV,  4.) 

2.  Avis  de  diverses  places,  Mantoue,  0  septembre  {State  papers,  foreign, 
Edward  VI,  n»  444)- 

3.  Arch.  d'État  de  Mantoue,  Aunibale  Lilolti  aux  régents  de  Mantoue,  Asti, 
25,  29  et  3o  septembre. 

4.  BOYVIN    DU    Vll.LARS,   XXVIII,  433. 

5.  Lanz,  III,  75.  —  Le  5  octobre,  Vassé,  gouverneur  de  San  Damiano,  écri- 
vait au  connétable  qu'il  attend  de  jour  à  autre  «  que  domp  Ferrand  vienne  nous 
voir,  ce  qu'il  doibt  faire  par  raison  et  par  le  devoir  de  la  guerre  pour  eslre  de 
xii  mille  plus  avant  en  pays  que  nul  autre,  tellement  que  s'il  fait  entreprise 
ailleurs,  il  m'aura  tousjours  à  doz,  et  ne  sçauroit  aller  nul  lieu  que  je  ne 
demeure...  pour  lui  donner  sur  la  queue  et  coupper  chemyu  à  ses  vivres.  » 
(B.  N.,  t'r.  2o4.'j2,  lu  4<J,  orig.) 

6.  Arcb.  d'Étal  de  Mantoue,  Aunibale  LitoIH,  Asti,  2,  4»  i^>  '7  octobre.  — 
Le  6  octobre,  D.  Ferrante  Ht  pendre  le  cavalier  Ponzone,  accusé  d'avoir  faci- 
lité par  sa  trahison  la  prise  de  (^hieri  et  de  San  Damiano. 

7.  Bibl.  de  Carpentras,  ms.  490,  f"  i38  v<)  :  «  Est  advenu  que  la  première 
chose  que  le  s^"  domp  Ferrand  a  faict  après  estre  arrivé  en  Ast  a  esté  d'envoyer 
le  s""  domp  Francis(iue  d'Esté  avec  des  forces  assiéger  lesd.  deux  places,  dont 
l'une  se  nomme  (îuisan  et  l'autre  Villedeldea;  et  eonmie  l'on  se  loge  aisément 
dans  les  places  de  Montferrat  et  (ju'aussi  ou  est  aysement  deslogé,  ainsi  le» 
Imperiaulx  les  ont  occupées.  » 
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dovic  de  Birag^ue  à  Chieri  et  fil  mine  de  vouloir  secourir  \  ilia- 
deati;  mais  il  n'alla  pas  plus  avant  et  se  replia  sur  Turin  '. 

Monluc  est  naturellement  muet  sur  ces  opérations  auxquelles 
sa  blessure  l'empêcha  de  prendre  part.  Il  a  seulement  noté  l'ar- 
rivée à  Chieri,  où  il  était  malade,  du  duc  d'Aumalc,  frère  de 
François  de  Guise,  du  duc  de  Nemours,  du  prince  de  Condé  et 
de  son  frère  le  comte  d'Ang-uien,  de  François  de  Montmorencv, 
fils  aîné  du  connétahle,  et  d'autres  seigneurs  qui,  dit  Bovvin, 
accouraient,  suivant  l'usag-e,  pour  assister  à  la  bataille  que  l'on 
prévoyait  en  Piémont".  Miolo  donne  les  dates  exactes  de  leur 
arrivée  :  le  20  septembre,  les  princes  lorrains  étaient  à  Chieri;  le 
8  octobre,  le  fils  du  connétable  les  rejoignit  à  Turin  3.  On  com- 
prend que  Monluc  n'ait  pas  négligé  de  mentionner  ce  fait.  Ce 
fut  dans  sa  vie  un  événement  gros  de  conséquences  :  mal  vu  du 
conni'table,  en  (piète  de  nouveaux  pi'otecteurs,  il  trouva  là  l'oc- 
casion de  s'instituer  d'une  façon  officielle  client  des  (îuise.  Mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  usa,  pour  s'insinuer  auprès  d'eux, 
des  relations  excellentes  que  son  frère  Jean  entretenait  avec  la 
maison  de  Lorraine  depuis  trois  ans  au  moins.  Le  9  août  i548, 
Jean  de  Monluc  écrivait  de  Sens  au  duc  rl'Aumale  pour  le  prier 
de  le  tenir  au  nombre  de  ceux  qui  sont  le  plus  disposé's  à  lui 
faire  service  et,  comme  tel,  l'avoir  en  souveiunice  et  le  j)rendre 
sous  sa  protection  ^.  Aussitôt  après,  on  le  trouve  très  avant  dans 
la  confiance  du  duc,  qui  le  charge  de  débrouiller  une  affaire  dé- 
licate 5;  d'Embrun  il  lui  donne  des  nouvelles  de  la  duchesse, 
alors  en  voyag^e  avec  l'évéque  de  Troyes  ^  ;  à  l'occasion  de  la 
mort  du  duc  Claude,  il  écrit  à  la  duchesse  une  belle  lettre  de 

1.  Arch.  d'tùat  de  Maiitoue,  Annihale  I^ilolfi,  Asti,  8,  12,  3o  octobre. 

2.  I3oYviN  nu  ViLLAKs,  XXVIII,  /|0/j-465.  —  Avis  de  Rome,  26  septembre. 
{Sla/e  paper.s,  foreiffu,  Edivanl  VI,  no  462.)  Monluc  a  oublie  de  citer  parmi 
les  princes  le  frère  du  duc  d'Aumale,  René  de  Lorraine,  manpiis  d'Elbeuf. 

3.  (1  Di(;  20  eiusdem  settembris,  doniini  de  Auniala,  d(d  Beuf,  eius  fraler,  et 
Annemours,  (ialli  adolescentes,  (ilierii  ap|)licuerun(,  ubi  exercilus  (iallus  cas- 
tranietatus  est.  Anno  eodem,  8  octobris,  dominus  Monioranci,  tilius  conesta- 
bilis  Francie,  aplicuit  Taurini.  »  (p.  191.) 

/|.  Jean  de  Monluc  au  duc  d'Aumale,  Sens,  <)  avril  ifi/jS.  (M.  N.,  t'r.  2o5/)8, 
fo  117,  orii»-.)  —  Dès  le  if)  novembre  iH/i'y  il  èlail  en  relations  avec  le  duc. 
(B.  N.,  fr.  2o4<)2,  fo  33,  orii^.) 

5.  Le  même  au  mên)e.  Sens,  20  avril   1Ô48.  (li.  N.,  fr.  204O2,  ^  3^^  orig.) 

6.  IjC  même  au  même,  lMid)run,  2r>  octobre  ir>48.  (B.  N.,  fr.  2or).')5,  fo  iSy, 
orig.) 
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condoléances  '.  Xiil  doute  donc  que  Jean  n'ait,  une  fois  de  plus, 
aidé  Biaise  à  se  pousser  en  lui  procurant  l'appui  de  patrons  dont 
les  deux  frères  pressentaient  la  puissance  prochaine.  Biaise,  d'ail- 
leurs, n'était  pas  en  reste  avec  Jean  :  de  Moncalieri  il  écrivait, 
le  29  janvier  lôôo,  au  duc  de  Guise,  pour  l'assurer  de  sa  bonne 
volonté,  le  prier  de  le  toujours  tenir  en  sa  bonne  g-ràce  et  le 
remercier  de  s'être  entremis,  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  pour 
faire  avoii-  l'archevêché  de  Bordeaux  à  son  frère,  qui  «  estoyt 
demeuré  en  arrière  par  le  moyen  de  madame  d'Estampes  ».  L'af- 
faire n'aboutit  pas;  le  cardinal  du  Bellay,  archevêque  de  Bor- 
deaux, refusa  de  se  dessaisir  de  son  sièg-e".  Mais  ce  document 
montre  assez  bien  comment  les  deux  frères  devinrent  ensemble 
clients  des  Guise.  Aussi,  lorsque  les  cadets  de  Lorraine  arrivèrent 
à  Ghieri,  Moulue  s'empressa  auprès  d'eux,  leur  procura  armes  et 
chevaux,  mit  à  leur  service  pour  les  occasions  futures  sa  vieille 
expérience  de  routier  d'Italie  et  n'omit  pas  de  se  faire  valoir, 
avec  une  modestie  org^ueilleuse,  auprès  du  chef  de  la  maison,  le 
duc  François  -^  Il  a,  par  contre,  oublié  d'ajouter  qu'avec  cette 
brillante  noblesse  arrivaient  à  Brissac  des  renforts,  qui  lui  permi- 
rent d'autant  mieux  de  reprendre  l'offensive  que  D.  Ferrante  ne 
pouvait,  faute  d'arg^ent  sans  doute,  ii^rossir  autant  qu'il  l'eût 
voidu  sou  aruM'c  affaiblie  par  la  maladie  ^ 

Henri  II,  instruit  par  deux  courriers  des  premiers  succès  de 
ses  armes  en  Piémont  ^    avait  njanifeslé   à  son  lieutenant  son 

1.  .Jean  dv  Moulue  à  la  duchesse  d'Auinale,  Paris,  20  avril  iSâo.  (B.  N., 
Fr.  20543,  f'o  II"),  orig-.) 

2.  Monluc  au  duc  de  (iuise,  Aloiicalieri,  19  janvier  [lôôoj  (IV,  1).  En 
février  i552,  Biaise  Ht  auprès  du  duc,  pour  taire  obtenir  à  son  frère  l'évèché 
d'Hnihrun,  une  démarche  analogue,  «ju'il  Kt  appuyer  par  Brissac.  dMonluc 
au  duc  de  Guise,  Turin,  19  février  [i5Ô2],  IV,  5.)  La  lettre  de  Brissac  au  duc 
de  (luise,  du  20  mars,  a  été  publiée  par  Tamizev  de  Lvrroque,  Noies  ef  docu- 
iiifiits  /)oiir  servir  à  ta  bior/rapliic  de  Jean  de  Monluc,  p.   i6. 

.').  .Mordue  au  duc  de  Guise,  .Moncalieri,  ic"  novembre  i55i  :  <'  Je  suis  grau- 
dcini-nt  oblig;;  à  messeiii^neurs  nos  frères,  car  à  leur  venue  on  leur  a  présenté 
de  beaucoup  de  iieul.x  chevau.v  et  armes  pour  s'en  servir  jusqu'à  la  venue  des 
leurs,  mais  ils  m'ont  faict  tant  d'honneur  de  m'en  avoir  voullu  prendre  de  per- 
sonne que  des  miens;  de  quoy  je  leur  demeureray  à  jamais  obligé,  m'ayant 
monstre  tant  d'amitié  (jue  beaucoup  d'aultres  eussent  esté  bien  ayses  l'avoir 
receu.  »  (IV,  l\.) 

4.  Peter  Vannes  au  Conseil,  \'enise,  10  octobre.  {State  papers,  foreign, 
Edward  Vf,  n"  i"]"].) 

5.  Brissac  lui  avait  envoyé  successivement  le  coniinissaire  de  l'artillerie  Duno 


LA     SURPRISF,    DE    LANZO    (fI.N    NOV.     rHoi).  I  ()() 

désir  de  le  voir  tiMilcr  (jiiel(]iie  nouvelle  eiih'eprise.  I.e  maréclial 
songea  d'abord  à  all(M-  assaillir  Biisea,  pi'ès  de  (Joui  ;  r)uis,  crai- 
gnant avec  raison  (|ue  la  place  IVil  facilement  secourue  et  qu'un 
insuccès  de  ce  rolé  amenât  l'invasion  du  marquisat  de  Saluées 
qu'il  redoutait,  il  d('cida  d'aller  surprendre  Lanzo,  dans  la  vallée 
supérieure  de  la  Stura,  au  nord-ouest  de  Turin.  Le  lieu  était  très 
fort,  mais  isoN'  au  milieu  des  ])Ossessi()ns  françaises;  les  Impé- 
riaux, poui"  le  secourir",  ('laient  obligés  de  francliir  1<'  1^'),  la 
Dora  liallea  el  l'Orco,  opcialions  trop  longues  pour  qu'ils  pus- 
sent arriver  à  temps  '.  Le  calcul  de  Brissac  était  juste,  son  plan 
excellent.  D.  Ferrante  ne  ci'ut  pas  à  la  possil)ilit('  d'une  entre- 
prise aussi  liardie,  en  inie  pai'cilh'  saison  ;  rjuand  il  eu  l'ut  in- 
formé, il  se  rendit  com{)tc  (pTil  lui  sciait  dilïicile  de  secourir 
Lanzo  ".  Le  ;î4  iunend)re  au  matin,  rinfanterie  de  Bonniv<>t 
(juitia  Turin,  escortant  rartilleiie  que  le  marc'chal  faisait  partir 
en  a\ant;  le  lendemain,  Brissac  et  les  princes  montèrent  à  che- 
val, emmenant  la  cavalerie  \  1).  h'erranle,  à  cette  nouvelle,  partit 
d'Asti  pour"  Casale,  sur  le  Po,  et  envoya  en  liàtc  1).  l*'rancesco 
d'Lste  an  secoin-s  de  la  place ^,  11  était  trop  tard.  Le  ^^8,  Br'issac 
al(a(]uai(  le  cliàteair  par  l'ouest -''.  Le  '.n)  ou  le  .')(»,  (îiacomo  Pro- 
vana,  castcllan  de  Larrzo,  capitulait  et  Biissac  envoyait  au  roi 
Bric(piemault  poui' lui  porter  la  norrvclle  de  ce  brillant  succès", 
(pii  lui  connu  le  ?n>  à  Casale.  La  jtlace  n'a\ait  pas  fait  la  l'c'sis- 
tari(M'  (pie   1).    Ferrante  esp('r'ait;  elle   s'('tait    rendue   après    ciri(| 


et  son  cipilaine  des  içanles  .Moiilliazin.  (tirissac  au  roi,  Chieri,  G  septembre,  et 
'liii'iii,  2.")  iiovcml)!'*'.  liilil.  (!e  ('arpenli-as,  nis.  /{(jo,  f'^^  i.'iS  ro  et  i/jH  v.) 

I.  i^rissac  an  l'oi  et  an  (•(niiH'lahlc,  'l'iiriii,  ;<.')  ii()\(Mnl)i'c.  {Ihid.,  l'J^  i/|8  vf>- 
i/|<)  yo.) 

•>..  Ai'cli.  (i'I^lal  (!(>  INtaiitouc,  Aiiiiiljalc  IJlolii,  (lasalc,  '.\o  iii)\ciiil)r<'  :  »  Ilora 
|)()C0  accade,  se  non  elle  l'raneesi  sono  tntia  via  sopi'a  TAnz,  ma  si  discorse 
elle  poeo  potrà  l'aili^liaria  in  queste  uehhie  laiilo  oseure,  et  ira  tanio  la  nosira 
l'anteria  el  cavalleria  lia\rà  tempo  tli  andare  innanzi,  aneorehè  si  ten^a  |)er  dii- 
tieile  il  soceorso  di  (]uel  l;ioi;'o,  esseiido  nelle  viscère  di  l'Hiiicesi.  d 

3.   Brissac  au  roi,  Turin,  2^  novemliie. 

f\.  Franceseo  d'!'>sle  au  duc  de  Savoie,  2  dt'-eemhre.  ({ali-  par  Se<;ul:,  .\fj/)/iii/i 
(Il  slarid  sdlximld ,  dans  les  Rendicoiili  dclhi  /{.  Ac<'(i<li'iiii<i  dci  L/ncei,  njoii, 
p.  .')H,  noie  I .) 

T).  (!i-()/iiic(i  (/'/ 'ss('f///(i,  \)\i\A.  par  ( '.nui  M'.ii,  Mciiiorii' >;liiriclie,'\'\\v\\\,  i8()8, 
pp.  155-1  fit). 

G.  Brissac  au  roi,  I.anzo,  «  sur  la  lin  dOclolire  ou  premier  novembre  i55i  ». 
(Iiibl.  de  (^ai'jienlras,  riis.  'pii),   1"'"^  i/p)  v"-i5o  ro.) 
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heures  de  batterie  seulement  '.  Le  5  décembre,  Peter  Vannes, 
ambassadeur  anglais  à  \  enise,  annonçait  la  })rise  de  Lanzo  au 
conseil  privé  d'Edouard  VI  ^. 

Monluc  et  Boyvin  ont  donné  de  ce  fait  deux  récits  fort  diffé- 
rents, (jue  les  historiens  ont  utilisés  sans  pouvoir  les  accorder-^. 
Les  documents  connus  permettent  d'en  faire,  sur  certains  points, 
la  critique.  Le  récit  de  Boyvin  est  très  suspect;  il  contient  des 
précisious  minutieuses,  qui  ont  le  tort  d'être  autant  d'erreurs. 
Boyvin  place,  en  effet,  le  siège  de  Lanzo  en  janvier  i552;  il  dit 
que  Brissac  quitta  Ghieri  le  i8,  arriva  le  20  devant  la  place,  que 
la  batterie  commença  le  21,  dura  le  22,  qu'on  ouvrit  la  brèche 
le  28,  et  il  donne  le  texte  de  la  capitulation,  signé  Vimercat, 
Monhasin,  Provane,  Boyvin,  avec  la  date  du  28  janvier.  Tout 
cela  est  arrangé,  sinon  complètement  fabriqué.  On  a  reproché 
sans  raison  à  Monluc  d'avoir  commis  la  même  erreur  de  date  que 
Boyvin;  plus  vague  et,  en  somme,  plus  exact,  il  s'est  borné  k 
dire  que  l'entreprise  eut  lieu  «  au  bout  de  quelques  jours  que 
les  princes  furent  arrivés  »  ^.  En  second  lieu,  Boyvin  raconte 
comment,  le  maréchal  ayant  reconnu  la  place  et  l'ayant  tiouvée 
plus  malaisée  à  prendre  qu'il  ne  pensait,  son  frère  Artus  de 
Cessé,  seigneur  de  Gonnort,  eut  l'idée  de  hisser  à  bras  deux 
pièces  d'artillerie  suranné  plate-fornu'  «  qui  regardoit  quelque  peu 
par  courtine  l'endroict  (ju'on   vouloit  battre  »,  et  y   parvint  le 


1.  Arcli.  d'État  de  Mantoue,  Anuihale  IJtolti,  (Jasale,  ler décembre.  —  Cette 
dépèche  nous  apprend  que  Giacomo  Provana  di  I^eyiiî  (voir,  sur  ce  per- 
sonnage, Segre,  Un  gentiluonio  pieinontese  délia  prima  meta  del  secolo  XVI, 
Giacomo  Provana  di  Lei/ni,  dans  le  Giornale  Liguslico,  1897,  fasc,  i  et  2), 
était  le  beau-père  de  Vespasiauo  liobba,  l'agent  mantouan  (|ui  suivait  del  Vasto 
en  1543-1544-  D'après  (îosELr.iNi  (p.  189),  il  s'excusa  sur  l'iiiipossibilité  où  il 
était,  faute  d'argent,  d'entretenir  la  garnison. 

2.  State  papers,  forei(jn,  Edivard  VI,  n"  507. 

3.  Voir  UssEi.Lio,  Lanzo,  sliidi  storici,  1887,  pp.  800-807,  et  Makcuand, 
op.  cit.,  pp.  191-194. 

4.  Le  reproche  a  été  fait  à  tort  à  Monluc  par  M.  Se(;he,  i'n  episodio  délia 
lotta  tra  Francia  e  Spagna  a  mezzn  il  ri/u/iierenfo  {Arch.  slorico  lombardo, 
XXVII,  1900,  p.  368,  n.  8).  —  Les  historiens  et  chroniqueurs  du  seizième  siècle 
se  sont  tous  plus  ou  moins  trompes  sur  la  date  do  la  prise  de  Lanzo  :  Goseli.ini 
la  place  au  début  de  décembre  i55i  ;  Mioi.o  dit  (pie  le  départ  de  Brissac  pour 
Lanzo  eut  lieu  le  yO  ortoliri'  i55i  (erreur  d'un  mois).  La  Crunara  <ri^sseglio 
donne  la  date  exacte  de  l'année,  quoi  qu'en  dise  M.  Segre.  Mauguanh,  trompé 
|);ii'  lînyviti.  pl.icc  le  fait  en  janvier  i7jl'f2. 
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lendemain  «  avec  trois  cens  bons  hommes  »  ',  Monluc  rapporte 
le  même  fait,  mais  s'attribue  l'honneur  de  cette  invention  et 
aussi  de  l'exécution.  Avec  une  richesse  de  détails  que  l'on  ne 
trouve  pas  chez  Boyvin,  il  raconte  heure  par  heure  comment 
il  reconnut  le  château,  monté  sur  un  mulet,  mal^'ré  sa  cuisse 
malade,  comment  il  fît  creuser  dans  le  roc  un  chemin  en  lacets 
avec  des  «  leposades  »,  et  fit  hisser  par  là  quatre  canons.  A-t-il 
imag^iné  tout  cela?  H  semble  difficile  de  l'admettre.  A-t-il  exagéré 
son  rôle  personnel  et  faut-il  croire,  avec  M.  l'abbé  Marchand, 
que  Gonnort  dirigea  l'opération,  dont  l'idée  première  aurait  ap- 
partenu à  Monluc^?  Un  document  déjà  cité,  la  lettre  de  Brissac 
au  roi,  du  26  novembre,  permet  de  douter  que  Gonnort  ait  assisté 
au  siège  de  Lanzo.  Le  maréchal,  sur  le  point  de  quitter  Turin, 
écrit  en  effet  que,  l'ennemi  ayant  eu  vent  de  son  entreprise,  il 
avait,  «  pour  le  divertir  »,  ordonné  à  son  frère  d'aller  assiéger 
un  château  voisin  de  Fossano.  Gonnort  emmena  avec  lui  les 
compagnies  de  M.  de  Guise,  de  Brissac,  de  La  Hunaudaje,  et 
les  chevau-lég-ers  du  vicomte  de  Gourdon,  ainsi  que  trois  ensei- 
gnes de  gens  de  pied.  Le  château  se  rendit  le  lundi  23  novembre; 
le  lendemain,  La  Hunaudaje  en  apporta  la  nouvelle  à  Turin '. 
Est-il  bien  vraisemblable  que  Gonnort  se  soit  immédiatement  re- 
tiré et  qu'il  ait  eu  le  tem[)s  matériel  de  revenir  à  Turin  et  de 
rejoindre  le  maréchal  devant  Lanzo,  dont  il  était  bien  éloigné? 
Il  y  a,  ce  semble,  une  assez  forte  présomption  pour  croire  que 
le  frère  de  Brissac  n'assistait  pas  au  sièg^e.  Boyvin,  panégyriste 
officiel  de  la  famille,  aurait-il  donc  «  dérobé  »  l'honneur  qui 
apj)artiendrail  à  Monluc?  Son  récit  est,  par  ailleurs,  si  controuvé 
qu'il  est  ])ermis  de  poser  au  moins  la  (|uesli(ui.  Tout  en  faisant, 
dans  la  narration  des  (]<}ninu'nt<iirt's,  la  [)aii  de  la  vantardise 
gasconne^,  tout  en  constatant  que  l'auteur'  a  Iroj)  atténué  le 
rôle  des  pièces  (jui  tiraient  du  côté  de  la  ville  et  commis  des 
inexactitudes  de  délai!  en  faisant  partir  Brissac  de  Ghieri  au  lieu 


1.  Boyvin  du  \'illai\.s,  coll.  l^elitot,  XXIX,  65. 

2.  Marchand,  p.  198,  note. 

3.  Brissac  au  roi,  Turin,  26  novembre.  —  Le  chAteau  est  appelé  «  Banes, 
près  le  Foussau  ».  Le  nom  paraît  avoir  été  défiguré  par  le  copiste.  Peut-être 
.s'agit-il  (le  Santo-Alhauo,  au  sud  de  Fossano,  non  loiu  de  La  Trinilà. 

4.  Monluc  dit  (pi'il  tut  cliarifé  île  conduire  l'artillerie.  Oui,  mais  sous  les 
ordres  de  Bonnivet. 
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lie  Turin  ',  en  disant  que  D.  Ferrante  était  à  Vercelli,  lanclis 
fju'il  était  à  Casale,  il  faut  reconnaître  que  la  durée  qu'il  donne 
au  sièg-e  concorde  avec  les  dates  fournies  parles  documents",  el 
que  les  lettres  de  Brissac  au  Toi  el  au  connétable  confirment 
pleinement  ce  qu'il  dit  de  la  bonne  volonté  des  princes  et  de  la 
part  (ju'ils  prirent  à  l'affaire  \ 

Lanzo  rendu  et  le  capitaine  Brnil  laissé  comme  g^ouverneur 
dans  la  place  —  détail  commun  à  Moulue  el  à  Bovvin  — ,  Brissac 
se  porta  avec  toutes  ses  forces  versCaluso,  au  devant  des  troupes 
que  D.  Ferrante  avait  fait  passer  trop  tard  sur  la  rive  gauche 
du  Pô''.  Une  lettre  qu'il  écrivait  au  roi  de  Turin,  le  5  décembie, 
confirme  el  complète  ce  renseig^nement  des  Commentiiirrs.  Après 
avoii'  envoyé  en  cour  le  capitaine  Bricquemault,  porteur  de  la 
((  depesche  de  Lanz  »,  le  maréchal,  «  tournoyant  »  le  Canavese, 
occupa  Rivarolo,  où  il  fut  lég'èrement  blessé'',  et  arriva  le  2  avec 
saca\alerie  dans  la  plaine  de  Caluso,  non  loin  de  la  Dora  Baltea. 


1.  il  dit  (|ue  Brissac  partit  en  avant.  On  a  vu  que  l'artillerie  le  précédait. 

2.  La  confrontation  des  documents  el  du  texte  de  Moulue  sur  ce  point  donne  : 
2;')  novembre,  départ  de  Brissac;  2G,  arrivée  devant  Lanzo;  27,  reconnaissance 
de  la  plate-forme;  28,  ouverture  du  chemin  dans  le  roc  ;  nuit  du  28  au  29,  mise 
en  place  des  canons  sur  la  plate-fonue;  29,  batterie  et  capitulation. 

3.  Brissac  au  roi  :  «  SeuUement  (tiray  à  V'"'"  M'»  que  messieurs  d'Aumalle, 
ses  frères,  de  Nemou.x,  de  Montmorency  et  tous  ces  autres  seigneurs  qui  sont 
par  deçà,  n'ont  rien  oublié  à  faire  de  ce  (pie  gens  de  bien  et  (pji  ont  envie  de 
vous  faire  service  peuvent  faire,  car  ilz  n'ont  cessé  jour  et  imict  à  se  trouver 
partout  jusques  à  ce  que  la  place  se  soict  toute  rendue,  et  si  je  me  laisois  d'une 
chose  en  eux  si  louable,  oultre  que  ce  seroict  leur  faire  tort,  je  ne  ferois  envers 
\ .  M.  devoir  de  bon  serviteur...  »  Au  connétable  :  «  Monseigneur,  encores  cpi'il 
pourroicl  sembler  à  aucuns  qu'en  vous  parlant  à  l'avantaige  de  monsi'de  .Mont- 
morency, ce  seroicl  une  flaleric,  si  est-ce  cpie  pour  cela  je  ne  differeray  poinct 
de  vous  en  dire  la  vérité,  estant  assuré  que  soubz  tel  fondemens  vous  le  pren- 
drés  poinct  en  ceste  sorte.  Je  vous  ay  desia  escrit  de  la  bonne  volonté  qu'il  a, 
telle  que  ne  scauriés  désirer  meilleure;  encores  l'a-il  monstrée  en  ceste  entre- 
prinse,  en  laquelle  il  a  voulu  marcher  des  premiers  avec  mons""  de  Bonivet,  et 
n'a  bougé  des  tranchées  ne  jour  ne  miict,  tant  (pi'il  m'a  faict  craindre,  comme 
je  vous  ay  desia  escrit,  qu'il  n'y  receust  (]uel(pie  inconvénient,  comme  il  est 
advemi-à  (|uelcun  des  siens  ^\y^\  estoict  auprès  de  luy.  Mais  j'esperc  (jue  Dieu  le 
veull  garder  pour  (piehpie  meilleur  endroict.  »  (iiibl.  de  Carpeutras,  ms.  4tJo, 
fo  i5o  ro-vo.) 

l\.  Cf.  une  lettre  de  Giovanni  .\medeo  \'alperga  au  duc  de  Savoie,  Masino, 
2  décembre,  mentionnant  le  passage  de  Brissac,  dans  Tai.lone,  Ivrea  e  il  Hie- 
monlf..  ,  p.  '^'^,  n.  '.\. 

ô.   Arcb.  d'Ltat  de  .Maulouc,  .Vunibaie  Lilnlli,  t»  dé(end)re. 
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Neuf  ensftii^nes  (rimpériaux,  Espagnols  e(  lansquenets,  étaient 
log'ées  dans  les  villages  au-delà  de  la  ri\ière;  elles  déeanij)èrent 
aussitôt  et  se  retirèrent  vers  lvi'('*e.  Vlw  même  temps,  La  Mollie- 
Gondrin  chassait  de  Canierano,  dans  le  Monfferrat,  la  garnison 
qu'y  avait  mise  D.  Fi'ancesco  d'Esté;  iukï  escalade  tentée  à  Savi- 
g-liano,  dans  la  nuit  du  .S  au  l\.  ('chouait  yj-ràce  au  Ticomle  de 
Gourdon'.  Les  Impérian.v  étaient  obligés  de  reculer  snr  tous  les 
points  ;  il  ne  leur  restait  [)lus  en  Pi('mont,  snr  la  rive  ganche  du 
Po,  (jue  la  forteresse  de  Volpiano.  Mallienreusement  pour  liris- 
sac,  le  roi,  tout  en  annonçant  Tetivoi  procliaiti  de  huit  enseignes 
de  Suisses,  rappelait  en  France  sept  vieilles  bandes  el  cassait 
treize  cents  Italiens,  rendant  imj)()ssil)le  la  garde  des  nonvelles 
conquêtes".  Le  maréchal,  de  retour  à  Tnrin,  protestait  en  vain 
contre  celte  intempestive  économie  ;  il  démontrait  (pi'il  avait 
besoin  de  toutes  ses  forces  pour  couvrir  ses  frontièi'es,  prévenir 
des  coups  de  main  comme  celui  de  Savigliano  et  tenir  la  cam- 
pagne. Le  duc  d'Aumale  bit  chargé  de  porter"  an  roi  son  mémoire 
î\  ce  sujet  ^.  Les  princes  rentrèrent,  en  effet,  en  l'i-ance  aussitôt 
qne  l'on  fut  revenu  à  Turin.  Monbic  a  noté  leur  dé'part,  que 
Brissac  annonçait  pour  le  lendemain  dans  denx  lettres  au  roi  et 
au  connétable,  du  5  et  dn  ti  di'cembie  ',  (jue  Miolo  place  le  diman- 
che G^  et  qui  n'ent  lieu,  «mi  fait,  que  postérieurement  an  7,  date 
du  mémoire  dont  le  maréchal  chargea  le  duc  d'Aumale. 

Les  Commputdires  mentionnent  «  quelque  temps  après  »  le 
retour  des  princes  la  piise  par  lirissac  de  pinsieurs  chàteanx  du 
Canavese,  voisins  d'Ivrée.  Elle  ent  lien  en  seplend)re  \\)~)>  :  Monhic, 

1.  lirissac  an  roi,  'l'iii'iii,  5  drceinliri'  (lîil»l.  de  (  iarpeiitras,  nis.  /|ij<i,  t"  lôi 
ro-yo).  —  «  Mcnioire  par  t'ornio,  (l'instruction  (ju'il  plaira  à  Monseiii^nonr  le  duc 
d'Aunialle  renionsirer  et  faire  (Milendre  au  Roy  pour  son  service  et  conservation 
de  son  |>ays  de  F*iedinonl  d,  résumant  toutes  les  o|)éralions  dejuiis  l'ouverture 
des  hostilités  (i/j/d.,  fu^  i8i  r'i  i8y  v").  —  La  tentative  sur  Savin'liano  est  men- 
tionnée par  Miolo  (p.   i()i). 

2.  IjC  connétable  annonçait,  le  4  terrier  ]')7>2,  au  t\uc  de  XcN'crs  (pie  c  les 
sept  enseignes  vieilles  cpii  viennent  de  Piedmont  arriveront  dinianclie  à  Lvon, 
(jui  est  pour  esire  hientost  en  (;ham|)ainMie.  »  (B.  N.,  (llairain!).,  '.'if\^),  1"  iH-^, 
copie). 

i.   .M('nioire  pour  le  duc  d'Aumale,  [TurinJ,  7  décembre,  cité  n.   1. 

4.  Mrissac  au  roi,  Turin,  5  décembre.  —  Au  connétable,  Tin-in.  t»  décembre 
(Bibl.  de  Carpentras,  ms.  490,  f>js  i5i  ro  et  i52  r"). 

5.  (t  Die  doininica  sexta  decembris  supradicli  adolescentes  principes  (ialli 
'l'aurino  discedunt  cl  in  (înlliam  serecipinnt.    <>  (p.   iiji.) 
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on  le  voit,  saute  près  d'une  année.  La  lacune  est  considérable; 
elle  s'explique  par  nne  défaillance  de  mémoire  ou  par  l'insou- 
ciance de  l'auteur,  qui,  avec  un  parfait  dédain  de  la  chronologie, 
l'a  masquée  au  prix  d'une  inexactitude.  Les  Commentaires  sont 
donc  muets  sur  le  grand  effort  que  firent  les  Impériaux  en  mai- 
juillet  i552.  D.  Ferrante,  qui,  depuis  le  début  de  la  guerre,  res- 
tait sur  la  défensive,  décida  de  sortir  enfin  de  son  inaction  et  de 
tenter,  en  compagnie  du  Jeune  prince  de  Piémont,  Emmanuel- 
Philibert,  cette  invasion  du  marquisat  de  Saluées  que  Brissac 
redoutait  tant.  Cette  campagne  d'été  des  Impériaux  n'est  connue 
que  par  un  petit  nombre  de  documents  qui  permettent  d'en  indi- 
quer seulement  les  grandes  lignes.  D.  Ferrante,  au  début  de  mai, 
arriva  à  Glierasco,  d'où  il  marcha  sur  Brà.  Brissac,  qui  était  en 
train  de  fortifier  cette  place,  l'évacua  et  recula  à  Carmagnola". 
Les  Impériaux  occupèrent  Brà,  puis,  entrant  dans  le  marquisat 
de  Saluées,  s'emparèrent  de  Carde,  Saluées,  Verzuolo,  Busca  et 
Dronero".  Rentrant  ensuite  en  Piémont,  ils  mirent  le  siège  devant 
Bene.  Us  s'attardèrent  longtemps  devant  cette  ville  sans  pouvoir 
la  prendre  ;  le  22  juin,  M.  de  Bourchenus  écrivait  à  Maugiron, 
lieutenant  général  du  Dauphiné  :  «  Le  camp  des  ennemys  est 
toujours  auprès  de  Veynnes  ;  ilz  ont  esté  auprès  de  la  roquette 
de  Mon  de  Vys,  à  ce  qu'on  dict\  »  Le  i^"^  juillet,  D.  Ferrante 
était  encore  devant  Bene  ;  '  après  avoir  «  tournoyé  »  six  semaines 
«  tout  à  l'entour  pour  donner  le  gast  à  la  campagne  »,  dit  Boyvin^, 
il  leva  le  siège  le  j5,  d'après  Miolo*^,  puis,  humilié  par  cet  insuc- 
cès, il  revint  [)récipitamment  à  Asti  et  de  là  à  Casale. 


1.  Mioi.o  :  «  Anno  eodem  i552,  don  Ferrandus  Gonzas^a  procesar  cuni  exer- 
cilu  ad  inipedieiidani  perfectionem  propuiçnaculi  Hrayde  per  lirisach  inchoatum, 
Clarasii  venit.  Kl  lirisach  Carniaai'nolia  llli  op|)()siturus  se  Hrniat.  »  (p.  192.) 

2.  Maiichanh,  op.  cit.,  pp.  202-2o3.  —  I-,e  12  mai,  lîrissac  écrivait  de  Carma- 
gnftla  au  duc  de  Guise  que  César  de  Naples  est  entré  dans  Saluées  sans  résis- 
tance :  (i  Le  château  tient  encore,  mais  vous  savez  qu'il  vaut  bien  peu.  J'ay 
plusieurs  fois  escrit  ce  qu'il  en  [devoit]  advenir.  Encore  sommes-nous  en  évi- 
dent danger  d'estre  pris.  »  Et  il  suppliait  le  duc  d'intervenir  pour  qu'on  le  ren- 
forçât (Fi.  N.,  Glairamb.,  345,  fo  821,  orig.). 

3.  Bull,  hislor.  et  philol.  du  Corn,  des  trciv.  hisinr.,  1898,  p.  i3. 

4.  LctUe  de  D.  Ferrante  à  13rissac,  citée  par  Mahcmand,  p.  2o3,  n.  3. 

5.  BovviN  ni-  ViixARs,  XXIX,  i33. 

("».  "  Aimo  eodem  i,^).'>2,  die  if)  julii,  excrcitus  iniperialis  ab  ohsidioue  Benna- 
niiii,  nii  insistere  velle  fertur,  al)iit,ct  Ast  se  recepit  et  quidem  repente,  relicto 
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Monliic  a  pris  part  à  la  défense  de  Beiie;  il  a  conté  longue- 
ment comment  il  l'organisa  avec  le  comte  Giovanni  Ludovico 
Costa  et  sa  mère,  la  vaillante  comtesse  Bonavilla,  qu'il  avait  déjà 
secourus  en  novembre  i543'.  Mais  une  défaillance  de  mémoire 
g-rave  lui  a  fait  placer  ce(  événement  après  le  siège  de  San 
Damiano  par  D.  F'errante,  c'est-à-din;  postérieurement  à  jan- 
vier 1553.  Il  a  donné  pour  le  mois  une  date  exacte  :  «  Au  com- 
mencement dejung,  (jue  les  hlrdz  commensovent  à  meurir...  » 
Mais  il  s'est  trompé  {)Our  l'ann(''e,  très  délibérément,  d'ailleurs, 
car  il  a  raccordé  avec  soin  son  récit  du  siège  de  Bene  à  celui  du 
sièg-e  de  San  Damiano,  qui  le  précède".  C'est  ainsi  qu'il  affirme 
qu'il  était  à  Bene,  tandis  que  M.  de  Biron  allait  à  la  cour  demander 
pour  lui  la  place  de  gentilhomme  de  la  chambre  que  Brissac 
proposait  de  lui  donner  pour  le  récompenser  de  sa  belle  con- 
duite pendant  le  siège  de  San  Damiano.  Il  affirme  non  moins 
hardiment  que  Brissac,  lorscju'il  lui  offrit  d'aller  se  jeter  dans 
Bene,  lui  «  alla  représenter  Lans,  Sainct  Damyan  et  autres 
lieux  »,  pour  le  décider.  Enfin,  il  note,  en  terminant  son  récit, 
que  «  quelques  jours  après  »  la  levée  du  sièg-e,  le  baron  de  Chepy 
revint  de  la  cour  où  il  était  allé  remercier  le  roi  de  la  maîtrise 
de  camp  qui  ne  lui  fut  donnée  qu'en  février  i553,  et  que  lui- 
même  s'en  alla  prendre  possession  du  gouvernement  d'Alba,  qu'il 
reçut  à  la  même  épo([ue -^  Ses  souvenirs,  on  le  voit,  sont  ici  com- 
plètement brouillés.  Faute  de  documents,  il  est  impossible  de  con- 
trôler son  récit  dans  le  détail.  Il  a,  du  moins,  exactement  noté  que 
Brissac  était  alors  à  Carmagnola  et  que  «  monsieur  de  Savoye, 
qui  estoyt  jeune  »,  accompagnait  D.  Ferrante;  il  n'a  peut-être 
pas  exagéré  la  durée  du  «  siège  »  (trente  jours),  si  l'on  entend  par 
ce  mot,  comme  le  fait  comprendre  Boyvin,  (pie  Bene  ne  fut  jamais 

et  vastato  marchionatu  Salutiaruni  ac  relictis  presidiis  iii  castris  (lardeli,  Salii- 
tiarum,  Busche  et  Draiçonerii.  »  (p.   nj3.) 

1.  Cf.  supra,  pp.   i4i-i/ia. 

2.  De  Ttiou  et  (latnlnai)o  ont  été  victimes  de  l'erreur  coniiiiise  par  .Monlur, 
de  Ruble  aussi.  Les  historiens  les  plus  récents  ont  redressé  la  date  :  voir  iMak- 
cuANi)    et    aussi    Segre,    Un   episodio    delhi    lutta...    (.\rch.    slar.    lomhardo, 

xxvii,  1900,  p.  373.) 

3.  Le  baron  de  Chepy  fut  envoyé  à  la  cour  pour  rendre  compte  du  sièt'e  de 
San  Damiano  le  aij  janvier  i.').")3  (Brissac  au  roi,  B.  N.,  fr.  -^o  l\l\(j,  f"  187),  et  c'est 
le  10  mais  ([ue  le  maréchal  remerciait  Henri  il  de  l'avoir  nommé  maître  de  camp 
et  d'avoir  donné  à  Muuluc  le  gouvernement  d'Alba  (ihid.,  fo  199). 
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sérieusement  bloqué    et  que  l'ennemi  se   borna  à  faire  le  dé^ât 
aux  environs  '. 

A  peine  les  Impériaux  s'étaient-ils  retirés  (jue  Brissac  re[)rit 
l'offensive.  Le  i8  juillet,  Bonnivet,  Vassé  et  i\eué  de  Bira^^iie 
réoccupèrent  Carde',  puis  Saluées  \  Au  mois  d'août,  Brissac 
envahit  le  marquisat  et,  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  et  une 
nombreuse  artillerie,  marcha  vers  Busca,  place  forte  à  l'entrée 
de  la  haute  vallée  de  la  Maira,  qu'il  avait  déjà  projeté  de  prendre 
en  novembre  i35i^.  Il  commen(;a,  le  ii,  la  batterie  et  après 
quehjues  heures  de  canonnade  s'en  rendit  maître.  Le  lendemain, 
il  enlevait  en  deux  heures  la  ville  et  \o  château  de  Dronero,  dans 
la  vallée  de  la  Maii'a,  et  chassait  les  Impériaux  de  leurs  récentes 
conquêtes -^  On  crut  qu'il  allait  marcher  sur  Coni,  mais  il  n'en 
fut  rien  :  il  ramena  ses  troupes  à  Carmag-nola  ^.  La  prise  de  Ver- 
rua  par  les  deux  Birag-ue  et  Bonnivet  le  rap])elait,  en  effet,  vers 
le  nord,  où  il  jugeait  plus  facile  d'occuper  le  Canavese  pour  isoler 
Volpiano  et  inquiéter  le  V'ercellais  et  Ivrée'.  Les  Impi'iiaux  cru- 
rent d'abord  qu'il  allait  faire  le  siè^-e  de  Volpiano,  cette  forte- 
resse qu'ils  conservaient  jalousement  au  cœur  des  possessions 
françaises  et  qui  i^ènait  si  fort  Turin  ^.  Mais  Brissac  n'avait  pas 
le  matériel   nécessaire  pour  une  aussi  considérable  entreprise  ^. 


1.  Hoyvina,  lui  aussi,  commis  une  interversion,  plus  légère  que  celle  de  Mon- 
luc  :  il  a  placé  le  siège  de  Bene  avani  l'invasion  du  marquisat  de  Saluées  par 
les  Impériaux. 

2.  MiOLO  :  «  Anno  eoileni  1352,  die  dceinia  oclava  julii,  (irognet  de  \'ass(' ac 
Renatus  Biragus,  preses  Pede.moatis,  et  Bonivetus  ex|)ugnationi  castri  Cardelti 
assidue  insistunt  et  a  mane  usque  advesperas  bombardis  premunt,  demoliuntur 
el  puiiuntur.  Inirusos  occidunt  t'erro  et  laqueis;  ex  (îallis  ad  circiter  200  igné 
succenso  cremantur.  »  (p.  lyS.) 

3.  Arch.  d'Ktat  de  ÎNIantoue,  Aniiihalc  Lilulti,  Milan,  mj  juillcl. 

4.  /(L,  Amiibale  IJlolti,  Milan,  11  août. 

5.  Brissac  à  Maugiron,  Carmagnola,  17  août.  Busca  l'ut  battu  d  depuis  trois 
heures  de  nuict  jusqucs  à  deux  de  jour  seulement  ».  [liuH.  du  Com.  des  frac, 
hislor.,  1898,  p.  22.)  LilolH  donne  des  renseignements  conli'adicloires  sur  le 
siège  dans  ses  dépèches  datées  de  Milan,  \l\  et  iT)  août. 

C.   Arch.  d'Ktat  de  Mantoue,  Annibale  I^ilolH,  Milan,  18  et  23  août. 

7.  Brissac  au  roi,  ('hieri,  23septeMd)re  (tîibi.  de  Carpenlras,  ms. /)(jo,  f"s  186  vo- 
188  v>). 

8.  Arch.   d'i'Jat  de  Mantoue,  Annibaif  Lili.lli,  Milan,  ■.>X^  août. 

().  Brissac  au  roi,  23  septend)re  :  «  .\u  regard  de  N'ulpian  et  de  l'assaillir 
par  l'orce,  vous  avez  veu  ce  (|uc  je  vous  ay  escripi  du  grand  eipii|)paige  qu'il  y 
raiiidroil,  où  il  ne  va  pas  moins  de  ciiuj  à  six  ceulz  j)aires  de  bieutz,  ung  nom- 
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Aussi,  laissant  (^t\sare  May;-^i  ravitailler  Volpiaiio,  se  borna-t-il  à 
compléter  la  coiiqnète,  commencée  [)ar  Bonnivet,  du  pays  situé 
entre  la  Dora  et  Turin,  en  occupant  sans  ell'ort  les  châteaux  de 
la  vallée  supérieure  de  l'Orco,  Yalperga,  Ponte-C^anavese;  les 
tours  de  Ferrande  et  de  Tellar  lui  furent  remises  gracieusement 
poiu"  les  comtes  de  V^alper^a.  H  ne  rencontra  de  résistance  que 
devant  San  Martino,  château  (pii  commandait  tout  le  [)ays  entre 
rOrco  et  la  Doia  ;  <piinz(;  ou  vitii^t  coups  de  canon  en  eurent 
raison;  Bonnivet  lit  pendi'e  six  ou  sej)t  hommes  de  la  i^arnison, 
«  dont  ceux  des  autres  places  ont  esté  lellenuMit  intimidez  qu'ilz 
ne  se  sont  point  voulu  faire  batre  »  ".  Moulue  a  sim[)len)enl  noté 
ces  faits,  que  l'on  retrouve  plus  dé\elop[)és  chez  les  autres  histo- 
riens^. Parmi  les  noms  de  châteaux  qu'il  cite,  il  en  est  un  —  Cas- 
teltelle —  (pii  est  évidemment  défi^iiié;  il  s'agit  peut-être  de 
Gastellamonte,  entre  Guorgiie  et  San  Martincj. 

Dans  sa  lettre  au  roi  du  2.3  septend)re,  Biissac  annonçait  «pa'il 
se  disposait  à  fortiHer  San  Marlino  «  le  mieux,  le  plus  dilij'em- 
ment  et  à  la  mointlre  despence  ([u'il  sera  possible  ».  Moulue  note 
{{u'il  travailla  à  cette  fortiHcation,  dont  Boyvin  dit  qu'elle  fut 
faite  en  moins  de  trois  semaines  et  que  di'crit  minutieusement 
Gosellini -^  Il  pique  ici  un  détail,  dont  il  avoue  n'être  pas  bien 
sûr  :  «  Et  cuyde  q»ie  le  sieur  dom  Ferrandou  estoit  malade 
pour  lors.  »  Sa  mémoire  ne  l'a  pas  tronq)é;  le  biographe  de 
D.   Ferrante  lui  fait   dire  qu'il  était  alors    en   danger  de   uM)rt   à 


bre  |)r(',s(nu'  iiiHni  de  [)ioiiniers,  viiii»!  pièces  de  grosse  iirlillerie  et  des  pouldres 
et  hiiidelz  plus  <iue  je  n'en  S(;;uirois  assembler  pour  un»;^  tel  etl'urt  saus  eutière- 
incul  d('sj)()urveoir  voz  places...  »  (Bibi.  de  CarpeuU'as,  ins.  490,  ff  187  r^.) 

1.  lirissac  au    roi,   z'i  septenil)re.  — •  Cette  IcUre  confirme  .Miolo  :  «    De  eo 
tenipore  Galli  capiimt  arcem  Saucti  Martini  in  Canapicio,  intrusos  laqueo  pen 
dunt.  Anno  eodem   el   12    setteail)ris,  (Jalli  capiunt  castra  Valperg'ie,  Ponlis  et 
alia  mulla  loca  Canapicii.  1']!  Ponti  inexpugnabilem  t'aciunl  lurrim  Tellere.  Tur- 
rim  vcro  F'errande  coutint»'uam  denioliuntur.  »  (p.  lyO.) 

2.  lioYVIN    DU    \'lLL.VKS,     XXIX,    l/|Ô.    GoSELLINI,     (J()fn/)r/l(/ iu  (Misri'I.     ili 

stor.  it(iL,  XV'II,  234).  —  Ll<:\  Contilk,  llislorid  de'  fatli  <li  (Icsafi-  MciJ'ji, 
f»  iy8  ro. 

3.  iioYviN  itr  \"ii.r.\us,  XXIX,  140.  — (iosKLLiNi  :  "  Va-a  (jueslo  luoyo  posto 
sopra  d'iui  iiionle  ;  da  Ire  lali  eifli  guardava  in  un  proi'ondo  i;iandissitno, 
da  (juarto  havea  solanientc  un  sealiere  stretto  di  forse  otto  |ii('ili,  il  (piale  per 
una  ascesa  assai  sconcia  nienava  al  tronle.  Il  forte  era  tatto  a  la  nioilerna  et 
benissimo  inteso,  et  baUulo  da  l'artijjlieria  non  si  |)0leva  darij'li  l'assallo.  » 
(p.  v30,  n.  I.) 
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Milan  '.  Ces  souvenirs  rapidement  évoqués  constituent  simplement 
l'amorce  d'un  nouveau  récit  :  comment  Ceva  étant  menacé  par 
les  Impériaux,  Brissac  en  retira  l'artillerie  qui  y  avait  été  laissée. 
((  Or  monsieur  de  Vassay  et  monsieur  de  Gordes  avoient  prins 
Sève...  »  Miolo  place  le  fait  le  r*'"' octobre '.  D.  Ferrante,  à  la  nou- 
velle de  ce  coup  de  main,  qui  mettait  les  Français  en  possession 
d'une  place  des  plus  importantes  de  la  région  montagneuse  des 
Lançhe,  où  jusque-là  ils  avaient  en  vain  tenté  de  pénétrer,  se 
décida  à  une  action  énerj^ique  :  il  concentra  ses  troupes  à  Alba  et 
mit  en  marche,  le  6,  d'Alexandrie,  par  Felizzano,  vers  Asti,  un 
corps  d'Allemands  du  bâtard  de  Bavière  qu'il  destinait  à  la  reprise 
de  Ceva^.  De  son  c<Mé,  Brissac,  jug^eant  (ju'il  ne  lui  serait  pas 
possible  avec  ses  forces  de  conserver  la  place,  voulut  au  moins 
sauver  l'artillerie  qui  s'y  trouvait  et  que  le  mauvais  temps  avait 
empêché  Gordes  et  Vassé  d'évacuer  sur  Mondovi.  Il  fallait  pour 
cela  lutter  de  vitesse  avec  les  Impériaux  et  arriver  avant  eux  à 
Ceva.  Sans  attendre  Bonnivet,  Ludovic  de  Birague  et  la  cavalerie, 
qui  étaient  encore  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  vers  Chivasso  et 
San  Martino,  il  se  mit  en  marche  avec  sept  enseignes  de  Suisses, 
quatre  de  Français  et  les  compagnies  d'Aubigny,  La  Fayette  et 
Chavigny.  Le  8,  après  une  étape  gênée  par  une  pluie  torren- 
tielle, il  arrivait  à  Mondovi  ^  Là,  ayant  appris  que  les  Impériaux 
passaient  le  Tanaro,  il  détacha  Vassé  avec  sa  compagnie  et  trois 
enseignes  de  gens  de  pied  de  la  garnison  de  Mondovi  pour  aller, 
le  soir  même,  loger  dans  Ceva.  Le  lendemain  matin,  il  l'y  rejoi- 
gnit. La  garnison  de  Ceva  était  composée  de  cinq  enseignes 
françaises  et  de  deux  italiennes  et  de  la  compagnie  de  chevau- 
légers  du  sieur  de  Chaumont.  Les  forces  de  Brissac  réunies 
étaient  légèrement  supérieures  à  celles  des  Impériaux,  (\n\ 
n'avaient  (jue  treize  enseignes  d'Espagnols  et  de  lansquenets  et 
environ  quatre  cents  chevaux,  le  tout  logé  à  un  mille  de  Ceva, 
dans  un  village  séparé  du  pied  de  la  montagne  par  un  petit  pont. 
Arrivé  dans  la  ville,  Brissac  envova  en  reconnaissance  les  che- 


1.  GosKiJ.iM  :  «  l'^sscndo  io  ypiivjito  ;i  iiiiii-lo  ;i   iMilaiio.  »  (p.  :e.'V|.) 

2.  Mkilo  :  «  Jiillio  (Jpsare  Paliaviciiio  illicli  pio  duce  Sabaudic  i»ulK'rnante.  » 
(p.   i(/..) 

'■i.  Arch,  d'Ktat  île  Maiitouc,  Anuihale  IJlolfi,  Alcxandrio,  0  nctohrc. 
4.   Miolo  dit   qu'il   passa  le  7   à   V'oUiii^iiasco,   entre  Savisj^liaiio  et  Ceiilallo 
(p.  196.) 
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vaii-lé^^-ers  de  Cliauniont,  qui  furent  chargés  et  refoulés  jusque 
sous  les  murailles.  Mais  à  l'approclic  de  l'infanterie  française,  les 
Impériaux  commencèrent  à  battre  en  retraite;  leurs  î^ens  de  pied 
franchirent  le  petit  pont  et  gagnèrent  la  montag-ne.  Brissac  alors 
jeta  hors  de  la  ville  trois  ensoig'nes  de  la  garnison  et  fil  passer 
le  Taiiaro  à  sa  cavalerie.  Sous  le  feu  de  l'artpiehuserie  ennemie, 
N's  Français  francliii'ent  le  pont  à  leur  tour  et  poursuiviitMil  les 
hnpériaux  «  jusques  bien  hault  dans  les  montaigiies  ».  A  ce  mo- 
ment arrivèrent  auprès  de  Brissac  les  capitaines  qu'il  avait  man- 
dés de  San  Martino,  Bonnivet,  Ludovic  de  Biragiie,  Moiduc, 
Sampiero  Corso,  avec  quelques  arquebusiers  à  cheval.  Le  maré- 
chal les  charg-ea  d'arrêter  la  poursuite  et  de  rallier  les  fantassins 
et  les  cavaliers  eng"agés  dans  la  montagne  à  la  queue  des  Impé- 
riaux. Le  lendemain  (lo  octobre),  Brissac  ramena  l'artillerie  à 
Mondovi,  laissant  seulement  à  Ceva  la  compagnies  du  capitaine  La 
Charche  et  une  compagnie  italienne,  avec  deux  moyennes;  cette 
trop  faible  g-arnison  avait  ordre,  si  les  Impériaux  revenaient,  de 
capituler  aux  meilleures  conditions.  Le  maréchal  et  sa  petite 
armée  revinrent  sur  Centallo,  franchirent  le  12  la  Stura,  avant 
que  D.  Ferrante  eût  eu  le  temps  d'arriver  de  Fossano  pour  leur 
barrer  le  passag-e  ',  et  arrivèrent  à  Savig-liano.  Le  r4,  ils  en  repar- 
taient |)our  aller  retrouver,  à  Carmagnola,  le  reste  d<'s  bandes 
françaises  et  italiennes  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'arriver  de 
San  Martino". 

Le  rapport  très  circonstancié  de  Brissac,  d'après  lequel  nous 
venons  de  raconter  le  dégag-ement  de  Ceva,  éclaire  et  confirme 
pleinement  le  récit  (ju'en  donnent  les  Commentaires.  Moulue 
insiste  seulement  sur  la  part  qu'il  prit  à  l'atlaire  :  il  nous  apprend 
que  les  Impériaux  ('taieiit  commandés  par  l'un  des  mestres  de 
camp  de  1).  Ferrante,  I).  Alvaro  di  Saudez;  il  nuMitionue  très 
exactement  leur  retraite  par  «  ung  pont  de  bricque  »,  le  passag-e 
(lu  pont  par  les  Français,  la  poursuite  à  travers  la  montag-ne,  les 
charges  d'arquebuserie  faites  par  les  Imf)ériaux  [x^ui*  couvrir  leur 
retraite  et  les  petits  engagements  (pii  s'ensuivaient.  Il  loue  hau- 

I.  Lirissac  au  roi,  Savinliaiio,  i,3  oololiri'  (liilil.  df  Carpi-iitras.  ms.  '\\yk 
l''>s  i83  VO-18O  vo). 

■1.  (îosia.i.iM  (lit  (p.  -ÏM'))  ((irunc  iiniliiicric  des  !atis(]iR'iiets  du  l);itard  de 
IJavière  retarda  D.  b'erranlc  cl  lui  til  perdre  l'occasion  d'arr(}ler  Ijrissac  sur  la 
Stura. 
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lement  D.  Alvaro  di  Sandez  pour  le  bon  oi'dre  avec  lequel  il  sut 
se  relirer.  Il  laisse  enleudre  qu'on  eût  pu  lui  causer  plus  de  dom- 
mag-e  si  on  l'avait  chargé  a  de  cul  et  de  teste  »  près  du  pont, 
critique  indirecte  à  l'adresse  du  prudent  Brissac.  Il  ne  cache  pas 
(jue  la  poursuite  sur  le  flanc  de  la  monlag^ne,  par  un  étroit  sen- 
tier, était  très  hasardeuse,  et  les  éloges  très  vifs  que  fait  le  ma- 
réchal, dans  sou  rapport,  des  troupes  qui  en  furent  chargées 
montreut  (ju'il  n'exagère  rieu.  Il  doute  que  Ludovic  de  Birague 
ait  été  présent  à  l'alFaire  :  on  a  vu  qu'il  y  était.  Il  termine  en 
notant  très  exactement  que  Brissac  ramena  le  lendemain  l'arlil- 
lerie  à  Mondovi  et  commet  seulement  une  légère  inexactitude 
sur  le  nombre  des  compagnies  laissées  en  garnison  à  Ceva  '. 
Somme  toute,  la  reconstitution  faite  par  Moulue  de  mémoire  a 
une  valeur  historique  de  premier  ordre.  Elle  est  d'aulaiil  plus 
remar(piable  (|ue  les  CUnnnwntdirrs  comblent  ici  une  lacune  assez 
considérable  des  Mémoires  de  Boyvin,  qui  sautent  de  la  [)rise  de 
San  Martino  (septembre)  à  celle  d'Alba  (i4  novembre)". 

Le  biographe  de  Brissac  ne  dit  donc  rien  de  la  défense  de 
(laselle,  longuement  contée  aussi  par  Monluc.  A  peine  le  maré- 
chal s'é(ail-il  éloigné  de  Ceva,  D.  feri'ante  reparut  devant  la  place 
et  s'en  empara  sans  peine,  ('/est  la  j)rise  à  laquelle  foui  allusion 
les  Coninipulaii-es  à  la  fin  du  précédent  récit  :  «  Or,  il  ne  me 
souvyent  comme  Sève  feust  despuys  perdue...  »  \  D,  Ferrante 
s'attarda  ensuite  au  siège  de  Lesegno,  place  voisine  de  Ceva  ; 
n'ayant  pu  la  prendre,  il  se  contenta  de  ce  succès  de  ce  coté  et 
résolut  de  tàtei'  son  ennemi  sur  un  autre  point  de  la  frontière  '. 

I.  .Moulue  (lit  (jue  Brissac  laissa  à  C('.\a  deux  coiupa^'iiios  tVaiiraises  cl  une 
italienne.  On  a  vu  (ju'il  n'y  laissa  <[u'uno  CDUipagnic  traneaise. 

:>..  Le  connélahlc  rendait  compte  en  ces  ternies  au  duc  de  Guise  du  déc^as^e- 
nicnl  (le  Ceva,  dans  une  lettre  datée  de  Reims,  aô  octol)re  :  «  Du  coslé  de  Pied- 
niond,  monsieur  le  niareschal  de  Brissac  continue  de  taire  de  jjien  en  mieux, 
ayant  mis  en  l'obéissance  du  Hoy  tout  le  pays  de  Canavés  et  le  mai-(juisat  de 
Siennes  {sic;  corr.  :  Saluées),  ([ue  dom  l^\^rrand  devoit  secourir;  mais  il  fut  sy 
malmené  par  mondit  cousin  le  niareschal  qu'il  fut  contraint,  avec  les  forces 
(pi'il  avoil  beaucoup  plus  grandes  (|ue  les  nostres  [détail  inexact],  de  repasser 
iiM  pool  à  graïid  haste  et  gaiyncr  la  montagne,  de  sorte  (]iic  la  possession  en 
Kupiclle  nous  sonnnes  de  le  badic  ne  s'y  csl  |)i)iiic(  perdue.  »  [Mi'-ni .-Joiirii.  ilti 
iliH-  ili'  (iiiisi\  C(tll.  .Micbaiiil,  \  1,    i  iC).) 

.'{.  LilolH  l'ail  allusion  à  cette  prise  dans  une  dépèclie  dat(''e  d.McxaMilric, 
\H  ocl(jbre.  (l'est  donc  à  tort  (pic  (Josei.i.im  l'a  plac(''c  le  27  oelobi'c. 

/|.    .\rcli.  d'Klal  (le  Maiilooc,  .Viiiiibalc   l.ilolli,  Alcxaiidi-ic,    iS  octobre  :  «  Ma 
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Aussi  bien  sa  grande  préoccupation  était  de  c(tnserver  et  de  ravi- 
tailler Volpiano.  FI  fallait  pour  cela  reprendie  les  [)Iaces  du 
Canavese  conquises  le  mois  j)réc('dent  |»ar  Hrissa<-.  La  j>ius  à 
portée  de  Vercelli  et  d'Ivré'e  était  San  Matliiio.  Il  n'y  avait  [)lus 
comme  t^arnison  que  trois  enseii^iies  d'Italiens.  Cesare  Magiçi  fut 
charg-é  de  l'entreprise  :  le  jeudi  lo  novembre,  il  prit  San  Martino 
et  fit  pendre  l'un  des  trois  capitaines,  pour  le  [)unir  d'avoir  vail- 
lamment résisté'.  Il  reprit  de  même  Ponte  flanavese,  puis  mar- 
cha vers  Caselle,  ville  ouverte  à  quatre  milles  au  nord-ouest  de 
Turin,  fju'il  es[)('iail  eidever  aussi  facileinenl  ".  Mais  Brissac, 
quoique  surpris  j)ar  cette  soudaine  otfensiNc,  a\ait  [)révu  ce  der- 
tiiei'  (laui^er;  dès  le  .'>r  octobre,  il  éci'i\ait  au  connétable  :  «  J'ai 
mis  dans  C.aselles  M.  de  Montluc  a\('c  (piaire  compagnies  de 
Fran(;(jvs -^.  »  Les  Commentaires  font  des  allusions  vag-ues,  mais 
exactes,  à  ces  faits.  Oîi  y  peut  lire,  complaisamment  narré, 
comment  Monluc,  a  la  nouvelle  que  Brissac  voidait  faire  évacuer 
Caselle,  accourut  de  Moncaliei'i  à  Turin,  obtint  llionneur  de 
défendre  la  ville  et  sut  en  peu  de  temps  si  bien  la  munir  (pie 
l'ennemi  n'osa  en  ap[)roclier.  Il  insiste  sur  la  bravoure  de  M.  de 
Gié,  «  premier  filz  de  monsieui-  de  Mauçiron  »,  qui  se  trouvait 
en  garnison  à  Caselle  avec  la  compagnie  de  son  père  et  qui  re- 
fusa, malgré  les  instances  de  Brissac,  de  quitter  la  place*.  On 
connaît  une  lettre  adressée  à  Maugiron,  g-ouverneur  du  Dau- 
pliinc-,  par  le  lieutenant  de  sa  compagnie,  Antoine  de  Clavel, 
seigneur  de  Pinet,  Monfort  el  La  iloclie-Pinyolet,  (pii  permet  de 


hier  di  nollc  scrissc  poi  [D.  Fci'i'îuilr  |  ;i  I  )()ii  llaiiKiiido  ili  (  ijudoiiii ,  rlic 
(lopo  ti.iviita  la  rocca  di  Ccva,  liavoa  liaiito  anche  duo  allri  lii(nj;lii,  l'iim) 
dctto  Priù  [PrioroJ,  l'altro  la  Moraia  ('?),  ma  cho  non  so  le  cra  volutu  dar 
(jncllo  rhc  più  dcsidci'ava,  che  è  Lesegno,  il  quai  l)i.soi>"na\a  i)allci'i',  et  era  assai 
loilc,  perô  che  le  condiicesse  ti'e  eannnni.  et  ritornasse  adi<'ln)  tutlo  l'essercito.  » 
I.  Monf'ort  à  Maugiron,  TuriM,  i/|  iiii\end)rc  (Bull,  du  Caiii.  di's-  Iran. 
Iiis/or.,  1893,  pp.  /j2-/|3).  La  date  t'oiii'nie  par  ce  docunient  pour  la  prise  de 
San  Martino  confirme  celle  (]ue  donne  Miui.o  et  infirme  la  date  du  3  n()vend)re, 
donnée  |)ar  Goskli.ini. 

■2.    (ioSELl.IM,    Co/IIJ)l'/l(li(),   \)\).    23()-237  . 

3.    H.  N.,  t'r.  3902,  t'o  Gi   (cité  |)ar  Maiu:m\m>,  p.   :;  m,  u.   1). 

/|.  Guillaume  de  Maujjjiron,  sieur  de  Ciié,  lui  tu(''  le  12  juin  i').'/!  à  N'aUcnera, 
(pi'assiéjçeaient  Cesare  Mae^sj^i  et  Gomez  Suarez  de  Figueroa.  Il  lui  enterré  à 
Monealieri,  dans  l'ég"lise  Santa  ^îaria;  une  inscription  rap|)ell<'  la  date  (!<•  sa 
miirl.  (A.  Seuhe,  //  richiaino  di  I).  Fi-minlf  (iunztKjd  ihil  ijurrriin  di  Mihnt'i, 
dans  les  Mcinoric  délia  l\.  .\ri-nd.  tlcllc  Scicuzc  di  Torinn,  i9(>'|,  p.  21:;,  n.  3.) 
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contrôler  de  la  façon  la  plus  précise  certains  détails  donnés  par 
Monluc  :  la  division  de  la  compagnie  de  Maugiron,  dont  une 
partie  resta  à  Gaselle  tandis  que  l'autre,  avec  Monfort  et  le  g-ui- 
don  Antoine  de  Murât,  sieur  de  Lestang,  se  retira  à  Moncalieri; 
le  nombre  des  compagnies  de  gens  de  pied  qui  défendaient  la 
place  (cinq,,  dit  Monluc;  sept,  dit  le  document);  l'hésitation  de 
D.  Ferrante  lorsque,  le  i3  novembre,  il  arriva  à  Rivarolo,  à  sept 
milles  de  Gaselle  (c'est  la  distance  donnée  par  Monluc)  '.  L'au- 
teur des  Commentaires  insiste  avec  raison  sur  l'importance  de 
Gaselle,  «  duquel  lieu  on  tiroyt  la  pluspart  des  foins  et  boys  qui 
venovent  à  Thurin  ».  Gosellini  dit  que  la  prise  de  cette  place  eût 
été  comme  une  écharde  dans  l'œil  de  Turin',  Enfin,  si  Monluc 
exagère  certainenient  en  affirmant  que  Gesare  Maggi  mit  vingt- 
deux  jours  à  reprendre  San  Martino  et  les  autres  châteaux  du 
Ganavese,  on  ne  peut  lui  reprocher,  comme  on  l'a  fait-',  d'avoir 
été  inexact  en  disant  que  la  défense  de  Gaselle  eut  lieu  en  hiver 
et  «  aux  plus  courtz  jours  »  :  commencés  fin  octobre,  les  travaux 
continuèrent  le  mois  de  novembre  jusqu'à  la  prise  d'Alba  par 
La  Mothe-Gondrin  et  Vimercati**^. 

Elle  eut  lieu  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  novembre,  c'est-à-dire 
au  moment  même  de  l'arrivée  des  Impériaux  à  Rivarolo,  et  tan- 
dis que  D.  Ferrante,  Gesare  Maggi  et  le  gouverneur  de  Volpiano 
((  disputtiont,  comme  dit  Monluc,  la  cappe  de  l'evesfpie  »,  et 
se  demandaient  s'ils  iraient  emporter  Gaselle^.  Les  Commentaires 


i.  J.  Leblanc  a  public,  dans  le  Bail,  du  Corn,  des  trav.  histov.,  1898, 
pp.  37-47,  huit  lettres  de  Monfort  et  Lestang  à  Maugiron,  où  ils  rendent 
compte  des  opérations  auxquelles  prit  part  la  compagnie  de  M.  de  Gié  de  juin 
i552  à  janvier  i553.  J'ai  emprunté  à  celte  publication  les  identifications  des 
personnages  cités  par  Monluc.  Il  y  faut  joindre  Antoine  de  Sassenage,  dit  le 
capitaine  Mas,  (jui  prit  part,  en  juillet  155^,  à  la  prise  du  chàlcau  de  Carde  par 
Vassé  (Monfort  à  Maugiron,  Saluées,  21  juillet  i552). 

2.  «  ...  Pareva  a  me  et  meco  ogni  un  concorreva,  che  si  dovesse  espugnare, 
per  lenerla  poi  corne  iino  stecco  ne  r/li  ocrlii  a  Torino.  »  (p.  287.) 

3.  M.VKCHANIJ,  OJJ.    ri/.,    p.    210,    II.    I. 

4.  Monfort  écrit  de  Carmagnola,  le  7  décembre  :  u  Nostre  compagnie  est 
encores  eu  partie  à  (Gazelles  et  l'aultre  partie  à  Moncalier.  »  (Bull,  du  Corn, 
fies  Iran.  histor\,  i8()3,  p.  4^-)  Monluc  dit  (jue,  (piitlant  Caselle  à  la  nouvelle 
de  la  prise  d'Alba,  il  y  laissa  M.  de  Maugiron,  qui  vtjulut  y  demeurer,  u  car  il 
y  faisoicl  bon  vivre  pour  les  chevaulx  ». 

û.  .Moid'ort  à  Maugiron,  Turin,  i4  noveml>rc.  —  (iusklli.m  place  à  tort  la 
prise  d'Alija  le  22  novendjre. 
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citent  les  noms  des  trois  capitaines  qui  eiiiciil  riioniicnr  de  ce 
hardi  coup  de  main  :  Hector  de  Pardaillan,  seigneur  de  la  Mothe- 
Gondrin,  Francesco  liernardino  \  iniercati  et  Antoine  de  Pas- 
sano,  fils  du  diplomate  bien  connu  Jean-.Ioachim  de  Passano'. 
Ils  disent  très  exactement  que  Brissac  fut  averti  de  la  prise  au 
|)oint  dn  jour  :  «  Tout  à  cest  heure,  écrivait  Monfort  le  matin 
du  i4,  son  arrivé  des  novelles  à  monsieur  le  mareschal,  ainssi 
(\ny  sortoyt  de  la  messe,  que  ce  matin  a  esté  prins  par  eschelle 
la  ville  d'Alhe...  »  Monluc  est  sur  ce  poiut  moins  inventif  cpie 
Hoyvin,  qui  raconte  que  le  messager  rencontra  Brissac  «  desjà 
entre  La  Monta  et  Canal,  avec  trois  mil  hommes  et  quatre  cens 
chevaux  et  deux  coulevrines  »  ".  Alha  fut  surprise;  le  g-ouver- 
neur,  Giamhattisia  Fornaro,  qui  s'était  bien  battu  et  avait  reçu 
trois  blessures  g^raves,  que  l'on  crut  d'abord  mortelles-',  fut,  par 
Tordre  de  D.  Ferrante,  ('troitement  emprisonné  dans  la  roquette 
d'Alexandrie,  d'où  il  s'évada  avec  l'aide  de  quehpies  habitants  ^ 
Cette  heureuse  diversion  ('tait  l'événement  sur  lequel  comptait 
lirissac  pour  éloigner  l'ennemi  de  Caselle  et  de  Turin  et  le  ra- 
mener sur  la  rive  droite  du  Pô.  L'activité  déployée  par  Monluc 
à  Caselle  n'eiit  sans  doute  pas  suffi  pour  cela.  II  ne  cache  pas,  du 
reste,  rpie  la  prise  d'Alba  le  mit  «  hors  de  la  crainte  du  sièg-e  », 
et  les  rcusei^^iiemenls  (pi'il  donne  sur  la  g-arnison  placée  dans  la 
ville  sont,  à  peu  de  chose  près,  confirmés  [)ai'  les  documents  \ 

1 .  IjCS  mss.  des  Commentaires  portent  Pavan.  Trompé  par  cette  mauvaise 
Icrnn,  de  Rul)Ie  a  identifié  le  personnaç^e  avec  Charles  de  Contes  de  Pavant, 

2.  I^e  récit  de  lioyvin  est  très  romanesque  :  un  meunier,  sa  femme  et  son 
ciiicn  y  jouent  un  rôle  important.  M.vuchand  [op.  cil.,  pp.  '.>.i\--i\?t)  l'a  suivi 
d'un  bout  à  l'autre,  dernier  détail  compris. 

3.  Arch.  d'iùat  de  Mantoue,  Annihale  IJtolH,  Alexandrie,  9  déceud)re. 

4.  Ces  détails  se  trouvent  dans  une  dépêche  de  Brissac,  où  est  discutt'  à  (]ucl 
prix  le  roi  de  France  acceptera  à  son  service  Fornaro,  ([ui  s'oHre  à  ramener  les 
Génois  dans  l'alliance  fran(;aise  ou  à  faire  tomber  Alexandrie  aux  mains  du 
maréchal  (Brissac  à  Montbazin,  au  roi  et  au  duc  de  Guise,  27  octobre  i553, 
l>il)l.  de  Carpentras,  ms.  490,  fo*  i<)3  v'>-i()6  ro).  —  Voir,  sur  la  prise  d'.Mba, 
le  récit  de  (iosicllim  (pp.  237-239)  et  deux  lettres  du  connétable,  l'une  au  duc 
de  Nevers,  Beinis,  21  novembre  (B.  N.,  Clairamb.,  3/|0,  l'o  5o,  copie),  et  l'autre 
au  duc  de  Guise,  Conipièi>-ne,  9  décend)re  [Méin.-.foiti'n.  du  duc  de  (iuise, 
coll.  Michaud,  VI,  i/|o). 

f).  Arch.  d'i'vtat  de  Mantoue,  Anniiialc  Litolti,  Alcxaridiic,  m|  di'-cendu't'  :  »  In 
.Vlba  vi  è  Monsi'  di  Bonivetto,  S.  Pietro  Corso  et  l'ian"  Bernardino  per  capi; 
de  t'ente  vi  sono  (pialtro  conipa.'}^nie  de  Guasconi.  (|uallri>  d'Italiani,  nflla  mair- 
i>ior  parte  Coi'si,  et  inia  di  Sviz/ei-1.   "  Mkm.ii;   ;   »    MonsCiir  de    Iîihiv-.cI  cl    le 
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Apirs  avoir  repassé  le  Pô  à  Pontestura,  ce  n'est  pas  à  Asti, 
coniine  le  dit  Monluc,  c'est  à  Alexandrie  que  D.  Ferrante  se  ren- 
dit pour  étudier  les  moyens  de  reprendre  Alba.  L'entreprise  était 
loin  d'être  aisée  :  la  place  avait  ('lé  rendue  très  forte  par  les 
Impériaux'  et  Bonnivet  travaillait  activement  à  la  mettre  com- 
plètement en  défense'.  D.  Ferrante  Ht  venir  du  Milanais  deux 
mille  pionniers,  deux  cent  cinquante  chariots,  huit  cents  paires 
de  bœufs  et  85,ooo  ducats.  Le  9  décend^re,  il  réunit  un  conseil 
de  g-uerre  :  ses  capitaines  montrèrent  peu  d'enthousiasme  pour 
une  campagne  en  plein  hiver,  mais  il  passa  outre  à  leurs  avis^. 
Ce  fut  pourtant  le  20  seulement  qu'il  put  se  mettre  en  mouve- 
ment :  les  reid'orts  demandés  en  Milanais  avaient  été  très  lents  à 
venir.  A  celte  date,  il  quittait  Alexandrie,  et  par  Nizza  se  diri- 
§"eait  lentement  vers  Alba  ^.  Il  se  présenta  devant  la  place,  mais 
une  vive  escarmouche  lui  prouva  qu'il  serait  dangereux  et  vain 
d'en  tenter  le  siège  5.  Monluc  a  exactement  noté  les  hésitations 
de  D.  Ferrante  avant  d'entrer  en  campagne  et  son  échec  devant 
Alba;  mais  il  a  fait  beaucoup  trop  court  le  temps  qui  s'écoula 
entre  son  reloui' à  Alexandiie  et  sa  tentative  malheureuse^. 

Le  maréchal  «Hait  en  arrière  d'Alba,  à  Brà,  surveillant  ses 
frontières^.  D.  Ferrante  se  tourna  alors  vers  la  place  du  Mon- 


colloiiel  Saiiict  Pcilrc  Corée  se  ineyreul  (letlaus  avee([U('  sept  enseignes.  »  Boy- 
vin  parle  de  treize  cents  Franeais,  six  cents  Allemands  et  autant  d'Italiens. 

1.  Klle  était  détendue  j)ar  seize  j)ièces  de  canipas^ne  et  trois  de  «grosse  ar- 
tillerie. (Arch.  d'Etat  de  Mantouc,  Aniiihale  LitolK,  \l\  décembre.) 

2.  lîOYVIN   DU    ViLLAIVS,    XXIX,    I  yc). 

3.  Arch.  d'Etat  de  Mantoue,  Aiinibale  I^itulH,  9  décembre  :  «  Ouesta  mattina 
adonque  Sua  Ecc^i  ha  tenuto  consiglio  sopra  di  questo,  et  (jnello  è  durato  Hno 
aile  XX  hore,  et  ci  sono  stati  i  medemi  pareri,  che  in  una  stai^ione  come  questu 
d'iverno,  non  si  debba  met  1ère  in  campai>na,  prima  per  la  difHcoltà  che  sera 
net  vivere  de'  cavalli,  poi  |)er  il  pcricolo  a  che  si  mette  di  perdere  «raii  oente 
senza  certezza  anche  d'haveila...  piMo  pare  pur  che  Sua  Ecc»  stia  più  che  mai 
rissolula  di  andarvi.  » 

4-  Arch.  d'Etat  de  Mantoue,  Annibale  Litolti,  k)  décembre  :  «  Noi  partemo 
domattina  per  Nizza,  et  quivi  si  slarà  anche  due  efiorni  per  dar  tempo  a  moite 
cose  che  s'hanno  da  mettere  insieme...  » 

.5.     BOYVIN    DU    ViLL.VRS,    XXI  \,    iSo. 

t).  "  Il  parlist  donc  au  boni  de  rZ/^y  on  si.r  Jours  d'Ast  aveccpies  toute  sa 
cavaleiie  pour  recoi^noistre  Ali)e...  »  D.  Ferrante  revint  à  Alexandrie  à  la  nou- 
velh'  de  la  prise  d'Alba  (i/j  novembre),  et  ce  ne  l'ut  (ju'au  bout  d'un  mois  (pi'il 
put  se  remettre  en  campaii-ne. 

7.   .\rch.  d'Elal  de  Mantoue,  Amiibale  Lilolli,   iij  décembre  :  n  .Mous'  di  iiri- 
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ferrât  la  [)Iiis  voisine  d'Asli  el  la  j)liis  aisée,  seml)lait-il,  à  pitMi- 
dre,  San  Damiano,  pour  en  l'aire  le  sièi^e'.  Le  i'"''  janvier  i.")."),'), 
il  élahlit  son  canif)  sur  les  collines  (jni  dominaient  la  ville  el 
ouvrit  assez  niollenient  le  l'en;  son  ailillerie,  (|ni  lirait  à  coup 
perdu,  ne  fit  pas  i^rand  doniniayc  Au  bout  de  huit  jours,  il  se 
rendit  compte  (ju'il  lui  fallait  faire  le  siège  en  rè^le,  en  dépit  de 
l'opinion  de  son  ini^énieur  (pii  lui  avait  promis  que  la  place  se 
rendrait  au  j)remier  coup  de  canon.  Bricquemault,  qui  eu  étail 
oouverneur,  se  défendit  vaillamment.  Il  j)arvint  à  éventer  suc- 
cessivenuMit  trois  mines  creusées  par  l'ennemi  pour  pénétrei- 
dans  le  fossé.  11  fil  escai'per  [)ar  les  arxpiebusiei's  (\u  cat)itaine 
Loup  la  plate-forme  «  du  vieux  pont  »  que  raitillerie  inqx'riale 
essayait  en  vain  d'entamer.  Le  baron  de  Chej»y  et  le  ca[)ilaine 
(^liarry,  descendus  dans  le  foss(''  avec  leurs  gens,  enlevaient  les 
fascines  à  mesure  que  les  soldats  de  1).  Ferrante  les  v  jetaient. 
Plusieurs  sorties  vigoureuses  furent  faites  par  la  porte  d'Asti  et 
la  jtoi'te  de  Clanab'  el  jetèrent  le  désordre  dans  les  corj>s  de  garde 
impc'iiaiix.  Enfin,  la  \ille  fut  secourue  de  trois  c(M(''s  à  la  fi>is  : 
la  garnison  d'Alba  \eiuiit  toutes  les  iniits  donner  l'alarme  aux 
assiégeants;  C'Ile  de  \  illanova  d'Asti  envoyait  des  coui'eurs  qui 
g-ènaient  beaucoup  le  ravilaillejuent  de  leur  camp  ;  de  la  Cisterna 
d'Asti  arrivaient  à  Bricquemault  les  secours  en  poudre,  [)l()ml) 
et  cordes  d'arquebuse  réclanu's  à  Bi'issac.  Le  i(l  janvier,  1).  bvv- 
rante,  découragé  par  la  neige  el  la  pluie  (pii  tombaient  sans  dis- 
continuer, n'a  vaut  [)lus  d'argent  ])our  [)a\('r  ses  lri>upes,  leva  le 
sièi^c  el  battit  (Mi  ictraite  sur  Asti  el  AIe.\andii<» '. 

Moulue  a  racont('  comment    il   se   rendit  de   C-armaniiola  à   la 
Cistei'na  d'Asli  jtour  aider  le  capitaine  de  celte  j)lace,  Torquato 


siicfi  <"'  a  Brà  con  v"  fanti  el  8oo  cavalli,  et  mostra  diii)itarr  clie  S.  i^or"  non  si 
vdlti  adosso  ad  alcuiia  di  quelle  allrc  sue  frontière...  »  Henri  II  au  duc  de 
(îuise,  i/j  (léeendii-e  :  c  .Mon  cousin  de  lîrissac  a  ile|)arly  le  reste  de  ses  forces 
par  les  places  voisines,  affin  (]ue  s'il  [D.  Kerrante]  attaque,  il  soit  travaillé  et 
incommodé  autant  que  faire  se  pourra,  o  (Méiii.-Joiirit .  du  duc  di-  fiiiisi\  coll. 

ivtichaud,  VI,  1 /,;;.) 

1.  lirissac  ainionçail  celte  nouvelle  le  ii  janvier  à  Henri  11.  (Mrissac  au  roi, 
C.liieri,  ii   janvier,  H.  .\.,  tV.  :<o/|/|().  1"  177,  coj)ie.) 

2.  Monfort  à  Maugiron,  N'iilanova  dWsti,  11  janxiei-  [liiill.  du  C.nm.  iIi'k 
Irav.  hist.,  i8q3,  pp.  /|5-/|7).  —  P>iic(|ueniault  à  Brissac,  San  Damiano,  lô  jan- 
vier (B.  N.,  fr.  :it)f\f\i),  fo  i»8i,  |)ul)l.  par  .Maucii.vnd,  pp.  ,')88-.")(jo).  —  Brissac  au 
roi,    (lliieri,    17  janvier  (B.    X,,    i'r.  :^o/|/l<,|,   f"   181,  copie).   —    l'eler  N'aimes  au 
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Torto  ',  à  ravitailler  de  poudre  et  de  plomb  San  Damiano  assiégé; 
comment  il  parvint  à  y  introduire  de  imit  deux  convois  de  mu- 
nitions, ^ràce  à  la  bravoure  de  son  lieutenant  Charry,  tandis  que 
le  baron  de  Chepy  en  faisait  autant  du  côté  d'Alba  ;  comment 
Charrv,  entré  dans  la  place,  travailla  à  débarrasser  le  fossé  des 
fascines  que  les  Impériaux  y  jetaient  pour  le  combler;  comment 
lui-même  enfin,  à  la  nouvelle  que  D.  Ferrante  levait  le  siège, 
après  en  avoir  averti  Brissac,  courut  à  San  Damiano,  tenta 
d'attaquer  les  Impériaux  sur  leur  retraite  et  fut  battu  par  eux. 
Les  documents,  on  le  voit  déjà,  confirment  les  plus  importants 
détails  de  ce  récit.  La  lettre  de  Monfort  à  Maugiron  donne  pour 
l'armée  de  D.  Ferrante  des  chiffres  inférieurs  à  ceux  de  Monluc". 
La  dépèche  de  Bricquemault  fait  un  très  bel  éloge  de  la  conduite 
de  Charry  et  du  baron  de  Chepy,  et  mentionne  plusieurs  des  gen- 
tilshommes cités  par  Moulue  comme  s'élant  jetés  volontairement 
dans  la  place  :  M.  de  Chavigny,  M.  de  Classé,  fils  de  Vassé, 
MM.  de  Saint-Romain  et  du  Puy-du-Fou-.  Gosellini,  le  panégy- 
riste de  D.  Ferrante,  concorde  avec  ce  que  disent  les  Commen- 
taires des   derniers   efforts   faits   par    les    assiégeants ,    mais   il 


Conseil,  Venise,  28  janvier  [Stnte  papcrs,  foreirjn,  Edward  VI,  no  O12).  — 
Gosellini,  Compendio,  pp.  289-240.  —  Luga  Contile,  op.  cit.,  fo  202  vo. 

1.  Voir  sur  ce  personnage,  dont  Monluc  ne  donne  pas  le  nom,  et  sur  la  (^is- 
terna,  que  Giangiorgio  délia  Rovere  lui  avait  aliénée  pour  5, 000  écus  d'or, 
Gacdenzio  Glaretta,  Salle  prinripali  vicende  délia  Cisterna  d'Asti  dal 
secolo  XV  al  XVIII  {Memorie  délia  R.  Accad.  délie  science di  Torino,  1899, 
pp.  i6rj-238).  —  On  a  de  Tonjuatu  Torlo  une  IcUre  au  duc  d'Auniale,  a^ouver- 
neur  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  datée  de  la  Cisterna,  8  juin  15/(8  (lî.  N., 
fr.  2or)/|9,  fo  ■7."),  orii^.). 

2.  Monluc  dit  que  D.  Ferrante  avait  O.ooo  ttaliens,  0.000  Allemands, 
4.000  Kspaa^nols,  i  .200  chevau-légers  et  4oo  hommes  d'armes  (total  :  1 7.C00  hom- 
mes). Monfort  donne  3. 000  Espagnols,  0.000  Italiens,  6.000  lans(]uenets  et 
1.800  chevaux  (total  :  i5.8oo  hommes).  Monluc  a  exagéré. 

3.  Sur  Kran(,;ois  le  Koy,  seigneur  de  Chavigny,  comte  de  Clinchamp,  voir 
Bkantôme,  III,  4'2;  IV,  341  ;  V,  179.  —  Sur  Classé,  voir  H;)vvin  dl-  N'ii.lars, 
XXIX,  .')5i-552,  Diego  de  F'uentes,  Conqiiista  de  Africa ,  Anvers,  i^jo, 
pet.  in-80,  p.  C9,  et  Brantôme,  IV,  173-170,  qui  parlent  de  son  rôle  dans  le 
curieux  combat  qui  eut  lieu  en  i555,  sous  les  murs  d'Asti,  entre  le  duc  de 
Nemours  et  trois  capitaines  français,  et  le  marijuis  de  Pescara  et  trois  capi- 
taines im|)ériaux.  —  Monluc  cite,  de  [)lus,  M.  de  Bourv,  dont  on  retrouve  aussi 
le  nom  dans  Brantôme  (V,  434),  et  le  sieur  du  t'uy-du-Fou  (pii  était  guidon  de 
la  compagnie  de  lirissac  en  janvier  i5.'')8.  (Brissac  au  cardinal  de  Lorraine, 
(iliieii,  ()  jaiiviei'  i.'t.'iS,  15.  \.,  fi'.  2n4rn  ,  fo  87,  copie.) 
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attribue  l'insuccrs  de  la  batterie  finale  au  mauvais  temps'.  Luca 
Contile,  le  biog-raplie  de  (^esare  Mai^g-i,  atteste  avec  Monluc  la 
part  que  prit  le  fameux  colonel  à  l'entreprise,  mais  ne  dit  pas 
qu'il  faillit  y  être  fait  prisonnier  à  l'orifice  d'une  mine  :  son  lérit 
est  très  vague.  Quant  à  Bovvin,  il  exat^ère  naturellement  le  i(Me 
de  Brissac  ;  mais  il  fait  pourtant  un  pompeux  éloi^^;  de  la  «  dili- 
gence, bonne  conduicte  et  prévoyance  »  de  Monluc,  (pii  furent 
«  admii'ables  »  et  «  en  partie  cause  du  salut  de  la  place  »".  Dans 
le  détail,  les  deux  récits  sont  assez  différents,  celui  des  Coinnien- 
tnircs  beaucoup  plus  ample  et  plus  minutieux  :  Boyvin  men- 
tionne cependant  l'envoi  de  la  Cisterna  et  l'entrée  à  San  Da- 
miano,  de  nuit,  des  deux  convois  de  poudre  "*;  il  parle  du  ravi- 
taillement du  côté  d'AIba  ^  ;  il  raconte  enfin  la  sortie  des  assiégés 
au  moment  où  les  Inqx'riaux  levèrent  le  siège,  sans  noter 
d'ailleurs  <pie  Monluc  y  coo{)éra  en  accourant  de  la  Cisterna  -^ 
Boy\  in  dit  que  le  siège  avait  duré  <(  trois  mois  ».  Mais  il  se  con- 
tredit lui-même,  car  il  a  écrit  ailleurs  (jne  Brissac  fut  averti  le 
3i  décembre  que  D.  Ferrante  marchait  vers  San  Damiano,  et  il 
ajoute  que  le  siège  fut  levé  le  22  janvier,  indication  fantaisiste. 
Une  lettre  de  Brissac  au  roi  donne  la  date  exacte  :  i()  janvier, 
qui  concorde  de  la  façon  la  j)liis  précise  avec  ce  que  Monluc  dit 
de  la  durée  du  siège '\ 

Dès  le  lendemain,  Brissac  dépêcha  à  la  cour  [)our  annoncer  la 
nouvelle,  non   pas   Biron,   comme  le   disent  les  (U>mmentaires, 


1.  (I  Quclla  niattina  cho  dovoa  coiiiinciarsi  la  hatteria,  fu  una  tal  nohhia,  che 
per  fin  a  le  voiiti  hore  non  più  vi  si  vide,  chc  se  stata  fosse  oscura  noite...  Il 
dî  sciçucntc  la  nchhia  continovô  corne  la  précédente  iiavea  t'atto.  » 

2.  BoYVIN    DU    Vll.l.AKS,  XXIX,    2[\l--l[\'.>.. 

3.  Id.,  289. 

4.  I(L,  242. 

.">.  1(1.,  2l\i.  —  lioyvin  se  troiH|)e  en  eilaiil  parmi  les  blessés  «  le  jeune 
(!hcpy,  cnseiiçne  de  Monluc  ».  Il  faut  corriger  Cliepij  en  (Vuii'i'ij. 

0.  Iii"issac  au  l'oi,  (iiiieri,  17  janvier  (B.  N,,  fr.  2o/|/|(),  f"  181,  copie).  .Mon- 
i-i'c;  :  Cl  Or  le  camp  y  demeura  seze  ou  di\r  sept  jours  devant  et  la  batterie  dura 
sept,  jours.  ■)  |{i)\\iM  a  comniis,  à  propos  du  sieste  de  San  Damiano,  une  jj^rosse 
erreur  de  chidiiolunie.  Il  l'a  |)!acé,  au  livre  IV  de  ses  Mémoires  (coll.  Petitol, 
XXIX,  2.S.')-:>42).  sous  l'année  1053,  après  le  récit  de  la  prise  de  C.eva  et  de 
(-ortemi!>lia  et  la  signature  de  la  (rêve  de  Butiiijliera  entre  Brissac  et  1).  i'"er- 
raiile.  Il  donne,  du  reste,  deux  dates  exactes  pour  le  début  et  la  lin  du  sièiïe. 
H  en  r;nil  conclun'  qu'en  ajoutant  après  coup  cet  épisode,  il  ne  l'a  |)as  inséré  à 
raim(''e  (pii  convenait. 
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mais  le  capitaine  Cliarrv,  un  des  héros  de  San  Damiano  '.  Le 
29  janvier,  il  expédiait  nn  second  courrier,  le  baron  de  Ciiep}', 
rpii  avait,  lui  aussi,  contribué  à  dégager  la  place.  Dans  la  lettre 
au  connétable  dont  il  le  cliaryea,  il  disait  :  «  J'ay  pareillement 
entendu  dudit  sieur  de  Biron  ([ue  vous  luv  avez  dict  que  le  Roy 
n'a  [)oint  encores  pourveu  au  gouvernement  d'Albe  et  que  je  re- 
garde s'il  y  a  personne  que  j'aye  intention  de  luy  nommer,  qui 
est  un  honneur  que  vous  me  faictes  duquel  je  vous  remercye 
très  hund)lement.  Quant  à  moy.  Monseigneur,  en  telz  endroictz 
que  cestuy  là  je  ne  me  condiiiz  point  par  mon  affection,  mais  par 
le  seul  service  du  Roy,  et  ne  sçaiche  que  Sa  Majesté  en  puisse 
mieulx  pourvoir  que  le  sieur  de  Montluc.  Car  c'est  une  place  si 
voizine  de  l'ennemy  qu'il  est  besoing  de  y  mètre  quelqung  qui 
soit  vif  et  qui  se  travaille  incessamment,  ce  que  le  dict  s*"  de 
Montluc,  comme  vous  sçavez,  fera  fort  bien.  Et  si  ne  sera  pas 
nouveau  à  l'administration  d'ung  peuple,  estant  homme  qui  a 
tousjours  aymé  à  faire  tenii-  police,  non  seulement  aux  soldalz  à 
cause  de  son  office  de  maisire  de  camp,  mais  aussi  à  l'endroict 
des  liabilans  de  Montcallier.  Il  vous  plaira  d'en  parler  au  Roy  et 
me  mander  ce  que  Sa  Majesté  vous  en  resouldra,  car  monsieur 
de  Ronivet  ne  vouldroit  pas  toujours  demeurer  là  ;  aussi  suis-je 
asseuré  que  vous  le  y  vouldriez  pas  laisser.  »  La  recommanda- 
tion était  chaude  et  habile  à  la  fois,  bien  faite  pour  vaincre  les 
j)réventions  du  connétable  à  l'égard  de  Monluc.  Celui-ci  avait,  du 
resie,  déjà  reçu  une  première  récompense  ;  Rrissac  disait  dans  ht 
même  lettre  :  «  Je  ne  veux  oublier  à  vous  dire  <pie  j'ay  receu 
un  fort  graufl  jdaisir  entendant  tpie  vous  aiez  faict  pour  Ir  s""  de 
Montluc  ce  que  vous  avez  faict  pour  luy  faire  avoir  Testât  de  gen- 
tilluunme  de  la  cluunbre,  vous  asseurant  que,  depuis  ceste  nou- 
velle, il  se  monstre  autant  salisfaicl  (praiij)aravant  il  aj)paroissoit 
mal  conleiit.  I']t   ne  faictes  pas  peu  poui"  le  ser'vice  de  Sa  Majest»' 

I.  lirissac  au  roi,  (ihieri,  17  janvier.  —  Charry,  |)(iui'  ijni  Monluc  avait  tant 
de  tendresse,  était  une  de  ces  tètes  hnilécs  comme  il  y  en  avait  tant  en  Pié- 
mont. Brissac  le  choisit  pour  ([ue  h'  roi,  après  avoir  écouté  de  sa  houelie  le 
récit  du  siège  où  il  avait  si  bien  lait,  lui  fit  remise  de  «  (|uel(iue  lollie  qu'au- 
Irefïois  il  a  f'aicte  en  sa  jeunesse  ".  —  Le  -.'.'A  janvier,  Henri  11  transmettait  au 
connétable  les  lettres  de  lirissac  lui  mandant  n  connue  domp  Kerrand  a  levé  son 
sièire  de  devant  Sainct  Damven,  où,  jxtur  le  peu  de  temps  (pi'il  a  séjourné  avcc- 
tpies  son  arnu'-e,  il  a  esli'  aussi  m  d  iiicin'  (|u"il  est  pussiblci.  (15.  .^I.,  ( '.lairaïub., 
3/|.'),  l"  i/|li,  orig. 
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quant  vous  faicles  ainsi  j)oiir"  ses  bons  sers  ilcuis  (jiii  le  iiicii- 
tenl  '.  ))  Le  passag^e  est  signiticalil".  La  faveur  royale,  descen- 
dant sur  Monliic  sous  les  espèces  d'un  lilre  et  d'une  pension,  (pii 
lui  avaient  été  une  fois  déjà  refusés,  avait  eu  raison  de  la  ran- 
cune (ju'il  gardait  dej)uis  plus  de  deux  ans  au  connétable'.  Quant 
au  ^ouverneinenl  d'Alha,  il  fallul  plus  lony temps  [)onr  l'oljtenir 
de  Montmorency;  c'esl  le  lo  mars  seulement  que  Brissac  remer- 
cia le  roi  de  l'avoii'  accordé  à  Moulue,  qui  fut  remplacé  par  Mont- 
bazin  à  Moncalieri,  et  d'avoir  allribué  au  baron  de  Cliej)y  la 
maîtrise  de  camp  vacante -^  Les  (U)rnnienlaires  assurent  que  l'af- 
faire traîna  parce  que  le  roi  entendit  choisir  le  nouveau  titulaire 
de  celte  dernière  charge  entre  trois  candidats  (h'signés  j)ar 
Brissac,  Bounivet  et  Monliic.  Il  est  prctbable  (pi'il  fallut  vaincre 
aussi  des  résistances  pour  le  gouvernenu'ul  d'Alba,  (ît  il  est 
difficile  d'admettre  que  Moulue  n'eût  jamais  pense''  à  la  succession 
de  Bounivet.  En  tout  cas,  il  s'est  vanté  en  affirnumt  gratuite- 
ment (jue  Henri  II  le  préféra  à  trois  ou  quatre  autres  candidats 
présentés  par  Brissac,  et  son  affirnuilion  est  parfaitement  inju- 
rieuse pour  l'excellent  maréchal,  qui  le  présenta  seul  et  qui  se 
montra  toujouis  si  iiululgent  pour  ses  iu('i;alil<''s  d'humeur.  Son 
récit  contient  une  autre  inexactitude  nuilérielle,  d'ailleuis  moins 
grave  :  il  a  confoiulu  en  une  seule  les  missions  de  Biron  eu  jan- 
vier et  en  mars  ^ 

On  a  vu  plus  haut  qu'après  le  siège  de  San  Damian;),  Moulue 
a  inexactement  placé  celui  de  Bene.  En  fait,  son  récit  présente 
ici  une  lacune  de  près  de  cin(j  mois;  il  reprend  au  siège  de  Ceva 


1.  lirissac  au  coniirtajjle,  Caii^nan,  29  janvier,  (li.  N.,  Fr.  20449.  f"  '87, 
copie.  (IF.  un  extrait  de  cette  lettre  (co])ie)  clans  le  vol.  204O2  du  même 
Fonds,  p.  lOo.)  —  \'oir  dans  le  même  vol.  2o44<J,  f*^  '<)•">)  i'"  extrait  de  la  dé- 
pèche de  lirissac  au  roi,  du  même  jour,  pour  lui  recommander  un  autre  défen- 
seur de  San  Damiano,  le  capitaine  Vieuxpont.  Ces  documeiils  nnt  été  utilisés 
par  Marchand,  op.  cil.,  p.  21  G,  (|ui  donne  à  la  (lé[)êclie  au  r<ii  l.i  date  inexacte 
du  2t')  janvier  et  cite  le  passau^c  reiatiF  à  .Moulue  comme  tiré  d'une  ii'llre  au  mi. 

2.  I^es  places  de  gentilshommes  de  la  chand)re  comportaient,  suivant  les  cas, 
une  pension  de  4oo,  (ioo  ou  1,200  Francs.  (Ai.hkhi,  /{f/dCiD/ii  i/i'///i  (iinhasc. 
veneli,  Lorenzo  (Joutarini,  i\>;>\,  s(''r.  1,  I.  I\',  p.  So.) 

H.   Brissac  au  roi,   Turin,  10  m;irs.  (15.   .\.,  Ir.  2o4''m_|,  i"  ii)i(.  copie,  exliail.) 
4.   Biron  arriva  en  Piémont  avant   le    -m)   janvier,  appmtaul    pnuf    .Mnnliie    le 
brevet  de  gentilhonune  de  la  chandji-e    11  revint   a\aiil  le   10   mars  avec  le  gou- 
vernement dWlha. 
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(22-24  juin)  '.  La  fin  de  l'hiver  fut  employée  par  Brissac  à  faire 
travailler  aux  fortifications  de  Carmaonola  et  de  Villanova  d'Asti 
et  à  attendre  de  France  l'argent  et  les  munitions  qui  lui  man- 
quaient ,  ainsi  que  les  troupes  destinées  à  remplacer  les  com- 
pag-nies  de  Bonnivet ,  d'Aubigny  et  La  Fayette,  qui  deman- 
daient à  rentrer  '.  Dans  les  derniers  jours  de  février,  on  annonça 
la  prochaine  arrivée  des  compagnies  de  Termes  et  du  comte  de 
Tende  \  Le  maréchal,  suivant  sa  méthode  favorite,  tàlait  l'en- 
nemi aux  points  sensibles,  du  côté  de  Volpiano,  objet  de  ses 
constantes  préoccupations;  vers  le  marquisat  de  Saluées,  où  il 
song-eait,  pour  la  campagne  prochaine,  à  reprendre  Cherasco, 
Fossano,  Coni;  vers  Ivrée  enfin.  Ces  tentatives  partielles,  rendues 
d'ailleurs  nécessaires  par  les  forces  insuffisantes  dont  il  disposait, 
n'eurent  pas  de  succès^.  Le  printemps  était  déjà  avancé  et  les 
renforts  attendus  n'arrivaient  pas.  Les  g-ouverneurs  des  places 
du  Piémont  qui  avaient  obtenu  leur  cong-é,  Bonnivet,  Vassé, 
La  Mothe-Gondrin,  Lig-ondès,  Bricquemault,  s'attardaient  en 
France.  Brissac  réclamait  avec  instance  leur  retour.  Dans  les 
derniers  jours  de  mai  seulement,  six  enseig-nes  de  lansquenets  et 
trois  enseignes  de  Suisses  étant  enfin  arrivées,  il  put  dresser  un 
nouveau  plan  de  campagne.  Il  hésitait  à  assiéger  Volpiano  ou  Fos- 
sano. Volpiano  lui  parut  trop  fort;  pour  le  bloquer,  il  eût  fallu 
(h'garnir  les  places  de  la  rive  droite  du  Pô,  et  les  garnisons 
d'ivrée  et  du  Canavese  pouvaient  facilement  le  ravitailler.  Fos- 
sano, au  contraire,  semblait  facile  à  prendre;  la  place  était  en 
de«;à  de  la  Stura,  et  D.  F'errante,  pour  la  secourir,  était  obligé  de 


1.  En  corri<2[o;int  l'intervention  chronoIoyi(|ii('  (|ui  ;i  Ciit  placer  par  Monluc  la 
prise  do  Corleniii>lia  avant  celle  de  ("eva. 

2.  Brissac  au  connétable,  29  janvier. 

3.  Arch.  d'Etat  de  Mantoue,  Anuibale  Lltolti,  Milan,  25  février.  Un  lit  encore 
dans  cette  dépèche  :  «  Di  Piemonte  si  ha  che  Brisach,  dopo  haver  risoluto  di 
occii|)arc  le  Langhe  et  presi  alcuni  luo<j,hi  smanlellati  con  disec^no  di  ridurli  in 
iortessa,  se  n'era  rilirato  a  Chéri  et  haveva  lasciato  ordine  a  Mons''  di  Monlucli, 
yovernatore  d'Alha,  di  metter  t'iuiri  arlii>liari;i  jiei'  i'ar  aleuna  inipr(>sa,  ma  il 
tempo  l'haveva  inipedilo...  » 

'|.  Areli.  d'l">lat  de  Mantoue,  Annibale  LiloUi,  Milan,  af)  et  27  février.  —  La 
tentative  iniruclueuse  sur  Ivrée  est  mentionnée  dans  une  dépèche  de  Peter 
Vannes,  Venise,  28  mars.  {State  papers ,  foreifjn ,  Edinard  VI,  no  G/|0.) 
M.  A.  Tallone  n'en  parle  pas  dans  son  travail  sur  Irrca  r  il  Pieinnnle  al  tcmpn 
délia  prima  domina: ione  francese. 
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laisser  derrière  lui  San  Damiano,  Alba,  Diaiio  et  I3eiie'.  Aussi, 
au  début  de  juin,  vint-il  y  mettre  le  siège  ^. 

Fossano  était  défendu  par  deux  enseignes  de  lansquenets  du 
bâtard  de  Bavière  et  deux  compagnies  d'Ilaliens  qui  se  montrè- 
rent décidées  à  résister^;  le  maréchal,  qui  avait  compté  sur  la 
complicité  des  liabitants  et  sur  une  défection  annoncée  des  lans- 
(pienets  impériaux,  fut  oblig-é,  au  bout  de  (pielques  jc^urs,  de  se 
retirer  à  Hrà,  où  il  partai^ea  son  armée  en  deux  parts,  dont  l'une 
resta  à  Brà,  tandis  que  l'autre  allait  loi^er  à  Carmai-iiola  ^  Les 
l)ruits  les  plus  divers  couiaient  sur  ses  inleutions;  on  disait  (ju'il 
songeait  de  nouveau  à  une  entieprise  sur  N'olpiaiio;  on  [)ailail 
aussi  d'une  invasion  possible  des  Langhe  '-.  En  réalité,  Brissac 
faisait  couper  les  blés  aux  environs  de  Cherasco  pour  assurer  ses 
approvisionnements,  affamer  cette  place  et  obliger  l'ennemi  à 
venir  la  secourir  *\  Mais  il  songeait  en  même  temps  à  profiter  de 
l'inaction  de  D.  Fei'rante  pour  re[)i'endre  un  dessein  (pi'il  avait 
déjà  eu  en  septembre  ir)52,  lors  du  coup  de  main  de  Vassé  et 
de  Gordes  sur  Ceva  :  s'emparer  de  cette  région  des  Langhe 
appartenant  au  duc  de  Savoie  qui  permettait  aux  Impériaux  de 
conmiuniquer  librement  avec  la  rivière  de  Ponent,  Gènes  et 
Savone^.  Tandis  qu'il  faisait  occuper  Bubbio,  à  G  milles 
d'Acqui,  il  arrivait  en  j)ersonne,  le  i6,  à  Alba,  pour  v  réunir 
les  vivres  et  les  l)ètes  de  somme  nécessaires  à  son  entre[)rise  ^. 
Déjà  son  avant-garde  et  son  artillerie,  commandées  par  Moulue 
et  Vimcrcati,  étaient  en  marche  vers  Cortemiglia.  Le  comte  Ales- 
sandro  Bentivoglio,  lieuteiumt  des  chevau-légers  deCesareMaggi, 
qui  se  trouvait  dans  la  place,  s'enfuit  à  leur  approche,  et  l'on 

1.  IJrissac  au  connôlable,  Carii^nan,  liy  mai.  (I{il)l.  de  (lai'pL-iilras,  iiis.  4()o, 
l'os  188  ro-i8(j  yo.) 

2.  Le  4  jii'ii»  liouiiivct  ii't'Iail  [)as  encore  paiti.  H  écrivait  de  l'Outaiueljleau 
au  connétable  que  le  roi  le  dépêchait  en  Piémont,  ayant  a[)j)ris  ([ue  Brissac 
était  en  campagne  pour  aller  a.ssié^er  l'ossano.  (li.  N.,  Fr.  2o/|52,  l'o  i/i(j,  ori^.) 

3.  Arch.  il'Etat  de  Mantouc,  Annibale  Lilolh",  Alexandrie,  3  juin.  —  lirissac 
au  connétable,  du  camp  |)i'ès  tie  Fossano,  4  Juin.  (Bibl.  de  Caipeiilras,  ms.  /190, 
fi)s  i8,j  vo-iyo  vi>.) 

4.  Arch.  d'Etat  de  Mantoue,  Annibale  Litolfi,  Alexandrie,  8  juin. 
').  Ihid.,  même  date  (autre  dépèche). 

6.  Bris.sac  au  counétable,  4  j'i'"- 

7.  Le  \[\,  Brissac  envoya  La  Molle  au  roi  pnur  lui  propuscr  ce  plan.  (Bibl. 
de  (larpenlras,  nis.  4'JO'  ''^  •^'4  ^'"•) 

8.  Arch.  d'Etat  de  Mantoue,  Annibale  Litolti,  Alexandrie,  17  juin. 
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put  croire  un  instant  que  CorltMniylia  avait  été  occupé  sans  coup 
férir  par  les  Fran(;ais'.  La  nouvelle  était  fausse.  Moulue  et 
\'iinercati,  après  avoir  paru  le  19  devant  Cortemigiia,  jug^èrent  I 
d'autant  plus  prudent  de  ne  pas  en  tenter  la  prise  que  D.  Fer- 
rante s'aj)prètait  à  y  envoyer  ses  Allemands  et  toute  sa  cavalerie 
légère".  Ils  se  détournèrent  vers  la  droite  et  s'emparèrent  sans 
peine  de  Cerretto,  Serra\alle,  Bossolasco,  Murazzano,  Mombar-  a 
caro,  en  marche  décidénuMit  sur  Ceva,  (piil  était  plus  difficile  à 
l'ennemi  de  ravitailler,  à  laison  de  la  distance". 

Le  vendredi  'i-i  juin,  l'avant-y^arde  fiançaise  arrivait  devant 
Ceva.  La  ville  ('tait  dominée  par  une  montagne  sur  hupielle  les 
Impériaux  avaient  élevé  une  redoute  autour  d'une  chapelle  et 
d'un  ermitage  creusé  dans  le  roc.  Monluc  et  Vimercati  décidè- 
rent de  brusquer  les  choses  et  d'occuper  par  surprise  cette  forte 
position.  Elle  était  gardée  par  le  capitaine  Bonconle  de  Carpegna 
(pii,  à  l'approche  de  l'ennemi,  sortit,  avec  soixante  ou  qualre- 
vinuls  anjuebusiers  de  sa  compagnie,  sur  la  conlrescar[)e  qui 
couvrait  la  redoute.  Mais  «  ils  furent,  dit  Brissac  dans  son  rap- 
port au  roi,  si  rudement  repoulsez  par  les  nostres  que  la  plus- 
j)arl  se  reg'ectèrent  du  hault  de  la  dicte  contrescarpe  en  bas  dans 
icelluy  fort;  et  fut  le  reste  si  bien  ponisuivy  pesie  mesie  jusques 
dedans  (pie  furent  contrainctz,  nonobstant  une  infinité  de  harc- 
(piebiizades  (ju'ilz  tiroient  d'une  grande  fpianlité  de  tlancz  (pii 
sont  au  dici  fort  de  le  (piicter  et  se  retirer  dans  une  grotte,  en 
lacpielle  se  veoyanls  enserrez  sans  ap[)arence  de  pouvoir  longue- 
ment durer  se  rendirent  enfin  à  discrétion  et,  le  cappitaine  tué, 
nous  demeura  leur  enseigne  ))^.  Cet  enseigne  capitula,  en  effet, 
le  soir  pour  avoir  sa  j)arl  des  bagages  d'un  noble  Mamand.  le 
mar(piis  de  Brederode,  «pii  ('laient  d(q)Osés  dans  les  casemates  de 
la  redonle  \  Le  lendemain,  Brissac  ai'ri\a  avec  le  reste  de  l'armée 
el  onxiil    le   feu   contre   la    [)lace  :  cirKi    pièces  de  caïuui    et    une 


I.   Arcti.  d'Klal  de  .Maiitnuo,  Ariniluilc  I^ildlfi,  Alcxaiidrit',   i(|  juin. 

:>..   Ihid.,  uo  juin. 

'.i.  Ihiil.,  :>.•>  cl  'l'i  juin.  —  (Â.  Segue,  //  ricludiiKi  di  I).  FrrrdDh'  (ii)n:(i(j<t 
[Mi'inoric  dclhi  li.  Acrad.  (Irlle  Srierict'  di  '/'nriiio,  if)o/|,  pp.   u),")  et  ■a'àH). 

/|.   Hriss.'ic  ;in  nii.  (lovji,  28  juin.  (lîii)l.  de  (ijirpcnlras,  ms.  /j()0,  fi'  192  ro-V.) 

.").  Ilofficr  au  |triiico  de  Piiîmont,  Vcrcclli,  3o  juin  (pul)l.  par  Sicgke,  //  /•/- 
rhidino...,  p.  :'-H()).  —  Arch.  d'Klat  de  Mantituc,  .\iuiil)alo  I^ilulti,  Alexandrie, 
27  juin. 
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grande  coulevriiie  tiièreiit.  quatre  cents  coups  (;t  la  ville  se  rendit. 
Le  dimanche  24,  Brissac  lit  sommer  le  capitaine  (iirolamo  Sacco, 
qui  s'était  enfermé  dans  la  ciladelle  avec  quatre  compagnies 
d'Italiens  el  trois  pièces  d'artillerie.  Sacco  fit  d'abord  mine  de 
vouloir  résisler.  Mais  dès  (jne  les  canons  français  eurent  com- 
mencé à  tirer  el  ciiicnl  fail  hrèclie,  sans  alleiulre  l'assaut,  il 
ca[)itula,  abandonnant  son  artillerie  à  l'ennemi  ',  el  partit  aussitôt 
avec  la  garnison  pour  Millesinuj,  après  s'être  engagé  à  revenir 
sans  s'arrêter  à  Alexandrie',  lîrissac,  maîlic  de  (leva,  v  laissa 
Francesct)  Bernardino  pour  faire  Iravaiiier  aux  fortifications,  en 
attcMidanl  ([iie  le  roi  eiU  désigné  un  gouxerneur -^ 

Le  maréchal  revint  à  Alba  [)our  rallier  (piehpies  enseignes  de 
lansqueiuîts  et  d'Italiens  et  faire  rhabiller"  deux  canons  endom- 
magés; ruais  il  voulait  c()rrq)léter  sa  caïupagne  et  achever  d'isoler 
Ciherasco.  Il  envoya  donc  sa  [)elite  armée,  sous  les  or-dres  de  Bou- 
nivet,  pour  assiéger-  Cortemiglia.  Les  Français  arrivèrent  le 
2  jirillet  an  soir-  de\ant  la  ville +.  La  gar-nison,  comp<^sée  de  cin(| 
à  six  cents  Es[)agrrols,  résista  mieux  que  celle  de  Ceva  -\  Elle  m; 
se  r-endit  (ju'au  bout  de  six  joirrs,  après  aNoir-  endur-é  deux  mille 
coups  de  canon,  le  8  juillet.  La  j)r-ise  était  bonne  ;  la  place  était 
ampleruent  foui-nie  de  munitions  el  de  vivres^.  Brissac  r-emorjla 
ensuite  vers  le  nord  et,  pour  pi-otéger  ses  conquêtes,  vint  se 
placer  à  Ganelli  et  à  San  Stefano    Belbo,  à  quelques   ruilles  des 

I.  lirissjK'  au  imI,  (itn'a,  28  juin.  —  Ilot'Hcr  au  pi'incc  de  I'i('Mii()tit,  N'ci-cclli. 
iio  .juin. 

•.i.   Arcli.  d'Etat  de  Manlouc,  Annihale  l^itolH,  Alexandrie,  2()  juin. 

'6.  lirissac  au  roi,  Ceva,  28  juin.  I^e  maréchal  indi(|uait  dans  sa  dépèelie 
les  avanlaii^es  qui  résultaient  de  la  prise  de  (".eva  :  u  Nous  tenons  Uuerasco  ainsi 
hi'idé  comme  nous  le  desirons,  et  ne  le  scauroit  secourir  le  si"  domp  Ferrand 
(|u'en  comhalant  premièrement  cested.  ville  pour  passer;  el  si  nous  pouvons 
prendre  Courtemille  eL  avons  le  moyen  de  la  garder,  avec  ceci  V'"-'  Ma'*  se 
pcult  asseurer,  comme  je  luv  ay  escript,  qu'il  luy  a  esté  faicl  accroissemeQl 
d'une  bonne  g-raadeur  de  pays  bon  et  Fertille...  » 

4.   lirissac  au  roi,  Alba,  2  juillet.  {H.  N.,  t'r.  2o()42,  l'i  i2i^.  orii»-.) 

.").  Arch.  d't^Lal  dt;  Manloue,  Annibale  Litolti,  Alexandrie,  7  juiller  :  «  Fran- 
cesi  hanno  baltuto  (iorleminlia  diu)  gioiiii,  et  coti  tullcj  (piesto  non  sono  in 
termino  di  dare  l'assalto.  Ouelli  di  dentro  sono  di  bon  animo...  » 

0.  Brissac  au  roi,  Corleminlia,  ()  juillet  (H.  .\.,  IV.  20(142,  l'u  i.'-t.')  v'i,  oriiç.). 
—  Au  connétable,  même  date  (Bibl.  de  l'Institut,  coll.  GodefVnv,  purtef.  22.'), 
f"  4')»  copie  (lu  temps).  —  Ilem-i  II  à  Anluine  de  Noailles,  ambassadeui-  à  Lon- 
dres, Conipiègne,  19  juillet  (Vertot,  Ainhassades  de  MM.  df  .\oail/es  en 
AïKjh'li'rrc,   i-ji\Z,  11,    7tJ-77). 
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Impériaux  log'és  à  Nizza'.  La  situation  pouvait  devenir  critique 
si  D.  Ferrante  reprenait  l'offensive.  Le  maréchal,  en  prévision 
d'une  bataille.,  parlait  de  lever  deux  ou  trois  mille  Italiens  de 
plus,  dont  les  villes  du  pays  auraient  avancé  la  solde,  et  pressait  I 
le  roi  de  lui  donner  des  instructions  nettes  qui  n'arrivaient  pas. 
Bientôt  Henri  II,  menacé  dune  invasion  des  Impériaux  à  la  suite 
de  la  prise  de  Thérouanne  (20  juin)  et  de  Hesdin  (17  juillet)', 
lui  manda  de  renvoyer  en  France  quinze  vieilles  bandes  fran- 
çaises et  le  rég^iment  allemand  de  Geors^es  Reckenrot  ^.  C'était 
lui  donner  l'ordre  de  renoncer  à  toute  offensive.  Au  moment  où 
Brissac  reçut  cette  lettre,  D.  Ferrante  était  enfin  sorti  de  son 
inaction.  Dénué  d'arg'ent  pour  payer  ses  troupes,  il  n'avait  pu 
empêcher  les  Français  de  prendre  Ceva  et  Cortemig-Iia  et  leur  avait 
laissé  le  temps  de  fortifier  ces  deux  places.  Vers  la  Un  juillet,  il 
se  mit  en  mouvement;  après  avoir  pris  contact  avec  l'ennemi  à 
San  Stefano  Belbo  et  avoir  été  repoussé  par  Bonnivet  et  Terride  ^, 
il  tenta  sans  succès  de  reprendre  de  force  Cortemeglia,  n'y  put 
parvenir  et,  dans  l'impossibilité  d'en  faire  le  siège,  ravitailla  Che- 
rasco,  puis  franchit  le  Tanaro  -  et  se  porta  vers  l'armée  de  Bris- 
sac,  qui  avait  reculé  d'abord  vers  Alba,  puis  sur  Riva  di  Chieri. 
Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  adversaires  ne  désirait  une  bataille  : 
13.  Ferrante  avait  des  forces  supérieures,  mais  n'était  rien  moins 
que  sûr  de  ses  troupes;  Brissac  avait  ordre  de  ne  rien  hasar- 
der 6.  Une  suspension  d'armes  fut  signée  le  3i  août  à  Butti- 
g-liera''.  C'est  pendant  cette  trêve,  faite  d'abord  jusqu'au  3o  sep- 


1.  Arcli.  d'État  de  .Manloiie,  Annibale  luitolH,  11  juillet.  —  Brissac  au  roi, 
San  Stefanu  Bclbu,  1 3  juillet  (B.  N.,  fr.  2o44o»  1"  210,  copie;  Bibl.  de  Tlns- 
lilut,  coll.  Godefroy,  portcf.  2.^5,  ff  5i,  copie). 

2.  De<;i\li;,  Anne  de  Monlmorenci/,  II.  i/n-i43. 

3.  Arch.  d'Etal  de  Maiitouc,  Annibale  l^itolH,  1 5  juillet.  —  Henri  II  à  Bris- 
sac, 19  août  (B.  N.,  fr.  2o/(/((),  f'o  233,  copie).  Ce  document  est  analysé  dans  le 
«  -Mémoire  rendant  raison  de  la  guerre  taicte  en  Pyemont  en  l'année  i553  » 
sous  la  (laie  du  1  i  (Bibl.  de  Carpenlras,  ms.  l\()0,  fi'  3i5  ro). 

4.  (jct  eiiyagemenl  est  raconté  en  détail  dans  une  lettre  de  Brissac  au  roi, 
San  Stefano  Belbo,  22  juillet  (B.  N.,  fr.  2o449,  f"  219,  copie). 

.').   Voir  sur  ces  faits  Si;(;nF.,  //  ric/ud/no  di  D.  Ferrante  Goricnf/(/,..,\).  i<)6. 

G.  L'ordre  lui  avait  ét(''  a|>p()ilc  par  La  Mulle  (Brissac  an  connétable,  27  juil- 
let, B.  N.,  fr.  2o44y)  t''  -24>  eopie). 

7.  Voir  le  texte  de  la  trêve  et  une  lelation  des  pourparlers  (pii  ramenèrent 
dans  le  ins.  490  Je  la  Bibl.  de  Carpenlras,  fos  3i8  v*-32i  ro. 
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tembre,  puis  prolongée  jusqu'au   lo  octobre,  que  Moulue  reviut 
en  France;  il  avait  quilté  le  Piémont  le  19  septembre'. 

De  cette  dernière  campagne  de  Brissac,  que  les  documents 
permettent  de  reconstitnei-  en  détail,  il  n'a  conservé  dans  son 
livre  (pie  deux  épisodes  :  la  piise  de  Ce\a  et  celle  de  Coiieniinlia. 
Il  en  a  interverti  l'ordre  ;  le  second  fait  est  raconté  dans  les  Coin- 
mcutdirrs  avant  le  premier.  Cambiano  et  de  Thou  ont  été  victi- 
mes de  cette  interversion  clironolog-ique  due  à  une  défaillance  de 
mémoire  que  l'on  peut  ex[)liquer".  On  a  vu  que  Moulue  parut 
devant  Cortemig-lia  le  19  juin  avant  de  marcher  sur  Ceva  et  qu'il 
y  revint  ensuite  au  début  de  juillet.  Cette  circonstance  montre 
comment  ses  souvenirs  sur  ce  point  se  sont  brouillés.  Suivant 
son  habitude,  il  n'a,  d'ailleurs,  donné  aucune  date,  plus  f)rudent 
et  moins  inventif  que  Boyvin,  qui  donne  hardiment  pour  la  prise 
de  la  redoute  de  Ceva,  (pii  eut  lieu  le  vendredi  22  juin,  la  date 
du  17  avril  et  celle  du  3o  pour  l'arrivée  de  Brissac  devant  Corte- 
mij^lia.  Les  Commentaires  mentionnent  exactement,  avant  le 
sièg-e  de  Ceva,  la  prise  de  Serravalle  et  de  deux  autres  petites 
«  vilaltes  »  \  La  description  qu'ils  donnent  de  la  redoute  et  de 
l'ermitai^e  concorde  avec  celle  de  Boyvin  et  toutes  deux  sont 
conhrnK'es  [)ar  les  flocuments^  Le  bio^^'raphe  de  Brissac  a  raconté 
à  sa  manière  le  siège  de  Ceva  :  il  dit  que  son  héros  assista  à  la 
prise  de  la  redoute  et  il  lui  en  fait  honneur.  Moulue,  plus  exact, 
dit  (jue  Brissac  n'arriva  qu'après.  Les  deux  historiens  parlent  de 
la  mort  du  capitaine  qui  commandait  la  redoute;  Moulue  s'est  sou- 
venu d'avoir  vu  étendu  «  sur  la  porte  »  le  cadavre  de  cet  homme 
d'environ  soixante  ans,  «  car  il  estoit  tout  blanc  »  ;  Boyvin,  plus 
[)récis,  mais  plus  inexact,  l'appelle  «  le  comte  Bas  ».  On  a  vu 
que  son  nom  était  Bonconte  de  Cai'pegria.  Ce  que  dit  Moulue  du 
rôle  de  Sampiero  Corso  dans  les  pourparlers  qui  amenèrent  la 
capitulation  est  rendu  vraisemblable  par  la  dépêche  de  Brissac  au 


1.  tirissîic  au  ('(iiiiiétable,  Turin,  i<)  seplcmjjre  (|{.   N.,  fV.  ■io'^)?>-j,  t"  aOi). 

2.  Cambiani»,  Uislorico  disrorso,  liv.  ILI  {Moniun.  hist.  pair.,  vol.  l,Scri/j- 
tor.,  col.  1 1 14).  Cambiano,  d'ailleurs,  dans  son  récit  des  campas^ncs  de  Brissac, 
n'a  fait  que,  résumer  sèclieinenf  les  Conif/ifii/tiires. —  D:c  Tnor,  H,  SOS-^yo. — 
I/erreur  commise  par  .Mordue  a  été  redressée  par  Marchand,  op.  ci/.,  p.  2H),  11.  A, 

3.  HovviN  (XXIX,  181)  donne  de  la  prise  de  Serravalle  un  récit  assez  sem- 
blable à  celui  de  iMonluc.  11  ajoute  ([u'il  pritDogliani. 

/|.     iiOYVIN   ni    V^II.LAHH,  XXIX,   182, 

ir. 
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roi  qui  proposa  ce  capitaine,  entre  autres,  comme  gouverneur 
deCeva'.  Bowin  est  d'accord  avec  Moulue  pour  dire  que  celui 
(jue  Brissac  choisit,  eu  fin  de  compte,  fut  le  capitaine  Loup, 
assei'tion  confirmée  par  une  lettre  de  Brissac  au  connétable,  du 
•1  août  '.  Son  récit  est,  du  reste,  pins  complet  que  celui  des  (Àom- 
mentdires,  qui  insiste  sur  l'escarmouclie  du  22  juin  et  la  prise  de 
la  redoute,  mais  tourne  court  ensuite  et  ne  donne  que  (juelques 
li«-nes  à  la  batterie  et  à  la  capitulation. 

C'est  aussi  un  épisode  seulement  du  siège  de  Corlemiylia  que 
Moulue  a  conté  par  le  menu.  Le  uiaréchal,  dit-il,  le  prit  avec  lui 
en  passant  à  Alba.  C'est  le  2  juillet,  «  après  disner  »,  que  Brissac 
en  partit,  au  reru  de  letti-es  de  Bonnivet,  qui  l'informaient  que 
les  ennemis  s'étaient  renforcés  à  Cortemiglia ''.  Après  avoir  décrit 
brièvement  le  site,  la  ville  coupée  en  deux  par  la  Bormida  di 
Millesimo,  qui  la  traverse,  et  uoté  que  la  batterie  fut  sans  effet 
contre  la  muraille  du  château  qui  reg-ardait  vers  le  faubourg-  de 
la  rive  gauche  '^,  Moulue  insiste  longuement  sur  les  moyens  qu'il 
employa  pour  découvrir  nu  point  plus  vulnérable,  et  narre  avec 
(le  minutieux  détails  comment  il  fit  sonder  la  rivière,  découvrit 
(pTelle  était  gui'able  et  y  fil  passer  pendant  la  unit  trois  canons 
(pii  furent  amenés  derrière  le  château  et  protégés  {)ar  une  solide 
gabionuade.  H  a  raconté  avec  couqjlaisance  et  parfois  avec  verve 
celte  belle  prouesse,  analoyne  à  celle  de  Lanzo  et  qui  dut  contri- 
buer à  lui  faire  cette  rc'putalion  de  «  fort  digne  homme  de  siège  » 
dont  a  parli"  lîraiihune.  Son  récit  est  coufiruié  jiar"  celui  de 
Boyvin,  beauconp  plus  bref,  du  reste,  et  plus  vagne -\  (iosellini, 
le  [)anégyriste  de  D.  Ferrante,  qui  ne  donne  aucun  détail  sur  le 


1.  \a'  roi  r;i|)j)i'l;i  ci)  l'rance  S;ini|)ier()  (iirissac  au  roi  et  au  rouut'-tahlc,  ■.>.2  cl 
27  juillcl,  B.  N.,  t'r.  •n)f\l\i),  fos  2i,j  cl  22/1,  coi)ics). 

2.  «  Monseii^neur,  j'ay  faicl  entendre  au  capitaim^  l\ichclicu  le  clioix  (|u"il  a 
|)lcu  à  Sa  .Majiîst»'  taire  de  luy  en  le  |)ourveoyant  de  la  capitainerie  du  lieu  de 
(vourleinille.  Il  vous  j)laira  luy  ordonner  (]uel(iue  estât  el  entrcleaenicnt  ])our  la 
dicte  charge,  et  au  semblable  au  capitaine  Loup,  qui  |)rendra  le  gouvenienienl 
de  Cevc  pour  les  raisons  ([ue  j'escrips  à  Sailicte  .Majesté.  »  (ti.  N.,  fr.  no/j/jc), 
fo  227,  copie.  ) 

\\.   lirissac  au  connétable,  Alba,  2  juillet  (11.  N.,  t'r.  20/1/19,  f"  2i3  r»,   copie). 

/(.  Voir  la  d<'seription  (le  |{  )vvin,  XXIX,  189.  Monluc  a  oublié  de  dire  que 
les  i''rançais  s'emparèrent  d'abui-d  dv  la  ville,  mais  le  iail  l'cssort  de  tout  son 
récit. 

.').   But  VIN  m    \'ii.i.\Ks,  XXIX,   i()(»-i(ji. 
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Siège  de  Ceva,  est  aussi  moins  roiii[)l<'t  [>()ur  celui  de  (loitrtiii^lia  ; 
il  attril)ue  la  caj)ilulatioii  du  ^omnci  unir  espji^uoi,  ([u'ij  appelle 
le  capitaine  (ianui  (Moiiluc  le  noninie  1).  Die-^o),  à  la  iiiiue  par 
le  canon  français  du  r<'vèleinent  de  la  muraille  el  ne  dil  mol  du 
reste'.  Monluc,  d'ailleurs,  déclare  que  les  pièces  placées  par  lui 
n'eurent  même  pas  besoin  de  tirer.  Enlin  deux  lettres  de  I3rissac 
confirment  que  le  g-ouvernemenl  de  Gortemiylia  fut  donni'  au 
ca[)ilaine  Richelieu,  comme  le  disent  Monluc  et  Boyvin". 

Les  (Ujinnirufau'ps.  on  l'a  vu,  sont  absolument  muets  sur  la 
suite  des  opérations  juscpi'à  la  trêve  <le  Bulli^liera.  De  Kuble  a 
remar(pié  avec  raison  (pie  l'auteui'  n'a  l'ien  dit  d'une  négociation 
à  laquelle  il  fut  mêlé  et  (jui  précéda  la  trêve.  Au  début  d'aoTit,  il 
fut  cliar45é  de  traiter  d'un  échaui^e  de  prisonniers  avec  I^udovico 
Vistarino,  gouverneur  d'Asti.  Ce  n'iMait  (pi'un  moyen  pour 
Brissac  d'amorcer  la  (pieslion  de  la  trêve  "*.  (losellini  et  iioyvin 
ont  racont(''  en  dc'lail  les  entrevues  de  Monluc  et  de  Vistarino  : 
le  second  repoussa  d'aboi'd  toute  ouverture  en  alléguant  la 
déloyauté  de  la  rupture  en  se[)teml)re  i ;").") i,  mais  l'ol)jection  était 
de  pure  forme  et  la  suspensi(jn  d'armes  allait  être  signée  quand 
Monluc,  au  nom  de  Brissac,  denuinda  (pie  l>.  Ferrante  évacuât 
d'abord  la  partie  du  Monferrat,  territoire  finançais,  qu'il  occupait. 
Cette  prétention  mit  fin  aux  pourparlers*.  Ils  furent  repris  à  la 
fin  du  mois  et  aboutirent  à  la  trêve.  Mais  Monluc  n'y  eut  point 
d(;  part;  les  signatair"(;s  fureiil  :  poiii'  D.  iMMiante,  D.  Alvaro  di 
Sandez,  maftre  de  camp  général  des  lm[)(''riaux,  et  le  commis- 
saire général  Sigisnujudo  Faulino  délia  Torre;  pour  Brissac,  le 
capitaine  Montbazin,  gouverneur  de  Moncalieri,  et  Monferrand, 
maître  des  re(juêtes  et   atidileui'  du    r'oi  en   Piémont  \  T-e  fut   la 


1.     (JoSliLMM,    (UllllpClKlio,   |).    ■>.l\-Z. 

•i.  Brissac  au  roi,  San  Stefano  Belbo,  lii  juillit  (l>.  .\..  iV.  ■n)f\!\\),  f"  \•.>^^, 
copie).  —  Au  connctal)le,  AIlw,  2  août. 

8.  Brissac  au  roi,  All)a,  8  août  (B.  N.,  fr.  :<o/|/^(),  |V>  -ÏM)  v",  orii;-.).  —  Au 
connétal)le,  même  (ial(>  (li.  N,,  fr.  200/12,  f'u  laO,  oriif.).  —  Fleuri  II  à  lîrissac, 
i()  août  (B.  N.,  fr.  2o449,  f°  :^3;i,  copie).  —  Brissac  au  roi,  I\iva  di  (".iiieri, 
27  août  (ihiil.,  f"  ■'J\[),  orit^'.). 

/|.  GosF.Li.INI,  Co/n/jrud/f) ,  pp.  2/(r)-2/i8,  —  l>ov\i\  m  N'ii.i.vns,  WIX  , 
243-245. 

f).  I^'aj)ri"s  le  texte  de  la  trêve,  ainsi  daté  :  d  Dali  in  caïupayiia  fra  li  duo 
esseiciti  cesarei  el  rciçii,  al  penultiino  d'ai'osto  i")."»;').  .>  (liilii.  de  (  l.irpcnlras, 
nis.  490,  f"^  3 18  vii-32  1  v'i.) 
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maladie  dont  il  parle  dans  son  livre  qui  oblig-ea  Monluc  à  céder 
la  place  à  Montbazin'.  S'il  eût  eu  la  bonne  foitune  de  mener 
jusqu'au  bout  la  négociation,  il  n'eût  pas  négligé  de  rappeler 
qu'il  avait  su,  dans  ces  laborieuses  campagnes  de  i55i-i553,  join- 
dre à  la  gloire  du  soldat  celle  du  diplomate. 

I,  lirissac  au  roi,  Riva  di  Chieri,  3o  août  :  u  Dans  deux  ou  U"oys  jours  je 
vous  cuvoiray  le  s'"  de  Moinbazin  pour  vous  rendre  uw^  compte  plus  particulier 
et  par  le  menu  de  tout  cest  affaire,  comme  celluy  ([ui  depuis  qu'icelluy  affaire 
a  esté  avec  le  s""  de  Montferrand  commencé  par  le  si"  de  Montluc,  qui  ne  l'a  peu 
l»oursuivre  à  cause  d'une  indisposition  (|ui  luy  est  survenue,  l'a  très  bien  cou- 
duictencores  avec  icelluy  de  Montferrand  et  achevé  »  (H.  X.,  fr.  2o/\l\(j,  f»  267  r<5, 
orig.). 
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CHAPITRE  \  I. 
La  défense  de  Sienne. 

(Mars  1554 -mai  1555.) 


Le  19  septembre  i553,  ayant  ohlemi  son  confj;-é  de  Brissac, 
Monliic  malade  rentrait  en  Fra?ice.  En  se  séparani  de  Ini,  le  ma- 
réchal tint  à  redire  au  connétai)le  toute  la  satisfaction  qu'il  avait 
eue  de  son  service;  de  plus,  il  le  charg-ea  d'entretenir  le  roi  «  de 
fpiehpies  poinctz  touchant  les  affaires  et  mesnaiges  de  deçà,  des- 
quelz  il  sçaura,  écrivait-il,  rendre  très  bonne  raison  »  '.  Il  s'açis- 
sait  des  nég^ociations  entamées  avec  Yistarino.  L'auteur  des 
Commentaires  n'a  pas  maïupié  de  rapjx'ler  qu'à  son  retour  (Ui 
Gascoî^'ne  il  fut  «  honnoré  et  estinu*  des  ])lus  grands  seii^iu'urs  du 
pays  ».  Les  trois  années  qu'il  venait  de  j)asser  en  Italie  avaient 
accru  sa  notoriété  :  «  Mon  nom  estoict  en  réputation  bien 
g-rande  et,  |)our  une  choze  que  j'avois  faicte,  on  m'en  vouloit  fere 
à  croire  quatre.  Les  bruits  vont  tousjours  en  augmentant;  aussi 
en  ce  temps,  pour  uiu^  escolle  de  guerre,  il  ne  se  parloicl  (pie  de 
Piémont.  »  Il  resta  six  mois  «  oysif  ou  sur  les  cendres  »,  s'ofFrant 
à  l'admiration  de  ses  amis  et  voisins,  la  stimulant  aussi  sans 
doute,  au  besoin,  par  ses  nîcits.  \n  ordre  du  roi  vint  le  tirer  de 
son  inaction,  au  dél)ut  de  mars  i554  :  Henri  II  l'envoyait  à 
Sienne.  Dans  cette  vie  déjà  si  pleine,  à  l'àîJ^e  où,  chez  la  plupart 
des  hommes,  la  chaleur  de  la  jeunesse  commence  à  s'éteindre,  la 
volonté  rovale  ouvrait  un  nouveau  cha[)ili"e,  le  plus  fanuMix,  le 
plus   populaire,   sinon    le  mieux  connu.  Moiduc   lui  a  consacré 

I.  Brissac  au  oonnctahlr,  Turin,  19  sppipmhrp  i553  (R.  N.,  fr.  2053-,  f"  aOi). 
Publ.  en  partie  par  de  l\uble  dans  son  ('dilion,  I,  !{^o,  n.  :>. 
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tout  le  livre  III  de  ses  Conunenfdires.  C'est  d'après  son  récit  de  la 
défense  de  Sieime  iiiie  la  postérité  s'est  fait  de  lui  une  idée  hé- 
roïque; ou  s'est  plu  à  le  reproduire  de  confiance  pour  lui  en 
faire  honneur.  Plus  que  d'autres,  ces  pa^es  de  son  livre  doivent 
donc  être  soumises  à  l'épreuve  minutieuse  de  la  critique.  Il  ne 
s'ag^it  plus,  en  effet,  ici  de  la  prise,  insignifiante  en  somme,  d'une 
roquette  ou  d'une  escarmouche  sans  conséquence  :  la  défense  de 
Sienne  est  un  des  épisodes  importants  de  notre  histoire  militaire 
sous  Henri  11  ;  (Mie  a  tiré  Moulue  de  pair,  a  consacré  sa  renom- 
mée et  fixé  (piehpies-uns  des  traits  de  sa  figure.  Le  portrait  ne 
doit-il  pas  subir  quelque  retouche  ou  l'histoire  doit-elle  adopter, 
sans  y  rien  changer,  le  récit  des  Contmcfifaircs? 

Remarquons  d'abord  que  ce  livre  III  est  loin  de  nous  offrir  un 
tableau  complet  du  siège  ;  ce  sont  proprement  encore  des  «  sou- 
venirs »  (pie  l'on  V  trouve.  Moulue  a  raconté  certains  épisodes  et 
les  a  reliés  entre  eux  par  un  fil  plus  ou  moins  serré.  Son  récit  est 
très  inférieur  à  deux  chronicjues  italiennes,  qui  sont  les  sources 
narratives  les  plus  importantes  pour  l'étude  du  siège  de  Sienne. 
L'une  est  le  Diario  de  Sozzini,  l'autre  la  Relasione  de  Montalvo. 
Alessandro  Sozzini,  d'une  illustre  famille  siennoise,  né  en  i5i8, 
mort  en  1608,  fut  en  i55o  et  en  1556  au  nombre  des  Priori  com- 
])osanl  le  grand  conseil  de  la  Républicpie  et  en  1578  gonfalonier 
du  terzo  de  San  Maitino.  Pendant  le  siège,  il  était  secrétaire  de 
((  r()j)era  del  Duomo  »  ;  il  avait  été  t'Iu  à  ces  fonctions  le 
20  juillet  i554,  au  moment  précis  où  Moulue  arriva  à  Sienne;  il 
les  conserva  probablement  juscju'eu  i5()3.  Son  Diario,  rédigé  en 
1087  «  per  passar  tempo  e  fuggir  l'ozio  »,  contient  un  journal 
très  détaillé  des  événemenis  du  siège,  écrit  du  point  de  vue  sien- 
nois.  Dans  son  avis  au  lecteur,  Sozzini  dit  qu'il  a  appuyé  son 
ré'cil  sui'  les  (('moignages  verbaux  des  contemporains  et  aussi  sur 
des  documents  éciits  qui  lui  ont  été  communi(pi(''s  par  des  ac- 
teurs des  évéïHMuents  et  qu'il  a  transcrits  à  la  suite  de  son  jour- 
nal. La  cliiouicpie  de  Sozzini  est  une  ceuvre  très  remarquable  : 
à  la  pri'cisiou  niiiiutieuse  du  détail  elle  joint  un  charme  vc'ritable, 
une  saveui'  siennoise  ex(piise.  L'àine  de  Sienne,  mystique  et  fan- 
tîisrpie,  n-vit  d;uis  ces  jcigcs,  au[)rès  desrpu'lles  palissent,  il  faut 
la\<»uer,  les  uariMtions  soiivenl  dilfuses  cl  ii'aiuantes  de  Moiduc  '. 

I.   (JcUe   clM'(jiii(|ii(',   (luiil    le   titre  exact   est  :    //  siici'essit  délie  riroliicniiu 


LES    SOURCES     ITALIENNES     :     SOZZINI     ET    MONTALVO.  aSi 

—  La  Reld^ione  délia  (/iierra  <li  Siena  esl  la  plus  iinportanle 
des  sources  ttoreiitiues.  Son  auteur,  Aiilonio  di  Moiitalvo,  ué  en 
1627  à  Arevalo,  diocèse  d'Avila,  élait  un  Es[)a^uol.  Il  vint  à 
treize  ans  à  Flocence  avec  le  cai'dinal  de  Tolède,  fut  recommande^ 
à  la  femme  du  duc  Cosme  de  Médicis,  EI«';onore,  nièce  du  cai- 
dinal,  devint  valet  de  cliamhrc  du  duc  et  fut  par  lui  comblé 
d'Iionneurs,  Il  fui  le  pr<'miec  commandeur'  de  l'ordre  des  cheva- 
liers de  Saint-Etienne.  Lorsque  C-osme,  (mi  1070,  alla  se  faire 
couronner  t^rand-duc  à  Rome,  il  l'accompagna  en  (jualité  de 
majordome.  Il  mouiiit  en  juillet  loHi.  Sa  l'elation,  (|ui  conlicnl 
le  récit  des  faits  de  jan\ier  i'jô^  à  f(''\rier  lô.jO.  a  été  faite  d'après 
les  dépêches  (''chani'(''es  entre  le  duc  Cosme  et  le  (juailier  i;(''n('ral 
du  marv[uis  de  Maiinnan.  Hédi^('e  en  es|)ai^nol,  elh;  fui  traduite 
en  italien  par  (iarcia  di  Monlalvo,  fils  de  riiiilcur.  Malg'ré  son 
caraclère  apolo!^éti(pie,  elle  est  assez  impartiale.  L'auteur  a  voulu 
faire  œuvre  d'historien,  et  il  s'efforce  de  dé^a^ei-  les  causes  des 
événements  qu'il  raconte".  Il  importait  de  faire  connaftre  som- 
mairement ces  deux  soui'ces,  (jui  seroiil  souvciil  utilisées  dans  ce 
cha[)itre,  jiour  faire  voir  de  suite  à  (juel  laii;^  doit  ètr^e  placé  le 
récit  des  (lomnienlawes  dans  une  hihlioi^iaphie  criticpie  du  sièye 
de  Sienne. 

Les  premières  opérations  de  ce  sièi;e  fameux  remontent  au 
26  janvier  i554,  date  où  le  marquis  de  Mari^^nan,  général  des  Im- 
périaux au  service  du  duc  Cosme  de  Médicis,  s'em])ara  pendant  la 
nuit,  |)ai'  un  hardi  coup  de  main,  du  fort  de  Camollia,  au  noi'd  de 
la  ville.  Moulue  ne  (h'harcpia  (pie  vers  le  8  juillet  sur  les  C()tes  de 
Toscane  et  ne  prit  part  à  la  défense  (ju'à  partir  du  i4.  On  ne 
trouvera  donc  dans  son  livre  de  rensei^iiemeiits  (pic  sur-  les  ncid' 
derniers  mois  du  siènc,  lc(picl  dura,  en  fait,  (piiu/c  mois.  On  a 

(Iclld  citlù  (Il  Sic/Kl  <r iiiijn'fidli' J'raii:i's<'  »•  ili  franccsi'  ,inprri(di\  scrilto  il<t 
Ali'ssandfo  di  Girohiino  Soccini,  (ictdiliiorno  sancsc,  et  (|iii  s'étend  (l'août  l'jâi 
(avec  un  résiiiné  des  événements  antéiiciirs  remontant  au  déi.ut  du  siècle)  à 
mai  i555,  a  été  |)ul)liée  avec  une  inlécessantc  préface,  des  notes  criti(|ues  et 
d'autres  (•liroiii(|Mes  du  sièire  dont  il  sera  |)arlé  |)lus  loin,  pai-  (iakiano  .Mii.anes' 
au  t.   It  de  \'.\  /■(■/lU'Ki  storicd  ildluiiKi,    iS/|v. 

I.  lieldziduc  di'lld  (jiu'vra  di  Siena  di  dan  A/do/iio  di  Mo/dtdrn,  IradotUt 
dalld  sp'Kjiiolo  dit  don  (iarcia  di  Moiilafru  sua  Jirjliu,  ovi\  per  la  prima  voila 
puhlilioata  per  cura  e  cou  note  di  (Iksaiu:  Ricomanni  e  di  Fuancesco  (irotta- 
NKi.i.i,  cou   l'ag^iunto  di  documenti  inedili  e  di  apposita  prefa/.ione  di  Liciano 
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déjà  VU  comment,  lorsqu'il  remania  sa  rédaction  primitive,  il  a 
ajouté,   en    s'aidant   de  Paradin,    un   début    au   livre   III,   où   il 
ra[)pelle  brièvement  les  faits  antérieurs  à  son  arrivée  en  Toscane. 
Dans  le  premier  état  des   Commenlaires,  le   récit  du   sièg-e  de 
Sienne  se  soudait  à  celui  de  la  jirise  de  Ceva  par  cette  transition 
vaçue  :  «  Or,  quelque   temps  après,   monsieur  le  mareschal  de 
Strossy,  qui  estoit  à  Sienne,  manda  au  Roy  qu'il  ne  pouvoit  ser- 
vir en  deux  sortes,  c'est  tenir  la  campai^ne  et  commander  dans 
Sienne;  et  qu'il  le  supplyoit  très  humblement  vouUoir  faire  eslec- 
lion   de   quelque  personnaige,   de  laquelle  Sa   Majesté  se  peult 
fier,  pour  y  commander  tant  (pi'il  seioit  en  campaigne'.  »  Et  le 
récit  s'ouvre  par  une  scène  à  yrand  effet.  L'auteur  nous  fait  pé- 
nétrer dans  le  conseil  du  roi  et  assister  à  la  délibération  où  il  fut 
choisi  pour  commander  à  Sienne.  C'est  une  occasion  pour  lui  de 
rappeler  avec  orgueil  l'afFection  que  lui  témoignait  le  roi,  «  son 
bon  maistre  »,  et  l'estime  où  le  tenait  son  ancien  chef  Brissac. 
Henri  II  a-t-il  lui-même  désigné  Monluc  et  évincé  les  autres  can- 
didats? Brissac  a-t-il  vraiment  insisté  pour  qu'on  lui  renvoyât  en 
Piémont  son  mestre  de  camp?  Nous  l'ignorons.  La  vive  imagi- 
nation i^asconne  de  l'auteur  doit  avoir  arrangé  la  scène.  Monluc 
paraît  avoir,  du  moins,  g'ardé  un  exact  souvenir  de  la  «  patente  » 
qui  lui  fut  envoyée.  Elle  portait,   en   effet,  que  Pietro  Strozzi, 
lieutenant  général  du  roi  en  Italie,  étant  contraint  de  sortir  de 
Sienne  où  le  tient  assiég^é  le  duc  de  Florence,  «  pour  aller  don- 
ner ordre  aux  affaires  des  autres  villes  et  places  du  Siennois  et 
exécuter  (juelques  entreprises  (pu  se  pourront  offrir  »,  le  roi  a 
fait  choix,  pour  commander  en  sou  absence  dans  Sienne,  en  qna- 
lité  (le   son   lieutenant  général,  de   <(   nostre   anié   et  féal  gentil- 
lioinme  de  nostte  chambre  Biaise   de  Montluc  »,  avec  pouvoir 
abs(jlu   sur  les  gens  de  guerre  à  pied  et  à  chexal  et  mission  de 
«  faire  tenir  avec  toutes  les  honnestes  persuasions  dont  il  se  pourra 
adviser  ladite  re{)ublique,  citoyens,  mauaus  et  habitans  de  ladite 
ville  en  union  parfaite,  amitié  et  bonne  inteli^cnce  les  uns  avec 
les  autres...  »'.  La  «  patente  »,  on  le  voit,  fixait  dune  fa(;on  très 


I.  B.  N.,  fr.  fioii,  f"  lof)  vo. 

■2.  l'ouvfiir  (te  lieutenant  à  Sienne  pour  le  sieur  de  Montluc  en  l'absence  du 
seiiCneur  l'ierre  Sirozzy.  (B.  N.,  (^lairainh.,  ydii,  F'>  :eiy,  copie  du  ilix-huitième 
sir.-le,  s.  I.  M.   .1.) 
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précise  les  pouvoirs  militaires  et  administratifs  de  Moulue  et 
laissait  chiiremenl  eutendre  que  l'on  comptait  autant  sur  sa  dex- 
térité et  sa  souplesse  que  sur  son  expérience  des  choses  mili- 
taires. Il  est  dès  lors  très  vraisemblable  qu'une  discussion  se  soit 
élevée  dans  le  conseil  sur  le  point  de  savoir  si  le  caractère 
((  bizarre,  fascheux  et  colère  »  de  Monluc  le  dési;^•nait  pour  une 
cliarye  aussi  délicate.  Il  est  aussi  naturel  que  le  connétable  ait  été 
opposé  à  sa  nomination,  que  le  duc  de  Guise,  au  contraire,  ait 
parlé  en  sa  faveur. 

Ce  que  les  Commentaires  n'indiquent  pas,  ce  sont  les  raisons 
profondes  de  l'envoi  de  Monluc  à  Sienne.  La  «  patente  w  y  fait 
une  vag"ue  allusion,  qu'il  est  possible  de  préciser.  Assiégé  dans 
Sienne  depuis  près  de  trois  mois,  menacé  de  manquer  de  vivres, 
Pietro  Slrozzi  avait  conçu  un  plan  audacieux  pour  déifayer  la 
ville  :  il  avait  résolu  d'en  sortir,  de  tenir  la  campagne  en  \ivant 
sur  le  pays,  de  fortilier  les  piincipales  places  du  Sieniiois,  puis, 
tendant  d'inie  part  la  main  au  baron  de  Fourcpievaux,  qui  levait 
à  Parme  un  corps  de  secours,  composé  de  Grisons  et  de  Suisses, 
renforcé,  d'autre  part,  par  les  Allemands  de  (îeor^es  Reckenrot', 
(pii  attendaient  en  Provence  qu'on  les  embarquât  pour  la  Tos- 
cane, de  prendie  une  vig-oureuse  offensive  et  d'aller  «  faire  le 
gast  »  sur  le  Icrritoii'c  llorentin.  Ce  plan  hardi  et  grandiose, 
Strozzi  l'exécutera  en  partie'.  Voilà  pourcpioi  il  demandait  d'être 
suppléé  dans  Sienne.  Peut-être  aussi,  d'ailleurs,  n'était-il  pas 
fâché  de  se  décharger  du  g-ouvernemeut  de  la  ville  et  de  passer  la 
main;  peu  souple  de  sou  naturel,  autoritaire  et  violent",  il  avait 

i.  C'est  «  le  t\iiicroc  «  de  Monluc.  J'aflopte  pour  sou  iioui,  ijui  j)araîl  avf)ir 
été  un  uoin  de  t^uerre,  la  forme  donnée  dans  un  niandeinenl  au  trésorier  de 
l'épargne  du  1 1  Janvier  lô/jo.  (Arcli.  Nat.,  Iv.  87,  n^  i/j,  nriu;-.  —  Cf.  Cutdliujue 
(les  actes  (le  Fronrois  [«>',  IV^  n»  11802.) 

•'-.  Il  l'a  lui-niènie  e.\|)os('' dans  un  mémoire  justitiratit'  cpi'il  adressa  à  lleni'i  II 
apr-ès  la  d(''laile  de  Mareiaiio.  (le  UH-mnire  a  ele  puhlii'  en  it»o('»  à  N'enise  par 
livHToi.oMMicii  ZrccMi,  [(lea  del  Se'jretdfio,  et  de  nouveau  par  Oa.mim,  Vild  di 
Cosi/iii)  .\/ii///ni,  I  I  H'cnce,  i8o5,  p.  553.  Il  en  existe  plusieurs  copies  à  la  Biblio- 
thèque (■  )mmunale  de  Sienne  (K,  VI,  21,  fo»  194-200)  et  une  traduction  fran- 
çaise sous  le  titi-e  suivant  :  Discours  de  M''  Pierre  S/rossi,  nuire<hril  de 
France,  sur  la  perle  de  la  Ixitaille  de  Mai-ciauo,  à  la  Bihl.  Nat.,  fonds  l)u|)uy, 

500,    fos    3()-42. 

'^.  Le  .'')()  avril  i555,  le  «jouverneur  de  Grossetto,  des  Ursins,  se  plaignait  au 
connétaiile  cpie  Strozzi  avait  plusieurs  fois  usé  à  son  égard  «  de  faicts  et  paroles 
convenables  à  vailel   ».  (B.  N.,  Clairamb.,  348,  fo  88,  copie.) 


2.34  I-^^    nKFENSE    DE    SIENNE. 

vile  niéc(»iit(Milé  les  Sioniiois.  (  )ii  lui  rcprocliail  ses  aii^^res  dis- 
putes a\ec  le  caidiual  Ippolilo  de  Ferrare,  qui  avait  partagé 
quelque  temps  avec  lui  sa  cliarye  et  avait  dû  lui  ahaudouuer  la 
place.  Strozzi  avait  donné,  assurément,  des  preuves  suffisantes 
de  sa  haine  contre  Florence;  à  Sienne  on  lui  en  voulait  pourtant 
d'être  florentin  et  l'on  admettait  mal  que  ce  «  fuoruscito  »,  qui 
n'était  en  somme  qu'un  aventurier,  piétendît,  même  au  nom  du 
roi  de  France,  régenter  la  répid)lique.  11  comprit  tout  cela  et  ce 
lui  tut  une  raison  de  j)lus  de  demander  à  être  remplacé.  Il  se  sen- 
tait déjà  usé;  un  autre  serait  peut-être  plus  heureux  que  lui  pour 
gouvenwr  ces  iug-ouvernahles  Siennois. 

Ce  que  Moulue  a  aussi  oublié  de  dire,  —  et  l'oubli  est,  eu  nu 
sens,  plus  g-rave,  —  c'est  qu'il  désirait  vivement  aller  à  Sienne  et 
qu'il  trembla  quelque  temps  de  n'y  être  pas  envoyé.  Son  état  de 
santé  put  le  lui  faire  craindre  sérieusement.  L'envoi  de  Moulue 
était  décidé  au  début  de  mars;  le  17,  l'évêque  de  Lodève,  Domi- 
nique du  Tiabre,  alors  trésoriei-  des  armées  à  Ferrare,  écrivait  au 
connétable  (ju'ou  se  félicitait  en  Italie  d'un  tel  choix'.  A  ce  mo- 
ment Moulue  avait,  comme  il  le  raconte,  reçju  à  Xs;en  le  courrier 
du  roi,  (jui  l'y  avait  trouvé  malade  «  de  plusieurs  maladies  ».  II 
s'était  pourtant  mis  en  route;  mais  à  Toulouse,  il  avait  dû  s'ar- 
rêter, revenir  par  eau  à  Ag-en  et  «  s'y  jeter  entre  les  mains  des 
médecins  »  qui,  sur  sa  demande,  lui  firent  subir  un  traitement 
éuerg-ique  :  eu  six  jours,  ils  lui  administrèrent  sept  mt'deciues  et 
lui  arrachèrent  deux  dents.  (]vs  détails,  (pii  contirnuMil ,  en  les 
précisant,  ceux  des  (Jof/ir/wnfdir'cs.  sont  tirés  diiiie  lettre  qu'il 
adressait  le  28  mars  au  connétable  :  «  A  présent,  écrivait-il,  je 
me  trouve  alég-ay  de  plus  de  la  moitié  de  mes  maulx,  et  ne  me 
reste  plus  que  ung-  mal  d'estomach,  dont  les  médecins  m'asseu- 
reul  (pie  bienliU  eu  seray  dehors.  Mardv  ilz  me  vueilleiit  mettre 
à  la  diette  j)our  huict  jouis,  el  apiès  m'asseureut  qneje  pouiray 
faire  service.  »  Et  il  ajoutait  :  «  Monseigneur,  je  n'ay  jamais  eu 
bien,  h(»ui)eur  uy  advancement  des  roys,  père  et  fils,  que  par 
vostr(;  moyen.  Je  vous  supplie  très  humblement  (jue,  si  le  roy  n'a 
matulé  encore  personne  à  Sienne,  le  gardei"  (pi'il  ne  change  de 
volonté,  el  m'y  mender '.  »  Il  oubliait,  on  \o  \(»il,   ses  rancunes, 


1.  Corresp.  polit,  di'  Dinnitiif/iit'  du  Gahre,  \n\\)\.  p.ir  A.  Viivi.is,  i()()3,|).  ()'^. 

2.  .Moulue  au  conuélablc,  An<'n,  ^3  mars  1  ;'»;"»/(  (1\  ,  y). 
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se  faisiiil  petit  devant  le  tont-[)iiissaiit  coiiiK'table  et  s'efforçait 
par  ses  assurances  d'enij)ècher  que  celte  charge  de  lientenanl  de 
roi,  cette  aubaine  ina^^nifique  et  peut-être  inespérée,  passât  à  un 
autre.  Il  est  fâcheux  (pie  dans  son  livre  il  ait  nég-Iigé  ce  détail, 
précieux  pour  la  connaissance  fie  son  caractère. 

Henri  II  était  à  ce  moment  ti'ès  déci(l('  à  tenter-  nn  sérieux 
effort  pour  sauver  la  ville  (pie  d(q)uis  deux  ans  il  avait  [)rise  sous 
sa  protection  '.  Au  moment  où  il  allait  d(''si^ner  Moniuc,  il  écri- 
vait à  ses  aisl'ents  à  Rome,  le  cardinal  du  Bellay  et  Lanssac  :  ((  Je 
fais  embarquer  sur  mes  galères  et  vaisseaux  poui'  all(M"  descendre 
en  la  marine  du  Siennois  les  trois  mille  lans(juenets  du  capitaine 
llo(pierol,  six  enseignes  des  vieilles  bandes  fian(;oises  (pii  ont  fait 
le  vovai^e  du  Levant  sui'  mes  tj;al(M'es  et  estoieut  dedans  Saint- 
Florent,  et  deux  bandes  italiennes' ))    Le  28  avi-il,  il  répiMait 

la  nouvelle  au  cardinal  d'Armagnac  -K  On  la  savait  à  Sienne  et 
l'on  y  attendait  déjà  le  secours  de  France  ^  Le  comte  de  Bisque 
avait  été  envoyé  en  Suisse  pour  y  lever  qiuitre  mille  Grisons; 
P^)urquevaux  réunissait  des  troupes  à  Parme  et  à  la  Mirandole  -\ 
De  jour  en  joiu"  on  attendait  à  Marseille  la  Hotte  barbaresque; 
Henri  II  a\ait  obtenu  le  concours  du  be^lerbey  Salali  Raïs  pour 
renforcer  le  Ijaron  de  La  (îarde  et  remplacer"  les  i^al(''res  (bdail- 
lantes  de   Dragut,    amiral  de   Soliman    II".   .Mctrduc   avait  eu    le 

1.  C'est  le  28  janvier  i.'J52  que  tut  sïiçik;  le  h'aitéd'jilli.uicc  <•!  de  pnjlection 
ciitic  Henri  II  et  la  ré|)uhli(]ue  de  Sienne.  (B.  N.,  Clairand)..  i'/j"),  [o  43,  copie.) 

2.  Henri  II  au  cardinal  du  Bellay  et  à  Lanssac  [mars].  (Hnni:H,  H,  ."jiO.) 

3.  Instruclion  de  Henri  II  au  cardinal  d'Armagnac,  Anet.    l'H   avril.   {Ihid., 

r)i7-r)i8.) 

4.  Barloloinniei)  (lavalcanli  au  duc  de  l'ai'iiic,  Sienne,  18  a\ril.  [Ij'lti'n-  di 
(^avdlcdiili,  p.  60.) 

5.  Voir,  sur  ces  préparatifs  et  sur  les  bonnes  dispositions  de  la  cour  à  l'étfard 
des  Siennois,  les  leltr.>s  de  Claudio  Toloniei,  ambassadeur  de  la  r(^publi<pie  au- 
près de  Henri  II,  du  27  avril  et  du  l\  mai.  [Alciine  l('/ti'/-r  jjolilic/ie  di  (Udiidio 
Toloinfi,  vpsrovo  di  Toloiie,  srritte  alla  repubblicfi  di  Sii'iut ,  puhl.  par 
L.  Bwcni,  i)er  nozze  Pia  ToliMiiei-Alessandro  Sanscdoni,  Sienne,  18O8,  in-8t> 
de  50  |)p.,  pp.  17,  rf)-20.)  Tolomei  ('crit  (jue  le  roi  monti'e  le  plus  i^i'and  zèle  et 
(pie  la  reine  contribue  de  ses  deniers  particuliers  à  l'entreprise  de  Sienne. 

().  Le  3o  avril,  le  capitaine  La  Salle  était  parti  de  Marseille  avec  l'andjassa- 
deur  de  Dra^ut  pour  <i  haster  de  tant  plus  le  partemcnl  i\i-  l\ivu\rf  dudit  Argier  ». 
(B.  N.,  Moreau,  7H8,  fo  .5.5,  cité  par  Lv  Uoncikrk,  ///.s7.  dr  lu  Marine  fran- 
i''irse,  III,  |).  02O,  n.  1.)  —  Le  marché  passé  entre  Henri  II  cl  Salali  Haïs 
tut  annoncé  de  Bruxelles  le  4  et  le  11  juin  par  lainhassadcur  anglais  J(dni  .Ma- 
siine  (S/(ili'  jxipers,  Murij,  nos  2i.5-2i8). 
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temps,  comme  il  en  exprimait  l'espoir  dans  sa  lettre  au  conné- 
table, de  rejoindre  à  Marseille  les  Allemands  de  Georg-es  Recken- 
rot  et  les  débris  des  bandes  françaises  et  italiennes  rentrées  en 
France  après  la  reprise  de  la  Corse  par  André  Doria  (février  i554  ), 
qui  allaient  former  le  corps  de  secours  pour  Sienne.  Il  dit  exacte- 
ment qu'il  ne  trouva  pas  La  Garde,  parti  «  pour  aller  en  Alg-er 
fere  avec  le  roy  d'Aller  qu'il  lui  baillast  son  armée  »  '.  Le  i6  mai, 
une  frégate  marseillaise  sortit  à  la  recherche  de  La  Garde,  avec 
l'ordre  urgent  de  revenir  sur  les  côtes  de  France  pour  embarquer 
le  secours^.  Le  baron  était-il  informé  déjà  qu'il  avait  à  remplir 
cette  mission?  Resta-t-il  volontairement  en  mer,  croisant  devant 
les  côtes  espagnoles,  pour  retarder  l'envoi  des  renforts  promis  à 
Pietro  Slrozzi,  par  animosilé  personnelle  contre  son  frère  Leone, 
prieur  de  Capoue,  nonnué  en  mars  général  des  galères  d'Italie? 
Ou  voulait-il  simplement  attendre  la  flotte  turque  de  Dragut  afin 
d'avoir  des  forces  suffisantes  à  opposer  à  Doria  ^?  Moulue  indi- 
que cette  seconde  raison;  la  première  a,  d'ailleurs,  influé  aussi 
sur  l'attitude  du  baron  S  Quoi  qu'il  en  soit,  la  flotte  de  La  Garde 
et  r<(  armée  »  d'Alger,  (pii  «'tait  à  Majorque  dès  les  premiers 
jours  de  mai  %  n'appioclia  pas  des  côtes  de  Provence  avant  le 
mois  de  juin  ''.  L'annonce  du  secours  avait  jeté  le  désarroi  parmi 
les  Impériaux,  qui  songèrent  même  à  lever  le  siège  de  Sienne^. 
Mais  ces  atermoiements  compromirent  le  succès  du  plan  de 
Slrozzi,  à  qui  l'on  avait  pioniis  (juc  les  renforts  seraient  le  lo  juin 


1.  Moulue  ciiiijloic  ici  le  mot  a/7/(fV' dans  le  sens  di'  Jlolfe.  Cf.  rilalien  nrriKi/a 
et  l'espai>iioI  (U'inada. 

2.  La  lioNciicRE,  ojt.  cit.,  lit,  âaC),  ii.  /(. 

3.  Charles-(Juint  à  son  frère,  8  juin.  (IjANZ,  III,  O27.)  —  L'év'è(]ue  d'Arras  à 
Simon  Itonard,  ig  juin.  [Pap.  d'Etat  de  GranveUe,  IV,  261.) 

/|.  Voir,  sur  cette  question,  les  historiens  italiens  qui  accusent  La  Garde  : 
Aldo  Manuzio,  Vita  di  Cosimo  dr'  Medici,  i58(>,  p.  117,  et  .Montalvo,  fieta- 
zioJie,  p.  70.  Le  dernier  biographe  de  Pietro  Slrozzi,  M"''  Annita  (loppini,  a 
adopté  leur  oi)inion  {l'irro  Stro::l  nell'  ossedio  di  Sieiia,  1902,  p.  109).  La 
haine,  d'ailleurs  jusiitiée,  (pie  La  Garde  portail  aux  Slrozzi  la  rend  très  vraisem- 
blable. Cf.,  sur  les  causes  de  cette  liaine,  La  RoNciKUii,  op.  cit.,  III,  4i3-4i4' 

.5.  Tolomei  à  la  rc-publiipic  de  Sienne,  Paris,  4  mai.  {Aie.  lett.  polit,  di 
Cl.  Tolomei,  p.  ig.) 

6.  Odet  (le  Selve  à  Henri  II,  Venise,  3  juin.  [N^qoc.  de  la  Fr.  avec  le  Levant, 
H,  3. g.) 

7.  Dr  Wotton  à  sir  William  i'ctrc,  Heims,  \!\  juin  [et  mm  Juillet^.  {State 
papers,  Afari/,  n"  2^3.) 
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à  Porto-Ercole '.  Le  26  mai,  Eiiea  l^iccolomiiii,  yentillioiiime  sicii- 
nois  envoyé  par  la  république  pour  presser  l'envoi  du  secours, 
quittait  la  cour  et  venait  rejoindre  Monluc  à  Marseille^.  Dans  les 
derniers  jours  de  juin  seulement,  les  troupes  embarquaient  à 
Toulon.  La  traversée  eut  lieu  sans  autre  incident  que  la  capture, 
près  de  l'île  d'Elbe,  de  huit  ou  neuf  transports  de  blé  de  Sicile, 
fait  noté  [)ar  Monluc,  confirmé  par  une  d«'q)èclie  de  Peter  Vannes, 
ambassadeur  anglais  à  Venise^.  Le  6  juillet,  les  vingt-six  galè- 
res du  baron  de  La  Garde,  accrues  de  quatorze  g^alères  et  de 
seize  bâtiments  légers  de  Salah  Raïs,  étaient  en  vue  île  Porto- 
Ercole  '^. 

Moiduc  est  le  seul  historien  qui  place  le  débarquement  à  Scar- 
lino,  «  où,  dit-il,  monsieur  le  mareschal  estoit  avecques  son 
camp  ».  Sozzini  ne  précise  pas  le  lieu;  Iloftia  inditpie  i\»rlo- 
Ercole  \  Dominique  du  Gabre,  dans  une  dépêche  du  11  juillet, 
donue  la  même  indication  ^.  Mieux  informé,  l'ambassadeur  an- 
glais à  la  cour  de  France,  D'  Wotton,  écrivait  le  29  que  le  se- 
cours avait  débarqué  près  de  cette  place  "^ .  Monluc  en  donne  la 
raison  :  «  A  cause  que  le  marcquis  de  Marignan  avoict  son 
camp  près  du  chemin  qu'il  nous  failloicl  tenir  pour  allei-  à 
Sienne.  »  Les  Impériaux  avaient,  en  effet,  occupé  au  début  de 
juillet  la  route  de  Rome,  pour  barrer  de  ce  côté  le  passage  au 
renfort  attendu'^.    Ils    l'évacuèrent,    d'ailleurs,    bientôt,    quand 

1.  B.  N.,  Dupuy,  5oo,  f"  35.  — •  Lanssac  écrivait  de  Sioime,  le  2  juillet,  ijuc 
«  le  retardement  de  ladite  armée  ilc  mer  a  retardé  d'un  moys  »  les  desseins  de 
Stiozzi.  [Corresp.  polit,  de  M.  de  L(inss<ic,  publ.  par  Cu.  Sauzé  de  F^moumeau, 
1904,  I,  427.) 

2.  Tolomei  à  la  républitiue  de  Sienne,  Soissons,  12  juin.  [Op.  cit.,  p.  21.) 

3.  Peter  Vannes  au  conseil,  Venise,  i3  juillet.  Vannes  donne  le  chiftre  de  sept 
navires  impériaux.  [State  jxipers,  Miii-ij,  no  237.)  Le  fait  est  aussi  mentionné 
par  GoHMiER,  lieniin  (jesfdvuni  Heiwici  II  libri  t[nin(iiH',  i584,  1"  iiy  r"- 

4.  La  Roncière,  op.  cit.,  III,  520,  n.  6.  —  Une  dépèche  de  John  Masone,  du 
4  juin,  abaisse  le  nombre  des  navires  barbarescjucs  â  vingt,  dont  huit  galères  et 
douze  flûtes  et  brigantins.  {State  papers,  Marij,  n"  21 5.) 

5.  Dans  ses  lîurconti  délie principuli  fa: iuni  délia  giierra  di  Sie/ia,  publ. 
par  MiLANESi  au  t.  II  de  VArcliiu.  stor.  il(d.  (p.  50i).  C'est  une  relation  Horeu- 
tiue  des  campagnes  de  Strozzi  e(  de  Marignan  ilans  le  \'al  di  Nievolc  cl  le  \  al 
di  (^hiana  en  juin-juillet  i554,  très  détaillée,  mais  sujette  à  caution. 

G.  (iabre  à  Uomeuico  d'Achille.  [Corresp.  polit,  de  Gidjre,  p.  (j5.) 

7.  U'"  Wotton  à  la  reine  Marie,  Compièguc,  2(j  juillet.  {State  pupers,  Mari/, 
no  243.) 

8.  RoFFiA,  p.  56 1. 
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Pietro  Strozzi  eut  repris  Ciina,  dont  ils  s'étaient  emparés  '.  II  né 
paraît  pas,  du  moins,  que  ce  dernier  eut  son  camp  à  Scarlino 
(piand  eut  lieu  le  débarquement.  Vn  document  prouve  que  le 
8  juillet  il  était  encore  à  Montalcino  ;  à  celte  date,  le  secours  de 
France  avait  atlei'ri'.  Moulue  commet  une  seconde  erreur  en 
plaçant  la  m<u-t  du  prieur  de  (]a[)oue,  Leone  Strozzi,  deiu' ']ours 
avant.  D'après  Roftia,  c'est  le  24  juiu  (ju'eut  lieu  l'événement; 
une  délibération  des  Huit  de  la  ^^uerre  du  283'  fait  allusion -^ 

Le  corps  français  débarqué  se  mit  en  marche,  par  la  Maremme, 
vers  Buoncouvenio  où,  dit  Monluc,  «  tout  le  canqi  feust  assem- 
blé ».  C'est,  eu  effet,  dans  cette  place,  située  sur  les  bords  de 
rOndîrone,  (pie  Sti'ozzi,  avant  de  s'eujyi-at'er  dans  la  vallée  de 
l'Arbia  pour  maicher  vers  Sienne,  concentra  ses  troupes,  les 
Grisons  de  Fouivpievaux  (pi'il  était  allé  cliercliei'  en  juin  sur  les 
confins  du  Lucquois,  le  nouveau  renfort  français  et  un  corps  de 
Florentins  Iev(''  par  Bindo  Altovili  ^.  Les  Grisons  et  les  Italiens 
formèrent  l'avaut-narde.  Monluc  était  parti  en  avant  avec  Strozzi 
et  Fourquevaux;  et  tous  trois  entrèrent  dans  Sienne,  où  ils  dînè- 
rent chez  Lanssac,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  (pii  s'y  trou- 
vait depuis  le  j."^  j"in  \  Les  Coniinentairps  oublient  de  nous  dire 
(pie  Strozzi,  se  défiant  de  riuexpérience  de  Monluc  et  de  son 
ig-norance  des  «  humeurs  et  manière  de  vivre  »  des  Siennois, 
avait  prié  Lanssac,  qui  avait  été  mêlé  aux  négociations  de  la 
république  avec  la  France,  de  venir  de  Rome  à  Sienne  pour  aider 
de  ses  conseils  le  nouveau  lieulenanl  de  roi  ''.  L'arrivée  de 
Moulue  eut  sans  doute  lieu  le   12". 

1.  Mll«  (l()[)|)iiii  so  tonde  sur  le  silciico  de  Monluc  au  sujcM  de  la  prise  de  Cuua 
pour  ]»rouvcr,  contre  Montalvo,  IloFHa  et.  Nini,  (jue  ce  fait  fut  antérieur  à  l'ar- 
rivée du  corps  tranchais.  [Op.  rit.,  p.  loô.) 

2.  I^e  8,  le  capitaine  Landuecio  I^aiiducci  a|)|)()rlail  à  Sienne  à  I-lol)erto  Strozzi, 
(|ui  commandait  en  l'absence  de  son  iVric.  la  nouvelle  de  la  descente.  Le  11, 
arrivait  à  son  tour  t^iea  Piceoloniini,  «  ed  era  shareato  a  nostri  porti  con  l'ar- 
niata  di  .Marsi<;lia  e  d'Aliii-eri  ».  (Sozzini,  ])p.  afx)  el  2G1.)  Strozzi  place  le  débar- 
«picnient  le  11  dans  son  Discours  déjà  cit(''  (|{.  N.,  Dupuy,  5oo,  f"  30). 

\\.  t\oKn A,  p.  fjOQ.  —  .\rch.  d'iital  de  Sienne,  Dehhpracinni  degli  Oltn  di 
Rf(f(jimi'nl(t,  (M^XXX,  f"  201.  —  Vv.v.va  |)lace  le  fait  le  20.  [Meinorii'  slorico- 
rrilirlte  di  Sieiiii,  W ,  1,^0.) 

4.   La  nouvelle  en  arriva  le  9  à  Sienne.  (Sozzini,  p.  2()o.) 

^i.  Sozzini,  p.  2/(0.  —  l^anssac  au  roi.  Sienne,  :>.  juillet.  {Corresp.  de  M.  de 
LaiissdC,  I,  42O-/127.) 

0.   Lanssac  au  coiuir-lablc.  Home,  <)  juin.  {Ihid.,  I,  /|2.'i.) 

7.   C'est  ce  jour-là  ipn'  SdzziM  Mieritinmic  l'arrivée  de  Strozzi  (p.  2O2).  .Monluc 
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Ici  se  place  le  j)reinier  épisode  sur  livpiel  il  s'est  étendu  avec 
complaisance  :  l'escainiouclie  de  Sanl'  Abhoiidio.  Le  marrpiis  de 
!Maiiii;naii,  après  avoir  occupe'  la  rcuile  de  Rome,  s'était  replié 
vers  Sienne  et  avait  son^'e'"  à  s'emparer  des  [)osilions  au  sud  de  la 
ville  pour  barrer  au  moins  là  le  passade  au  corps  de  secours'. 
Mais  à  l'approche  de  Sirozzi,  il  avait  évacué  le  faubourj^'  de  San 
Lazzaro,  eu  avant  de  Porta  Romana,  et  s'était  retiré  au  nord 
de  la  ville,  dans  son  (piartier  ^'énéral  de  Palazzo  de'  Diav(»li", 
laissant  seulement  (pii'hpies  troupes  dans  les  forts  de  Monistero 
et  de  Sanl'  Ahhondio.  Le  duc  Cosme,  indii^ui'  de  cette  reculade, 
donna  l'ordre  à  son  i^éuéral  de  reprendre  l'ofilensive.  Le  corps  de 
secours  arrivait  [)ar  la  vallée  de  la  Tressa.  Pour  lui  faciliter  l'en- 
trée, Strozzi  lit  sortir  de  Sienne,  dans^  la  nuit  du  12  au  i.'^,  envi- 
ron trois  cents  arquebusiers,  (|ui  occupèrent  le  couvent  de  Sanl' 
Abbondio,  ((  uui^  monastaire  de  nonains,  disent  très  exactement 
les  (Utninienldirps,  piès  Saint-MaiT,  qui  est  un<f  aultre  monas- 
taire de  relii^ieux  » -',  après  avoir,  dit  Sozziiii,  yuéri  de  tout  mal 
les  cin([uan(e  soldats  malades  qu'v  a\ait  laissés  le  inaripiis  ^.  Le 
lendemain,  c(!s  arijuebusiers  furent  renforcés  de  trois  compa^^nies 
d'infanterie,  celles  des  capitaines  Giusliniano  da  Faeuza,  Fedc- 
ri<^(}  Montauto  et  Bartolommeo  da  Pesaro  :  Monluc  s'est  souvenu 
seulement  du  dernier.  On  commença  à  fortiliei"  Saut'  Abbondio 


n'ciitr;!  ddnc  pns  dans  Sieniic  le  a8  ou  le  29,  coiiimc  ra\aiicc  de  Uiihic,  ([iii 
place  |)ar  erreur  le  i  :^  août  le  cdinhat  de  Marciano  (jui  eut  lieu  le  ■>.  I^a  note  1 
de  la  p.  4ôa  du  t.  I  de  sou  éd.  repose  toute  sur  ce  ^ros  lapsus,  et  Monluc  ne  se 
tr()ni|)e  pas  en  disant  plus  loin  (pie  le  :>.  août  il  y  avait  (piatorze  ou  (piinze  jours 
([u'il  était  arrivé  à  Sienne. 

1.  Peter  Vannes  au  Conseil,  \'enise,  l'f  juillet  (S/a/r  pupers,  M<ifi/,  no  ^l^y). 

2.  I^e  Palazzo  de'  Diavoli  dresse  encore  aujourd'hui,  sur  la  Strdda  Jioren- 
tina,  sa  tour  carrée  de  l)rii|ues,  à  1   kiloin.  environ  de;  Sienne. 

3.  Le  couvent  de  Saut'  Ahhondio  appai'tenait  aux  Gesuale;  elles  avaient  alors 
|)our  protecteur  le  cardinal  d'Arnia^iiae  (le  cardinal  d'Arinaunae  aux  Huit  de  la 
guerre,  Rome,  (1  noveinhre  \\û)[^.  Arch.  d'r>lat  de  Sienne,  Leltcrt'  (l'jli  Ollo,  (i). 
Quant  au  monastère  de  Saiut-.VIare ,  c'est  l'ahhaye  de  Saint-JMin-ène ,  appelée 
aussi  .l/y«/.v/e/'o  J'uori  porta  San  Marcn  depuis  (pie  Pie  III  l'avait,  en  i/|7(.|, 
réunie  à  la  paroisse  San  Marco  de  Sienne  (cf.  //  fi-n-ilni-io  di  Mniiislci-o  illiis- 
trafo,  Siena,  i856,  p.  2O). 

4.  SozziNi,  p.  2C2.  —  [j'occu[)ation  de  Saut'  Ahhondio  est  mcMitionnée  en 
termes  semhlables  dans  l)n:(;o  uv.  I"'l:i;.mi;s,  La  coïKiiiisIa  ili  St'/ia  /rtiriiictiia 
(le  (liiwrsas  parles  de  lengua  toscana  en  nnestro  rntijar  raslellarn),  imprimée 
à  la  suite  tle  V flishiria  del  fortissinio  1/  prndentissi/no  rapitan  don  Iler- 
nando  deAralos,  niartfiies  de  Pescara,  Anvers,  rôyo,  f"  5i  vo,  ouvraye  utilisé 
souvent  par  lirantùnie. 
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et  Lanssac  demanda  à  Strozzi  de  lui  envoyer  des  pionniers'. 
Dans  la  soirée,  les  Impériaux  tentèrent  contre  la  position  une 
attaque  qui  fut  repoussée". 

Le  i4  au    matin,  le  marquis  quittait  Palazzo   de'  Diavoli  (le 
Palais  c/n  Diaii  de  Monluc),  emmenant  avec  lui  ses  Allemands 
et  ses  Espai^nols,  en  tout  quatorze  enseignes,  dit  Sozzini.   Les 
Impériaux  contournèrent,  au  nord-ouest  de  la  ville,  le  poy'yio  de 
San  Prospero  et,  par  le  vallon  de  la  Tressa,  descendirent  vers 
Monistero  et  Saut'  Ahbondio.  La  narration  des   Commentaires, 
très  minutieuse  et  riche  en   petits  détails,   n'apparaît    pas   très 
claire.  Pour  la  comprendre,  il  importe  de  l'étudier  sur  les  lieux 
et  de  se  faire  une  idée  nette  du  théâtre  de  l'action.  L'escarmouche 
s'est  déroulée  à  l'ouest  de  la  ville,  en  avant  des  portes  San  Marco 
et  Tufi,  dans  les  prés  qui  bordent  la  Tressa  et  sur  les  pentes, 
couvertes  de  viij;^nes,  comme  au  seizième  siècle,  des  coteaux  de 
Monistero.  Le  «  palassot  »  dont  parle  Monluc  est  le  Palazzetlo 
Tolomei;  le  petit  oratoire  «  au  coing-  des  viennes  tirant  à  Saincte- 
Bonde  et  à  Sainct-Marc  »  est  la  petite  ég"lise  Saint-Charles,  dont 
on  montre  encore  la  place  auprès  du  pont  où  passe  la  vieille 
route  qui  mène  de  Porta  San  Marco  à  Monistero.  Monluc  appelle 
cette  route  «  le  grand  chemin  ».  Les  Siennois,  que  commandaient 
le    Bolonais    Cornelio    Bentivoyiio   et    Francesco    Chiaramonti, 
occupaient  le  Palazzetto  et  Sant'  Abbondio.  Les  Impériaux  s'ap- 
puyaient sur  la  position  de  Monistero,  que  Monluc  appelle  tou- 
jours «  leur  fort  de  Sainct-Marc  »,  où  ils  avaient  mis  en  batterie 
quatre  petites  pièces  ^.  Ce  dernier  détail  est  confirmé  par  Sozzini. 
Quant  aux  troupes  de  Strozzi,  elles  n'étaient  pas  sur  le  théâtre 
de  l'action  :  «  Monsieur  le  mareschal,  dit  Monluc,  qui  estoit  de 


1.  Lanssac  à  Pictro  Strozzi,  [Sienne],  i3  juillet  (Corres/).  de  M.  de  Lanssac, 
1,429). 

2.  Sozzini,  |).  203. 

3.  Ces  explications  sont  nécessaires  pour  comprendre,  par  exemple,  la  phrase 
suivante  :  «  Ceux  qui  estoinct  sortis  de  Sainct  Marc  [les  Impériaux  de  Monis- 
tero] se  rclirarent  aussi  en  haste,  et  en  ramenarent  les  (juatre  petites  pièces, 
desquelles  ilz  hatloinct  Saincte-Bonde,  dens  leur  fort  <le  Sainct-Marc  [^entendez  : 
évacuèrent  les  (juatre  petites  pièces  qui  étaient  dans  leur  fort  île  Monistero].  » 
I,  4^'ï-  —  Li<^  marquis  occupait  ce  fort  dejiuis  le  mois  d'avril.  Cavalcanti  écri- 
vait (le  Sienne,  le  i.^,  au  duc  de  t^irmc  :  «  I  nemici  non  ccssano  di  fortiticaisi, 
et  di  nuovo  fanno  un  forte  a  Monistero,  viciuo  a  Porta  S.  Marco  un  nii^iio.  » 
(LeU.  di  (Javalca/ui,  p.  O2.) 
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I  aultre  cousié  de  la  porte  Saiiict-Marc,  en  ers  valona  qu'il  1/ 
a...  '  »  Il  s'ai^il  des  vallons  (jiii  se  creusent  à  l'est  de  Sienne, 
entre  Porta  Tuti  et  Porta  Ovile.  Les  (irisons  de  Fourquevaux 
étaient  derrière  le  Palazzetto,  nias(jnés  par  la  hauteur  qui  les  cou- 
vrait du  feu  de  l'artillerie  impériale'.  Quant  aux  Gascons  et  aux 
Allemands,  ils  étaient  restés  en  arrière,  attablés  à  boire  sur  le 
i;ian(l  rliemiu,  c'est-à-dire  ici  sur  la  route  encaissée  et  fraîche  qui 
lon^c  l'Arbia.  Ils  refusèrent  de  marcher.  Monluc  n'avait  avec  lui 
(pie  S(jn  fidèle  Gharry  et  trente  bons  soldats,  «  [)resque  tous  les- 
quelz  estoinci  çentilzhommes  ». 

On  peut  maintenant  distinguer  trois  parties  dans  la  narration 
des  Cominentdires  :  l'arrivée  de  Monluc  sur  le  lieu  de  l'escar- 
mouche et  la  première  charg-e  faite  par  les  Siennois  de  Mario  de 
Santa-Fiore  ralliés,  qui  se  termina  par  la  reprise  de  deux  petites 
maisons  sur  la  vieille  route;  l'entrée  en  lii^ne  des  Grisons,  appe- 
lés [)ar  Monluc  pour  soutenir  les  Siennois;  enfin  la  charge  finale 
(pii  amena  la  i'(;traite  des  Imj)ériaux. 

Sozzini,  Montalvo  et  Diego  Fuenles,  l'auteur  de  Ld  rofu/uistd 
de  Sena,  ont  aussi  raconté  l'escarmouche  de  Sanl' Abbondio -\ 
A  leurs  récits,  on  peut  joindre,  pour  être  complet,  la  chronique 
inédite  de  Teofilo  Gallaccini  ^  Aucune  de  ces  relations  ne  cite 

I.  On  voit  ([lie  Monluc  se  rend  conipte  ici  ([ik;  Strozzi  avait  de  nouveau 
(|uilté  Sienne,  l'y  laissant.  tMus  haut,  il  a  iniai'in(''  de  toutes  pièces  un  dialoi^ue 
(|ni  su|)i)Ose  (ju'il  ('tait  rest(;  dans  la  ville.  Sozzini  dit  (ju'il  était  retourné,  le 
soii'  (lu  12,  à  Buonconvento. 

:>..  11  est  nécessaire,  pour  comprendre  ainsi  la  |)ln'ase  de  Monluc  (I,  /|/(.")),  et 
elle  ne  peut  avoir  d'autre  sens,  de  modifier  la  ponctuation  de  de  Fluhle  et  de 
lire  :  «  (]ej)en(lant  tout  au  loni^  du  cotau  l'escaramouclie  tiroict,  et  au  loniç  des 
vignes  droict  au  Palassot  qui  es(  unu,-  petit  palais  au  derrière  du(iuel  esloinct 
les  Grisons  et  au  doz  de  la  niontaii^'nc,  etc.  » 

.'5.  Le  récit  de  Pecci  {Memorie  storiro-Cfilichc  di  S/cnfi,  IV,  i53)  est  un  ré- 
Muné  de  Monluc.  Je  cite  pour  mémoire  cclni  d'Ai.itizzi  .  \'ifa  di  Piero 
Strozzi,  (|iii  dit  simplement  ([ue  Sant'  Aljlnuidiip  (Smila  Hnndii)  lui  inrlilié  par 
ordre  (le  I^aussac  et  (jue  le  lend(Mnain  Slrozzi  détu'agea  les  cai)itaines  (iiusli- 
niano  da  Faenza  et  Saporoso  da  I'>rmo  (pii  y  étaient  enfermés  [Vite  di  iKi/iiini 
(CdmiK  ('  d'dlf'iiri  del  sccolo  XVI  ikiitciIc  da  roiitein])Oi'<uu'i,  pp.  i^']ï)-\^-jù) .  — 
CoiiMu:iv  dit  inexactement  :  «  Senenses,  auctis  oh  supplementum  al)  lleniico 
rege  missum  animis,  Monasterium  maquis  virilnis  oppu<i;uare  paianl  ;  ac  ejus 
potituri  videbantur,  ni  Marihuanas,  educto  latebris  exercilu,  praislo  Monas- 
leriensibus  adfuissel.  Ibi  consertis  manibus  octing'cuti  utriiKpic  cadunl.  » 
{Op.  ci/.,  !""   I  i()  r'J.) 

f\.  ('.fdiiicii  (Il  Sii'iKi  dtdUi  siiii  urii/i/ii'  Jiiui  al  /•>//''  (liibl.  conumui.  de 
Sienne,  (!,  VI,  i/|j. 
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Monluc.  On  ne  peut  douter  [xnirtaiit  qu'il  ait  assisté  à  l'action. 
En  dépit  de  son  ohscuiité  apparente,  sa  narration  est,  pour  le 
détail  topographiqne,  la  seule  satisfaisante;  g^ràce  à  elle,  et  à 
elle  seule,  on  peut  reconstituer  l'escarmouche  sur  le  terrain.  Le 
récit  de  Sozzini,  bourgeois  pacifique  ({ui  ne  sortit  pas  de  la  ville, 
est  beaucou[)  plus  bref  et  plus  va^ue.  Celui  de  Montalvo  est  plus 
détaillé  et  plus  inléress;uit.  Lauleur,  <[ui  est  un  soldat,  insiste, 
comme  Moiiluc,  sur  les  dilïicultés  du  terrain,  coupé  de  fossés  et 
de  vallons;  comme  lui,  il  dit  (pie  le  marcpiis  i-enfor(;a  l'escar- 
mouche avec  ses  ar(|uel)usl<'rs  espagnols  et  (jue  ceux-ci  furent 
repoussés.  Fuentes  cite  .Mario  de  Santa-Fiore  comme  ayant  pris 
part  au  v:oml)at.  «  cou  olros  principales  »  :  Monluc  était  de  ces 
derniers.  Il  mentionne  également  le  renfort  envoyé  par  le  mar- 
quis'.  Quant  à  la  chronique  de  Gallaccini,  elle  confirme  ce  que 
dis;*nt  les  (^o/n/nrnf aires  du  résultat  de  la  journée  :  ce  ne  fut 
pour  Sirozzi  (ju  un  demi-succès,  en  raison  de  l'absence  des  Gas- 
cons et  des  Allemands".  Montalvo  met  ce  résultat  en  lumière 
avec  plus  de  vigueur  et  de  précision  (pie  Moulue;  il  assure  que 
Sirozzi,  voyant  l'impossibilité  d'enfermer  toute  sou  armée  dans 
Sienne,  inquiet  aussi  de  l'accueil  très  froit^l  (pu-  lui  avait  fait  la 
Seigneurie,  cpii  ne  se  souciait  pas  de  lujurrir  toutes  ces  troupes, 
tenta,  ce  jour-là,  de  tout  terminer  par  une  bataille.  L'affaire  se 
réduisit  à  une  escarmouche,  dont  tous  les  historiens  sont  unani- 
mes à  noter  le  caractère  sanglant.  Ce  que  les  Coinninthnrcs  ne 
disent  pas  et  ce  que  nous  apprennent  Sozzini  et  Montalvo,  c'est 
que  la  veille,  le  i3  juillet,  il  y  en  avait  eu  une,  non  moins  sé- 
rieuse, qui  dura  onze  heures,  où  les  arquebusiers  espag'iu)ls  de 
don  (fiovanni  di  Luna  tentèrent  sans  succès  d'emporter  Sant' 
Abbondio  \  Moiduc  ny  eut  sans  doute  aucune  part.  L'n  autre 
historien,  qui  n'a  pu  connaître  le  récit  fies  (.'ofnfn"nt(ii/-rs, 
Adriani,  en  confirme  certains  détails,  tels  (pie  la  lulle  autour  des 
maisons,  et  le  caractère  exce[)tioiiuellemenl  sérieux  de  l'affaire,  où. 


1.    La  ri)ii(/uisla  di  Si'iKt,  i''^  .")!   vo-f):*  l'u. 

9..  «  E  noa  è  dul)l)i<)  clir  se  IuIId  il  cami)!)  (IcIId  Sirozzi  l'dsse  slato  (juivi, 
come  non  ni  cra  se  non  ravani^'ii  u'ilia,  si  safia  l'alla  la  n'ioniala  iti  (|ii('l  i^ioi-no, 
secondo  quel  ch;;  allora  succ(;ssi'  il  marclu-se  saria  stalo  rollo.   >•> 

3.  C'est,  à  celte  cscarinoiiclic  du  i\\  ([ue  se  ra|)j)i)rtc  le  hillel  adressé  le  soir 
par  Lanssac  à  Strozzi  et  intercepté  par  les  Impériaux  :  <<  Santa  lionda  slà  an- 
clioi'a  in  |)i('(li...   » 


Étude  critique  du  ri-xit  i)E  monluc.  2^3 

dit-il,  périrent  plus  de  t^eiis  (pi'il  n'en  avait  «*té  tué  jnscjn'ici  dans 
une  escarmouche  '.  Ajoutons  enfin  que,  dans  la  suite  de  cartons  de 
tapisseries  gravée  en  i583  pai-  Philippe  (îalle,  où  le  Stradan  a 
représenté  les  campagnes  du  duc  Cosme  de  Médicis,  on  en  trouve 
un  figurant  le  coml)at  du  i4  juillet.  On  y  voit,  à  gauche,  Saut' 
Abhondio;  à  droite,  Monistero,  fortifié  de  bastions  et  d'un  ou- 
vrage avancé;  au  milieu,  rescarmouchc;  au  premier  j)lan,  \ètus 
à  la  romaine,  des  ca\aliei"s  français,  avec  un  ('lendard  lleuidelisé, 
galopant  sur  des  coursiers  fougueux.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
songer  à  ces  c[iiatre  cornettes  de  gens  à  cheval  (pie  Monluc  obtint 
à  grand'[)eine  du  colonel  des  (ji'isons  et  (pii  vinrent  à  propos 
renforcer  l'infanleiie  siennoise  '. 

L'escarmouche  de  Saut' Abhondio  axait  eu,  du  moins,  pour 
effet  de  dégager  la  roule  pai'  la(|uelle  arii\ait  l'armée  de  secours 
et  de  refouler  les  Imjx'riaux  vers  le  nord  de  la  ville.  C'est  le  len- 
demain, if)  juillet,  que  «  nnuisieur  h>  mareschal  logea  son  camp 
entre  Porte  Nove  et  l^orte  Tuffe  » -\  Sozzini,  (pii  a  assisté  au  spec- 
tacle, décrit  minutieusement  rentrée  des  diveis  corps,  leurs  mar- 
ches et  contremarches  [»ar  la  ville,  (pie  Strozzi  leur  fit  traverser 
unicpiement  pour  faire  admirer  aux  badauds  la  belle  mine  et  les 
justaucorps  de  soie  des  reîlres  allemands  et  des  gens  (h;  pied  fran- 
çais. Il  connaissait  ses  Siennois  et  savait  les  moyens  à  employer 
pour  réchauffer  leui"  enthousiasme  et  leur  l'edonner  du  cœur. 
C'est,  en  effet,  d'aj)rès  le  chroniqueur,  à  Porta  Xuova  (pie  logèi'ent 
les  cavaliers.  Ouant  au  reste  des  troupes,  elles  n'entrèrent  pas 
dans  la  ville;  on  les  cantonna  en  (hdiors  de  Porta  Ovile,  en   face 


1.  AnuiANi,  Islorid  da'  siioi  /e/iipi,  i7)H-j,  I,  -/inj. 

2.  Celte  suite  de  dessins,  dont  l'Archive  d'Étal  de  Sicmit!  possi'-dc  nu  Ix-I 
exemplaire,  porte  le  litre  suivant  :  Mediceae  fttinili(u'  ffcstarliin  ric/oriae  <•( 
Iriuntpki.  —  Sur  le  Stradan,  de  son  vrai  nom  Jean  van  der  Slracfen,  eu  ita- 
lien Giovanni  délia  Strada,  lU'  à  Hrni^cs  en  i53G,  mort  en  if)o5,  peintre  ofHciel 
de  Cosme  I*"'"  et  collai)oraleur  de  Vasari  pour  les  rres(|ues  du  Palazzo  \'ecchio 
de  Florence,  voir  \  asaui,  llist.  des  peiiiti-fs,  Irad.  Lcrlanché,  i8/}'2,  IX,  i5G, 
et  Le  livre  dox  peinlrcx  ilr  Caïud  l'iin  Mander  (i(i()/|),  Irad.  par  Henri  IIymans, 
Paris,  iii-/|0,  iSHô,  pp.  iiu-ii6.  I^es  jugements  de  Mii.NTz  sur  le  Stradan  (cf. 
La  T(ipissei-ie,  p.  2\\\),  et  Hisloire.  de  l'Ar/  pendant  la  /ie/ti/issance,  III,  y^^s- 
sim)  me  paraissent  trop  s(3V('res.  Il  est  permis  de  recomiailre  à  Jean  van  der 
Slraelen,  outre  une  |)roilia;'ieuse  t'aciliti',  un  réel  souci  de  l'exacliludc  cl  de  la 
vérit('  |)iUoresque,  au  moins  dans  les  dessins  de  la  !>;uerre  de  Sienne. 

3.  Monluc  désii'iie  par  /*orle  .Xooe  la  Porta  Ilomana  aciucllc. 
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du  couvent  de  l'Osservanza,  que  les  Impériaux  évacuèrent  le  i6 
et  qui  fut  aussitôt  occupé  par  les  Fiançais  ', 

Sliozzi  allait-il  de  nouveau  tenter  la  f'orlune  et  risquei"  une 
bataille  sous  les  murs  de  Sienne?  Moulue  raconte  que  la  ques- 
tion fut  débattue  dans  un  conseil  tenu  sur  la  muraille  de  Camollia 
le  iG  au  matin.  11  était,  pour  lui,  d'avis  qu'on  hasardât  la  journée, 
et  il  exposa  son  plan  :  sortir  do  la  ville  avant  le  jour  pour  ne 
pas  donner  l'éveil  à  la  batterie  du  pog-^io  de  Ravacciana,  à  droite 
de  la  route  de  Florence",  laisser  trois  ou  quatre  compagnies  pour 
tenir  en  échec  la  g-arnison  du  fort  impérial  de  Camollia ^  et  atta- 
quer de  face  Palazzo  de'  Diavoli,  quartier-général  de  Marignan, 
tandis  qu'un  antre  corps,  sortant  par  Porta  Fontebranda  et  con- 
tournant le  poggio  de  San  Prospero,  prendrait  rennemi  à  revers. 
Moulue  exposa-t-il  vraiment  ce  plan  si  précis?  Arrivé  depuis 
trois  ou  quatre  jours  à  Sienne,  avait-il  pu  prendre  une  assez 
complète  connaissance  des  lieux  pour  être  capable  de  l'élaborer? 
Il  est  permis  d'en  douter  et  de  croire  qu'il  l'a  condjiné  après 
C(jup,  à  tète  reposée.  Quoi  qu'il  en  soit,  Strozzi  jugea  [)lus  pru- 
dent de  ne  pas  l'adopter.  S'il  eût  été  battu,  en  effet,  il  lui  aurait 
fallu  s'enfermer  dans  la  ville  et  s'y  laisser  mourir  de  faim  ;  les 
Siennois,  qui  l'avaient  si  froidement  reçu,  le  lui  permettraient-ils? 
Le  seul  parti  pour  lui  possible  était  de  se  remettre  en  campag'ne 
et  de  reprendre  son  plan  si  malheureusement  ajourné  par  le 
retard  du  secours  de  France. 

Le  17  donc,  au  matin,  Lanssac  quitta  Sienne  et  repartit  pour 
Rome  :  Sozzini  confirme  Moulue  sur  ce  point  en  précisant  la 
date'^.  Dans  la  journée;,  Strozzi  concentra  ses  troupes  hors  de 
Porta  Romana  et,  traînant  à  sa  suite  cinq  canons,  ilix  chariots 
de  paille,  dix  de  poudre,    sept  charges  d'échelles,  des  sapes  et 

1 .  Sozzini,  j).  204-  —  L'escarmouche  de  Saiîl'Aljljondio  fut  présentée  en  1^'rance 
comme  un  succès  sérieux;  voir  la  dépèche  de  Wotton  à  la  reine  Marie,  Com- 
pièjjae,  2<)  juillet  [State  papei's,  Mary,  no  a^S). 

2.  Monluc  appelle  celle  hauteur,  la  première  à  gauche  du  coteau  de  l'Osser- 
vanza, en  face  de  la  harrière  de  San  Lorenzo,  au-dessus  de  la  gare,  la  Petite 
ObseriHince.  Elle  élail  couronnée,  comme  sa  voisine,  par  un  couvent. 

3.  Depuis  la  camisade  du  26  janvier,  les  Impériaux  s'étaient  établis  devant 
Camollia  et  y  avaient  élevé  un  fort  en  face  du  fort  siennois  ([ui  détendait  la 
porte  et  que  Sozzini  appelle  la  Casieilaeeia. 

4.  SuzziNi,  p.  2O5.  —  Le  2  août,  le  cardinal  du  i'x-llay  annuurait  au  eonué- 
table  le  retour  de  Lanssac  à  Rome  (13.  N.,  fr.  20447?  P-  '^^>  *^'''B"')' 
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des  pics  et  quatre  compao-nies  de  pionniers,  il  s'éloig-na  de  Sienne 
dans  la  direction  d'Asciano.  On  disait  qu'il  allait  vers  le  Val  di 
Cliiana.  Il  laissait  dans  la  vill3,  dit  Sozzini,  ce  Mgv.  de  Moiduc, 
homme  du  roi,  de  ^rand  esprit,  expert  aux  armes  »,  en  qualité 
de  vice-roi,  avec  deux  mille  i^ens  de  ])ied  et  cent  cavaliers. 

Les  Commentaires  ne  contiennent  pas  un  récit  méthodique  et 
complet  des  opérations  de  Strozzi  et  de  Marignan,  qui  commen- 
cèrent le  17  juillet  et  aboutirent  le  2  août  à  la  journée  de  Mar- 
ciano.  Moulue  a  seulement  voulu  mettre  en  relief  les  efforts  qu'il 
dit  avoir  tentés  pour  empêclier  Strozzi  de  décamper  de  nuit,  et 
les  mesures  qu'il  prit  [xtui'  préparer  les  Siennois  à  la  nouvelle 
d'une  (h'faite,  qu'il  regardait  comme  certaine.  Mais  il  a  fait  aussi 
(les  allusions  nondjreuses  et  plus  ou  moins  précises  aux  opéra- 
lions,  tout  en  faisant  remarquer  qu'il  n'en  fut  pas  témoin  ocu- 
laire. Il  importe  de  les  expliquer  et  de  les  contrôler  '. 

II  paraît  laisser  entendre  que  le  marquis  «  prit  son  chemin 
devers  Mauchane  »  au  moment  où  Strozzi  quitta  Sienne.  C'est 
le  22  seulement   (|ue  Marig-nan  levait  son  camp;  on  ig-norait  à 

I.  I^es  principales  sources  narratives  pour  l'étude  de  la  cam|)aofne  du  Val  di 
Chiaua  et  du  combat  de  Marciano  sont  :  i"  le  Discours  justificatif  de  Strozzi 
di\]h  cité  ;  2"  la  Relazione  rhila  rotta  di  Piero  Sfrocci  ddfar/li  dal  mnrc/ipse 
di  Marignano,  lettre  écrite  par  le  marquis  k  Charles-()uinl,  du  camp,  le 
(|  août,  piihl.  par  Ruscki.li,  Lettere  de'Pi-inripi ,  réimpr.  par  A.  Ckhuti  dans 
les  Misccllaiica  di  stûria  ifnli'ana,  XVII,  3/)r)-35o,  sans  indication  d'orii>-ine; 
30  les  Racconti  de  Girolamo  Rokfia  [Archin.  slor.  Ilul.,  II,  562-582);  4"  la 
Relazione  de  Montalvo  ;  5o  les  Notizie  délia  vHiitvid  ripoiiata  dagVImpe- 
ridli pressa  Marciano,  scriite  da  nnanonimo  {Arch.  sfor.  ifal.,  II,  585-59o), 
relation  florentine  dont  l'auteur  était  à  Arezzo  ;  60  le  fJiario  de  Sozzfni,  très 
iiilérienr,  intéressant  surtout  pour  connaître  l'impression  produite  à  Sienne  par 
la  nouvelle  de  la  d<>faitc.  A  ces  sources,  il  faut  joindre  des  o'uvres  d'un  carac- 
tère plus  littéraire  que  documentaire,  d'oriyine  florentine,  conmie  :  La  rotta 
che  hebbe  il  sir/nor  Piero  Stroczi  dal  signor  rnarchese  di  Marignano,  Flo- 
rence, i585;  Laniento  di  Piero  Strozzi  sopra  la  rotia  ch'ehhe  nelle  Chiaiie 
d' Arezzo  dal  signor  rnarchese  di  Marignano,  générale  di  Sua  Eccellenza, 
Florence,  par  Domenico  (îirafli.  Enfin,  les  principaux  récits  du  combat  sont 
ceux  de  MissA(ii.iA,  Vita  di  Gio.  Jacomo  Medici,  rnarchese  di  Marignano, 
Milan,  i(5o5,  pp.  i()G-i()7;  Ai.inzzi,  Vila  di  Piero  Strozzi,  pp.  57G-581  ;  Pktho 
An(;eli()  di  I5ai\(;a,  protégé  de  Guillaume  l'ellicier,  poète  et  érudit  distinifué, 
auteur  d'un  De  hello  senensi  ro/n/nenfarius,  dont  la  première  [)artie,  la  seule 
conservi'c,  s'arrête  a])rès  le  combat  de  .Marciano  et  a  étc'  publiée  à  {""lorence, 
en  i(')(M),  |)ar  Domenico  Morenio ,  chanoine  de  San  Lorenzo  ;  enfin,  Aduiam, 
Isloria  de'  suai  leinpi ,  {.■y8.">.  —  OiianI  an  ri'cit  de  l'ecci,  cite"  par  de  Midde  |)OMr 
contrôler  Monlnc,  il  a  été  conqxjsi'  ;'i  l'aide  des  ('.nniineiilaires. 
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Sienne  s'il  vtiiilail  marcher  sur  Arezzo  ou  barrer  à  son  adversaire 
la  roule  du  leiiitoire  floi'entiu  '.  Moulue  ajoute  que  Strozzi  avait 
laissé  dans  Marciano  quatre  enseignes;  Marit^nan  parle  de  douce, 
Roffîa  de  onze.  Il  hésite  pour  savoir  qui  des  deux,  de  Strozzi  ou 
du  marquis,  «  tenait  »  Marciano  :  en  fait,  au  début  de  la  eam-  ■ 
pagne,  la  place  était  au  pouvoir  des  Impériaux;  le  jeudi  19  juillet, 
Strozzi  était  allé  la  reconnaître;  le  samedi  21,  il  s'en  empara^. 
C'est  la  première  hypothèse  de  Moulue  qui  est  la  vraie.  Il  avoue, 
d'ailleurs,  sa  défaillance  de  mémoire  :  «  Bonement ,  dit-il,  je 
n'av  souv(Minaiu'e  lequel  c'estoict.  »  Les  (Jo/nmenfaires  font  une 
simple  allusion  aux  opérations  de  Strozzi  et  de  Marignan  du  17 
au  29  :  «  Ils  demeurarent  huict  ou  neuf  jours  ayans  leurs  camps 
à  sept  ou  huict  mil,  l'ung-  allant  pour  prendre  quelque  place  et 
l'aullre  suivant  pour  le  secourir.  »  Le  mardi  24,  le  marquis  obli- 
geait Strozzi  à  déloger  de  devant  Givitella,  qu'il  se  disposait  à 
battre  ;  mais  il  ne  [)()uvait  rempècher  de  prendre  d'assaut  Fojano, 
le  vendredi  27.  Il  marcha  alors  vers  Marciano,  s'empara  de  la 
ville,  mais,  faute  de  pièces  de  siège,  ne  put  emporter  le  château. 
Le  29,  Strozzi  le  rejoignit  et  les  deux  armées  prenaient  leurs 
positions^,  qtie  Moulue  précise  en  homme  qui  a  certainement 
visité  le  cham[)  de  la  bataille.  «  Comme  le  marcquis  sentit  appro- 
cher monsi.Mir  le  mireschal,  il  luy  fist  place,  et  levé  son  artillerie, 
et  se  met  \iwj;  peu  à  main  (lr(»icle  de  la  \ille,  à  cent  ciiKiuanle  ou 
deux  cens  pas  ^,  et  s'eyde  de  deux  ou  trois  petites  moutaignolles, 
dens  lesipielles  il  se  relrencha,  et  du  cousté  où  estoinct  les  fon- 
taines. Monsieur  le  mareschal  se  vinct  camper  entre  le  marcquis  et 
la  ville,  au  long  d'uug  grand  chemin  creux  qu'il  y  avoicl.  »  Roffia 
et  Monlalvo  sont  beaucoup)  moins  précis.  Sozziîii  insiste,  comme 
Moulue,  sur  le  maiK|ue  d'eau  et  dit  (pi'au  camp  de  Strozzi  on  la 
vendait    «  soldi  (piallro  il  boccale  ».   Lu  réaliU',  les  deux  adver- 

1.  Ilcl.ition  (Ir  .MjiriyiiJiii  [Miscrll.  <li  sluf.  Il, il.,  XVII,  345).  —  Caviilcanti 
au  duc  de  Panne,  Sienne,  23  juillet  {Li'lh-rr  tll  Ji.  Cara/ranfl,  pp.  89-90). 

2.  Cavalcanli  au  duc  de  l*armc,  Sienne,  mi  juillet  [ihid.,  pp.  87-88).  —  Hok- 
FiA,  p.  566.  —  SozziNi  (p.  267)  dit  (jue  Monluc  lui  iiiloiiné  le  :>■>  de  la  |)ri.sc  de 
Marciano. 

3.  I\('lalioii  de  Marit^nan,  p.  3/|(). — So/.ziM,pp.  ■>68-:>0().  —  Kokkia,  j)p.  570- 

4.  '-t.  .Marii^iiaii  :  "  Lo  Sirozzi  s'a('i'aiii|)(j  lasciandosi  la  terra  di  Marciano 
per  il  fianco,  ne  da  l'iuio  a  laltro  exercilo  era  più  distanza  d'uiia  arcliiliu- 
giala.  » 


PRKLIMIXAIRKS    Df    COMBAT    DK     MAKCIANO.  2/47 

saires  souffraieni  de  la  disctic  d'eau,  parce  <|iril  n'iuail  pas  plu 
depuis  qiiara?ite  jours  '.  Moulue  couiinel  uue  erreur  mauifesle  en 
disant  qu'ils  «  demeurarenl  sept  ou  luiict  jours,  reçardans  à  qui 
desio^'^eroiet  le  |)reuiier  ».  Les  deux  armées  furent  eu  pn-senee 
quatre  jours  seuleiuenl,  du  >•)  juillel  au  :>.  août.  Il  fait  allusion 
aux  eseariuouelies  du  luiuli  i^o  el  du  mardi  .')i.  Mariqiian,  Iloftia, 
Montalvo  conlirmenl  ce  (|u'il  dit  du  caraclèi'e  saui^Iant  de  ces 
engag-emenls,  (ju'il  allrihue  avec  l'aison  à  la  supériorité  de  l'ar- 
tillerie impériale'.  Il  ajoute  (pie  «  la  cavalerie  en  estoict  toute 
espouvanlée,  et  noz  cens  de  pi(»d  eu  estoincl  de  mesmes  ».  Roffia 
dit,  en  termes  presque  identiques,  (pie  ces  escarmouclies  «  posero 
i  Franzesi  in  i^iau  liinoïc,  terroïc  e  spavento  ». 

Moulue  insiste  davantai^'e  sur  la  part  (pi'il  prit  de  loin  à  l'af- 
faire. Il  dit  (pi'il  comnien(;ait  «  d'enlrei-  dans  une  maladie  »  (pii 
l'empt'clia  d'accom|)ayner  Strozzi.  Il  avait  t'crit  k  Lanssac  «  qu'il 
luv  semhloil  merveilleusement  nécessaire  »  qu'il  revînt  à  Sienne, 
laissant  entendre  ({u'il  préférait  rejoindre  le  maréchal-''.  Le.'^i  juil- 
let, il  annon(;ait  à  ce  dernier  (pie  la  fièvre  ne  le  quittait  pas  et 
(pi'il  se  Iromail  de  plus  eu  [)lus  faible;  il  le  |)riail  de  lui  envover, 
pour  le  supj)léer,  le  capitaine  Comhas  ^  H  renouvehiit  la  même 
demande  le  lendemain,  supj)liant  Strozzi  de  renvover  à  Sietine 
son  frère  Roberto  pour  le  soulager  j)endanl  (jueNpies  jours  du 
jtoids  des  affaires 5.  (',es  deux  lettres,  tout  en  conlirmanl  les  (loni- 
inentairra  sur  un  point,  montrent  (pie  Moulue  désirait  fort,  à 
cette  heure  critique,  se  déchar^-er  sur  d'autres  épaules  de  la  très 
lourde  responsal)ilit(''  (M1  face  de  ia(|ueile,  si  hiuscpiemeut  ,  il 
se  trouvait  placé.  Aussi  peut-on  accepter  l'assertion  de  (la\al- 
canli,  qui  t'Iait  à  ses  c(>t('S  et  qui  (l(''clare  (pi'il  est   moins  malade 


I.   llclalion  de  Marisfiian.  —  SozziNr.  —  Rokfia.  —  Montalvo. 

■2.  Monliic  note  (|u'il  a  rr-riicilli  des  rcnsoii^nemcnts  sur  le  coinltat  de  la  l)ou- 
che  de  dou  (liovaiini  di  l.iiua,  l'un  des  lieiUenants  du  marcjuis.  I.e  :>(),  ce  caiii- 
taine  eut,  en  effet,  un  cheval  tué  sous  lui  et  son  HIsfut  blessé  (Hoffia,  j).  ^l'i'-i). 

3.  Lanssac  à  Strozzi,  3o  juillet  (6'o/v'e.syj.  de  M.  de  Lanssac,  I,  44'*)-  ^^''''re 
écrivait  le  21  juillet  à  Lanssac  :  «  Il  m'est  advis  que  vous  ne  devriez  poinct 
partir  de  Sienne,  afin  ([ue  M.  de  Monlluc  puisse  tenir  coni|)ay;nie  au  s"'  Pierre 
en  cani[)ai^iie.  ■>  (lhi<l.,  I,  /iSq.)  C'était,  sans  doute,  à  rinslination  ilf  .Mniduf 
(pie  ré\è(pie  de  L(idè\('  donnait  ee   conseil. 

!\.    Moulue   à   l'ielro  Sli'ozzi,  Sienne,  3i  juillet  (l\',  11). 

5.   Moulue    à    IMeIro    Sli'ozzi,  Sienne,  i''"'  août.  —  InstruetioM   de    Moulue 
Giovan   IJalisIa  Strozzi,  Sieinie,  même  date  (I\',  i3-i/|). 
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qu'il  ne  le  croit,  ([u'il  n'est  atteint  que  d'une  fièvre  tierce  et  qu'en 
réalité  il  est  plutôt  décourag-é'.  Il  est  très  vraisemblable  qu'avec 
son  flair  de  vieux  routier,  Monluc,  dès  ce  moment,  augura  mal 
de  l'entreprise  et  regretta  d'en  avoir  si  ardemment  sollicité  la 
ciiarge.  C'est  la  première  fois  qu'il  demande  à  être  suppléé  ou 
remplacé;  ce  ne  sera  pas  la  dernière.  Il  a  volontairement  omis 
ces  détails;  il  importe  de  les  restituer.  La  physionomie  du  per- 
sonnag-e  apparaît,  grâce  à  eux,  plus  complexe  et  plus  humaine. 
Dans  son  livre,  il  se  borne  à  raconter  qu'il  envoja  à  Strozzi  M.  de 
Lécussan  pour  le  supplier  de  ne  pas  se  retirer,  comme  il  voulait 
le  tenter,  vers  Lucignano  pendant  le  jour,  mais  de  faire  sa  retraite 
de  nuit.  RofHa  dit  ({ue  le  mercredi  i'"''  août  un  espion  annonça 
à  Mariynan  que  Strozzi  voulait  décamper  de  nuit  vers  Ponte 
N'aliano  et  Montepulciano,  mais  qu'il  ne  bougea  pas".  Ce  rap- 
port d'espion  paraît  bien  correspondre  au  conseil  donné  par 
Monluc  et  que  Strozzi  ne  suivit  pas,  mais  eut  un  moment  l'in- 
tention de  suivre  :  «  Monsieur  de  Lécussan  me  rapporta  qu'une 
fois  monsieur  le  mareschal  s'estoict  résolu  de  la  fere  [la  retraite] 
en  ceste  sorte.  » 

Seul  de  tous  les  hisloiiens,  Monluc  attribue  le  changement 
d'opinion  de  Strozzi  à  l'inlluence  d'un  personnag'e  qu'il  nomme 
Thomas  d'Albeche.  De  Thon  a  identifié  ce  personnage  avec  Tom- 
masino  del  Bene,  capitaine  florentin  et  agent  diplomatique,  qui 
joua  un  rôle  actif  dans  les  négociations  de  la  France  avec  l'Alle- 
magne et  les  Pays-Bas -^  «  J'ai  ouï  dire  à  del  Bene,  écrit-il  dans 
son  Histoire^  que  Monluc  l'accusoit  faussement  d'avoir  donné  ce 
conseil  à  Strozzi,  et  ce  général,  contre  son  sentiment,  avait 
voulu  partii"  de  jour,  soit  qu'il  fût  persuadé  que  l'ennemi  n'en 
viendrait  pas  à  une  bataille,  soit  qu'il  jugeât  qu'il  estoit  honteux 

1.  Cavalcaiili  à  (îiovan  Batisla  Strozzi,  Sienne  [vers  le  i'^''  août]  (V,  342). 

2.  RoKKiA,  p.  573.  —  Cf.  Relation  de  Mari<>nan,  p.  347-  —  L'anonyme  arétin 
dit  que  Marii^nan  apprit  (pic  Strozzi  voulait  dcloii^er  au  milieu  de  la  nuit  par 
(Iiovan  Halisia  Strozzi,  frère  de  l'ielro,  (pi'ii  lit  prisomiier.  Milanksi  fait  remar- 
cpjer  (pi'aucun  des  ein(j  frères  de  l*ielro  ne  portail  ce  prénom.  On  connaît  un 
[)etil-tils  de  (>osme  Strozzi,  nommé  tiliovan  liallista.  C'est  sans  doute  le  person- 
nage (|ue  Monluc  envoya,  le  lur  août,  au  camp  de  Pietro. 

3.  Cf.  Ni^rjoc.  de  Ui  France  avec  la  l'ose,  IV,  21 3,  32 1,  325,  3ôo,  goS.  Il  est 
appelé  souvent  par  abréviation  Masiiio  del  iiene.  Voir  sur  ce  personnage  et  sur 
sa  famille  la  notice  de  .M.  I*].  I*m:ot,  Ij's  Italiens  en  France  an  seizième  siècle, 
pp.  iSS-i)(i. 
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de  se  retirer  de  nuit  '.  »  Tominasino  del  Bene  se  trompait,  et  de 
Thon  se  trompe  avec  lui.  Moiduc  fait  allusion  à  un  autre  person- 
nag'e,  dont  le  nom  italien  correspond  [)lns  exactement  à  la  trans- 
cription française  des  Commentaires.  Il  s'agit  de  Tommaso  del 
Veccliio,  aumônier  ordinaire  du  roi,  l'un  de  ces  Florentins  que 
Catherine  de  Médicis  avait  emmenés  avec  elle  en  France.  On 
trouve  son  nom  souvent  cité  dans  les  corres|)ondances  du  sei- 
zième siècle.  Il  servait  à  ce  moment  de  couriier  entre  Strozzi  et 
la  cour  de  France.  Dépêché  j»ar  la  reine,  fin  déccndire  1053,  au 
prieur  de  (Papoue,  il  était  reparti  pour  Sienne  en  mai  i554'-  H 
était  auprès  de  Strozzi  la  veille  du  combat  de  Marciano,  comme 
en  fait  foi  une  lettre  qu'il  écrivait  du  camp,  le  3i  juillet,  au  duc 
de  Guise.  Dans  cette  lettre,  Tommaso  del  Vecchio  exposait  que 
Strozzi  avait  réussi  à  attirer  le  marquis  en  lieu  «  pio|)re  pour 
nostre  adventaig-e  »,  ajoutant  :  a  Et  regarderons  qui  sera  le  pre- 
mier à  faire  quelque  faulte  ou  eri'eur.  Je  ne  sçay  comme  nous 
nous  (lesparlirons.  mais  je  vous  puvs  bien  asseurer  que  sy  le  sei- 
gneur- Pierre  faict  ce  cpr'il  m'a  promiz,  il  combatera  avecques  sy 
grant  raison  que  la  fortune  n'y  devroyt  avoir  puissance.  Mais  le 
tout  sera  en  main  de  Dieu,  seigneur  des  armées^.  »  Tommaso  del 
Vecchio  envisageait  donc  la  possibilité  d'une  bataille  et  croyait  à 
la  victoire  '.  Sa  lettre^  doirt  irne  moitié  est  malheureusement  in- 
déchiffrable-,  ne  fait,  du  reste,  aucune  allusion  à  ce  que  dit 
Monliic.  (]e  fut  le  lendemain,  sans  doute,  qu'il  donna  à  Strozzi, 
s'il  le  lui  donna,  le  conseil  de  battre  en  retraite.  Une  iellrr  du 
cardinal  de  Bellay  confir-me,  du  moins,  ce  que  les  Commentaires 
disent  de  l'intluence  de  del  Vecchio  sur  Strozzi  :  «  Thomas  Del- 
veche  manye  tout  sous  luv  »,  écrivait  le  cardinal  au  connélabh^  le 


1.  De  Tiior,  ('A\\.  fr.  de  17/jo,  II,  285.  —  L'erreur  de  del  Beiie  csr  oxplic.tlilc  : 
il  assistiut  ;iu  coiuhjil  de  .Marciano. 

2.  Cr.  Lell.  de  Cath.  de  Mi'-diris,  I,  88  cl  noie.  —  Cnrrrsj).  polil.  de  I).  du 
Gahre,  pp.  89  et  98. 

3.  Tommaso  del  Vecchio  au  duc  de  Guise,  a  au  camp  à  Marciano  »,  3i  juillcl. 
(B.  .\.,  fr.  20545,  fus  II  ro-i2  r",  ori:.,  signal,  auloyr.) 

/|.  Sir  John  Masone  écrivail,  au  contraire,  le  i3  aoùl,  de  Bruxelles,  en  ren- 
daiil  coniplc  des  escarmouches  du  3o  el  du  3i,  que  l'on  considt'-rail  Sirozzi 
ciinuiie  pcnlu.  [Slule  l^dpcrs,  Mary,  no  253.) 

.").  Le  cliill're  de  Tommaso  del  Vecchio  manque  dans  le  vol.  20()7'i  du  fonds 
fi aurais  qui  contient  les  chiffres  fin  duc  de  Guise. 
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lo  septembre'.  Un  rlironi(|ueur  sieiinois,  A^nolo  Bardi,  prétend 
que  Strozzi  fut  dissuadé  de  déloger  de  jour  à  la  vue  de  reunenii 
par  ses  capitaines,  en  particulier  par  ('ornelio  Bentivoglio  ".  Le 
témoignag'e  de  Monluc  paraît  ])his  digne  de  foi. 

Dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  Strozzi  commença  d'éva- 
cuer sur  Lucignano  ses  bag-ag-es  et  les  deux  canons  qui  compo- 
saient son  artillerie  de  campag-ne.  Marignan,  Roftia  et  Montalvo 
confirment  sur  ce  point  Monluc  ;  Sozzini  nous  apprend  (jue  ces 
deux  canons  étaient  partis  le  20  juillet  de  Sienne.  L'auteur  des 
(Wjinmenfdirc.s  attribue  celle  détermination  à  l'influence  de  l'avis 
(ju'il  avait  envoyé  par  Lécussan  ;  il  laisse  entendre  ainsi  (et  sur  ce 
point  il  est  confirmé  par  une  lettre  de  Cavalcanti,  écrite  le  2  août 
au  soir  de  Sienne-^)  que  l'absence  d'artillerie  le  lendemain  fut 
une  des  causes  de  la  défaite,  et  qu'elle  fut  due,  en  somme,  aux 
tergiversations  de  Strozzi.  Ces  terg-iversations ,  très  vraisemi)la- 
bles,  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  récits  des  autres  historiens. 

C'est  le  jeudi  2  août,  à  sept  heures  du  matin ^,  que  Lécussan 
revint  à  Sienne,  rapportant  la  nouvelle  ([ue  Strozzi  se  disposait 
ce  jour-là  à  décamper  vers  Lucignano.  Monluc,  tout  malade  qu'il 
était,  malg-ré  sa  fièvre  et  sa  dysenterie,  se  rendit-il  «  environ  les 
neuf  heures  »  au  Palazzo  publico  et  y  prononça-t-il,  devant  le 
Concistoro,  composé  du  capitaine  du  peuple  et  des  neuf  priori 
ou  signori,  le  discours  ([u'il  se  vante  de  reproduire  en  français 
«  sans  y  changer  dix  mots  »?  Nous  l'ignorons.  Le  registre  du 
Concistoro  n'existe  plus  à  l'Archive  d'Etal  de  Sienne  ;  Sozzini  ne 
dit  rien  de  ce  conseil  et  de  ce  discours,  (jui  s(uil,  d'ailleuis,  très 
vraisemblables.  Cavalcanti  laisse,  du  moins,  entendre,  comme 
Monluc,  que  les  Siennois  se  trouvèrent  unis  de  cann"  en  face  du 
désastre  5.  Le  soir,  sur  les  cinq  heures  «  conq)tant  à  la  mode  de 
l'rance  »,  le  (■a[)ilaine  Cond)as,  nieslie  de  camp  de  l'infanleiie 
IVaiiraise,  ariivail,  aiinoiiçanl  (pie  la  balailie  ('lail  [lerdne.  Monhic 


I .  Le  canliiijil  du  liclljiy  ;iii  coiiiit''l;il)l('.  Uoiiic,  i  o  scplciiilire.  (li.  X.,  tV.  20/1/17, 
|).   k/i,  orig.) 

;'..  AfiNoi.o  Bakdi,  hlorii'  se/irsi  dal  i')i:>.  <tl  /.'».')fi,  t'"  3i8.  (liiltl.  cummiiii. 
(If  Sienne,  inss.,  A,  VIII,  2.').) 

3.  Cavjilcanli  au  due  de  l'arme  :  <'  I  niniiei  restaron  .su|)eriori  massiiiiaineiile 
per  la  for/a  dell"  artin'lieria.  »  {Leif.  (U  li.  (Uiiudcdiili ,  pp.  91-92.) 

/|.   .Motiluc  donne  ici  une  d.ite  vai>ue  :  «  Or  c'esloict  en  aoiist.  o 

.').   «  La  ciUà  sta  niollo  unila  alla  difesa.  » 
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no  s'altard*'  pas  à  nous  faire,  coimmic  Sozzini,  un  [)alliéti(|iit' 
lablf^au  du  retour  des  \aincus  de  Marciauo';  mais  il  uole  avec 
raison,  sans  y  insister  d'ailleurs,  la  siliialion  ci"ili(jue  où  il  se 
trouvait.  Le  veiuliedi  malin,  l'infanterie  d(''l)andée  arrivait.  La 
cavalerie  s'était  retii'ée  intacte  à  Montalcino.  où  Stro/zi,  blessé  à 
la  cuisse,  a\ait  «Mé  transportf';  sur  des  perclies.  Une  lettre  ano- 
nyme, écrite  de  Montalcino  le  .'i,  dépeint  en  termes  très  vivants 
cette  retraite  et  condi'me  en  les  précisant  les  Conunculnircs' .  Le 
même  jour,  dit  Sozzini,  un  Ixmdo  convoqua  les  lansquenets  au 
couvent  de  San  Domenico,  les  Gascons  et  les  Français  au  cou- 
vent des  Servi,  les  Italiens  au  couvent  de  San  Spirilo,  où  ils 
furent  ralliés  et  les  enseii^nes  reconstituées,  suivant  l'ordre  (pie 
Moulue  avait,  dit-il,  arrêté  avecGornelio  Beulivoylio  et  Keckenrot  : 
((  Et  arrestames  que  le  llincro([  feroict  six  ensei^•ues  de  dix  «ju'il 
en  a\<)ict,  le  seigneur  (^oruely  six  des  Vlalieus,  et  le  cappitaine 
Comhas  six  des  Fi'ançois,  et  tout  le  reste  s'en  yroict  droict  à 
Montalsin  ».  «  Tout  le  reste  »,  c'est-à-dire  les  Grisons,  quitta 
Sienne,  en  efïet,  le  4^-  Enfin,  Moulue  critique  avec  raison  la 
faute  commise  par  le  marquis  en  n'  «  exécutant  »  pas  sa  victoire. 
((  Il  lU'  vinct  de  trois  jours  devant  Sienne.  »  Marii;uan  s'attarda, 
en  effet,  à  rej)rendre  Luci^ruiuo  et  les  |)laces  voisines;  Montalvo 
a  noté,  comme  Moulue,  cette  erreur^.  Le  3  août,  Maiinnaii  aunon- 
çait  au  duc  Cosme  qu'il  serait  dans  deux  jouis  devaul  Sienne; 
denunu,  écrivait-il  le  4  î»  rEmpereui--\ 


1.  Sozzini,  pp.  '^7 1-272.  —  (liivalc'iinti  au  Axw  de  l'aniic  :  <*  Son  coiiiparsi 
(jiii  11  conte  délia  Miraiidola  cou  hiioii  iiuinero  di  cavalli,  il  siyiior  (ioruelio 
Ueiilivonli  et  il  siu-iior  Adriano  liaolioni;  et  la  faiileria  coniincia  a  coni|)ariiT.  » 

2.  (i  Oui  in  Montalcino  a;ionsc  hieri  sera  il  s''  Koberto,  cl  ap|)resso  arrivo  Jo. 
Ba.  Altovilo,  il  Salviati.  li  dui  (iiui^'ni,  il  iiolsc,  Massiuo  del  lien,  il  collonnello 
Tadei,  il  cavalier  Sodcrino,  lîcrnaido  Aldoitiandino  et  molli  allri  tçenlilhuoniini 
in  (jui^sto  loco,  il  (piale  si  munisse  e  provede.  Il  sr  I^ietro  si  salvo  in  [..iici^nano 
ferito  in  una  coscia  di  una  archibusata,  ma  pocha  causa,  che  si  era  médicale, 
|)er  (pianto  si  è  inteso,  e  che  se  ne  va  ver.so  Siena,  dove  deve  gia  essere,  et  si 
è  salvalo  da  6  in  7»'  fanti,  che  .sono  tVa  Siena  et  A.sciano,  che  cercano  salvarsi. 
Dr  cavalli  non  è  [lerito  nissuno  e  si  rimeltera  insieme  hona  quantita...  Hahiaino 
intesu  cIk-  in  Siena  era  intralo  lo  Amhassi''  Monluca  [sic)  i>-ravameiile  ama- 
lalo...  »  (B.  N.,  fr.  2o4r'5,  f"  277,  orii>-.  non  signé.) 

3.  Sozzini,  pp.  272-278. 
4-    /{t'iitcioiiP,  p.   120. 

5.  Maiignan  à  Cosine  de  Médicis.  'À  aoùl  (dans  .Moni  u.vo,  [i.  120).  —  lAela 
tion  de  Marii^'nan,  p.  3/(8. 
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Sur  les  causes  de  la  défaite,  Monluc  a  tenu  à  dire  son  mol.  La 
question  avait  été,  en  etïet,  fort  discutée,  et  il  ne  pouvait  l'iono- 
rer.  Mais  il  se  montre  lemarqiiahlemeiit  circonspect.  Tandis  (pie 
Sozzini,  bon  Siennois,  affirme  hardiment  qu'il  y  eut  trahison, 
nomme  même  le  traître  et  précise  la  somme  qu'il  toucha,  Monluc 
ne  se  fait  l'écho  de  ce  bruit  qu'après  l'avoir  transcrit  dans  Pa- 
radin.  Tandis  que  Mari^nan,  Roffia,  Montalvo  et  l'anonyme 
arétin  donnent  comme  cause  principale  la  panique  de  la  cava- 
lerie française,  tandis  que  Strozzi,  dans  son  Discours,  et  Caval- 
canti,  dans  sa  lettre  du  2  août  au  duc  de  Pai"me,  attribuent  la 
défaite  à  la  débandade  des  Grisons  et  des  Italiens,  Monluc  écrit  : 
((  ,I'ay  ouy  les  Grisons  et  les  Ytaliens,  (pie  les  François  et  les 
lansquenetz  accusent  d'avoir  mal  faict  (mais  ilz  le  nient),  et  en- 
cores  pis  la  cavalerie  '.  »  Et  il  conclut  prudemment  :  «  Or  je 
n'en  sçay  rien,  je  n'en  parle  que  pour  ouyr  dire.  » 

Après  avoir  noté  que  Strozzi,  quoique  malade  à  Montalcino, 
ne  néyTiii;eait  pas  de  lever  des  gens  en  Romaine  pour  gapnir 
toutes  les  places  de  la  Maremme,  détail  confirmé  par  Sozzini  ", 
Monluc  raconte  comment,  étant  «  à  l'extrémité  et  près  de  la  mort 
et  abandonné  des  médecins  »,  il  résis;-na  le  commandement  à 
Gornelio  Bentivoglio  et  comment  Lanssac,  appelé  de  Rome  pour 
le  remplacer,  fut  pris  en  route  aux  portes  de  Sienne  et  mené 
prisonnier  à  Florence.  Sozzini  raconte  ces  faits  presque  dans  les 
mêmes  termes  et  [)lace  le  11  août  la  prise  de  Lanssac,  (pi'accom- 
[)agruuent  le  comte  Teofilo  Calcagno,  «  Ercoliu<j  Bolognese  »  et 
((  monsignor  délia  Gaccina  »  -^.  Les  docuuienls  originaux  confir- 
ment les  deux  historiens.  Le  4  août,  Girolamo  Spannocchi  pro- 
posait au  Consiglio  générale  d'écrire  aux  agents  français  |)our 
leur  exposer  les  besoins  de  la  ville,  proposition  adopt('e  par  deux 
cent  soixante-di\-ii(Mif  blancs  contre  quarante-(iu(|  noii-s,  et,  sur 

I.  I^a  [ilir.'iso  esl  dliscui'e.  il  ImiiI  ciilcndro  :  c  .liii  ouï  dire  (|U(>  les  Iriiîtrcs 
l'iiiiLit  les  (irisons  elles  Italiens...  » 

■j..  «  Aveva  il  signor  Piero  deputali  iioniiiii  \wv  laccorre  i  soldali  che  shanda- 
vano,  con  accrescer  le  paghe;  e  si  laccva  massa  in  Monlalcino,  in  (Ihiusi  e  in 
Monticchiello.  »  (p.  278.) 

.'>.  Sii/.ziM,  p.  2H0.  —  (jf.  MoNTAi.Vd,  pp.  1 2/1-1  af),  et  des  lettres  du  cardinal 
dWnnau^iiac  au  connélable,  Rome,  i8  août  (pul)l.  par  T.  dic  I^auhooi  k,  Collection 
mi-ridioïKilp,  pp.  .")i-t)ii),  et  d'Antoine  de  \oailles  à  M.  d'Oysel,  12  scptend)re 
(ViîUToT,  A/nl)(iss(ide.i  de  MM.  de  Xonillrs  m  A/ii/leferre,  III,  lU']),  mention- 
nant la  |)rise  de  Lanssac. 
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une  motion  •d'Antonio  Capacci,  on  décidait  aussi  d'écrire  au  roi 
de  France.  Le  12,  [)ar  trois  cent  onze  blancs  contre  cent  dix-sept 
noirs,  on  votait,  sur  la  proposition  d'Ambrogio  Xuti,  d'envoyer 
à  Henri  II  un  ovateur  officiel,  pour  lui  représenter  les  urgentes 
nécessités  de  la  ville,  la  iidéli(é  inébranlable  de  Sienne  à  sa  cou- 
ronne, la  maladie  de  Moulue  et  l'état  de  Strozzi,  et  Bernardino 
Buouiuse^ui  était  désigut'  pour  cette  mission'.  A  Rome,  les  car- 
dinaux rraucais  étaient  vivement  préoccupés  de  la  situation  cri- 
tique de  la  ville.  Le  cardinal  du  Bellay  écrivait,  le  5  août,  au  con- 
nétable :  «  Le  |)lus  dur  os  à  rong'er  sera  de  délivrer  Siene  »,  et  il 
se  félicitait  que  Lanssac  y  fût  de  nouveau  envoyé".  Il  ajoutait, 
avec  le  cardinal  Farnèse,  dans  une  lettre  collective  au  roi  : 
«  Monsieur  l'ambassadeur  a  prins  la  poste  pour  s'aller  jecler  en 
Siene  et  d'aulanl  plus  volontiers  l'en  avons  exhorté  (pie  la  cité 
le  requiert  f"or(,  et  le  s''  de  Moulue  de  plus  en  plus  le  demande, 
se  trouvant  encore  mal  disposé -\  »  L'état  grave  de  Monluc  est 
encore  attesté  par  une  lettre  du  ('ardinal  de  Ferrare,  qui  propo- 
sait à  la  seigneurie  de  lui  substituer  Roberto  Strozzi^.  Il  fut  ques- 
tion de  donner  aussi  à  Strozzi  un  adjoint  qui  eût  dirigé  la  guerre  à 
sa  place  pendant  sa  maladie  et  dont  les  pouvoirs  auraient  été  cir- 
conscrits aux  environs  de  Sienne-.  Les  Comme ntaivea  ne  laissent 
pas  soupçonner  que  Lanssac  se  rendit  dans  la  ville  à  la  requête 
pressante  de  Monluc  qui  décidément  trouvait  l'air  de  Sienne  de 
moins  en  moins  bon  pour  lui  ^.  Cet  oubli  volontaire  rend  b'gère- 

1.  Arch.  (i'J'Uat  de  Sienne,  Conrilio  (jcnerale,  reg-.  •>l\^,  fus  220-223  vo.  — 
^'()ir  les  instruclions  de  tJuouinscgni,  eu  date  du  iTj  août,  publ.  par  I^.  13anghi 
à  la  suite  de  son  éd.  de  la  Helacione  de  Montalvo.  Ou  y  lit  (p.  226)  :  «  Le 
niDstraretc,  tiualniente,  (pianto  Ira  l'altrc;  nostre  al'tliziuni  ei  aljbia  dato  laslidio 
e  dispiacere  riiiliTmilà  de  li  suoi  lUmi  Ayeutl  il  sig''  l'iero  Strozzi  e  .Monsi^nor 
ili  Monluch,  se  beu  per  i>razie  di  l)io  sperianio  chc  iu  brève  ritorneranuo  iu 
sanità  |)er  servizio  suo  e  di  (piesta  Kepubblica.  »  Les  réponses  otïïcielles  de 
Henri  It,  de  Catberine  de  Médicis,  du  cardinal  de  Lorraine  et  du  conuétable, 
en  date  du  28,  29  septembre  el  icr  octobre,  sont  conservées  dans  le  reçisU-e 
déjà  cité  (f'»s  234  ro-230  vo), 

2.  IjC  cardinal  du  Bellay  au  connétal)l('.  Iloiuc,  5  août.  (B.  X.,  t'r.  20/1/47, 
|»p.  i4«)-ir)o,  orii>\) 

3.  Les  cardinaux  l'arnèsc  cl  du  I5clla\'  au  roi,  Home,  ô  a(JÙt.  {//)/<!.,  |)|).  i/|i- 
143,  oria;-.) 

4.  l*ubl.  par  Bancui,  lieldcinne  di  Moiildlra,  p.  22(),  noie. 

T).  Le  cardinal  du  Bellay  au  connétable,  llouie,  18  août.  (B.  X.,  IV.  2o447« 
pp.   iOy-173,  orig.) 

0.  Ajoutons  à  sa  décharge  (jue  Cavalcauti,   vers  la   nicnie  date,    chercliait 
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ment  déplaisante  la  jolie  ^•■asconnade  qne  l'auteur  a 'ajoutée  à  sa 
première  rédaction  :  «  S'il  feust  venu,  je  croy  que  je  fausse  mort, 
car  je  n'eusse  eu  rien  à  fere.  » 

Moulue  précise  ensuite  la  façon  dont  le  marquis,  revenu  devant  Jjj 
Sienne,  log-ea  ses  troupes  aux  alentouivs  :  le  tercio  de  Corse  au  j 
pogijio  de  Ravacciano  (la  Pefifc-Ohseruanre);  le  tercio  de  Sicile  à 
la  Certosa  {/a  Chartronre)',  le  reste  à  Arbiarolta  et  une  partie  de 
la  cavalerie  à  Buonconvento.  Sozzini  place  ces  mouvements  des 
Impinianx  le  6  août  '.  Montalvo  raconte  que  Marignan,  de  retour 
devant  la  ville,  trouva  le  tercio  de  Clcjrse  mutiné  parce  qu'il 
n'avait  pas  reçu  quatre  payes,  et  que,  pour  l'apaiser,  il  l'emmena 
saccag-er  Monterigg-ioni.  C'est  après  la  prise  de  celte  place  que, 
pour  avoir  de  l'eau  potable  (les  Siennois  avaient  corrompu  les 
sources  voisines  de  la  ville),  il  transporta  son  cjuartier  g-énéral  à 
l'Isola  deir  Arbiarotta  et  mit  sa  cavalerie  à  Buonconvento  pour 
surveiller  la  route  de  Montalcino  et  enqjècher  Strozzi  de  ravi- 
tailler Sienne'.  Montalvo  recule  ce  mouvement  au  dernier  jour 
d'août;  c'est  en  effet  le  29  qu'eut  lieu  la  prise  de  Monteriggioni, 
livré  par  Giannino  Zeti  ^  ;  mais  la  concentration  des  Impériaux  à 
Arbiarotta  fui  antérieure,  comme  le  disent  Sozzini  et  Moulue'*. 
Sienne  était  pour  la  première  fois  sérieusement  menacé;  le  mar- 
quis l)loquait  à  la  fois  ses  deux  entrées  principales,  les  seules 
accessibles  :  Porta  Camollia,  qui  ouvre  sur  la  route  de  Florence; 
Porta  Romana,  qui  conduit  à  Montalcino  et  à  Rome  ^.  Le 
II  septembre,  Breton-Villandry  pouvait  écrire  au  connétable: 
«  Syennes  est  en  telle  nécessité  qu'il  faidt  que  l'on  la  secoure 
dedans  deux   moys ,   qui    n'est   pas    chose  aisée,  je   n'ose   dire 


aussi  il  s'cu  allci'.  ((liuliaiio  Ardiii^'hclli  au  duc  de  l'aruie,  Rome,  aij  a(»ùl,  dans 
Lett.  (Il  /y.  C.avalranli,  p.  92,  11.  i.) 

1.  Sozzini,  p.  27(1  :  «  Il  di  detto,  resercilo  iuipcrialo  si  ridussc  tuttit  alT  isola 
deir  Arl)ia  rotla,  v  la  cavalici'ia  stava  t^ià  pcr  il  Icltn  dAV  Arl)ia.  » 

2.  MoNTAi.vf),  |)|).   125-129. 

3.  Cîiaiuiino  Zcti  au  ('.(incistoro,  2;")  aoiil  (|)ul)l.  par  M"'"  A.  (^opimm,  nj).  cit., 

I'-  '!l')- 

f\.    !>('   7    ani'it,  Cfsai't'    (ialln   ('frivait    à    l)i(init;i    Ataria^M   poiu'  lui  aunouccr 

l'cuvdi  de  la  relation  v('ridi(pie  du  ccuuhat  de  AFai'ciaiio  par  Maiii>iiau  lui-iuènie, 

«  del  cainpo  ail'  Isola,  |)resso  a  Sicua  (pialiro  niii^Iia,  su   la  sirada  Houiana  ». 

(Lcllerc  de'  Priiirii)i\  éd.   1.570,  fo  182  r'^.) 

').  .loliu  Clieke  à  William  l'être,  Padoue,  f\  août.  —  .loliii  Masone  au  (lonseil, 

liruxfllcs,  :'.0  août  ri    r X  scplcnd)re.  (Slali-  /xz/x'/s,  M(iri/,  u"^  2/10,   200,  2O1.) 
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impossible' »  La  «  défense  »  propremeiil  dile  commen- 
çait. 

Le  récit  de  Monluc  présente  ici  une  lacune  assez  considérable, 
du  7  août  au  i8  septembre.  On  n'y  trouve  qu'une  iudication 
vague  et  inexacte  sur  le  ravilaillemcnt  de  la  ville.  Il  ne  seud)le 
pas,  d'après  Sozzini,  (pfil  y  ciilra,  aussi  fiirilciucnl  (pie  l'assurent 
les  C()miu('i\t<iii-es,  des  vaches  et  des  bu  files  «  [)ai'  resj)ace  de 
six  semaines  »  '.  La  lacune  s'expli({ue,  d'ailleurs  :  Monluc  était 
de  plus  en  plus  malade  et,  comme  il  le  dit  lui-même,  on  n'atten- 
dait que  sa  mort.  Sozzini  ('crit,  à  la  date  du  lo  septembre,  que 
les  médecins  ont  opiné  que  monsei^-iicui-  de  Monluc  était  [)()ur 
passer  de  celte  vie  en  l'autre  dans  trois  jours ',  et  le  aO,^  lirelon- 
Villandry,  dans  wm'  lon^-ue  leKi'c  au  roi  pleine  d'inqiorlanis  dé- 
tails sur  les  dispositions  du  pape  à  l'c^i^ai-d  de  Sienne,  disait  : 
«  Monsieur  le  maresclial  Slrossy  nu;  dist  (pie  si  on  pouvoit  re- 
couvrer le  sieur  de  Fourquevaulx,  dont  on  esloil  en  cpielzques 
termes*,  il  estime  qu'il  est  fort  à  pi-opos  pour  demeurer  dedans 
ledit  Sienne,  et  qu'il  satisferoit  à  la  charge  de  monsieur  de 
Montluc,  duquel  on  n'alteiidoit  que  la  mort,  et  à  celle  de  la  {)o- 
lice-\..  »  (Test  donc  dans  Sozzini  (pi'il  faut  chercher  des  rens(;i- 
giu'ments  sur  ces  six  semaines  manpiées  par  l'exode  d'une  partie 
de  la  p(ipulation  et  par  les  premières  mesures  pour  la  réduction 
des  vivres*'. 

Le  n'citdes  Commentaires  reprend  à  l'arrivée  de  Pielro  Strozzi 
à  Sienne  fiS  septembre).  Le  blocus  du  marquis,  la  maladie  du 
g-ouverneur,  la  diminution  cr'oissanl(;  des  vi\  res  avaient  vite  jeté 
les  mobiles  Sieunois  dans  le  désarroi  et  le  décourag"emenI.  Au 
lendemain  du  désastre  de  Marciano,  ils  ne  parlaient  que  ((  de 
garder  leur  liberté  et  l'amilié  qu  ils  avaient  promise  et  jurée  » 
au  roi  de  France.  Au  bout  d'un  mois  de  résistance,  «  à  cause 
des  marnais  offices  (pie  axoleiit  faict  les  mai;istralz,  la  part  iin- 


1.  B.  N.,  tV.  20442,  f"  18  ro,  on'i?. 

2.  Sozzini  (pp.  2()2  cl  'M)i\)  noie  si'ulcmciil  dciiv  t'iilriv's  de  convois  de  farine 
et  de  IxMcs  à  cdimics  le  3  cl  le  12  sc|)tend)rc.  Ci".  .Mdni ai,\o,  p.  i.So. 

3.  Sozzini,   p.  ^.>A)'^^. 

4.  Four.[iicviiu\  av.iit  (•{('  pris  à  M  irriaiin,  cniiimc  l'a  iioli-   .Monluc. 

.^).    iJrelon-Villaiidry  au  roi,  llumc,  -iù  bcplciuiii'c.  (B.  N.,  l'r.  204/12,  1"  ■•f\  r'\ 
ori^.) 

6.    Sozzini,  pp.   27.1-2()G. 
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poiialle  se  y  resveilloit  l)i(Mi  fort  »  '  et  1  on  parlait  de  se  rendre. 
C'est  pour  rétablir  dans  cette  ville  désemparée  l'autorité,  le  bon 
ordre  et  la  concorde  compromis  que  Slrozzi,  après  avoir  formé 
un  convoi  de  vivres,  partit  le  17  de  Moutalcino.  Il  était  accom- 
païïiné  du  successeur  de  Lanssac  à  Rome,  Odet  de  Selve',  et  de 
l'arolievêque  de  Sienne,  Francesco  Bandini,  qui  avait  été  l'un  des 
premiers  à  donner,  le  6  août,  le  signal  de  la  panique  et  à  quitter 
la  ville  avec  ses  liagayes,  au  s;Tand  scandale  de  ses  ouailles  -\ 
Strozzi  emmenait  six  enseig-nes  de  cens  de  pied  et  trois  compa- 
gnies de  gens  de  cheval  +.  Arrivé  le  même  jour  à  Crevole,  il  en 
part  la  nuit  et,  à  l'aube,  atteint  sans  encombre  Ponte  aile  Tavole 
sur  la  l'ressa.  C'est  là  que  le  marquis  avait  préparé  deux  embus- 
cades «  vers  Fontebrande  et  au  long  de  la  rivière  de  la  Trece...  » 
Strozzi  tombe  dans  l'embuscade.  Monluc,  dont  le  récit  concorde 
avec  les  autres  témoignages  5,  insiste  sur  certains  détails  (jui  lui 
a[)parliennent  en  propre  :  l'intervention  de  son  neveu  Sérilliac 
donnant  avec  ses  trompettes  au  milieu  des  Impériaux^;  Strozzi 
portant  sa  jambe  encore  malade  en  écliarpe  à  l'arçon  de  sa  selle  et 
obligé,  avec  l'archevêque,  de  se  jeter,  pour  échapper  à  l'ennemi, 


1.  Saiut-Luc  au  connétable,  llonie,  18  octobre.  (B.  N.,  iV.  204^2,  fos  44  î"*- 
46  yo.) 

2.  Breton-Villandry  au  roi,  Rome,  26  septembre.  {Ibid.,  fo  24  ro.)  —  Odet 
de  Selve,  ambassadeur  à  Venise,  fut  mandé  à  Rome,  après  Marciano,  par  les 
cardinaux  français,  qui  l'envoyèrent  à  Sienne.  Il  y  alla  de  mauvais  s^ré,  faisant 
observer  qu'un  iliplomale  connue  lui  ne  pouvait  <>uère  être  utile  dans  une  ville 
assiégée.  (Odet  de  Selve  au  roi,  21  août,  dans  Rihieh,  II,  5oG.) 

3.  SozziM,  p.  275. 

4.  Monluc  parle  de  six  enseignes  de  ç^ens  de  pied  et  de  drii.r  conq)aiiiii('s  de 
gens  de  cheval.  Je  rectifie  d'après  une  lettre  de  Saint-Luc  au  connétable,  Mun- 
talcino,  29  septembre.  (B.  N.,  fr.  20442,  f"  28.) 

5.  Voir,  sur  l'entrée  de  Strozzi  à  Sienne,  le  récit  de  Sozzim,  j)p.  2c)7-2()8  ;  la 
lettre  de  Saint-Luc  au  connétable  déjà  citée;  une  dépêche  de  John  Masone  à  la 
reine  .Marie,  Bruxelles,  ."i  octobre  [Stale  jMipers,  iMarij,  n"  2OS),  (jui  dit  (jue  Strozzi 
perdit  <|uatre  cents  honnnes  et  eut  son  cheval  tué  sous  lui  (Monluc  dit  (pi'il  fut 
sinq)leMienl  désanjonné)  ;  el  une  lettre  du  cardinal  Farnèse,  Rome,  23  septendirc, 
félicitant  Strozzi  du  succès  de  .son  entreprise.  {Ldi.  dWnnihal  fJaru  sci'itte  a 
nome  del  card.  Alessandru  Farnese,  II,  i4'>-) 

0.  l'ne  lettre  de  Slrozzi  au  roi,  Moutalcino,  i5  avril  i.')55,  nous  apprend  que 
«  il  capitano  Serigliac,  il  quale  valeva  cento  delli  altri  »,  vient  d'être  tué  dans 
inie  escarmouche  sous  Montepulciano.  (li.  N.,  fr.  2o45."),  f»  88  vo,  orin.)  Sa 
ciimpaynie  fut  promise  par  Strozzi  à  Aurelio  Fregoso.  (Strozzi  au  connétable, 
,M()tit;ilcino,   18  avril  i-jôS,  B.  N.,  f.  ilal.   ii34,  fo  2(j2  r^',  copie.) 
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«  dans  une  muraille  de  maisons  rom[)ues  »  '.  Le  dang-er  qu'il 
courut  est  confirmé  par  une  lettre  des  mag-isti"ats  de  Sienne", 
La  fuite  des  vieux  capitaines  (jiii  l'accompag-naient  est  men- 
tionnée par  Sozzini,  (pii  ajoute,  comme  les  Commentaires,  (priis 
entrèrent  le  siirleiKlcrnain  dans  la  ville  et  cite,  outre  Carlo  Pa- 
rafa, le  futur  cai'diual-iniiiistre  de  Paul  IV,  le  colonel  (]liiai-a- 
monte  et  le  capitaine  Alessandio  da  rerni,  dont  Moulue  avoue 
avoii'  oublié  les  noms.  11  est  iutéi'cssant  de  noter  qu'il  a  dédai- 
j^né  de  citer  Odct  de  Selve,  qui  était  pourtant  un  g-rand  person- 
nage. Quant  au  g-entilhomme  français  «  ([ue  le  Iloy  avoict  mandé 
vei's  monsieur  le  mareschal  après  avoir  entendu  la  perte  de  la 
bataille  »,  Moulue  désigne  ainsi  M.  de  Saint-Luc,  (pii,  parti  de 
Home  le  28  septend)re  seulement,  s'était  rendu  à  Monlalciuo  et, 
n'y  ayant  pas  trouvé  Sirozzi,  était  venu  le  rejoiiulrc  à  Sienne'. 
(Test  ving-t-deux  jours,  du  18  se[)teml)re  an  10  octobre,  et 
non  douze,  que  Strozzi  resta  dans  Sienne.  Moulue  est  absolu- 
ment muet  sur  les  mesui'es  (ju'il  [)rit,  en  particulier  sur  deux 
décisions  importantes,  l'expulsion  des  bouches  inutiles,  conseillée 
par  de  Selve  et  [)ar  le  cardinal  Farnèse  "^j  en  particulier  des  en- 
fants de  l'hôpital  délia  Scala,  si  pathi'liquement  racontée  par 
Sozzini  \  et  la  nominalion  de  ma;;istrats  e.xtraoï-dinaii'es,  investis 
(l'une  autorité  di(-tatoriale,  les  Olto  sopra  la  (jaevra.  faite  par 
Strozzi,  d(;  Selve,  Moulue  et  Saint-Luc,  en  vertu  de  pouvoirs 
discrétionnaires  (pu;  leur  c<udera  le  Consiylio  générale  dans  sa 
séance  du  dimanche  7  octobre",  (k's  mesures  ('uerniques,  prises 


1.  C'est  bien  son  état  de  sanlé  qui  avait  empèchi-  Strozzi  de  monter  à  cheval 
et  de  se  rendre  plus  tôt  à  Sienne.  \'oir  d(!ux  lettres  (pi'il  (-crivait  le  \!\  septeni- 
l)re,  de  Montaleino,  au  connc'lahle  ;  le  :îS,  de  Sietuir,  au  nii.  (|{.  .\.,  fr.  -xolyM, 
l'u'*  ()()  et  243,  oriu;.) 

2.  ((  Venne  reccellenlissiiuo  si^iior  l'iero  a  Siena,  Cdu  Ljran  suo  |)erieolo...  » 
(Cité  par  MU"  A.  Coim'ini,  op.  cil.,  p.   i3().) 

'^.  Saint-I^uc  au  connétable,  Montaleino,  ;>()  sepleinlire.  —  Saint-Luc  ('■lait  le 
second  courrier  envoyé  à  Siro/.z;  de|)uis  la  défaite  de  Marciano.  On  lui  avait 
d'abord  (b'pèclié  lireton-Villandry.  (  IDldnici  à  la  seiniieurie  île  Sienne,  Corn- 
picu-ne,  :>,'i  août,  dans  Aie  IcU.  piilil.  di  Cl.   'l'ohuiici.  \^\t.  Wn-Wi.) 

!\.  Sozzini,  p.  2(j9.  —  I^e  cardinal  t'arnèse  à  la  républi(jue  de  Sienne,  Uunie, 
if)  septembre.  (Arch.  d'iitat  de  Sienne,  Conciliu  gênerai'',  rei^'.  2/|(),  fo  227  ro.) 

5.  Sozzini,  pp.  'So()-?)0-j. 

0.  Arcli.  d'IClat  <le  Sienne,  Conciliu  (jcncrdli',  rci;'.  2/|(i,  1"  •'.,'')  1  r".  —  Sainl- 
Luc  au  connétable,    Ivonic,    i!S   octobre  (15.  N.,   fr.   ■iof\l\-2,   l'os /|/|  i-o_/|0  v",  co- 
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en  apparence  sur  le  vœu  d'un  certain  nombre  de  citoyens,  en 
réalité  sur  l'initiative  de  Strozzi  et  de  de  Selve,  étaient  urg'entes. 
A  son  arrivée,  Strozzi  avait  trouvé  la  situation  plus  compromise 
encore  qu'il  ne  le  craignait  :  durant  la  maladie  de  Moulue,  le 
«  mesnaig-e  »,  comme  l'écrivait  le  cardinal  du  Bellay,  n'avait  pas 
été  fort  bon  dans  Sienne'.  Les  partisans  de  l'Empereur  y  rele- 
vaient la  tête;  l'anarchie  rég-nait  partout.  Lorsque  Strozzi  pro- 
posa de  confier  aux  ag^ents  français  la  désignation  des  Huit  de  la 
g"uerre,  l'ombrag'eux  patriotisme  siennois  s'émut  :  «  ung' paillard  de 
la  ville  »  cria  que  si  l'on  accordait  cela,  les  Français  feraient  ce 
qu'avait  fait  jadis  don  Diego  de  Mendoza,  le  gouverneur  espa- 
gnol. Strozzi  dut  protester  énergiquement  contre  cette  injurieuse 
comparaison  et,  au  cours  d'une  grande  harangue,  il  mit  aux 
Siennois  le  marché  en  main.  La  majorité  lui  donna  raison,  après 
force  discours  :  «  Et  ne  viz  jamais  tant  d'orateurs  »,  écrivait 
Saijit-Luc,  émerveillé  par  cette  intarissable  faconde  méridionale'. 
Monluc  n'avait  aucun  intérêt  à  rappeler  ces  mesures  prises  pour 
remédier  à  la  situation  fâcheuse  issue  de  son  inaction  forcée.  Le 
cardinal  du  Bellay  ne  cachait  pas  que,  pour  la  lourde  tâche  qui 
lui  était  confiée,  on  eût  dû  lui  donner  un  aide,  Saint-Luc,  par 
exemple  :  «  C'est  une  terrible  beste  que  cesle  ville-là,  écrivait-il, 
et  sont  estranges  cerveaulx,  et  si  y  a  force  loups  au  guect,...  et 
uinî'  homme  n'est  (juç  ung  homme,  pour  saige,  sain,  voire  Italia- 
nisé qu'il  petist  estre.  Par  (juoy  je  diz  que  monsieur  de  Moulue 
auroit  besoing,  es  choses  petites,  mais  doulces  et  [)olitiques,  d'es- 
tre  servy  et  soulaigé  de  quelqu'ung,  et  me  desplaist  fort  que 
pour  la  suffisance  qui  est  de  si  longue  main  estimée  en  Caval- 
canli,  que  le  peuple  l'ayt  prins  en  soubson  si  grande-^.  »  Monluc 


pio).  —  Ori,\ni)()  Mai.avolti,   llislorid   di  Sirna,  \'(Miise,   i^>f)r\   (la  ii'i'  éd.  est 
(le  !'>■]?>),  fil   i6/|. 

1.  Mémoire,  du  cardiii.il  du  l.ollay  au  roi  ou  au  connétable^  llonie,  (i  oetoiire 
(B.  N.,  fr.  2o447>  P-  ^'''  oi'iiÇ-)-  —  '-'*^  même  au  connétable,  Home,  9  octobre 
{l'hifL,  p.  217,  orig.). 

2.  Saint-Luc  au  connétable,  Rome,  18  octobre. 

3.  «  Mémoire  particulier  pour  M.  de  Si-Luc  sur  les  propoz  dont  nous  avons 
devise  ensemble  »,  Rome,  3i  octobre  (B.  N.,  fr.  20^/47,  P-  ^79'  o'''iï-)-  — 
De  Scivc  ne  se  souciait  pas  de  rester  dans  Sienne;  il  continuait  à  être  d'avis 
«  (|u'ii  y  soit  envoyé  uni;-  lionnue  de  robbe  courte  el  (]ui  puisse  manyer  aussi 
bien  les  armes  que  la  plume  ».  (I.c  caidiii.ii  du  iJcIlay  .ni  idi  ou  au  connélable. 
Rome,  0  octobre.) 
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en  jug-eait  de  même  :  le  12  octobre,  il  chargeait  Sainl-Luc  de 
deux  lettres  au  roi  et  au  connétable,  où  il  disait  :  «  Je  suis  con- 
damné par  les  médecins  de  ne  recouvrer  d'un  an,  ne  par  adven- 
ture  de  ma  vie,  ma  sainte,  à  tout  le  moint^s  lanl  ipTil  faiddra  rpie 
mon  esj)rit  travaille,  et  vous  scavez  cjue  icy  le  plus  et  le  mienlx 
entendu  y  aura  assez  aflaire.  Far  quoy  vous  supplie  très  humble- 
ment que,  après  le  sieig"e,  il  vous  plaise  mander  quelqu'un  par 
deçà  en  ma  place,  et  à  moy  me  donner  mon  cong-é  pour  me  retirer 
en  quelque  lieu  ])our  recouvrer  ma  sainte,  qui  seroit  à  Mont- 
pellier, si  Dieu  me  faisoit  la  grâce  de  le  pouvoir  gaigner...  .le 
demeure  tonjouis  en  peine,  craignant  ([uc  ponr  ma  maladie  il 
survyenne  ipiehpie  faul((%  dont  j'aymeroys  beaucoup  mveulx  que 
Dieu  m'envoyast  cent  fois  la  mort  '.  » 

Les  détails  donnés  par  Moulue  sur  le  départ  de  Strozzi,  sur 
la  route  qu'il  prit  audacieusement,  par  I^orta  Camollia,  en  des- 
cendant «  à  main  droicte  dans  le  valon,  laissant  le  fort  de  Ca- 
mollia au-dessus  »,  et  s'en  allant  «  le  long  du  rnisseau  tirant  au 
])alais  du  Diau  »  pour  gagner  do  là  Casole  d'Eisa,  an  nord-ouest 
de  Sienne,  sont  confirmés  [)ar  une  lettre  des  Huit  à  l'évèque 
Tolomei  et  à  Bernai'do  Jiuoninsegni,  orateurs  de  la  république 
près  le  roi  de  France  datée  du  11  octobre",  et  par  une  dépèche 
de  Concino,  secrétaire  du  duc  Gosme,  du  12  :  «  La  noite  précé- 
dente, usci  di  Siena  cou  pochi  cavalli  et  con  i^o  archibnsieri  a 
4  hore  di  notte,  lenendo  la  strada  fra  l'Osservanza  el  quel  nuovo 
forlino  dirimpetto  alla  casa  del  Diavolo  [c'est  le  vallon  à  droite  de 
Porta  Camollia].  11  marchese...  fece  far  ([uella  notte  la  {)iù  i;i'ossa 
imboscata  che  mai  si  sia  fatta,  posendola  verso  Fontebeccia  \  » 
Moulue  fait  allusion  à  cette  embuscade,  dans  laquelle  se  perdirent 
seulement  quelques  «  ragazzi  ».  Notons  une  légère  inexactitude  : 
les  ('commentaires  semblent  dire  cpie  rarchevècpie  Bandini  partit 
avec  Strozzi;  d'après  Sozzini,  il  ne  (juitta  Sienne  ([ue  le  lende- 
main '. 


1.  Moninc  au  connétal)Ie,  Sienne,  12  oclohrc.  —  Au  roi,  i!^  (ou  plutôt   12) 
octobre  (IV,  17-20). 

2.  ((  Ouesla  notte  lo  liliiin  si""  IMetro  |)reciiUo  è  partito  di  (pli...  »  (Arcii.  d'Kt. 
de  Sieniii',  XV,  3,  Copidlpllerc  ilcçfli  O//0,  ff"'  1-2.) 

!!.   (luiK'inii  ,111   i\\\c .   I  •>  iirtohre  (pulil.  p.ir  M'I''   A.  (Ioimmni,  (iji.  cil.,  p.    l'i.'^, 

[\.   SozziM,  |).  i'oi).  —  Odet   de  Sehc   l'I    Saiiit-IiUc  soi'lireiil    di'  Sifinie  avec 
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Aussitôt  après  le  départ  de  Strozzi,  Cornelio  Bentivoglio  étant 
à  son  tour  tombé  malade',  Moulue  commença  à  se  faire  porter 
«  sur  une  chière  »  par  les  forts  de  la  ville  dont  il  inspectait  les 
travaux.  C'est  ce  que  Saint-Luc  écrivait  de  Rome,  le  i8  octobre, 
au  connétable'.  Un  bando  des  Huit  du  17,  ordonnant  à  tous 
les  habitants  d'aller  travailler  à  Porta  Tufi  et  établissant  un 
corps  de  garde  à  cette  porte  pour  empêcher  la  rentrée  des  bou- 
ches inutiles,  ainsi  que  plusieurs  mesures  énergiques  prises 
journellement  jusqu'à  la  fin  du  mois,  attestent  l'activité  de  Mou- 
lue-^. Les  Commentaires  ne  donnent  pas  d'autre  détail  sur  le 
mois  d'octobre.  On  y  trouve  ensuite  la  mention  du  resserrement 
du  blocus  par  les  assiégeants  :  le  marquis,  quittant  Arbiarotta, 
vint  à  Saint'  Abbondio  avec  ses  Allemands,  le  tercio  de  Naples 
et  ses  Italiens,  dont  il  envoya  une  partie  à  Palazzo  de'  Diavoli  et 
le  reste  «  en  des  maisons  qui  estoinct  sur  le  chemin  de  Fonte- 
brande  »,  en  sorte  qu'il  «  brida  »  toutes  les  portes  de  la  ville. 
Ces  mouvements  des  Impériaux,  qui  sont  placés  «  plus  de  huict 
jours  despuis  le  partement  de  monsieur  le  mareschal  »,  eurent 
lieu,  en  réalité,  du  28  au  26  novembre.  Monluc  a  fait  une  erreur 
de  près  de  quarante-cinq  jours.  Cette  défaillance  de  mémoire 
mise  à  part,  ce  (pfil  dit  est  strictement  confirmé  par  Sozzini  et 

Strozzi.  Voir,  sur  cette  sovlie,  une  dcpècho  de  John  Masonc  à  la  reine 
Marie,  23  octobre  [State  papers,  Mary,  no  280),  et  des  «  advis  de  l'iandros  et 
aultres  envoyez  au  roy  »,  20  octobre  (Ambassades  de  MM.  de  Noailles..., 
III,  349).  Les  Impériaux  concluaient  un  \)Q\x  vite  de  la  sortie  de  Strozzi  (|ue  la 
ville  n'était  plus  tenai)le. 

1.  Sozzini  dit  (ju'il  fut  atteint  de  la  Hèvre  crapaudine.  Les  Huit  écrivaient  le 
i3  à  Ainerii>ho  Amerighi,  agent  de  la  répul)li(|ue  à  Montalcino,  que  Monluc 
n'est  pas  encore  en  bonne  santé,  cpie  Cornelio  lîentivogiio  et  liartolonuneo  da 
Pcsaro  sont  malades,  et  ([ue  le  colonel  Cond)as  et  les  autres  ca|iitaines  ne  son- 
gent (ju"à  \exer  les  habitants  (Arcli.  d'iM.  de  Sicinic,  W,  .">,  (Utpidh'llere 
dcrjli  Otto,  f"  7  V"). 

2.  «  ...  Lci|U('l  s''  (le  .Mdiithic  est  bien  guery ,  de  façon  qu'il  va  par  la 
ville.  Il  demeure  dediuis,  pour  la  garder,  le  coullonnel  l\oc(pierol,  avec  900 
ou  mil  linsqiiciKîtz.  (i  est  vrai  (pi'ilz  ont  faict  monstre  |)our  xui  cens.  J'ay  veu 
faire  la  monstre  et  ne  me  send)le  pas  qu'il  y  ait  |)lus  de  mil  hommes.  Mais  Ton 
a  eu  (piehpie  res|)ect  tant  pour  les  blessez  à  la  routte  (pie  pour  la  grande  cherté 
des  vivres.  (Juant  aux  l'^rançoys,  ilz  sont  de  7  à  Soo  hommes,  de  cpioy  il  v  en 
peult  avoir  Boo  de  bon  service,  et  des  Ilalyeus  y  peult  avoir  le  luunbre  de  mil 
hommes...  » 

3.  Arch.  d'I'^tat  de  Sienne,  Otto  sopra  lar/nei-ra,  Dclihcrctzioni,  vol.  l,  fus  21, 
25,  27  ro,  28  ro,  3o,  3i  v",  35  ro,  38,  48  ro,  5o  r".  —  (If.  Sozzixi,  pp.  3io-3i8, 
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Montalvo.  Le  23,  l'infanterie  du  niaiïjuis,  (juiltant  ArbiaroUa, 
vint  log"er  entre  l'Osservanza  et  Monistero,  ce  qui  causa  une 
alarme  dans  Sienne  '.  Le  lendemain,  il  fil  hisser  son  artillerie  sur 
le  coteau  de  Monistero.  De  leur  coté,  les  Français  incendièrent 
le  faubourg-  de  San  Lazzaro,  en  avant  d<;  Porta  Romana.  Le  26, 
le  reste  de  l'armée  im[)ériale  quittait  Arbiarotta,  après  avoir 
brûlé  ses  logements,  et  s'établissait  à  l'Osservanza,  à  Monistero 
et  à  Sant'  Abbondio;  Cliiappino  Vilelli  et  la  cavalerie  à  Santa 
Reqina,  le  nuirquis  et  les  iVIlernands  à  Monlecchio,  puis  à  Bel- 
caro,  en  face  de  Porta  San  Marco  et  de  P(jrta  Fontebranda.  Le 
même  jour,  pour  divertir  la  i^arnisoM,  les  Impériaux  de  Camollia 
tloniiMJent  une  alerte  du  c(M(''  de  la  citadelle.  Sieinu'  (Mail  pour  la 
première  fois  S(''rieusement  blocpié'. 

Moulue  place  ici  «  la  [)remièie  cliar^c  »  (pTil  (il  depuis  sa  ma- 
ladie, la  réduction  de  vini't-(pialre  à  vinj^t  onces  par  jour  du  pain 
destiné  aux  soldats.  Cette  réduction  avait  eu  lieu  un  pen  avant, 
exactement  le  20  novembre,  d'après  le  document  j)ublié  par 
de  Kuble''.  Llne  rédiiclion  à  ^  iiii^l-deiix  onces  avait  eu  lieu  le  4, 
une  secoiule  le  9,  sans  doute  à  la  suile  du  vol  de  «  la  munition 
du  roi  »,  (pii  avait  aj^i^ravé  la  situation  '.  Celle  du  20  j)orta  sur 
les  soldats;  ce  n'était  d'ailleurs  pas  la  première^.  C'est  une  occa- 


1.  La  compagriie  du  capitaint^  Dclti^ado  occupa  cl  fortifia  l'iintelierie  delà 
Coroncina;  celle  du  capitaine  Ernando  Santé  s'établit  entre  l'iiùtellerie  et  la 
(lerlosa;  deux  autres  furent  cantonnées  près  du  fort  de  iMonistero;  enfin  don 
Lorcuzo  de  Figueroa  fut.  placé  à  l'Osservanza. 

2.  SozziNi,  pp.  323-325.  —  Montalvo,  jtp.  i/jo-i/ji-  —  Dès  le  18,  en  pn'vi- 
sion  de  ces  mouvements,  deux  députés  des  Huit  déléi>ués  auprès  de  Monluc 
conféraient  avec  lui  pour  que  les  soldats  de  Fontet)randa,  de  San  Marco  (;f  de 
Laterino  fussent  munis  d'échelles  et  qu'un  poste  de  dix  à  douze  hommes  fût 
placé  aux  bassins  de  l'^ontebranda  (Arch.  d'Etat  de  Sienne,  Olio  sopra  la 
(jiierrd,  Deliherucioni,  I,  f"  89  r«>). 

3.  «  l'^stat  au  vrai  des  retranchemens  de  vivres  faiets  par  le  seii>"neiM'  de 
Monluc  »  (II,  4'Ji-4*>4)- 

4.  Ce  vol  avait  eu  lieu  à  la  faveur  de  la  mahidie  de  Monluc  (Le  cardinal  du 
liellay  au  roi  ou  au  connétable,  Rome,  6  octobre).  11  en  parle  dans  une  lettre  à 
Odet  de  Selve  du  6  novembre  :  on  a,  dit-il,  «  desrobé  de  ladite  munition  plus 
de  deux  cents  mojn;cs  de  bled,  depuis  que  monsieur  le  mareschal  alla  au-devant 
des  Grisons  ».  (IV,  21-22.) 

5.  La  seigneurie  écrivait,  le  ■j.!\  octobre,  à  P'rancesco  Bandini,  Hernardino 
Buoninsegni  et  Ameri<>ho  Amerii^hi  que  Monluc  avait  réduit  les  vivres  des 
soldats,  en  tenant  compte  des  malades  et  des  fraudeurs  (publ.  par  l^.  liAScni . 
Relacione  di  Montalvo,  pp.  23i-232). 
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sion  {)oiir  Monluc  de  reconstituer  deux  entraînantes  remontran- 
ces qu'il  adressa  à  cette  occasion  aux  capitaines  et  au  sénat.  Elles 
n'ont  pas  été  refaites  au  hasard;  le  souci  de  l'exactitude  histo- 
rique y  est  visible  dans  l'allnsion  au  secours  attendu  par  les 
assié§"és.  Dès  la  fin  d'octobre,  le  cardinal  Farnèse  à  Parme,  le 
cardinal  de  Ferrare  à  la  Mirandole  tâchaient  de  provoquer  des 
levées  nouvelles  de  troupes'.  Le  i4  novembre,  les  Huit  deman- 
daient à  Amerig'ho  Amerighi,  aj^eut  siennois  à  Montalcino, 
d'écrire  au  maréchal  de  Brissac  pour  en  obtenir  du  secours;  le 
17,  ils  le  priaient  d'aller  à  Rome  en  conférer  avec  les  cardinaux 
du  Bellay,  d'Armagnac  et  Farnèse;  le  18,  le  26,  nouvelles  ins- 
tances^. Le  discours  de  Monluc  au  Sénat  dut  recevoir  le  bon 
accueil  qu'il  dit  :  à  la  date  où  il  se  place  (20  novembre),  la  dicta- 
ture des  Huit  avait  raffermi  les  cœurs,  l'attitude  énergique  du 
gouverneur  avait  clos  la  bouche  aux  impérialistes,  et  les  Siennois 
étaient  vraiment  résolus  à  se  laisser  mourir  de  faim  plutôt  que 
de  se  rendre  3.  Remarquons  aussi,  en  dépit  du  vague  des  expres- 
sions'^, l'exactitude  avec  laquelle  Monluc  note  qu'il  prononça  sa 
seconde  harangue  devant  le  Concistoro  seul,  lequel  siégeait  au 
Palazzo  Publico,  dans  la  petite  salle  de  la  Balia,  et  qu'ensuite, 
conformément  à  la  loi  qui  ne  permettait  pas  d'admettre  un 
étranger  au  Grand  Conseil,  on  l'invita  à  sortir  pour  soumettre  sa 
proposition  sur  la  «  discrétion  »  des  bouches  inutiles  à  ce  dernier, 
réuni  ((  en  la  grand'  salle  »,  la  salle  des  Arbalètes  ou  Sala  del 
Mappamondo,  que  décorent  la  Ma^stà  de  Simone  Memmi,  les 
victoires  des  Siennois  au  quatorzième  et  au  (piinziènu'  siècle,  le 
poi'Irait  de  (iiuidoriccio  di  F'ogliano  et  le  Saint-Victor  de  Sodoma. 


1.  Jolin  Masone  à  la  roine  Marie,  Bruxelles,  28  octobre  {Stale  piipeis,  Mcifij, 
no  281), 

2.  Arch.  d'Etat  de  Sienne,  Otto  sopra  la  (juerra,  Detil>prnzinni,  I,  fos  82  vo, 
87  ro,  88  ro,  100  vo. 

3.  Peler  Vanes  au  Conseil,  N'enise,  3  novembre.  —  Le  même  à  William 
Petre,  25  novembre  {State  pcipers,  Marij,  nos  288,  2r)()). 

4.  Monluc  a|)|)elle  le  Concistoro  «  tous  les  plus  t'randz  de  la  cité  »  et  le 
Grand  (Conseil  «  les  yraiidz  sei^^neurs  de  la  ville  ».  Le  Concistoro  était  composé 
du  capitaine  du  peuple  et  des  Neuf;  le  Grand  Conseil,  des  notables,  anciens 
majj^istrats  [rcseduti),  cpii  s'assenddaient  au  son  de  la  grosse  cloche  (cf. 
fî.  F.VLLETT1-F0SS ATI ,  Principale  cause  delta  caduta  délia  repubblica  senese, 
dans  les  Atti  delta  /{.  Acadernia  dei  Fisioci-itici  di  Siena,  sér.  III,  vol.  II, 
fasc.  1,  Siena,  i883). 
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Moulue  noie  ensuite  l'envoi  à  Montaicino,  à  Rome  et  de  là  en 
France  de  M.  de  Léeiissan,  eliar^é  d'exposer  à  Strozzi,  aux 
ag"ents  français  et  au  roi  l'étal  critique  de  la  \ille  et  de  demander 
du  secours.  «  Cecv,  dit-il,  pouvoist  estre  environ  la  my  octobre.» 
Ses  souvenirs  sont  ici  manileslenuMit  brouillés.  C'est  le  i3  jan- 
vier 1555  seulement  (|u'il  exjx'dia  Léciissan  en  cour'.  Nous 
avons  vu,  d'autre  j)art,  que  le  12  octobre  il  avait  chargé  Saint- 
Luc  de  lettres  pour  le  roi  et  le  connétable.  Il  semble  bien  (pi'il 
ait  confomlu  les  deux  missions  et  les  deux  personnages.  La  date 
(pi'il  hasarde  serait  exacte  pour  l'envoi  de  Saint-Luc,  mais  mani- 
festemeut  fausse  s'il  s'agit  d'un  départ  de  courrier  au  moment 
où  nous  sommes  (fin  novembre;.  Monluc,  du  reste,  expédia  sans 
doute  alors  à  Rome  plus  d'un  courrier  chargé  d'importantes 
dépêches,  mais  elles  n'avaient  pas  seulement  pour  objet  de  faire 
connaître  l'état  critique  de  la  ville.  Les  Siennois  suivaient  à  ce 
moment  avec  angoisse  les  négociations  (pii  dt'jà  s'ébauchaient 
eulre  le  roi,  le  pape,  le  duc  de  l^'lorence  et  l'Empereur'.  Quant 
à  la  réduction  du  pain  à  dix-huit  onces  pour  les  soldats  et  à 
(juatorze  pour  les  citadins,  que  Monluc  note  comme  ayant  été 
faite  entre  le  départ  de  Lécussan  et  Noël,  elle  n'eut  lieu  que  le 
G  mars  suivant  ^ 

Il  avoue  d'ailleurs  ici  une  défaillance  de  mémoire  et  saule  d'un 
coup  au  ré('il  de  la  camisade  de  Camollia  {20  décend)re).  Pour 
faire  setilir  l'imporlauce  de  la  lacune,  rappelons  Ijrièvement  que 
Monluc  ne  dit  qu'un  mot  des  «  fort  belles  escarmouches  »  (pii 
se  firent  en  novembre  et  d<''cembre  et  (jue  Sozzini  mentionne  jour 
j)ar  jour;  rien  des  travaux  de  fortification  activement  poussés  à 
San  Marco  et  à  Tufi,  à  San  Francesco  et  à  San  Lorenzo;  des 
mesures  ri^oiueuses  [)iises  de  concert  avec  les  seigneurs  de 
l'Abbondanza  j)our  ('paigner  les  vivres;  du  dinéreud  avec  le  rec- 
teur du  grand  h(q)ital,  messer  Scipione  Venturi,  à  (pii  Monluc 
refusa  de  donner  du  blé  parce  qu'il  refusait,  de  son  côté,  de  faire 
soitir  de  la  ville  ses  malades;   de  la  mésintelligence  qui  régnait 

1.  Monluc  au  roi,  Sienne,  i',^  janvier  1055  (IV,  28). 

2.  Le  cardinal  du  Hellay  au  connétable,  Rome,  29  novembre  i55/j  (B.  N., 
IV.  20447 j  PP-  3o2-3o3,  oricf.).  —  Antoine  de  Noailles  au  roi,  Londres,  16  décem- 
i)re  [Ambassades  de  MM.  de  Xoailles...  IV,  52-53).  —  D'' Wottoii  au  Conseil, 
Poissy,   24  décembre  [Slafe  jxtpers.  Mari/,  no  307). 

3.  «  Estât  au  vrai  des  retrancheniens  de  vivres...  »  (H,  403). 
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toujours  parmi  les  habitants  '  ;  de  la  ré[»ression  énergique  des 
menées  des  traîties,  tels  que  Amhroyio  Spannocclii,  condamné  à 
mort  le  i3  décembre,  et  de  Giacomo  Pecci;  des  démarches  faites 
auprès  de  Strozzi  pour  le  prier  d'en vo ver  de  Montalcino  des 
renforts  à  la  place  des  bouches  inutiles;  de  lespoir  toujours 
déçu  de  l'arrivée  prochaine  d'un  grand  secours;  de  la  menace 
faite  au  Goncistoro  par  les  capitaines  allemands  de  quitter  la  ville 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  payés,  des  expédients  auxquels  lui- 
même  dut  recourir  pour  se  procurer  l'arg-ent  nécessaire  à  la 
solde". 

II  ne  dit  mol,  non  [)lus,  d'une  assez  désag"réable  aventure  qui 
lui  survint  alors.  Le  6  novembre,  il  avait  eu  avec  le  marquis  une 
entrevue  entre  la  ville  et  le  camp.  C'était  Marii«nan  qui  l'avait 
sollicitée  :  «  Et  moy,  écrivait  sans  défiance  Moulue  à  de  Selve, 
pour  luy  estre  tant  ol)lii!;'é  que  sçavez,  en  ay  esté  contant...  » 
Nous  ig-iiorons  à  (pielle  occasion  eut  lieu  ce  «  parlement  »  ^.  Mais 
le  membre  de  phrase  de  la  lettre  de  Monluc  fut  si  bien  dénaturé 
qu'à  la  cour  on  eut  des  doutes  sur  sa  fidélité.  Ses  ennemis  ne 
laissèrent  pas  échapper  l'occasion  de  le  desservir  auprès  du  con- 
nétable. L'affaire  semble  être  allée  assez  loin  :  quatre  mois  plus 
tard  on  en  parlait  encore.  Le  i3  janvier,  Monluc  dépéchait  au 
roi  Lécussan  pour  se  justifier.  Il  assurait  (jue  le  marquis  n'avait 
désiré  le  voir  ([ue  pour  lui  marquer  sa  joie  de  sa  guérison  :  «  Et 
ce  estoit  pour  ce  qu'il  m'a  secouru  de  toutes  choses  qui  estoient 
nécessaires  :  et  si  j'eusse  esté  son  propre  frère,  il  n'en  eust  sceu 
faire  plus  qu'il  n'a  faict.  Et  ce  n'estoit  pas  pour  parlementer  pour 
aulcune  chose,  mais  aultre  chose  me  convoyoit  d'y  aller,  comme 
vous  dira  ledit  sieur  de  Lescnssan  ;  et  suis  fort  bien  asseuré  que, 
quand  bien  je  y  feusse  allé,  mon  aller  n'eust  rien  préjudicié  vos- 

1.  Monluc  à  Otlel  tic  Sclvc,  Sienne,  0  novembre  (I\',  20).  M.  G.  Lekèvue- 
PoNTALis,  utilisant  cette  lettre,  s'est  mépris  en  parlant  d'un  différend  survenu 
entre  Odet  de  Selve  et  Monluc.  Il  s'aiyit  des  discordes  entre  partisans  de  la  France 
et  de  l'Ktnpereur  (cF.  Cori'esp.  polit.  d'Odct  de  Selve,  18H8,  inirod.,  p.  xix). 
Sur  la  loi  de  ceUe  méprise,  M.  Lemonmek  a  reproché,  à  tort,  à  Monluc  de 
n'avoir  pas  parlé  tiaus  son  livre  de  ce  différend  (Il isl.  de  France,  puhl.  sous  la 
direclion  de. M.  \\.  Lavisse,  1904,  V,  i.").")). 

2.  S.jzziM,  pp.  322-33/(.  —  Arch.  d'Etal  de  Sienne,  Ollo,  Uetiberuziuni,  I, 
fos  25-i55. 

3.  .Mordue  à  Odet  de  Selve,  0  novcnd)i'e.  —  John  Masonc  au  Conseil, 
Bru.velles,  12  décembre  {S/ate  papers ,  Mdi'ij,  no  3oi). 
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tre  service;  et  plus  tos(  ayinerois-je  mieulx  mourir'.  »  De  son 
côté,  Strozzi  écrivit  le  i8  au  connétable  une  lettre  vi^'oureuse 
pour  (liscul|)er  .Mimluc,  ariirniant,  après  enquête,  que  l'entrevue 
avec  le  niartpiis  «  lut  t'aide  seullement  pour  cause  de  visilation 
et  se  reniercyer  de  quelques  gracieusetés  et  courtoysies  (pi'ilz 
s'estoient  usées  de  l'ung  à  l'aultre...^  »  Et  le  cardinal  du  lîellay 
ajoutait,  le  4  lévrier,  de  sa  main  le  post-sci-ijdurn  suivant  à  une 
lettre  au  connétable  :  «  Encore  ne  veulx-je  l'aillii"  de  vous  dii"e 
que  le  paouvre  Montluc  est  en  grant  paine  de  ce  que  vous  luy 
avez  nuin(i(''  louchant  le  parlement  du  luaiquis,  dont  je  l'ay 
réconforté,  mais  bien  luy  ay  remonstré  quil  vous  avoyt  donné 
occasion  d'en  estre  mal  content,  ayant  baillé  la  chose  pour 
faicte,  et  (jue  si  faicte  elle  eust  esté,  il  povoyt  dire  qu'il  au- 
royt  faict  uny;-  pas  de  clerc ^.  »  On  entrevoit  la  viaie  l'aison 
du  blànu'  que  le  vindicatif  connétable  avait  infligé  à  Moiduc  : 
celui-ci  avait  trop  parlé  et  s'était  vanté  de  négocier  à  lui  tout 
seul,  avec  le  marquis,  la  fin  de  la  guerre  entre  Henri  H  et 
Gliarles-Ouint.  Quant  à  sa  Hdélité,  il  est  difficile  de  la  mettre 
en  doute.  Un  l)on  juge,  et  bien  informé,  le  cardinal  du  Bel- 
lay, écrivait  le  i5  décembre  au  connétable  :  «  Bien  vous 
diray  (ju'il  m'a  semblé  cpie  ledit  sieur  de  IMontluc  va  de  jour  à 
aultre  mieulx  entendant  les  choses  et  avec  plus  de  resolution  (ju'il 
ne  faisoit  du  commencement.  Il  n'avoit,  à  mon  advis,  jamais 
esté  à  telles  nopces,  et  si  luy  avoit  sa  dernière  griefve  maladie 
osté  le  moyen  d'entendre  des  choses  (ju'il  a  depuis,  à  ce  (|ue  je 
veoys,  mieulx  entendues,  et  sans  doute  le  peuple  se  va  mainte- 
nant contentant  de  luy,  le  voyant  homme  vigilant  et  asseuré  et 
n'ayant  aultre  reg"uard  (pie  au  service  du  Roy  et  à  leur  liberté, 
pour  laquelle  il  n'est  rien  (piilz  ne  feissent^.  »  Il  y  a  dans  les 
(JomniciitdircK  une  allusicju  à  cette  ujésaventure,  (pii  prouve  (jue 
Monluc  n'en    avait   [)as  perdu  le  souvenir-.    On  comprend   qu'il 


1.  Monliic  au  roi.  Sienne,  i3  janvier  1,^)55  (IV,  29). 

2.  Slrozzi  au  connétaljle,  Montalcino.  18  janvier  (H.  N.,  tV.  •2o/)55,  fD*  /18-/19, 
orii--.). 

3.  Le  cardinal  du  liellay  au  connétable,  Ilonie,  !\  lévrier  (li.  -\.,  fr.  20/1/17, 
p.    371,  oricc.). 

l\.   I^e  cardinal  du  liellay  au  connétable,  IVouie,  lâ  décembre  (fJ.  N.,  fr.  2o447i 
j).  3oG,  copie). 

5.  «  Ces  courtoiesies  sont  très  honnesles  et  louables,  inesmcs  aux  plus  içrands 
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n'y  ait  pas  autrement  insisté.  Il  a  préféré  conter  en  détail  un 
des  plus  brillants  épisodes  de  la  défense,  la  grosse  alerte  de  la 
nuit  du  25  décembre. 

Ce  récit  débute  par  la  mention  des  «  courtoisies  »  du  marquis; 
Moulue  avait  sans  doute  oublié  déjà  sa  mésaventure.  Etait-il 
aussi  mal  informé  qu'il  semble  le  dire  du  «  festin  »  que  lui  pré- 
parait Mariguan  au  moment  même  où,  par  un  trompette,  il  lui 
envoyait,  pour  fêter  Xoël,  un  demi-cerf,  six  chapons,  six  perdrix, 
six  flacons  devin  Trebian  et  six  pains  blancs'  ?  On  ne  peut  l'ad- 
mettre tout  à  fait.  Depuis  le  début  de  décembre,  on  s'attendait 
à  voir  le  général  des  Impériaux^  sortant  enfin  de  son  inaction, 
tenter  un  coup  décisif'.  Il  s'y  trouvait  pour  ainsi  dire  contraint; 
ses  soldats  étaient  malades  et  commençaient  à  mourir  dans  les 
forts ^.  Dès  le  milieu  du  mois,  les  Siennois  étaient  informés  de 
son  dessein  «  d'assaillir  et  battre  la  ville  de  plusieurs  endroictz  ))^ 
et  ils  se  disposaient  à  bien  se  défendre  ^.  Moulue  envoyait  à 
Rome  copie  de  1'  «  ordre  »  qu'il  avait  résolu  de  tenir  en  cas  d'at- 
taque, et  ses  capitaines  y  adressaient  des  lettres  «  toutes  signifi- 
catives de  grande  et  bonne  voulenté  »  \  Il  ne  faut  donc  pas,  pour 
expli(pier  que  Moulue  fût  prêt,  invoquer,  comme  il  le  fait,  cette 
divination  (pii,  dit-il,  ne  le  trompa  jamais.  Il  avait  de  meilleures 
raisons  de  penser  «  plus  d'ung  mois  paravant  »  que  le  marquis 
lui  donnerait  une  escalade.  Accordons-lui  qu'il  ignorait  le  jour 
où  son  ennemi  devait  mettre  ce  projet  à  exécution. 

La  narration  de  la  caniisade  de  Noël  est  dans  Monluc  moins 
complète  et,  à  certains  égards,  moins  saisissante  que  chez  Soz- 

ennemis,  s'il  n'y  a  rien  de  particulier,  comme  il  n'y  avoict  entre  nous.  »  La 
réflexion  est  une  addition. 

1.  I.e  même  jour,  il  reçut  des  mas^istrats  de  Sienne  cinquante  écus  d'or.  La 
journée  fut  bonne  pour  lui.  (Arch.  d'Etat  de  Sienne,  Otto,  Deliberdcioni ,  \, 
fo  lôf)  ro). 

2.  Peter  Vannes  au  conseil,  Venise,  8  décembre  (Sfcife  pripers,  Mary,  u»  299). 

3.  Odet  de  Selve  au  connétable,  Rome,  17  décendjre  (B.  N,,  fr.  20442, 
fo  60  vo). 

4.  Le  cardinal  du  Bellay  au  connétable,  Rome,  17  décembre  (B.  N.,  fr.  2o447, 
pp.  3i4-<ii5,  copie). 

5.  Le  même  au  même,  Rome,  20  décembre  (ihid.,  fi>  819,  orig.).  —  Soubise 
au  roi,  Parme,  2<J  déccndire  :  on  dit  ([ue  le  manjuis  songe  à  battre  Sienne;  le 
maître  d'hôtel  de  M.  de  Termes,  qui  vient  de  Florence  et  a  passé  par  Sienne, 
assure  que  M.  de  Monluc  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  (B.N.,  fr.  7.ol\^h, 
fo  1C8  yo,  orig.). 
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zini.  Le  chroniqueur  siennois  nous  rend  sensibles  certains  traits 
du  tableau  que  l'on  reg'rette  de  ne  pas  trouver  dans  les  Co/n- 
nientdires  :  \d  soudaineté  de  l'attaque,  survenant  brusquement  à 
deux  heures  du  malin,  un  j)eu  après  qu(;  les  bons  et  pieux  bour- 
geois de  Sienne,  rev(Mius  d'entendre  matines,  s'étaient  couchés 
dans  leurs  lits;  l'alarme  donnée  par  toute  la  ville  et  la  terrible 
peur  qui  s'empara  des  Im[)ériaux  lorsqu'ils  entendirent,  dans 
cette  froide  et  claire  nuit  de  Noël,  la  grande  voix  de  la  grosse 
cloche  delà  Torre  del  Mangia.  Sozzini  insiste  aussi  sur  cet  impor- 
tant détail,  omis  par  Monluc,  tpje  l'attaque  eut  lieu  à  la  fois  sur 
plusieurs  points,  à  Porta  Romana,  à  Ovile,  à  Tufi,  à  San  Marco 
en  même  teuqjs  qu'à  la  Castella("ia,  à  Gamollia  et  à  la  citadelle  '. 
Enfin,  il  ne  cite  pas  Monluc  comme  ayant  pris  part  à  l'affaire  : 
son  héros  est  Cornelio  Bentivoglio ,  dont  l'arrivée  opportune, 
ranimant  le  courage  des  soldats,  est  comparée  à  l'huile  qui  ravive 
soudain  une  lampe  presque  éteinte.  Le  récit  des  Comnipntdires 
est  moins  complet.  Monluc  ne  parle  que  de  la  principale  atta- 
que, celle  du  foil  de  Camollia  (la  Castellaccia  de  Sozzini)  et  de 
la  citadelle,  la  seule  à  laquelle  il  prit  part.  Il  rend  hommage  à 
la  bravoure  de  Cornelio  Benlivoglio,  à  la  «  cargue  »  par  laquelle 
il  repoussa  les  ennemis  déjà  entrés  dans  la  ville  et  à  sa  coura- 
geuse sortie.  Mais  il  cite  à  coté  de  lui  le  comte  de  Gaiazzo^,  «  le 
fils  de  messer  Bernardin  Bonnenseigne  »  {Vordti'ur  de  la  répu- 
blique auprès  de  Henri  II),  (pii  amena  deux  c(Mits  arquebusiers 
du  terzo  de  San  Mai'tiuo;  les  capitaines  français,  Bassompierre, 
commissaire  de  l'artillerie;  l'héroïque  Charry  cpii,  la  tète  coiffée 
d'un  morion  pour  proléger  son  front  bandé,  monta  le  premier 
à  l'échelle,  l'épée  et  la  rondelle  à  la  main;  son  enseigne  Le 
Bourg,  un  Gascon  de  la  Sauvetal-de-Gaure,  «  qui  est  encores  en 
vie  »  ;  le  contrôleur  La  Morlière,  qui  devait  quitter  Sienne  au 
mois  de  mars  suivant^;  le  trésorier  L'Espine,  enfin  Comborcier, 


1.  Détail  noté  par  Cormieu  :  0  l'^duclo  castris  excrcitu,  Sonas  die  Christi 
uatali  [  iMarigiiaiuis]  aiçi^reditur;  cl  scalaniia  niagno  numéro  coniparato,  (juiiu/ne 
loris  ii-riimpere  in  urbeni  conalus  a  Scncnslbus  repeilitui-;  et  ad  diicentos  e 
suis  desiderat.  w  [Rer.  (jcslar.  Henrici  II  lihi'i  quinqne,  f"  120  v".) 

2.  Galeazzo  de  San  Séverine,  comte  de  Gaiazzo,  capitaine  générai  des  clievau- 
iési-ers  depuis' le  ic  juillet  i53i  (E.  Fricot,  Les  Ilalieiis  en  Fruiice  au  seizième 
siècle,  p.   i4). 

3.  Monluc  à  Strozzi,  Sienne,  20  mars  15").")  (I\',  jo). 
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«  june  homme  non  expérimenté  »,  d'ailleurs  brave  et  qui  depuis 
se  fit  huç^iienot.  Monluc  insiste  aussi,  sans  (ju'on  puisse  du  reste 
contrôler  cet  important  détail,  sur  la  mollesse  du  commandant 
de  la  Castellaccia,  Saint-Auban,  (ju'il  rend  responsable  du  succès 
momentané  des  Impériaux.  Son  récit,  qui  ne  manque  pas  de 
couleur  (la  reprise  du  foracro  de  la  Castellaccia  par  Gliarry  et 
ses  arquebusiers,  à  la  lueur  des  torches,  forme  une  scène  saisis- 
sante), est  très  supérieur  à  celui  de  Sozzini  pour  la  précision 
topog-raphique.  Il  est  facile,  les  Commentaires  en  main,  de  se 
rendre  nu  com[)te  exact  des  fortifications  de  Sienne  entre  Fonte- 
branda  el  Camollia.  A  g-auche  de  cette  dernière  porte,  la  citadelle 
espagnole  dressait  sa  masse  sombre,  couvrant  de  ses  bastions  le 
poggio  de  San  Prospero;  plus  près  s'élevait  le  fort  siennois  de 
Camollia,  que  Sozzini  appelle  la  Castellaccia,  et  en  face,  sur  la 
Piazza  d'Armi  actuelle,  hors  la  ville,  le  fort  impérial,  «  trois  fois 
plus  grand  »  et  «  à  cent  cinquante  pas  ».  A  gauche  de  la  porte, 
le  rempart  fort  bas  et  ruiné  était  gardé  par  une  compagnie  sien- 
noise  logée  dans  une  «  grande  halle  »,  à  mi-chemin  entre  le  fort 
el  la  porte.  Enfin  Monluc  n'oublie  pas,  entre  la  citadelle  et  la 
Castellaccia,  les  «  vallons  »  qui  empêchèrent  le  marquis  d'arriver 
à  temps. 

La  narration  des  Commentaires  est  confirmée  sur  bien  des 
points  par  Sozzini'.  Comme  Monluc,  le  chroniqueur  siennois  dit 
que  la  citadelle  fut  atta(juée  et  un  instant  forcée  par  les  Alle- 
mands de  Marignan.  Il  nomme  le  commandant  impérial,  Pietro 
dal  Moule,  qui  fut  mortellement  blessé  à  l'attaque  et  transporté 
en  litière  à  Florence  :  c'est  peut-être  le  parent  du  marquis  qui 
«  ne  moreut  pas  soudainement  »,  dont  parle  Monluc.  Sozzini 
raconte  aussi  la  surprise  du  torazzo  de  la  Castellaccia,  la  «  tour 
persée  »  des  Commentaires,  la  fuite  des  défenseurs,  la  résistance 
de  la  compagnie  siennoise  de  Lelio  Placidi,  les  tranchées  reprises 
par  trois  Français  (pji,  avec  uih3  demi-armure,  des  manches  de 
mailles  et  des  gantelets,  Tépée  et  la  rondelle  à  la  main,  sautèrent 
parmi  les  hupériaux  en  criant  :  «  Francia  !  Francia  !  Viua  le 
Uni!  I)  loii  leconnaît  Charry  et  ses  deux  arquebusiers).  Sozzini 
dit  (pi'i!  n'y  cul  du  (('(té  siennois  aucun  mort,  mais  quatre  blessés 
seulement,  dont  deux  bourgeois  et  deux  étrangers.  Alonluc  est 

1.  SuzziM,  |)|).  334-3^7. 
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plus  digne  de  foi  lorscju'il  [)aile  de  ciiu[uaiite  inoiis  ou  blessés  '. 
Les  autres  narrations  de  l'attaque  de  Caniollia  sont  très  infé- 
rieures à  celle  des  Commentaires.  Monlalvo  csl  vague  ;  il  con- 
firme Monliic  sur  ce  détail  que  les  échelles  apportées  par  les 
Impériaux  se  Irouvrrent  troj)  courtes'  ;  mais  il  semhlc  croiie  f[ue 
le  mar(|uis  parlit  du  fort  de  Monistero,  ce  qui  est  inadmissible  : 
les  Im[)('riau.\'  Ninrcnl  de  Paiazzo  de'  Diavoli  par  la  roule  de 
Florence,  Adriani  a  commis  la  même  erreur;  il  parle  aussi  des 
échelUîS  trop  courtes,  du  peu  de  hauteur  de  la  muraille  près  de  la 
porte,  de  la  blessure  mortelle  de  Pietro  dal  Monte,  des  elforts 
heureux  de  Moidnc  et  de  Bentivoglio  pour  repousser  l'ennemi 3. 
Quelques  documents  originaux  peuvent  encore  éclairer  et  com- 
|)léter  les  Com/nenfdires.  Le  registre  des  délibérations  des  Huit 
j)orte  seulemeni,  à  la  dale  du  'if)  d(''cend)re,  la  mculion  duru' 
gratihcation  de  vin  aux  iVllemands,  Fiançais  et  llalieiis,  l'estés 
sur  pied  la  nuit  précédente,  et  le  27  un  ordre  aux  g'onfaloniers 
tles  terzi  de  San  Marlino  et  de  Città  de  faire  réparer  les  fortifica- 
tions endommag-ées  de  Camollia  là  où  le  prescrira  Monluc^.  Mais 
une  lettre  de  la  seigneurie  à  l'archevèrpie  Francesco  Bandini, 
du  28,  raconte  l'assaut  donné  à  la  ville  la  nuit  de  Noël,  entre 
onze  heures  et  minuit,  principalement  à  San  Prospero  et  à  la 
Casiellaccia  et  confirme  ce  (pie  disent  les  CoinmcnUiires  de  l'acti- 
vité déployée  par  Moulue,  a  che  subbito  vi  si  conferi  »  ^.  Dès  le 
mardi  25,  les  Huit  écrivaient  presfjue  dans  les  mêmes  termes  à 
Cîiulio   Cacciaguerra,    commissaire    à    Montalcino  ",    et    Sirozzi, 


1.  Soiihise  [)ai'l('  de  plus  de  li'ois  cciits  Iiii|)('i'iaii.\  lacs  (Soiiliise  an  l'oi,  Panne, 
(')  jaiivi(n'  1555,  13.  N.,  IV.  yo()/|3,  1""^  3  \'^-f\  r",  copie);  l'iiistorien  (lorniicr  de 
deux  cents. 

2.  MONT.VI.VO,    p.     l/(2. 

3.  Adhi  vNi,  Isloi'id  dp'  sani  teinpi,  I,  833. 

[\.  Arch.  d'ÉlaL  de  Sienne,  Ollo,  DeUbcrazioni ,  I,  h*  i5()  i-'i  et  i63  v'\  (if.  nn 
compte  de  (Jiov.  Batlista  l'elori,  du  L\  janvier  i555,  au  sujet  des  d(''|)enses  faites 
par  (îiuliano  Trajano,  «  ininislro  délie  niaestranze  délie  fortiKcazioni  di  Siena  », 
où  il  csl  (pu'slion  de  ces  travan.v  faits  «  a  la  haltcria  dentro  Av  la  pin-ta  Oa- 
nioUia  et  i'ore  a  la  Castellaccia  ».  [Nuoui  documenfi  /ter  hi  st(ir:a  ileW  arle 
se/iesc,  raccolli  da  S.  Boikjhesi  et  L.  B.vngiii,  Siena,  i8<j8,  in-8',  p.  533.) 

5.  l*uhlic(!  par  L.  B.VNcni  à  la  suite  de  la  Relazione  de  .Montalvo,  pp.  :>32-233, 
réimprimée  dans  la  dernière  traduction  ilaliemie  du  livre  III  des  Coitunen- 
tdires,  donnée  sous  ce  titre  :  Marescliilh)  di  Moulue,  L'AsseiliD  di  Siciui, 
i5'>j-i')5'),  Fii'cnze,  Liimachi,   i<)o5,  in-S". 

0.   t(    l.,a  notle  |)assata  si  s(jnno  in  <>rt)sso  accustali  a  San  l'rospero,  a  la  Cas- 
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averti  le  28,  rendait,  clans  une  lettre  au  connétable  du  18  jan- 
vier, un  pompeux  hommage  à  la  valeur  personnelle  de  Monluc, 
destiné  à  faire  oublier  l'histoire  du  «  parlement  »  avec  le  mar- 
quis'. L'affaire  dura  plus  de  deux  t^randes  heures,  au  dire  d'un 
courrier  qui,  sortant  de  Sienne  un  peu  avant  l'attaque,  s'arrêta 
dans  une  vigne,  d'où  il  ouït  tout  le  bruit  du  combat^.  Mention- 
nons enfin  un  dessin  du  Stradan  dans  la  série  déjà  citée,  repré- 
sentant l'attaque  de  Camollia.  Dans  le  fond  on  aperçoit  la  ville; 
en  avant  et  à  gauche  la  porte  Camollia,  flanquée  de  deux  bas- 
tions, et  en  arrière  la  Castellaccia,  surmontée  d'un  drapeau.  Au 
premier  plan,  à  droite,  le  Palazzo  de'  Diavoli,  très  reconnaissable, 
d'où  partirent  les  Impériaux;  à  gauche,  les  maisons  du  faubourg- 
de  Camollia.  Les  soldats  du  marquis  marchent  vers  la  ville  en 
colonne,  les  pièces  de  campagne  portées  à  dos  de  mulets;  arque- 
busiers et  canonniers  sont  encapuchonnés  à  cause  du  froid;  un 
grand  nombre  porte  des  lanternes.  Ce  dessin  confirme  d'une  façon 
saisissante  le  texte  de  Monluc  :  «  Et  nous,  qui  pensions  avoir  tout 
achevé,  vismes  venir  tout  leur  camp,  ayant  plus  de  cent  cin- 
quante torches...  Et  ce  qui  leur  en  fist  tant  perdre  à  eux,  feust 
la  lumière  des  torches...  car  nous,  qui  avions  peu  de  lumières, 
les  descouvrious  à  eux.  »  Ce  dernier  détail  n'est  mentionné  par 
aucun  historien,  mais  il  est  confirmé  par  Brantôme,  qui  dit  qu'il 
entendit  M.  de  la  Chapelle  des  LTrsins,  témoin  oculaiie,  entretenir 
à  table  Catherine  de  Mf'dicis  de  «  celle  forme  de  guerre  estrangc 
et  bizarre,  dont  elle  s'en  esbahil  comme  les  autres  beaucoup  ». 
Il  ajoute  :  «  Tant  y  a  que  ceste  nouvelle  invention  fut  gentille; 
je  l'ay  veue  bien  représentée  en  l'église  de  Sainct  Jehan  à  Flo- 
rence avecques  force  autres  beaux  faicts  de  la  guerre  de  Toscane 


tcllaccia  ci  altri  luoghi  e  damnii  sono  slali  rihnttati  valorosamcnte  con  pcrdita 
d'Iiuomini,  cscnnio  loro,  et  la  città  ha  niostrato  volersi  aiular,  et  cosi  sperianio 
che  N.  S.  Dio  ei  concédera  senipre  çratia  succéda.  «  (Arch.  d'Etat  de  Sienne, 
Copialctlerp  degli  (Jllo,  \U\,  xv,  5,  fo  82  yo.  —  Voir  dans  le  même  volume 
des  lettres  identiques,  adressées  le  28  à  Enea  Piccolomini  et  à  Strozzi  à  Mon- 
lalcino,  à  l'évèque  de  Pienza  et  à  Carlo  Massaini  à  Rome. 

1.  Strozzi  au  connétable,  Montalcino,  18  janvier.  (M.  N.,  fr.  20/155,  f'  /\H, 
oriij.) 

2.  Soui)ise  au  l'oi,  l'aniic,  (i  jaiiviei'.  —  \'(iir  aussi  uiir  icitrc.  du  rardiii.il  du 
liellay  transniellant  le  5  au  coiui('l;il)li'  la  iclalion  de  Tallaire  par  M(jidMc. 
(li.  .N.,  fr.  2o/|/)7,  p.  :«H,  orii,-.) 
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et  de  Sienne  '.  »  La  mémoire  de  Brantôme  le  trompe  :  c'est  dans 
la  salle  des  Cinquocenti  an  Palazzo  V^eccliio  qn'il  a  vu  la  fresque, 
peinte  d'après  le  carton  dn  Stradan  et  attribuée  d'ordinaire  à 
Vasari,  qui  représente  l'altaqne  nocturne  de  Camollia. 

«  Bien  peu  après  »,  Monluc  noie  l'ariivée  an  canq)  du  ]nai(|uis 
d'un  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Empereur,  «  poitant  h'Itres 
au  duc  de  Florence  et  audict  marcquis,  par  lesquelz  leur  man- 
doict  qu'il  tronvoict  fort  estrange  qu'on  fist  tant  durer  ceste 
guerre,  et  qu'il  sçavoict  bien  (jue  Sienne  n'estoict  pas  pour  ré- 
sister contre  l'arlillerie,  mais  que  c'esloict  la  coustume  du  marc- 
quis de  fere  durer  la  guerre  ».  En  i-('alilé,  fJiarles-Onint  ('tait 
alors  lout  près  d'accepter  la  nnulialion  du  pape;  il  désirai!  une 
intervention  vigoureuse  pour  s'assurer,  le  cas  ('chi'ant,  de  plus 
favorables  condilions^.  Le  g-entilhomme  dont  parle  Monluc  était 
don  Juan  Manricpie  de  Lara,  le  futur  conseiller  de  Fhilijipe  II, 
l'un  des  diplomates  espagnols  le  plus  au  courant  des  affaires 
italiennes''.  11  se  trouvait  alors  à  Florence  avec  don  Francesco  de 
Tolèd<' ;  dans  les  derniers  jours  de  décembre,  il  se  rendit  au 
canq)  disant  Sienne,  amen»'  de  Florence  par  le  niarcjuis  h  Adriani 
confirme  Monluc  en  disant  (pi'il  venait  presser  les  chos(>s  ;  j)onr 
stimuler  le  zèle  du  cupide  condotlieie,  il  lui  ofîVil  en  pi(''sent  un 
vase  d'argent  de  grand  poids  et  lui  pi'omit,  s'il  agissait,  de  gran- 
des récompenses  pour  lui,  son  frère  le  cardinal  et  toute  sa 
famille.  Il  était  aussi  porteur  d'une  lettre  du  roi  d'Ang-leterre,  le 
futur  Philippe  11,  à  Marignan  le  pressant  de  finir  la  guerre  et 
l'assurant  de  sa  bonne  volontés  La  venue  de  don  .luan  Manrique 
décida  le  marquis  à  «  fere  batterie  ».  Moiduc  se  tromj)e,  d'ailleurs, 
encore  ici  en  précisant  une  date  :  il  dit  (pu»  l'on  fut  averti  «  vers 
le  \ingtiesme  de  janvier  »  que  l'artillerie  impériale  j)artait  de 
Florence.  La  batterie  eut  lieu  le  1 1  ;  dès  le  2,  les  Huit  étaient 
avertis  du  dessein  des  Impériaux;  le  3,  ils  écrivaient  en  hâte  à 
Strozzi  et  à  Gacciaguerra  de  leur  envoyer  d'urg-ence  (piaire  cent 


1.  Brantôme,  I,  29G-297. 

2.  Le  cardiiuil  i'ariièsc  au  connétable,  Rome,  29  (léceinhre.  (li.  X.,  tV.  ■.>A)!\f\-2, 
fo  05  r'\  or !<:>•.) 

3.  Voir  le  portrait  qu'en  trace  en  i^ô-y  l'ainbassatieur  vénitien  l-'ederieo  iJa- 
(loor.  (Ai.uKHi,  sér.  I,  t.  III,  p.  24O.) 

/|.   lie  cardinal  Farnèse  au  connétable,  Ilomc,  29  décembre. 
."1.   Adiuvni,  I,  S,'')5. 
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cinquante  hommes  de  pied,  «  con  biscolli,  polvari  e  sanitri  per 
il  bisot^no  délia  città  »  '  ;  le  !\,  on  apprenait  à  Sienne  que  seize 
pièces  étaient  arrivées  sur  la  place  de  Casciano  et  que  celles  qui 
venaient  du  Val  di  Cliiana  étaient  à  Caslelnuovo  Berardenga'; 
enfin  le  6,  les  Huit,  d'accord  avec  Monluc,  adressaient  aux  car- 
dinaux français  à  Rome  et  au  duc  de  Ferrare  «  lettere  amorevo- 
lissime,  piene  di  ciddezza  e  di  confidentia  »,  pour  les  aviser  des 
mouvements  des  ennemis 3. 

L'iieure  était  çrave.  Les  Comnwntdires  insistent  sur  les  motifs 
qu'avaient  de  se  décourager  les  inconstants  Siennois,  en  particu- 
lier sur  le  manque  de  vivres  pour  les  habitants  et  d'argent  pour 
les  soldats.  Ce  n'était  plus  seulement  les  Impériaux  qui  annon- 
çaient la  chute  prochaine  de  la  ville.  Odet  de  Selve  écrivait  que 
Sienne  est  près  de  «  succumber  misérablement  »  et  qu'il  ne  voit 
de  salut  que  dans  un  accord  g"énéral,  avec  le  pape  et  le  duc  de 
Ferrare  pour  médiateurs'^.  Sozzini  fait  un  pathétique  tal)leau  de 
la  po])ulation  réduite  à  se  nourrir  d'un  peu  de  salade  et  d'une 
herbe  vulgairement  appelée  scarsellina;  il  peint  ces  gentilshom- 
mes, ces  belles  dames,  dont  l'élégance  était  jadis  proverbiale  et 
qu'on  voyait  maintenant  aller  par  les  rues,  méconnaissables,  le 
visage  hâve,  lu'  ])renant  même  plus  soin  de  leur  toilette,  vêtus 
simpletnent.  sans  or  ni  perles -\  OuanI  au  décourag^ement  (pii 
s't'tait  emparé  des  Siennois,  au  point,  dit  Moulue,  qu'ils  étaient 
décidés  à  voter  «  par  ballottes  »  qu'on  composerait  avec  le  mar- 
quis avant  l'arrivée  de  l'artillerie,  Sozzini  n'en  dit  rien,  mais  il 
n'est  pas  douteux  que  le  parti  de  la  paix  redoubla  d'elforts  à  cette 
heure  critique.  Le  i^'"  janvier  il  fallut  empêcher,  au  conseil  des 
Huit,  d'envoyer  un  and)assadeur  à  Venise;  les  [)lus  résolus  com- 
mençaient à  désirer  d'en  finir '\  Le  10,  le  nuirquis  dépêcha  un 
trompette  portcui-  d'un  ultimatum  :  i!  offrait   à  la  xillc  de  capi- 

I.  Arcli.  (l'iîtat  de  Sienne,  Ollo,  Dclihcrazioiii,  I,  f»*  17G  r^,  178  vo. 

•2,  Sozzini,  pp.  343-344- 

3.  Arcti.  (i'Iital  (le  Sienne,  Ollo,  Di'liljcfdzt'oni ,  I,  t'»  i85  n'. 

4.  Odel  de  Selve  ;iii  roi,  ilonie,  i  i  j.iiivier.  (li.  X.,  tV.  20442,  f"^  08  r'-yo  v".) 
Ti.  Soz^i.M,  [).  344- 

(i.  Arcli.  d'i'^t;!!  de  Sienne,  Ollo,  Delibei'(i:iom\  I,  1"  17.')  r».  —  L'anil)assii- 
deur  ferrarais  à  Venise  éerivail  le  10  janvier  :  «  Ouanlo  aile  cose  di  Siena  uoi 
sianio  venuli  a  un  niaii  |)Mnto  et  nn  parlito  mollo  arrisii>alo,  et  quasi  da  despe- 
rali  si  dice  ipia  se  é  vero,  corne  puldicanienlc  si  diee,  elle  i  nostri  si  sieno  riso- 
luli  di  Jjallerla  cl  dar  l'assaUo.  »  (Cilé  par  Kontana,  Reiutia  di  Franria,  II,  ^ol\.) 
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tuler;  si  elle  refusait,  il  la  iiiel trait  à  feu  et  à  sang-.  Monluc  ré- 
poudit  verbalement  qu'en  l'état  de  ruine  de  leur  cité,  les  Siennois 
étaient  résolus  à  vaincre  ou  à  mourir,  et  qu'ils  attendaient  l'en- 
nemi ' , 

Fit-il  plus?  l'ultimalum  du  marquis  ftil-il  discuté  parle  Grand 
Conseil  et  Monluc  enleva-t-il  le  vote  par  son  éloquence  et  aussi 
par  sa  bonne  mine  factice  et  son  humeur  g-asconne?  Il  n'est  ques- 
tion,  ni  dans  les  délibérations  des  Huit,  ni  dans  Sozzini,  du 
fameux  épisode  de  la  toilette.  Monluc  a  certainement  refait  sou 
discours.  Quant  au  récit  qui  l'encadre,  s'il  a  été  arrang-é,  les 
éléments  en  sont  très  authentiques.  Le  «  froid  grand  et  aspre  », 
qui  obligeait  le  lieuteiuint  de  roi  d'aller  tout  embé^uiné  de  four- 
rures, est  noté  par  Sozzini,  qui  dit  que  le  8  il  tomba  une  neige 
épaisse.  Le  casaquin  de  velouis  gris,  «  tout  couvert  de  petites 
tresses  d'argent  à  deux  petits  doigts  Tune  de  l'autre,  et  doublé  de 
tocquadille  d'argent  »,  qu'il  revêtit  pour  se  rendre  à  la  Piazza  et 
au  Palazzo  publico,  l'auteur  anonyme  d'une  lettre  écrite  au  len- 
demain de  la  capitulation  l'a  \u  sui"  le  dos  de  Monluc,  au  mo- 
ment où  il  sortait  de  Sienne,  le  dimanche  21  avril  1555'.  L'exack- 
titude  du  détail  topographie} ue  n'est  pas  moins  remarquable. 
Arrivé  au  Palazzo,  Moiduc  nu)nte  le  d(!gré  et  pénètre  dans  la 
S(il(i  (h'I  M(i/)pnmondo,  où  est  déjà  léuni  h'  (îrand  Conseil;  il  est 
admis  ensuite  dans  la  petite  salle,  ((  à  nuùn  gauche  »,  de  la  iialia, 
«  en  laquelle  n'entrent  que  le  cappitaine  du  peuple,  les  douze 
conseilliers  et  les  huict  de  la  guerre  »  constituant  le  «  Magis- 
trat »  '\  Plus  loin,  il  parle  de  «  la  chaire  accoustumée  »  de  la 
graud'salle,  du  haut  de  hujuelle  l'un  des  j)lus  notables  bourgeois, 
Ambrogio  Nuti  ',  répéta  au  (îrand  Conseil  le  discours  (pi'il  avait 


I .  Sn/ziNi,  p.  3/|8. 

;>.  «  i'^nlratii  dcl  rii;ircliesc  di  .\I;iri!4ii;iii()  in  SicrKi  »,  (l;iiis  l'A  rc/i/n.  s/of.  //a/., 
II,  ;')(),').  MiL.VNKSi  iiolc  (|U('  11'  mot  hcrliiin  l'sl  un  \iic;ilili'  ilii  di.ilccle  do  l'Emilie 
é(iiiiv;ikMit  à  hir/io  (t^ris). 

3.  Il  y  ;i  ici  iiiic  iiicxiictitiidc  it'uri'c.  (l'est  le  :>  r  j.iiivier  seulement  i|ne  l'dii 
décida  d'adjoindie,  pour  trailei'  des  afl'aircs  de  la  i^uerre,  aux  Huit  et  au  (loii- 
cistoro  complet,  «  una  coiiiçretifalioiu' di  ciltadini  rescduti...  cioè  de  dodici  citla- 
dini  per  monte  ■<i,  élus  par  le  (loncistoro  et  (pii  formèrent  avec  lui  un  conseil 
extraordinaire  où  était  admis  Muidiic.  (Arch.  d'Etat  de  Siemie,  Offi»,  Delibeni- 
zîoni,  II,  i""  iG  V".) 

4.  Il  est  (pialifii-  de  <>  mcdico  |)crilissimo  »  dans  un  documeul  de  i5i5<j.  {Miiuvi 
docninciili  /icr  lu  sland  di'IV  (irte  seiicsc,  p.  /)7/|.) 
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adressé  au  Coucistoro  :  c'est  l'ambon  de  hois,  au-dessus  duquel 
était  çravé  le  mot  Dieu  et  où  montait  le  magistrat  chargé  de  lire 
les  propositions  de  vote.  Quant  à  Tetlet  produit  par  l'intervention 
de  Moulue,  une  délibération  officielle  des  Huit  montre,  comme  le 
disent  les  Cntnnientdiri's.  que  les  Sieunois  jug'èreut  le  meilleur 
de  tout  remettre  entre  ses  mains  :  le  10,  il  fut  investi  de  pouvoirs 
dictatoriaux  pour  tout  le  mois  de  janvier.  La  «  patente  »  est 
du  12  '.  Moulue  a  parlé  dans  son  li\  re  de  cette  patente  qu'il 
avait  précieusement  conservée.  Il  dit  qu'il  fut  créé  dictateur  géné- 
ral j)our  un  mois,  «  tenant  le  rang-  et  Testai  que  faisoinct  ancien- 
nement les  dictateurs  romains  ».  Ce  sont  les  propres  termes  du 
document  :  «  Avendo  ancora  l'esempio  de  li  nostri  anti(|ui  Ro- 
mani elle  ne  li  estremi  pericoli  davano  somma  potestà  dittatoria  a 
quelli  che  conoscevan  pieni  di  somma  fede,  valore  e  pruden- 
zia...  »  Mais  il  a  reculé  le  fait  après  la  sortie  des  Allemands,  qui 
eut  lieu  le  29,  flix-sept  jours  plus  tard.  Il  paraît  avoir  aussi 
conservé  les  minutes  des  ordres  qu'il  dicta  en  prévision  de  la 
batterie.  Il  en  donne  un  texte  qui  peut  être  rapproché  d'une  pièce 
orig-inale  tirée  des  archives  de  Sienne  et  qui  a  pour  titre  :  «  Or- 
dini  fatli  da  Mous*"  di  Moulue  et  dalli  SS.  Colonelli  il  S.  Corne- 
lio,  Richerot  et  Combasso  et  dalle  wSS.  Oito  délia  i^uerra  per  la 
difesa  di  Siena  per  la  inqiresa  que  i  nemici  faniu:)  di  batterla  ".  » 
Le  document  est  plus  étendu  et  plus  complet  que  le  texte  des 
Commentaires.  Il  sendjle  bien  que  Moulue  n'avait  dû  conserver 
que  l'ordre  spécial  aux  pionniers  et  manœuvres  et  qu'il  a  recons- 
litué  (le  nuMUoire,  en  ral)réi;('aut,  l'ordre  de  ceux  (pii  portaient 
les  armes.  Le  document  oi-i^inal  insiste  non  seulement  sur  la 
visite  des  armes,  dont  parle  Moulue,  mais  encore  sur  l'artillerie, 
le  nombre  des  pièces,  leur  emplacement,  le  dénombrement  des 
cartouches,  la  distribution  de  la  poudre  aux  soldats,  etc..  La 
transmission  des  ordres  aux  troupes  de  la  g"arnisou  eut  lieu  le 
mercredi  (j  au  soir,  d'après  Sozzini,  qui  confirme,  en  les  préci- 
sant, les  détails  douui's  par  Moulue  sur  le  service  d'espionnage 

1.  Arcli.  il'l'j;il  (le  Sit'iinc,  (){/o,  Di'lihi'racinnI ,  I,  F'"'  Myi  v"  r(  197  r".  — 
Copiab'iteri'  (h-fjli  (tllo,  W,  ô,  fo  loG  (|)iilil.  |i,ii-  .MHi,'  A.  Cditim,  nj).  cil., 
p.  19')).  —  l^jiteiilc  f';itt.i  in  nome  del  inji^-islrnlo  cl  ])cr  sua  (Icliherazioiio  a 
rKocelIcnlissiiiio  Moiisijifnor  lilasio  cli  .Moiilucli  soUo  "I  di  di  salil)al()a  li  1  :>  i^en- 
naio,  |)iil)l.  |)ar  li.  Banciii,  Relazione  ili  Manhilvo,  j).  238. 

2.  Arcli.  d'I'Ual  de  Sienne,  Ollo,  N'III,  pièce  sans  date. 
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qu'il  avait  org-aiiisé  pour  counailre  les  mouvements  de  l'ennemi  '. 

Le  clironiquenr  siennois  est  très  lielie  en  détails  pilloresfjues 
et  vivants  sur  le  zèle  dc'ployé  par  les  liahilants  pour  travailler 
aux  fortilicalions.  On  a  vu  que  Moulue  s'esl  horn»'  sur  ce  point 
à  plagier  Païadin".  Il  a  pourtant  ajouté  quekjue  chose  de  son 
cru.  Ce  qu'il  dit  de  l'ordre  donné  aux  prêtres  et  aux  moines  des 
nombreux  couvents  de  la  ville  d'aller  «  remuer  la  terre  »  aux 
remparts,  est  confirmé  par  un  hando  des  lluil  du  .">  jinniei',  (|ui 
|)ré('ise  (pi'ils  iront  Iravaillei-  aux  l'oi'tifications  qui  se  font  entre 
Porta  Fontehranda  et  Porta  Laterino  \  A  Monhie  appailient 
aussi  le  touciiant  épisode,  qu'on  ret^rette  de  lU'  pas  retiouver 
dans  Sozzini,  de  l'humbh;  et  liéroùpie  jeune  fille  de  Fontehranda, 
enfant  de  quelque  pauvre  artisan  de  ce  poj)ulaire  ({uartier,  qui, 
endossant  la  tunique  de  huflle  et  coiffant  la  hourguignote,  moula 
la  garde  à  la  place  de  son  frère,  symbolisant  d'une  façon  si  pot'-- 
tique  l'attachement  sincère  du  petit  peu[)le  de  Sienne  à  sa  liberté 
et  à  la  France  ^  l^aradin  n'a  rien  dit  non  [)lus  du  chant  en 
riionueur  de  la  Fraïu-e  com[)Osé  par  les  «  g-entilzfemmes  »  de  la 
ville,  et  [)our  le  texte  (kupiel  Mordue  eut  donm''  sorr  meilleur  che- 
val. Il  fut,  d'après  Pecci,  imprinu;  à  Sienne  en  i')~)[\.  M.  Lisini, 
(pii  a  consacré  un  intéressant  travail  aux  poétesses  siennoises, 
cr'oit  (pie  l'auteur  de  cette  canconp  était  Laur'a  Ciuoli -\ 

Soucieux  de  prouver-  ([u'il  ne  se  laissa  pas  sinq)r'endre.  Moulue 
insiste  longuement  sur'  le  plan  qu'il  avait  en  tète,  au  cas  où  l'en- 
uenii  aiuail  fait  br'èche.  ("esl  pai'  Porta  Ovile  (pie  le  mar([uis, 
dit-il,  avait  décidé  de  forcer  l'entrée;  mais  Sozzini  nous  appr-end 
qu(>  Moulue  était  averti,  le  soir  du  9,  par  un  espion,  qu'il  avait 
l'intention  de  faire  trois  batteries  sur  trois  points  différents.  Les 
indications  topographi(jnes  données  par  les  Commcntdircs  soûl 
assez  obscui'es.  Pour  les   comprendre,   il   iuqxtrte  de  remai-quer- 


1.  Sozzini,  p.  346. 

2.  Cli.ip.  m,  p.  •yf). 

3.  Arch.  d'Iilat  <ie  Sienne,  Ollo,  Delilwracioni ,  I,  f"  i83  v<>. 

4.  ('et  épisode,!  inspiré  vin  poêle  itiilien  conteniporiiin,  M.  M.vMiii.no  N'anm, 
.■m  eliant  iv  de  son  Canio  ih'lV  Assrdin  in  Siciui  a.  d.  /JJJ,  l*ilinli;ino,  l*;ii!;-n-i, 
i8()().  —  {'.{'.  Ouvziii  ]î\(,(.i,  Poslilh-  sliiricliP  c  lillct'iirie  al  i-anln  dcll'  Assnfm 
in   SiciKt...  ili  MdiiJ'ri'ilit   S'aiiiii   {linllrll.  scnrsc  ili  slnria  imli-in ,  \,  Sji-ioo.) 

r».  A.  IjIsini,  Le  fXH'It'ssr  si'/t<-si  (/.<'f//i  iilliini  (iiiiii  ih-l lu  IWjuiUhUcd  ili  Sieiui 
{Misccllunca  slorica  snirsi-,  \' ,  33-38). 
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que,  dans  ce  passage,  l'auteur  donne  le  nom  de  «  Grande  Obser- 
vance »  non  plus,  comme  il  l'a  fait  jus(prici  et  comme  le  font 
tous  les  historiens,  au  couvent  de  ce  nom  situé  hors  les  murs, 
sur  la  hauteur  en  face  de  Porta  Ovile,  mais  au  couvent  et  à 
l'ég^lise  de  San  Francesco,  qui  est  dans  l'enceinte,  «  sur  ung- 
hault  »,  dit-il  très  exactement,  et  «  à  main  droite  »  de  cette 
porte.  Sozzini  donne  de  nombreux  détails  sur  les  travaux  faits 
par  les  Français  à  cette  esplanade,  qui  commande  Porta  Ovile. 
Quant  aux  Impériaux,  Moulue  ne  dit  pas  d'une  façon  claire  où 
ils  fii-ent  leurs  gabionnades  et  mirent  leurs  douze  pièces  en  bat- 
terie. Il  parle  seulement  d'une  montagne  sur  laquelle  il  fallut 
hisser  l'artillerie  à  bras.  Il  s'ag-it  du  poggio  de  Ravacciano,  situé 
entre  Camollia  et  l'Osscrvanza.  Sozzini  dit  que  le  8  on  apprit  à 
Sienne  que  le  marquis  commençait  à  y  faire  l'esplanade  '.  Comme 
Moulue,  il  note  que  la  muraille  que  les  Impériaux  voulaient 
battre,  entre  Porta  Ovile  et  la  barrière  de  San  Lorenzo,  était 
bonne  pour  avoir  été  refaite  par  le  pape  Pie  II  lorsqu'on  engloba 
dans  l'enceinte  l'église  et  le  couvent  de  San  Francesco.  Le  11, 
les  Huit  annonçaient  à  Giulio  Cacciag^uerra,  commissaire  à  Mon- 
talcino,  que  dans  la  nuit  les  ennemis  avaient  mis  leurs  pièces  en 
batterie  sur  le  poggio  de  Ravacciano  et  qu'au  matin  ils  avaient 
comnu'ucé  à  battre  '. 

Le  récit  de  la  l)at(eiie  fait  par  Moulue  {)eut  être  contrôlé  au 
moyen  de  deux  documents  de  premier  ordre  :  le  Diai-io  de  Soz- 
zini et  une  relation  envoyée  par  les  Huit  en  divers  lieux  au  len- 
demain de  l'affaire^.  Il  op])araît  plus  délailh'  que  le  second  et, 
sur  certains  points,  plus  rigoureusement  exact  «jue  le  premier. 
La  relation  des  Huit  dit  (jue  l'artillerie  de  San  Francesco  et  de 
la  Castellaccia  lit  beaucoup  de  mal  à  la  gabionnade  du  poggio  de 
Ra\acciano.  Moulue,  lui,  n'omet  aucun  détail.  Il  raconte  par  le 
menu  comment  il  parvint  à  installer  à  la  Castellaccia,  (juil  ap- 
pelle toujours  «  le  fort  de  Cainolia  »,  un  demi-canon  en  moins 


1 .  Sozzini,  p.  'M\\y. 

2.  «  Oiiesta  iiolt.e  ij;riiiiiiiici  haiiiio  iii.iiitiit.i  l';irlii''li('ri.i  iicl  pou^ijio  di  ll;iv,ic- 
ciano,  et  quesla  niatlina  hanno  comincialoa  l)aU('r  le  nuira  diclro  San  Francesco 
verso  Uvile.  »  (Arch.  d'Elat  de  Sienne,  Copiale.lterc  degli  Otto,  XV,  5, 
fo  102  yo.) 

3.  Pul)liée  |)ar  L.   iJ.vNcni  à  la  suite  de  la  lielazionc  àc  MoiitaUn  (|»|).  ÏS'S- 
36),  qui  ne  consacre  à  l'événement  que  quel(|ues  lii^nes  vagues. 
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d'une  heure  et  demie;  coinnicut  un  artilleur  siennois,  préalable- 
ment encourag-é  par  une  t;ralification  de  dix  rcus,  pointa  la  pi("ce; 
comment,  debout  avec  le  commissaiie  liassompi(;rre  «  à  main 
droicte  »,  il  regardait  «  aller  le  bolet  en  l'air,  comme  uny;- cliap- 
peau  en  feu  »  ;  comment  enfin,  api'ès  deux  essais  malheureux 
(pii  le  faisaient  Irépiyiiei"  de  (l(''{)it,  le  tioisirme  coup  donna  en 
[)leiii  dans  les  gabions  imjtériaux,  ce  (|iii  valut  au  brave  Siennois 
une  fraternelle  accolade  avec  la  promesse  de  six  autres  écus  et 
d'un  verre  de  vin  grec'.  Sozzini  note,  comme  Monluc,  que  le 
demi-canon  de  la  Castellaccia  endommagea  la  f^al)ionnade  du 
pogi^io  de  Ravacciano;  il  ajoute  qu'un  coup  tua  par  hasard  le 
géïK'ral  des  Allemands  de  l'armée  imjx'riahî.  Le  chi(»ni(jueur 
siennois  va  un  peu  loin.  JVIonluc  paraît  plus  di^ne  de  foi  quand 
il  dit  (pie  ce  coup  tua  un  enseii>ne  allemand.  La  relation  des  Huit 
affirme  que  la  canonnade  du  vendredi  1 1  n'entama  que  deux  tiers 
de  brasse  de  la  muraille,  qui  avait  trois  brasses  d'épaisseur. 
Monluc  dit  qu'elle  «  coppa  plus  de  quatre  vin^^tz  pas  de  muraille 
à  uuï;'  pan  ou  deux  de  terre  ».  Il  ne  semble  pas,  d'après  les  let- 
tres qu'écrivait  Strozzi  de  Wontalcino,  d'où  il  entendait  le  canon, 
et  celles  que  lui  adressait  de  Sienne  Cavalcanti,  ([ue  le  dommage 
ait  été  considérable.  Le  feu  des  Inq)ériaux  fut  assez  mou;  Strozzi 
disait  qu'on  eût  cru  qu'ils  battaient  un  /xilnszo  plutôt  qu'une 
ville,  (ït  il  en  concluait  que  le  marquis  avait  simplement  voulu 
faire  peur  aux  Siennois  pour  hâter  la  capitulation  '.  L'hypothèse 


1.  Le  récit  de  la  batterie  dans  Adriani,  I,  835-838,  est  très  délaillc  et  d'une 
précision  remar(juat)le.  Pourtant  il  laisse  entendre  que  les  canons  impériaux 
furent  endonimatfés  par  une  pièce  placée  «  nell'  orto  di  San  Francesco,  sopra 
un  luo^-o  rilevato  ».  Il  y  a  là  une  inexactitude  que  met  en  lumière  la  narration 
des  Conimentdii'cs. 

2.  Strozzi  au  cardinal  de  Ferrare,  Montalcino,  11,  12,  i3  janvier.  —  Le  car- 
dinal de  Ferrare  à  Strozzi,  Rome,  i5  janvier.  (B.  N.,  f.  iUd.  ii34,  fo*  207  et 
210  ro,  copies.  —  Ce  vol.  1 134  du  fonds  italien  contient  les  copies  de  nombreu- 
ses lettres  écrites  par  Strozzi  ou  à  lui  adressées,  du  1 1  janvier  au  29  mars  i. "),"»."). 
J'ai  retrouvé  d'autres  copies  de  quelques-unes  de  ces  lettres  à  la  Bibliolhècpie 
communale  de  Sienne.  M.  G.  Bargilli  en  signale  d'autres  dans  un  vol.  de  la 
Bil)li()tiir(|ue  de  Saluées,  intitulé  :  Isinicioni  e  Ij'llcre  del  sign.  iXIdrescinllo 
Sfrazzi  pcr  l'asscdio  di  Sieiui.  Il  les  a  analysées  et  en  partie  citées  dans  un  ar- 
ticle paru  en  1908  dans  la  Riristd  rnililure  ita/iann  (G.  Bai\(;ii.li, /«/0/7/0  (///' 
aasedio  di  Sierui  {i554--^5),  Rome,  Voi'hera,  igoS,  tirajçe  à  part  de  i«)  pp.). 
Ouant  aux  orijj^inaux  de  ces  documents,  ils  sont  conservés  à  .Modènc,  dans 
l'Arcliivio  Estense.)  —  lîernardo  Mazzi  se  pressait  un  peu  en  annonçant  le  lO 
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est  très  vraisoml)lal)le  :  la  siirpris(^  fui  livs  vive  dans  la  \ille  lors- 
que, le  samedi  malin,  on  apprit  que  toute  la  nuit  les  sentinelles 
d'Ovile  avaient  entendu  grincer  des  roues  d'affvits  en  marche,  et 
lorsqu'au  soleil  levant,  de  l'esplanade  de  San  Francesco,  on 
aperçut  les  çabions  impériaux  veufs  de  canons  et  en  ruines. 
L'ébaliissement  des  assiéyc's  est  peint  par  Moulue  en  termes 
expressifs,  mais  il  négliiJe  d'expliquer  la  cause  de  la  retraite  des 
Impériaux.  Il  ne  dit  rien  non  plus  ici  d'une  sortie  malheureuse 
que  fit  ce  jour-là,  du  côté  de  la  Certosa,  le  neveu  de  Reckenrot 
et  qui  lui  valut  une  verte  remontrance  de  son  terrible  oncle  '  ; 
mais  il  y  fait  une  allusion,  d'ailleurs  peu  exacte,  dans  le  discours 
qu'il  adressa  le  29  aux  Siennois  à  l'occasion  du  départ  des  Alle- 
mands^. Ce  qui  lui  appartient  en  propre  et  ce  qu'il  a  spirituelle- 
ment conté,  c'est  la  mésaventure  survenue  à  doji  Juan  Manri(jue 
et  au  marquis,  ensevelis  tous  deux  sous  les  débris  d'une  maison- 
nette fracassée  par  le  demi-canon  siennois.  Tout  le  récit  se  ter- 
mine par  une  date  léofèrement  inexacte  :  «  Cecy  pouvoit  estre  vers 
la  demy-janvier.  »  La  batterie  avait  eu  lieu  le  vendredi  11  ^. 

Les  Commentaires  passent  sans  transition  à  un  autre  épisode 
du  siège  :  la  sortie  des  compagnies  allemandes,  ([ni  eut  lieu  le 
29  janvier.  La  date  est  donnée  par  1'  «  Estât  au  vrai  des  retran- 
chements de  vivres  »  déjà  cité,  et  aussi  par  une  lettre  des  Huit, 
datée  du  3o,  à  Enea  Piccolomini''^.  Cette  sortie  fut  provoquée, 
au  dire  des  historiens,  par  Slrozzi,  qui  voulait,  en  diminuant  le 
chiffre  des  défenseurs,  prolong-er  la  résistance  de  la  ville  affamée. 
Dans  son  discours  du  29,  Monluc  assure  que  ce  fut  lui  qui  sug- 
§"éra  à  Strozzi  l'idée  de  cette  mesure,  «  ayant  esté  forcé  de  fere 


de  Lodi  (jue  la  baUerie  du  marquis  avait,  disait-on,  tait  capituler  Sienne.  (H.  N., 
Clairanil).,  S/jS,  fo  i5,  copie.)  WoUoa  écrivait  de  Poissy  le  27  que  Marig'nan 
avait  été  repousse.  (State  pripe/\s.  Mari/,  n»  3 16.) 

1.  \o\v  les  amusants  dét.iiis  (|ue  donne  Sozzini,  |ip.  H.")2-3.")3. 

2.  «  Maugré  moy  le  colonel  Kincroc  voulusl  faire  sortir  ses  jEfons,  soubz  la 
conduicte  de  son  neveu  et  de  son  maistre  de  camp.  » 

3.  Dès  le  i3,  les  (|uatre  préposés  aux  fortifications  s'occupaient,  d'accord 
avec  Monluc,  de  faire  réparer  les  dégâts.  (Arch.  d'Etat  de  Sienne,  Otto,  Deli- 
berasioni,  I,  fo  199  vo.) 

4.  «  I  soldali  tcdeschi  partirono  quesia  notte.  »  (Arch.  d'Etat  de  Sienne, 
f^-ojnab'ltcre  (hçfli  Olto,  X\',  3,  f"  i-iï>  \o).  —  Voir  aussi  la  mention,  le  3o, 
d'une  lettre  des  lliiil  à  Strozzi  Jiiiformaiit  de  ce  départ  {Ot/o,  Delihrruzioni, 
II,  fo  3i  roj. 
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jouer  ce  porsoiinaige  à  inonsieiir  le  maresclial  ».  Il  semldc  hicn 
qu'il  ait  simplement  voulu  endosser  aux  yeux  des  Siennois  la 
responsahililé  de  l'idée,  qu'ils  auraient  diffirilemeut  accueillie 
venant  d'un  liommt!  aussi  iinpojtulnire  (]ue  Sli'oz/.i.  Xous  liossé- 
dous,  en  elFet,  niu'  lettre  (pi'il  écrivait  au  mar'éclial  le  2;")  et  qui 
fui,  d'ailleurs,  interceptée  par  les  Imp(Miaux.  Il  y  raconte  en  dé- 
tail une  séance  du  (]oncisloro  complet,  où  l'on  délibéra  en  sa 
présence  sur  la  situation  de  la  ville.  On  y  décida  de  prolonj^er  la 
résistance.  Moulue  conclut  en  demandant  à  Strozzi  de  le  secourir 
avant  le  -io  février,  mais  il  ne  fait  aucune  allusion  au  renvoi 
possible  des  Allemands'.  Dans  son  livre,  il  Irace  un  tableau 
exact  de  l'état  de  Sienne  la  veille  de  cette  sortie  :  «  H  ne  se  Irou- 
voicl  rien,  dil-il,  sinon  (pielcpie  peu  de  cheval  et  d'asne.  »  Le 
samedi  20,  il  n'y  eul  au  marché  (pu'  neuf  tètes  de  boucherie, 
qu'on  acheta  pour  les  soldats  et  le  Palazzo;  les  habitants  ne 
trouvaient  même  plus  d'ânes  à  manger".  Le  21,  les  Huit  et  les 
seiy;-neurs  de  l'Abljondanza  prescrivaient  de  faire  une  nouvelle 
recherche  de  l)lé  par  trois  députés,  un  par  terzo  3.  Pour  informer 
Strozzi  de  la  sortie  des  Allemands,  Moulue  dit  (|u'il  lui  envoya 
le  ca])itaine  Conseil  ;  c'est  le  29  qu'il  rexinl  de  Montalcino,  por- 
teur (le  lettres  de  Sirozzi,  en  compagnie  du  capitaine  Flaminio, 
envoyé  le  2.3  à  Rome,  dit  Sozzini  '. 

Le  récit  de  la  sortie  est  strictement  conforme  à  celui  du  /Jitirio. 
Le  mardi  29  janvier,  «  à  l'entrée  de  la  miiuiict  »,  dit  Moiduc,  mms 
les  (piati'e  heures  de  nuit,  dit  Sozzini,  (pii  (•om[)le  à  l'ilalienne, 
les  reîli-es  s<'  n'unirent  à  «  la  i;iaiHl  place  »  de  Porta  Xuova,  avec 
leui's  colïVes.  leurs  femmes  el  leurs  enfants.  Moulue  donne  les 
noms  des  capitaines  cpii  conunandaieril  les  (îascons  el  les  llaliens 
charités  de  [)rotéii;-er  la  sortie,  et  il  j)récise  les  lieux  où  ils  furent 
placés;  Sozzini  ne  nomme  que  le  comte  de  (laiazzo.  Les  deux 
historiens  racontent,  en  termes  concordants,  la  mise  en  dé'route 
des  corps  d(;  g-aide  inq)ériaux,  (jui   barraieiil    le   passage  à  San 


1.  Moniuc  à  Strozzi,  Sienne,  2."»  janvier  (I\',  3o-42).j 

2.  Sozzini,  p.  3r)(').  —  ('F.  une  (lépèclie  de  l'ami)assa(leiir  florcnlin  ;'i  llnine, 
Averardo  Serrislori,  du  :>f\  janvier  (.Wyor.  (/<■  la  /<'/•.  aret-  lu  7'n.sr..  III,  i'.'x)- 
;ir)2). 

3.  Hililidlli.  conimiin.  de  Sienne,  nis.  A,  111,  22,  Drl ihi-razimii  ili'llu  lïuh'n, 
To>i  21 1-217. 

4.  Sozzini,  pp.  '^^-j-'M\i, 
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Lazzaro,  et  l'alarme  donnée  en  même  temps,  pour  faire  diversion, 
à  la  Certosa,  qu'occupait,  dit  Moulue,  le  tercio  de  Sicile.  Les 
Commentaires  sont  plus  riches  en  détails  précis,  mais  ne  font 
qu'une  allusion  assez  obscure  au  désordre  qui  se  produisit  au 
retour.  Les  deux  détachements  g-ascons  de  Charrv  et  de  Blacon 
ne  se  reconnurent  pas  dans  la  nuit  et  en  vinrent  aux  mains  :  «  A 
la  fin,  il  failleust  que  tout  se  meslast  »,  dit  simplement  Moulue, 
qui  précise  les  pertes  françaises,  tandis  que  Sozzini  ne  parle  que 
de  celles  des  Impériaux  '.  Montalvo  raconte  la  sortie  proprement 
dite  en  termes  vag-ues;  mais  il  insiste  sur  la  défaite  des  Alle- 
mands, qui,  après  avoir  franchi  les  lignes  ennemies,  furent  déci- 
més par  la  cavalerie  du  marquis,  et  confirme  ce  qu'en  dit  Mou- 
lue, qui  leur  reproche  d'avoir  pris  peur  sans  grande  raison  et  de 
s'être  laissé  défaire  «  par  les  chemins  »  ^. 

J'ai  déjà  signalé  l'interversion  commise  par  Moulue  en  reculant 
après  la  sortie  des  Allemands  sa  nomination  de  dictateur  pour  un 
mois.  Il  ajoute  qu'il  créa  six  commissaires  pour  la  «  discreption  » 
des  bouches  inutiles  et  trace  un  pathétique  tableau  de  l'expulsion 
de  ces  pauvres  gens.  En  réalité,  il  y  eut  pendant  le  siège  plu- 
sieurs expulsions  de  ce  genre.  Sozzini  place  la  première  le  5  sep- 
tembre i554;  un  mois  plus  tard,  eut  lieu  la  fameuse  sortie  des 
enfants  de  l'hôpital.  Par  contre,  le  chroniqueur  siennois  ne  cite 
aucune  expulsion  à  la  date  où  nous  sommes  (fin  janvier).  Il  y  en 
eut  une  seulement  le  lo  mars^.  Monluc  ne  s'est  pourtant  pas 
entièrement  tronij)é.  Dans  sa  lettre  du  26  janvier  à  Strozzi,  il 
disait  que  P'orteguerri,  l'un  des  «  Quattro  del  Biade  »,  avait  pro- 
mis de  terminer  dans  tiois  jours  le  nouveau  tableau  de  recense- 
ment des  blés  +.  Ne  s'est-il  pas  confusément  souvenu  de  ce  détail 
lorsqu'il  écrit,  dans  son  livre,  que  l'expulsion  eut  lieu  «  en  trois 
jours  après  »  qu'il  eut  «  baillé  le  rôle  à  ung  chevalier  de  Sainct- 
.Jehan  de  Malte  »?  Et  ce  chevalier  lui-même  ne  serait-il  pas  le 
cavalier  Mario  Donati,  à  qui,  le  2.5  précisément,  les  Huit  don- 


1 .  Sozzini,  p,  862. 

2.  Montalvo,  p.  il\Z.  —  Sozzini  aUt-nue  la  défaite  et  raconte  comment  Mon- 
luc, pour  réconforter  les  Siennois,  força  par  ses  menaces  à  se  rétracter  le  trans- 
fuge qui  avait  apporté  la  nouvelle  dans  la  ville. 

3.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Otto,  Ih'lihcracioni,  II,  fo  io4  r". 

4.  D'après  Sozzini  (p.  350),  c'est  le  20  que  Monluc  fit  cette  demande. 


LES    EXPULSIONS    DES    BOUCHES    INUTILES.  28 1 

naient  pleins  pouvoirs  pour  expulser  les  houches  inutiles  '  ?  Soz- 
zini  mentionne,  le  27,  que  Donali  fit  publier  que  tous  les  chefs  de 
famille  eussent  dans  trois  jours  à  lui  déclarer  le  ilombre  de  bou- 
ches qu'ils  avaient  chez  eux,  sous  peine  de  douze  écus  d'amende 
par  personne  non  déclarée,  mais  il  ne  note  aucune  expulsion  ". 
Le  tableau  pathétique  qu'a  tracé  Monluc  se  ra[)portc  évidemment 
à  une  autre  date.  L'expulsion  à  laquelle  procéda  le  cavalier  Do- 
nati  le  25  février,  décrite  par  Sozzini,  réj)ond  assez  exactement  à 
ce  tableau;  il  j  est  aussi  question  de  femmes  et  d'enfants,  mais 
le  chroniqueur  ajoute,  avec  une  impartialité  remarquable,  que 
cette  fois  ils  furent  recueillis  par  les  Impériaux  et  conduits  à 
l'Osservanza,  où  on  leur  donnait  un  peu  de  pain  3.  On  peut  main- 
tenant s'expliquer  comment  Monluc  a  été  amené  à  [)lacer  à  cet 
endroit  la  sortie  des  bouches  inutiles.  Sa  mémoire  lui  a  rappelé  la 
création  des  six  commissaires,  puis  il  a  fondu  en  un  seul  tableau 
plusieurs  scènes  qu'il  eut  à  diverses  reprises  sous  les  yeux  pendant 
le  siège  et  a  log"é  ces  souvenirs  un  peu  au  hasard  dans  son  récit. 
Les  détails  que  donnent  ensuite  les  Commentaires  sur  la  piteuse 
situation  des  assiégeants  en  février  sont  très  précis  et  aussi  très 
exacts.  Le  24  janvier,  un  pauvre  soldat  aux  ordres  de  Cornelio 
Bentivog-lio,  Francesco  del  Bene,  écrivait  au  secrétaire  de  la  répu- 
blique de  Lucques,  Bonaventura  Barili,  qu'à  dix  milles  autour  de 
Sienne  il  n'y  avait  pas  un  mur  debout  et  que  la  campagne  était 
pleine  de  chiens  qui  mangeaient  les  cadavres'*.  «  J'ai  encores  hier 
entendu  par  un  homme  venant  de  Sienne,  écrivait  le  29  Soubise 
à  Brissac,  que  le  camp  du  marquis  seuffre  beaucoup  et  qu'il  se 
mouroit  beaucoup  de  gens  ^  »  Et  Strozzi  confirmait  le  6  février 
cette  nouvelle  à  Soubise^.  Marignan,  malade,  comme  l'écrivait 
Monluc  à  la  même  date  ^,  s'était  retiré  à  Belcaro,  abandonnant 


1.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Otto,  Deliberazioni,  II,  f"  28  ro. 

2.  Sozzini,  p.  36o. 

3.  Sozzini,  pp.  375-376. 

4.  Publ.  par  G.  Pardi,  Notizie  sut/e  n'hiciorii  ftvi  Liirra  c  Siena  [Ihilh'll. 
sen.  di  stor.  patr.,  VIII,  120). 

5.  Soubise  à  Brissac,  Parme,  29  janvier  (B.  N.,  fr.  2o45o,  fo  4?»  oriç.  chiflrë). 

6.  Strozzi  à  Soubise,  Montalcino,  0  février  (Biblioth.  rniniii.  ilc  Sieiiiii'.  K, 
VI,  21,  fo  201  vi>). 

7.  Monluc  à  Strozzi,  Sienne,  0  lévrier  (IV,  /j^).  —  Cï.  une  lettre  Je  Mari- 
gnan  au  duc  de  Florence,  du  camp  à  Moiileccbio,  17  janvier,  annon(;ant  que 
sa  js^ouUe  le  fait  beaucoup  souffrir  et  qu'il  se  relire  en  quelque  lieu  di.v  ou 
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la  coiuliiile  du  sirge  à  son  lieutenant,  (lliiappino  Vitelli'.  Mou- 
lue n'exagère  pas  en  disant  que  la  neiç;e,  si  elle  était  venue  à 
tomber,  comme  il  arrive  en  Toscane  au  début  du  printemps,  eût 
décidé  l'ennemi  à  la  retraite.  Mais  il  omet  de  dire  que  les  Siennois 
étaient,  de  leur  côté,  profondément  découragés,  que  la  désunion 
réynait  dans  la  ville,  que  les  partisans  d'un  accord  y  gagnaient 
tous  les  jours  du  terrain  et  que  lui-même  songeait  de  nouveau 
sérieusement  à  rentrer  en  France. 

Les  Huit,  qui  avaient  été  choisis  par  Strozzi  dans  l'ordre  du 
peuple  et  qui  s'étaient  montrés  jusque-là  irréductibles,  commen- 
çaient, en  effet,  à  céder  à  la  pression  de  l'opinion  publique.  Au 
moment  même  où  ils  ouvraient  une  information  contre  Roberto 
Piccolomini  pour  les  propos  factieux  qu'il  avait  tenus  à  l'adresse 
de  Strozzi  et  de  certains  de  la  ville",  leurs  délégués,  Deifebo 
Turamini  et  Andréa  Trecerchi,  conféraient  avec  Monluc  pour 
envoyer  à  Rome  un  orateur  «  dell'  ordine  populare  »,  chargé  de 
tenter  auprès  des  agents  français  une  démarche  suprême  "\  Le 
2  février,  Ambrogio  Nuti  était  désigné.  Il  devait  s'assurer  si, 
comme  l'affirmait  le  duc  de  Florence  dans  des  lettres  reçues  la 
veille ,  les  agents  français  étaient  sincèrement  informés  par 
Strozzi  de  la  situation  désespérée  de  la  ville.  Il  avait  ordre  de  ne 
pas  passer  par  Montalcino ''^.  En  fait,  il  avait  pouvoir  d'entamer 
des  pourparlers.  Monluc  ne  dit  rien  de  ce  changement  d'attitude; 
il  y  était  pourtant  favoral)le.  Tandis  que,  de  Montalcino,  Strozzi 
tachait  par  tous  les  moyens  d'entraver  l'ouverture  des  négocia- 
lions,  affirmant  que  Sienne  avait  des  vivres  pour  tout  le  mois  de 
février-''  et  répétant  partout  (pi'clle  ne  se  perdrait  point  '%  Monluc 

douze  jours  (A.  V.  B.vNni,  La  (jnerra  di  Sicna  in  Val  d'Orcia,  dans  le  Bullcit. 
sert,  di  stor.  patr.,  VII,  \)l\). 

1.  Voir,  sur  ce  personnage,  une  notice  biot^raphique  dans  «  Claroruni  viro- 
rum  elog-ia  ».  (B.  N.,  Dupuy,  3/(8,  fo  /(5.) 

2.  Le  26  janvier  (Arch.  d'Ktat  de  Sienne,  0//0,  l)rlilii'i-n:iiini ^  II,  t'i>  25  v"). 

3.  Le  28  [ihid.,  f'"  27  r").  —  Le  3o,  on  dlitinl  ini  saul"-ci)nduit  du  marquis 
[ibid.,  fo  3o  yo). 

4.  SozziM,  pp.  36/|-30r).  —  ITne  première  démarche  avait  été  tentée  directe- 
ment auprès  du  pape.  Les  cardinaux  fran<;ais  s'en  étaient  montrés  mécontents 
(Peter  Vannes  au  Conseil,  Venise,  2  février,  Sfafe  pape/:s,  Mcwi/,  no  32 1). 

~j.  Voir  les  lettres  de  Strozzi  au  cardinal  de  l'crrare,  18,  20,  21,  23,  27  jan- 
vier (B.  N.,  f.  ital.  1 13/|,  fos  210-21 1). 

(i.  (iabre  au  connétable,  Venise,  3o  janvier.  —  (îabrc  au  duc  de  Ferrare, 
9  février  (Corrcsp.  polit,  de  D.  du  Gabve,  pp.  io5-io6). 
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so  rcnflail  romplc  (|iie  le  jour  nppiorliail  où  il  faudrail  rapitiilcr. 
Le  17  février,  Amhio^io  Nuli  revcnail  à  Sienne  el  rendait 
compte  de  sa  mission  aux  Huit  et  à  Monluc;  le  lendemain,  il 
partait  pour  Florence'.  Strozzi,  mis  au  courant  de  ces  démar- 
ches, avisa  le  25  les  Huit  pour  les  mettre  en  garde  contre  la  bien- 
veillance hypocrite  du  duc  Cosme".  Il  écrivait  en  même  temps  ;\ 
Monluc  qu'il  ('tait  informé  par  des  particuliers  de  g-rande  autorité 
que  Sienne  (Mail  résolue  à  résister  jusfpi'au  boni;  il  l'exhortait  à 
adresser  aux  Sienuois  ([uel([u'une  de  ces  remontrances  dont  il 
avait  le  sec'ret,  pour  leur  mettre  devant  les  yeux  les  beaux  exem- 
ples d'héroïsme  que  Carignan  jadis,  et  depuis  d'autres  villes 
avaient  donnés  en  de  semblal)les  conjonctures;  il  terminait  en 
lui  annonçant  l'envoi  de  nouvelles  lettres  de  chang'e  pour  paver 
la  g-arnison".  Le  i*""  mars,  nouvelle  lettre,  plus  laconique  et  plus 
pressante;  Strozzi  y  résumait  toutes  ses  instances  dans  cette 
phrase  significative,  qui  montre  comme  il  connaissait  bien  Mon- 
luc :  «  Il  l\r  e  stato  subito  advertito  da  me  délia  sua  diligcutia, 
e  denai'i  non  mancheranno  *.  » 

Strozzi  avait  de  bonnes  raisons  d'être  inquiet.  Le  découragement 
profond  qui  s'était  emparé  de  Monluc  l'avait  amené  à  solliciter 
de  nouveau  son  congé.  Le  i3  janvier,  écoeuré  des  calomnies  ré- 
pandues contre  lui  à  l'occasion  de  son  <(  [)arlement  »  avec  le 
mar({uis,  il  avait  (h'pèché  Lécussan  à  la  cour  pour  demander  au 
roi  de  renli'er  eu  France.  Strozzi,  très  mécontent  de  celte  déci- 
sion, avait  reteiui  tout  un  mois  le  courrier  à  Montalcino.  Lécus- 
san ne  paitit  (pie  le  i3  février  de  Rome;  il  ein[)ortait,  outre  les 
lettres  de  Monluc,  une  dépêche  du  cardinal  de  Ferrare  au  con- 
nétable, contenant  les  plus  vifs  élog-es  du  défenseur  de  Sienne 


1.  SozziNi,  |)[).  7>-]0-'S']i . 

2.  Strozzi  aux  Huit,  .Montalcino,  aS  Février  (li.  N.,  ï.  liai.  ii.34,  i'^'*  189  v<i- 
190  r",  copie.  —  liibliotli.  coinninn.  <ie  Sienne,  K,  VI,  21,  f'>  ai/j  ro,  co|)i«'). 

3.  Strozzi  à  Monluc,  Montalcino,  20  IV-vrier  (li.  N.,  1".  ital.  ii3/|,  1"  i9or"-v"; 
Arch.  d'Etat  de  Sienne,  Copie  di  Icllrrc  <lrl  iiKu-csci(tll<>  l'iero  Slr<t::i, 
l"ns  4  vo-5  ro,  copies). 

4.  Strozzi  à  Monluc,  Montalcino,  ici'  mars  (B.  N.,  f.  ital.  \\'à[\,  1"  191  v", 
copie).  —  Moninc  se  lamentait  sans  cesse  de  n'être  pas  pay(^;  Strozzi  al'Hr- 
mail  (]u"il  ne  lui  ('lait  pas  dû  un  écu  (('opia  d'una  instruttione  del  mariscral 
Strozzi  a  mi)nsi<i;"noi'  di  (iasotli  di  cpi  mto  havera  a  dire  a  Sua  Maiesta  in  nonie 
suoj  Montalcino,  12  mars,  iln'd.,  1"^  19G  r"-i97  r"). 
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et  s'opposant  formellement  à  ce  qu'il  fût  rappelé  '.  Strozzi  envi- 
sai^eait  pourtant  son  départ  et,  envoyant  dix  jours  plus  tard  son 
secrétaire  Giulio  en  cour,  il  proposait  Soubise,  lieutenant  de  roi 
à  Parme,  comme  successeur  de  Moulue'.  Celui-ci  s'entêtait  dans 
son  idée,  car  le  25  Strozzi  suppliait  le  cardinal  du  Bellay  de 
stimuler  l'amour-propre  languissant  du  g-ouverneur  de  Sienne, 
et  il  ajoutait  :  «  lo  non  lo  dico  questo  senza  grand'  ocasione-\  » 

L'auteur  des  Commentaires,  préoccupé,  suivant  son  habitude, 
d'effacer  du  portrait  héroiVpie  qu'il  trace  de  lui-même  toute  défail- 
lance humaine,  n'a  rien  dit  de  son  décourag-ement  à  cette  heure 
critique.  Il  partageait,  en  fait,  toutes  les  angoisses  des  Siennois, 
qui,  hésitant  entre  les  deux  partis  à  prendre,  écrivaient  en  même 
temps  qu'ils  étaient  résolus  à  résister  jusqu'au  dernier  morceau 
de  pain  et  qu'ils  voudraient  bien  trouver  les  bases  d'un  accord. 
Il  a  préféré  conter,  avec  de  minutieux  détails,  l'histoire  du  bor- 
gne Pietro,  qui  montre  au  vif  la  mésintelligence  qui  régnait  à  ce 
moment  parmi  les  habitants.  Il  n'y  a  pas  trace  de  cette  curieuse 
histoire  dans  Sozzini,  ni  dans  les  documents  originaux  que  j'ai 
pu  consulter.  Elle  est  très  vraisemblable  et  illustre  d'une  façon 
bien  vivante  ces  dissensions  intestines  des  Siennois,  que  Moulue 
attribue  aux  menées  secrètes  du  marquis.  Il  y  a  très  exactement 
représenté  les  deux  ordres  du  peuple  et  des  Riformatori  comme 
partisans  de  la  France,  l'ordre  des  nobles  comme  favorable  à 
l'Empereur. 

Cette  histoire  du  borgne  Pietro  suffirait  à  prouver  que  Monluc 
s'est  fort  bien  rendu  compte  des  traits  essentiels  du  tempérament 
siennois.  On  hri  a  reproché  de  ne  pas  avoir  donné  un  portrait 
plus  complet  et  plus  vivant  de  «  cette  race  de  cerveaux  bizarres, 
comme  il  l'appelle,  qui,  j)eiidaiit  (piatre  siècles,  a  étonné  le 
monde  par  un  mélange  singidier  d'intelligence  et  d'irréflexion,  de 
bravoure  et  d'indolence,  de  piété  et  de  débauche,  de  folle  géné- 

1.  Le  cardinal  de  Ferrare  au  cniinctahle,  Rome,  i3  février  (B.  N.,  fr.  2o442, 
fo  79,  oria;.). 

2.  ((  Partendosi  nioiisf  di  Monluc,  conie  dice  essere  necessitato  a  fare,  non 
mancarete  proponere  a  S"  M''  e  a  Monsi"  Contestahile  la  persona  di  Monsf  di 
Subissa  con  quel  medesnin  «çrado  in  questo  slato  che  in  Parnia.  »  (Arch.  d'Etat 
de  Sienne,  Copialettere  di  Strozzi,  F'i  3  r"  ;  Hibl.  commun,  de  Sienne,  ms.  K, 
VI,  2  1,  fo  2o4  r",  copies.) 

3.  Strozzi  au  cardinal  du  Bellay,  Montalcino,  li")  février  (Arch.  d'Etat  de 
Sienne,  Copialettere  di  Strozzi,  fo  5  yo;  B.  N.,  f.  ital.  iiZl\,  fo  igo  vo,  copies). 
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rosilé  et  de  rancune  »  '.  Le  leproche  ne  me  paraît  pas  juslitié. 
Sans  doute,  h'  portrait  ne  se  trouve  pas  dans  les  Comffwnlairf'.s, 
mais  les  éléments  y  S(jnt;  il  n'y  a  qu'à  les  réunir.  Moidur  n'a-t-il 
donc  [)as  nettement  marqué,  et  à  plusieurs  reprises,  ipu;  les 
Siennois  (Maient  un  peuj)le  inii;"ouveiiial>le,  (|ue  celte  ville  ('lait 
«  un*^  terrible  beste  »,  suivant  le  mol  du  cardinid  dt;  licllay  ? 
«  Or  là,  écrit-il,  il  ne  me  laloil  pas  fei'e  le  mauvais,  car  ilz  es- 
toinct  plus  fortz  que  moy  ;  et  l'ailloict  tousjours  i;aii;ner  ces 
qens-là  avecques  grandes  remonstrances  et  persuasions  douces 
et  honnestes,  sans  y  parler  de  se  corrosser  ».  Il  aurait  volontiers 
sousci'it  au  mot  l'ameuv  de  Dante  :  ((  Ful-11  jamais  une  engeance 
plus  fiivole  (jue  Sienne?  Xon  vraiment,  [)as  même  la  hranc»''!  » 
Et  cette  humeur  légère  et  rieuse,  (pii,  le  lendemain  de  la  bat- 
terie, poussait  la  jeunesse  siennoise  à  organiser  sur  la  Piazza  de 
grandes  rondes  ou  de  superbes  parties  de  ballon,  ititerrompues 
par  le  cri  :  «  A  la  garde  !-^  »  —  ce  goût  du  faste  et  du  païuiclie 
(pii  faisait  pâmer  les  bons  bourgeois  ébahis  devant  les  somptueux 
accoutrements  des  reîtrrs,  les  plumes  et  les  rubans  des  jeunes 
gentilshommes  {)artaiit  pour  re[)rendre  aux  Impériaux  le  fort  de 
Camollia  ',  n'est-ce  pas  là  préciscMuent  ce  qui  inspira  à  iMonluc  sa 
fameuse  toilette  et  cette  énorme  boulTonnerie  cpii  faisait  rire  aux 
lar'ines  l'épais  Reckenrot  et  ses  lourds  Allemands,  (pii  dut  exciter 
aussi  la  franche  gaîté  de  ce  peu[)le  de  grands  enfants?  Enfin,  [)our 
déjouer  les  menées  du  méchant  borgne,  Moidiu-  n'invente-t-il  pas 
(h;  «  rompre  ce  couj»  p:ir  le  moven  de  la  (h'Nolion  »,  en  d'autres 
termes  d'ex[)loiter  cette  pit'té  ingénue,  celte  loi  naïve  en  la 
Vierge,  en  la  patronne  de  la  ville,  qui  a  si  délicieusement  ins- 
piré les  Sano  di  Pielio  et  les  Simone  Memmi?  Poiic  faire  pren- 
dre patience  aux  Siennois,  il  recourt  à  un  procédé  dont  le  succès 

1.  T.  itii  Wyzkwa,  L'A/hc  siennoise,.  [lier,  des  /)eti.i-.]f()n(les,  i.")  iiwirs  i((o3, 
à  ])i'0|)(>.s  (lu  livre  de,  IjVN(;ton  iJoicii-vs,  ,1  llislorij  of  Sie/ui,  l.oiulrt's,  u\(ùi, 
in-8'i.) 

2.  ...  Or  fil  giammai 
Geate  si  vana  corne  la  sanese  ? 
Certo  non  la  francescn  si  d'assai. 

(//!/■.,  XXIX,  121-123.) 

3.  SozziM.  p.  354.  —  Le  clii'(>iii(|ii(Mir  ajoulc  (juVi  la  vue  de  ce  sperlaric  .M.  de 
Moulue  pleura  de  tendresse. 

/|.  SozziNi,  p.  aO/i.  —  MoNTVi.vo,  p.  32  :  «  Huella  noltiltà  cou  ardore  intiiiilo, 
Iicnissiiiio  aruiala.  cou  t^rau  (pianlita  di  piuuiayiji  e  favori  di  danie,  andorno  a 
iiiveslire  uclle  Iriueiere  iuiuiiche.  >> 
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était  assuré  d'avance  ;  il  fait  faire  une  procession  y;énérale  par 
toute  la  ville  :  «  Je  me  trouvay  à  la  procession,  dit-il  sans  rire, 
et  tous  les  cappitaines,  ensemble  tous  les  seigneurs  et  dames  de 
la  ville;  les  parens  des  prisonniers,  sujvans,  ploroinct;  bref 
toute  la  ville  fut  ce  jour-là  en  dévotion  et  oraisons,  faisant  cha- 
cun prières  à  Dieu  qu'il  nous  fist  la  grâce  de  descouvrir  la  vérité 
de  ceste  trahison.  »  Cette  procession  défilant  à  travers  les  rues 
étroites  et  escarpées  de  Sienne,  jeunes  filles  tout  de  blanc  vêtues 
et  pieds  nus,  pénitents  à  caçoules,  confréries  de  flag-ellants, 
moines  de  tout  froc,  et,  s'avançant  par  derrière,  dans  un  recueille- 
ment hypocrite  et  mal  gardé,  les  capitaines  g-ascons  et  italiens 
mordant  leur  moustache  et  marmonnant  des  jurons,  peut-on 
imaginer  une  scène  plus  vivante,  plus  expressive  et  plus  vraie? 
Les  Commentaires  sont  muets  sur  les  négociations  qui  rempli- 
rent les  mois  de  février  et  de  mars,  sur  les  allées  et  venues 
d'Ambrogio  Niiti  entre  Rome  et  Sienne,  Sienne  et  Florence,  sur 
les  diverses  missions  de  Girolamo  Malevolti  et  d'Alessandro  (iu- 
glielmi  auprès  du  duc.  Moulue  fut  pourtant  mêlé  de  près  à  ces 
événements  ;  toutes  les  dépèches  échangées  lui  étaient  communi- 
quées par  les  Huit,  comme  en  font  foi  les  procès-veibaux  de 
leurs  délibérations'.  On  ne  trouve  dans  son  livre  que  des  détails 
sui'  la  famine,  am[)lement  confirmés  par  Sozzini.  Le  chroniqueur 
siennois  parle  en  particulier  des  mauves  bouillies  dont  on  se 
nourrissait  ,  «  herbe  qui  laschc  l'estomac  et  garde  de  fere  diges- 
tion »,  et  il  ajoute  :  expertiis  loqiior.  L'état  lamentable  et  déses- 
péré de  Sienne  est  exprimé  avec  une  éloquence  poignante  dans 
une  lettre  adressée  le  6  mars  par  les  Huit  à  Strozzi  :  «  Per  man- 
teuer  la  vila  de  soldati,  si  levano  de  la  bocca  propria  et  de  lor 
figli  il  j)ane".  »  Le  20,  Monluc  adressait  au  cardinal  d'Aimagiiac 
uru?  lettre  très  belle,  pour  lui  rendre  compte  de  la  séance  du 
Consiglio  del  Popolo  du  18,  où  l'on  avait  discuté  les  propositions 

1.  Voir  Sozzini,  pp.  878-/104,  et  la  correspoiulance  de  Strozzi  qui  montre  ses 
efforts  pour  empèclier  l'accord,  (lî.  N.,  f.  ilal.  ii3/j,  t'os  i(ji-20o.)  CF.  John 
Masonc  au  (ionseil,  iiruxelles,  i5  et  20  mars.  {S/(i/cpn/)ers,  Mary,  nos  Wi-j,  \M\o.) 

2.  Les  Huit  à  Strozzi,  Sienne,  0  mars.  (.\rch.  d'I^lal  de  Sienne,  CopUdetlere 
derjli  (Jl/o,  XV,  3,  f'»  lof)  r".)  —  I>e  19,  Scipione  Zondadari  écrivait  de  Mon- 
talcinn  (pic  Sieiuic  était  ré.solu  à  rester  liltre,  c  overo  di  mancfiarsi  i  fiij;li  per 
famé,  prima  clic  vcnire  a  patli  o  accordi  clii'  m.iMcliino  (|uclla  amata  lihci'là.  » 
(G.  l*Aui>i,  lYolicic  suffi;  l'clncloiii  J'ni  IjUrca  r  Siciiii,  dans  le  lUilli'Il.  sr/i,  (fi 
slor.  pair.,  VIII,  120.) 
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du  duc,  rapportées  de  Florence  par  (iirolamo  Maievolti.  Le  texte 
est  à  rapprocher  de  ce  que  dit  Sozzini  :  Moulue  affirme  que  les 
Siennois  oui  résolu,  si  le  duc  maiulieul  ses  conditions,  de  mourir 
les  armes  à  la  main.  Le  chroniqueur  est  moins  catéj^orique; 
Monluc  a  sans  doute  nu  peu  exai^éré  la  bonne  volonté  des  liahi- 
tants  pour  éinouNoii-  le  cardinal  d'Armagnac  et  répoudre  aux 
intentions  de  Strozzi  qui  ne  cessait  de  réclamer  le  secours 
promis  '. 

L'allusion  laite  par  Monluc  à  ce  secours  peut  être  pi'écisée. 
C'est  le  il[  mars  que  Nicodemo  Fortef'uerri  et  le  capitaim;  Piei - 
maria  lurent  (Mivoyc's  par  les  lluil  à  Hrissac".  Cette  démarche 
suprême  avait  ét<''  tentée  à  rinsli^ation  de  Strozzi'.  Le  2^,  le 
tenace  maréchal  écrivait  à  Brissac  pour  hâter  sa  venue*^;  le  29, 
il  faisait  espérer  à  Moulue  l'arrivée  prochaine  du  secdiiis  de  Pié- 
mont et  même  le  débar([uemenl  d'un  corps  français  à  Porlo- 
Ercole  ^  ;  le  i'*'  avril,  il  l'informait  que  le  secours  arriverait  sûre- 
ment avant  la  i\n  du  mois,  et  il  le  suppliait  de  tenir  jus(pie-là'\ 
On  comprend  la  mauvaise  humeur  de  Monluc  «pii,  dans  son 
livre,  n'incrimiiH'  j)as,  comme  l'a  cru  de  Huhie,  les  agents  fran- 
çais à  llonu',  mais  les  ministres  de  Henri  II  à  Paris,  en  [)arliculier 
le  connétable,  qui  opposa  une  inertie  al)solue  aux  dcMuarches 
pressantes  de  ces  ai^enls  el  à  celles  des  deux  orateurs  de  la  ré[)u- 
blique,  l'évêque  ToIouhm   et   Bernardino   Buoninsei^iii.  C'est  au 

I.  Monluc  au  cardinal  d'Arniao'nac,  Sienne,  20  mars  (IV,  48).  — Arch.  d'i*>lat 
lie  Sienne,  Otto,  Delibenizioni,  II,  t'os  120  rn-121  r^.  —  Strozzi  aux  ai^enls 
siennois  à  Rome,  Montalcino,  20  mars  (il)i(l.,  t"  12/1  r").  —  Strozzi  an  roi  cl  an 
connétable,  17  mars.  (B.N.,  i".  ital.  ii3/),  f'"'  i()7  rn-KjS  r",  copie.)  —  La  lettre 
au  roi  a  été  publiée  par  L.  Bancmi,  Relacione  di  Monlairo,  pp.  240-2^2,  avec 
la  date  inexacte  (ki  7  mars. 

•>.  Strozzi  leur  remit  3oo  écus  d'or  en  <>'uise  de  viati(jue.  (Areli.  d'Klal  de 
Sienne,  O//0,  Dclibcrazionl,  IL,  f"^  i  \'S  v",  i25  ro.)  —  Strozzi  à  Brissac,  .Mon- 
talcino, 17  mars.  (B.  N.,  F.  ital.  iiiVj,  f"  198  ro,  copie.)  —  Strozzi  aux  Huit, 
Montalcino,  20  mars  (//;/>/.,  f'i  i()8  r"). 

3.  Strozzi  aux  Huit,  Montalcino,  2  mars.(B.  N.,  f.  ital.  ii34,  f"  i(j3  v"  ;  iîihl. 
comm.  de  Sienne,  Iv,  VI,  21,  fo  288  r<>,  copies.) 

4.  Strozzi  à  Brissac,  Montalcino,  24  mars.  —  Strozzi  aux  Unit,  2."»  mars.  — 
Strozzi  à  (iabre.   icr  avril.  (B.  N.,  f.  ital.  ii34,  f"^  199-200  r".) 

5.  Strozzi  à  Monluc,  Montalcino,  29  mars.  (B.  N.,  f.  ital.  ii34,  t"^  199  v"- 
200  r".  —  BihI.  coinni.  de  Sienne,  K,  VI,  21,  fi^  aOo  v'\  Cette  co|)ie  porte  la  date 
inexacte  du  24.) 

ô.  Strozzi  à  Monluc,  Monlalcino,  i''ia\iil.  (B.  .N.,  f.  liai.  ii;!'|.  !"-  (oo  v- 
301   r"  ;  lîihi.  conim.  de  Sienne,  K,  VI,  21,  F'is  2O5-2GO.) 
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connétable  qu'il  songeait  lorsque,  dans  une  addition  à  sa  rédac- 
tion primitive,  il  parlait  de  «  ceux  qui  ensayent  les  gens  de  bien, 
et  puis  les  laissent  là  ».  Henri  II,  quoi  qu'il  en  dise,  ne  fut  pas 
moins  coupable  que  son  ministre.  L'ambassadeur  vénitien  Gio- 
vanni Capello  dit  qu'il  n'était  sensible  qu'aux  échecs  éprouvés  en 
France  ou  près  de  France,  et  qu'il  ne  fut  point  ému  de  la  défaite 
de  Marciano,  estimant  que  cela  pouvait  se  réparer  avec  de  l'ar- 
gent '.  Il  était  las  de  cette  alliance  avec  Sienne  que  lui  avait  value, 
en  i552,  l'habileté  patiente  et  hardie  de  Lanssac;  il  ne  songeait 
déjà  plus  qu'à  se  maintenir  en  Piémont'. 

Monluc  est  arrivé  à  la  capitulation.  On  comprend  qu'il  ail 
insisté  sur  cette  dernière  page  du  siège,  où,  à  l'enteudre,  il  se 
comporta  de  fa(;on  à  servir  de  modèle  à  tous  les  gouverneurs  de 
places.  Son  récit  débute  par  une  brève  et  vague  allusion  aux  con- 
ditions dans  lesquelles  furent  ouvertes  les  dernières  négociations. 
Le  26  février,  les  Huit  demandèrent  au  marquis  un  sauf-conduit 
pour  Ambrogio  Xuti,  envoyé  de  nouveau  à  Montalcino  et  à 
Rome-\  Le  sauf-conduit,  d'abord  refusé,  fut  accordé  le  28.  Le 
!•''■  mars  il  quitta  Sienne,  muni  d'une  instruction  qui  exposait  la 
situation  désespérée  de  la  ville  aux  cardinaux  de  Ferrare,  d'Ar- 
magnac et  du  Bellay,  à  Odet  de  Selve  et,  «  s'il  est  à  Rome  », 
au  cardinal  Farnèse  :  les  Huit  demandaient  que,  vu  la  cherté  des 
vivres  et  la  pénurie  d'argent  pour  payer  les  soldats  du  roi,  M.  de 
Monluc  fût  autorisé  à  traiter  directement  avec  le  marquis^.  Nuti 
était  aussi  porteur  de  lettres  pour  les  agents  siennois  à  Rome,  le 
cardinal  Mignanelli,  Pierantonio  Pecci  et  Amerigho  Amerighi-\ 
Le  9  mars  il  était  de  retour,  et  le  dimanche  10,  après  vêpres,  en 
présence  du  Consiglio  générale,  il  exposa  que  le  pape  Jules  III 
conseillait    aux   Siennois  de   s'en  remettre  à    la   générosité  des 


1.  Ai-BÈ«i,  II,  282  (relation  de  Capello,  i554). 

2.  IbiiL,  428  (relation  de  Giovanni  Soranzo,  i558). 

3.  Arch.  d'Étal  de  Sienne,  Otto,  Deliberncioni,  II,  fo  88  ro. 

4.  «  Copia  d'una  iiistrutionc  delli  Si<>^nori  Otto  sopra  la  çuerra  délia  Repu- 
blica  di  Siena  a  Mr  Aiuhionio  Nuti,  niandato  da  loro  anihascialore  alli  niinistri 
di  S"  M^"  Christ''^'""',  del  Palazzo  puhlico  sanese,  l'ultinio  di  februario  MDLIV.  » 
(B.  N.,  f.  ilal.  ii34,  f'***  nji  v-iq,'?  v.)  L'instruc(ion  se  termine  par  un  très 
vif  éloçe  de  Monluc.  — Cl".  Cavalcanti  au  duc  de  Parme,  [Sienne],  ic  mars. 
{Letl.  di  H.  Cavalcanli,  pp.  98-9.5. ) 

5.  SuzziNi,  pp.  877-378.  —  .MvLAVoi-Ti,  llislorid  di  Siena,  fo  i65. 
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ministres  de  l'Empereur  et  de  leiii-  donner  carie  blanche".  Celte 
dernière  expression  se  retrouve  chez  Mordue,  qui  ne  se  trompe 
pas,  d'ailleurs,  en  disant  que  «  le  terrible  pape  »  conseilla  de  s'en 
remettre  au  duc  de  Florence'.  Mais  il  ne  dit  pas  clairement  que, 
dans  la  même  séance,  le  Consiglio  g-enerale  décida  d'envoyer  à 
Florence  (juatre  plénipotentiaires,  Alessandro  Gui^lielmi,  Giro- 
lamo  Malevolli,  Scipione  Chigi  et  Girohuno  Bandinelli,  à  qui  l'on 
remit  le  sauf-conduit  ra[)porté  de  Belcaro  par  Ambroî^io  Nuti^. 
Il  semble  aussi  ressortir  du  texte  des  Commentaires  qu'il  ne 
s'écoula  que  huit  jours  entre  les  ponr[)arlers  engagés  et  le  lundi 
qui  précéda  la  capitulation.  Moiduc  a  reculé  au  8  avril  ce  qui 
s'est  passé  le  lo  mars.  Les  négocialions  durèrent,  en  fait,  plus 
d'un  mois. 

Sa  mémoire  ne  l'a  pas  mieux  servi  dans  le  passage  (pii  suit. 
Il  contient,  en  effet,  de  g-raves  interversions  chronologi(jues. 
L'auteur  a  pourtant  prétendu  à  être  précis;  on  croirait,  à  le  lire, 
(ju'il  raconte  jour  par  jour  la  dernière  semaine  du  siège.  I)'a{)rès 
lui,  la  capitulation  pour  la  vilh;  fui  appoilée  le  lundi  au  soir 
(if)  avril).  D'après  Sozzini,  dont  la  chronologie,  établie  sur 
des  documents  orig-inaux,  est  le  plus  souvent  très  sûre,  c'est  le 
jeudi  i8  que  le  comte  Camillo  d'Elci,  qui  avait  été  désig'né 
le  II  avec  Austino  Bardi,  Leiio  Pecci  et  Niccolo  Serg-ardi  pour 
aller  négocier  à  Florence ''^,  revint  à  Sienne,  porteur  du  docu- 
ment 5.  Moulue  noie  ensuite,  comme  ayant  eu  lieu  le  matin  du 
même  jour  (iT)  avril),  uiu»  entrevue  que  lui  aurait  demandée  le 
marquis  au  faul)ourg  de  San  Lazzaro  pour  causer  avec  lui  du 
texte  de  la  capitulation.  Elle  eut  lieu,  d'après  Sozzini,  le 
jeudi  18'';  on  voit  (pie  Moiduc,  (pii  s'est  tronq)é  sur  la  date,  s'est 
souvenu  exactement  (pu;  les  deux  faits  eurent  lieu  le  même  jour. 


1.  «  Rispose  Sua  Sautllà  che  per  adesso  non  <|^li  sovvciiiva  allro  modo  chc 
tentare  se  con  una  lii)t;ralità  si  potessero  (juictare  li^Ii  Ageiiti  ili  Sua  Macstà 
Cesarca  col  mandarifli  un  Foiçlio  l)ianco  soUoscritto.  »  (Suzzini,  p.  '6H/\.) 

2.  Cavalcanli  au  duc  de  l'arme,  [Sienne],  icr  mars  :  «  L'indtascialore  di 
Siena  non  ri[)()rl()  di  l\<)ma  speraiiza  d'accordu,  ma  il  l'apa  \i>  riniise  al  Duca 
di  Fiorenza.  » 

3.  Sozzini,  pp.  ^H/\-'.\H'). 

[\.  Arcli.  d'État  de  Sienne,  Otto,  l)i'lil»T(i:innt\  II,  fo  153  v". 

5.  Sozzini,  p.  420. 

6.  Sozzini,  p.  4' y- 
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A  l'entendre,  il  se  contenta  d'envoyer  Cornelio  Bentivoglio  et 
Gliarry  causer  avec  Marig-nan  ;  d'après  Sozzini,  il  y  alla  en  per- 
sonne'. Le  marquis  lui  annonça  que  les  conditions  concernant 
la  g-arnison  française  avaient  été  insérées  dans  la  capitulation 
pour  la  ville;  il  ajouta  que  les  Sieiinois  ne  lui  paraissaient  pas 
avoir  qualité  pour  capituler  au  nom  des  capitaines  du  roi  et 
que  l'on  devait,  à  son  avis,  dresser  un  acte  à  part  pour  ces 
derniers.  Là-dessus,  Moulue  de  protester  en  invoquant  les 
anciens  Romains,  ses  ancêtres,  qui  «  envoyarent  une  de  leurs 
colonnes  habiter  en  Gascoigne  »,  et  de  déclarer  que  «  le  nom 
de  Moulue  ne  se  trouveroit  jamais  en  cappitulation  ».  Il  sendjle 
bien  (pie  le  marquis  soulevait  celte  difficulté  contrairement  aux 
conventions;  le  vendredi  i:^  avril,  les  (piatre  négociateurs  dési- 
gnés avaient  rtn-u  pour  instruction  de  l'assurer  que  M.  de  Moulue 
et  les  soldats  français,  en  ce  qui  concernait  la  capitulation,  ne 
manqueraient  pas  de  se  conformer  à  la  volonté  de  la  ville'. 
Marig-nan  se  défiait-il?  Voulait-il  humilier  son  adversaire?  11 
n'y  réussit  pas  et  Moulue  fut  compris,  comme  il  le  voulait,  dans 
le  texte  de  la  capitulation  unique,  signée  le  17  avril  par  le  duc  de 
Florence,  don  Fiaucesco  de  Tolède  et  les  huit  plénipotentiaii'es 
siennois  ^. 

D'après  les  Commentaires,  il  aurait  adressé,  le  mardi  17,  au 
Concistoro  un  discours  au  sujet  d'un  article  qui  exceptait  de  la 
capitulation,  comme  rebelles  à  rEnq)ereur  et  au  duc,  les  «  fuorus- 
citi  »  de  Florence,  partisans  de  Slrozzi.  Il  aurait  même  imaginé 
de  simuler  un  branle-bas  de  cond)at  pour  persuader  au  uuirquis 
que  les  Siennois,  si  l'on  ne  bilfait  pas  cet  article,  étaient  résolus 

1.  »  SoUo  la  sua  fific  vi  andù  nioiisii>nor  di  Moiilucli  et  il  siynor  Cornelio 
Bcnlivogli,  il  conte  di  (îajazzo  ed  allri  capi(;iiii.  » 

2.  ((  Kssendo  ricerchi  o  cascandovi  in  alcuno  modo  in  proposilo  potrele  fare 
fedc  che  in  quel  che  occorreva  efletuarsi  per  la  parte  di  inons''  lll'ini  di  Molluc 
et  de  soldai!  (ranzesi,  noi  sianio  sicuri  che  non  mancaranno  exsequire  la 
volunla  délia  ciUà.  »  (Arch.  d'Etat  de  Sienne,  ('.opidletti-ri'  (lerjH  OUn,  XV,  5j 
fo  iq8  vo.  —  Cf.  aussi  Otto,  Deliberazioiii ,  II,  i'>  inti  i"\) 

3.  «  I^asciarassi  nscire  di  detla  Citlà  li  Ai^enli,  capilani,  Offizlali  e  soldali, 
e  (|ualsivoi>Iia  servitore  del  Ui'  Oistianissimo,  di  (jualumjuc  nazione,  stato  o 
grado  sicno...  senza  alcuno  inipediniento,  liberaniente,  con  tutte  le  loro  inseiifnc 
spiee;'atc,  arnii,  denari  e  roblie  private;  e  passare  per  il  Senese  c  per  il  dondnio 
di  Sua  l^erellenza,  ])er  (piella  via  che  pivi  piaceià  a  loin,  saivi  e  sicuri.  »  Capito- 
lazioni  l'atle  Iim  riinperatore  (larlo  (|uinlo  e  la  i-ilt;'i  di  Siena,  coll;i  mediazioiie 
del  iJuca  di  tirenze.  s  iIId  il  di   \-^  Aprile  lôr»."»  (.l/v//.  ,s7o/-.  itnL,  il,   /|t»7-/|7i). 
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«  à  jouer  à  la  désespérade  »  '.  II  ajoute,  ce  qui  est  iuvraisem- 
blable,  que,  le  mercredi  nialiu,  Conciuo,  secrétaire  du  duc,  arriva 
au  camp  rapportant  de  Florence  une  réponse  favorable  au  sujet 
de  cet  article.  On  ne  trouve  rien  de  lel  dans  Sozzini  el  il  v  a 
une  bonne  part  d'imagination  dans  tout  ce  passag-e.  Et  d'abord, 
Moulue  n'obtint  pas  le  moins  du  monde  la  suppression  de  la 
clause  relative  aux  «  fuorusciti  »  ;  elle  est  en  toutes  lettres  et  deux 
fois  dans  le  texte  officiel  de  la  capitulation.  Y  eut-il  même  dis- 
cussion sur  cet  article?  Le  5  avril,  un  C.onsifflio  di  richirsta  prit 
connaissance  du  texte  primitif  apport(*  de  Florence  par  (îirolamo 
Malevolti  et  Aless;indio  (luglielmi.  (le  document,  daté  du  :>.,  con- 
tenait déjà  la  clause  relative  aux  bannis  Horenlins".  On  décida 
d'envojer  les  deux  néî^ociateur:'  au  nuinjuis,  avec  des  lettres 
«  conformes  à  la  volonté  de  M.  de  Moulue  » -^  Peut-on  induire 
de  cette  formule  vague  que,  à  la  prière  de  Moulue,  ou  denuuida 
que  le  texte  fût  modifié  en  faveur  des  «  fuowisciti  »?  En  tout 
cas,  la  réponse  fut  certainement  négative'^.  Sozzini  nous  appreiul, 
en  effet,  que,  la  nuit  suivante.  Moulue  les  fil  sortir  secrètement 
de  la  ville  protégés  par  une  escorte  \  Pecci,  qui  a  connu  des 
documents  siennois  aujourd'hui  perdus,  place  le  i8  seulement 
l'évasion  de  Cavalcanti,  celui  (pii  «  pensa  mourir  de  peur  »  en 
apprenant  la  clause  (jui  le  menaçait,  et  de  Lazzaro,  secrétaire  de 
Mordue*'.  On  ne  put  donc  «  coucher"  »  sur  le  texte  définitif  (pie 


1.  Monliic,  depuis  qii('l(|u('  Iciiips,  l'aisîiil  l'i'pjiiKli'c  des  hriiils  e\ti';i()fdiii;iiros. 
Giulio  llicasoli,  eoiuiiiissaire  Horeriliii  au  cliàleau  de  iirolio,  ('■(•ri\all,  le  .'>  a\iil, 
à  Concino  qu'il  a  a|)[)ris  d'une  vieille  l<'lor;'iiline,  qui  le  tienl  d'une  <t  pullana  » 
siennoise,  que  les  assiéjçés  projetaient  de  faire  une  mine  qui  partirait  de  la  cita- 
delle et  aboutirait  aux  forts  impériaux  pour  les  faire  sauter  (Carlo  CaunesecciUj 
Una  cortiginia  nfU'assedio  di Siena.  dans  le  liullett.  sen.  di  s/o/\  pafr.,  III, 
67-78). 

2.  Le  texte  est  dans  la  llclazionr  de  Monlalvd,  pp.  i'17-i/iS,  et  dans  les  l.rl- 
tere  di  principi.  éd.  1570,  1""*  i8()  ri>-i87  r". 

3.  «  Va  se  li  facci  leltere  creditie  el  instrutlione  per  H  sue  depnlali  cim  nionr 
Monluc  conforme  alla  volonla  del  dctlo  nionsij^nni'  Monluc...  »  (Areli.  d'Illal 
de  Sienne,  Otto,  Deliberncioiti ,  II,  1"  i/if)  r"). 

f\.  AoRiANi  dit  que  Monluc  ohlinl  (|uc  la  capiluialiiiii  tVit  reculée  i\r  cinr] 
jours  «  per  onor  propi-io  »,  et  cpic  (]a\alcanli  sortit  sain  cl  sauf  (I,  ''|'^7). 

5.   Sozzini,  pp.  /107-/10S. 

('».  l'ï.cr.i,  Mi'inoi'ic  atoi-irot-riticlif  délia  ri  Un  di  Sinni.  I\',  •>!!!'>.  —  Dn 
renianjuera  (pie  Moiduc  n'a  pas  citt'  (iavalcanti  le  p)ur  de  la  sortie.  Le  cai'dina! 
Faruèse  écrivait  le  4   ■"■''   "   Henri  II  :  "   Finilo    l'assedio  di   Siena,   il   |)over(» 
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les  sujets  rebelles  de  l'Empereur  et  du  duc  sortiraient  eu  siiieté 
comme  les  autres  '. 

Moulue  a-t-il  pourtant  tout  inventé?  .le  ne  le  crois  pas.  11  a 
plutôt  commis  une  interversion  chronolog^ique.  Le  discours  qu'il 
place  le  17  avril  est,  en  réalité,  antérieur  d'un  mois  :  c'est  celui 
qu'il  adressa,  le  18  luars,  au  Consit^lio  del  Popolo  dans  la  séance 
où  l'on  discuta  les  propositions  du  duc  rapportées  de  P^lorence 
par  Girolamo  Malevolti.  La  harangue  des  Conu/ic/ifaires  est,  en 
effet,  conforme,  pour  le  sens  général  et  même  pour  certaines 
expressions,  à  l'analyse  que  Moulue  donnait,  le  20  mars,  de  son 
discours  du  18  dans  une  lettre  au  cardinal  d'Armagnac'.  Elle 
manquait  dans  la  première  rédaction.  Moulue,  pour  la  reconsti- 
tuer, s'est  peut-être  servi  d'une  minute  non  datée  de  sa  lettre,  qu'il 
avait  conservée.  L'interversion  est  llagrante.  Elle  paraît  volon- 
taire; Monluc  a  voulu  s'attiihner  un  succès  d'éloquence  à  la  veille 
de  la  ca[)itulation.  Il  n'omet  rien  dans  son  livre  ])our  faire  croire 
qu'il  était  jus(|u'au  bout  résolu  à  résister.  Il  était  loin  pourtant, 
s'il  faut  en  croire  Sozzini,  d'avoir  conservé  aux  yeux  des  Sien- 
nois  son  prestige  d'autan.  Les  Huit  continuèrent,  il  est  vrai, 
jusqu'au  dernier  jour  de  conférer  avec  lui;  le  mardi  17,  ils  déci- 
daient, à  sa  demande,  de  cautionner  auprès  de  leurs  créanciers 
ceux  des  soldats  français  qui  avaient  engagé  leurs  armes  et  leurs 
vêtements  et  qui  n'a\aient  pas  d'argent  pour  les  retirer 3.  Mais 
les  Huit  étaient,  à  cette  heure,  complètement  débordés  par  les 
partisans  de  la  paix,  et  Monluc  était  réduit  à  imaginer  toutes 
sortes  de  subterfuges  pour  faire  traîner  les  dernières  négociations. 
A  la  sortie  des  séances  du  cousimI,  on  déblatérait  contre  lui  sur  la 


M.  liartoloinco  Cavalcaiiti...  n'era  scampalo  aj)[)cna  vivo.  «  (A.  C.vno,  Lc/i. 
del  card.  Farnese,  II,  181.)  La  haine  de  Cosme  de  Médicis  poursuivait  Caval- 
canti,  don!  le  fils  unique,  resté  à  Florence,  avait  été  jeté  en  prison  (le  cardinal 
Farnèseau  duc  de  Ferrare,  Rome,  2  novembre  ly."»/),  dans  Atti  et  Mernorie  del/c 
/Jffiiifacionp  sforir/ie  modi'/icse  et  parmcnse,  IV,  i^i).  Sur  les  rai)j)orts  de 
(lavaicanti  et  de  Monluc  à  Sienne,  voir  un  curieux  mémoire  du  cardinal  du 
licllay  au  comiétahlc,  Uniiic,  ■>  novembre  i.').")")  (ii.  N.,  ( '.lairand).,  ;V|S,  l'o  2O0  vo, 
copie). 

1 .  L'éditeur  de  la  traduction  italienne  du  livre  III  des  Coniim'iitdires  (Firenze, 
Luiiiachi,  190."))  déjà  citée  suppose  ii^ratuitement  rju'il  y  eut,  en  dehors  de  la 
capitulation,  un  arrani>ement  spécial. 

2.  .Moulue  au  e.irdinal  d'Armai^iiae,  Sienne,  20  mars  (IN',  /jS). 

3.  Arch.  d'Etal  de  Sicunc,  Ottu,  UcAibevazioni,  II,  1"  i.jtj  r". 
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Piazza,  et  à  toutes  ses  belles  paroles  ou  répondait  comme  le  capi- 
taine Flaminio,  lorsqu'on  l'interrog-eait  sur  le  contenu  des  lettres 
de  Strozzi  qu'il  ap[)()itail  :  «  Tout  cela  ne  sont  que  carottes  !  » 
ou  encore  :  «  Tu  as  chaulé  Irop  tard  !  '  » 

La  sortie  de  Sienne,  le  dinianclie  ai  an  malin,  est  à  hou  droit 
l'une  des  pages  les  plus  célèhres  des  (Uuniiientdircs.  Il  faut  en 
rapprocher  la  rrlalion  d'un  s[)e<laleur  anonyme,  publiée  par 
Milanesi".  L'auteur  est  d'accord  avec  Moulue  sur  les  {)lus  petits 
détails.  Il  peint  les  Impériaux  eu  bataille  sur  la  route  de  Home, 
«  tout  au  long-  de  la  rue  qui  va  à  Sainct-Lazare  »,  dix-huit  ensei- 
gnes d'Allemands  el  six  d'Espagnols,  a  les  Allemands  en  armures 
blanches  et  rai(piel)use  sur  l'épaule  »  -^.  Puis,  la  Porta  Romana 
une  fois  ouverte,  voici  le  dt'tilé  héroïque  :  (iOrnelio  Henlivoglio 
au  milieu  des  gens  de  pied  ilaliens,  une  pi(pi('  à  la  main,  précédé 
d'un  serviteur  qui  porte  son  casque  empanaché  de  pliunes  blan- 
ches; les  Français,  cinq  hommes  par  file,  piquiers  de  Saint- 
Auban  "*  et  de  Lussau,  la  pi(jue  au  col,  ar(juel)usiers  de  Charry 
et  de  Blacon,  les  capitaines  tenant  en  main  la  hallebarde;  au- 
dessus  des  rangs,  les  enseignes  déployées,  clacpiant  au  vent. 
((  Dietro  alla  battaglia  franzese  era  Monsù  di  Monluch  »  ;  il  était 
llampié  de  Girolamo  Spannocchi,  l'un  des  Huit,  acharné  partisan 
de  la  résistance.  Le  poil  tout  blanc,  les  joues  creuses,  la  peau 
sèche  collée  sur  les  os,  il  faisait  pourtant  bonne  mine  sur  un 
courtaud  «  bien  maigre  et  harassé  ))^;  il  avait,  en  elfel,  revêtu 
son  plus  beau  costume,  ce  casaquin  de  velours  gris  dont  il  s'était 
paré  jadis  lors(pi'il  avait  ramené  aux  Siennois  (h'couragés  un 
Moulue  bien  vivant  à  la  place  du  Moulue  qui  allait  mourant  par 

[.  SozziNi,  pp.  4o8-4io. 

2.  Arrh.  stor.  ilnl..  H,  SgS. 

3.  Une  lettre  de  Strozzi  au  connétable,  Montalcino,  i5  avril,  donne  les  chif- 
fres exacts  de  l'armée  du  manpiis  à  cette  date  :  23  enseignes  d'Allemands, 
«  bellissinie  gente  et  bene  armate  »,  33  d'Espagnols,  i  i  d'italiens,  en  tout  près 
de  10.000  gens  de  pied,  plus  20  enseignes  réparties  dans  les  places  cl  châteaux 
du  Siennois,  et  i4oo  hommes  d'armes  et  chcvau-ii'ncrs  (15.  .N.,  l'r.  y()/);>;>, 
fos  55-5(),  orig.  ologr.  mutilé). 

/(.  Saint-Auban,  le  conmiaiid.inl  de  C.aniollia ,  avait  été  chargé,  (piclijucs 
jours  avant,  de  porter  le  texte  de  la  capitulation  à  Strozzi,  ipii  demanda  au  con- 
nétable de  lui  donner,  en  récompense  de  ses  .services,  un  état  de  gentilhomme 
servant  (Strozzi  au  connétable,  Montalcino,  i5  avril). 

5.  IjC  17,  il  avait  fait  abattre  son  cheval  de  guerre,  (|ui  valait  |)lus  de  cent 
écus,  pour  eu  distribuer  la  viande  aux  soldats  (Sozzim,  p.  4'9)' 
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les  nu's.  Le  If'iuoin  aiumvinc  note  aussi  (|ii(\  la  pclile  garnison 
une  fois  dehors,  on  ferma  la  porte  de  la  ville  et  qu'on  la  tint  close 
jusqu'au  retour  du  mar({uis;  que  Marignan,  qui  était  avec  ses 
g-entilshommes  «  appresso  il  portone  »,  poussa  son  cheval  au 
devant  de  Monluc,  «  t;li  fece  incontro  a  cavallo,  e  l'abbracciô, 
et  si  misse  in  sua  compa'^nia  »;  et  qu'on  les  vit  s'en  aller  tous 
deux  sur  la  route  de  Rome,  devisant  cordialement  jusqu'à  Arbia- 
rotta,  où,  dit  Sozzini,  (pii  confirme  à  son  tour  les  Commentdirea, 
des  vivres  avaient  été  préparés.  Le  chronicjueur  siennois,  main- 
tenant gagné  à  la  cause  inq)ériale,  parle  en  termes  vagues  et 
prudents  des  habitants  qui  sortirent  avec  la  garnison  «  pour  aller 
à  leurs  affaires  ».  Monluc  lui  est  ici  très  supérieur  :  il  trace  un 
émouvant  tableau  de  ces  pauvres  gens  qui,  pour  ne  pas  voir  dans 
le  Duomo  le  baldaquin  fleurdelisé  remplacé  par  celui  de  l'Em- 
pereur, préférèrent  s'exiler  et  se  retirèrent  à  Montalcino  pour  y 
vivre  libres.  De  ce  tableau,  il  faut  rapprocher  la  belle  lettre  que, 
le  24  avril,  Strozzi  écrivait  au  roi  :  «  Il  est  sorti  de  Sienne, 
disait-il,  une  grande  partie  de  ce  peuple  avec  les  femmes,  gar- 
çons et  filles,  emportant  le  peu  de  bardes  qu'ils  ont  pu,  aban- 
donnant la  patrie  et  tout  pour  suivre  les  gens  de  Votre  Majesté, 
plutôt  que  de  vouloir  rester  aux  mains  des  Espagnols.  »  Et  il 
faisait  un  éloge  enthousiaste  de  ces  humbles  héros.  L'accent,  les 
termes  mêmes  sont  ceux  des  Commentaires  \ 

Dans  une  addition  au  texte  primitif,  Monluc  a  insisté  avec  com- 
plaisance sur  son  dernier  entretien  avec  le  marquis  et  rendu 
encore  une  fois  hommage  à  sa  courtoisie'.  Ces  éloges  répétés  peu- 
vent étonner;  Sismondi  et  les  historiens  qui  l'ont  copié  ont  fait 
à  Marignan  une  rf'putation  de  férocité.  M.  F.  Bandini-Piccolo- 
mini    a  démontré  (pie  les  actes  de   cruauté  dont  ils   l'ont   rendu 

1.  Strozzi  .111  roi,  Montalcino,  24  avril  (B.  N.,  fr.  204^5,  fos  G3  ro-GG  v",  oria^. 
ologT.).  Voir  deux  copies  de  cette  lettre,  l'une  à  la  B.  N.,  f.  ilal.  ii34, 
fos  202  vo-2o3  yo,  l'autre  à  la  liiitlioth.  commun,  de  Sienne,  lv,vi,  21,  fos  2G()  m- 
aôf)  yn,  celle-ci  sous  la  date  inexacte  du  29  avril.  — CF.  aussi  lÎARriii.i.i,  Intofno 
(lU'assedio  <li  Siena,  pp.  18- 19. 

2.  Dans  une  lettre  au  pape  l*ic  l\',  frère  de  Mariu^nan  ,  écrite  le  iG  novem- 
liic  i.")(t2,  Monluc  rappelait  avec  fierté  les  propos  que  lui  tint  alors  le  marquis  : 
Il  l*ur  si  lru(jva  esscr  vero  ciô  che  il  sis^i'  marchese  veslro  t'ratello  diceva 
all'assedio  di  Siena,  che  ei^li  et  io  correvamo  una  medesima  fortuna  essendo 
uni  pineri  «i^entilhuoniini  ,  che  per  le  nosli'e  virlù  avanzavamo  i  ij^ran  sig""'...  » 
(.\rch.  du  Vatican,   l'a/'.  Politicorum,  IX,  t'o  G22  r°,  coph^.) 
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responsable  doivent  être  attribues  à  deux  ag-enis  thi  duc  de  l'Io- 
rence  placés  auprès  de  lui,  Concino  et  le  chef  du  c()ri(iiii;tMil 
florentin  de  l'armée  impériale,  V'incenzio  Nobili,  C'est  (louciiio 
(pii  rédi;>ea  h;  bando  du  4  o,'lol)re  1054,  ordoiuianl  de  massacrer 
saus  j)ilié  les  ])avsans  et  les  citadins  qui  sorliiaient  de  la  \ille. 
En  fait,  Mariçnau  conduisit  le  sièi^ie  avec  mollesse;  il  passa  Thiver 
à  Belcaro,  soignant  sa  goutte  et  laissant  son  lieutenant  CJiiap- 
piiio  Vilelli  diriger  le  plus  souvent  les  opérations.  Les  historiens 
(jui  ont  parh;  de  sa  férocité  ont  négligé  de  consulter  le  témoignage 
[)liis  favorable  de  Moulue,  que  corroborent,  ou  le  voit,  les  docu- 
ments originaux  '. 

Dans  la  soirée  du  dimanche  (les  Commentaires  notent  exac- 
tement le  jour),  les  défenseurs  de  Sienne,  «  tous  descharnés 
et  pres{[ue  ressend)lans  des  morts  »,  arrivèrent  à  Monlalcino, 
d'où,  le  mercredi,  Moulue  écrivait  au  roi  une  lettre  d'une  con- 
cision éloquente,  pour  l'assurer  qu'il  eût  fait  mieux  s'il  l'eut  su". 
Slrozzi,  de  son  C('»té,  oi)servait  (ju'on  ne  pouvait  espérer  une 
capitulation  plus  honorable  et  faisait  du  défenseur  de  Sienne  le 
plus  magnilique  éloge -^.  Ce  jugement  si  flatteur  étuit,  du  vivant 
même  de  Moulue,  ratifié  par  l'historien  florf'utin  Malavolti,  (pii 
écri\ait  ([ue  la  ville  de  Sienne  eut  autant  à  se  louer  de  lui 
fpi'à  se  plaindre  de  Strozzi  *.  Le  même  jour  (le  mercredi  matin, 
disent  les  (Commentaires),  il  prenait  la  poste  et  arrivait  le  soii-  à 
Home,  «  environ  les  quatre  heures  après  midy  »•  «  M.  de  Mont- 
luc  est  arrivé  de  Sienne,  annonçait  le  samedi  27  Breton-Villan- 
di y.  1!  fait  son  estât  de  s'en  aller  bientost  trouver  le  IXoy  et  moy 
de  le  suivre,  si  je  ne  luy  faictz  compaignie  sur  les  gallaires  que 
M.  le  mareschal  Strozzy  luy  preste  pour  le  porter  5.  »  A  son  arri- 
vée, Moiduc  trouva  mourant  le  pape  Marcel  II,  dont  l'élection, 
le  'y.'^  mars  jU'écédent,  avait  tant  passionné  les  Siennois.  11  raconte 

1.  F.  Bandini  Piccolomini,  //  Ixindo  (tel  marcliese  di  M(iri<jnann  rontrn  i 
Senesi  {Misée/ fanea  s/orica  senese,  II,  1G6-169). 

2.  Monluc  an  roi,  Moatalcino,  24  avril  (IV,  07). 

3.  Strozzi  au  roi  ot  au  connélablo,  i5  avi'il.  —  Au  roi,  24  avril. 

4.  «  l)i  chi  la  città  di  Sicua  non  \nil>  nianco  loilarsi,  chc  dolorsi  dcl  Marcs- 
cialco.  I)  (Malavoi.ti,  //is/oria  di  SiciiaA"  iGGr<'.) — Ccrlains  liistoricns,  DicjEfo 
(le  Fuenles,  IMissaji^lia,  ("orniicr,  dans  leurs  récits  du  siôijfo  de  Sienne,  n'ont  |)as 
même  nommé  .Monluc.  Leur  héros  est  Cornelio  Uentivoiî^lio. 

5.  lireton-Villandry  à  Beauregard,  secrétaire  des  Knances,  Il(viie,  27  avrd 
(15.  N.,  fr.  20442,  f"  87,  copie). 
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l'audience  qui  lui  fut  accordée  et  comment  il  dit  en  sortant  au 
cardinal  de  Guise  «  qu'ilz  pouvoient  bien  rentrer  au  conclave 
pour  fere  unç  autre  pape,  car  estuy-là  ne  seroit  pas  en  vie  len- 
demain au  soir,  comme  il  feut  vray;  car  lendemain,  environ  ves- 
pres,  il  trépassa.  »  Dès  l'arrivée  de  Moulue  à  Rome,  les  cardi- 
naux français  s'attendaient  d'un  jour  à  l'autre  à  la  mort  du  Saint- 
Père  ;  le  20,  il  avait  eu  une  syncope  de  cinq  ou  six  heures;  on 
croyait  qu'il  ne  passerait  pas  le  vendredi  '.  Il  traîna  encore 
et  le  lundi  29  il  voulut  donner  audience  au  duc  d'Urbin.  Le 
lundi,  il  reçut  le  cardinal  Santa-Fiore,  le  duc  de  Ferrare,  le  car- 
dinal de  Guise  et  Moulue;  il  les  expédia  tous  avec  quelques 
paroles.  Le  mercredi  matin,  i'"'  mai,  il  eut  une  nouvelle  syncope. 
Les  médecins  crurent  qu'il  dormait;  mais  lorsque,  l'heure  du 
dîner  passée,  on  alla  pour  le  réveiller,  on  le  trouva  immobile  et 
comme  privé  de  sens;  le  soir,  à  sept  heures  et  demie,  il  expira^. 
Monluc  a  omis  de  dire  que  cette  mort  retarda  de  quelques 
jours  son  départ.  11  était  d'abord  fixé  au  3o  avril.  Les  lettres  dont 
il  devait  être  charg-é  portent  cette  date  ^.  Le  duc  de  Ferrare, 
«  qu'estoict  encore  là  despuis  la  création  du  pape  Marcel  »,  fut 
d'avis  qu'il  différât  son  départ  jusqu'à  l'arrivée  d'un  courrier  de 
France.  «  Et  cependant,  écrivait  le  cardinal  de  Guise  au  roi,  il 
sera  icy  actendant  pour  servir  si  en  ce  lieu,  au  Siennois  ou  aultre 
part  il  vous  pourra  faire  service.  »  Il  semble  que  l'on  craignait 
quelque  chose  du  côté  de  la  Toscane.  Mais  Breton-Villandry  étant 
revenu  de  Montalcino  avec  des  nouvelles  rassurantes,  le  jeudi 
2  mai  le  départ  de  Monluc  fut  décidé  ^  C'est  donc  bien  le  lende- 

1.  Le  cardinal  de  Guise  au  duc  de  Guise,  Rome,  25  avril  {Mérn.-Jonrn.  du  duc 
de  Guise,  coll.  Michaud,  VI,  282). 

2.  D'Avanson  au  duc  de  Guise,  Rome,  3o  avril.  (B.  N.,  fr.  20^42,  fo  88  ro.) 
—  Le  cardinal  de  Guise  au  roi,  même  date.  (Ihid.,  f"  90.)  —  Dlonigi  Atanagi 
à  Felice  'l'iranni,  évèque  d'I'rhin,  Rome,  i't  mai.  {Left.  di  Prinripi,  III, 
fo  i65  yo.) 

3.  D'Avanson  au  duc  de  Guise,  3o  avril.  —  Le  même  au  connétable,  même 
date.  [H.  N.,  l'r.  20442,  f°  88,  orig.)  —  Le  cardinal  d'Armagnac  au  connétable, 
même  date  (publ.  par  T.  de  Larroque,  Collect.  mérid.,  1874,  pp-  68-70).  Ces 
lettres  furent  emportées  par  Niquet,  qui  quitta  Rome  le  3o.  Le  cardinal  d'Ar- 
magnac avait  eu  d'abord  l'idée  de  confier  à  Monluc  un  certain  nombre  de  mar- 
bres anti<|ues  qu'il  envoyait  au  connétable.  Il  y  renon(;a  ensuite.  (Cf.  E.  Miller, 
De  (/uelqiu's  nuirhi-es  arilii/ups  cruujifés  d'Italie  (in  connélable  de  Monfrnorency 
pendant  l'année  i.')')5,  dans  la  Gazette  des  lieaii.r-Arls,  IX,  7.'')-8i.) 

4.  Le  cardinal  de  Kerrare  au  roi,  Rome,  2  mai.  (B.  N.,  fr.  2044^»  f"  92»  ^^^^•) 
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main  de  la  mort  du  pnpe,  comme  il  le  dil,  (ju'il  prit  congé  de 
tous  et  partit  pour  Givitavecchia.  Breton-Villandry  écrivait  le  4 
au  connétable  :  «  Monsieur  de  Montluc  s'est  depuys  mon  retour 
icy  acheminé  pour  passer  par  mer,  lequel  vous  s<;aura  rendre  très 
bon  compte  des  affaires  du  Syenois  '...  » 

Moiduc  s'était  embarcjué  sur  une  g-alère  de  Slrozzi,  que  com- 
mandait un  jeune  chevalier  de  Malte,  parent  du  maréchal.  Il  a 
conté  jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  la  traversée.  Le 
samedi  4,  à  l'aube,  la  g-alère  levait  l'ancre;  le  vent  était  bon;  le 
soir,  on  était  en  vue  du  cap  Corso;  le  dimanche  matin,  «  deux- 
heures  devant  jour  »,  on  franchissait  les  bouches  de  Bonifacio  et 
on  jetait  l'ancre  devant  la  ville  «  vers  les  neuf  heures  du  matin  ». 
Monluc  y  faisait  escale  pour  donner  avis  à  La  Molle,  qui  y  com- 
mandait, que  Doria  avait  quitté  Piombino  pour  aller  surprendre 
Termes  en  train  d'assiéçer  Galvi.  Sa  diligence  permit  à  Termes 
de  gagner  la  montagne  en  jetant  ses  canons  à  la  mer,  et  au  baron 
de  La  Garde  de  prendre  la  fuite.  A  dix  heures,  Monluc  reprit  le 
large,  mais  le  vent  a\ait  sauté.  Le  lundi  matin,  il  recommença  à 
souffler  du  sud  et  la  galère  cingla  vers  Marseille.  Après  une  sé- 
rieuse alerte  —  la  rencontre  dans  le  brouillard  des  cinquante- 
deux  galères  de  Doria  revenant  de  la  chasse  "  —  Monluc  arriva 
le  mardi  soir  à  Marseille,  où  il  fut  reçu  par  le  comte  de  Tende, 
Glande  de  Savoie,  la  comtesse,  une  Gasconne,  Françoise  de  Foix- 
Candale,  et  le  baron  de  La  Garde,  qui  soupaient  au  jardin  de 
M.  de  Saint-Blancard  ^. 

II  dit  qu'il  resta  à  Marseille  jusqu'au  vendredi  malin  (m  mai).  Il 
ne  put  donc  rejoindre,  «  le  neufiesme  ou  dixième  jour  de  may  », 
Lécussan,  qu'il  avait  envoyé  pour  informer  le  roi  de  son  arrivée'^. 
C'est  le  lundi  i3  qu'il  dut  être  reçu  en  audience  particulière  à  Saint- 
Germain,  «  après  que  Sa  Majesté  eut  disné,  vers  une  heure  après 
midy  ».  C'était  le  moment,  en  effet,  où  Henri  II  recevait  les  am- 

1.  Breton-Villandry  au  connétable,  llonie,4  mai.  (H.  N.,  fr.  2u/|42,  f"  »j4,  orief.) 

2.  Cet  épisode,  joliment  conté,  a  été  l'occasion  pour  Monluc  d'étaler  une  con- 
naissance très  minutieuse  et  très  exacte  d'un  certain  nond)re  de  termes  de 
marine. 

3.  Le  récit  de  Monluc  a  été  suivi  par  L\  Ronciïcre,  //isl.  df  la  Murinr  fran- 
çaise, III,  529-530. 

4-  II  dit  qu'il  le  rejoiiifnit  à  Sdint-Matlnirin.  Il  n'y  a  |)as  de  localité  de  ce 
nom  entre  Marseille  et  Paris.  Monluc  paraît  avoir  été  victime  d'une  défaillance 
de  mémoire. 
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bassadeurs  et  les  personnag-es  importants '.  On  peut  en  croire 
Moulue  lors(pril  dit  que  le  roi  voulut  qu'il  lui  l'eudît  compte  par  le 
menu  de  tout  le  siège  de  Sienne,  du  premier  jour  qu'il  était  entré 
dans  la  ville  jusqu'au  dernier,  et  qu'il  l'écouta  avec  très  g-rand 
plaisir.  Nous  savons  combien  Henri  II  aimait  à  discourir  des  choses 
delà  guerre'.  Après  avoir  écouté  Monluc,  le  roi,  suivant  son  habi- 
tude, alla  passer  une  heure  chez  M"'*"  de  Valentinois;  et  le  lende- 
main, Diane  de  Poitiers  confia  au  héros  «  quelle  n'avoit  jamais 
veu  revenir  homme  d'une  charge  dont  le  roi  feust  plus  content  ». 
Le  mercredi  (Monluc  a  reconstitué  jour  par  jour  cette  triomphale 
semaine),  le  duc  de  Guise  lui  annonce  qu'il  va  recevoir  le  collier 
de  l'Ordre.  Le  jeudi  matin,  le  roi  l'en  «  honnore  »  et  lui  accorde 
une  pension  de  trois  mille  francs  sur  l'épargne  et  une  rente  de 
trois  mille  livres  sur  son  domaine,  comprenant  Bergerac  et  le 
comté  de  Gaure.  Il  hii  fait  remettre  aussi  deux  mille  écus  comp- 
tant et  lui  demande  s'il  désire  autre  chose.  Et  Monluc,  à  qui  son 
frère  l'évèfpie  de  Valence  a  conseillé  de  solliciter,  le  cas  échéant, 
de  préférence  de  bonnes  charges  de  judicature  comme  rapportant 
davantage,  répond  sans  hésiter  qu'il  voudrait  bien  deux  places  de 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse  pour  marier  sa  fdle  Fran- 
çoise ^.  Le  roi  les  lui  donne  et  lui  promet  par  surcroît  la  pre- 
mière compagnie  de  gens  d'armes  (pii  vaquera.  Ces  détails  d'aff'ai- 
res,  que  Moiduc  relate  avec  un  soin  minulieux,  sont  de  précieux 
documents  pour  la  connaissance  de  son  caractère.  N'exigeons  pas 
de  lui,  après  toutes  ces  largesses,  qu'il  juge  de  sang-froid  son 
bon  maître  Henri  H;  son  admiration  pour  lui  ne  l'empêche  pas, 
(lu  reste,  de  noter  qu'il  était  fort  vindicatif  et  rancunier,  détail 
(jue  soulignait,  dès  i5/i6,  Marino  Cavalli '^.  Mais,  comme  Bran- 
tôme, il  eût  volontiers  proclamé  «  que  son  règne  et  sa  court  se 
pouvoient  nommer  à  bon  droict  les  délices  (h'  nosire  aage,  et, 
luy  mort,  le  malheur  de  la  France  »  -\ 

1.  Voir  remploi  du  temps  (t'une  jourDce  de  Henri  II  (tans  la  relation  de  Fani- 
hassadcur  vénitien  (iiacomo  Soranzo.  (Albkui,  sér.  i,  II,  /jaS.) 

2.  «  Intend(;  Sua  Maeslà  molto  hcnc  le  cose  délia  ^nerra  e  ne  discorre  niolto 
parlicolarmente.  »  [Ihid.,  p.  /(aO.) 

;i.  Elle  avait  épouse,  pendant  l'absence  de  son  père,  par  contrat  du  28  jan- 
vier I  âfif»,  Philippe  de  la  Roche,  baron  de  Fontenilhes  (éd.  de  Ruhie,  II,  142,  n.  i). 

/|.  «  Osserva  ({uel  che  dice  elinm  mordicus,  perché  è  molto  fisso  nelle  ôpi- 
nione  sue.  >>  (Tommvsko,  I,  28O.) 

5.     liHANTÔME,   III,   280. 
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CHAPITRE   VII. 
La  dernière  campagne  de  Piémont. 

(Septcnihn'  1555.) 

Rome.  —  Montalcino.  —  Ferrare. 

(Juillet  1 550- mai  i558.) 


l\entr(''  cii  France  en  mai  i55;j,  Muiiluc  dut  n>j)ai'lir  bicnlùl 
pour  le  Pi('nioiil.  Il  «Hait  encore  à  Paris  à  la  (in  du  mois  de  juin  '; 
c'est  en  juillet  sans  doute  qu'il  alla  en  Gascogne.  Il  dit  qu'il  ne 
demeura  pas  «  trois  sepmaiues  à  la  maison  ».  D'importants  évé- 
nements militaires  se  préparaient,  en  etlet,  au-delà  des  Alpes. 
Le  maréchal  de  Brissac,  depuis  le  rappel  de  don  Feirant«>  de 
(ionzai;ue  (février  1554),  avait  j)ris  ]\iôe  le  i4  décembre',  Casale 
le  I*''  mars  1555^;  maître  du  Monferrat,  il  menaçait  Valenza, 
sur  le  Po,  et  s'apprêtait,  conformément  à  l'avis  de  René  de  Bi- 
ra^j-ue,  à  assiéger  Volpiano,  la  seule  place  voisine  de  Turin  que 
détenaient  encore  les  Impériaux*.  Ceux-ci  song-eaient,  de  leur 
coté,  à  faire  un  etl'oit  décisif  pour  reg'agiier  le  terrain  {)erdu.  Le 
ri  juin,  le  nouNcau  lieutenant  g"énéral  de  l'Empereur  en  Lom- 
hardie,  l^'erdinand  Alvarez  de  Tolède,  duc  d'Alhe,  était  arrivé  à 


1.  IjC  25,  il  é("rivitil  de  Paris  au  C()nnétai)l('  poui'  lui  rcroiuniaiidci'  .M.  de  (!au- 
mont,  onsciijfne  du  i)aron  Jeau  de  l'"oix-Rabal.  (IV,  58.) 

2.  A.  Tai.i.onk,  lorea  c  il  Picnumle...,  pp.  122-128. 

I).  Suc  la  prise  de  (Nasale,  (luIrc  les  sources  citées  par  >rAiu;nANi>.  C/iar/cs  /f 
(le  Cassé,  p.  25G,  u.  3,  voir  une  relation  contemporaine  franeaise  :  Discoiii's  tle 
1(1  prinse  de  Cazal  envoijé  à  Rome,  (pii  donne  la  date,  (liii)l.  de  Carpentras, 
ms.  490,  f"  177  ri'-v.) 

/).   fJans  une  lettre  au  connctahle  du  S  août,  Hcné  de  Hii'ayiic  expi'iiiiail  l'aN'is 
Il  ([ue   l'on  dehvroit  l'aire  toute   possibilité   et    elVort    pour  expuniier  Vulpian... 
L'on  le  pi'ciulroit  dedans  nni^  vint-t  jours  au   plus  el  pour  moini^^s  de  trois  mi 
coups  de  canon,  n  (15.  N.,  l'r.  2o452,  t"  1(57,  co|iie.) 
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Milan.  On  s'attendait  à  le  voir  prendre  une  vigoureuse  offensive! 
et  à  réparer  les  insuccès  de  son  prédécesseur,  le  vieux  D.  Gomez 
Suarez  de  Figueroa.  En  fait,  le  duc  d'Albe  ne  réussit  qu'à  mé- 
contenter tout  le  monde  par  son  arrogance  ;  il  se  révéla  tacticien 
médiocre  et  irrésolu,  ne  sut  pas  écouter  les  conseils  de  capitaines 
expérimentés  tels  que  César  de  Naples,  ne  fut  pas  capable  de 
maintenir  la  discipline  dans  son  armée,  et,  au  cours  d'une  piteuse 
campag-ne  de  trois  mois,  ne  récolta  qu'humiliations  et  revers'. 
Les  Commentaires  ne  contiennent  pas  un  exposé  complet  de  cette 
campagne;  on  n'y  trouve  que  le  récit  de  deux  faits  de  guerre 
auxquels  Monluc  prit  part  :  le  sièg-e  de  Volpiano  et  la  prise  de 
Moncalvo. 

Ce  récit  débute  par  la  mention  de  l'envoi  de  Monluc  en  Piémont 
et  par  une  allusion  à  la  défense  de  Sanlhià  par  Bonnivet  et  à 
l'imminence  d'une  bataille  entre  Brissac  et  le  duc  d'Albe.  Dès  le 
mois  de  juillet,  Henri  II,  en  réponse  aux  demandes  pressantes  de 
Brissac,  avait  décidé  d'expédier  en  Italie  des  renforts;  on  parlait 
de  quatre  à  cinq  mille  Suisses  et  de  cinq  à  six  mille  Gascons'. 
Mais  une  dépèche  de  l'ambassadeur  vénitien  Soranzo,  de  Poissy, 
22  août  i555j  confirme  de  la  façon  la  plus  précise  cette  phrase 
des  Commentaires  :  à  cette  date,  on  jugeait,  à  la  cour  de  France, 
que  la  situation  de  Sanlhià  était  désespérée  et  que,  si  le  duc 
d'Albe  continuait  le  siège,  Brissac  serait  obligé  de  livrer  bataille 
pour  dégager  la  place  ;  Soranzo  ajoutait  que  Monluc  et  Vassé 
venaient  d'être  expédiés  en   Piémont  pour  l'assister^.   Lorsque 


1.  Un  récit  miDutieux  et  uniquement  appuyé  sur  les  documents  originaux  a 
été  donné  de  cette  campagne  par  M.  A.  Segre,  La  Carn/Migna  del  dura  d'Alha 
in  Piemontp  nel  i555  (extr.  de  la  liinisfa  Militare  Ftaliana,  disp.  V  et  Mil), 
Kome,  1905. 

2.  Wotton  au  ('.onseil,  Poissy,  12  juillet  if).").").  [State  j)(ipers,  Mary,  n»^  ^^•)4-) 
—  Voir  aussi  les  documents  cités  par  Segi\e  dans  son  étude,  p.  af),  n.  3. 

3.  Arch.  d'Ktat  de  Venise,  Francia,  Dispacci,  Soranzo,  Poissy,  22  août  : 
«  ...  Si  giudica  che  non  sia  molto  atto  a  resisterne  (Sanlhià)  aile  cannonate, 
onde  si  discorre  che  facilmente  poirà  seguire  la  giornata,  et  intendo  chel  sig. 
Conestahiie  l'ha  (piasi  delto  del  certo  se  i  ininiici  coiitimierano  l'assedio  [Monluc 
dit  (jue  IJrissac  faisait  «  eslat  que,  pour  secourir  Saint  Iat?(>...luy  faudntict  don- 
ner une  bataille  »],  et  di  iiovo  sono  stati  spediti  pcr  (piella  parte  Mous,  di  Vassè 
et  Mons.  di  Monluch,  amhe  doi  cavallieri  dell'  ordine,  et  di  i^ià  Minluch  è  par- 
tito  con  ordine  di  passare  in  Piaiudulc  pci'  csscr  del  cous,  délia  guerra  con  il 
Marechial  de  Brissac,  essendu  sliiiulo  c;ipi  di  i>-iudici()sa  es|)erienza.  »  (Publ.  par 
Segre,  op.  cit.,  p.  33,  u.  i.) 
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Monliic  y  arriva,  la  situation  était  déjà  siii^-ulièreinent  iiiLMlIriire  : 
l'iiéroïque  résistance  de  lionnivel  et  de  Ludovic  de  Biiagiie  avait 
obligé  le  duc  d'Albe,  le  21  août,  à  lever  le  sièi;e  de  Santliià  ',  et 
tandis  (ju'il  battait  en  retraite  sur  Pontestura,  le  duc  d'Auinale, 
suppléant  Jirissac  retenu  à  Turin  })ar  la  maladie",  commençait 
le  sièg-e  de  Volpiano. 

La  narration  de  ce  sièg"e  dans  les  (Commentaires  est  incomplète 
et  confuse  :  l'auteur  n'a  pas  pris  la  peine  de  ramasser  et  d'or- 
donner ses  souvenirs.  Il  insiste  ])articulièrement  sur  une  [)éril- 
leuse  reconnaissance  nocturne  (pi'ii  fit,  en  com{)anuie  du  duc 
d'Aumale ,  [)our  examiner  le  fossé  au  hoi'd  dinpiel  il  (Mait 
d'avis  d'amener  l'artillerie  pour  battre  la  muraille  de  la  ville. 
L'anecdote  est  d'ailleurs  joliment  contée.  Ce  (pTii  ne  dit  [)as, 
c'est  que  le  conseil  qu'il  donnait  au  duc  d'Aumale  était  en 
désaccord  complet  avec  les  instructiijiis  de  Brissac.  Le  maréchal 
avait  enjoint  à  son  lieutenant  de  faire  les  approches  en  règle 
et  de  creuser  deux  mines  sous  le  grand  basticm  en  forme  de 
tenaille  qui  couvrait  le  château  et  la  ville  ^.  Moulue,  à  [)eine 
arrivé  au  camp,  (h'sapprouve  cette  méthode;  il  trouve  (pie  les 
commissaires  de  l'artillerie  Duno  et  Balaserg-ues  ne  fout  rien  (pii 
vaille;  il  imagine  un  autre  plan,  plus  ex[)éditif  et  plus  hardi;  il 
l'impose  à  l'inexpérience  du  duc  d'Aumale.  Il  oublie  de  nous  dire 
aussi  (jue  son  idée  de  battre  directement  la  muraille  de  la  ville  et 

1.  SiîGKE,  pp.  33-3.").  —  l^a  relation  française  inédite  du  sièi*!'  de  Sanlhià 
signalée  par  Se(;[\k  dans  le  |iu.s.  du  marquis  Cai'lo  Aitieii  di  S()slei>ii(i,  .V/'t/o- 
rialion  de  M.  le  Marescluil  de  Brissac...,  conserve  à  l'Archive  d'ICtat  de  Turin, 
se  retrouve  dans  le  nis.  4()o  de  la  l»iltl.  d<'  (larpentras,  f''s  321  vi>-323  vi',  sous 
ce  titre  :  Discours  du  voidge  du  duc  d'Alve  eu  Piedrnonl  en  l'aunée  i. '>.'>.'>. 
Siège  de  Snu/i/d  et  orriirrcnces  du  la  (juerre  (^l'il  1/  feit  pour  l'empereur 
Charles  ciiK/uièine. 

2.  I^a  çouttc,  dit  .Monliic;  une  fièvre  ardente  causée  par  le  surmenage,  dit 
l$oyvin  du  Villars.  (Test  i5(iv\in  ipii  a  r.iison  :  voir  mie  dépêche  de  Soranzo, 
La  Ferlé-Milon,  17  septendtre,  citée  par  Si;(;hk,  p.  43,  n.  3.  Le  9  septembre, 
Hrissac  écrivait  au  roi  (ju'il  était  «  grandement  desplaisant  »  de  ce  cpie  sa  ma- 
ladie le  iiarde  d'assister  au  sieste,  où  il  a  envoyé  les  seiiçneurs  de  N'assé,  de 
Monluc  et  (laillac,  «  la  venue  de.scpielz,  disait-il,  m'a  donné  un  t^rand  conten- 
tement pour  le  reij;ard  de  vt)slre  service  ».  Brissac  au  roi,  Turin,  (j  septiwnhre. 
(B.  N.,  f'r.  20450,  f"<)i,  ori^.) 

3.  Monluc  décrit  celte  fortification.  Boyvin  en  dnime  une  description  pins 
complète,  d'ailleurs  concordante;  il  parle;  aussi  île  la  chapelle  nù  Moidiic  et  le 
i\\u'  (rAiiiiialc  se  r('l'ui;ièrent  à  l'abri  des  arijuebusades  et  où  il  leur  «'  servit  bien 
de  serrer  les  lesses  ».  (Coll.  i'etitol,  XXIX,  .">3i,  .")3(».) 
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de  donner  l'assaut  par  le  fossé  eut  un  résultat  lamentable,  qui 
mécontenta  s^ravement  Brissac.  Une  dépêche  de  l'agent  mantouan 
Lodovico  Tridapali,  qui  était  à  Pontestura  auprès  du  duc  d'Albe, 
nous  apprend  que  le  6  et  le  7  septembre  on  a  entendu  le  canon 
gronder  du^coté  de  Volpiano  '.  C'était  le  bruit  de  la  batterie  con- 
seillée par  Monluc.  Conformément  à  ses  avis,  on  tenta  de  forcer 
le  passage  avant  que  la  brèche  fut  ouverte  :  une  colonne  d'assaut 
descendit  dans  le  fossé;  mais  les  hommes  restèrent  enlisés  dans 
la  boue  et  il  fallut  reculer.  Brissac  aussi  entendit  de  Turin  la 
canonnade;  il  soup(;onna  ce  qui  se  passait.  Dès  qu'il  fut  informé 
de  l'échec  subi,  il  envova  en  hâte  Bovvin  du  Villars,  son  secié- 
laire,  pour  ex[)rimer  son  mécontentement  au  duc  dAumale  et  lui 
ordonner  de  se  conformer  slrictemenl  à  ses  ordres'.  L'agent 
mantouan  se  fait  l'écho  du  désaccord  survenu  entre  le  maréchal 
et  son  lieutenant,  que  Bovvin  du  Villars  a  longuement  raconté 
et  sur  lequel  Monluc  a  gardé  un  silence  prudent-. 

Son  récit  ne  donne  aucune  idée  de  la  longueur  du  siège,  qui 
dura,  en  fait,  du  '.'^  au  20  septembre  pour  hi  ville,  au  23  pour  le 
château  ^  Il  est,  de  plus,  très  confus  et  désordonné.  Il  s'en  dé- 
gage ce  fait  que  la  place  fut  emportée  grâce  à  deux  assauts  don- 
nés à  la  fois,  l'un  à  la  muraille  (pii  avait  été  ballue  sans  succès, 
l'autre  à  la  tenaille  qui  couvrait  la  ville,  après  que  les  mines 
eurent  joué.  Monluc  les  raconte  l'un  et  l'autre.  Il  est  sur  ce  point 
plus  exact  que  Bovvin,  qui  ne  mentionne  que  le  second  et  ne  dit 
mot  de  l'iiisucrès  final  des  assaillants.  Paradin,  à  ipii  l'auteur  des 
Com/ficnfdircs  a  enq)runlé,  on  l'a  vu  plus  haut,  (pu'lques  détails, 
est,  dans  l'ensiMnble.  d'accord  avec  lui  et  avec  une  dépèche  écrite 
du  canq)  im[)t''riiil  à  Poiilcstui'a  (20  septembre),  qui  place  ce  dou- 


1.  Arch.  d'Etat  de  Mantoiie,  I-iodovico  Tridapali  au  duo  do  Mantoue,  Pontes- 
tura, 7  scpleml)rc  (copie  de  Vu.  Moi.aud  dans  le  nis.  3()t">  de  la  lîihi.  d'Auxerre, 
f"  76)  :  «  I)i  Volpiano  non  si  sa  altro,  ma  lieri  da  la  tnatiiia  tiua  inezzo  di  s'udi- 
rono  iiiolti  tiri  d'artiu^'a  et  spessi,  del  rcsio  dcl  yiorno  si  ne  seiilirono  poehi. 
Questa  niattina  doppoi  per  ipiel  che  s'è  udito,  la  hatteria  s'è  rinl'orzala  et  l'alla 
molto  continua  ta  tin  a  sera.  » 

2.  Voir  le  récit  de  Hoyvin  (c.iil.  l'clilol,  XXIX,  y/>i-'>:W\). 

3.  «  Kvero  che  s'è  inteso  che  Ira  .Mollir  di  lirisach  et  (pnd  d'Omala  per  parère 
di  cui  solo  si  fa  (picsta  hatteria,  per  (pianto  si  dicc,  è  nalta  rissa  cosi  tastidiosa 
che  sono  stati  per  l'ar  (juestione  insicmc,  la  quai  c:ius;i  pnlria  esser  causa  di 
slurharc  a  Krancesi  (|uella  ini|)resu,  !ai|ii  de  seiiza  ([u'u  pjrta  periculo.  » 

4.  Si;(iui;,  p.  /|i,  n.  •>. 
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l)le  assauL  la  veille  '.  Uiiant  à  l'honneur  qu<;  s'atdihiie  Moulue 
(l'avoir  indiqué  au  commissaires  Duno  l'endroit  où  il  fallait  placer 
les  pièces  dont  le  feu  décida  les  assiégés  à  se  rendre,  il  est  per- 
mis d'être  d'anlanl  plus  sceplifjuc  sur  ce  détail  que  Boyviu 
affirme  que  Duuo  avail  élc-  t^iièvemeut  l)lessé  dans  la  [)remièr(; 
tentative  d'assaut  et  rpi'il  iiioiiiiil  hois  jours  après.  Volpiano 
capitula  après  une  h(*roKjue  rc-sislance,  parce  que  sa  trop  faihie 
^^•arnison  se  trouvait  à  la  lin  réduite  à  cinquante  hommes  valides. 
Moulue  dit  exactement  que  Brissac  assista  à  la  ca[)itulation  ;  il 
partit,  en  effet,  le  19  de  Turin  et  arriva  au  moment  où  «  ceux 
du  derlans  sonnoyeni  la  tronq)ette  » '. 

A  travers  son  récit,  Monhic  a  jeté  une  allusion  an  l'enfort 
(pie  i'e(;ut  la  place.  Après  avoir  mentionné  la  capitulation,  il 
revient  sur  ce  fait  et  raconte  comment,  a\er  le  Awr  d'Aumale, 
le  comte  d'Angnien,  le  prince  d(i  (iondé,  son  frère  et  le  duc  de 
Nemours,  il  réussit  en  partie  à  barrer  la  route  à  ce  renfort,  que 
la  gendarmerie  française  avait  laissé  franchir  le  P('»  à  Settimo 
Torinese  {Septeni).  Le  fait  est  attesté  par  les  documents  :  le  duc 
d'Alhe  ayant  décidé  d'envoyer  quatre  conq^agnies  d'iid'anterie  et 
(puifre  de  chevau-légers  au  secours  de  Volj)iano,  l'un  de  ses  mes- 
tres  de  camp,  I).  Emmanuel  di  Luna,  partit  le  3  septembre  de 
Pontestui'a,  guidi'  par  Cesare  Maggi.  Près  de  Gassino,  sa  cava- 
lerie l'abandonna;  il  continua  sa  route,  mais,  attaqué  à  Settimo 
par  un  fort  détachement  framjais,  il  ne  réussit  à  sauver  que  deux 
cents  honnnes,  avec  les(piels  il  entra  dans  Volpiano-'.  Le  récit  de 
Moulue  concorde.  Il  att(Miue  la  perte  que  subit  D.  Emmaïuu'l  di 
Luna  en  la   réiluisant  à  trente  ou  (piaranle  tui's  ou  [)risonniers  ; 


1.  Il  Non  hfr  l'jiUro  i  neinici  avevano  dato  un  assallo  da  (hic  l)iitiil<>  a  \'iil- 
piam»  cl...  crano  slali  ributali  con  morli  et  fcrriti  di  molli  di  loro.  1^1  pcr  (|iicIIm 
ch'  cita  avca  poluln  iriudicar,  i  nosiri  comijaticano  con  iiidIIo  avvanla<>,i;io,  et 
(pu^slo  |)cr  il  poco  danno  chc  Iiavca  t'.itto  lor  l'arlcllai'ia.  ■•  (Arcli.  d'I'llal  de  Mo- 
dcne,  Disjxirn  d(i  Mi/a/io,  cit.  |)ai'  Si;(.ui,.)  Xit'w  le  i-ccil  de  I*ah\i>in  dans  l.i 
('.oiitiniiiition  de  /'/lis/oin'  de  nos/rc  tciiijts,  pp.  /|/i8-/|.'')0,  cl  (iiic  rclaliim  ila- 
licnnc  conleiiiporainc,  cjni  s'accorde  aussi  avec  Moiduc,  mais  domie  (piel(pies 
(h'tails  nouveaux,  par  exemple  la  mort  de  I).  I*>inmanucl  di  Luna  [Mcniorir 
d'tin  Icrraccano  di  liiro/i  ddl  i53()  al  i5S(i,  dans  les  Misi-cll .  di  slnr.  i/af., 
t.  VI,  p.  O.'.f)). 

2.  Hi'issac  au  roi,  iMonlanaro,  21  sej)lcml)re  (B.  X.,  IV.  2ii/|.")t),  \'<>  ()((,  orii;^.). 

3.  Sinivi:,  pj).  ;W-,''i).  d'après  deux  d('p('clies  du  .'')  cl  du  7  sc|)tcml)re,  dali-cs 
de  l'oiitcslin-a  et  lirées  de  l'ArcIi.  d'Illal  de  Modèiic. 
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mais,  par  contre,  il  exagère  complaisamment  le  chiffre  d'Espa- 
gnols qui  pénétrèrent  dans  la  place  («  deux  ou  trois  cens  »).  Il 
est  au  moins  plus  exact  que  Boyvin,  qui  dit  qu'il  n'en  resta  que 
quinze  ou  vingt  cavaliers.  Un  détail  contestable  lui  appartient  en 
propre  :  il  affirme  que  les  capitaines  chargés  de  surveiller  le  pas- 
sage du  Pô  à  Settimo  manquèrent  de  vigilance.  Boyvin  et  Para- 
din  font,  au  contraire,  très  nettement  l'éloge  du  sieur  de  la 
Roche-Posay,  à  qui  le  duc  d'Aumale  avait  confié  cette  mission  '. 
Pendant  le  siège  de  Volpiano,  Brissac  avait  été  retenu  par  la 
fièvre  à  Turin.  Le  roi,  craignant  que  cette  indisposition  ne  se 
prolongeât,  décida  de  lui  envoyer  comme  coadjuteur  un  vieux 
soldat  de  Piémont,  M.  de  Termes'.  Cette  nouvelle  provoqua  un 
vif  mécontentement  dans  l'entourage  du  duc  d'Aumale.  Le 
i8  septembre,  Brissac  écrivait  au  roi  :  «  Le  dict  mescontente- 
ment  s'est  si  fort  augmenté  en  gênerai  et  en  particullier  entre  la 
plus  part  desdictz  princes  et  seigneurs  qu'ilz  m'ont  faict  enten- 
dre, et  nommément  messieurs  d'Aumalle,  de  Nemoux,  de  Bon- 
nivet,  de  Gonnort,  Vassé,  Monluc  et  autres,  qu'il  n'y  a  celluy 
d'eulx  qui  n'ayt  intention  de  très  humblement  supplier  Vostre 
Majesté  ne  vouloir  point  trouver  mauvais  s'ilz  luy  font  humble 
requeste  leur  vouloir  permettre  de  retourner  en  France ,  si 
tant  est  que  Mons""  de  Termes  leur  doive  commander  en  mon 
absence...  »  Le  maréchal  concluait  en  conseillant  discrètement 
de  ne  pas  envoyer  Termes  2.  Les  réponses  du  roi  et  du  conné- 
table   ne   se   firent    pas   attendre.    Elles   étaient    foudroyantes   : 


1.  Boyvin  du  Villars,  XXIX,  53o-r)3i.  — Paradin,  ContiniKilion,  \>.  [\[\'è. 
—  CoRMiEU ,  fo*  129  v<J-i3o  V".  —  L'auteur  de  V Histoire  de  Ferdiitu/id 
Alvarez  de  Tolède,  duc  d'Alhe,  Paris,  iGyg,  l,  ?ti[\-'6i-],  donne  de  ce  fait  un 
récit  beaucoup  plus  détaillé  que  celui  de  Monluc  et  où  le  succès  des  Espagnols 
est  exagéré. 

2.  Arch.  d'Etat  de  Venise,  Francia,  Dispacri,  Hlza  i  ,  Soranzo,  La  ^>rté- 
Milon,  17  se|)lendn"C  (cit.  par  Skure,  p.  43,  n.  3).  —  Dr  Wotlon  à  William 
Petre  et  à  John  IJouine,  secrétaires  de  la  reine  Marie,  Paris,  i3  septembre 
(Siti/e  pnfii-rs,  .]/tir\i/.iv>  l\\'S).  L'and)a3sadeur  unifiais  écrit  (|ue  IJrissac  sera  rap- 
pelé et  comblé  d'honneurs  à  son  retour,  comme  il  le  mérite.  Soranzo,  niieu.x 
informé,  dit  ([u'il  lient  du  roi  que  Brissac  conservera  son  commandement  et 
sera,  jusqu'à  son  rétablissement,  suppléé  par  Termes.  Brissac  écrivait,  le 
21  septembre,  au  roi  que  M.  de  Termes  «  a  ceste  nuict  couché  à  Suze  et  le 
pourrons  veoir  demain.  Il  ne  seauroit  estre  (jue  le  très  bien  venu,  estant  tel 
personnaiia^e  et  de  la  capacité  dont  il  est  [)our  nous  ayder  à  loutz...  » 

3.  Brissac  au  roi,  Turin,  18  scpliMobre  (B.  N.,  fr.  20/195,  f"  90  ro,  oriu^.). 
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Henri  II,   visiblement  inspiré  par  Montmorency,  relevait  nule- 
ment,  comme  un  manquement  très  ^rave  à  la  discipline  et  à  son 
service,  l'attitude  des  mutins,  affirmant  son  droit  absolu  «  de  les 
faire  obéir  en  tout  ce  qu'il  me  plaict,  sans  que  l'on  me  doibve 
demander  pour(juoy  ni  comme  ».  Il  se  déclarait  prêt  à  leur  accor- 
der «  très  Noionliers  »  et  de  suite  le  coiu^é  (pi'ils  osaient  solliciter, 
«  estant  plus  ayse,  disait-il,  de  les  veoir  esloiçnez  de  là  (pic  d'en 
estre  près  pour  degousler  les  autres  de  me  faire  service  ».  Le 
connétable    reprochait    non    moins    durement    à    Brissac  d'être 
«  ti'op  doulx  et  qracieulx  à  commander  »  et   lui  ordonnait,  de 
par  le  roi,  de  montrer  la  lettre  de  blâme  à  tous  ceux  cpii  y  étaient 
nommés'.  Le  maréchal  n'en  fit  rien  :  dans  l'intervalle,  il  avait 
calmé   les  esprits   et,   le   4  octobre,    il  écrivait    au   connétable   : 
((  Vous  sçavez,  Monseigneur,  (ju'il  y   a   en   toutes  compait;nies 
des  diversitez  d'humeurs,  avec  lesquelz  il  est  bien  souvent    be- 
soing-  au  supérieur  qu'il  se  comporte,  et  conçnoissez  bien  tous 
ceulx  qui  sont  de  deçà.  Il  est  assez  de  fois  escheu  qu'il  m'a  faillu 
dissimuler  et  monslrer  le  plus  saige;  autres  fois  peult  il  estre 
aussi  advenu  qu'il  a  fallu  que  ceulx  qui  ont  esté  avec  moy  m'aient 
conq)orté  à  leur  tour;  et  qui  procederoil  autrement  que  de  cest(; 
façon,  il  seroit  bien  mal  aisé  que  les  hommes  durassent  tjuières 
ensemble,  et  mesmement  es  choses  (jui  sont  si  chatouilleuses  (jiu' 
celles  de  la  gloire  et  de  l'honneur,  qui  est  ce  qui  faict  principal- 
Icment  ainsi  travailler  les  personnes  vertueuses  comme  elles  tra- 
vaillent. Je  vous  supplie  très  humblement  ne  trouver  point  mau- 
vais que  je  me  retienne  ladicte  depesclie,  ensemble  le  contenu  en 
icelle,  sans  en  rien  communicijuer,  le  faisant  pour  le  bon  respect 
pour  lecpiel   je    le  faiz,   et  estantz   en   la  saison   ou   besoiiiii  (pie 
iu)us  sommes,  où  nous  devons  plus  estudier  à  satisfaire  les  per- 
sonnaiges  dont  il  est  question  (pie  les  mal  contenter'.  » 

Tels  sont  les  faits  d'après  les  documents  connus.  Moiduc  cl 
Boyvin  du  Villars  les  ont  exposés  chacun  à  leur  manière.  Boyvin 
a  certainement  eu  les  documents  sous  les  yeux  :  il  les  anaivse 
dans  son  récit,  mais  en  les  brouillant,  en  amalganumt  ensend)le 


1.  Henri  II  ;i  lirissac,  N'illci's-C.otli'i'ets,  :<;")  si'plniiljrc.  —  Ia-  cniiru'hilile  ;'i 
Hrissao,  hk'iiic  date  (lilhlidlli.  de  (iai'pciilras,  iiis.  /|(jo,  ï'"^  20")  \"-2oC  v", 
copies). 

2.  Brissac  au  connétab.e,  Chicri,  4  octobre  (li.  N.,  tr.  2o45o,  f"  1 13  v«,  ori»;.). 
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la  leltre  de  Brissac  du  i8  seplembre  et  celle  du  4  oclobre.  11 
dit  que  le  maréchal  apaisa  le  conflit,  qu'il  y  eut  scission  entre 
les  mécontents,  le  comte  d'Anyuien  et  le  prince  de  Condé  s'étant 
soumis  tandis  que  les  autres  s'obstinaient;  enfin  que  Brissac  dut  M 
l'envover  au  camp  avec  le  reg^istre  des  dépèches  pour  convaincre 
les  mutins  qu'il  était  absolument  étrang-er  à  la  nomination  de 
Termes'.  Moulue  conflime  Boyvin  sur  ce  dernier  détail;  il 
parle  d'un  double  désaccord  entre  le  duc  d'Auinale  et  les  princes 
d'une  part,  entre  les  princes  et  Brissac  de  l'autre;  il  ne  dit  mot 
de  lattitude  conciliante  de  ce  dernier;  il  accuse  enfin  Boyvin 
de  l'avoir  desservi  auprès  du  maréchal  en  dénaturant  un  de  ses 
propos  et  en  lui  faisant  croire  qu'il  était  opposé  à  la  nomina- 
tion de  Termes.  11  semble  difficile  d'admettre  que  Brissac,  qui 
montra  tant  de  tact  dans  cette  affaire,  ait  accueilli  à  la  légère 
une  insinuation  de  son  secrétaire  calomnieuse  pour  Monluc,  11 
paraît  j)liis  naturel  de  penser  que,  désireux  de  faire  leur  cour  au 
duc  d'Aumale,  Monluc  et  \  assé,  tous  deux  déjà  clients  des  (înise, 
prirent  bruyamment  fait  et  cause  pour  leur  nouveau  chef,  qui 
escomptait  la  succession  de  Brissac'.  L'intrigue  se  brisa  contre 
la  toute-puissante  volonté  du  vieux  connétable,  qui,  déjà  mal 
disposé  pour  Monluc,  fut  heureux  de  le  rabrouer  rudement  et 
de  lui  ra[)peler,  une  fois  de  plus,  qu  il  n'était  «pi'un  petit  compa- 
g'uon.  Nul  doute  qu'il  lui  ait  éciit,  pour  le  faire  rentrer  en 
France,  la  lettre  d(^nt  parlent  les  Commentaires.  L'auteur  en 
avait  dû  conserver  un  amer  souvenir.  Il  est  revenu,  dans  un 
autre  endroit  de  son  livre,  sur  cette  fâcheuse  aventure^;  il 
laisse  entendre  qu'on  était  jaloux  à  la  cour  des  succès  du  duc 
d'Aumale  et  il  prend  cette  fois  franchement  à  son  compte  le 
reproche  fait  à  Ternu's  de  n'être  qu'un  simple  g-entilhomme 
à  (pii  des  princes  ne  pouvaient  o!)r'ir,  ('/est  un  demi-aveu  de 
complicité'. 

Après  que  Volpiano  eut  (tqjitulé  (-iW  septembre),  le  duc  d'Au- 


i.  I3()vviN  DL'  Viixvus,  XXiX,  r)37-53(}. 

2.  C'est  rcxplication  (jue  (idrine  13oiii.m;,  i\n\,  dans  son  flisinire  des  tliics 
ili'  a  ni  SI',  I,  324-320,  n'a  utilisé  que  le  récit  de  Monluc. 

.'>.  An  livre  W,  dans  la  revue  des  charités  (III,  12O-128).  —  La  copie  de 
II.  de  Ka-inoiid  ne  contenail  pas,  après  le  sicÊçe  de  Volpiano,  le  récit  détaille 
lie  I  .iHaire  d'Auniale-Tennes.  Monluc,  après  l'avoir  diclc,  l'avait  j)cul-êlre  bille 
sur  la  j)reniière  rédaction. 
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niale  ne  «  lira  »  j)as  droit  à  Moncalvo,  dans  le  Monferral '. 
Moulue  passe  sous  silence  les  opérations  des  troupes  françaises 
du  23  septembre  au  2  octobre.  Tandis  (pi'il  assiégeait  Volpiano, 
le  duc  d'Aumale  avait  reçu  de  la  cour  l'ordre  de  dessiner  une 
oITensive  contre  le  duc  d'Albe  et  de  marcher  sur  Poutestura, 
forte  position  où  était  couceutrt'e  Tarniée  impérial*'.  Le  2.^),  il 
s'était  mis  en  mouvement,  avait  franchi  la  Uora  Baltea  et  s'était 
los^é  à  Crescentino,  le  26  à  Livorno,  le  27  à  Villanova,  non  loin 
du  Pô,  en  face  de  Casale,  tandis  que  le  duc  d'Albe,  laissant  à 
Poutestura  Alvaro  di  Sandez,  se  repliait  précipitammeut  sur 
Valenza  et  Pieve  del  Cairo'.  Le  28,  les  Français  franchirent  le 
Pô  à  Casale;  les  chevau-léi^ers  de  Daui\ille  et  de  la  Roche-Posay 
tentèrent  une  reconnaissance  sur  Poutestura,  mais  furent  repous- 
sés après  une  grosse  escarmouche  \  l>e  duc  d'Aumale,  devaut 
celte  résistance,  renonça  à  sou  premier  projet  et  tourna  vers 
Moncalvo,  le  2  octobre  ^ 

La  ville  n'était  pas  forte,  comme  le  dit  très  bien  Moulue.  Le 
duc  d'Albe,  tout  occupé  à  fortifier  Pontestura,  l'avait  complète- 
ment uéglig'ée.  Le  château  était  défendu  par  des  soldats  du  duc 
de  Mantoue,  souverain  nominal  du  Monferiat  depuis  iThM];  le 
duc  d'Albe  n'avait  pas  osé  les  remplacer  par  des  Espagnols  \  A 
l'approche  des  Français,  Don  Alvaro  di  Sandez  envoya  en  hâte 
de  Poutestura  cent  hommes  pour  renforcer'  la  garnison '\  Il  l'tait 


1.  Monlnc  dit  exactement  ({ue  Hrissac  rentra  à  Turin.  I^'etlort  (lu'il  avait  fait 
lui  avait  redonné  la  Hèvrc  (Brissac  au  roi,  (Ihivasso,  2(1  septembre,  B.  N,., 
(V.  2o45o,  fo  io5,  copie).  ^ 

:>.  Segue,  p.  /|C.  —  Voir  aussi  I*ai\vi>in,  très  exact  et  très  précis  {Coiiti/i/ni- 
lion,  p.  453).  —  Sur  la  retraite  précipitée  du  duc  d'Albe,  le  désarroi  complet 
des  Impériaux  et  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient  de  leur  tçénéral,  une  dépêche 
chiffrée  de  Tridapali,  Pontestura,  27  septembre,  non  utilisée  par  Seghe,  donne 
des  détails  to|)i({ues  (Arch.  d't^tat  de  Manloue,  copie  de  Vi\.  Molaud,  dans 
le  ms.  3ëO  de  la  Biblioth.  d'Auxerre,  f"  77). 

3.  Cette  escarmouche  fut  d'abord  représentée  comme  un  succès  pour  les 
Français  [Advis  enooye:  à  M.  h'  coiuipstahlc  du  dcriiii-/-  se/df/n/ii-c  /'iJ.'i, 
dans  Veutot,  Ambassades  de  MM.  de  Xodilles  en  Aiiglelerre ,  V,  i/)/|). 

4.  Arch.  d'ihat  de  Mantoue,  Tridapali,  l'avie,  3  octobre  :  «  Li  Francesi  hi-ri 
matlina  si  levarono  da  Ponte  Slura  et  andarono  a  Moncalvo.  »  Lea  causes  de 
ce  mouvement  sont  très  nettement  exposées  dans  une  lettre  de  lirissac  au  roi, 
Chieri,  4  octobre  (B.  N.,  fr.  2o4;'>o,  f"  109,  coj)ie). 

5.  Arch.  d'État  de  Mantoue,  Tridapali,  Pontestura,  11  septendjrc. 
0.  Arch.  d'État  de  Manloue,  Tridapali,  Pavie,  3  octobre. 
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trop  tard.  La  ville  avait  été  déjà  enlevée  par  escalade,  pendant 
la  nuit.  Monluc  dit  qu'on  tenla  de  s'emparer  du  château  par  le 
même  moyen,  mais  qu'on  fut  repoussé.  11  insiste  sur  la  part 
qu'il  pril  à  la  mise  en  place  des  canons  qui  ouvrirent  le  feu, 
mais  ne  dit  pas  qu'il  fallut  faire  venir  de  Casale  quatre  pièces 
de  ieMtV>rt.  que  la  batterie  dura  quatre  jours  et  qu'on  tira  de 
mille  à  douze  cents  coups.  Nous  connaissons  ces  détails  par  Para- 
din  et  par  une  lettre  du  duc  trAumale  au  caidinal  de  Lorraine, 
datée  du  7  octobre,  jour  où  Moncalvo  capitula  '.  Les  dépêches 
de  l'aî^ent  ferrarais  confirment  ce  que  s'accordent  à  dire  Monluc 
et  Bovvin  de  la  résistance  peu  digne  de  ses  ressources  que  fit  le 
capitaine  du  château'.  Le  récit  des  Commentaires  paraît,  en 
somme,  exact,  mais  est,  on  le  voit,  très  incomplet. 

La  prise  de  Moncalvo  fut  le  dernier  fait  inqîortant  de  la  cam- 
pagne. Aussitôt  après,  Monluc  quitta  l'armée.  Une  lettre  du  con- 
nétable, en  réponse  sans  doute  à  celle  que  Brissac  avait  écrite  le 
4  octobre,  venait  d'arriver  en  Piémont.  Montmorency  avait  jug^é 
plus  sévèrement  que  le  maréchal  l'altitude  de  Monluc  dans  l'af- 
faire de  Termes  ;  il  ne  lui  pardonnait  pas  son  incartade  et  d'avoir 
mis  «  le  feu  aux  estoupes  ».  H  lui  donnait  l'ordre  de  rentrer 
immédiatement  en  France.  C'était  la  disg-râce.  Monluc  obéit  en 
se  mordant  les  doigts  de  son  zèle  intempestif  et  prématuré  pour 
la  maison  de  Lorraine.  Il  assure  que  Brissac  s'entremit  et  envoya 
son  frère  Gonnort  à  la  cour,  pour  dissiper  les  préventions 
du  roi.  Lui-même  s'y  présenta  pour  se  justifier,  mais  il  parla 
peu,  C(jntrairement  à  ses  habitudes.  Il  sentit  vite  que  la  mauvaise 
humeur  du  connétable  lui  défendait  de  faire  long'  séjour  et  il 
s'en  alla  en  Gascog'ue,  où  il  s'()ccu])a  «  d'accommoder  »  ses 
affaires  personnelles,  depuis  liop  longtemps  en  souffrance.  C'est 
dans  les  Commentaires  que  nous  trouvons  ces  détails  :  Monluc 
n'a  pas  cherché  à  donner  le  chang-e  sur  sa  mésaventure  ;  il  se 
ghuifie  de  la  «  charité  )>  qui  lui  fut   «   prêtée  »  en  cette  circons- 


1.  Mcm.-Jiiiirn.  (lu  (lue  de  diiis',  coll.  .Micliaiul,  \'l,  24").  —  N'oir  aussi 
M.  (le  Noaillcs  à  M.  d'Oysei,  27  oclol)re  (Vehtot,  Anihass.  de  MM.  de  lYon fi- 
les..., V,  i83-i84).  —  BoYviN,  qui  csl  très  l)ref,  place  la  cajiilulalion  le  8. 
(Coll.  Pelitot,  XX[X,  545).  —  I'aiiadin,  o/j.  ci/.,  p.  4'»4'  ('""nc  la  date  exacte, 
mais  dit  ([ue  la  batterie  dura  six  uu  sept  jours. 

2.  Sëuke,  p.  5o. 
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tance  et  affirme   énerj^'iquement   qu'il    ne    fit    rien  pour   la   iik-- 
riter  ' . 

Le  bon  soinciiii-  (|ira\ai(Mi(  i^aidé  de  lui  ses  amis  les  Sicniiois 
lui  valut  de  ne  rester  (|ue  ueul'  mois  cuxirou  (il  dit  à  loil  cinq 
ou  six)  dans  Tinadiou  et  la  disi^ràce.  Il  prenait  soin,  d'ailleurs, 
de  ne  pas  se  laisser  oublier  et,  du  fond  de  ses  (erres,  sollicitait 
la  «  protection  etbonne  ^ràce  »  du  duc  de  Guise'.  En  juillet  ib~)C), 
une  occasion  se  présenta  pour  lui  de  retourner  en  Italie.  La 
«  réj)ublirpie  retirée  à  Montalcino  »  le  ri'clamail.  Depuis  un  an, 
les  Siennois  soiMis  de  leur  ville  avec  Moulue,  le  ■>:>  avril  10;");"), 
avaient  oroanisé,  sous  ce  nom,  un  ^ouviMnemenl  iruh^pendant 
dans  la  Toscane  méridionale.  Avec  l'aide  de  quel(pies  trouj)es 
françaises,  ils  se  maintenaient  j)éniblement  dans  les  f)rincipales 
places  de  cette  réçion  montaw-neuse  que  domine  le  Monte-Amiata 
et  que  coupent  les  vallées  de  l'tJmbrone  et  de  l'Orcia  3.  A  la 
demande  du  cardinal  Farnèse  ^  Henri  II  leur  avait  envovc',  en 
juin  i;");^^,  pour  succéder  à  Strozzi,  encpialité  de  lieutenant  i^éné- 
ral  en  Toscane,  Jean  Larchevè(|ue  de  Parthenay,  baron  de  Sou- 
bise  5,  dont  la  mollesse  les  satisfit  peu.  Ce  que  Monluc,  [»lus  sin- 
cère dans  son  livre  que  dans  sa  correspondance'',  dit  de  leur 
mécontentement  est  confirmé  par  une  lettre  du  cardinal  Farnèse 
qui,  dès  le  mois  de  septembre,  réclamait  un  homme  plus  éner- 
gique pour  commander  en  Toscane^.  Les  Siennois  reprochaient, 

1.  C'est  dans  sa  revision  qu'il  a  ajoutt'  la  incnlion  de  la  lettre  du  conné- 
table, de  son  attitude  réservée  à  la  cour,  plus  des  réflexions  morales. 

2.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Nérac,  26  mai   1556  (IV,  5o). 

3.  Ce  territoire,  qui  touchait  au  sud-ouest  à  la  mer,  vers  Grosselo  et  Tala- 
mone,  au  sud  aux  Etats  de  l'Knlise,  vers  Radieofani,  était  limité  au  nord  par 
une  lit^ne  irréoulière  allant  de  Chiusdino  à  Chiusi,  par  Monlalcino  et  Pienza. 

f\.  Le  cardinal  Parnèse  écrivait,  le  19  juin  i555,  à  Henri  II  pour  le  prier  de 
secourir  «  la  Kepubhlica  senesc,  o  quella  [)arte  che  cosi  si  puii  cliiiiniare  ».  {Lc/f. 
d'A.  Caro  a  nome  de/  cdi-d.  Farnese,  II,  255.) 

5.  I^es  lettres  de  nomination  sont  du  10  juillet  (B.  N.,  fr.  Hqio,  fo  i25); 
mais,  dès  le  /}  juin,  Souhise  débarquait  à  Civitavecchia  (Soubise  au  roi,  Civila- 
vecchia,  i4  juin,  H.  .\.,rr.  2o/|/|2,  1"  1 1 1  ro).  Les  i]/e>«o//'f«  de  Soubise,  accom- 
pasçnés  de  lettres  relatives  aux  t^uerres  d'Italie  sous  Henri  II  et  au  siège  de 
Lyon  en  )502-i5(i3,  ont  été  publiés  par  J.  Bonnet,  Paris,  1879,  in-80.  On  y  lit 
que  ce  furent  ses  ennemis  (pii  tirent  envoyer  .Soubise  à  Monlalcino;  on  |)ensail 
qu'il  n'en  reviendrait  pas;  il  n'en  rapporta  pourtant  ipie  de  l'honneur. 

6.  Voir  la  lettre  qu'il  adressait  au  connétable  en  arrivant  à  Muntalcino  cl  où 
il  fait  de  son  prédécesseur  un  éloge  tout  politi(iue  (IV,  Oo-Oi). 

7.  Le  cardinal  Farnèse  au  cavalier  Tiburzio,  7  septembre  i555  :  «  Monsignor 
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en  particulier,  à  Soubise,  plus  diplomate  que  soldat,  de  ne  pas 
les  aider  dans  les  coups  de  main  et  les  razzias  qu'ils  tentaient, 
au  mépris  de  tout  droit,  sur  les  places  et  le  pays  occupés  par  les 
Espagnols'.  Il  semble  bien  que,  dès  janvier  i556,  Henri  II  et  le 
connétable  songeaient  à  remplacer  Soubise",  qui,  du  reste, 
demandait  sou  congé ^.  La  trêve  de  Vaucelles  (3  février)  fit 
ajourner  la  nomination  de  son  successeur;  mais  lorsque,  à  la  fin 
de  juiu,  au  milieu  des  fêtes  données  à  la  cour  de  France  en  l'hon- 
neur du  légat  (lu  pape,  le  cardinal  Carlo  Carafa,  l'ambitieux 
neveu  de  Paul  IV,  on  apprit  que  les  Espag^nols  réunissaient  des 
troupes  dans  le  royaume  de  Naples  et  que  la  g-uerre  était  à  la 
veille  d'éclater  entre  Philippe  II  et  le  Saint-Sièg-e,  la  question  se 
posa  de  nouveau^.  Henri  II,  cédant  aux  instances  du  légat  et 
renonçant  brusquement  à  la  politique  pacifique  du  connétable,  d'où 
était  sorlie  la  trêve  de  Vaucelles,  pour  adopter  celle  des  Guise, 
promit  au  pape  son  alliance  et  des  secours  en  argent  elen  troupes. 
Le  territoire  de  la  république  de  Montalcino  allait  se  trouver  me- 
nacé si,  comme  tout  le  faisait  déjà  prévoir,  la  g'uerre  éclatait  entre 
la  France  et  l'Espagne.  La  nomination  de  Moulue  fut  décidée. 

Il  dit  dans  son  livre  qu'il  fut  choisi  sur  la  requête  pressante 
de  deux  gentilhommes  siennois,  «  qu'estoinct  venus  supplier  Sa 


(Ji  Subisa  è  biiou  i>entiluom(),  ma  non  l)asta  :  hisogna  Termes,  o  (jnalche  altro 
capo,  e  povvedcr  mcg-lio  a  quel  lochi  che  si  ten«i^ono.  »  {Letl.  d'A .  Cnro...,  IH,  72.) 

1.  B.  Cavalcanti  au  duc  de  Parme.  Rome,  16  mai  i556  :  «  Li  Sanesi  di  Mon- 
lalcino, con  le  lor  proprie  forze  et  senza  valersi  dellc  genti  di  S.  M.,  hanno  tcn- 
tato  di  pigliar  Soana,  et  ne  sono  stati  ribtiUati...  et  i  Sanesi,  ncl  tornersene 
indietro,  focero  uaa  o  rossa  preda.  Ouesta  cosa  è  dispaciuta  a  Mons.  Illustriss. 
et  Reverendiss.  di  Tornon,  et  ha  ordiuato  clie  sia  rostituito  oo;ni  cosa  sin  a  un 
pelo,  et  cho  pcr  l'avvenir  e  si  astcnnliiiio  da  oi^-ni  niciviniento  et  novità.  »  {Lelt. 
di  B.  CaiHilcdiiti ,  pp.  180-181.) 

2.  l^anssac  à  rand)assadcur  de  Ferrare,  8  janvier  i'>56  (Co/'fcsp.  polil.  de 
Lcinssuc,  1,  480).  Le  duc  de  i''errare  avait  demandé  à  Henri  II  le  youvernemeut 
du  Siennois  pour  son  frère  Francesco  d'Esté  ;  le  roi  Ht  répondre  que  son  choix 
était  déjà  fait. 

'à.  Soubise  au  duc  de  (iuisc,  ILKlicDlani,  20  janvier  (B.  iN.,  fr.  20.")r)/(,  f"  O9, 
orie;'.). 

4.  Sur  if  voyage  de  (larat'a  eu  Fi-ance  et  sur  ce  C()U|i  de  llicàtre,  voir  le 
rhap.  \v  du  livre  de  G.  I)i  lu  •>,  h'  (•(irilin(d  Cdr/o  C(iv(tjii,  pj).  i5o-i82,  et 
l'élude  d(!  dom  R.  An(;i:i.,  Iji  (incstian  de  Sienne  et  Ui  p(dili(jne  du  cardinal 
llitriifa,  Briii)^es,  \^yy.^^  pp.  1 1.1-2  1,  (pii  conq)lèle  el  rectifie  Duruy.  —  Voir  aussi 
une  appréciation  1res  juste  de  ces  événements  dans  la  relation  de  l'ambassa- 
deur vénitien  (Jiaconio  Soranzo  (Ai.bi';i\i,  sér.  I,  t.  III,  p.  4^8). 
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Majesté,  de  la  part  de  tout  leur  païs  »,  de  l'envoyer  «  par  delà 
[)our  les  comiiiander  ».  Les  Sieiiiiois  de  Montalciiio  a\aient,  en 
elîet,  expédie''  à  la  cour  de  F'raïu-e  deux  ambassadeurs  extraor- 
dinaires, Ambrogio  Nuti  et  Caniillo  Spanocchi,  pour  supplier 
Henri  II  de  leur  donner  de  sa  main  un  capitaine  de  justice  et 
d'autres  officiers  royaux  dont  la  nomiuation  consacrerait  le  pro- 
tectorat du  roi  de  France  sur  leur  république  et  affermirait  son 
existence  précaii'e'.  Ce  sont  ces  deux  envoyés  qui  durent  mettre 
en  avant  le  nom  de  Mordue,  (lelui-ci  se  trouvait,  d'aill(Mus.  à  la 
cour,  où  il  avait  été  appelé  dès  le  début  de  juillet"  ;  il  était  désigné, 
en  elîet,  comme  devant  faire  partie  des  ving-t-cinq  capitaines  que 
Carafa  emmenait  avec  lui  à  Rome  afin  d'en  org-aniser  la  défense, 
et  pour  lesquels  le  baron  de  La  (iarde  préparait  déjà  ving-t  tii-alè- 
res  à  Marseille''.  Le  i8  août,  le  roi  annonçait  à  la  ré{)ul)rKpie  de 
Sienne  (pi'il  lui  envoyait  Moulue  comme  son  lieutenant  en  Tos- 
caiH?^.  Les  élo;^(»s  par  lescjuels  ce  choix  était  justifié  avaiiMil 
pour  objet  de  montrer  aux  Siennois  qu'à  la  cour  de  France  on 
ne  les  oubliait  pas;  en  fait,  Henri  II  et  surtout  le  connétable  ne 
j)ortaient  qu'un  uK'diocre  intérêt  à  ces  alliés  encombrants.  Aussi 
est-il  très  vraiseud)lable,  comiTie  le  disent  les  Comnicnfdires,  que 
Moulue,  au  courant  des  dispositions  v(''rital)les  de  la  cour,  ait 
montré  peu  d'enthousiasme  pour  une  mission  qu'il  prévoyait 
ingrate  et  redouté  déjà  de  s'y  a  end)arc(iuei' sans  biscuit  ».  Il  dut 
penser  qu'en  l'envoyant  là-bas,  le  vindicatif  connétable  lui  faisait 
payer,  en  somme,  sa  rentrée  en  g-râce. 

Le  17  août,  le  cardinal  Carlo  Carafa  quittait  la  cour  de  France 
pour  i'et;ai;ner  Rome  -.  Il  ennuenait  avec  lui  le  cardinal  Motida, 


I.  Henri  II  i~i  la  répiihliiiue  do  Sieiiuc,  l-nnlainclilfaii,  :?()  anùt  1  ^fiC»  (Hililiulli. 
coniimiii.  (le  Sienne,  K,  iv,  Bti,  i'n  70  r").  Dans  cette  lettre,  le  roi  ajournait  sa 
ré|)oiise  aux  demandes  faites. 

■>.  i^e  27  juillet,  il  siiï-nait  à  t'aris,  en  (jualiti-  de  tuteur  de  i'"raneois  de 
INdlei^rue,  des  remontrances  au  l'arlemenl  de  l*aris  au  sujet  d'un  proeès  où 
une  grande  partie  des  témoins  à  présenter  étaient  décèdes  {Reçue  des  Aiifo- 
(jfdphen,   nov.-dt'c.  iQo/j). 

;<.  Simon  I\enard  à  IMulippe  H,  !\  et  ()  juillet  (l'cp-  d' Elul  de  Crnurelle,  IV, 
()2o,  i\'S\). —  Dimv,  (ip.  cit.,  pp.  171-17^1.  —  Dkcivlk,  Aniif  de  Minilniofenrij, 
II,   191. 

[\.  Henri  11  à  la  ri'-[)ul)lique  de  Sienne,  Fontainebleau,  iH  août  (H.  N., 
iV.  2040-2,  fo  25,  copie).  —  Cf.  Pinard,  Chronnl.  nii/il.,  11,  .H. 

3.   La  date  a  été  donnée  par  D.  Ancel,  op.  ri/.,  p.  22. 
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Pietro  Strozzi,  Lanssac,  Mon! ne,  le  l)iiron  de  La  Garde,  d'autres 
capitaines  conduisant  sept  ensei^^nes  de  Gascons,  et  emportait 
une  sonnne  de  35o,ooo  éeus  pour  les  Irais  de  la  j^uerre'.  Il 
g^as^na  Lyon,  descendit  par  bateau  le  cours  du  fleuve  et  le  24  août 
s'embarqua  «  en  la  fosse  du  Rosne  »  pour  ^ag-ner  Toulon,  où  il 
fut  obligé  d'attendre  quelques  jours  les  vingt  galères  qui  n'étaient 
pas  arrivées.  Le  samedi  5  septembre  au  soir,  il  quittait  Antibes; 
le  vent  fui  si  favorable  que  le  lundi  matin  il  débarquait  à  Civita- 
vecehia,  d'où  il  partit  à  franc  étrier.  Le  soir,  il  entrait  dans 
Rome  avec  ses  eonq)agnons'.  Moulue  ne  nomme  pas  Carafa  à 
cet  endroit  de  son  récit  et  laisse  entendre  que  le  baron  de  La 
Garde  partit  de  Marseille  ;  sa  mémoire  l'a  (rompe  sur  ce  point  et 
aussi  (juand  il  dit  que  La  Molle  commandait  les  sept  enseignes 
de  gens  de  pied  qui  furent  embarquées.  La  Molle  était  à  la  tète 
des  mille  Gascons  qui  occupaient  la  Corse.  Henri  II,  à  la  demande 
de  Carafa,  lui  avait  donné  l'ordre  de  passer  en  Italie  dès  le  début 
d'août  et,  le  12  de  ce  mois,  on  attendait  son  arrivée  à  Rome  2. 

La  situation  y  était  assez  critique  quand  Carafa  y  rentra,  pour 
qu'il  ait  voulu  retenir  quelque  temps  le  héros  de  Sienne  et  pro- 
fiter de  son  expérience'^.  Dès  le  i'''"  septembre,  le  duc  d'Albe 
avait  envahi  les  Etats  de  l'Eglise  à  la  tète  de  douze  mille  fantas- 
sins et  de  (piinze  cents  cavaliers.  Après  avoir  pris  Ponte-Corvo 

1.  Avis  de  Rome,  12  septembre  [State  papers,  Mari/,  noGG3;  document 
placé  par  erreur  sous  l'année  ifjôy).  —  Duruy,  p.  182. 

2.  Lanssac  au  connétable,  Rome,  i5  septembre  (Corresp.  pulit.  de  Lanssac, 
I,  490)-  —  Avis  de  Rome,  Rome,  5  septembre;  Edward  Carne  au  roi  ï*hilippe 
et  à  la  reine  Marie,  Ftome,  17  septendjre  [State  papers,  Mary,  nos  52<j,  Wi()). 
—  Summarii  délie  rose  notahili  siircesse  dal  principio  d'aprile  i556  a  tntto 
(jiufjno  i')5j,  relalioii  due  probajjleincnt  à  Antonio  Rabbi,  secrétaire  de  l'am- 
Ijassadeur  ttorentin  à  Rome,  (jiantigliazzo  [Arclt.  star,  ifal.,  Xll,  S^tg).  —  I)ci\ly 
(p.  181)  t'ait  partir  l'-arala  de  Marseille;  U.  Anckl  (|).  22)  parait  croire  (pie  ce 
lut  de  Toulon. 

3.  Cavalcanti  au  duc  de  l^ariuc,  Rome,  12  août  (post-scrij)tum)  :  «  1  Guas- 
coni,  cbe  son  venuli  ultimamenlc  a  (iivita,  son  mille,  et  s'aspetta  (picsta  sera 
M(»ns.  della  Mola  che  gli  ha  comlotli.  0  [Let/.  di  H.  Cavalcanti ,  p|).   192-193.) 

!\.  ]>(  HLY  (p.  192)  croit  que  Moulue,  avant  de  venir  à  lAome,  alla  chercher 
du  secours  en  Toscane.  Dkcihuk,  Dp.  cit..  Il,  19^,  dit  que  Moiduc  et  Strozzi, 
laissant  Soubise  à  Monlalcino,  en  ameuèreni  des  ti'oupes  pour  secourir  Rome. 
Tout  cela  est  inexact.  —  Dans  une  Icllre  non  datée  au  roi,  Carafa  se  félicitait 
d'avoir  avec  lui  Strozzi  et  Moulue,  l)i(ii  (juil  eût  souhaité  un  personnatye  de 
plus  d'autorité  que  ce  dernier,  el  il  demandait  (ju'on  leur  donnât  carte  blanche 
pour  lever  des  compai>nies  (B.  N.,  Dupuy,  O97,  l'«  laO). 
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sans  coup  f(''i'ir,  il  était  venu  mettre  le  sièg'e  devant  Anat^-ni.  Ses 
troupes  occupaient  déjà  la  plupart  des  f)laces  de  l'Etatdes  Golomia 
et  [)lusieurs  villes  du  domaine  ecclésiastique  '.  Cette  invasion  avait 
jeté  la  panique  dans  Rome.  Ses  proj^rès  si  rapides  étaient  dus  à 
l'imprévoyance  du  vieux  Gamillo  Orsino,  que  le  pape  avait  nommé 
capitaine  général  de  rEii;lise  et  qui  n'avait  pris  aucune  mesure 
pour  mettre  les  places  voisines  de  Rome  en  état  de  résister". 
Monluc  dut  [x'sler  contre  cette  imj)éritie;  il  dit  dans  son  livre 
(pi'il  conseilla  l'offensive,  mais  (pie  ((  le  seigneur  (-amille  l'isin... 
n'y  vouleust  jaitiais  entendre  ».  Il  a  oublié  de  rendre  hommage 
à  l'activité  fiévreuse  que  déploya,  par  contre,  Carafa  pour  fortifier 
lloine.  Il  a  sim{)lement  noté  (pi'on  lui  confia  un  quartier  à  défen- 
die;  dans  la  répartition  des  j)osl('s,  la  [lorte  Ostiense,  aujour- 
d'hui porte  Saint-Faul,  lut,  en  effet,  attribuée  à  Monluc 3.  Il  a 
fait  aussi  allusion  aux  Suisses  (]ui  collaboraient  à  la  défense, 
mais  a  néi^ligé  de  nous  donner  sur  leurs  excès  et  sui"  ceux  de  ses 
(iascons  les  détails  significatifs  mentionnés  par  l'ambassadeur 
vénitien  Bernardo  Navagero  ^  Ces  abominations  lui  paraissaient 
des  peccadilles. 

Le  tableau  qu'il  a  brossé,  en  quelques  lignes,  de  la  panique 
qui  régnait  dans  Rome  est  confirmé  par  plusieurs  témoignages 
contemporains  :  en  premier  lieu,  celui  de  Navagero,  qui  parle 
aussi  des  perpétuelles  alarmes  nocturnes,  où  ces  Romains  dégé- 
nérés, en  ([ui  Monluc  se  refusait  à  reconnaître  «  la  race  des 
Césars,  Calons,  Scipions  et  autres  »,  brusquement  réveillés  par 
le  tandxtur,  couraient   à   travers  les  riu's   et   tenaient  dans   leurs 


I.  Diurv,  [)|).  i83-i8/|.  —  Cavaloîiiiti  ;iu  duc  de  l'ai'tnc,  Ronio,  i  8  S(>|)ti'iiilir(" 
{Ij'II.  <li  H.  ('.(tvidcanti ,  pp.   lo^-iuC)). 

w.  l/uissai-  au  coiiiu-lal)l(',  t\()in(',  if)  soplembrc  :  «  Ils  [le  duc  de  Paliaiio, 
trrrc,  de  ('arat'a,  et  (Gamillo  Oisiiio)  avoient  laissé  toutes  les  places  de  la  tVontii're 
dépourvues  de  g-ens  et   de   munitions.   «  {Corrcsp.  pnlit.  <li'   /ji/issuc,   I,  /i<»7.) 

3.  L(i  spcondd  imi-li'  (h''  (jniuir'ntdrii  dellf  (jueri-i'  cl  df'  siircrssi  più  nn/ti- 
hil  i  (ivreniiti  cosi  in  Eni-npti  conv  iit  tulle  le  pnrtuh'l  iniiiido  (lidranim  M  DU  1 1 
Jiiio  il  lulto  il  M/JLX,  dtd  si(jn(>r  Asc.VNio  Centokio  Dii(;Li  IIohtknsii,  Ve- 
nise, i.jtiH,  in-/|",  p.  lïz  (M.  N.,  .M.  l\{)\ ,  Hés.  —  Éd.  de  ifiyo  à  la  liihlioth.  de 
l'Arsenal).  —  Lv  l*oi'i:r,i\u>ivi;,  Ilisl.dc  h'ranri',  ifiSi,  ï"  -jV)  r". — t*iKTiu>  Noiucs, 
(liif't'iui   dt'ijU  SpiKjniHi'.i  cimiro  fxtpii  l^dolo  IV  {Arcli.  slar.  ilii/.,  X\\,  iS"]). 

/).  Ai.iJKiu,  S(''r.  Il,  I.  III,  p|i.  /|():-'|(>•^  4"8  :  »  lluliavain)  i  (iuascitni  senza  ris- 
pelto,  violavano  l'oiime  deilc  douiii',  usavano  (ii;iii  sorte  d'insolenze,  eranu 
insupportahili  enii  tutti;  e  iiientcdiruauci)  eraïKi  tolli'i'ali,  » 
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maisons  tonte  la  nuit  des  Iniiiières  allumées  pour  se  rassurer'. 
Le  même  tableau  a  été  esquissé,  dans  un  sonnet,  par  Joacliim 
du  Bellay,  qui  était  bien  placé,  lui  aussi,  pour  contempler  et 
apprécier  l'étrang-e  spectacle  qu'offrait  la  ville  éternelle'.  «  Il  y 
a  là,  écrit  Monluc,  trop  de  délices  et  de  voluptés  pour  produire 
Si-rand  nombre  d'hommes  de  guerre.  »  Cette  phrase  dédaigneuse 
et  énergique,  on  la  retrouve  presque  texiuellement  sous  la  plume 
du  diplomate  vénitien  ^.  En  raccourci,  elle  évoque  assez  bien  la 
Rome  pontificale  de  Paul  IV,  celle  des  Satires  de  l'Arioste 
et  des  Regrets^.  Le  souvenir  de  cette  panique  était  singulière- 
ment vivant  dans  la  mémoire  de  Monhic  lorsqu'il  reconstituait 
la  vil)rante  remontrance  qu'il  adressa,  dit-il,  à  la  prière  des 
ministres  français,  «  dans  la  basse-cour  du  logis  de  M.  d'Avan- 
son  »,  aux  officiers  de  ces  milices  pontificales  que  Carafa  avait 
oro-anisées,  tant  biiMi  (pie  t>ial,  à  la  suite  de  l'assemblée  qui  se  tint 
le  17  au  (lapitole\  Les  allusions  au  sac  de  1627,  que  contient  la 
harangue  des  Commenfaii'es,  correspondent  très  exactement  à 
l'étal  d'esprit  de  la  population  romaine  dans  l'attente  des  vieilles 
bandes  du  duc  d'Albe  ;  elles  sont  aussi  chez  du  Bellay  et  dans 
la  relation  de  Babl)i  ^ . 

Les  progrès  des  Espagnols  et,  en  particulier,  la  prise  et  le  sac 
d'Anag-ni  (16  septembre)  contribuèrent  à  accroître  la  panirpie 
dans  Rome.  Monluc  a  omis  le  fait;  il   ne  se   trompe  pas,    d'ail- 


1.  Ai.BÈRi,  lor.  cit.,  pp.  3()^|,  39."),  /)()S.  —  \o\v  aussi  le  passau^e,  cité  par 
l)i  lu  V,  (le  Pietro  Nores  [Arcli.  s/or-,  itul.,  XII.  i35).  Nores  a  utilisé  Monluc. 

2.  I)l:  Uellay,  Reffrets,  s.  83.  —  Hymne  de  la.  Siii-dité,  II,  l\o[\-[\2h.  —  Ct. 
H.  Ci[AM.\nD,  Joachim  du  Bellay,  1900,  pp.  33 1-335. 

3.  Albèri,  loc.  cit.,  p.  4o2  :  «  E  per  verità,  è  cosi  pdco  ubbidicnt*^  e  pralica 
délia  {Ufuerra  che  faceva  veuire  pielà  et  sdegno.  » 

/).    N'iANEY,  Mdlhiiriii  Réyniei',  i8()(»,  p|i.  /(i-âo,  cl  Cuamahu.  op.  cit.,  pp.  308- 

377- 

r».  Edward  Carne  à  Phili|)pc  II  ct  à  la  reine  Marie,  Rome,  17  septembre 
{State  pnpers,  Mary,  no  .'')3()).  —  CF.  Dlkuy  (p.  190),  qui  place  cotte  assemblée 
le  18,  d'après  Pietro  Nores. 

0.  Du  Bellay,  Reyrets,  s.  83  : 

Et  Rome  tous  les  jouis  n'attond  qu'un  nutre  siic. 
«  Li  Romani,  vedendo  le  cosc  lidutlc  in  mal  Icnniiic  ct  a  manifesta  rovina, 
si  conçrci^arono  in  Campidoi^lio,  doniaudaiido  al  Papa  liccnza  di  |)otcrc  cavarc 
di  Ronia  le  loro  donne  c  fiii^li,  acciô  non  intcrvcnisscro  innoccntcmcntc  nel  sacco 
délia  cilla,  il  (juali'  allra  voila  avr^-ono  sciilili)  luro.  <>  l .irc/i.  s/ar,  iliil.,  X\\, 
359.) 
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leurs,  CM  uCfiiiiiaiil  (|irà  la  suite  des  mesures  prises  pour  défendre 
la  ville,  le  duc  d'Alhe  resta  sans  houyer  ((  plus  de  trois  semai- 
nes )).  rî'est  vers  la  mi-oclobre  seulemeul  (ju"il  se  mit  eu  mouve- 
ineut  pour  aller  assiéi;(M'  Ostie  '.  Mais  sou  inaction  lui  duc  à  la 
1  nécessité  où  il  se  trouvait  d'égrener  ses  troupes  dans  les  places 
I  qu'il  occupait'.,  et  surtout  aux  nég-ociations  ouvertes  avec  Carafa, 
f  lesquelles,  malg-ré  l'échec  de  l'entrevue  de  Grotta-Ferrata,  se  pour- 
suivirent peiidani  tout  le  mois  d'octobre  3.  Moiduc,  inditlerent, 
semhle-t-il,  à  ces  mvst('rieuses  iutrigues  (pie  les  a^■enls  français 
ne  parvenaient  pas  eux-mêmes  à  ])ercer,  a,  par  contre,  mirnitieu- 
I  sèment  coul(''  comtiienl  il  soilit  de  Home  avec  quatre  cents  arcpie- 
busiei's,  deux  compagnies  de  clicNau-léyers  de  la  garde  du  pape 
et  deux  du  duc  de  i^diaiio  pour  couvrir  la  l'etraile  du  détache- 
ment [jontifical  (pii  <''vacua  Tivoli  à  lapproclH;  du  tluc  d'Albe''^. 
Le  fait,  qui  se  place  au  lendem  liii  de  renlicvue  avortée  de  Grotta- 
Ferrata,  est  raconté  dans  une  lettre  de  Strozzi,  d'Avanson  et 
Lanssac  au  loi,  datée  du  29  septembre -\  A  part  un  h'ger  «h'sac- 
cord  sur  le  cliin'n'  des  troiijx's  (le  document  |)arle  de  ciM({  ou 
six  cents  ar(pu>busiers  et  de  trois  cents  chevau-h'gers),  ce  rc'cit, 
écrit  au  lendemain  de  l'alfaire  et  d'après  le  ra])port  que  fit  Mou- 
lue aux  ministres  français,  concorde  avec  celui  des  Commen- 
t/lires. Ce  dernier,  plus  détaillé,  contient  l'aveu  de  la  destruction 
incomplète  des  moulins  de  Tivoli,  mais  n'insiste  pas  sur  les  con- 
séquences avantageuses  pour  l'ennemi  de  l'occupation  delà  place. 
Les  diverses  relations  de  celte  «  retirade  »,  (pie  l'on  j)eut  lii'e 
dans  Asciuiio  Genlorio  degli  Ortensi,  Alessaudro  Andréa,  La 
Popelinièi'c,    Noël  Conti,    Beaucaire,    VJ/Lsloirc   de    FcrdiiKuid 


1.  I^anssac  el  irAvansoii  au  roi,  iS  oclohi'c  :  "  Sii-c,  les  t'iincmys  sont  partiz 
ces  joiirs-cy  (te  Tivoly  el  ont  prins  !(U"h(;niin  de  Marine  et  de  Frescalte...  pour, 
coninie  l'on  croit,  et  (ju'il  est  vraysenil)lal)le,  venir  à  Ostie...  »  {(Jor-resp.  polil. 
(le  Ijiiissnc,  I ,    f)  1  ()-.") \-j). 

2.  Dlkly,  j)p.  igo-Hjy. 

3.  D.  Ancel,  pp.  3()-39. 

4.  Dès  le  21  août,  Odet  de  Selve  écrivait  au  roi  qu'en  raison  de  sa  ï^randeur, 
Tivoli  est  «  non  tenahle,  ne  detl'endahle  (pi'à  Force  de  tçenlz  de  bien.  »  (IJ.  .N., 
Dupuy,  [\!\,  !"'>  49  V",  orii^-.) 

.'>.  (lelte  lettre  a  été  publiée  pour  la  pi'cmièi'c  fois  dans  les  Mi-nt.-.liiiirit.  tlii 
(lue  (II-  Cuise,  coll.  Micliaud,  V'I,  3oo.  Dt  luv  ne  l'a  pas  utilisée.  I^llc  a  été 
réinipriMH'i',  d'après  l'orii^inal,  en  parlie  cliillV»-,  de  la  iiihl.  .Nat.  (l'r.  \\\[\-i, 
1"  i3  i'"),  |)ai'  ,M.  Sauzk  nr,  Luoi;mkau,   (^nrrt'sp.  polit,  ilr   /./iiissac,  I,  5o.'»-yo«j. 
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Alvarez  de  Tolède^  duc  d'A/he,  varient  pour  les  chiffres,  mais 
confirment  Monluc'.  Adriani  ajoute  qu'il  se  retira  en  présence 
de  l'attitude  hostile  de  la  pojtulatiou  de  Tivoli  ".  Le  secrétaire 
de  Gianfi^liazzo,  BahUi,  ne  f;ut  (ju'une  va'^ue,  inexacte  et  incom- 
plète allusion  à  l'affaire-'. 

La  lettre  de  Sirozzi,  d'Avanson  et  Lanssac  au  roi  annonce 
une  leconnaissance  que  INIoidiic  devait  l'aire,  le  3o  septembre  au 
matin,  pour  étudier  les  endroits  où  l'on  pourrait  empêcher  les 
Espag-nols  de  franchir  le  Tibre  elles  arrêter  au  besoin^.  Il  n'en 
est  pas  question  dans  les  Commentaires,  qui  racontent  briève- 
ment, par  contre,  comment  Monluc,  ((  deux  nuictz  apiès  »  la 
retirade  de  Tivoli,  mena  deux  compagnies  italiennes  à  Velletri. 
Cette  place  était  menacée  par  l'ennemi  depuis  l'ouverture  de  la 
campaçne.  A  peine  arrivé  à  Rome,  le  ii  septembre  au  soir, 
Monluc  s'y  était  rendu  avec  Aurelio  Fregoso,  le  commandant  du 
continrent  envoyé  au  secours  du  pape  par  le  duc  d'Urbin,  pour 
l'inspecter  et  s'assurer  qu'elle  était  en  état  de  défense  5.  Après  la 
prise  de  Tivoli  par  le  duc  d'Albe,  Marcantonio  Colonna  menaça 
de  nouveau  Velletri.  La  t!;-arnison,  aux  ordres  du  duc  de  Somma, 

1.  Centorio,  op.  cit.,  p.  I20. — ^Alessandro  Andréa,  Délia  giierra  di  carn- 
pagna  di  Roma  e  del  regno  di  Napoli  nel  ponlificato  di  Paolo  IIII 
l'unno  MDLVI  et  LVII,  Venise,  1070,  p.  16.  —  La  Popelinière,  Hist.  de 
France,  fo^Sr». — NoelConti,  Universae  historiae  siii  temporis  libri  XXX..., 
éd.  (le  Strasbourg,  1G12,  in-fo,  p.  212.  —  Iîeaucaire,  Reruni  (iallicarani  com- 
mentarii...  I^yon,  162'),  in-fo,  p.  888.  I^e  récit  de  Beaucaire  est  très  détaillé 
et  paraît  inspiré  de  celui  de  Monluc.  Beaucaire  mourut  en  i5gi.  Il  faudrait 
donc  admettre  qu'il  eut  communication  du  passaç^e  encore  inédit  des  Commen- 
taires. Il  n'est  pas  impossible  que  l'évèque  de  Metz  ait  été  en  relations  avec 
Florimond  de  Haemond.  Beaucaire,  à  la  fin  de  son  récit,  a  brouillé  l'affaire  de 
Tivoli  avec  la  mésaventure  de  Marino,  contée  aussi  par  Moiduc.  L'analyse 
envoyée  de  Bordeaux  avait  sans  doute  été  faite  assez  négligennnent.  —  His- 
toire de  Ferdinand  A  limrez  de  Tolède,  I,  371-372. 

2.  Adriani,  Istoria  de'  suai  tempi,  I,  gOcj. 

3.  «  Allri  [dicevano]  che  avevono  diseunato  di  condurre  il  FJuca  alla  maza,  et 
perô  avère  mandate  fuora  di  Roma,  la  notte  avant!,  monsignor  di  Monlurh  con 
mille  archibiisieri  guasconi  e  (juatlrocento  cav;illi  alla  volta.  »  [Arcli.  slor. 
ital.,  XII,  30/|.)  Babbi  donne  la  date  inexacte  du  n)  septembre. 

/|.  Lanssac,  d'Avanson  et  Sirozzi  au  roi,  2()  septembre  {(^o/'res/t.  polil.  de 
Innssiir,  I,  r»o7-.')o8). 

5.  AvisdeKome,  12  et  i()  scptcnilirc  (S/ii/r  pii/n-rs.  Mari/,  n^s  533,  .'"»38).  — 
Oavalcanti  au  duc  de  l'arme.  Home,  i/|  se|)temlipe  :  «  Monsig.  di  Monluch  è 
stato  a  vedere  Velletri  et  tutlo  questo  paese  fra  cpii  et  là.  »  {Letl.  di  IL  Caval- 
canti,  pp.  2or)-2o6,) 
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comptait  deux  mille  hommes  de  pied  et  (jiiatre  cents  chevaux  '. 
Une  dépêclie  de  Lanssac,  d'Avanson  et  Strozzi,  du  i6  octobre, 
sans  nommer  Moulue,  nous  apprend  que  l'on  a  récemment  en- 
voyé à  Velletri  les  deux  compag-nies  françaises  des  capitaines 
Jehan  de  Gaye  et  de  l'Isle,  avec  deux  autres,  italiennes,  a  pour 
en  retirer  deux  de  mesme  nation,  qui  sont  dedans,  pcjur  quelquiî 
soupçon  qu'on  a  conceu  des  cappitaiues  »  ^  Moulue,  préoccupé 
de  soulig-uer  le  temps  li'ès  court  qu'il  mil  à  faire  cette  «  corvée  », 
a  négligé  d'en  indiquer  la  cause  ef  de  dire  qu'il  ramena  deux 
autres  compagnies.  Aucun  document  connu  ne  confirme  directe- 
ment ce  qu'il  raconte  ensuite  de  la  tentative  faite,  sans  succès, 
par  son  fils  Marc-Antoine  et  par  Charry  pour  brûler  les  bateaux 
que  le  duc  d'Albe  avait  fait  amener  à  Nettuno  en  vue  de  cons- 
truire un  pont.  Mais  ce  détail  s'accorde  avec  ce  que  l'on  sait  des 
efforts  infructueux  faits  par  les  Pontificaux  pour  reincndre  Net- 
tuno et  enqjèclier  les  Espag-nois  de  s'établir  k  l'emboucluire  du 
Tibre  'K  L'histoire  n'a  pas  non  plus  retenu  le  récit  de  la  mésa- 
venture qui  arriva  à  Moulue  en  voulant  prendre  à  Marino  Mar- 
cantonio  Colonna.  L'anecdote  est  spirituellement  contée  et  ren- 
ferme un  aveu  naïf  de  la  cupidité  de  Moidiic.  C'est,  de  plus,  un 
assez  joli  trait  de  mœurs  militaires  du  seizième  siècle.  L'auteur, 
du  reste,  ne  semble  j)as  avoir  brod»'  lorsqu'il  affirme  qu'à  cette 
occasion  les  bruits  les  plus  divers  circulèrent  :  un  avis  de  Rome, 
du  mois  d'octobre,  non  daté,  ne  porte-t-il  pas  que  M.  de  Monluc, 
en  revenant  d'une  certaine  expédition,  était  tombé  dans  une 
embuscade  et  avait  été  fait  prisonnier,  puis  échang'é  contre   six 


ennemis 
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1.  ])!•  Wutloa  au  Conseil,  Paris,  8  octobre  {Slate  ptij)frs,  M<irij,  no  543). 

2.  I^anssac,  d'Avansoa  et  Strozzi  au  roi,  i6  octobre  (Corresp.  polit,  de  Lans- 
sac, I,  r)io). 

3.  \a'  duc  d'Alhc  vcjidail  coui»'!'  les  coinnuiiiications  de  Rome  avec  la  mer 
en  s'eiuparaut  d'Ostie.  I.a  i^ai'nison  tle  N'elletri  tenta  sans  succès  une  alta(iue 
combinée  avec  la  Holte  du  jjaron  de  I^a  Garde  contre  Neltuno  (Dlkl  v,  p.  107). 
(livitaveccbia  parut  assez  menacé  pour  que  Carafa  envovAt  de  Rome  l'ietro 
Strozzi  pour  inspecter  la  place  (Corresp.  polit,  de  Lanssac,  I,  517). 

4.  Avis  de  Rome,  octobre  {State  p  ipers,  Marij,  no  5.")!).  —  Au  ours  du  récit, 
Monluc  fait  une  allusion  très  exacte  à  la  conKscation  du  château  de  Paliauo  |)ar 
Paul  W  au  profit  de  (îiovanni  Carafa,  comte  de  Mon(orio,  frère  aîné  du  car- 
dinal (Cf.  DuKL  V,  pp.  43-47)-  Il  dit  aussi  qu'il  emprunta  pour  son  expédition  le 
lieutenant,  li;  cornette  et  trente-cin(|  salades  d'Aurelio  Krcii^oso;  ce  dernier  était, 
en  effet,  à  Rome  depuis  le  5  septendjrc  (U.  Ancel,  op.  cit.,  pp.  2()-3o). 
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Ici  se  place  un  récit  du  sièye  d'Oslie,  où  mourut  d'une  arque-  »: 
busade  le  fils  aîné  de  Moulue,  Marc-Antoine.  Les  (lommcntiiires 
mentionnent  rapidement  le  sièa;e  de  la  place  par  le  duc  d'Albe, 
qui  prit  d'abord  la  ville,  puis  le  17  novembre,  après  un  furieux] 
assaut,  la  citadelle  '  ;  la  marche  de  Strozzi  qui,  envoyé  au  secours 
d'Ostie,  sortit  le  lundi  9  de  Rome  avec  le  duc  de  Somma,  à  la 
tète  de  deux  cents  clievau-léi^crs,  de  six  enseignes  françaises, 
deux  d'Allemands  et  ({uinze  d'Italiens,  emmenant  huit  ])ièces 
d'artillerie  et  un  pont',  descendit  le  Tibre  vers  Fiumicino  et, 
n'avaut  pu  empêcher  les  Espai^nols  d'approcher  d'Ostie,  se  mit 
en  observation  sur  la  rive  droite  du  petit  bras  du  fleuve,  c'est-à- 
dire,  comme  le  dit  Moulue,  «  deçà  le  Teveron  »,  par  rapport  à 
Rome  3;  la  retraite  du  duc  d'Albe  «  tirant  vers  le  royaume  de 
Naples  »,  qui  eut  lieu  le  3o  novembre,  après  qu'il  eut  sig-né,  le  27, 
avec  Carafa,  dans  l'île  de  Porto,  une  suspension  d'armes  de  dix, 
puis  de  quarante  jours  ^;  enfin  le  siège  et  la  reprise  d'Oslie  qui 
se  rendit  à  Strozzi  le  24  janvier  1057  ^  Le  récit  de  Moulue  est, 
en  gros,  exact,  hors  qu'il  omet  la  trêve,  mais  assez  obscur,  car 
il  semble  confondre  en  une  seule  les  deux  tentatives  de  Strozzi 
sur  Ostie.  Il  n'a,  d'ailleurs,  [)as  vu  de  près  ces  événements;  il 
avait  déjà  quitté  Rome  et  était  à  Monlalcino  quand  ils  se  produi- 
sirent". Cette  remarque  permet  de  redresser  une  phrase  du  texte, 
au  premier  abord  inintelligible  et  <pi'il  faut  lire  ainsi  :  u  Je  man- 
day  à  monsieur  le  mareschal  s'il  vouloict  que  je  m'en  vince  devers 


1.  Duni'Y,  pp.  197-201  (d'après  Nores). 

2.  Mémoire  il'Odet  de  Selve  et  de  Lanssac  an  roi,  7-1/1  novembre  (Riiwku, 
Lettres  et  Mémoires  (V Estât,  II,  ù!^f\.  —  Cf.   Carres/),  polit,  de  Lanssac,  I, 

;^.   Strozzi  au  roi,  Caiiipo  Saliiio,  19  noveml)re  {Arrh.  star,  ilal.,  Xli,  409). 
f\.   Odel  de  Selve  et  Lanssae  au  roi,  28  novembre  (Corresp.  polit .  de  Lans- 
sac, I,  ÎJ.33).  —  Cf.  Duuuv,  pp.  201-202,  qui  ne  donne  pas  la  date,  et  D.  Ancei., 

P-  4o. 

5.  Odet-de  Selve  et  I^anssac  au  roi,  2'i  janvier  (Corresp.  jtolit.  de  Lanssac, 
I,  591-593).  DuKUY  (p.  221)  a  adopté,  d'après  Pietko  Noues,  la  date  inexacte 
du  14.  —  Voir,  sur  le  siège  d'Ostie,  uue  lettre  de  Slrozzi  au  connétable,  l*orlo, 
12  janvier  (lî.  N.,  fr.  Si  17,  fo  24,  OTig.),  et  une  lettre  de  Lanssac  au  connétable, 
\'.\  janvier  [Corresp.  polit,  de  Lanssac,  I,  584-087).  D'après  ce  dernier  docu- 
nienl,  il  y  avait  dans  le  fort  d'Ostie  deu.x  enseignes  espagnoles  et  non  quatre 
d'italiens,  connue  le  dit  Monluc. 

0.  La  PopELi.NiÈKE  dit  inexactement  (pie  .Monluc  assista  au  siège  et  à  la  prise 
d'Ostie  {Hist.  de  France,  fo  76  ro). 
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lui  de  Moidalsm  avecques  cinq  ou  six  enseig'nes  jlaliennes  ou 
françaises,  lequel  ne  le  voulut,  pour  craincte  ([ue  l'entreprise 
[celle  (1(!  Strozzi  sur  Oslie'  ne  feust  pas  encores  du  tout  (l<;sco- 
verle  '.  »  Quant  à  ce  (]ue  dit  .Moulue  de  la  mort  de  son  fils,  les 
regrets  (ju'elle  causa  à  Uonie  sont  hriilanirnenl  al  lestés  par  les 
épitaplies  latines  (jtie  composa  à    celte  occasion  .loacliim  du  Bel- 

C'est  entre  le  i5  et  le  20  octobre  (pie  Moulue  avait  (juitté  Rome 
pour  se  rendre  à  Montalcino  \  Le  pape  et  le  cardinal  Garafa 
auraient  voulu  le  gaider  encore;  ils  lui  firent  promettre  de  revenir 
au  bout  de  (piiuze  jours,  disent  les  Comnicntdires,  au  bout  de 
huit,  d'a|)rès  une  lettre  au  connétable  ^  11  ne  dit  pas  dans  son 
livre  s'il  tint  s:i  promesse,  mais  nous  savons,  par  une  lettre  du 
18  novembre  au  cardinal  Carafa,  qu'il  revint  pour  achever  d'or- 
g-aniser  la  défense  d(?s  Etats  de  l'Eglise  el,  en  [)articulier,  fortifier 
la  place  de  Corneto -\  A  Montalcino  la  situation,  lors([u'il  y 
arriva,  ("lait  bien  aussi  précaire  qu'il  le  dit  :  dans  l'acte  officiel 
par  lefpiel,  le  r.'^  décembre,  le  (-onsiglio  del  Popolo  de  la  ré[ui- 
bli(jue  se  mit  sous  le  protectorat  du  roi  de  France,  on  prévoit 
que  le  siège  du  gouverncMuent  pourrait  ètrC;,  «  selon  l'occasion  et 
raison  des  temps  ;>,  transporté  de  Montalcino  à  Grosscto".  Mon- 
luc  c;nplova  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  à  ravitailler  et 
munir  les  places  de  son  gouvernement,  de  Chiusi  et  Radicofani 
aux  villes  de  la  Maremme,  et  aussi  à  rétablir  l'ordre  et  la  disci- 
pline parmi  les  capitaines  qui  y  commandaient.  Le  registre  des 

1.  Cf.  le  texte  de  de  l\al)le,  II,  i()0.  —  On  peut  supposer  que  les  mots  de 
Moitldlsin,  iijout(''s  iipi'ès  eoiip,  n'ont  p;is  été  insérés  piir  le  copiste  à  leur  place 
dans  la  pin-ase. 

2.  Hlles  se  trouvent  dans  les  Poenuiia,  Paris,  Fédéric  Morel,  iSôS,  f''>^  ôo  vo- 
f)!  r'.  (]'est  là  tpie  l'ioriinonil  de  I\aMnond  les  a  prises  pour  les  insérer  dans  le 
Tomhedu  (II'  Mo/i/iic,  où  l'on  peut  voir  aussi  une  épitaptie  latine  de  Marc- 
Antoine  due  à  Buclianan  et  inexactenuMit  reproduite  dans  les  Opéra  omnia,  éd. 
de  1725,  II,  4'4- 

3.  Des  avis  de  Rome,  datés  du  17,  annoncent  ipi'il  est  parti  (.S7f//e  /japers, 
Mari/,  no  55 1). 

/).   Monluc  au  connétable,  .Montalcino,  20  octobre  (I\',  Oo). 

5.  .Mordue  à  (larafa,  (iorneto,  18  novend)re  {P.  (loi  kti:ali.t  et  C.li.  S\m\i\an, 
iJeiij:  le'trcs  inédites  de  lihi'sr  lU-  Maiihu-  au  <ii/-di/iu/  Carlo  Carafa,  dans 
le  Bulletin  italien,  igo3,  111,  1/19-1 5/|). 

0.  Docunienti  rifjuardanli  lu  liepnbblica  senese  ritiratit  in  Montalcino, 
publ.  par  G.  MiL.v.siisi  {Arc/i.  slor.  il(d.,  \'lll,  3(j3). 
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délibérations  de  la  république  mentionne,  en  particulier,  une 
absence  dans  la  seconde  cpiinzaine  de  novembre',  pendant 
laquelle  il  était  suppléé  par  le  capitaine  d'Avanson,  fils  du  mi- 
nistre français  à  Rome;  c'est  alors  qu'il  alla  à  Corneto  et  de  là 
à  Grosseto  pour  y  réprimer  les  abus  de  pouvoir  de  Francesco 
Cliiaramonte,  gouverneur  de  cette  ville.  11  était  de  retour  le 
I'*'"  décembre  à  Montalcino".  Une  lettre  au  duc  d'Aumale,  du  12, 
nous  apprend  qu'à  cette  date  Moulue  avait  achevé  de  mettre  le 
territoire  «  en  beaucoup  meilleur  estât  qu'il  n'estoyt  paravant  »  "*, 
et  une  délibération  du  1 5  janvier  i557  note  que  l'on  mettra,  aux 
frais  de  la  république,  des  serrures  aux  portes  de  San  Ouirico, 
preuve  que  la  g;^arnison  ennemie  avait  évacué  cette  place,  comme 
le  disent  les  Commentaires^. 

Moulue,  en  prenant  ces  diverses  mesures,  se  préparait  à  la 
ruptiire  de  la  trêve  de  Vaucelles,  qu'il  pressentait  prochaine  ^ 
Ses  relations  constantes  avec  les  ministres  français  à  Rome  le 
tenaient  au  courant  de  l'envoi  du  duc  de  Guise  en  Italie,  annoncé 
officiellement  par  Henri  II  à  Paul  IV  le  17  novembre  et  pressé 
en  décembre  par  la  mission  de  Giulio  Orsini  à  la  cour  de  France''. 
Il  savait,  et  il  le  dit  très  exactement,  que  «  monsieur  de  Guyse 
alloicl  en  Ytalie  pour  secourir  le  pape  »  et  non,  comme  on  l'écrit 
encore  couramment,  pour  conquérir  le  royaume  de  Naples,  sur 
lequel  sa  famille  prétendait  avoir  des  droits  comme  héritière  de 
la   maison   d'Anjou".    L'entrée   du   duc    de  Guise  en    Italie    fut 

1.  Le  i4  novembre,  il  signait  à  Montalcino  une  exemption  de  logement  de 
gens  de  guerre  pour  Giovanni  liatista  liandi  (Bihl.  commun.  deSienne,  niss.  D, 

2.  Arch.  d'I'^tat  de  Sienne,  Goveruo  di  Montalcino,  Deliberazioni ,  i').')(l- 
i5')y,  vol.  4j  f"^  4  ro,  8  ro,  11  v",  i4  ro,  28  vo,  25  vo.  —  Le  registre  du  mois 
d'octobre  manciue. 

3.  Monluc  au  duc  d'Aumale,  Montalcino,   12  décembre  (IV,  G1-G2). 

4.  Arch.  d'Étal  de  Sienne,  Délib.  de  Montalcino,  vol.  4,  f'^  55  ro, 

5.  Klle  fut  faite  pour  cinq  ans  et  non  pour  dix,  comme  l'a  dit  Monluc  dans 
une  addition  malheureuse  à  sa  première  rédaction. 

6.  D.  Ancki.,  p[).  3.")  et  45-49- 

7.  Nayagero  dit  formellement  :  «  Volevano  i  Francesi  l'impresa  dello  stato  di 
Milano,  e  do[)0  queila  di  Toscana  ;  disegnava  il  duca  di  h'errara  l'impresa  di 
Parma  per  suo  intéresse  et  pcr  avcic  l'csercito  vicino  a  suoi  stati  ;  il  pontefice 
quella  del  regno  di  Napoli,  aile  (piMlc  fu  astietio  venire  n:onsignor  di  Gnisa, 
avendo  conmiissione  dal  re  di  fare  intio  (picllo  clic  voleva  Sua  lieatitudine.  » 
(Ai.niiKi,  sér.  II.   t.   III.  p.   39O.)  —  U.  Ancei.,  cpii,   d'ailleurs,  ne  cite  pas  ce 
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re(arfléo  insqu'au  début  de  janvier  par  les  hésitations  de  Henri  II, 
les  conseils  toujours  pacifiques  du  connétable  et  aussi,  senible-t-il, 
par  la  rigueur  de  la  saison'.  Moulue,  impatient  de  prendre  les 
devants  et,  sans  doute,  mal  renseigné,  avait  déjà  ouvert  les  hosti- 
lités avec  Francesco  di  Mendoza,  cardinal  de  Burços,  g'ouver- 
neur  de  Sienne  au  nom  de  Philippe  II.  Dès  le  25  décembre,  le 
duc  de  Florence,  qui  était  à  ralFùt,  signalait  au  duc  d'Albe 
«  commencement  de  roupture  »  de  ce  coté  ',  et  à  Venise,  l'am- 
bassadeur français  Gabre,  en  annonçant  la  même  nouvelle,  se 
demandait  si  Moulue  ne  s'était  pas  trop  hâté  et  s'il  n'avait  pas 
agi  sans  ordre 3.  Qu'il  ait  commis  quelque  maladresse  par  excès 
de  zèle,  il  est  possible;  mais  il  faut  noter,  à  sa  décharge,  que, 
tout  préoccupé  de  raconter  en  détail  (pie  le  cardinal  de  Burgos 
tenta  de  prendre  Montalcino  par  surj)rise,  projet  que  sa  vigi- 
lance dé'joua,  il  a  oublié  de  dire  qu'en  nuMiaçanl  de  faire  ex('cuter 
les  prisonniers  qu'il  avait  faits,  il  se  vengeait  simplement  de  ce 
que  l'on  avait  arrêté  un  agent  français  à  Sienne.  Ce  détail  nous 
est  fourni  par  Gabre  et  par  Adriani,  l'historiographe  officiel  de 
Cosme  de  Médicis  '^. 

L'histoire  du  traître  «  Phébus  Turc  »  se  place  non  pas  «  envi- 
ron uui^-  mois  après  »,  mais  seulement  au  début  d'avril.  Les 
regisires  de  délil)érations  de  Montalcino  nous  permettent  d'iden- 


tcxte,  a  démontré  que  l'opinion  (raflitionnellc,  inventée  par  les  polémistes  pro- 
testants du  seizième  siècle  (voir,  |)ar  exemple,  les  Fdits  et  dirts  inemorahles 
(le  pldsifiirs  r/rans  prrsonnayt's  ef  seigiiPiirs  françois,  s.  1.,  i56j,  in-8o,  p.  4o, 
et  le  Sommaire  discours  sur  la  rupture  et  infraction  de  la  pai.r  en  i5()8 
dans  Vl/istoire  de  nostre  temps,  s.  1.,  y^t^o,  in-8o,  p.  ^^17)  et  non,  connue  il  le 
dit,  ]iar  Henri  Martin,  est  en  désaccord  avec  les  documents. 

1.  l-,e  duc  de  Guise  invoquait  cette  raison  de  son  retard  dans  une  Icllrc  du 
3i  décemln'c  à  Odet  de  Selve  et  Lanssae  (Corres/i.  /toi if.  de  Lanssar.  1,  ôôS- 
56o). 

2.  Odet  de  Selve  et  Lanssae  au  roi,  i'.>  janvier  lôôy  [Corresp.  polit,  de 
Lanssae,  I,  670) . 

3.  Gabre  au  roi,  Venise,  10  janvier  :  «  .Monsieur  de  Monluc  a  rompu  la  trêve 
pour  avoir  revanche  de  quelque  maltraitement  qu'on  avoit  faict  à  unt)f  Franijois 
dans  Sienne,  et  ne  sçay  s'il  s'est  trop  hasté  ny  s'il  en  avoit  conunandemcnt.  » 
{Corresp.  polit,  de  D.  du  Gabre,  p.  135.) —  Il  faut,  sans  doute,  rattacher  à  (piel- 
(pic  incident  de  celte  rupture  la  lettre  Tort  insolente  de  Monluc  v  a  monsiiçnore 
de  .Juliani  0,  Montalcino,  2/1  déceml)re  (IV,  <t3-()/|).  Il  écrivit  après  coui»  à  l\ome 
])our  demander  des  instructions  {Corresp.  polit,  de  Lanssae,  I,  58i). 

4.  Adriani,  Istoria  de'  suoi  fempi,  I,  988. 
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lifier  le  j)ersolHla^e.  Deipliebo  ou  Febo  Tiirclii,  ([ue  Sozziiii  elle 
parmi  les  Siennois  blessés  dans  l'escarmouche  (jui  eut  lieu  à 
l'eutrée  de  Strozzi  le  i8  septembre  i554  ',  était  couunissaire  à 
Moutenero.  Il  n'était  pas  à  l'abri  de  tout  reproche,  car,  le  5  octo- 
bre 1007,  les  magistrats  lui  ordonnaient  de  restituer  à  un  habi- 
tant les  deniers  qu'il  lui  avait  pris'.  Monluc  a  raconté  comment  M 
cet  homme  au  visag-e  farouche  vint  lui  proposer  de  faire  échouer  « 
une  tentative  d'escalade  que  le  cardinal  de  Burg-os  méditait  contre 
Monlalcino;  mis  en  défiance  par  ses  manières  suspectes,  il  le  fit 
arrêter,  mais  l'autre  parvint  à  se  sauver.  C'est  le  3  avril  que  les 
magistrats  approuvèrent  l'arrestation,  faite  sur  l'ordre  de  Mon- 
luc, de  Febo  Turchi  et  de  ses  complices.  Le  28,  Mathieu  Boëry, 
secrétaire  de  Monluc,  et  Marco  Landucci  étaient  charg-és  de  lui 
faire  son  procès.  Le  surlendemain,  il  était  condamné  par  contu- 
mace, comme  traître,  à  être  pendu  par  les  pieds  à  la  log-g^ia  de 
la  place  de  Montalcino;  l'arrêt  portait  que  qui  le  tuerait  aurait 
cent  écus  d'or,  qui  le  livrerait  vivant  deux  cents''. 

En  dehors  de  cette  anecdote,  les  Commentaires  sont  muets  sur 
les  (puitre  premiers  mois  de  iBSy.  Quelques  documents  permet- 
tent de  combler  la  lacune.  Le  duc  de  Guise,  après  avoir  traversé 
le  Piémont,  le  Placentinet  le  Parmesan,  était  arrivé,  le  iG  février, 
dans  les  Etats  de  son  beau-père,  le  duc  de  Ferrare.  A  Reg-^io 
s'était  tenu,  en  présence  de  Carafa,  un  conseil  de  guerre,  à  la 
suite  duquel  l'armée  française  s'achemina  par  la  Romague  en 
C(")toyaul  la  Toscane  '.  Le  duc  de  Florence  et  les  Es[)agiu)ls  [)urent 
croire  à  ce  moment  que  le  duc  de  Guise  allait  marcher  vers 
Montalcino,  qui  pouvait  lui  fournir  une  base  d'opérations.  Le 
péril  devenait  grave  pour  les  Siennois.  Aussi,  le  28  février, 
ils  instituèrent,  d'accord  avec  Monluc,  une  mag'istrature  extraor- 
(linaifc  chargée  des  affaires  de  la  g-uerre  et  composée  du  ca[)i(aine 
du  peuple  Mario  Randini,  du  comte  Antonio  d'Elci,  de   Mario 


I  .     SoZZINI,   p.    298. 

2.  Arch.  (l'Ktat  de  Sienne,  Dilih.  de  Montalcino,  vol.  2,  fo  ii  vu. 

3.  Arch.  (i'Iilatdc  Sienne,  IJêlih.  de  Montalcino,  vol.  5,  fi's  5i  r",  7O  r»,  83  ro. 
—  Ou  trouve  aussi  dans  cos  reg'isU'es  la  mention  d'une  Icntalive  d'empoisonne- 
iiu'iil  sur  le  capitaine  Serres,  neveu  de  Moulue,  diuil  ou  accusa  le  (ils  du  uit-dccin 
l'ieU'O  di  Scr  (vol.  f\,  f"  .55  ro). 

4.  DuHUY,  pp.  2I7-:m8.  —  (ir.  I).  .\\(;i-,i.,  pp.  (j'^-C»."),  qui  présente  les  choses 
sous  un  jour  assez  diflérent. 
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Cacciag"uerra  et  de  Bernaido  Buoninsegni  '.  En  même  temps,  ils 
écrivaient  à  la  cour  de  France  pour  se  féliciter  d'avoir  près  d'eux 
Monluc  et  demander  son  maintien'.  Celui-ci  visil ail  les  fortifi- 
cations de  Pienza,  place  exposée  la  première  à  une  attaque  des 
Espag-nols  de  Montepulciano  \  Le  9  mars,  laissant  La  Molle  ^, 
pour  le  suppléer,  à  Montalcino,  il  partait  pour  Home,  où  le  duc 
de  Guise  était  arrivé  le  2  avec  le  cardinal  Carafa  -.  Il  insista 
sans  doute  auprès  de  lui  pour  cpi'il  conduisît  son  armée  en 
Toscane,  comme  il  y  avait  [)aru  un  moment  décidé.  Mais  il 
ne  put  vaincre  ses  irrésolutions;  d'ailleurs,  le  pape  prétendait 
que  les  Fran(;ais  marchassent  contre  Naples*^.  Monhic  i('\int  à 
Montalcino  le  23  mars  et,  tout  en  affectant  la  plus  "rande  poli- 
tesse diplomatique  à  l'égard  du  duc  de  Florence,  qui  feignait  à 
ce  moment  de  pencher  du  côté  de  la  France,  il  se  prépara  active- 
ment à  la  g"uerre".  Des  nuinitions  furent  envoyées  en  hâte  à 
Pienza,  Radicofani,  Celle,  San  Casciano,  Fighine"^.  Le  duc  de 
Florence,  changeant  brusquement  d'attitude,  con)men<;ait  à  met- 
tre en  mouvement  ses  «  batailles  »,  et  son  lieutenant  Chiap[)ino 
Vitelli    visitait  les  places  frontières  -'.   Tout  le   mois   d'avril    fut 


1.  Arch.  d'I^^tat  de  Sienne,  Délih.  de  A/ou/a/rino,  vol.  3,  fo  9g  v'i. 

2.  Arch.  d'Etal  de  Sienne,  ihid.,  ï°  io4  f'^  (à  la  date  du  5  mars). 

3.  Monluc  au  duc  de  Guise,  MontaK-ino,  4  mars  (IV,  G/|-OG). 

4.  La  Molle  y  était  arrivé  le  7  (Arch.  d'Élat  de  Sienne,  Délib.  de  Mmdfdcino, 
vol.  3  et  .^),  fo  7  ro).  —  Le  12,  il  annonçait  au  duc  de  (luise  une  razzia  faite  par 
l'ennemi  (La  Molle  au  duc  de  Guise,  Montalcino,  12  mars,  13.  N.,  fr.  aoôti, 
fo  1 1.5,  orig.). 

5.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Montalcino,  8  mars  (IV,  06).  —  Arch.  d'Htat  de 
Sienne,  ibid.,  vol.  3,  fo  m  ro. 

6.  Gahre  au  duc  de  Guise,  Venise,  lO  mars  (Carres/),  fiolil.  de  D.  du 
Gdhre,  pp.  iGo-iGG).  —  Cf.  D.  Ancel,  op.  cit.,  pp.   71-72. 

7.  Monluc  au  duc  de  Florence,  Montalcino,  24  mars  (IV,  07-69). —  Dès  le  19, 
les  mag-istrals  reconnaissaient  la  nécessité  d'envoyer  des  renforts  à  San  (Juirico 
(Arch.  d'État  de  Sienne,  ibid.,  vol.  .5,  fo  20  ro). 

8.  21  mars  :  ordre  de  délivrer  à  Giulio  di  Mo  Carlo,  l)ond)ar(lier,  des  lettres 
pour  mener  les  bêtes  de  somme  (pii  conduiront  les  munitions  à  Radicofani, 
Celle,  Fighine  et  San  Casciano,  pour  le  service  de  Mons.  de  Monluc  et  de  la 
rU'pul)li(|ue.  —  3o  mars  :  ordre  à  Ser  Turinozzi,  notaire  des  Unit,  d'écrire 
pour  envoyer  dn  plomb  et  de  la  p;iuilre  demandés  par  M.  de  Monluc  à  Pienza 
(Arch.  d'Étal  de  Siemie,  ibid.,  vol.  f\,  f"s  non  paginés).  —  Lettre  de  sauve- 
garde accordée  par  Monluc  à  l'abbaye  de  (Juarcechio,  Montalcino,  23  mars 
(Arch.  d'i'^tat  de  Sienne,  pièce  e.vposée  au  musée  des  archives). 

9.  .Moulue  au  duc  de  Guise,  Montalcino,  3i  mars  (IV,  70-72). 
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emplové  à  inuiiir  et  à  pourvoir  de  vivres  Monlalcino.,  Mon- 
ticchiello  et  Cliiiisdino ',  (jui  avait  été  «  desrobé  »  aux  ennemis 
par  le  capitaine  Morelto  de  Cantarollo  Calabresc,  dit  Monkic, 
par  Gamillo  Luti  et  Cacciaguerra,  dit  Adriani".  Déjà  le  duc  de 
Guise  avait  envahi  le  royaume  de  Naples  et  campait  devant 
Civitella.  Monluc,  avec  des  forces  notoirement  insuffisantes, 
allait  avoir  l'ing-rate  besog-ne  d'empêcher  don  Alvaro  di  Sandez, 
qui  commandait  dans  le  Sienuois  les  forces  réunies  de  Philippe  II 
et  de  Cosme  de  Médicis,  de  se  jeter  sur  les  Etats  de  l'Eglise  ou 
sur  ceux  du  duc  de  Ferrare,  aUié  de  la  France 2. 

Les  Coninientaires  renferment  un  récit  détaillé  des  principales 
opérations  militaires  dont  le  territoire  de  Montalcino  fut  le  théâtre 
pendant  les  mois  de  mai-août  loâj.  Us  sont  pour  cette  campagne 
la  source  narrative  la  plus  importante  :  il  suffit,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  les  rapprocher  des  détails  frag-mentaires  et  incom- 
plets de  l'historien  Adriani.  Monluc  mentionne  ou  raconte  par  le 
menu  la  prise  de  Pienza  par  don  Alvaro  di  Sandez;  la  diligence 
qu'il  fil  j)our  se  jeter  dans  la  j)elile  place  de  Rocca  d'Orcia,  me- 
nacée [)ar  l'ennemi;  la  reprise  de  Pienza,  qu'il  date  de  «  la  nuict 
de  Saint  Pierre  »  ;  le  ravitaillement  de  Chiusdino,  la  prise  de 
Palazzo  Altezi,  enfin  le  secours  rpi'il  donna  à  son  parent  M.  de 
La  Monjoye,  menacé  à  Talamoue  d'un  débarquement  d'Espa- 
gnols *.  Ces  faits  ne  sont  pas  rangés  dans  l'ordre  chronologique. 


1.  Arch.  d'État  de  Sienne,  Délib.  de  Munlalfiitô,  vol.  4  ft  iJ  :  ordres  relatifs 
à  ces  places,  8,  lo,  i3,  i6,  19,  22,  26  avril  (fos  non  pasf.). 

2.  Xdkix^i,  Istoria  de'  suoi  tenipiyl,  ioo5. 

3.  Gabre  au  roi,  Venise,  4  février  [Corresp.  polit,  de  D.  du  Gcihfe,  p.  i4i))- 

4.  Les  noms  de  lieux  cités  sont  presrpie  tous  défit'urés  :  Pdfjantegiwd  est 
une  mauvaise  leçon  du  2'3ms.;  le  leiporle  Pa[/(inirquoii  =  Pa(/(iniro,  sur  l'Om- 
brone,  à  mi-chemin  de  Grosseto  et  de  Montalcino,  comme  riudi(pie  Monluc  lui- 
même.  De  RuBLE,  sans  recourir  au  i<"ins.,  a  conjecturé  Parjuniu  {'.').  — Chiise, 
Chu:ij,Chusine,  Chucine  (II,  198,  199,  226,  227,  228,  229,  280, 323)  =r  Chius- 
dino, au  N.-O.  de  Montalcino,  et  non  Chiusi,  au  S.-E.,  qui  est,  du  reste,  cité 
(II,  209,  210)  avec  les  formes  Clinsi  et  Cliuzij.  —  Sainl-Cricou  =z  San  Ouirico. 
—  /ior/iie  de  Baldoi- {Baldoiche,  ll/tdonc/i)  =  La  Rocca  d'Orcia  (Rocca  di  val 
d'Orcia)  et  non  Rocca  ili  Baldoco  (de  Tiiou  et  de  Rlble).  —  VAllesse^z  t'alazzo 
Altesi,  (|ue  Monluc  place  très  exactement  entre  Buonconvento  et  Montalcino. — 
IJ Uospihilel,  "  \ncs  Piance  »  =  Spedalolto,  au  S.  de  l'ienza,  non  loin  de  fOr- 
cia.  —  Monticliel,  Moidichen,  Mniillrltcm'  (il,  i()8)  z=z  Monticiano,  près  de 
Chiusdino,  et  non  Monticchiello,  pics  de  l'ienza,  (jui  est  du  reste  cité  (II,  200, 
2o3,  209)  avec  les  formes  Monlic/iel ,  Monlicel,  Monlissel. —  Vifjuon  =  Raguo 
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Le  ravilaillcmeiil  de  C^liiiisdino  et  la  prise  de  Palazzo  Allesi  sont 
antérieurs  aux  autres.  Dès  le  ^^9  avril,  Monluc  annonrait  an  car- 
dinal r.aral'a  que  D.  Alvaio  avait  concentré  trois  mille  lioniines 
à  Monisfero,  près  de  Sienne,  réuni  les  Itoenfs  nécessaires  pour 
traîner  denx  denii-canons  et  (pieUjues  autres  pièces  de  campagne 
et  qu'il  s'appi'ètail  à  aller  assaillir  la  place  la  plus  voisine,  Cliius- 
dino.  La  Ncille,  La  Molle  avait  été  euvoyé  avec  cent  arque- 
busiers pour  la  ravitailler'.  Monluc  raconte  comment  il  y  alla 
lui-mèm(;  et  y  fit  entrer  de  nuit  Saint-Geniès,  lieutenant  d'A van- 
son,  avec  de  la  poudre  et  vini^t-cinq  piqniers.  Il  ne  dissimule 
pas  que  la  place  était  faible  et  qu'elle  tomba  au  [)Ouvoir  de  don 
Alvai'o  le  second  jour.  Adriaiii  ajoute  que  La  Molle  parvint  à 
s'évatler'.  Pour  diveiMir  reiiiK'mi,  Moiduc,  de  retour  à  Moutal- 
cino,  feig^nit  d'aller  assié'yci-  Huonconvento  et  s'empara  de  l'alazz(j 
Altesi  et  de  trois  (»u  <|uatie  cliàteaux  voisins.  Ces  faits,  rap- 
portés aussi  par  Adriani,  eurent  bien  lieu  dans  le  délai  indiqué 
par  les  Commentaireu  :  le  3  mai,  en  effet,  les  mag-istrats  de  Mon- 
talcino  écrivaient  à  Andréa  Laiiducci,  orateur  de  la  républi(pie 
à  Home,  pour  lui  annoncer  ce  (pi'ils  appelaient  un  peu  vite  (i  les 
nou\'eaux  succès  de  Cliiusdiiu)  »,  la  prise  d'Altesi  et  des  châ- 
teaux voisins^.  A  cette  date,  Monluc  était  encore  devant  Allesi; 
c'est  postérieurement  qu'il  lit  sur  Montalcino,  à  la  vue  de  l'en- 
nemi, l'habile  retraite  (pi'il  a  racontée  avec  complaisance. 

Son  récit  présente  ici,  d'ailleurs,  une  parfaite  confusion.  Après 
avoir  évoqué  un  autre  souvenir,  impossible  à  dater*  d'une  façon 
précise,    le    ravitaillement   de    ralamone,   menacé  d'une  atta([ne 

Vit!;'noni,  sur  l'Orclii,  que  Monluc  |)l;icc  très  ex.'ictcniont  «  viz-à-viz  »  do  Rocca 
(!"Orci;i.  —  Monfepescnijo ,  Monteppscaije  =  Montepescali.  —  Cnslerlorie, 
fUisfrIhiti/r  (i<'i'  nis.)  =r  CasIel-OUlcfi ,  écart  de  la  commune  de  Snrano,  dis- 
tricl  cl  prdvincc  de  (Irossclo,  cl  ikhi  (]astelluccio,  au  X.-().  de  Montalcino, 
comme  le  conjeiiurc  dk  I\i:iu,k. 

1.  Monluc  au  cardinal  (larata,  Montalcino,  29  avril  (P.  C.(H  rte.mi.t  et  i.w. 
S\M\uvN,  Dcit.r  h'flif's  im'dili's  iJi'  BUiiae  de  Monluc  au  ((ii-illiKtl  (Inrlo 
dara/d,  dans  le  liiillftin  ihillcii,  ii)o3,  IH,    i54-iôl"')- 

2.  Adriani,  fstoriu  de'  siini  tenipi,  I,   ioo5. 

3.  Arch.d'Ktat  de  Sienne,  Délih.  de  Montalcino,  vol.  0,  fû  87  v"  :  «  I^t  orde- 
norno  scriversi  lettere  à  M''  Andréa  Landucci...  délie  nuove  et  nuovi  siicccssi  di 
Chiusdino,  la  ])rcsa  dciiTAIlesi  et  forlezze  convicine,  et  in  che  termine  si  Irova  il 
campo...  Va  dcliherorno  che  si  mandi  publico  hando  che  a  ciascuno  sia  lecito 
portarc  viveri  in  campo  di  Kranzcsi  ayTAIlesi  et  parlicolarniente  vini.  »  — 
Cf.  Adriani,  I,  looy. 
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des  galères  espagnoles  qui  stalionuaient  à  Gaëte  ',  il  revient  à  la 
prise  d'Altesi  pour  noter  coninient  il  justifia  sa  conduite  aux 
veux  du  duc  de  Guise,  puis  il  mentionne  son  séjour  à  l'Abbatlia 
San  Salvatore,  qui  se  place  en  août.  L'interversion  qu'il  a  com- 
mise et  son  dédain  de  la  chronolog"ie  expliquent  cette  confusion 
et  la  maladresse  du  raccord.  Les  manuscrits  ont  permis,  du  reste, 
à  de  Rid)!e  de  corriii^er  une  inexactitude  du  texte  de  Florimond 
de  Rctmond.  L'édition  originale  porte,  en  effet,  an  début  du 
récit  :  «  Despuis  ne  se  [)resenta  là  aucune  occasion...  »  Le  der- 
nier éditeur  a  restitué  la  leçon  des  deux  minuscrits  :  «  Paravant 
ni  despnis...  »,  qui  est  évidemment  une  correction  dont  la  copie 
utilisée  par  le  premier  n'a  pas  profité.  Monluc  s'est  donc  rendu 
compte,  après  coup,  de  l'interversion,  mais  il  a  négligé  de  retou- 
cher le  passage  où  il  raccorde  le  morceau  interverti  à  la  fin  de 
son  séjour  à  Montalcino.  L'erreur,  corrigée  au  début,  reparaît  là. 
Il  n'en  faut  pas  moins  lui  faire  honneur  de  ce  souci  de  la  chro- 
nologie, exceptionnel  chez  lui'. 

Les  autres  faits  rapportés  dans  les  Comnicntaires  se  placent 
en  juin.  La  prise  de  Pienza  par  don  Alvaro  di  Sandez  et  l'éva- 
cuation préalable  de  la  place  par  les  Français  sont  racontées  par 
Monluc  lui-même  dans  un  long  rapport  au  duc  de  (îuise,  et  dans 
une  lettre  de  l^iero  (îianfigliazzi,  commissaire  de  Montepniciano, 
au  duc  de  Florence.  Dès  la  fin  mai,  les  préparatifs  faits  par  les 
Espagnols  à  Buonconvento   ne  laissaient  aucun  doute  sur  leurs 


1.  0x1  peut  coujecturcr  que  ce  fait  se  place  fin  mai  ou  au  déi)ut  de  juin. 
Monluc  dit  qu'à  cette  occasion  il  emmena  avec  lui  à  Grosseto  sa  compaa^nie  de 
chevau-légers.  Or,  parlant  plus  haut  d'une  escarmouche  de  cavalerie  qui  eut 
lieu  «  quel(jues  jour.i  avant  que  doin  Arbre  sorlist  de  Sienne  »,  il  dit  (|ue  le 
capilaine  Carico,  iifouverncur  de  Buonconvento,  vint  «  braver  »  ainsi  devant 
Montalcino  parce  (pi'il  croyait  ([u'il  n'y  avait  plus  de  cavalerie,  a  car,  dit-il, 
j'en  avois  emmené  ma  companye  avec(|ues  moy  à  Grossette  ».  In  document 
permet  de  dater  la  sortie  de  Sienne  de  don  Alvaro  :  le  1 1  juin,  Camillo  Luli 
l'annonçait.  (.Vrch.  d'État  de  Sienne,  ihid.,  vol.  .^),  fo  i63  ro.) 

2.  De  Rl'ble,  après  avoir  soulig-né,  dans  une  note,  l'importance  de  la  restitu- 
tion du  mot  Paravant,  remarque  que  «  le  savant  de  Thou  lui-même  a  été 
trompé  par  celte  lacune  de  l'ancien  texte  ».  La  méprise  est  sinj^ulière.  «  L^  sa- 
vant de  Thou  »,  en  effet,  s'il  a  trop  souvent  le  tort  de  suivre  aveuglément  le 
récit  (les  Comnii'utulrcs,  a  pris  justement  soin  ici  d'en  faire  la  crilii|ue  et,  à 
l'aitle  d',\driani,  (pii  lui  a  inspiré  avec  raison  plus  de  confiance,  il  a  raconté  les 
laits  d.ins  l'ordre  chronologique  véritable  (voir  de  Thou,  liv.  XVllI,  éd.  île  ly.'i^, 
Londres,  in-fi,  I,  Oai-tia'i). 
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intentions  et  Monluc  se  hâtait  de  faire  démanteler  les  cliàteaiix 
qu'il  venait  de  prendre  '.  Le  i  f  juin,  il  était  averti  que  rentienii 
était    de    nouveau  sorti  en   ('ani])anne '.  Don   Al\aro,    laissant   à 
Sienne  ciiuj  compagnies  lloicnlincs   l'ouruies  j)ar  le  duc  Cosnie, 
inaichait  cette  lois  sur  Pienza,  à  la  tète  de  dix  enseli-nes  d'Espa- 
g-nols,  dix  d'Italiens  et  deux  d'Allemands.  Après  avoir  repris 
aisément  Cliiusdino,  il  allait  entamer  sérieusement  la  frontière  du 
territoire  de  Montalcino  en  occupant  l'une  des  principales  places 
qui  la  i^ardaient.   Pienza  pris,   Montalcino  était   menaci',  sinon 
perdu.  Moulue,  avec  les  forces  très  insuffisantes  dont  il  disposait, 
jugea  fju'nn  seul   parti  (Hait  à  prendre  :  évacuer  Pienza.   Il  s'y 
rendit   le   i4,  ^it   sortir  toute  l'infanteri(;  (ju'il   envoya  à  Montic- 
clnello  et  laissa  près  de  la  ville  la  cavalerie  avec  ordre  d'in<jui(''t<ïr 
l'ennemi  et  de  lui  donner,  à  l'occasion,  une  «  estrette  ».  Mario 
de  Santa-Fiore,  qui  la  commandait  ^,  n'eut  pas  la  patience  d'at- 
tendre  les  Espagnols  :   il    alla  les    reconnaître    le    matin  du  if). 
Une  vive  escarmouche  s'engagea  ;  a[)rès  deux  ou  trois  charges, 
les  cavaliers  français,  sous  le  feu  de   l'infanterie,  durent  tourner 
le  dos.  Les  anpu'husiers  du  capitaine  Faustin  de  Pérouse,  au  lieu 
de  les  soutenir,  lâchèrent  [)ied  à  leur  tour.  Mario  de;  Santa-Fiore 
fut   blessé    d'une    estocade   au    genou.    A     mi-chemin    de    Mon- 
ticchiello,  au  passag^e  de  la  Tresa^,  ses  cavaliers  firent  tète.  L'n 
comhat  terrible   eut  lieu  là   :   le   raj)itaine  Serres,  d'un  coup  de 
lance,  trans{)erea  la  cuisse  d'un  capitaine  Ihirentin  et,  du  même 
coup,  enfon(;a  son  arme  de  [)Ius  d'un  pied  dans  la  selle,  tandis 
(jue   son    adversaire  brisait   la    sienne   dans   le   cou  du   cheval, 
(|ui  portait   «  plus  de  deux   bras  de  Ironsson  de   lance   ».  Les 
Espagnols  tuèrent  ou  prirent  vingt  cavaliers  français.  Le  reste, 
avec  l'arquebuserie,  se   retira  vers  Monticchiello,  d'où  le  prieur 
de  Londiardie,    fi'ère  de  Maiio    de  Santa-Fiore,  ('lail  sorti  a\('c 


1.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Montalcino,  23  mai  (IV,  ■j-i--]'^). 

2.  Arch.  d'ÉLat  de  Sienne,  Délih.  de  Moiildlrnut,  vu].  .">,  l'u  iCi.i  r'i. 

.'?.  Mordue  a  raconlt'  conuneut  il  avait  «  porcliassé  »  le  retour  au  service  du 
roi  de  Mario  de  Santa-Fiore  et  du  prieur  de  Londyardie,  son  Frère.  I>e  duc  de 
Guise,  ilans  une  note  sans  date,  ci'iti(jue  cette  «  capitulation  »,  «  pour  n'esire 
lesdicts  S'"  Fiore  telz  que  Sa  Ma'*  deusse  capitullcr  avcccpics  eulx  ■>.  (li.  N., 
fr.  204")/!,  p.  3o,  orii^'.) 

4-  Ruisseau  (pii  se  jette  dans  l'Orcia  cl  t\\\v  liancliil  la  roule  de  l'ienza  à 
Monticchielly. 
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le  capitaine  Bartolommeo  da  Pesaro  pour  protéger  la  retraite'. 

Monluc  a  insisté  sur  cette  défaite  pour  montrer  une  fois  de 
plus  «  ce  que  l'on  çaigne  à  aller  attacquer  une  escarmouche  à  la 
teste  d'une  armée,  et  se  vouloir  retirer  de  jour,  estant  le  plus 
faible  »  ".  Les  documents  éclairent  et  complètent  son  récit;  la  pre- 
mière épreuve  qu'il  en  a  donnée  «  par  le  menu  et  à  la  vérité  », 
au  lendemain  de  l'affaire,  est  très  supérieure,  mais  s'accorde  en 
g-ros  avec  les  souvenirs  évoqués  plus  de  treize  ans  après.  Les 
chiffres  des  pertes  sont  légèrement  ag'g'ravés  dans  les  Comrnen- 
tdires  ^.  Dans  sa  lettre  au  duc  de  Guise,  Monluc  attribue  le  dé- 
sastre à  la  mollesse  des  arquebusiers;  dans  son  récit,  il  imagine 
qu'il  fut  dû  à  la  lenteur  mise  par  le  capitaine  de  g'ens  de  pied 
qui  était  dans  Pienza  à  évacuer  la  place.  Sa  mémoire  l'a  trompé 
sur  ce  point  ^. 

Don  Alvaro  marcha  sur  San  Ouirico,  que  Monluc  avait  aussi 
dégarni  comme  intenable,  et  se  disposa  à  assiég-er  la  Rocca  d'Orcia  - . 
Maître  de  la  ligne  de  l'Orcia,  il  pouvait,  en  effet,  occuper  la  partie 
montagneuse  du  territoire,  qui  était  la  plus  fertile,  et  réduire  les 
Siennois  et  les  Français  à  la  famine  en  les  empêchant  de  faire  la 


1.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Al3l)a(lia  San  Salvatore,  17  juin  lôôy.  (B.  N., 
fr.  2o()2o,  fos  33  ro-35  v",  orig.  signât,  autogr.)  Cette  lettre  importante  a 
échappé  aux  recherches  de  de  Ruble.  J'en  dois  la  communication  à  M.  Ch.  Sa- 
maran.  Elle  permet  de  compléter  et  de  préciser  la  lettre  de  Piero  GianHgliazzi, 
écrite  le  1 5  juin  de  Montepulciano  au  duc  de  Florence  et  publiée  par  A.  Bandi- 
Verdiam,  /  castelli  délia  val  d'Orcia  e  la  repulMica  di  Monhdcino  {Btill. 
sen.  di  stor.  pa(r.,  V,  lôS-iûg). 

2.  Ce  principe  de  tactique  est  raj)pelé  dans  la  lettre  au  duc  de  Guise. 

3.  Lettre  :  onze  morts  ou  prisonniers  de  la  compagnie  de  Monluc,  quatre  de 
celle  du  comte  de  Petigliano,  cinq  de  celle  de  Boniface  de  Sermonelta.  —  Com- 
mentaires :  douze  ou  quatorze  chevau-légers  de  Moulue,  autant  ou  plus  du 
comte  de  Petigliano  et  de  Mario  de  Santa-Fiore. 

4-  Les  quelques  lignes  consacrées  à  ce  fait  par  Adriani  (I,  ioi3)  n'apportent 
aucun  détail  nouveau  et  contirnient  simplement  Monluc.  La  nouvelle  de  la  prise 
de  Pienza  arriva  à  Home  le  20  juin.  Odct  de  Selve  n'y  voidut  pas  tout  d'abord 
croire.  Une  lettre  (ju'il  écrivit  au  duc  de  Guise  le  21  juin  mentionne  la  détaile 
de  Mario  de  Sanla-Fiore  et  sa  blessure.  (li.  N.,  fr.  2o4/|3,  pp.  i/f-iG,  orig.) 
Voir  aussi  une  lettre  de  l'archevêque  de  Sienne  au  duc  de  (îuise,  Rome,  20  juin. 
(B.  N.,  fr.  2o5i2,  f"  io5.) 

5.  Dès  le  18  mai,  les  magistrats  de  .Montalcino  attiraient  l'attention  de 
Monluc  sur  la  nécessité  de  fortifier  celle  place.  Le  24,  ils  l'autorisaient  à  faire 
démanteler  San  (Juirieo.  (Anii.  (rKl.it  de  Sienne,  ittid.,  vol.  5,  fos  ii3  v", 
125  vu.) 
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récolte.  De  plus,  il  prenait  à  reye-s  Moiililciini,  (|iii  n'aNail  j»liis 
qu'à  capituler.  Le  péril  était  ^-rave.  Moulue  j)artit  de  Montalcino 
le  16  au  nialiii  et  passa  la  journ(M;  à  la  Ko'ca  d'Orcia  pour  don- 
ner ses  instructions  à  Pierpaolo  Tosin^lii  qui  y  coniniandait.  11 
dit  dans  son  li\  re  (ju'il  se  défiail  un  peu  de  (;e  capitaine  lloren- 
tin ,  soupçonné  d'avoir  des  intelligences  avec  le  duc  Cosnie'. 
Dans  la  nuit  du  i6  au  17,  il  fit  venir  à  la  I\occa  la  conipag-nie 
du  capitaine  E!ilrecas(eau.\  avec  deux  pièces  d'artillerie.  Lui- 
même  partit  en  hâte  pour  l'Ahhadia  San  Salvatoie,  afin  de  diii- 
î^ei-  de  là  un  convoi  de  hié  et  de  farine  sur  la  llocca  d'Orcia,  qu'il 
avait  trouvée  complètement  dénuinie  de  vivres.  Puis  il  s'en  re- 
touina  ((  par  les  hoys  et  hors  les  chemins  »  à  Montalcino,  lais- 
sant à  l'Ahhadia  les  deux  compai^nies  siennoises  de  Marcel  Pal- 
mieri  et  de  (^acciai^uerra.  11  fallait,  en  eiï'el,  mettre  Montalcino  à 
l'ahri  d'un  couj)  de  main".  H  n'est  donc  pas  vrai,  coninn,'  il 
l'affirme  dans  son  livre,  cpi'il  s'(Mifeima  dans  la  Kocca  d'Orcia 
pour  défendre  la  j)la<'e  et  (pie  sa  ferme  attitude  fit  reculer,  an 
hout  de  trois  jours,  Don  Alvaio  campé  à  Bagiio  Vig'noni,  sur  la 
rive  droite  de  l'Orcia '.  Son  récit  est,  sur  ce  point,  entaché  de 
g-asconnade;  il  est  exact  pour  les  autres  détails.  D'a|»rès  Adriani, 
don  Alvaro  recula,  à  l'insli^aliou  du  duc  de  Florence  (pii  le  favo- 
risait sous  main,  mais  ne  voulait  pas  trop  irK'coiiteutcr  le  roi  de 
France  avec  (jui  il  n'avait  pas  ronij)u  ouvertement  '.  La  raison 
donnée  par  Adriani  est  très  fondée  :  Cosme  de  Médicis,  dont  la 
duplicité  faisait  alors  merveille,  affectait  de  se  donner  le  beau 
rôle  d(»  conciliateur  et  estimait  ipi'il  j)Ouvait  attendre  l'évacuation 
volontaire  par  les  Français  du  lerritoii'e  de  Montalcino,  escomptée 
déjà  comme  prochaine,  pour  occuper  tout  le  Siennois  et  réaliser 
son  rêve  ^. 


1.  Sur  IMcrp.Tolo  Tosins^hi ,  l'un  di's  massacreurs  de  la  S,iiiil-I5arlli('-I('iiiy 
voir  \'].  I*i(;  )T,  A^'.v  lldliciis  en  Fi'diicc  t/ii  seicir/iic  sii'c/i\  |i|).  iii-ii',  rt  l;i 
liMIro  (le  Moulue  à  (laraPa,  i8  novciiibrc,  (l(''jà  cih'C. 

2.  Moulue  au  duc  de  (iuisi;,  Ahhadia  Sau  Salvalore,  17  juin. 

3.  I>t's  Kspaf^iiuls  se  retin"'renl  ensuite  à  lUioucoiivento  et  à  Sienne.  (Le  eonile 
de  His(jue  au  due   de  (iuise,  Grosselo,  2.')  juin,  M.  N.,  fr.  aofda,  |u  1  1-7,  oriu:.) 

4-  Adhiani,  I,  ii)i3.  —  M(julu<',  dans  sa  lettre  au  duc  de  (iuise,  di-nonce  la 
«  cautelle  »  du  due  de  Morenee. 

5.  Dès  le  début  de  juin,  le  diu'  de  (iuise,  ayant  échoué  devant  (  iivilella,  avait 
reçu  de  Henri  II  l'ordre  de  rentrer  en  France.  —  Cf.  1).  Ancki.,  /ji  (/in'sfiDfi 
de  Sienne  et  Ui  polili(ine  du  cuz-dinid  (Uirlu  (Uiriifd,  pp.  81-82.  l/auleur  de 
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Monluo  a  fait  plus  loin  lui-nième  une  allusion  très  exacte 
à  l'attitude  du  duc  de  Florence;  il  se  rendait  nettement  compte 
que  Tenjeu  de  la  partie  enya^ée  lui  était  destiné.  Le  26  juin, 
l'ambassadeur  florentin  annonçait  à  Clarafa  que  Philippe  II 
cédait  Sienne  à  Cosme  de  Médicis  '.  La  paix  entre  la  France 
et  le  duc  de  Florence  était,  de  ce  fait,  rompue.  Moulue, 
aussitôt  la  nouvelle  connue  —  et  il  paraît  en  avoir  été  informé 
des  premiers  —  résolut  de  reprendre  l'offensive  et  d'enlever 
Pienza.  II  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  la  portée  de  l'entreprise; 
il  dit  qu'il  la  fit  «  de  désespération  ».  L'escalade,  qui  eut  lieu 
«  la  iHiict  de  Saint  Pierre  »  (29  juin),  réussit  pleinement.  Moulue 
a  raconté  avec  une  infinie  complaisance  ce  hardi  coup  de  main 
qui  fut,  en  fait,  le  dernier  succès  des  Français  en  Italie'.  A  la 
fin  de  son  récit,  il  n'a  pas  manqué  d'évoquer  son  retour  Iriom- 
j)lial  à  Montalcino.  Le  3o  juin,  les  nui^^istrats  ordonnaient  de  re- 
mettre à  Mario  Caccia^uerra,  l'im  d'eux,  se[)t  écus  d'or  par  lui 
déboursés  pour  en  g-ratifîer  les  tambours  et  les  fifres  qui  ont 
escorté  les  deux  enseignes  et  l'étendard  que  M.  de  Moulue  avait, 
le  matin,  remis  solennellement  au  Palazzo  pubblico  en  mémoire 
de  la  prise  de  I^ienza^.  Ce  procès-verbal  confirme  d'une  façon 
saisissante  et  dans  les  plus  petits  détails  la  scène  dont  Moulue 
avait  gardé  un  très  vivant  souvenir. 

A  travers  le  récit  de  la  reprise  de  Pienza,  dans  une  de  ces 

ce  travail  a  déiuonlré  (juc  le  duc  île  Florence  el  Caraf'a  désiraient  l'un  et  l'autre 
Sienne  et  que  cette  ambition  les  j^uida  dans  les  démarches  tortueuses  de  leur 
|)oliti(|ue. 

1.  I).  Ancel,  op.  cit.,  p.  85.  —  L'acte  d'investiture  fut  sii^né  le  3  juillet. 

2.  Adriani  n'en  dit  (lu'un  mot  (I,  ioi3).  La  lettre  au  due  de  (luise  du  17  juin 
et  une  lettre  de  Gianfii^liazzi  au  duc  de  Florence,  du  16  (A.  Handi-Verdiani,  o/j. 
cit.,  dans  le  Bull.  sen.  di  stor. patr.,  V,  1 60-161),  confirment  ee  (jue  dit  Monluc 
du  renfort  qu'il  reçut  des  compagnies  du  duc  de  Somma. 

3.  Arcfi.  d'Etat  de  Sienne,  ibid.,  vol.  f),  fo  190  r"  :  «  l^^t  mandorno  farsi  de- 
creto  a  (îirolamo  IJetlini,  depositario  publico,  ehe  de  denari  puhliei  pat^hi  al 
ma^-'ti  Mario  Caecianuerra  seudi  sette  d'oro,  (piali  (piesta  matlina  ha  pagati  per 
online  loro  alli  tanburi  e  pitfari  clie  acconq)aii;norno  l'iusegne  due  e  stendardo 
che  dono  rillmo  Mons'c  .Moulue  alla  Repii'  loro,  per  il  (|ual  dono  il  sudetto 
.Monrc  venue  in  persona  propiia  nel  .Mayislrato  adunato  cou  comitiva  di  capi- 
tani  et  altre  gente  a  farne  parole,  alquidc  fii  risposlo  convenevolmente  dal  lll'in) 
eapo  (Ici  p  )p,)Io,  et  rim  isero  le  due  insegne,  uno  stendardo  da  cavalli  e  un  altro 
pezzo  d'insegnia,  in  palazzo  corne  cose  donate  al  publico  e  per  memoria  dcll' 
aqrpiista  e  lazzione  l'atta  a  l'ienza  da  Sua  Eccî^  cou  le  sue  génie,  (pial  lu  il  di  di 
!>an  l'iclro,  alli  29  del  présente.  <> 
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(lii^ressioiis  (jiii  lui  sont  lamilièrcs,  il  s'est  répandu  <mi  n'criiiii- 
nalions  très  vives  contre  un  personnage  qu'on  lui  avait  donné 
depuis  peu  comme  collaborateur,  Henri  de  Mesmes,  seii^ruMir  de 
lloissv  e-t  de  Malassise.  Le  futur  négociateur  de  la  paix  hoiteuse 
avait  alors  \iiigt-ciiHj  ans.  Il  avait  reçu  une  éducation  très  soi- 
g-née;  c'était  un  lettré  et  un  Inimaniste.  A  vint^t  ans,  il  était  con- 
seiller à  la  Cour  des  Aides;  à  vin<^t-deux  ans,  il  succédait  à  son 
père  dans  une  charge  de  maître  des  requêtes  '.  Lorsque  Henri  II, 
déférant  à  la  demande  que  lui  avaient  adressée,  un  an  avant,  les 
Siennois  de  Montalcino,  leur  envoya,  en  mai,  une  constitution 
(pii  organisait  officiellement  leur  répul>liiiue ',  il  désigna  le  jeune 
Heini  de  Mesmes,  qu'il  aimait  particulièrenuMit,  ])our  exercer  la 
doul)l(>  cîiarge  de  capitaine  de  justice  et  de  surintendant  des 
finaïu-es.  Le  vieux  Moiduc  dut  regarder  de  travers,  dès  sou  arri- 
v('e,  ce  jeune  rohin  tout  frais  débarqué  de  la  cour.  Sa  mauvaise 
humeui-  dut  s'accroître  quand  il  constata  (pie  le  nouveau  venu 
était  très  décidé  à  ne  pas  le  laisser  empiéter  sur  ses  attributions. 
Les  causes  de  conflit  surgirent  vite.  En  matière  de  justice.  Mou- 
lue avait  une  préf('>reiice  marcjuée  pour  les  exécutions  rapides. 
Soucieux  de  maintenir  rigoureusement  la  discipline,  au  moindre 
larcin  commis  par  ses  soldats,  il  parlait  de  faire  jouer  la 
corde  3.  En  matière  de  finances,  il  n'était  pas  moins  enclin  à  né- 
gliger les  formes;  il  ne  songeait  pas  toujours  à  payer  ce  (pii 
lui    était    fourni ''^   et   b^s  terribles   embarras    d'arg-ent   où    il    se 


I.  Voir  les  Méfnoin's  inédits  di'  Ifcnri  df  Mesmes...,  pultl.  piir  Vak  1'"hkmy, 
Paris,  188O,  in-80. 

■j..  Lettres  de  Henri  It  à  la  répul)li(iue  de  Sienne,  N'illers-CoUerets,  mai  lô^y 
(liil)l.  coinniuri.  de  Sienne,  C,  iv,  2,  copie  italienne). 

3.  Ainhroi'io  Nuti  au  duc  de  Guise,  Montalcino,  5  juillet  :  «  Kssendn  alli 
i^'iorni  passati  catturali  el  tncssi  in  carcere  due  Franzesi  pcr  havere  in  lo  .dloy- 
i^ianiento  dove  diiiioravano'tollo  el  levato  certo  vino,  una  ras^na  et  eerte  allre 
poche  ro!)l)c  di  vahita  in  tutto  di  scudi  selle  d'oro,  ritrovandonii  io  ail'  liora 
capn»  di  pn|)olo,  et  intendendo  che  lo  lll'»o  .Monsor  di  MolUich  li  vuleva  l'ar 
appichar,  pareiido  a  tnlta  la  villa  che  (]uesta  fusse  troppo  severa  el  rii^orosa  jus- 
tilia  che  per  un  furto  di  si  picchola  valuta  fussero  aj)pichati  due  Franzesi,  ne 
presi  i:iforniatione  dal  autlitor,  et  (juale  mi  coufirmo  el  medesinio,  etc..  » 
MonUic  consentil  enKn  à  faire  grAce  à  ces  deux  pauvres  diables  (B.  N., 
fr.  20 5 12,  l'o  lûj,  oriiç.).  Un  rapporl  d'Augustino  Uherlini,  auditeur  du  roi  en 
Toscane,  de  la  même  date,  montre  (|u'il  ne  trouvait  jamais  la  justice  assez 
e\pé:lilive  à  son  gré  [ihid  ,  fos  i5i-i52,  orig.). 

4.  Odel   de  Selve  au  duc  de   Guise,  Home,   22   mai,  pour   se   plaindre  que 
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débattait  n'étaient  pas  faits  pour  le  rendre  plus  scrupuleux'. 
On  s'explique,  dès  lors,  que  les  rapports  soient  vite  devenus 
aigres  entre  le  vieux  rouiier  d'Italie  et  le  jeune  administrateur. 
Monluc  accuse,  dans  son  livre,  Henri  de  Mesmes  de  l'avoir^desservi 
auprès  du  duc  de  Guise'.  Il  est  très  possible  que  des  irrégularités 
et  des  excès  de  pouvoir  aient  été  de  la  soite  dénoncés  au  capitaine 
général  de  la  Sainte-Ligue.  Mais  Monluc  a  oublié  de  dire  (pi'il 
s'attira  la  colère  du  duc  de  (îuise,  coninie  il  s'était  ailiri'  celle  du 
connétable,  par  sa  maladresse  et  l'inlempéraiice  de  ses  propos. 
Lorsqu'au  début  de  juin,  don  Alvaro  di  Saiulez  marcha  sur  Pienza 
avec  des  forces  écrasantes,  Monluc,  aux  abois,  demanda  des  ren- 
forts et  de  l'argen'.  lin  même  temps  qu'il  exposait  lui-même  au 
duc  la  situation,  réclamait  pour  arrêter  l'eniiemi  trois  ou  quatre 
couq)agiiies  françaises  et  un  peu  d'artillerie,  qui  lui  furent  accor- 
dées 3,  il  écrivit  aux  agents  français  à  Rome,  à  Otiet  de  Selvc, 
au  cardinal  d'Armagnac,  au  cardinal  de  Tuurnon,  j)our  se  plain- 
dre qu'on  le  laissât  sans  secours  et  qu'on  ne  fît  nul  cas  de  ses 
doléances  ^  Le  duc  de  Guise,  instruit  de  ces  démarches,  en  fut 

Monluc  et  La  Molle  n'ont  pas  payé  les  armes  que  leur  avaient  fournies  deux 
armuriers  de  Brescia  (B.  N.,  fr.  20612,  fo  54,  orig.). 

1.  Voir  son  mémoire  du  8  juin  et  sa  lettre  du  21  au  duc  de  Guise  (IV,  78- 
8")),  ainsi  ipie  sa  lettre  à  (-arafa  du  29  avril  [Bii/I.  ital.,  1908,  III,  154-156). 

2.  Dans  sa  revue  des  charités,  il  précise  :  "  Monsieur  de  Malessize,  qui  est 
aujourd'huy,  m'en  presta  une  en  la  Romaigne,  à  l'endroit  de  monsieur  deGuyse, 
et  me  voulloit,  parce  moien,  faire  ouster  le  sfouvernement  de  la  Tuscane.  pour 
y  mectre  monsieur  de  la  Molle,  et  luy  mist  en  avant  ([ue  j'avois  dit  tout  plain 
de  mal  de  luy,  et  ledit  sei^•neur  l'en  creust  et  m'en  voulcist  grand  mal  unt;- 
temps.  A  Macheratte,  présent  monsieur  d'Auniallc,  monsieur  de  Monqiezat, 
messieurs  de  Cipierre  et  de  Randan,  que  les  deux  sont  mortz  et  les  autres  deux 
en  vye,  et  eu  leur  présence  je  m'en  desmeslay  ;  si  est-ce  (pie  je  ne  l'en  sceuz 
encorcs  si  bien  ouster  l'oppinion  qu'il  ne  m'en  gardast  (piehpie  racine,  el 
jusques  à  Tiomville  ne  changea  d'oppinion.  Et  à  mon  retour  à  Monlalssin,  il 
s'en  faillist  de  bien  peu  (pie  je  ne  couppasse  la  gorge  au  dict  de  Malassize.  Et 
ne  faull  trouver  eslranges'il  m'en  veult  tant  comme  il  faict  :  je  ne  veulx  poinot 

'dire  icy  les  raisons,  car  il  n'y  auroil  <;ui("'res  honneur,  et  le  laisseray  faire 
tousjours  comme  il  a  faict  jus(pies  icy  à  l'endroit  de  la  royne,  es|)erant  (pi'avee 
le  temps  Sa  .Majesté  changera  d'oppinion,  comme  tist  monsieur  de  Guyse.  » 
(Texte  du  ms.,  fo  292  v».  —  Cf.  III,  125-126.) 

3.  Mémoire  du  8  juin  au  duc  de  Guise. 

4.  Odet  de  Selve  au  duc  de  Guise,  Rome,  10  juin,  pour  lui  transmet  Ire  une 
Icltic  (le  Moidiic  confirmant  le  mémoire  du  8.  (15.  N.,  fr.  2()5i:',,  l'u  79,()rig.). 
Le  20,  rarchev('(pie  de  Sienne  écrivait  aussi  de  l^oiue  au  due  de  Ciuise,  p(iur 
le  supplier  de   secourir  a  quelle  poche  relli(piii  senesi  ritirale  per  servitio  dcl 
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tiirieux.  Déjà  il  avait  hlàmé  vig-oureusemenl ,  dans  une  lettre 
au  roi,  les  fautes  militaires  commises  récemment  par  Monluc  et 
ses  lieutenants,  la  défaite  de  Maiio  de  Santa-Fiore,  l'expédition 
de  la  Rocca  d'Orcia;  il  déclarait  qu'il  ei^l  mieux  fait  «  de  penser 
plus  à  la  récolte  »  qu'à  ces  entreprises  hruvantes  et  vaines,  et 
protestait  qu'il  lui  avait  envoyé  des  secours  suffisants'.  Cette 
fois,  il  lui  écrivit  une  lettre  sévère  pour  se  plaindre  de  ses  pro- 
cédés. «  Et  pour  ce,  monsieur  de  Monluc,  lui  disait-il,  que  je  ne 
désire  sans  occasion  estre  imprimé  telle  oppinion  de  mov  que  je 
vous  aye  délaissé  et  n'aie  au  contraire  satisfaict  plus  (|ue  je  ne 
pouvois  et  n'est  en  ma  puissance,  et  non  de  si  peu  que  je  ne 
m'en  contentasse  bien  estant  en  vostre  place,  je  vous  prie  croire 
que  vous  adressant  à  moy  des  choses  dont  Sa  Majesté  entend 
que  je  vous  secoure,  je  n'y  ay  obmis  ny  obmectray  jamais  chose 
que  je  doibve,  me  semblant  estre  à  moy  seul,  puisqu'il  plaist  à 
Sadicte  Majesté  me  donner  ceste  charg-e,  à  qui  vous  vous  devez 
retirer  pour  cet  effect  et  non  à  autre  ^  »  La  leçon  était  dure. 
Monluc  la  subit  sans  mot  dire;  il  tâcha  de  faire  oublier  sa  mala- 
dresse en  redoublant  d'activité  et  en  atténuant,  à  l'occasion,  les 
échecs  que  l'ennemi  lui  infligeait.  Il  avait  compris  que  le  duc  de 
Guise  ne  se  souciait  pas  de  sacrifier  des  hommes  et  de  l'arg-ent 
pour  les  Siennois  de  Montalcino,  dont  la  cause  était  perdue 
d'avance  et  à  (jui  il  en  voulait  de  se  raccrocher  désespérément  à 
l'alliance  française-''.  Dès  lors,  il  ne  song^ea  plus  ({u'à  détruire 
jusqu'au  souvenir  de  sa  nouvelle  mésaventure  :  ciiuj  mois  plus 
tard,  il  écrivait  à  Brissac  (pie  le  duc  le  «  haïssait  »  parce  qu'il 
n'avait  pas  voulu  le  suivre  au  royaume  de  \aples,  en  (pialité  de 


Rc  cliriiii"  iii  Moiitalciiiu  ».  (//>/r/.,  t'u  lo"),  (trit^.)  \a'  -Jt),  le  duc  i('[)i)ml  iju'il 
a  fait  le  uëcessaii'c  et  que  Monluc,  ayant  achevé  sa  récolle,  avoue  lui-nième 
n'avoir  pas  besoin  d'aussi  grandes  forces  (li.  N.,  fr.  20462,  |>.  2i3,  min. 
orii;-.). 

1.  Le  duc  (le  Ciuise  au  roi,  i'"ernio,  23  juin  (IJ.  N.,  fr.  2o4iJ4>  PP-  97-98,  oriu;.). 

2.  Le  duc  de  Guise  à  Monluc,  juin  ib5-j  (B.  N.,  fr.  20612,  fo  68,  minute). 
Le  duc  de  Guise  écrivit  aussi  aux  agents  français  à  Rome,  entre  autres  à  Odet 
de  Selve,  pour  se  plaindre  très  vivement  des  procédés  de  Moiduc  [ihitl.,  fos  0") 
et  O7,  minutes). 

3.  C'est  ainsi  ([u'ii  opposait  à  Icui's  doléances,  à  l'occasion  de  la  prise  de 
IMciiza,  les  renseignements  plus  opiiniisli's  (pie  lui  a^■ait  envoyés  Moiduc.  \ dir 
sa  letti'c  à  l'andjassadeur  de  la  r('pul)li(pie  de  .Montalcino,  <(  du  camp  sous 
Marenue  »,  juin  1657  (B.  N.,  fr.  2ooi:î,  f"  i23,   minute). 
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mestre  de  camp,  sous  les  ordres  du  jeune  duc  de  Nemours,  ni 
accepter  la  charge  vacante  de  maître  de  rarlilleric  '.  De  ces  deux 
raisons,  aucune  n'était  sans  doute  la  bonne. 

Les  documents  expliquent,  on  le  voit,  la  brouille  de  Moulue  et  û\ 
du  duc  de  Guise  sans  y  faire  inlerveuir  Henri  de  INIesmes.  Il  n'y 
a  pas,  sans  doute,  joué  le  rôle  prépondérant  que  lui  attribuent 
les  Commentaires.  Monluc  n'a  pourtant  pas  inventé  l'accu- 
sation qu'il  porte  contre  lui.  Dans  une  lettre  du  22  août,  où  il 
reprochait  amèrement  aux  Siennois  leur  ingratitude,  il  le  dénonce 
comme  ayant  tenu  des  propos  qui  lui  ont  valu  la  mauvaise  grâce 
du  duc'.  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  le  calomnie  tout  à 
fait.  L'éditeur  des  Mémoires  de  Henri  de  Mesmes,  M.  Ed.  Fremy, 
pense  que  Monluc  ne  pardonna  jamais  au  jeune  magistrat 
de  s'être  montré  aussi  habile  stratéçiste  qu'un  vieux  généraP. 
De  Mesmes  s'attribue,  en  effet,  l'honneur  d'avoir,  pendant  une 
absence  de  Monluc,  «  repris  bon  nombre  de  villes  et  chasteaux  », 
entre  autres  celui  «  de  gli  Altezzi  »  ^.  On  a  vu  que  Monluc  a  ra- 


1.  Monluc  à  Brissac,  Gistelotlieri,  i5  novembre  (IV,  98).  De  Rublk  note  que 
la  haine  du  duc  de  Guise  pour  Monluc,  rapportée  dans  cette  lettre,  est  un  tait 
nouveau.  Les  Commentaires  étaient  déjà  pourtant  assez  précis  sur  ce  point. 

2.  Monluc  à  la  républi(|ue  de  Montalcino,  Altbadia  San  Salvatore,  22  août  : 
«  Ho  inteso...  conie  havete  niandato  un  imbasciador  al  iihistrissimo  mons. 
di  Ghisa,  acciô  volga  gli  occhi  al  soccorso  vostro,  e  vi  niandi  quello  che  nieglio 
parra  a  Sua  Ecca  circa  le  cose  del  stato,  dcl  quale  si  io  non  mi  voglio  impac- 
ciar  per  hora,  la  cagione  è  questa,  che  pare  al  detto  S^e  di  Ghiza  e  crede  ancora, 
essendoli  cosi  stato  referto  per  il  Sre  di  Mesmes  e  altri  particolar  di  voi  altri, 
che  ero  causa  délia  ruina  di  t[ut]to  coteslo  dominio,  il  che  se  gli  è  vero  Dio  e 
voi  ne  stati  buoni  testimoni...  »  (Bibl.  comm.  de  Sienne,  K,  iv,  36,  f"  67, 
copie.  —  Publiée  par  Léon-(î.  Pélissier  dans  le  Bull,  histor.  et  philol.  du 
Com.  des  trav.  hist.,  1894,  pp.  49-^-497-) 

3.  Mém.  inéd.  de  //.  de  Mesmes,  éd.  Fremy,  p.  37.  Fukmv  cite  un  pas- 
sage de  Le  Laboureur,  qui,  dans  son  éloge  de  de  Mesmes  (Add.  tiii.r.  Mém.  de 
Caslelnau,  II,  7O8-782),  fait  simplement  allusion  à  la  jalousie  de  Monluc-,  «  (]ui 
ne  vouloit,  en  son  temps,  (ju'aucune  réputation  prist  racine  que  fort  loin  de 
sou  ombre  ». 

4.  «  Pendant  ([ue  j'estois  là.  M""  de  Guise  assiégea  Givilelle,  qui  est  l'entrée 
du  royaume  de  Naples.  Durant  ce  siège,  Monlluc,  lieutenant  du  Roy  en  la  Tos- 
cane, ala  vers  M.  de  Guise  et  je  demouray  au  Sienois  avec  toute  auclorité 
absolue,  mesmes  au  Sienois.  VA  advint,  heureusement  pour  moy,  que  je  fcis  un 
petit  camp,  sortis  en  canq)ague  et  repris  bon  nombre  de  villes  et  chasteaux  des 
noslres  que  les  Espagnols  avoient  surprins  auparavant  ma  venue,  entre  autres 
un  chasteau  de  gli  Altezzi  qui  nous  incommodoit  grandement  à  Montalcino  e 
empeschoit  tout  secours  de  vivres,  de  munitions  et  d'hommes,  estant  ce  chas- 
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coulé  celle  prise  dans  le  groupe  de  faits  qui  se  place  entre  le 
2()  avril  el  le  3  mai.  Il  paraît  difficile  d'admettre  cpi'enlre  ces 
deux  dates  il  ait  ëU'  auprès  du  duc  de  (uiise,  à  Civilella,  comme 
le  dit  de  Mesmes.  Comment  se  sei-ail-il  ahscnti'  juste  au  moment 
où  don  Alvaro  di  Sandez  entrait  en  cam|)a^Ile?  Il  a  raconté  jour 
par  jour  ce  qu'il  fit  alors  et  il  fait  allusion  à  une  lettre  du  duc 
de  Guise  le  hlàmant  d'avoii'  failli  se  laisser  surprendre  précisé- 
ment devant  «  g-Ii  Altezzi  ».  D'autre  pari,  il  n'est  pas  prouvé  que 
de  Mesmes  fiU  arrivé  à  Montalcino  avant  U\  3  mai  :  c'est  le  lo 
seulement  (ju'il  fut  installé  en  (jualiti'  de  capitaine  de  justice  '.  La 
clironolog'ie  donne  tort  à  de  Mesmes,  qui  a  d'ailleurs  grossièrement 
exagéi'é  en  écrivant  (pi'il  reprit  «  bon  nomhi-e  de  villes  et  de  chas- 
teaux  ».  Il  est  permis  de  demander  les([uels,  et  aussi  comment 
la  prise  de  Palazzo  Altesi  permit  à  Montalcino  d'être  [)lus  aisé- 
ment ravitaillé.  C'était  du  sud,  on  l'a  vu,  de  la  région  monta- 
gneuse du  Monte- Amiata  et  de  l'Abbadia  San  Salvalore,  principal 
centre  de  ravitaillement,  que  les  vivres  venaient  à  Montalcino. 
Un  seul  fait,  allégué  par  de  Mesmes,  se  trouve  exact  :  lorsqu'il 
arriva  ponr  j)rendre  possession  de  ses  fonctions,  Moulue  était 
réellement  absent;  il  était  sans  doute  auprès  du  duc  de  (iuise,  à 
Civitella,  pour  lui  exposer  sa  situation  crilicpie  et  demander  des 
reiiro;ls.  Mais  il  semble  bien  que  le  jeune  capitaine  de  justice, 
qui  écrivit  ses  Mémoires  à  la  fin  du  siècle",  en  un  temps  où  les 
vieillards  étaient  fiers  de  pouvoir  dire  (pi'ils  avaient  participé  au.x 
g"uerres  d'Italie,  a  voulu  rehausser  son  ("ourt  séjour  au-delà  des 
monts  d'un  bi'in  de  laurier  usurpe*. 

Les  Conirnrntdircs  sont  à  peu  près  muets  sur  les  derniers  mois 
du  séjour  de  Monluc  à  Montalcino.  Le  vainqueur  de  Pienza  com- 
{)léla  son  succès  en  s'emparant  des  châteaux  voisins  :  son  neveu, 
le  baron  de  Clermont,  occupa  le  Palazzo  Massaini,  Monleron- 
grifi'oli,  San  (iiovanni  d'Asso  et  Santa  Aniui,  au  nord  de  Pienza; 
le  capitaine  sieiinois  Caociag"uerra,  Celamonti  et  C^osona,  au  nord 
de  San  Ouirico.  Les  Espagnols  (évacuèrent   sans  coup  jV-iir   tout 

Ic.'ui  sis  nitro  nous  et  la  vilh»  de  SiiMi.',  (juc  le  lluy  iri'".s|);iii;-iic  ti'iinil  lors  et 
(listant  S(Mil(Miiciil  de.  doux  mile  ilr  .Muntaiciiio.  n  {.M.'-iii.  ifr  11.  dr  Mrs/ncx, 
pp.   i')-]-iïiH.) 

1.  Arch.  d'i'^lal  de  Sienne,  iJ.'-lih.  d<-  Monlulciiin,  vol.  'i,  f"  f)(j  v".  —  .Moiduc 
était  alors  absent. 

2.  Il  mourut  le  iP""  août  i5(jO. 
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ce  pays,  à  l'exception  de  Buonconvento.  Monluc  fut  fier  de  ces 
résultats  :  «  Et  si  avons  eslarg-y,  écrivait-il,  nostre  campaig^ne  de 
plus  de  vingt-cinq  ou  trente  milles  de  pays,  ce  qui  augmentera 
grandement  nostre  récolte,  à  laquelle  du  costé  de  la  Mareimme 
les  ennemys  ne  nous  donnent  pas  grand  empeschement '.  »  Il 
était,  du  reste,  bien  décidé  à  rester  sur  une  défensive  que  la  {)ru- 
dence  et  la  médiocrité  de  ses  moyens  lui  conseillaient.  Le  17  ou 
le  18  juillet,  à  son  retour  d'une  visite  à  Grosseto,  il  reçut  une 
lettre  par  laquelle  le  duc  de  Florence  lui  annonçait  qu'il  était 
investi,  depuis  le  3,  de  l'Etat  de  Sienne,  et  l'invitait  à  observer  la 
trêve  signée  entre  le  roi  de  France  et  lui.  Monluc  répondit  par 
des  assurances  de  bonne  volonté,  tout  en  faisant  observer  que  les 
Espagnols  d'Orbitello,  de  Porto  Ercole  et  de  Caparbio,  alliés  du 
duc,  ne  cessaient  défaire  des  razzias;  il  proposait  une  entrevue 
avec  le  général  de  Cosme  de  Médicis,  Chiappino  Vilelli,  entre 
Buonconvento  et  Montalcino'.  Quelques  jours  plus  tard,  il 
menaçait  le  duc  de  représailles  si  la  maraude  continuait  sur  le 
territoire  de  Caparbio  \  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  lettres,  le 
19  juillet,  les  Siennois  de  Montalcino  avaient  décidé  de  se  don- 
ner corps  et  biens  au  roi  de  France;  c'était  pour  eux  la  dernière 
chance  de  salut  *.  Mais  Monluc  se  rendait  compte  que  tout  était 
fini.  Sans  argent  pour  payer  ses  troupes,  impuissant  à  réprimer 
les  excès  auxquels  se  livraient  ses  capitaines,  Bartolommeo  da 
Pesaro    à  Monticchiello,    Moretto    Calabrese    à    Montepescali  - , 

1.  Monluc  à  Odel  de  Selve  (■.''),  Montalcino,  3  juillet  (B.  N.,  fr.  20012,  fo  i43, 
copie  du  temps).  Dans  celle  letlre,  sans  nom  de  destinataire,  mais  adressée  à 
un  auvent  {"ran(;ais  à  Rome,  vraiseniblahlemenl  Odct  de  Selve,  il  le  prie  de  faire 
part  de  ses  succès  au  roi,  au  connétable,  à  Mrissac,  à  Termes.  Ce  sonl  des 
recommandations  {]ue  Monluc  ne  né^■lil•■('ait  jamais. 

2.  Monluc  au  duc  tle  Florence,  Montalcino,  [17  ou  18  juillet].  (Bibliotli. 
conmi.  de  Sienne,  I),  v,  4,  f"  5io  ro,  copie  non  datée.) 

3.  Monluc  au  duc  de  Florence,  Montalcino,  2/1  juillet  (IV,  86-88).  L'ambas- 
sadeur florentin  à  Rome  se  plaignit  à  Carafa  ;  Odel  de  Selve  fit  reman]uer 
que  la  provocation  venait  du  duc  (Odct  de  Selve  à  Henri  II,  Rome,  21  août, 
B.  N.,  Dupuy,  44.  f"*  5i  vo-52  ro,  orig.). 

4.  La  répul)li(jue  ilc  Sienne  au  duc  de  Guise,  20  et  23  juillet  (Arch.  d'Etat  de 
Sienne,  Jii'imhhlira  di  Monlalrino,  Registro  di  leltere  e  handi,  i55y,  fos  lO  r», 
17  vo,  K)  vu).  On  décida  d'envoyer  à  Henri  II,  comme  and)assadeur  char^t'  de 
lui  porter  cette  résolution,  (iiulio  \cv\.  Le  6  août,  on  écrivit  ime  Itltir  à 
Slrozzi  pour  le  supplier  de  se  souvenir  de  ses  anciens  amis. 

5.  Arch.  d'Etat  de  Sienne,  Délib.  de  Monlalritm,  vol.  l\,  f"  b']  vo;  vol.  6, 
fos  ya  vo  el  126  vo;  vol.  7,  fo  28  ro. 
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n'nliii!  à  faire  démanteler  Pienza,  de  nouveau  menacé  par  l'en- 
nemi',  il  se  relira,  comme  il  le  dit  dans  son  livre,  à  l'Abbadia 
Sati  Salvalore,  son  centre  de  ravitaillement  dans  la  montagne, 
non  loin  de  la  route  de  Sienne  à  Home,  et  y  passa  le  mois 
d'aoTit.  Il  maintenait  avec  peine  la  discipline  j)armi  ses  Gascons, 
(pii  un  jour  mirent  le  feu  au  couvent  des  Aug-uslins,  où  il  logeait, 
et,  tandis  qu'il  prenait  le  frais,  faillirent  le  hrùler  avec  le  cloî- 
tre". Excédé  par  les  doh'ances  continuelles  de  ses  cliers  Sien- 
nois,  (pii  signalaient  à  clia(pie  instant  les  excès  commis  j)ar  les 
soldats,  il  l(\s  ])oudait,  se  plaii^naiil  (pie  l'on  parlât  mal  de  lui  à 
Montalcino -^  Il  allait  même  juscpi'à  leur  signifier  avec  amertume, 
dans  la  lettre  déjà  citée  où  il  mettait  en  cause  Henri  de  Mesmes, 
(pi'il  avait  résolu  de  n'ètie  plus  leur  gouverneur  et  qu'ils  feraient 
l)i(Mi  d'en  demander  un  autre  au  duc  de  Guise.  Il  changeait,  du 
reste,  de  ton  pour  leur  donner  quelcpies  sages  conseils  à  la  fin 
de  cette  lettre,  à  laquelle  les  mai^islrats  répondirent  [>ar  les  excu- 
ses et  les  protestations  les  plus  humbles"^. 

\ai  situation  était  tendue,  on  le  voit,  lorsque  survint  la  fou- 
droyante nouvelle  du  désastre  de  Saint-Quentin.  Elle  arriva  le 
2.3  août  à  Rome,  par  un  cijuriier  de  M.  de  Varg-as,  ambassa- 
deur d'Espag'iie  à  Venise  \  Le  lendemain,  le  duc  de  Guise  la 
confii'mait  officiellement  à  Garafa*'.  Moulue  l'avait  déjà  apprise 
par  une  lettre  du  cardinal  de  Ferrare,  car  dès  le  23  il  annonçait 

1.  Le  2()  jiiillcl,  il  ordonnait  de  dcniolirles  murs  de  la  ville  et  le  yrand  palais 
des  t*iocoloniiiii,  o  fallo  data  santa  nienioria  di  l'apa  I^io  11°  o  (Arch.  d'I-^lat  de 
Sienne,  ibiiL,  vol.  (>,  t"  W.^  r"). 

2.  Arch.  d'Ktat  de  1^'lorence,  Archir/O  Maliceo,  (lavlc  ih'l  ijoveriU)  di  Sir/iti, 
lilza  i8G/|,  Ai;iiolo  Niccolini  au  duc  (Bosnie.  -21  août  :  «  Ha  usato  [Moulue  | 
niolla  diligentia  in  métier  dentro  n'rani  et  ne  lia  huona  somma  in  muuitiouc  in 
S.  Agostino,  huiualle  furon  hier  l'altiM  per  ohruciare  per  cerlo  frascato  dovc 
soleva  stare  al  Fresco  il  Moulue  in  viciint,  al  (piale,  per  (pianio  si  diceva,  era 
stato  (lato  Fuoco  dalli  (îuasconi;  sopi'a  il  (pial  luiiiulln  l'ccioiio  sim'imi'c  le  porte 
per  trovarc  chi  era  stato  l'inccndario  et  p<'r  linioi'e  di  (pialche  Irattao,  ma  non 
sej^ui  altro  salvo  ehe  abhruccib  mezzo  il  ehiostro  del  convenlo.  » 

3.  Arch.  d't'Jal  de  Sienne,  Délih.  de  Afon/a/ci/io,  vol.  6,  fu  io3  \^>. 

4.  ('  E  j)er  ((uesto  et  per  non  vi  ruinar  di  più  di  quel  ehe  ho  fatio  intino  a 
hora,  ho  risoluto  non  impacciarmene  di  più  in  eonlo  alcuno,  e  solanienle  prego 
Iddi(\che  jjcr  l'aïuicizia  ehio  porlo-avoi  e  aile  cose  vostre,  ehe  (juello  ehe  ci  verra 
doppo  la  Miia  parlita  ci  habbia  cosi  buon  animo  e  cura  corne  ho  havulo  io.  » 
{liull.  /lis/or.  ilu  (jtin.  des  tr(ir.  Iiislor.,  i8()/|,  p.  /|<j'>.) 

5.  Ul'ri  V.  op.  cil.,  p.  23G. 

6.  D.  Am;i;i.,  o/k  fit.,  p.  87. 
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au  duc  de  Guise  qu'il  partait  le  lendemain  pour  Montalcino  afin 
d'y  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires'.  Le  péril  lui  avait 
déjà  fait  oublier  sa  mauvaise  humeur.  Après  avoir,  le  27,  informé 
les  mag-istrats  de  ce  désastre,  qui  ruinait  les  dernières  espé- 
rances des  malheureux  Siennois  ^,  il  se  rendit  à  Rome  et  s'y  tint 
auprès  du  duc  pendant  tout  le  séjour  qu'il  y  fit^.  Il  dit  dans 
son  livre,  en  mentionnant  ce  voyage,  qu'il  accepta  noblement 
de  rester  en  Toscane  sans  argent  et  sans  troupes.  En  réalité,  il 
eût  bien  voulu  rentrer  en  France  avec  l'armée.  Le  duc  l'obligea 
à  demeurer  en  alléguant  sans  doute  un  ordre  du  roi  qui  répon- 
dait négativement  à  une  demande  antérieure  de  congé  adressée 
par  Monluc^.  Guise  n'était  pas  fâché  de  lui  marquer  son  mécon- 
tentement en  lui  infligeant  jusqu'au  bout  l'ingrate  besogne  dont 
il  était  chargé  depuis  près  d'un  an -\  Il  consentit  à  lui  laisser 
treize  enseignes  de  Gascons.  Monluc,  rentré  le  17  de  Rome*', 
alla  à  Radicofani  au  devant  de  ces  malheureux  qui,  hâves,  dé- 
guenillés, se  traînaient  sur  les  routes,  «  marchant  plus  avec 
le  bâton  qu'avec  la  pique  »  ".  C'était  d'étranges  renforts  qu'il 
recevait.  Aussi  lut-il  réduit,  pendant  deux  mois,  à  «  se  gou- 
verner »  comme  il  put,  «  traictant  les  uns  gracieusement,  les 
autres  rudement  et  paissant  les  autres  de  espérance  »,  comme  il 
l'écrivait  à  Brissac^,  ou  encore,  comme  il  le  dit  spirituellement 
dans  son  livre,  payant  les  soldats  «  avec  remonstrances  et  bon- 
netades  ».  A  la  fin  septembre,  il  était  à  San  Casciano,  d'où  il  se 
préoccupait  de  demander  au  duc  de   Florence  un   sauf-conduit 

1.  Monluc  au  duc  de  Guise,  Abbadia  San  Salvatore,  2!}  août  {[Y,  (ji.-(ji). 

2.  Ardi.  d'État  de  Sienne,  ihid.,  vol.  6,  fo  ii5  ro. 

3.  Ia'  iluc  arriva  à  I\ome  le  3i  août  et  y  resta  jus(|u'au  \[\  septembre  (D.  An- 
CEL,  p.  88). 

4.  Dès  le  8  juin,  Monluc  demandait  à  rentrer  en  France,  prétextant  un  vieux 
catarrhe  (Mémoire  au  duc  de  Guise,  IV,  81).  Le  26  mai,  les  magistrats  de  Mon- 
talcino lui  avaient  exprimé  leur  extrême  déplaisir  de  ce  prochain  départ  (Arch. 
d'État  de  Sienne,  ibi<L,  vol.  5,  fo  i3o  v»).  Une  lettre  du  roi  du  i5  août  lui 
ordonna  de  rester  en  Italie  (HiniEn,  II,  700). 

5.  Voir  la  lettre  amcre  de  Monluc  à  Brissac,  Castelottieri,  iT)  novembre 
(IV,  9(1-98).     _ 

<).  Arch.  d'Klat  de  Sienne,  ibid.,  vol.  0,  f"  i30  v^. 

7.  Voir  deux  lettres  d'Agnolo  Niccolini  au  duc  de  Florence,  Sienne,  il\  sep- 
tembre (A.  Bandi  Verdi ani,  /  castelli  della  val  d'Orcin  e  la  repuhblica  di 
Mantdlcino,  dans  le  Bulletl.  sen.  di  stor.  pair.  V,  i63-i(')/j). 

8.  Lettre  du  iT)  novembre,  citée  n.  .5. 


lîNVOI    DE    MONLUC    A    FKURARE.  SSg 

|)Our  son  ami  le  cardinal  d'Armagnac,  sur  le  point  de  rentrer  en 
France'.  En  oclohre,  il  alla  à  Grosseto".  A  son  retour,  il  fit 
rédiger  et  publier  le  (5  novembre  un  dernier  acte  officiel,  qui  fut 
comme  son  testament  aux  Siennois  :  une  ordonnance  ([ni  traiis- 
f(''rait  le  siège  du  gouvernement  à  Grosseto  et  donnait  au  capi- 
laiiu;  du  j)euple  un  droit  formel  de  veto  lorsqu'un  désaccord  se 
produirait,  j)récaution  sag-e  pour  enrayer  l'anarchie  dont  se  mou- 
rait la  r(''pid)li(pie  de  Montalcino -''.  Enfin,  le  i5  novembre,  il 
reçut  à  Gastelotlieri,  avec  une  joie  qui  le  guérit  à  demi,  ce 
bienheureux  congé  qu'il  avait  sollicité  plus  de  cinquante  fois  à 
la  cour^.  Il  se  rendit  en  hâte  à  Montalcino  et,  le  19,  c'est-à-dire, 
comme  il  le  dit  dans  son  livre,  quatre  jours  après  avoir  reçu  son 
congé,  il  y  installa  son  successeur  provisoire,  René  d'Anglure, 
sieur  de  Givry,  en  attendant  l'arrivée  de  Francesco  d'Esté,  nommé 
par  Henri  II  lieutenant  général  en  Toscane^. 

Moulue  ne  devait  pas,  d'ailleurs,  rentrer  directement  en  France. 
Le  roi  lui  donnait  l'ordre  de  passer  par  F'errare  pour  voir  «  en 
quels  termes  »  se  trouvaient  les  affaires  du  duc.  Ercole  II  d'Esté 
avait,  en  effet,  «  la  guerre  sur  les  bras  »  ;  allié  de  Henri  II,  il 


1.  Monluc  au  duc  de  Florence,  San  Casciauo,  27  septembre  (IV,  92-93).  — 
Le  cardinal  se  décida  ensuite  à  prendre  la  roule  par  mer;  voir  sa  lettre  au 
cardinal  CaraFa,  Civitavccehia,  29  novembre,  publ.  par  Cn.  Samauan,  Lcll. 
int'd.  (lu  curd.  Georges  (rAfinagnac ,  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et 
d'histoire  pu/jliés  /ja/'   l'Ecole  fran(;aise  de  Rome,  XXII.  i()i:5,   iiS-iiO. 

2.  Ordonnance  de  Moulue  neutralisant  le  domaine  de  Marsiliana,  propriété 
de  Girolama  Orsini,  veuve  du  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  Grosseto,  18  octo- 
bre (IV,  g4).  Monluc  a  fait  allusion  à  cette  princesse  dans  un  autre  endroit  de 
son  livre  :  «  Encore  Hs-je  une  praticque  avec  la  duchesse  de  Castro,  femme  du 
duc  qui  fust  tué  à  Plaisance...  »  (III,  5i  1).  De  Ruiile  lui  reproche  à  tort  d'avoir 
conmiis  une  inexactitude.  Il  s'ag-it  bien  ici  de  la  duchesse  douairière  de  Castro, 
Girolama  Orsini,  dont  le  mari  Piero  Luigi  Farnèse  lïit  assassiiK-  à  Plaisance, 
en  û)l\-i.  C'est  de  Huble  qui  se  trompe  en  la  contondant  avec  Diane,  (ille  natu- 
relle de  Henri  II,  qui  éi)<)usa,  en  i547,  le  fils  de  Piero  Luigi,  Orazio  Farnèse, 
mort  en  i553  au  siège  ile  Thérouanne,  et  en  loSy,  en  secondes  noces,  Fran(;ois 
de  Montmorency,  fils  aîné  du  connétable. 

3.  Ordonnance  de  Monluc,  Montalcino,  0  novembre  (Arch.  d'Flat  de  Sienne, 
Repubblica  di  Montalcino,  Letlere  e  bandi,  y.W/). 

4.  Monluc  à  Hrissac,  Castelottieri,  ifi  n(>vend)re  (IV,  100). 

r».  Arch.  (FFlat  de  Siemie,  Délib.  de  Montalcino,  vol.  8,  f"  90  v<'.  —  Givry 
nu  connétable,  Montalcino,  iti  novembre  (IJ.  N.,  Ir.  204513,  f"  4>^'  "'"'rî'-)'  — 
Henri  II  à  Françjois  de  Noailles,  ambassadeur  à  Venise,  29  novembre  (B.  i\., 
Clairamb.,  963,  f'o  221,  copie). 
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l'avait  très  mollement  aidé  de  ses  deniers  et  de  ses  soldats  pen- 
dant la  campai^ne  du  duc  de  Guise'.  Lorsque,  à  la  suite  du  désastre 
de  Saint-Ouenlin,  le  roi  de  France  rappela  toutes  ses  troupes,  le 
duc  de  Feirare  se  trouva  fort  découvert.  Gahre  écrivait  de  Venise 
le  23  septembre  :  «  Mondit  sieur  le  duc  est  fort  meiuicé  d'avoir 
la  guerre  et  toutes  les  forces  du  duc  d'Albe  sur  son  estât,  avec 
celles  des  ducs  de  Florence  et  de  Parme.  »  Entouré  de  voisins 
impatients  de  saisir  l'occasion  qui  s'oiï'rait  à  eux  de  s'agrandir  à 
ses  dépens,  le  malheureux  prince  implorait  en  vain  le  secours  de 
Venise;  la  république  faisait  la  sourde  oreille^.  Henri  II  fut  plus 
généreux;  quoique  fort  end)arrassé  par  ses  propres  affaires,  il 
voulut  faire  au  moins  le  geste  de  secourir  son  oncle.  Moulue 
reçut  l'ordre  de  l'aider  de  ses  conseils  et  de  son  expérience.  Cette 
honorable  mission  flatta  la  vanité  du  Gascon  et  lui  fit  oublier 
ses  précédents  déboires.  On  le  sent  à  la  complaisance  avec 
laquelle  il  l'a  contée. 

11  n'était  pas,  du  reste,  un  inconiui  pour  la  maison  d'Esté. 
Son  frère  avait  été  le  collaborateur  actif  et  intellig-ent  du  cardinal 
I|)])olit()  à  Venise,  en  i543,  et  correspondait  avec  le  duc  et  la 
duchesse  Renée ^.  Lui-même,  pendant  son  séjour  à  Sienne,  était 
en  relations  avec  le  cardinal  et  le  tenait  au  courant  de  la  situa- 
tion de  la  ville  dont  il  avait  été  le  g-ouverneur^.  Le  duc  écrivait 
à  Henri  II,  le  i5  novembre  i555,  qu'il  voudrait  bien,  ])our  garder 
son  Etat,  «  ung  Sansac  ou  Montluc  ou  ung  semblable  »,  et  le 
roi,  le  5  décembre,  lui  avait  j)roposé  de  lui  envoyer  le  héros  de 
Sienne -\  Enfin,  pendant  son  séjour  à  Montalcino,  Moulue  avait 
eu  des  rapports  avec  le  duc;  les  courriers  qu'il  expédiait  en 
France  [)assaient  par  Ferrare  et  Moulue  les  chargeait  d'y  don- 

1.  CF.  lî.vGUENAULT  DE  PucuEssE,  ^égoc.  ilc  Hctin  II  (iri'c  II'  (lue  lie  Fer- 
rare,  ir)55-i55j  {Rev.  des  Q.  H.,  i868,  p.  5i3). 

2.  Gabre  au  roi,  Venise,  23  septembre  {Corrcsp.  polit,  de  I).  <lii  (îdbre, 
pp.  274-275).  —  Cf.  E.  RoDOCANAcni,  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare, 
1890,  pp.  283-286. 

3.  Les  archives  de  Modène  contiiMinent  dix-lniil  Ictircs  do  Je;iii  de  Moiilur  iui 
duc  l'^rcolc  II  cl  (Iciix  h  la  diiclirssc  Honée,  dati-cs  de  \'enisc  el  d'i^cosse.  ir)/|2- 
1.5.^)0. 

f\.  .Moulue  au  cardinal  de  Ferrare,  Sienne,  nj  mars  lufiT)  (IV,  47-48).  —  Le 
cardinal  I|t|)i)lili)  d'EsIe  avait  été  arclu'vè([ue  d'Auch  de  i55i  à  \^n^[\. 

r».  n  Déclaration  du  vouloir  et  irilenlion  du  Roy  sur  les  articles  traités  et 
accordés  par  MM.  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Ferrare  au  nom  de  S.  M. 
et  du  dur  (le  Ferrare.  »  (B.  N.,  (^lairamb.,  348,  f":*  277  r"  cl  2f)i  v<i,  copie.) 
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lier  (le  ses  nouvelles'.  C'est,  on  l'a  vu,  par  le  cardinal  Ipjxdito 
(ju'il  apprit  la  défaite  de  Sainl-Onentin.  Aussi,  l()is(|M'il  icini  du 
roi  l'ordre  d'aller  à  l'eirare,  il  Iransiuil  aussit(')t  au  duc  la  uou- 
velNï  par  sou  secrétaire  Martineau,  eu  rassurant  qu'il  aurait  "raijd 
plaisir  à  lui  faire  la  révérence".  Le  duc  fut  encore  plus  heureux 
d'apprendre  que  Monluc  venait  l'aider  à  tenir  en  respect  ses  voi- 
sins, et  il  le  pria  de  presser  son  départ.  Monluc  s'excusa  sur  la 
nécessité  où  il  était  de  «  donner  ordre  aux  payes  »  des  soldats^. 
Le  2  (N'ccuibre,  ayant  appris  (jue  la  situation  du  duc  ('(ail  plus 
critifjue  qu'il  ne  pensait,  il  anuoura  (pi'il  partirait  dans  six  jours 
sans  al  tendre  Boislierj)in,  (pii  lui  ap[)orlait  son  congi'  ^  L'ii  acci- 
dent \iiil  encore  le  i-etarder;  il  l'a  conté  dans  son  livre  et  l'a 
exactement  daté  :  «  Avant  que  mon  con^é  vinst...  »  C'est  en 
décembre,  en  effet,  qu'il  se  rendit  à  Grosseto  pour  réjirimer  les 
malversations  d'un  lii^arde  des  munitions,  et  que,  avant  couché 
dans  des  diaps  huiuides,  il  loinha  gravement  nudade.  Le  2.4  seu- 
lement, il  fut  capable  d'écrire  au  duc  «  la  t^rand  nudladve  »  (pi'il 
avait  eue  «  depuis  fjuinzc  joui's  «  ;  estimant  que  La  Molle,  qui 
avait  (';té  envoyé  à  Ferrai'e,  était  «  meilleur  pour  les  cerimonyes 
que  [)our  autre  chose  »  -,  il  lui  offrait  de  lui  expédier  le  capitaine 
Charry  —  «  car  c'est  ung-  hou  soldat  »  —  dès  qu'il  serait  de 
retour  de  Porretlo,  où  il  ('tait  allé  avec  AL  de  Givry  réprimer  des 
troubles''.  Quand  il  commen(;a  à  se  bien  [)orlei",  il  s'achemina  lui- 


1.  Monluc  au  duc  de  Forraro,  .Miiiitalcino,  4  ju'n  lôfjy  :  «  Monscis^neur,  s'en 
allant  à  la  court  le  contreroUeui'  l^a  Morli(''re,  présent  porteur,  je  luy  ay  donn(* 
charg'e  de  passer  à  Ferrare  pour  vous  faire  la  révérence  de  ma  part  et  entendre 
de  vous  s'il  vous  plaist  luy  commander  ([uelque  chose.  Il  est  si  hien  instruictdcs 
affaires  de  deçà  et  vous  en  s(;aura  rendre  si  bon  compte  qu'il  n'est  besoin  vous 
on  faire  pour  cesl  heure  auti'C  discours...  »  (Arch.  d'Klat  de  Modène,  Canrcl- 
hirid  l)iic'il(\  Cartefjcfi  e  (h>citin"nli  dl  jiarlictildri ,  Ictlera  M,  busia  78,  oriiç.). 

2.  .Monluc  au  duc  de  Ferrare,  Caslclullicii.  17  ii()veini)re  (.\rrli.  d'Klat  de 
Modè'ue,  ibi(L). 

;').   .Moiduc  au  duc  de  l'errare,  (lasteloltieri,  28  novembre  (ihiiL). 

/|.  .Moulue  au  duc  de  Ferrare,  .Montalcino,  2  dt-cembre  [ihid.). 

f).  Les  Commentaires  disent,  en  elT'et,  que  La  Molle  avait  (;[('  envoyt-  à  l'er- 
rare  et  remplacé  comme  irouverneur  de  Grosseto  par  Ciivry.  Le  fail  est  con- 
tirint-  par  les  Memoiri's  sur  les  affaires  de  Franre  suii/is  lu  Jiii  du  récite  de 
Henri  11  (IJ.  N.,  IJupuy,  ."itJi,  f)  22  v"),  (pii  ne  disent  rien,  du  tc-^le.  du  rôle 
de  Monluc  à  Ferrare. 

G.  .Moiduc  au  duc  de  Ferrare,  Munl.dcinci,  ■.'/)  (Ii'cciuidf  (.Vrcli.  d'Llal  de 
Modt''ne,  ihid). 
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même  «  le  petit  pas  »  ;  il  a  raconté  son  voyage  étape  par  étape, 
d'abord  en  litière,  son  arrêt  à  Monticchiello,  sa  rencontre  du  duc 
d'Urbin  à  Pesaro  et  comment  il  se  traîna  sur  une  petite  baque- 
née  jusqu'à  Ferrare,  où  un  document  nous  apprend  qu'il  arriva 
seulement  le  19  janvier  i558  '. 

Après  avoir  donné  un  souvenir  à  la  lar^-e  et  cordiale  bospita- 
lité  (pi'il  reçut  à  F^errare,  en  particulier  à  l'accueil  que  lui  fit  la 
ducbesse  Renée  de  F'rance,  qui,  au  dire  de  Brantôme,  dépensa 
plus  de  dix  mille  écus  pour  rapatrier  «  plus  dix  mille  âmes  de 
pauvres  François  »  ",  Moulue  mentionne  un  voyage  à  Venise,  qu'il 
bt,  en  effet,  «  quatre  ou  cinq  jours  »  après  son  arrivée.  C'est 
exactement  le  22  qu'il  partit  en  promettant  de  revenir  tôt  3.  H  allait 
voir  le  cardinal  de  Tournon  et  François  de  Noailles,  évèque  de 
Dax,  qui  depuis  la  mi-octobre  avait  remplacé  Gabre  comme 
ambassadeur  du  Roi  Très  Cbrétien'^.  Il  dit  qu'il  ne  resta  à  Venise 
que  quatre  jours  et  que  sa  mauvaise  santé  lui  permit  à  peine  de 
visiter  l'arsenal  \  Le  cardinal  de  Tournon,  qui  avait  récemment 
tenté  de  nég^ocier  le  mariage  du  prince  Alpbonse,  fils  du  duc, 
avec  une  des  filles  de  Cosme  de  Médicis,  pour  rétablir  la  paix 
entre  F'errare  et  Florence  ^,  dut  sans  doute  interroger  Monluc 
sur  les  affaires  de  la  cour  d'Esté.  II  était  de  retour  au  bout  de 
(piatre  jours.  Son  récit  présente  ici  une  lacune  d'un  mois  que  les 
documents  ne  permettent  pas  de  combler.  Ce  mois  de  février,  il 
le  [)assa  sans  doute  à  Ferrare,  où  il  avait  retrouvé  son  vieux 
compagnon   du  siège  de  Sienne,    Cornelio  Bentivoglio,  devenu 


1.  Le  duc  Ei'colc  II  au  prince  de  Ferrare,  P'errare,  20  janvier  (Arcli.  d'État  de 
MoiUinc,Canre/laria  Ducale,  Carteggio  fra  Principi  Estensi,  busla  i5j.  Dès 
le  10,  le  duc  annonçait  à  Alphonse  d'Esté,  prince  de  Ferrare,  son  fils,  qui  était 
avec  la  petite  armée  ducale  à  lA.eg'çio,  que  le  secrétaire  de  Monluc  était  arrivé, 
apportant  la  nouvelle  (jue  le  duc  de  Guise  marchait  sur  (-alais  avec  vini»!  mille 
fantassins  et  trois  ou  quatre  mille  chevaux.  On  sait  que  Calais  fut  pris  le 
8  janvier. 

2.  HlWNïÔ.ME,   Mil,    IIO-III. 

?t.   Le  duc  Ercole  If  au  prince  de  Ferrare,  20  janvier. 

/|.  (ial)re  au  cardinal  de  l^orraine,  Venise,  17  octobre.  (Corrcs/i.  pol/'L  de 
I).  lin  (icihro,  p.   277.) 

.'>.  C'était  une  des  curiosités  de  Venise.  Montaigne  aussi  ne  maiirpiera  pas  de 
le  visiter. 

(i.  Le  cardinal  de  Tournon  à  iliiiii  II,  Venise,  8  décembre  \'i\)-j.  (Hiniiîu,  II, 
70(1-707.) 
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l'homme  de  confiance  du  duc'.  C'est  alors  qu'il  a  [»u  connaître 
celle  superhe  ville,  (jue  Montaig-ne  compare  à  Tours,  que  le  Tasse 
a  célébrée,  et  ces  délices  vantés  par  tous  les  auteurs  du  temps. 
A-t-il  visité  la  villa  du  Belvédère,  le  palais  de  Belrii^uardo, 
les  bosquets  de  la  Castellina ,  Consandolo ,  séjour  favori  de 
Renée,  et  ces  autres  résidences  (h'i  la  cour  d'Esté  promenait  un 
('Ui^Ani  farniente '"i  Les  divertissements  chômaient  sans  doute  à 
cette  heure;  les  beaux  cavaliers  avaient  abandonné  les  belles 
dames  pour  rejoindre  à  Reg-g^io  la  petite  armée  ducale.  On  vivait 
dans  l'iiupiié'tude  el  les  alarmes.  Motduc,  s'il  en  avait  eu  h'  goût, 
n'aurait  guère  pu  prendr(;  une  idée  complète  de  celte  vie  raffinée 
et  exquise.  De  l'hospitalité  de  la  bonne  duchesse  il  a  seulement 
gardé  le  souvenir  des  menus  princiers  qu'on  lui  servait.  Le  luxe 
de  la  table  à  la  cour  de  Ferrare  était  légendaire;  les  dîners  y 
étaient  somptueux,  égayés  par  des  bouffons,  des  musiciens  et  des 
danseurs.  La  vaisselle  était  d'arg-ent  et  de  majolicjue,  les  plats 
('taient  confectionnés  {)ar  des  cuisiniers  (-('lèbr-es.  Tout  cela  dut 
paraître  délicieux  à  Monluc  après  la  maigre  chère  qu'il  avait  faite 
à  Montalcino. 

La  guerre  l'arracha  bien  vite  à  ces  loisirs.  On  annonçait  que 
D.  PYrranle  de  Gonzague  était  parti  d'Alexandrie  pour  Crémone, 
où  il  concentrait  des  compagnies  espagnoles,  qu'il  levait  des 
Italiens  vers  Milan  et  qu'il  avait  réquisitionné  quatre-vingts 
grands  bateaux  pour  faire  descendre  le  Po  à  son  artillerie.  Cette 
entreprise  était  dirigée  contre  Brescello,  place  forte  sur  le  Po, 
aux  confins  des  duchés  de  Ferrare  et  de  Parme  ^.  Monluc  révèle 
(pie  le  duc  Ercole  en  fut  secrètement  averti  par  le  frère  de 
D.  Ferrante,  Ercole  Gonzaga,  cardinal  de  Mantoue,  détail  que 
confirment  certains  passages  de  la  correspondance  du  duc  et 
(le  son  fils  '.   Il    insiste  naturellement  sur   les  angoisses  du  duc 


1 .  liC  10  mars  1507,  Cornclio  Bentivou^lio  priait  le  duc  de  Guise  de  recoinnian- 
(1(  r  à  Monluc  son  frère,  Antonio  Galeazzo,  qui  se  rendait  à  Montalcino  pour 
prendre  soin  de  s:i  conipai^nie.  (B.  N.,  fr.  2o5i  i,  fo  1 13,  orig.) 

2.  Angklo  Sdlkivti,  Ferrnra  et  la  rorlf  Estense  nelld  seconda  mejà  del  se- 
colo  (lecimosesto,  1891,  pp.  vii-xvi. 

3.  Monluc  appelle  Brescello  Berseil ,  Bresse  il ,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
de  Kuble  (le  rcjjroduire  la  leçon  fautive  de  l'éd.  orig.  {Versel)  et  de  croire  qu'il 
s'agit  de  Vercelli. 

4.  Voir,  en  particulier,  une  lettre  du  i3  mars  où  le  duc  transmet  à  son  Hls 
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et  sur  le  refus  de  Cornelio  Bentivoyiio  et  de  La  Molle  de  se  jeler 
dans  Brescello.  L'offre  qu'il  fit  de  s'y  rendre  est  raconlée  par  lui 
d'une  faron  bien  romanesque.  Après  avoir  toute  une  nuit  «  prins 
conseil  avecques  sa  santé  »,  il  serait  allé  le  matin  frapper  à  la  porte 
de  la  chamlnc  du  duc  et  lui  aurait  proposé  de  donner  un  coup 
de  main  au  ^ouverneui"  de  lirescello.  Le  duc  l'embrasse  «  au  coul 
bien  eslroictement  »,  en  lui  tenant  le  visage  contre  sa  poitrine; 
le  cardinal  Ippolito,  appelé,  l'embrasse  à  son  tour  en  lui  disant  : 
«  0  monsieur  de  Moulue,  que  tous  tant  que  nous  sommes  d'esté 
maison,  vous  serons  à  jamais  teneuz  !  »  Spectacle  touchant  :  ce 
duc,  ce  cardinal  remerciant,  les  larmes  aux  yeux,  le  héros  qui 
les  sauve,  eux  et  leur  famille!  La  scène,  vraie  au  fond,  s'est 
passée  peut-être  plus  siniplenienl  :  le  27  février,  le  duc  éci'ivait  à 
son  fils  (ju'ayant  fait  appeler  M.  de  Moulue  et  ayant  longuement 
raisonné  avec  lui  des  avis  reçus  sur  les  mouvements  des  ennemis, 
il  a  accepté  avec  une  infinie  satisfaction  l'offre  qu'il  lui  a  faite  de 
se  jeter  dans  n'importe  quelle  de  ses  forteresses  et  qu'il  l'a  chargé 
^e  défendre  Brescello,  comme  étant  la  plus  importante  et  la  plus 
menacée  '.  Le  duc  priail  son  fils  de  lui  réserver  le  meilleur  accueil 
et  de  lui  faciliter  par  tous  les  moyens  sa  mission.  Il  n'était  ])as 
loin,  on  le  voit,  de  le  regarder  comme  un  sauveur  providentiel. 
Moulue  partit  le  lendemain  de  Ferrare.  Le  soir,  il  était  à 
Finale,  d'où  après  avoir,  le  matin  du  i*^""  mars,  inspecté  les  forti- 
fications", il  continua  sa  route  sur  Modène.  Il  y  coucha-',  en  ré- 
partit le  lendemain  matin  avec  une  nombreuse  escorte  et  arriva 
à  Reg"gio,  où  se  trouvait  le  [)rince  de  Ferrare'^.  Après  s'être  cou- 


des avis  (le  I*armo  ([u'il  tlil  tenir  d'une  personne  «  (jual  puo  saper  secret i  assai  ». 
(Arcli.  d'Ktat   de  .Modène,  lor.  cil.) 

I.  I^e  duc  lircolc  II  au  pi'iiicc  de  P'errare,  27  février. — ■  Le  leiidcinaiii,  le  duc 
annonçai!,  au  i>'()uverueui'  de  Brescello  l'envoi  de  Monluc.  (.\i'cli.  d'I^lal  de 
Modène,  Cuncellitria  Ducale,  RpÀiori  ilrllo  Sldlo  :  lii-escello.  Minute  ili 
lellei-e  (lumle  scrilte  (ijli  ofjindli  di  (juel  governo,  i5')i  ni  lOoo,  no  10.) 

:>.  .Moiduc  au  duc  de  Ferrare,  Finale,  i"""  mars.  (Arch.  d'Etat  de  Modène, 
/oc.  fi/.,  oi-iiif.) 

'.).  Alfonso  Trotti,  ii;'ouvenicur  de  .Modène,  au  prince  de  Ferrare,  Modène, 
ler  murs.  —  .\lfonso  Calcina  à  Cornelio  Bentivoglio,  même  lieu,  même  date,  il 
le  [)rie  de  préparer  le  loiçement  à  M.  de  Monluc,  (jui  sera  le  lendemain  à  l^e^-i^io. 
(Arch.  d'I^lat  de  .Modène,  /{l'ffori  dello  s/afo  :  Modena.) 

l\.  Alfonso  Trotti  au  duc  de  l''errare,  .Modène,  2  mars.  —  Le  lendemain,  le 
■gouverneur  de  .Modène,  (pu'  n'avait   rien  négligé  pour  bien  recevoir  Moulue, 
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rerl('*  iivcr  lui  o[  lui  avoii'  doiiiH'  ([uolfjucs  conseils,  il  s'en  alla  à 
lircsccllo,  où  il  (Mail  le  /|  '.  (  )ii  voil  avec  quelle  précision  Monliic 
a  r('j)io(liiit  CCS  (''ta{)cs  :  «  Et  m'en  allay  coucher  à  Final,  et  Ten- 
deniain  disiiei'  à  ,Mo(lène,  et  coucher  à  Rege,  où  monsieur  le 
prince  esloit  avecque  son  camp  ;  lequel  me  bailla  le  haron 
d'Auradt;  aveccpies  sa  companye...  cl  une  companye  de  gens  à 
cheval.  El  arrivasmes  envyroii  une  heure  après-midy.  »  Il  a 
ensuite  raconté  longuenuMit  comment  il  ravitailla  et  fortifia  Bres- 
cello.  A  la  tin  de  son  r'écil,  il  a  parlé  avec  uiu'  hienveillancc 
qui  \eul  être  équitable ,  nuùs  (pu  reste  un  peu  dédait^neuse, 
du  i,''ou\(Mueur,  Pier  (îeulilc  \  arano  da  (jamerino,  à  l'insuf- 
lisHicc  dinpicl  il  suj)nléa  si  à  proj)os.  Les  documents  prouNcnl 
qu(^  Pier  (ïenlile  fut  blessé  en  apprenant  que  le  duc  lui  envoyait 
ce  collaboraleur  ;  il  prétexta  même  une  indispositi(jn  pour  de- 
mander un  congé  '.  On  le  lui  refusa  et  il  dut  se  résigner  à  faire 
son  oflice  sous  le  conlivMe  de  I\b)nliic.  Mais,  pour  [)rouvei'  (pi'il  cTil 
pu  s'en  passeï",  il  envoyait  en  son  nom  personnel  au  |)rince  de 
h'ei'rare  des  rensei^iuîmenls  sur  renuemi  \  liienUU  il  renouvela 
sa  demande  de  congé  et  la  lellrc  au  diu-  où  Moulue  se  justifie 
d'en  être  cause  laisse  entendix'  (pie  tous  deux  ne  faisaient  {)as  bon 
ménag'e^.  Les  Commentaires  sont  muets  sur  ce  dissentiment; 
Moulue  lu'  semble  pas,  en  tout  cas,  en  avoir  voulu  à  ce  ^'ouver- 
neur  chalouilieuv.  Sa  susce|»libilité  ne  dut  pas,  au  fond,  lui  d('- 
[)laire;  il  se  reconnaissait  là. 

Il  fait  simplement  allusion  au  sl(''n<'  par  le  duc  de  Paruu'  d'une 
place  du  duc  de  Eerrai-e,  «  deppeiulaule  de  Reg"e,  à  ciu(|  ou  six 
mil  au  plus  de  Berseil   »».   Le  chàle.ui  dont  il  a  oul)li(''  le  nom  est 


('^crit  au  princf;  Alphonse  ^\\\\\  a  lounii  deux  cliariots  à  l'IiomiiK^  de  M.  de  Mniiliic 
|)our  lraiisj)ortrr  sos  baii^a^-cs  du  cùt(>  de  Hidjieni.  [Ihiil.) 

I.  Moiduc  au  duc  de  Ferrare,  Reu^ii^io,  ^  mars.  (Aridi.  d'l':tat  de  .MoiN'uc, 
/or.  cil.,  oriçr.)  —  I^e  riKîrne  jour,  le  duc  ('crivail  à  son  fils  de  n-unir  en  conseil 
de  i^iinre  M.  de  Mo:duc,  s'il  n'est  encore  |)arli,  (lornelio  lientivoi-lio,  M.  de  La 
iMoUe  cl  le  <)ouverneur  de  licu-gio,  pour  prévenir  l'enlreprise  du  duc  de  l'arme 
stu-  (iuardasone.  {IhiiL,  Cavlefjrfio  fra  pvincipi  Estensi,  husla   i."..! 

:>.  fier  (ïenlile  au  duc  de  Ferrare,  Mrescello,  5  mars.  (Arcli.  d'IOlal  de  .Mo- 
d("'ui',  W'Ilori  (l-!h,  Shili)  :  Hn-scello.  l'fficiali,  sec.  xvi,  n"   /|o.) 

3.    l'iei'  (ieiililc  au  prince  de  Ferrare,  tirescclln,  i  i  mars.  {Ibid.) 

f\.   .Mnnluc  au  duc  de  l'"errare,  Brescello,  i/|  niar's.  ilhiiL,  Inc.  r//.,  orii?.)  — 
iVtorduc  cnirelenail,   par  contre,  les   meilleures   relations  avec    le   |)odeslat 
Brcscello,  Antonio  Moilena.  plus  sou|)le  (jue  le  2;ouverneur, 
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Guardasone,  au  sud  cl  à  mi-chemin  de  Parme  et  de  Reqyio,  à 
l'entrée  du  Val  d'Enza.  A  peine  arrivé  à  Brescello,  Monluc  apprit 
que,  le  6  mars  au  malin,  Oltavio  Farnese  était  sorti  de  sa  capitale 
avec  quatre  grosses  pièces  et  une  petite,  six  cents  Espag-nois  et 
les  Italiens  en  "j-arnison  à  Parme,  pour  aller  batlre  Guardasone  '. 
II  était  d'avis  que  le  prince  de  Feirare  dressai  ((  un  petit  camp  » 
à  Re^yio  pour  intimider  l'ennemi  et  secourir  la  place;  il  otïrait 
même  pour  cela  de  dég-arnir  Brescello  ".  Le  siège  de  Guardasone 
traîna  :  «  Le  capitaine  Valfernière,  disent  les  Commentaires ,  et 
une  autre  companye  françoyse  esloient  dedans,  qui  faizoient  fort 
bien,  si  bien  qu'ilz  les  amusarent  dix  ou  douze  jours.  »  La  ré- 
sistance fut,  en  effet,  vig-oureuse  :  Monluc  écrivait  le  9  {{ue  la 
veille  étaient  ariùvées  à  Parme  deux  charretées  de  soldats  blessés 
et  que  l'ennemi  était  ol)ligé  de  réquisitionner  tous  les  pauvres 
gens  du  pays  pour  remplacer  les  «  gastadours  »  qui  s'étaient 
débandés  '^.  Quant  à  la  diversion  qu'il  proposa,  il  ne  paraît  pas 
que  le  prince  de  Ferrare  l'ait  tentée  *.  Tout  se  borna  à  la  sortie 
que  Monluc  fit  lui-même  de  Brescello  pour  aller  saccager  deux 
villages  du  côté  de  Guastalla.  Il  a  raconté  ce  minuscule  fait  d'ar- 
mes, qui  eut  lieu  le  i5;  son  récit  est  confirmé  par  une  lettre, 
malheureusement  mutilée,  d'Antonio  Modena,  podestat  de  Bres- 
cello ^  Quant  à  ce  qu'il  dit  de  la  crainte  qu'aurait  eue  D.  Fer- 
rante de  se  retrouver  en  présence  du  défenseur  de  Caselle,  de 
Bene  et  de  San  Damiano,  il   ne  faut  pas  l'en  croire  ;  le  danger 


1.  Monluc  au  duc  de  Ferrare,  Brescello,  7  mars.  {Ibid.,  orig.)  —  En  termi- 
nant sa  lettre,  il  prie  «  Notre  Scit»neur  <jue  le  duc  Octavio  s'en  retourne  de  son 
entreprinse  bien  camus  ». 

2.  Monluc  au  j)rince  de  Ferrare,  lîresccllo,  7  mars  :  «  C'est  (pi'il  me  semhle- 
roit  advis  (pie,  si  tiriés  la  compagnie  de  Suysses  lîarnn  Dorades  et  une  d'Italiens 
et  mander  quérir  à  b'errare  et  au  fort  de  Lestalla  les  deux  aultres  de  Suisses  et 
dresser  \in^  petit  camp  à  Reges,  fériés  peur  à  l'ennemy  et  que  par  adventure  il 
n'a  peur,  si  donneriés  courage  à  vos  gens  qui  auroient  espérance  d'estre  se- 
courus. »  [Ihid.,  orio.) 

3.  Monluc  au  prince  de  Feirarc,  Brescello,  9  mars.  (.\rch.  d'Etat  de  Modène, 
ibid.,  orig.) 

4.  L<e  duc  en  demandait  avec  anxiiMé  des  nouvelles  à  son  fils  dans  une  lettre 
du  i3  et  lui  conseillait  de  mander  Monluc  à  Beggio  pour  se  concerter  avec  lui. 

â.  Antonio  Modena  au  prince  de  Ferrare,  lirescello,  1 5  mars.  Il  écrit  que  les 
coureurs  s'attardèrent  à  saccager,  ce  qui  empêcha  le  succès  d'être  décisif.  C'est 
ce  que  dit   Monluc.   (Arch.  d'État  de  Modène,   Brescello,  biisfa    1 558-1 585, 

un  /|8.) 
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(jui  mciiara  lirescello  fut  moins  séfieux  (ju'il  ne  raffirmc  dans 
son  livre  Le  i4,  il  écrivait  an  (lue  (|ne  l'on  n'apprêtait  aucune 
banjue  à  Crémone  et  ({ue  D.  Ferrante  n'avait  pu  lever  des  trou- 
pes suffisantes  '.  L'échec  complet  du  duc  de  Parme  devant  Guar- 
dasone  acheva  de  découraî^er  l'ennemi;  c'est  Monluc  qui  le  re- 
connaît Idi-mènie  dans  une  letlre  du  kj,  par  laquelle  il  demandait 
au  duc  son  (■(>nn(>  pour  rentrer  en  Fr<uic(%  où  le  roi  le  rap|)elait  ". 

Il  est  aussi  permis  de  le  trouver  indulgent  pour  le  duc 
Ercole  II  iorstpril  dit  (pi'il  était  <(  lr()[)  l'ianyois  »  pour  faire  la 
paix  avec  Florence  sans  le  consentement  de  Henri  IL  En  fait, 
le  duc  ne  cherchait  que  son  inlérèt.  Le  traité  humiliant  qu'il 
siçna  le  i8  mars^  marqua  l'ahandon  complet  de  cette  politique 
française  dont  Renée  avait  seule  été  partisan  sincère;  il  fut  sanc- 
tionné [)ar  le  maria^'e  du  prince  Alphonse  avec  Lucrèce,  fdle  de 
Cosme  de  Médicis  ^.  Au  reste,  on  s'exj)li(pie  l'indulgence  de 
Monluc  :  il  a  été  aveuglé  par  les  mai"(jues  de  reconnaissance  et 
de  bonne  amitié  que  le  duc  ne  lui  nuMuigea  pas.  Convaincu  qu'il 
avait  de  son  bras  soutenu  l'état  chancelant  d'Ercole  II,  il  ne  s'est 
pas  rerulu  compte  que  tous  ces  compliments  étaient  fort  intéressés. 
Flatté  d'avoir  entendu  un  prince  se  déclarer  son  oblij^é,  il  a  écrit 
très  sincèrement  et  la  larme  à  l'œil  :  «  Quant  il  moreust  ^  je 
pouvois  bien  dire,  comme  je  faiz  encore,  que  j'avois  perdu  le 
meilletn-  amy  que  j'avois  en  ce  monde.  »  En  parlant  de  Ferrare, 
il  se  promit  bien  de  ne  pas  oublier  la  maison  d'Esté,  et  nous 
verrons  qu'il  sut  se  rappeler  à  son  souvenir. 

Le  'ili  mars,  Monluc  ayant  quitté  Brescello  repassait  j»ar 
Modène,  renlranl  à  Ferrare".  11  en  paitil  le  .'io  et  resta  vinj^t- 
trois  jours  en  route;  la  rii^'uenr  de  la  saison  rendit  j)articulière- 
ment  diflicih^  le  [)assag'e  des  Alpes  des  (irisons.    Le   22  avril,   il 

1.  Miiiiluc  ;iii  (lue  de  Fci'nire,  lîrcscclld,  1/4  mars.  (Arcli.  d'I'-lat  de  Mndèiic, 
loc.    cit.,  Dv'l'J^.) 

2.  Monluc  au  duc  de  I*"errare,  Brescello,  19  mars,  {[hid.,  orig.)  —  Les  ducs 
de  Ferrare  et  de  l*arme  signèrent  peu  après  une  trêve  de  trente  jours.  (Michieli 
au  sénat  de  Venise,  G  avril,  H.  N.,  f.  ital.  1720,  f<'s  22  vo-23  r'>.) 

3.  (ie  ne  fut  donc  [)as  riiril-i-iiui  Jniir^i  a|)rès  (|uc  Monluc  fui  arrivi-  à  Bres- 
cello, comme  il  le  dit, 

4.  F.  IloDocANAcui,  Reii'i'  (Ik  F/-(in  -c...,  pp.  2HO,  2H7,  2()3. 
T).   Krcole  II  mourut  le  3  octobre  ir)5i). 

t).  Altonso  Trotti  ,  o-ouverneur  de  Modène,  au  duc  de  l-"er-r'ai'e,  Modène, 
2/|  mars,  (.\rcli.  d'I'ltat  de  Modène,  lU'ltnri  dello  Statu  :  Moilfiui.) 
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arrivait  enfin  à  Lvoii.  S'il  a  omis  dans  son  livre  de  mentionner 
qu'il  Ht  alors  un  voyage  à  Valence  pour  voir  l'éxêque  son  frère 
qui  se  trouvait  «  ung-  peu  mal  »  \  il  a  noté,  en  revanche,  avec  une 
précisron  de  détails  caractéristique,  qu'il  loucha  là  une  somme 
de  deux  mille  quatre  cents  francs,  représentant  l'arriéré  de  deux- 
années  de  sa  charité  de  genlilhomme  de  la  chambre,  qui  avait 
été  apportée  par  Marliiieati  rt  qui  lui  fut  remise  par  le  maître 
de  poste  Catherin  Jehan',  et  (pi'à  son  arrivée  à  la  cour,  le  roi 
lui  fit  compter  mille  ('eus.  Le  duc  de  Guise  ne  lui  fit  pas  moins 
bon  accueil.  Il  ne  lui  ijarda  pas  rancune  des  difficultés  qu'il  avait 
eues  avec  lui  en  Italie.  A  défaut  de  l'estime  qu'il  avait  déjà  pour 
ce  Gascon  un  peu  «  liaull  à  la  main  »,  le  service  éminent  que 
Monluc  venait  de  rendre  à  son  beau-père  et  qu'il  ne  manqua 
certainement  pas  de  faire  sonner  aurait  suffi  à  le  bien  dis[)oser 
en  sa  faveur.  Les  hasai'ds  de  la  [)()liti(}ue  rendirent  plus  ('datant 
ce  retour  en  grâce. 

Au  moment  où  Moulue  rentrait  en  France,  le  mariage  du  dau- 
phin François  avec  Marie  Stuart  (24  avril)  avait  consacré  solen- 
nellemeul  le  crédit  des  (luise.  La  prise  de  Calais  et  de  Guines 
avait  déjà  rétabli  le  prestige  militaire  du  duc,  compromis  par 
l'échec  de  Civitella.  Les  Lorrains  piofilaient  de  la  caj)tivité  du 
connétable,  de  son  lils  et  de  Coligny  [xmr  avancer  j)ar  tous  les 
moyens  leurs  affaires.  L'adhésion  de  d'Andelot  à  la  Réforme 
leur  fournit  une  occasion  de  porter  un  nouveau  coiqi  au  parti 
des  Monlmorencv.  On  sait  comment,  à  l'instigation  du  cardinal 
de  Loiiaine,  llenii  II   lil  ai  lèler  d'Andelot -\  Monluc  dit  exacle- 


I.   Moulue  iui  duc  de  Guise,  Lyon,  23  avril  (IV,  101). 

:\.  \'oir  sur  (ialherin  Jehan,  «  chevauchcur  de  l'i-curic  du  roi  Icnaiil  la  poste 
à  Lvori  »,  deux  documents  du  2O  juillel  iTj.'iS  cl  liii  i  :^  d(''CCMd)r('  ]\^!\\)  (Calaln- 
(jne  des  (ictcs  df  Fratirois  l"\  III,  ni»  10/117;  '^  '  ""  "'l''^!?)'  •''  ''"O'^  lettres 
écrites  par  lui  iU'  Lymi  au  duc  d'Aïuiiale,  le  8  juillet  i5/)8  (H.  N.,fr.  2o5/|(), 
ff  i3/|,  orii^-.)  et  au  duc  de  (iuise,  2(')  juin  155.")  (li.  N.,  Clairainh.,  ;V|8,  l'o  191, 
copie)  et  20  janvier  i55t)  (IJ.  N.  t'r.  2o554,  1"  7^,  oi'ii?.).  Catherin  Jehan  est 
aussi  cité  dans  une  lettre  de  Jean  de  Monluc  à  M.  A*-  Mauhnonl,  (lorheil, 
21  juillet  [i5/|5V]  (li.  N..  Clairamh.,  33(),  1"   [.".7,  c.pic). 

3.  Voir,  sur  l'an'cslalion  {\{'  d'Andelot,  I  )i;i. AiiouDic,  (liisjxii-d  de  (/.al Kjm/, 
I,  336-3/i3,  qui  (lonn<;  dans  un  appendice  la  l)ilili()i;-i'a|)liic  du  sujet.  —  (-1.  1>f-- 
CKUE,  Anne  de  Moitlindrenn/ ,  II,  210.  -  On  peut  \oir  aussi  les  Mémoi- 
res sur  (es  (tffdires  de  France  soiihc  la  Jin  du  règne  de  Ilenrij  II  (li.  N.. 
Dupuy,    5Gr,   f"   85   v<))  et   une   dépêche  de    l'aniliassadeur  vénitien    Michieli, 
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menl  que  celte  arrestation  eut  lieu  le  lendemain  du  jour  où  Fran- 
çois de  Guise  partit  pour  l'armée  :  c'est  le  19  mai  que  le  duc 
(piilla  la  cour  avec  Pietro  Strozzi  et  don  Alfonso  d'Esté,  j)Oiir 
(Miàloiis,  afin  (V\  liàlri-  la  concentration,  coinuKMicée  depuis  le 
débnt  tlu  mois,  de  la  puissante  armée  (pii  allait  assié^-er  Tliion- 
ville'.  Mais  la  cour  se  tron\ait  alors  à  Monceaux,  résidence  de 
la  reine,  j)rès  île  Meanx',  et  non.  coninn-  il  l'affirme,  à  Crécv. 
La  date  de  l'arrestation  (20  mai)  est  donnée  j)ar  une  lettre  de 
Macard  à  Calvin  "\ 

Les  fJo/nnien/airrs  coulent  en  détail  la  scène  on  le  l'oi  à 
Crécv'  ollVil  d'aljoi'd,  pnis  imposa  à  Moninc  la  succession  de 
d'Andelot  dans  la  cliarye  de  colonel  des  i^cns  de  pied.  L'idé'c 
venait  des  (luise,  qni  tronvaient  avanla;^en\  de  rem{)lacer  d'An- 
delol  [)ar  nn  soldat  de  fortune,  dont  ils  récompensaient  ainsi  les 
services,  dont  ils  satisfaisaient  l'anihilion  et  qui  serait  tout  dé- 
voué; à  leur  parti.  La  résistance  que  Moninc  opposa  est  très  vrai- 
semblable; il  conq)rit  nettement  qu'un  tel  honneur  était  ponr  nn 
jK'tit  compagnon  tel  qne  Ini  bien  liasardenx  et  (pi'il  allait  Ini 
aliéner  à  jamais  les  bonnes  ;;i"àces  (\n  conné'tabb'  et  de  sa  famille. 
Il  n'iy;'norait  pas  non  [)Iiis  cpie  l'arrestation  de  d'Andelot,  bien 
(jnelle  ei'it  intimidé  beauconp  de  jx'rsonnes,  en  avait  irrite  nn 
grand  nombie-"';  fpie  l'armé*;  en  particulier  l'avait  vue  d'un 
mauvais  (eil  et  (jue  de  pressantes  démarches  étaient  faites  pour 
ameiu'r  le  [)risonnier  à  se  rétracter''.  Il  [)ressenlit  peut-être  que 


Paris,   ■>.:>   mai    li^KyS,   qui  racoiilc   en    di'lail    l'a.sseml)lée   du  Pré-aux-dlcriM   et 
l'aiTi'slaliou  de  d'AudeloI  (li.  N.,  !'.  ilal.  1720,  ï'>>  f\2  ro-43vo). 

1.  Michicli  au  sénat  de  \'('iiisc,  (i,  11,  i.'j,  18  et  22  mai  (B.  N.,  !'.  itai.  1720, 
fos  29  vo-/|3  V"). 

2.  Michieli  au  st'-nal  de  N'ciiisc,  -m)  mal  {Sldli-  /xi/jr/s,  Vcnici'.  \'l,  .'V'  |)arlic, 
p.  lOof),  n"  i23()),(]ui  contirme  I^a  I'dim-.mnikiuo, ///.s7.  de  France,  I,  t""  128  v". 

3.  Macarius  (Jalvino,  22  iu:ii  :  <>  .Nudius  terlius  euiui  arccrsivit  illum  rot^a- 
vilquo...  {Cdirini  opci'd  iunnin,  ('d.   licuss,  (iuiiitz  et   l'aum,  X\'II,   179). 

4.  Le  2r»  luai,  llem'i  II  sin'iiait  à  (irc'cy  des  leUres  patentes  accordani  à 
Antoine  de  li  )url)()n,  roi  de  Navarre,  le  produit  des  confiscations  et  amendes 
en  Guienne,  Auiçoumois,  I*oitou,  ville  et  gouvernement  de  I^a  Rochelle  (Arch. 
des  liasses-Pyrénées,  E,  53o).  Ce  document  confirme  et  date  la  phrase  de 
Monluc. 

f).    Dt''pèi'li('  de  .Micliicli  liii  ■.>a\  mai,  di'jà  ciu-c. 

<).  ((  Freniunt  jam  mulli  duces  et  milites  et  miiianlur  se  non  |iui^naluros. 
Ideo  adversa  pars  ohliijue  i|)stun  ad  det'ectionem  sollicitât.  Ad  uxorem  ejus 
iluni  est,  »  etc.  Macaiius  (ialvino,  2.')  mai  {Cdlrlni  njHd-ii,  W'II,   i^/|). 
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les  Guise  ne  l'avaient  choisi  que  pour  le  sacrifier  plus  aisément 
le  jour  où  les  exigences  de  leur  politique  les  forceraient  à  faire 
de  nouveau  des  concessions  à  leurs  adversaires.  Un  ordre  formel 
du  roi  coupa  court  à  ces  hésitations.  Moulue  crut  à  l'étoile  des 
Guise,  à  la  loyauté  de  Henri  II,  qui  rassurait  au  même  moment 
son  compère  le  connétable  sur  le  sort  de  d'Andelot  ',  et  il  acheva 
de  rompre  les  derniers  liens  qui  le  rattachaient  aux  Montmo- 
rency. La  charg^e  qu'on  lui  offrait  n'était  pas,  du  reste,  à  dédai- 
gner :  les  gages  étaient  de  six  mille  livres^.  Moulue  revint  à 
Paris,  se  remonta  en  deux  jours  et  alla  rejoindre  le  duc  de 
Guise  à  l'armée. 


1.  Henri  II  au  connétable,  s.  1.  n.  il.  {Lett.  inéd.  de  Henri  II,  Diane  de 
Poitiers,  Marie  Stiiarl ,  François  roi-dauphin,  adressées  au  cunnétahle 
Anne   de  Montmorency,  \nih\.  par  J.-B.  Gail,  Paris,  1818,  in-80.) 

2.  «  Estai  de  tout  le  revenu  annuel  et  finances  du  royaume  de  France  pour 
l'an  i554  :  Gages  de  d'Andelot,  colonel  de  l'infanterie  françoyse,  6,000  1.  » 
(Bouille,  Hist.  des  ducs  de  Guise,  II,  092.) 


CHAPITRE  VIII. 

Le  siège  de  Thionville.  —  La  guerre  mouillée. 

Sous  François  II. 

La  première  année  du  règne  de  Charles  IX. 

(Juin   iS>58- décembre  i56i.) 


Le  récit  du  siège  de  Thionville  dans  les  Commentaires  appa- 
raîl,  à  la  simple  leclnre,  confus  et  obscur.  L'auteur  a  néî5'lig'é, 
en  effet,  de  nous  donner  des  éclaircissements  topoii;raphi(|ues 
absolument  nécessaires.  Il  se  borne  à  dire  :  «  Je  ne  veys  jamais 
forteresse  meilleur  portraicte  qu'estuy-Ià.  »  Les  autres  histo- 
riens, plus  soucieux  de  clarté  et  de  méthode,  ont  décrit  le  site  de 
Thionville.  On  peut  voir,  d'après  Rabutin,  Noël  Conti,  Munster, 
Adriani,  et  aussi  une  relation  anonyme  inédite  tirée  des  Mémoires 
des  affaires  de  France  soubc  la  fin  du  règne  de  Henri  Il\ 
cojnincnl  Thionville  n'occupait,  au  seizième  siècle,  que  la  rive 
ji^auche  de  la  Moselle  et  était  défendu,  du  côté  sud,  par  la  rivière, 
des  autres  côtés  par  une  enceinte  penta^-onale,  fortifiée  de  dis- 
tance en  distance  par  des  reiitlcments  demi-circulaires  et  percée 
de  deux  poi'tes  principah's  ilaïKjuées  de  bastions,  la  [)orte  de 
Luxemboury   et  la  porte  de  Metz'.  Celte   muraille  de  briques, 

1.  B.  N.,  Dupuy,  56i,  fo**  86  ro-102  ro.  —  Cette  relation  est  transcrite  aussi 
à  la  suite  des  (restes  d'Anne  de  Afo/i/niorenri/,  ronneslahle  de  France,  enseni' 
hie  les  mémoires  de  l'estat  des  affaires  de  France  soiibc  la  fin  dn  rèfjne  de 
Henry  second,  et  an  discours  de  i Empire  d'Allemagne  (ti.  N.,  (limj-Ceuls 
Colbert,  26,  fos  17O  ro-ig4  r»)  ;  c'est  d'après  cette  copie  que  nous  la  citerons. 

2.  Rabutin,  cuil.  Petitot,  XXXII,  nji-i92. —  Noël  Conti,  Universae  hislo- 
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construile  par  Charles-Ouint,  était  renforcée  sur  tout  sou  pour- 
tour par  un  terre-pleiu  si  larg'e  «  que  deux  ou  trois  cliarretes  y 
pouvvout  aller  de  front  ».  Moulue,  (pii  fournit  cet  intéressant 
détail,  est  d'accord  avec  les  lénioigriai^es  des  autres  historiens. 
S'il  a  néglij^é  de  donner  une  idée  nette  de  la  contiguration  de 
Thionville,  il  abonde,  par  contre,  en  détails  précis  et  minutieux 
sui'  une  partie  essentielle  de  sa  fortification  :  la  Toui-aux-Puces 
ou  tour  de  Thion.  C'est  au  coin  est  de  l'enceinte,  au  bord  de  la 
Moselle,  que  s'élevait  cette  tour  énorme,  qui  fut  peut-être  le  don- 
jon f«''odal  des  princes  luxembourgeois'.  Indépendante  du  sys- 
tème i^énéral  de  la  place,  elle  était,  dit  Moulue,  séparée  de  la 
ville  par  une  distance  de  quatre  pas,  de  la  rivière  par  sept  ou 
huit.  Un  fossé  circulaire,  un  «  maresq  »,  l'isolait  ;  il  était  ali- 
menté par  la  Moselle,  (pii  y  déversait  ses  eaux  avec  bruit  par  une 
dig"ue  de  bois,  que  Moulue  appelle  une  «  pallelicade  ».  Il  ajoute 

/•iae  siii  If'injioris  fibri  XXX,  Venise,  ir)72  (éd.  de  1G12,  Straslxjuri!,-,  p.  253). 
—  Mlnstkk  et  Bellefokest,  L(i  (Uismofji'aphie  universelle  de  tout  le  inonde, 
I*aris,  lôy.'»,  iii-fo,  vol.  l,  t.  II,  pp.  47'>-47*'-  —  Adriani,  Istoria  de'  suoi  fempi, 
W'uise,  1587,  1,  1069.  —  Voici  la  description  que  donnent  les  Mémoires  de 
l'est (it  de  France  :  «  Je  diray  doncques  que  la  ville  de  Thionville  des  ([ualre 
pariz  en  a  les  trois  environnées  d'un  grand  fossé  à  fondz  de  cuve  pierre  des 
deux  costez,  qui  n'a  pas  moins  de  cens  ou  six  ving'tz  piedz  de  large,  (jui  est 
plein  d'eau  vifve  de  la  hauteur  d'environ  douze  ou  quinze  piedz  ;  de  l'autre 
costé,  (|ui  est  le  (piatriesnie,  la  rivière  de  Mozelle  y  sert  comme  d'un  fossé, 
la([uelle  en  cet  endroict  a  bien  près  de  cent  pas  de  large.  Aux  quatre  coingz  de 
ladicte  ville,  il  y  a  de  belles  et  grandes  j)latteformes,  et  outre  cela  elle  est  si 
bien  terrassée  et  remparée  en  tous  les  endroictz  que  l'on  peut  dire  (ju'elle  est 
quasy  toulte  en  platteforme,  et  outre  ce  a  de  grosses  tours  aux  coingz,  basties 
à  la  vieille  mode,  qui  servent  de  bastions,  lesquelles,  encores  qu'elles  ne  fussent 
pas  en  la  perfection  qu'on  leur  eust  peu  désirer,  si  est-ce  qu'elles  estoient  assez 
bonnes,  veu  la  difficulté  de  l'assiette  de  la  place,  la  grandeur  du  fossé  et  la  pro- 
fondeur de  l'eau,  toultes  les(iuelles  choses  enqx'schoient  cpi'on  ne  la  peust  for- 
cer. Du  costé  de  la  rivière,  il  y  en  avoit  une,  noiuinée  la  tour  de  Pullar  {sic),  à 
l'encogneure  qui  estoit  à  la  main  droicte,  (jui  deifeiidoil  toutle  la  courtine  (]ui 
est  le  long  fie  la  dicte  rivière...  »  (fo  178  ro-v'»).  —  CI'.  (.11.  Abei.,  Iji  Tour  <ni.r 
Puces,  élude  sur  le  siège  de  Thionville  en  i'>'>H  [lier.  d'AusIrosie,  août  el 
octobre  i853,  mars  i854).  —  Michel  de  ribispilal,  dans  s  m  poème  De  'l'heti- 
villd  capta  (Carmina,  Amsterdam,  17^2,  p.  2(jo),  décrit  d'une  l'acon  assez 
précise  le  site  de  Thionville  : 

...  Theavillam  nanu|iie  paliides 
l'ndique  cin<jeb.int,  gelidique  profunda  .Mosellae 
l'Iiiminn,  delectiimque  e.\  omni  niiliti  rohiir. 
l'raestantes  viros  iiicluserat  iirbe  i^liilippus. 

1.   Celte  tour  était,  en   i8ô3,  une  pDiidi'ièic  ;  elle  a  disparu  depuis  1871. 
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qu'elle  était  Haiiquée  d'un  «  ravelin  »,  détail  confirmé  par  la  re- 
lation inédile  dc'jà  citée  :  «  Pour  ce  qu'ilz  avoient  jui^é  qu'elle 
n'csloit  pas  suriisarite,  ils  avoient  de[)uis  quelque  tenq)Z  faict  un 
laveliii  où  ils  aNoient  gaig-né  des  flânez,  lequel  ils  n'avoient  [)as 
eu  loisir  de  bien  achever.  »  Monluc  parle  encore  de  «  la  g^rande 
plate-forme,  qui  estoit  tout  joignant  la  tour  »  et  qui  la  domi- 
nait :  en  (îllet.  si  la  Tour-aux-Puces  pouvait  être  considérée 
coninie  le  réduit  de  la  place,  elle  était  plus  basse  que  la  tour 
d'angle  de  l'enceinte,  dont  la  batterie  la  commandait'.  Cette 
circijnstance  explique  que  les  assiég^eanls  eurent  le  plus  grand 
mal  à  s'en  empar'cr. 

Thionville  était  d<;fendu,  dit  Monluc,  par  «  douze  enseig'nes  de 
gens  de  pied,  quatre  cens  Espaignols  choisis  d'antre  toutes  les 
companies  espaignolles,  ung-  bon  chef  qui  les  y  a  admenés,  qui 
est  Jean  Guy  tan,...  cent  hommes  à  cheval  ».  Ces  chiffres  se  rap- 
])rochcnt  beaucoup  de  ceux  que  donne  l'ambassadeur  v(Miition 
(iiovaniii  Michicii  :  «  Dans  la  ville,  écrivait-il  le  1 1  jniu,  il  y  a 
onze  enseignes  de  soldats,  dont  une  seule  conqiosée  d'Espa- 
gnols; les  autres  sont  formées  de  Wallons;  le  nondjre  total  est 
d'un  peu  plus  de  deux  mille  hommes,  ce  qui  dépasse  de  moitié  le 
nombre  nécessaire,  la  place  étant  petite,  en  sorte  que  la  prise 
coûtera  cher,  à  supposer  même  qu'on  y  parvienne.  »  Adriani  dit 
de  même  que  la  garnison  se  composait  de  quinze  cents  Wallons 
et  de  ([ualrc;  cents  Esj)ag-nols  commandés  par  Juan  (îaelano'. 
Jjn(î  relation  contemporaine  imprimée  par  Robert  Ballard  et 
celle  des  Mcmoifes  de  l'estat  de  France  forcent  ces  chiffres  :  la 
première  parle  de  trois  mille  hommes  et  plus,  assavoir  «  de  quatre 
à  cinq  cens  Espagnolz  choisis  par  les  bandes  et  réduits  sous  une 
enseigne,  de  onze  bandes  de  Namurois  et  de  la  compagnie  de 
gendarmerie  du  seigneur  de  Barlemoiil  ^   ».  On  lit  dans  la   se- 

1.  Gioviiiini  .Micliicli  au  do^e  el  au  sénat,  Paris,  ii  juin  i558  :  il  .ippcllf  la 
Tour-au.\-I'uc(>s  «  un  palazzo  principale  délia  terra,  chc  essendu  |)()sl(»  in  iuugo 
più  eniinenlc,  con  l'arli<i;lieria  clio  vi  cra  già  messa  in  cinia  faccvanci  écran 
danno  ncIT  cscrcito  scoprendolo  per  ogni  parle.  »  (B.  N.,  F.  ilal.  1720, 
F" /|()  V".  —  (;r.  Slalc  Pdpi'vn,  Venice,  t.  VI,  3^  partie,  p.  i.5o6.) 

2.  Aniu  VM,  /oc.  fil.  :  «  Dcntro  vi  erano  alla  guai-dia  mille  cinqueconlo  fanli 
Fianuninghi,  chianiali  ^'alloni,  ma  vedutosi  il  campu  t'ranccsc  vollo  contro  le, 
vi  lu  maudato  Giovanni  Gaetano  con  ([uaUrocenlo  Spagnuoli.   » 

'■'}.  Le  Siège  e'  prinse  de  Thionville,  mise  en  l'obéissance  du  ruij  pue  /tio/t- 
seif/neur  le  duc  de  Guise...  à  Paris,  par  Robert  Ballard,  i558.  Cette  relation 
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coikIc  :  <(  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  trois  mil  hommes  de  pied 
dedans,  assavoir  six  cens  Espai^nols  et  le  demeurant  Walons  et 
Namurois,  qui  tous  avoient  esté  choisis,  comme  on  disoil,  vinyt 
pour  compagnie  parmy  toutes  les  enseig^nes  tant  espagnolles  que 
Namnroises,  cinquante  ou  soixante  chevaux  et  au  reste  une  infi- 
nité d'artillerie  et  une  quantité  extresme  de  touttes  provisions 
nécessaires  pour  attendre  un  siège'...  »  Moulue  est,  on  le  voit, 
plus  voisin  de  la  vérité. 

Le  récit  des  (Joninienfaires  commence  au  moment  où  le  duc 
de  Guise  (piitta  Metz  pour  aller  reconnaître  Thionville,  Dès  les 
derniers  jours  de  mai,  l'armée  royale  était  réunie  sur  la  fron- 
tière du  Luxembourg',  attendant,  pour  marcher  sur  Thionville, 
les  convois  de  vivres  et  de  munitions  qui  étaient  en  route  \  Le 
3i  mai,  le  duc  d'Aumale  annonçait  de  la  Fère  à  M.  de  Humières, 
d'après  des  lettres  du  cardinal  de  Lorraine,  datées  du  29  de 
Crécv,  que  la  place  était  cei'née  «  il  y  a  quatre  jours  »,  et  que  déjà 
l'eau  de  la  Moselle  em[)lissait  les  fossés^.  C'est  le  i'^^"'  juin,  ((  en- 
viron minuici  »,  que  le  duc  pailit  pour  venir  en  personne  étu- 
dier les  lieux^;  la  date,  donnée  par  Rabutin,  est  confirmée  par 
un  document '^.  Ballard  parle  aussi  de  cette  reconnaissance.  Les 
Mémoires  de  ieslat  de  France  nous  apprennent  que  le  duc  avait 
envoyé  déjà,  «  après  son  partement  de  Chàlons  »,  ^L  de  Criissol, 
gentilhomme  de  la  chambre,  puis  Strozzi,  et  confirment  ainsi 
les  (U)iiunentalres  :  <(  Après  avoir  ouy  leur  opinion,  a\ant  que 
de  faire  acheminer  l'artillerie  ny  s'eng-ag^er  plus  avant,  il  voulut 
luy  mesme  à  l'œuil  veoir  que  c'estoit  et  la  recognoistre  pour, 
selon  cr'  fpi'il  en  trouverroit,  prendre  une  resolution,  et  pour  cest 

officielle,   v(''i'il;il)le   joiii'iiiil    du    siège,   précieuse    pnui'    la   clu-Diioloi-ie,    a   été 
réinipriniéc  par  Cimber  et  Danjou,  Arrh.  car.,  111,  2O3-272. 

1.  B.  N.,  CiiKi-Ccnts  Colberl,  vol.  at»,  fo  lyô  vo. 

2.  Michel   Suriano  au   Sénat  de  Venise,   Bruxelles,   20  n)ai    {Shile  /jupers, 
Vcnire,  t.   V^l,  3''  |)art.,  p.  ir)o3). 

3.  Thomas  (îresliam   au  secrétaire  Hoxall,   Anvers,  0  juin    (S/n/c    Papers, 
Marij,  n"  78;)). 

4.  Le  duc  d'Aumale  à   M.   de   Humières,  la   l'èi'e,   3i    uni  (15.   X.,   fr.    3i23, 
f'J  \'\1>,  oriiç.). 

5.  Thionville  avait  clé  déjà  reconnu  jiai'  Sipieri'c  (.Michieii   au  sénat   de   Ve- 
nise, Paris,  6  mai,  B.  N.,  f.  ital.  1720,  fo  3o  ro). 

G.   L'évèque  de  tJax  à  M.  de  la  Vii^ne,  Venise,  8  et  28  juin  (AVyor.  dr  hi  Fr. 
avfx  le  LciHini,  II,  l\']'''>). 
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effec)  il  s'en  y  alla  luy  mesmes  c(  la  recog-iieusl  si  bien  et  si  dili- 
s;-enim(Mit  qu'encor  que  l'adveiuie  en  fiist  fort  malaisée  e(  qu'ils 
tirassent  désespérément',  si  est-ce  qu'il  jugea  (ju'elle  esloit  for- 
çable  et  dès  l'heure  prinst  opinion  que  jamais  on  n'en  viendroit 
à  bout  (pie  par  l'endroit  (pi'il  la  prist'.  » 

Le  4  joi'i?  1  armée  franraisc  était  devant  Thionville.  Le  duc  de 
Guise,  après  avoir  logé  ses  troupes  dans  les  villages  environ- 
nants-', établit  ses  batteries  en  avant  des  bois  d'Yiitz,  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle.  Moulue  a  nettement  marqué  ceci  :  a  Or 
il  assiégea  la  ville  du  coust('  de  delà  l'eau,  la  rivière  entre  deux,  » 
Sans  insister  sur  les  raisons  pour  lesquelles  fut  choisie  cette  {pre- 
mière position  ',  il  laisse  entendre  assez  clairement  (jue  le  duc  se 
flattait  d'oiiNrir  la  l)rèche  dans  la  courline  parallèle  à  la  Moselle 


1.  Giovanni  Mirhicli  |)lac('  |)liis  cxadcnicnl  ce  lir  des  assiés^cs  pciKlanl  (|iit' 
le  duc  (;(al)Iissail  son  camp,  trois  jours  après  :  ((  Gionse  aile  (piatli'o  .Monsiu^nor 
di  (îuisa  sollo  Tionvilla  et  neli'  allotj^t^'iar  che  fece  H  t'urono  tii-ati  niolti  tiri  d'ar- 
tii^'Iieria,  ma  non  l'urono  morti  che  Ire  o  (piallni  delli  suoi  »  (.Miclneli,  l'ai'is, 
II  juin,  H.  N.,  f.  ital.  1720,  t'"  l\ù  r"). 

2.  H,  N.,  Gin(|-(]ents  Colbert,  vol.  26,  f"  i7()  r'J-v".  —  Le  cardinal  de  Loi'- 
raine  à  M.  de  Huinières,  Monceaux,  7  juin  :  ((  M.  de  Guise,  mon  tVèi'e,  est  de- 
vant Thionville  dès  samedy,  ayant  trouvé  la  place  bien  forte  et  bien  pourveue. 
ToutesFois  estant  le  vouloir  du  I\oy  (|u'(!lle  soit  tentée,  il  y  fera  le  possible. 
Gependant  l'armée  s'asscMubU^  et  dedans  cintj  ou  six  jours  aura  huit  mil  pi.slol- 
liers  et  tous  les  laiis(pienets,  de  sorte  ([ue  peu  aura-t-on  vcu  de  j)lus  belles  ne 
grosses  arni('es  (|ue  celle  ([u'aura  ledict  seia^neur.  »  (B,  N.,  fr.  3 128,  f*>  169, 
orijç,  ;  Clairand),,  3ij2,  f"  7,  copie.) 

3.  Avec  les  viii'^l-deux  enseignes  de  oens  de  pied  français  de  Picardie  (|ue 
conunandait  Moulue  et  cinq  d'Allemands  du  rés^iment  de  Rifl'aniber<i^,  il  se 
log^ea  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle.  Sur  la  rive  çauche  étaient  cantonni-s  :  sur 
la  route  de  Metz,  .M.  de  Jametz  avec  les  cens  de  pied  français  de  Champaii^ne  et 
six  ou  sept  cents  cavaliers;  M.  de  Nevers  en  un  jj^rand  villaii^'e  du  cTité  de 
Luxendjouriif  [Manom],  avec  toute  la  cavalerie  et  vinij^t-cini]  enseii^'ues  d'Alle- 
mands; entre  Jametz  et  Nevers,  ii-  duc  de  Nenioiu's  avec  la  cavalerie  léu;ère, 
(Dé[)èche  de  Michieli  du  11  juin,) 

/|.  (^es  raisons  sont  méthodiquement  déMluites  dans  la  relation  des  Mi'iiKuri's 
(le  i'csldl  (le  Fiumce  :  lo  il  était  inq)ossible  d'attaquer  d'un  autre  cùlé,  en  rai- 
son du  caractère  marccai>;eux  du  terrain  et  de  la  plaine  rase;  2"  on  pouvait,  sur 
la  rive  droite,  dominer  le  feu  de  l'ennemi  en  plaçant  les  pièces  d'artilleiie  sur 
"  quel(|ues  monlaynes  »,  c'est-à-dire  sur  le  coteau  d'lllani>;e  (raison  faible  :  la 
dislance  eùl  abus  ('•li'  trop  n'randc  |)our  que  le  tir  fût  efficace);  3»  on  espérait 
venir  facilemcnl  à  l)()ut  du  ravclin  inachevé  de  la  Tour-aux-l^uces.  La  relation 
ne  dissimule  pas  la  dillicnlté  (pi'il  y  aurait  eu  à  franchir  la  rivière.  Elle  con- 
corde avec  le  discours  ipu'  le  ri'dactcur  des  Mê/iiniri's  di-  Vii'illi'iu'lli'  |)rèle  à 
Slrozzi, 
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et  de  donner  l'assaut  sur  ce  point  en  faisant  passer  l'eau  à  ses 
colonnes  d'attaque.  Il  est  donc  très  vraisemblable  (pi'il  ait  fait, 
avant  tout,  sonder  la  rivière.  Monluc  est  seul  à  mentionner  cette 
opération,  qui  dut  avoir  lieu  dans  la  nuit  du  5  au  6  juin.  L'évê- 
que  de  Dax  écrivait,  le  8,  de  Venise,  que  le  duc  avait,  a  dès  le 
ini«  d'icelluv,  fait  destourner  l'eau  de  la  Mozelle  »  :  il  est  permis 
de  reconnaître  dans  ce  bruit  le  fait,  j^rossièrement  déformé,  du 
sondage  opéré  par  Monluc,  Bourdillon  et  le  commissaire  de  l'ar- 
tillerie d'Estrées. 

La  nuit  suivante,  d'après  les  Commentaires,  on  éleva  sur  le 
bord  de  l'eau  une  gabionnade,  à  l'abri  de  laquelle,  le  matin  du  7, 
l'artillerie  ouvrit  le  feu  contre  la  partie  la  plus  faible  de  la  mu- 
raille, c'est-à-dire  contre  le  ravelin  inachevé  qui  flanquait,  à  l'an- 
o-le  droit  de  l'enceinte,  la  Tour-aux-Puces.  Monluc  oublie  de 
(Jir,;  —  c'est  Rabutin  (jui  nous  l'apprend  —  mais  il  laisse  d'ail- 
leurs entendre  que,  pour  (Mablir  ("ctte  batterie,  on  avait,  les  deux 
jours  précédents,  creusé  des  tranchées  dans  les  champs  d'Yûtz, 
et  que,  dès  le  5,  trente-cinq  grosses  pièces  avaient  commencé  de 
tirer'.  Les  Mémoires  de  V estai  de  France,  Ballard  et  Rabutin 
mentionnent  la  batterie  du  7,  mais  glissent  sur  le  résultat  ou 
l'atUMiuent  singulièrement.  Monluc,  seul,  souligne  fortement  l'in- 
succès de  la  tentative  :  les  canons  français  parvinrent  bien  à 
faire  brèche  au  ravelin";  mais,  en  revanche,  «  sur  les  unze  heures 
avant  midy  »,  les  pièces  de  la  plate-forme  qui  dominait  la  Tour- 
aux-Puces  commencèrent  à  tirer  et  en  moins  de  trois  heures 
mirent  en  morceaux  la  gabionnade,  obligeant  canonniers  et  pion- 
niers à  battre  précipitamment  en  retraite  dans  les  tranchées.  Il 
ajoute  (|ue  si  les  assiégés  avaient  à  ce  moment  passé  l'eau,  ils 
auraient  pris  aisément  toute  l'artillerie  française.  On  voit  l'im- 
portance du  fait  noté  par  Moiduc.  Son  récit,  supérieur  ici  aux 
autres  l'elalions,  beaucou[)  plus  complaisantes,  fait  très  bien  com- 


1.  L'cvctiuc  (le  Dax  à  M.  di;  la  Vii^nc  :  «  Toulcstois  pour  cela  inoiulit  si"  de 
Guise  n'a  laissé  de  poursuivre  ladite  entreprinse,  coninieneant  dès  le  v"  dudil 

mois   à  batre  la  ville  de   xxxv  canons    avec   yrand    turie   et  (lillii;'euce » 

MuNSTEU  :  «  Dès  le  lendemain  cincpiiesme  de  juin  on  eoinnienea  très  roidenienl 
à  battre  aux  défenses.  »  —  Michieli  dit  (pic  1011  n'ouvrit  le  Feu  que  le  (i. 

2.  (le  résullal  est  le  seul  que  noieni  lluu un.  (pii  place  inexactement  le  lait 
du  X  au  10,  llvi.LAHi),  Mi;Nsri;u,  (pii  le  iiicl  le  -j.  Il  l'si  omis  dans  les  McniDircs 
de  l' estai  de  France. 
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preiidio  rc  qu'avait  de  hasardeux  et  de  chimérique  \o  j)lau  du 
duc  d(!  (îuise  el  de  Sti'ozzi'.  liallard  confirme,  d'ailleurs,  fjue 
dans  hi  nuit  du  7  au  8  on  renouvela  la  tentative,  el  que  la  batle- 
i"ie  continua  le  S,   mais  sans  i^i'and  ell'el'. 

L'écliec  meurtrier  qu'il  avait  subi  décida  le  duc  à  tenir  conseil  : 
((  Et  l'eust  tout  le  monde  d'oppinion,  dit  Monluc,  qu'il  devoit 
ouster  l'artillerie  de  là  el  Ioniser  toute  nostre  infanterie  el  les 
Allemans  de  là  la  ii\ière  el  faiie  commencer  les  tranclu'es  au 
plus  j)rès  (pli  se  poui'ioient  faire.  »  C.et  important  mouvement, 
qui  Ht  passer  une  partie  des  ti"ou[)es  sur  la  ri\('  i^anche  (car  le 
duc — Monluc  oublie  ici  de  le  dire,  mais  il  le  laisse  plus  loin  en- 
tendre—  ne  renon<;a  pas  complètement  à  battre  la  ville  de  la  rive 
droite),  est  omis  par  Habutin  et  mentionné  par  liallard,  à  la  date 
de  la  nuit  du  9  au  10.  11  est,  du  reste,  impossible  d'admettre 
qu'il  ail  eu  lieu  si  rapidement.  Il  fut  sim[)lement  alors  décidé.  Le 
récit  de  Monluc,  ([ui  paraît  concord(;r  avec  Ballard,  est,  en  fait, 
vat^ue  et  peu  net.  Il  parle  d'un  pont  jeté  sur  la  Abiselle,  que  l'on 
passa  avant  cpie  les  ais  fussent  cloués,  et  d'un  \ilhn>e  où  l'on 
campa  sous  un  feu  terrible  de  l'ennemi.  Il  send^le  bien  qu'ici  ses 
souvenirs  aient  (''t(';  brouillés  et  qu'il  ait  confondu  deux  faits  :  dès 
le  9,  il  passa  uiu^  première  fois  sur  la  rive  gauche  au  moyen  du 
pont  que  le  duc  avait  l'ait  (Mablir  pour  relier  les  deux  parties  de 
son  armée-^;  mais  le  |)onl  à  chevalets  (pie  l'on  construisit  pour  faire 
traverser'  le  mat('Micl  de  sièi^e  ne  put  èti'e  termiiK'  (pi'au  bout  de 
quelques  jours.  (Test  le  i  t  au  [)Ius  t('»t  (pie  Monluc  rt'jxissd.  (h'tini- 
tivemenl  cette  fois,  la  Moselle  et  vint  camper  à  Manom,  où  il  fut 


1.  Le  10  au  soir,  le  fn're  du  secrétaire  Robcrtel  arriva  à  la  cour  pour  ren(ire 
compte  <lc  ceUe  batterie.  Tout  en  exagérant  le  succi^s,  il  ne  cacha  |)as  (pie  les 
pi(;ces  tic  la  plate-torme  avaient  fait  beaucoup  de  mal  à  rarniée.  (Dép.  de  Michieli 
déjà  citée.)  —  Le  brusque  silence  de  l'artillerie  inquiétait  à  la  Fère  le  duc  d'Au- 
niale,  qui  ne  savait  qu'en  penser.  (Le  duc  d'Aumale  à  i\I.  de  Humières,  la  Fère, 
i!^  juin,  H.  N.,  fr.  3 128,  fo  17.5,  oria;-.) 

2.  MoM.uc,  :  «  Va  ainsin  demcurasnies  jus(pies  à  la  nuict,  que  Ton  remist 
autant  de  u^abions,  el  les  doublasmes;  mais  ce  feust  pour  néant,  car  nous  ne 
pouvyons  Faire  aucune  chose  à  la  muraille  de  nostre  bapterie...  » 

;').  (1  11  lisl  en  premier  lieu  dresser  un  pont  sur  la  rivière  au  dessoubz  de  la 
ville,  par  le  moyen  duquel  les  deux  campz  se  pouvoient  aisément  secourir,  en 
ayant  auparavant  Faict  Faire  un  autre  au  dessus  pour  la  commodité  des  vivres 
qui  venoient  de  Metz  et  des  environs.  »  (B.  N.,  Cinq-Cents  Colbert,  vol.  26, 
fo  l'y-;  l'O-vo.)  —  Confirmé  parBALLAun. 
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si  l)ieii  accueilli  par  les  pièces  qui  tiraient  de  la  porte  de  Luxem- 
l)Our^-  '. 

Il  paraît  donc  avoir  commis  une  interversion  clironologitjue. 
La  reconnaissance  de  la  Toiir-au\-Puces  et  le  faux  assaut  qui  la 
suivit  sont  antérieurs,  en  effet,  au  passag-e  de  l'armée  sur  la  rive 
g-auche.  Ballard  concorde  avec  Monluc  pour  mentionner  que  l'on 
commença  immédiatement  une  tranchée  dans  la  plaine  de  Ma- 
iiom,  a  sur  le  l)ord  de  la  rivière,  au  delà  de  l'eau  »  ~  ;  il  place  le 
fait  dans  la  nuit  du  9  au  10  juin.  (Test  cette  même  nuit,  d'après 
Monluc,  qu'eut  lieu  la  reconiuiissance  de  la  Tour-aux-Puces  par 
Sarlabous,  Millas,  Saint-Estève,  Sipierre  et  le  capitaine  Pevrot, 
suivie,  la  luiit  d'après,  du  faux  assaut.  Ballard,  confondant  les 
deux  opérations  en  une  seule,  les  place  la  nuit  du  9  au  10,  H  y 
a  lieu  de  croire,  avec  M.  Cli.  Abel,  que  Mouli'.c,  beaucoup  plus 
net  et  précis,  a  ici  raison,  et  (jue  la  reconnaissance  eut  lieu  dans 
la  nuit  du  10  au  11.  Ce  faux  assaut,  destiné  à  tàter  l'ennemi,  à 
reconnaître  jusqu'à  quel  point  le  ravelin  était  ruiné  et  à  étudier 
les  moyens  d'approcher  du  pied  de  la  muraille  de  la  ville  pour 
s'v  loger,  est  nienlionné  brièvement  par  Ballard,  plus  amplement 
conté  par  Rabutin.  Le  j)remier  cite  Monluc,  le  second  omet  son 
nom.  Les  Me/noires  de  l'pstat  de  France  racontent  le  fait  en  ter- 
mes (jui  concordent,  sauf  (pielques  détails,  avec  le  récit  des 
fUininientdU'es  el  le  complètent  parfois  :  «  La  batterie  faicle, 
quand  il  fut  (pu'stion  de  mettre  le  [)ont ',  on  y  trouva  plus  de 
difficultés  {pi'on  n'avoit  j)ensé,  parce  (pi'il  n'avoil  jamais  esté 
possible  de  desloger  quelques  pièces  qui  pouvoient  aisément  tirer 
au  millieu  de  la  rivière;  quoy  voyant  monsieur  de  Guize,  il  com- 
manda au  sieur  de  Mont  lue,  qui  commandoit  aux  bandes  fran- 
çoises  en  ce  voyage,  de  passer  delà  l'eau  avec  quelques  enseignes, 
et  [)arce  qu'en  recognoissant  la  ville  il  a\oit  aperceu  qu'on  pou- 
voit  faire  couler  des  soldalz  entre  la  tour  et  la  rivière  et  faire  un 


I.  Cr.  (!)i.  AiiKL,  iirliclo  cilc  [Ri'n.  (/'Aiislrasie,  i854,  [)•  n'53),  ([ui  ne  si<>-ii;ile 
pas,  d'ailloiirs,  l'iiitervcrsion  chrouoloniijue  coinmiso  par  Monluc. 

■A.  I^(î  texte  (le  (jmber  el  Danjou  porte  au  (Irçà  de  l'eiit^  (|ui  est  uue  faute 
cvideiile. 

3.  l/aiileur  aiiouyuie,  (|ui  ue  suuprouiie  pas  le  dcplacciuent  des  iiatteries 
fi'au(jaiscs  cl  le  passage  d'une  rive  sur  l'autre,  croit  qu'il  s'agit  d'un  pont  des- 
tiné à  faciliter  l'assaut.  Il  vent  parler  du  pont  ennstriiit  en  l'ace  d'Yûtz-Masse  et 
que  les  (Mpiipages  |)assèrent  le    \:>.. 
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faux  assailli  avec  quelque  nombre  desolda(z,  laul  poui- xcoii-  l'or- 
dre et  la  contenance  (|ue  tiendroienl  les  ennemis  (|ue  pour  leur 
f'aii-e  descouvrir  leuis  llancz,  dont  ils  avoient  delihei'é  de  se  servir 
quand  on  les  iroit  assaillit',  comme  aussy  |)our  veoir  quel  moyen 
il  y  auroit  de  se  lojjer  au  pied  du  rempart  '.  Ledict  sieur  de 
Moulue,  pour  exécuter  ce  qui  luy  avoit  esté  commandé,  donna 
cliarg-e  au  capitaine  Sarlahoz  d'aller  le  premier  au  ravelin.  Les 
capitaines  Maillas  ",Saint-Estève,  Sipierre  furent  commandés  pour 
allei-  à  la  4j;rosse  tour,  et  les  capitaines  fïorfles  et  la  Bourdaisière, 
Cerve(?),  Vallinville -^  et  la  Veinrnie  (?)  furent  ordonnez  chacun 
avec  cinquante  corseletz  pour  les  soustenir ''^,  tous  lesquels  don- 
nèrent juscpies  sur  la  rive  de  la  hresclie  sans  toutefovs  (ju'il  fust 
pai-  eux  essayé  de  la  forcer,  les  ayant  esté  deffendu  de  ce  faire 
pource  qu'elle  n'estoit  en  sorte  du  monde  raisonnable  ;  et  après 
que  ledict  Sarlal)Os  eust  mis  en  desordre  une  jtartie  de  ceux 
qui  estoient  à  la  i^arde  dudict  ravelin,  et  qu'ils  eurent  esté  une 
bontH'  heure  aux  harquei»uzades  avec  les  ennemys,  (pii  estoient 
accouruz  tous  effrayez  à  cett' alarme,  ils  se  relirèient,  avant  ledict 
lieu  esté  bien  et  à  la  vérité  reco^neu  par  les  susdilz  capitaines, 
des(piels  le  capitaine  Saint-Estève  ensl  une  harquebuzade  à  la 
cuysse,  de  quov  il  mourust  peu  de  tempz  après,  qui  fust  dom- 
mai^e  [)Our  ce  que  c'esloil  un  brasc  et  \.illlaiit  liomme-^;  scni  frère 
eust  un  œuil  crevé  d'une  harquebuzade,  et  l'enseigne  de  Sipiei"re, 
nommé  Salèves,  fust  tué,  comme  furent  quelques  autres  soldatz, 
et  (pu'hpies  autres  blessez'^.  »  Moulue,  on  le  voit,  a  nég-lis^é  de 
dire  que  ce  fut  par  ordre  que  l'on  ne  poussa  pas  j)lus  loin  la 
reconnaissance.  11  affirme  qu'il  eût  été  facile  d'escalader  la  mu- 
raille et  de  monter  sui'  la  plate-forme  :  c'est  aussi  l'avis  de  Uabu- 

1.  Ottc  fin  (le  phrase  est  copiée  ])res(|ue  tcxtuellcnieni  de  la  relalinii  de  \i\\.- 
LAiu).  Haimti.n,  qui  a  connu  cette  relation,  la  lui  a  aussi  empruntée,  ainsi  (jue  la 
date. 

2.  \^e  !*''■  ms.  nonnne  ce  capitaine  MilUil,  leçon  supt-rieure  à  celle  du  :>•* 
(M(iilhtc).  Hauitin  le  nomme  Millas. 

3.  MoNLUC  parlera  plus  loin  du  capitaine  La  Bourdaisière,  tué  à  la  prise  des 
casemates    (il,    278),  et    du    capitaine    Valenville,    de    la    «i^arnison    de    .Metz 

(II,   283). 

4.  MoNLUo  parle  de  ipiatre  cents  |)i(piiei-s  el  de  (piatre  cents  ar(|nt'l»usiers. 

5.  MoNix'c  dit  simplement  que  Saint-l'^stève  l'ut  lue'-.  Il  ne  ({(innc  pas  le  nnui 
de  l'enseiii^ne  de  Sipierre. 

0.  B.  N.,  Ciuq-Cents  Colhcrt,  vol.  2f>,  i'o'*  181)  v'>-i8i  v". 
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tin,  dont  le  récit  est  plus  vague,  mais  masque  moins  l'échec  final  '. 
La  chronolooie  de  Monluc,  en  dépit  d'un  effort  vers  la  préci- 
sion, reste  peu  nette  pour  les  jours  suivants.  Biillard  dit  que 
le  II,  on  continua  les  tranchées  de  la  rive  gauche  et  qu'on  les 
acheva  le  lendemain  :  «  Monsieur  le  mareschal  vint  le  soir  [du  1 1], 
dit  Monluc,  et  hastasmes  noz  tranchées  '.  Et  comme  nous  feus- 
mes  à  cinquante  pas  de  la  tour,  ung  matin,  ainsin  que  le  jour 
vouleust  venir,  monsieur  le  mareschal  se  voulcist  retirer...  »  Et 
il  raconte  comment,  tandis  qu'avec  Strozzi,  qui  s'apprêtait  à 
repasser  le  [)oiit  [)oui-  aller  changer  de  chemise  dans  ses  tentes, 
il  attendait  un  cheval  ])rès  du  pont  de  Manom,  «  à  l'endroit 
d'une  croix  de  piarre  »,  ils  virent  soudain  les  assiégés  faire 
une  sortie  par  la  porte  de  Luxembourg  dans  une  tranchée,  d'où 
les  repoussa  le  capitaine  béarnais  Laguo^.  C'est  la  sortie  que 
Ballard  mentionne  à  la  date  du  i3  et  à  la  même  heure.  Il  dit  que 
les  Français  avaient  été  heureusement  renforcés  de  six  cents  cor- 
selets alleuiands;  Monluc  dit,  à  peu  près  de  même,  que  tous  les 
soirs  on  lui  donnait  quatre  enseignes  d'Allemands  pour  secourir 
ses  hommes  au  besoin^.  Les  Mémoires  de  l'estat  de  France  ont 
emprunté  à  Ballard  son  récit  en  ajoutant  que  l'ennemi  eut  six  ou 
sept  tués-.  Monluc  vit  dans  la  tranchée  un  capitaine  et  un  lieu- 

1.  I\vBUTiN,  XXXII,  182-183.  — Pero  Pelido,  ambassadeur  florentin  à  Ve- 
nise, écrivait,  le  2  juillet,  que  les  Français  avaient  jusqu'au  12  juin  tiré  seize 
mille  coups  de  canon,  qu'ils  avaient  perdu  beaucoup  de  monde  et  avaient  été 
obligés  de  déplacer  leurs  tranchées,  que  les  assiégés  opposaient  une  i-ésistance 
acharnée.  (.VeV/oc.  de  la  Fr.  av.  la  Tosc,  III,  38 1.) 

2.  Les  Mémoires  de  l'eslat  de  France  confirment  aussi  Monluc  et  font  un 
grand  éloge  de  l'activité  déployée  par  Strozzi,  qui  «  passa  sept  ou  huict  nuictz 
à  conduire  lesdites  tranchées  [Monluc  :  «  Et  demeurasmes  sept  ou  huict 
jours  avant  (]ue  nous  l'eussions  à  deux  cens  pas  de  la  ville...  »],  ne  s'estant  peu 
achever  plus  tost,  d'autant  qu'il  les  falloit  prendre  d'assez  loing  et  qu'elles 
estoient  en  chemin  descouvert  où  l'artillerie  leur  pouvoit  donner  beaucoup 
d'empeschement,  et  toutlef'oys  pour  les  advancer  l'on  fesoit  coupper  les  bledz 
qui  estoient  prcstz  à  scier  et  les  faisoit-on  apporter  là  pour  servir  comme  de  fas- 
cines pour  les  h  lusser,  attendu  qu'on  ne  pouvoit  caver  guère  avant  sans  trou- 
ver l'eau,  et  oultre  cela,  pour  user  de  plus  i^rande  diligence,  il  Ht  besongner 
avec  les  pionniers  mil  ou  douze  cens  lansquenetz  qui  ne  servirent  point  peu 
pour  advancer  la  besogne...  »  (Fo  182  ro-vo.) 

3.  Ce  capitaine  servait  en  i5G5  dans  le  régiment  de  d'AmicIol  (B.  -N., 
fr.  2o.')07,  fo  174;  Clairamb.,  355,  fo  20). 

4.  Voir  le  récit  de  Bai-lvud  (Cr.MBER  et  D.vnjou,  III,  267). 

5.  U.  N.,  Cimj-Cents  Colbert,  vol.  2G,  fo»  182  vo-i83  ro. 
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l(Miaiil  tiK's,  ainsi  (]ih'  ([iiatorzc  morts  ((  des  nostres  (ni  des  I(mii'S  »; 
il  ii'etil  pas  dix  l)less('s.  Il  allril)iie  C(;  l'aible  dommage  à  son  in- 
vention des  arrière-coins  ou  places  d'armes,  dont  il  se  fait  i^-loire, 
et  qui  est  restée  une  date  dans  l'histoire  du  corps  du  génie  '. 

Les  opérations  des  jo'.ii's  suivants  (  i4-^o  juin)  sont  racontées 
par  Monluc  d'une  façon  j)lus  brève,  mais  précise,  d'ailleurs  in- 
coinjdètc.  Le  duc  de  (luise  lit  pousser  la  tranchée  de  Mancjui  jus- 
qu'au picil  (le  la  Toui-aux-Piices.  Hallai'd  place  et;  lait  le  i4; 
Moiduc  le  mentionne,  mais  oublie  d'ajouter  (pie  l'on  éleva  en 
même  lenq)s  une  g'rosse  g-abiounade  [)our  abritei'  six  pièces  de 
gros  calibre  (pii  ouvrirent  le  feu,  le  lendemain,  contre  le  ravelin 
à  demi  iiiiru'  le  y  et  (pi'avail  l'épaii'  reunetui;  bicul('»t  démoli,  il 
l'ut  évacu(''  par  la  gaiMiison '.  La  rour-aux-Puces  se  trouvait  à 
peu  [)rès  isolée  de  la  place.  Le  duc  (h;  (luise  en  fait  aussitôt  atta- 
quer la  base  par  la  sa[)e;  les  miueuis,  dit  .\b)uluc:,  commencèrent 
à  percer  la  mui'aille  à  deux  ou  trois  {>ieds  dt;  terre.  Les  assiégés 
répondent  en  fais  uit  des  casemates  ou  conti'e-mines.  «  Et  demeu- 
rasmes  troys  nuict/  à  pouvoir  percer  la  muraille.  »  Le  ciment 
romain  de  la  vieille  tour  de  Thion  résistait,  en  effet,  merveilleu- 
sement aux  coups  de  sape,  «  j)our  esti'e  le  mortier  si  dur  fjue  les 
pieri'cs  mesmes  se  romj)oient  trop  plus  aisément  »'.  En  nu'me 
temps,  disent  les  (Jo/nf/ir/if<iifes,  M.  de  (iuise  «  commensa  à  faire 
faire  une  traversse  de  terre  et  faschines  droit  contre  amon  la  tour, 
et  y  faisoit  laisser  ung  petit  cliemyn  ».  Cette  «  traverse  »  est  le 
terrassement  ou  cavalier  dont  parle  Micliieli  dans  une  relation 
non  datée  ^,  et  qui  fui  élevé,  d'après  I3allai-d,  du  17  au  19,  pour 
lo;^er  des  arquebusiers  (h)nt  le  feu,  dirigé  contre  les  assiégés  de 
la  plate-forme,  devait  prott''g(;r  les  sapeurs.  Le  «  petit  cliemyn  » 


1.  (ir.  Ai.LiiNi',  flisloiri'  du  coi-ps  iii\j)i-ri(il  <lii  (jnui',  l'jii'is,  iHit.'),  I,  \-j.  — 
Dii:  d'Aimai.k,  lih'.  <li^s  princes  di-  (luiiil',  I,  TiC),  11.    1. 

2.  IJm.i.^ui).  —  f^cs  Mémoires  de  re^hi!  de  France  (lisent  ([iic  l.i  i;;ilii(iiiii;iil(^ 
tïil.  élevée  mal^T.î  l,?s  (^It'orls  désespérés  des  assié^'és,  (jui  a  lii'oioiil  des  pierres 
en  si  ai'rîiiid  no.nhre  (jiie  la  n^i^'e  ne  fondée  point  plus  nieniie  »,  el  laneaieiil  des 
«  arliFticcs  à  l'eu  (jui  l)i'uslèr.'ul  beaucoup  di'  uns  jdouiuers  el  (pieiipu's  uns  de 
ceux  (jui  les  les  lient  hesoii^'nL'i-...   »  (F>  iS.')  y\) 

8.    H.  N.,  (;in([-(:enls  Cullierl,  vol.   aC»,  1"'»  iH'i  r".    -  Cf.  I\  un  tin,  XX.XII,  i85. 

/}.  '(  Va  alit^i^iô  ((iiiiMn!  I  ,M'c!uiiuna,'iefi  su  \':\\\  \  dell.i  diU:!  lorre  S'i|)i'a  un 
COl-rid')!'  elle  SJ'li  fece  i'.ire  ail'  inennlro  per  all,u,;ai'e  la  pai'le  ,'ill:i  di  ipiella,  a 
fine  che  'j;-!'  areliihu  >-!^ieri  li  ives-.jr.)  m  m'^i  ir  citu  )lil'i.  »  (li.  N.,  1'.  liai,  lyi^o, 
T"  5G  VK) 
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est  le  ((  corridor  en  manière  d'eschaffault  »  qne  Slrozzi  a\  ail  fait 
construire  pour  faire  communiquer  le  cavalier  avec  la  plate-forme 
de  la  Tour-;in\-Puces.  C'est  par  là  que.  le  soir  du  19,  les  arque- 
])usiers  de  Moiduc  passèrent  pour  occuper  cette  plate-foinie,  ce 
qui,  dif-il  1res  juslemenl,  «  nous  feyt  plus  de  mal  que  de  bien  ». 
En  effet,  la  position  n'était  pas  teuable;  on  s'y  trouvait  exposé 
au  feu  plongeant  de  la  place'. 

Avant  de  retracer  en  détail  la  j^i-ande  journée  du  20,  la  j)rise 
des  casemates  de  la  Toui-au.\-Puces,  INlonluc  a  raconté,  à  sa 
date,  un  des  épisodes  les  mieux  coniujs  du  siège  :  la  mort  de 
Pietro  Strozzi,  tué  le  matin,  et  non,  comme  il  le  dit,  au  début 
(le  l'après-midi  du  lundi  ^o  juin  '.  Voici  la  relation  qu'en  donna 
le  22  raml)assadeur  Micliieli  :  «  J'ai  appris  ce  soir  que  ce  pauvre 
gentilhomme  est  mort  le  20^  d'un  coup  de  mousquet  à  la  poi- 
trine; il  a  été  frappé  à  l'improviste,  comme  il  venait  à  peine  de 
montrer,  au-dessus  des  tranchées,  la  partie  supérieure  de  son 
corps,  afin  de  voir  et  d'examiner  si  l'on  pouvait  se  rapprocher 
encoi'e  des  remparts  inl(''iieurs,  ce  qui  aurait  facilité  l'assaut.  11 
n'avait  malheureusement  [»as  sa  cuiiasse;  elle  était  près  de  lui, 
et  il  la  mettait  lorsqu'il  fut  atteint  avec  tant  de  force  qu'il  eut 
seulement  le  temps  de  dire  les  quelques  paroles  suivantes  à 
M.  de  Guise,  accouru  aussitôt  :  «  Monseigneur,  je  suis  un  homme 
«  mort;  je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  nuii,  car  je  meuis  pour 
«  vous.  »  Et  il  expira  sur-le-champ.  Il  est  regretté  de  toute  la 
cour,  surtout  du  roi,  et  [tins  encore  de  la  reine,  dont  je  ne  sau- 
rais exprimer  le  chagrin,  à  un  |)oint  tel  que  seule  la  prise  de 
Thionville  |K>una  suffire,  (h'  l'a\is  de  tous,  à  calm<M'  la  douleur 


1.  H.  N.,  Gin(i-C(Mits  Colbcrl,  vol.  2C,  t"s  184  vii-i85  ro-v-o.  —  Cette  relation 
s'cxt.'tsir  ;'i  tort  sur  l'iiivontion  du  c.-ivîilier  et  affiriiic,  ce  qui  est  nmlériellemeiil 
inexiicl ,  (jircllr  |icriiiil  de  (Idiiiiiicr  l;i  |)l;ilt'-rui-in(' de  l;i  place.  Moiduc  jiii;('  hcau- 
coup  mieux  sui'  ce  point. 

2.  Le  cardinal  de  Lorraine  à  M.  de  lliiinières,  Villers-Clotlerels,  ■2'^  juin  : 
«  Nous  y  avons  perdu  monsieur  le  maréchal  Strossy,  qui  tut  lue  lundy  au 
matin  d'une  hanpicbuse  à  croc  dedans  la  tranclK'c,  ([ui  est  une  telle  perle  que 
vous  pouvez  penser.  »  (13.  N.,  fr.  3i23,  f"  180,  orii»-;  Clairand).,  '^')-2,  fn  /|8, 
copie.) 

3.  IjC  roi,  dans  une  lettre  an  cardinal  de  Toiirnon,  du  y.'i  |uin,  annonçait 
incxaetemcnl  (pic  Sti'o//.i  lut  lin'  le  .>.\,  \fillc  (\i-  la  capitulation  (Kiiiii;n,  11, 
7/17-7/18). 
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et  à  r('|»;irt'r  la  perle  causée  par  cette  mort  '.  »  Moulue  n'étail  pas 
piésent  à  la  uiort  de  Sli'o/zi.  Il  est,  avec  les  Me/noires  de  l'cstdt 
(le  France.  le  seul  liistorieu  (pii  fasse  euleudre  où  le  uian'clial 
fut  lue'.  Il  avait,  dil-il,  le  soif  du  19,  repassé  la  Moselle  pour 
aller  à  ses  teutes,  à  Yiilz,  «  se  refïreschir  et  chauler  d(;  chausses 
et  de  chemise,  car  uous  estious  lous  terre  ».  Il  avisait,  lorsqu'il 
fut  lue,  à  mettre  eu  batterie  les  quatre  coulevriues  de  la  rive 
droite,  (pii  tout  le  jour  lirèi-enl  coutre  la  plate-foi'uie  et  dout 
l'uue  était  coannaudée  [)ar  uu  anii  de  Moulue,  Rafiu  Polou,  s(mu''- 
clial  d  Amenais.  La  uiéchanle  uious(pielade  (pii  eut  raisiui  de 
Sli'ozzi  lui  fut  tir(*e  «  d'uii^'  |)elil  l)oido\ard,  qu'esloit  tout  au 
coiu^  de  la  ville  qui  tire  vers  Metz,  au  lout;'  de  la  rivière  », 
c'est-à-dire  de  l'au^le  de  la  courtiue  parallèle  à  la  Moselle,  à  gau- 
che du  hastiou  du  Belvéder.  Moiduc,  superstitieux  et  fataliste,  a 
cuiieusemeut  insisté  sur  les  presseiitiuieuts  de  Strozzi  la  \eille 
de  sa  moit.  Il  a  raconté  avec  éuKjtiori  les  dei'uières  heures  de  cet 
extiaoïdinaire  aveutui'ier,  devenu  {)ar  sou  mérite  autant  que  par 
la  fa\(Mir  de  (latherine  de  Médicis  maréchal  de  France,  et  doni  il 
avait  été,  pendant  le  sièg-e  de  Sienne  et  à  Rome,  le  confid<uit  et 
l'auxiliaire.  Il  u'oublie  pas  de  noter  que  Strozzi  dit,  le  matin 
ni6me ,  à  Adriano  Bagiione  et  au  comte  Teofilo  Calca^nini  : 
«  Monsieur  de  Moulue  n'est  pas  hien  con^rieu  du  Ro\  et  de  la 
Royne,  encores  bien  (jue  le  Rov  l'avme  foil;  mais  si  je  esejiaj)pe 
de  ce  siège,  je  fei'av  ('(jugnoistre  au  Roy  et  à  la  Royne  ce  qu'il 
vaidl.  ))   Et  il  avoue    ingénuemenl    <pie,   |)our  cette    raison   d'iu- 


1.  Micliioli  au  (lot>T  et  au  sénat,  22  juin  (B.  N.,  1".  ital.  1720,  t'i^^  /19  ro-5o  v). 
Voir  aussi  la  relation  sans  date  du  même,  di'jà  eitée  [ihid.,  f'>  50  vo).  —  Cf. 
les  d(''|)èelies  de  Suriano.  du  2/)  juin,  ([ui  dit  ([ue  l'andjassadeur  tlu  duc  de  Flo- 
rence, de|)uis  (juMI  a  su  la  mort  de  Sd'ozzi,  ne  se  |)()ssède  pas  de  joie  {Sidte 
piifii'rs,  \'t'/iici',  \'l,  ,')'■  part.,  |)|).  i^oS-iâDg),  et  de  Pero  Pclido,  du  <)  juillet 
(AVVyoc.  de  l(i  Fr.  nv.  la   '/'ose,  III,  38!'{). 

2.  Les  Mpiiiolrcs  disent  ([ue,  le  malin  du  20,  le  duc  repassa  l'eau  <(  pour 
venir  reffect  de  la  batterie.  Ayant  laissé  monsieur  le  duc  de  .Nevers  pour  com- 
mander de  ce  costé  et  monsieur  de  lîourdillon  avec  luv,  et  monsieur  de  M(»ntluc 
avec  les  bandes  françoyses  (jui  estoieni  là,  n'allendanl  cpie  le  sii^nal  yonv  aller 
à  l'assiudt,  cl  estant  de  l'autre  costé  de  l'eau  il  fist  continuer  ce  que  luy  sembla 
à  propos  cl  clrmuea  certaines  choses.  Et  connue  la  batterie  se  commença  de  la 
plus  i-rande  lurie  (pi'il  est  |)ossil)le,  rei>-ardanl  si  elle  fesoil  refleci  qu'il  ilesiroit, 
monsieur  le  mai'eschai  Sirossy,  à  (|ui  il  avoil  une  main  sur  l'espaulle,  eust  un 
coup  de  mous(pu't  au  dessus  du  lelin  i;-auche,  dont  il  mourust  incontinent 
après...  ..  (IJ.  .\.,  Cinq-Cents  Colberl,  vol.  2O,  f"s  188  vo-i8f)  i-".) 
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I('rêt  personnel,  la  [)erle  (l'iiii  lel  prolecteur  lui  fut  seiisihic. 
Tandis  que  Strozzi  et  le  due  de  Guise  faisaient  commencer  le 
feu  contre  la  plate-forme  par  la  batteri"  de  la  rive  droite,  Monluc 
attaquait  directement  la  Tour-aux-Puces.  Les  sapeurs  loy('s  au 
j)ied  avaient  enfin  ouverl  un  Irou  dans  le  roc;  on  avait  amené  la 
veille,  au  fond  du  fossé,  un  canon  qui,  en  quinze  ou  vin^t  coups, 
dit  Monluc,  au  l)out  de  deux  heures,  dit  Ballard,  élargit  Touver- 
ture.  Le  moment  décisif  était  arrivé.  Par  le  trou  béant,  il  s'as^is- 
sait  de  pénétrer  dans  la  tour  et  de  s'emparer  des  casemates 
occupées  encore  par  l'ennemi.  Il  fallait  pour  cela  franchir  une 
zone  dangereuse,  essuyer  le  feu  d'enfer  de  la  plate-forme  et 
celui  des  casemates  :  «  Et  homme  ne  pou  voit  s'aproclier  du 
trou  sans  estre  blessé  ou  mort.  »  Moulue  explicpie  très  bien  les 
efforts  divers  et  infructueux  qui  furent  faits  pour  éteindre  le 
feu  de  l'ennemi  :  quatre  cents  hommes,  commandés  par  Sar- 
labous,  se  coulèrent  entre  la  tour  et  le  ravelin ,  avec  mission 
de  tirer  force  arquebusades  contre  les  défenseurs  de  la  plate- 
forme, qui  ne  pouvaient  les  voir'.  Lui-même  était  entre  la  tour  et 
la  Moselle,  abrité  par  des  mantelets".  L'artillerie  de  la  rive  droite 
tonnait  et  les  coulevrines  de  Uafin  Poton  blessaient  à  la  tête  tous 
ceux  des  assiégés  qui  montraient  le  haut  du  corps  au-dessus  de 
la  muraille  pour  tirer  sur  les  arquebusiers  qui  étaient  au  pied. 
Le  feu  de  l'ennemi  ne  se  ralentissait  pourtant  pas.  Monluc  essaie 
d'élever  un  épaulement  pour  abriter  ses  tireurs  :  les  honnnes 
charçîés  de  poseï'  les  t>abions  tondjent  à  mesure  qu'ils  se  décou- 
vrent. Il  tente  alors  de  faire  ouvrir  une  tranchée  de  la  rivière 
au  ravelin  :  l'entrepiise  aj)j)araît  inq)ossible;  le  capitaine  La 
Bourdaisièie  et  sou  enseiijrne  sont  tués  en  reconnaissant  l'endroit 


*©' 


1.  Bali.aiui  coiifiriiic  ce  détjiil,  mais  son  récit  est  moins  n<'t  et  pins  vati^ne,  — 
I^ii  relation  ncjn  datée  de  Michi(;li  dil  qne  le  duc  de  (îuise  |)la(;a  lui-même  les 
colonnes  d'assaut  :  o  ...  doi  o  3o(j  aitliihuseri  drento  in  una  trincea  (|ue  liavea 
fatto  fare  su  l'orl)  délia  tossa,  cl  (|uattrecent()  et  5oo  in  un  altra  parte,  tre  et 
4oo  in  una  allr.i,  lulti  i  (]uali  stavano  cosi  a  pn)|)osilo,..  »  (H.  N.,  1".  ilal.  17:^0, 
ï'  .")('(  V'.)  — •  l/and)assadeui-  vénilicn  raconte,  d'une  façon  d"aillcurs  |)cu  claire 
et  |)cu  précise,  la  joiM'tit'c  du  20  dans  une  dcp(''clic  du  24  :  les  nouvelles  a\aicnt 
été  aj)portées  au  l'ni  à  i.a  Ferté-Milon,  le  ■.>.'.'>,  par  Milet .  sccn'lairc  du  duc' 
(li.  N.,  ï.  itnl.   1720,  1"  '>2  ru). 

2.  «  Ains  [le  duc  de  Guise]  fist  faire  «jurande  (pumlili-  de  manlclcl/  |)oui'  sau- 
ver les  soldatz  des  coupz  de  pierre  et  des  arliftices  de  feu,  ipiand  ils  sci-oieut 
au  pied  du  rirmpart...  »  (li.  N.,  Cincj-Cenls  CoU)crt,  vol.  2(),  f"  188  r'<.) 
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avec  M.  de  Sipiene  '.  En  même  temps,  les  pierres  lancées  du 
haut  de  la  plate-forme  tout  voler  en  [ùèces  les  mautelels.  Les  ar- 
quebusiers qu'ils  abritaient  sont  à  découvert,  «  en  butte  »  au  feu 
terrible  de  la  plate-forme,  Moiduc  est  là,  stoïque  sous  les  projec- 
tiles, donnant  l'exemple.  M.  de  Nevers,  qui  est  de  l'autre  côté  du 
trou,  au  pied  du  cavalier,  envoie  Bourdillon  pour  le  prendre  à 
bras-le-corps  et  le  jxirter  à  six  [)as  en  ariière.  «  Alors  je  me 
deffis  de  luy  et  luy  dis  :  «  Et  ne  voyés-vous  pas  aussi  (jue  si  je  ne 
((  suys  là,  a\ecque  les  soldatz,  (pie  tons  abandonneront  ce  coinj^; 
«  et  les  enemys  tueront  lout  ce  qu'est  au  long  de  la  muraille,  car 
((  asture-là  ilz  se  liaulsseroiit  à  leur  ayse  pour  tirer  contre  bas... 
«  Il  est  dict  aujourd'Iui)  ce  ([ue  Dieu  vouldra  de  moy.  »  El  m'en 
retournay  au  lieu  dont  il  m'avoit  tiré  ^.  » 

La  position  n'était  [)lus  tenable;  le  moment  était  décisif.  Mou- 
lue appelle  le  capitaine  Voimar-'  et  le  ca[)ilaine  Millas,  dont  le 
nom,  qu'il  avoue  avoir  oublié,  nous  est  fourni  par  les  Mémoires 
de  lestât  de  France.  Il  ordonne  au  premier  de  IVaucliir,  avec 
six  ar(piebusit;rs  et  deux  liallebardiers,  la  zone  dam^ereuse  et 
de  sej(;ter  à  coup  perdu  sur  les  casemates;  en  même  temps  le 
second  j^ag-nera,  par  la  traverse  du  cavalier,  le  haut  de  la  tour 
et  prendra  les  défenseurs  à  revers'.  Le  capitaine  Millas  est 
tué  dès  (pi'il  montre  la  tète  au-dessus  du  parapet.  Le  capilaine 
VOImar,  [)lus  heureux,  parvient  aux  casemales.  Les  défen- 
seurs, sans  {)lus  résister,  les  abandonnent  et  se  sauvent  par  le 


1.  «  Monsi(nii'  do  Montluc  ayant  appclh-  l(^s  capitaines  et  soklatz  et  tous 
exhortez  d'avoir  leur  honneur  en  reeonuiiandation  et  de  faire  le  devoir  qu'il 
s'estoit  promis  et  que  monsieur  de  (inise  atlendoil  de  leur  vaiHance,  il  ordonna 
les  capitaines  de  Sipierre  et  Sarlaboz  j)our  aller  recognoistre  le  ravelin,  et  pour 
les  souslcnir  le  capitaine  La  Bourdaisière...  Ceux  (pii  turent  ordonnez  pour 
le  coslé  du  ravelin  trouvèrent  le  chemin  si  malaisé,  parce  <[u'ils  ne  pouvoient 
aller  sans  passer  une  eau  fort  bourbeuse,  (ju'ils  furent  contrainclz,  après 
l'avoir  bien  recoi^neu ,  de  se  retii'er  devers  laditle  |>latlelbi"me...  >>  (H.  M., 
( 'anq-( lents  Colbert,  vol.  26,  fi>  190  l'i'-v'i.) 

2.  Texte  du  premier  ms.,  fo^^  nj^i  vh-kj.")  r". 

3.  l^e  premier  ms.  appelle  ce  capilaine  linnliinanl,  Buliinanl ,  le  (iciixicMic 
Votniniil.  Les  Mémoires  de  l'estal  de  France  le  nomment  \'(uiliinitr.  .l'ai 
adopté  comme  vraisendjiable  la  restitution  j)roposcc  par  de  Thon. 

4-  D'après  les  Meinoiri's,  «  les  capitaines  Millas  el  \'a(dimar...  se  résolurent 
d'assaillir  la  tour  (jui  esloit  au-dessus,  en  hKjuelle  il  estoit  ilemcuré  quelques 
soldatz  derrière  une  cloison  (jui  la  divisoil  par  le  inillieu,  ayant  une  saillye 
[)our  se  retirer  ilaiis  la  ville  (piand  ils  eussent  esté  forcez.  »  (1^'os  i»jo  vi>-igi  rw.) 
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passag"e  souterrain  qui  reliait  la  Tour  à  la  place.  Moulue  attri- 
bue leur  panique  à  ce  que  le  g-ouverneur  de  Thionville,  Ouade-  i 
rebbe,  ne  se  fiant  pas  aux  Espag-uols,  avait  mis  dans  la  Toiir-aux-  i 
Puces  des  soldats  de  sa  compag-nie,  Hannuyers  d'origine,  (|ui 
perdirent  la  tète;  il  ajoute  que  cette  faute  lui  valut  d'être  enqiri- 
sonné.  Lorsque,  en  effet,  le  malheureux  Ouaderebbe  arriva  à 
Namur,  le  27  juin,  il  y  fut  reçu  comme  un  coupable  et  cité  devant 
un  conseil  de  g-uerre,  qui  d'ailleurs  l'acquitta  '.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  casemates  étaient  prises;  de  ce  côté  le  feu  avait  cessé.  Mou- 
lue, suivant  l'usage,  pousse  de  force  un  soldat  dans  le  trou,,  la 
tète  la  première.  Son  fils  Peyrot  s'y  jette  à  son  tour;  {)lusieurs 
capitaines  gascons  le  suivent.  MM.  de  Nevers  et  13ourdillon  y 
font  entrer  des  arquebusiers,  que  Moulue  remplace  ensuite  par 
ceux  du  baron  d'Anglure  et  de  Valenville,  renforcés  de  cent 
Allemands  du  colonel  Lunebourg".  Le  duc  de  Guise,  qui  avait 
tout  vu  de  la  rive  droite,  franchit  le  pont  de  Manom  et  arrive  à 
la  tour,  monté  «  sur  un  courtaud  bay  ».  Il  embrasse  Moulue,  pé- 
nètre dans  les  casemates  et  les  fiiit  démolir  par  ses  pionniers, 
tandis  que  les  arquebusiers  de  Sarlabous  quittent  leur  position  et 
rentrent  dans  les  tranchées.  Il  était  près  de  cinq  heures  du  soir. 
Moulue  exagère  un  peu  en  disant  que  le  combat  avait  duré  de 
six  à  sept  heures;  il  n'avait,  eu  fait,  commencé  qu'à  midi  \ 


1.  Ia'  duc  (le  Savoie  à  I^liilippc  II,  Namur,  27  juin  (Arch.  Xat.,  K,  i/j*)!, 
n"  81;  cf.  i^AiiLENBECK,  M('/c  ct  Tliionvillc  sous  Charles-Ouint,  1881,  j)p.  330- 
338). 

2.  Les  Mémoires  confirment  certains  déUiils,  mais  sont  plus  vagues  et  pa- 
raissent dans  l'ensemble  moins  exacts  :  «  Cette  resolution  faicte  par  lesdictz 
capitaines  [Volmar  et  Millas],  ils  donnèrent  la  teste  baissée  droict  à  eux,  et  en 
ce  mesmc  teni[)z,  monsieur  de  Nevers  fist  donner  par  quelques  soldatz  par  le 
trou  <iue  les  mineurs  avoient  faicl  cl  (|iii  .ivoit  esté  achevé  avec  le  canon,  et  à 
l'heure  mesme  nos  soldatz  (jui  estoiml  .m  liault  de  la  tour  ne  faillirent  pas  de 
leur  costé  à  les  assaillir  furieusement,  de  faron  (pie  les  ennemys,  se  vdv.uil  si 
furieusement  assaillys  par  trois  endnjictz,  lurent  forcez  de  se  retirer  et  aban- 
donner ladicte  tour,  et  affin  (jue  nos  soldatz  eussent  une  bonne  teste  pour  les 
soustenir,  si  de  fortune  ils  estoient  rej)oussez  ou  bien,  si  la  fortune  les  favori- 
soit  au  combat,  pour  csirc  secourus  et  renforcez,  monsieur  de  (niise  avoit  faict 
advancer  le  colonel  [^uneboiir;^  avec  une  bonne  trouppc  de  hins(]uenetz.  » 
(Ko  Kji  ro-vo.) 

3.  Bm.i.mio  dit  ipill  (iiii'.i  "  (pialcc  ou  citM]  heures  ».  —  Michieli  |)arle  de 
di.r  heures.  —  Voir  les  lettres  du  duc  d'Aumale,  Chauny,  22  juin,  et  du  car- 
dinal lie  Lorraine,  Villers-Cotterets,  24  juin,  à  M.  de  I lumières,  annon(;ant  la 


LA    CAPITULATION    (22    JUIN     l558).  3^7 

Toute  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  on  Iravailla  à  rnMiser  des 
trous  de  mine  sous  la  plale-loi-me.  Deux  lurent  prêts  à  l'aulje,  le 
troisième  devait  l'èlie  à  dix  heures.  On  avai(  décidé,  dit  Ballard, 
d'y  meltie  le  feu  à  liois  heures  de  l'ajjrès-midi.  Au  malin,  «  à 
huict  licures  »,  Moulue  «  dînait  »  avec  Nevers  et  Bourdijhju,  Ions 
ti'ois  assis  sur  des  (ambourins,  lorsqu'une  sentinelle  vient  leur 
annoncer,  «  environ  les  neuf  heures  »,  confirme  lîallai'd,  (|u'uu 
li-ompelle  sonnait  en  chamade  «  au  coin^  de  la  ville  »,  «  devers 
la  [)oi-te  de  Luxend)ourii;'  »,  précise  Rahutin.  (/'étail  Thionville 
({ui  capitulait  '.  Des  otages  sont  éehan^t's  entre  le  duc  de  Guise  et 
Ouaderehbe  :  Moulue  et  Rabutin  lu;  son!  j)as  d'accord  sur  le  nom- 
bre et  les  noms',  (Juant  à  la  capitulation,  signée  le  lendemain 
mercredi  22  juin,  Moulue  n'a  g-ardé  la  mémoire  que  d'un  article, 
mais  l'exactitude  de  ses  souvenirs  nous  est  garantie  par  le  texte 
officiel  donné  par  Ballard  et  reproduit  jiarlout^.  Il  termine  sou 
récit  en  notant  ([u'a[)rès  la  soi'tie  de  l'héroïque  garnison,  que 
Beaucaire  [)lace  le  2!)  ',  il  entra  dans  la  \ille  j)Our  aider  Vieille- 


prise  (le  la  tour  et  la  capitulation  (R.   N.,  l'r.   3i23,   fn^  181,  ly.^,  oriij;.  ;  Clai- 
ramb.,  352,  fti«  4^,  48,  copies). 

1.  I^a  relation  sans  date  de  Mirliicli  dit  exactement  (|ue  les  assié!i;-és  coinnien- 
cèrent  le  luai'di  soir  à  sjnner  la  chamade  (li.  N.,  f.  ital.  1720,  f"  07  r"). 

2.  D'après  Monluc,  le  duc  de  Guise  en  envoya  quatre  :  MiNI.  de  I^a  Brosse, 
de  Bourdillon  ou  Tavannes,  d'HlscIavolIes  et  un  autre.  HvnrTiN  dit  qu'il  y  en  eut 
deux  :  (ladiou,  n'ouveriicur  de  Montmédy,  et  d'Haulcourt,  s;'Ouverneur  d'Ivoi. 
Les  M.':r)ire.s'  de  restai  de  France  parlent,  connue  llabutin,  de  «  deux  gen- 
tilshommes »  seulement.  —  D'EsclavoIles,  nonmié  par  Monluc,  est  cité  conmie 
touchant  200  1.  par  mois  dans  un  Etcil  des  seifjueurs  et  personnes  qui  sont  à 
hi  suite  du  cdinp  du  dur  de  Uuise  pour  l'année  r5.')8  (W.  N.,  C-incj  (^ents  Col- 
l)ert,  2/4,  fil  23()  ro). 

3.  Il  sufKt  de  signaler  ici  les  copies  de  ce  document  conservées  à  la  Hilil. 
Nat.,  l'r.  3i23,  fo  179,  et  20/171,  t'o  137.  —  Le  texte  imprimé  par  tiallard  lui  a 
été  emprunté  par  Habiitin,  par  Munstku,  par  les  Mémoires-Journauj-  du  duc 
de  Guise,  etc.  —  La  capitulation  tut  portée  au  roi  par  le  sieur  de  (Carnavalet  (le 
cardinal  de  Lorraine  à  M.  de  Ilumières,  2/1  juin)  et  non  par  P^loriniond  Roher- 
te(,  connue  le  dit  AtoM.rc.  Llle  fut  aussitôt  imprimée.  Cf.  Le  double  des  Let- 
tres i/iissire<  eunni/ées  pin-  le  Roij  nostre  sire  à  messieurs  les  Prévost  des 
inai-rhans  et  esc/ier/us  de  la  ville  de  /*(ir'is  sur  l'advertissernent  du  jour  de 
ta  prinse  de  l'hionville.  l'iiis  les  arliclrs  de  la  ra pitulatinn  accordé  entre 
/nonseifj rieur-  le  dire  de  (luise  et  le  sei'/neiir-  de  (^aderabe ,  (jouverneur  de 
'l'hionville,  et  les  arpilcrines  estant  en  icelle.  A  Paris,  par  Guillaume  Nyveni, 
imprimeur  cl  libraire,  in-80  de  4  fl-  >'•  chitf.  (B.  N.,  L  b'*77,  Bés.).  I)'a|)rès 
cette  |)ièce,  le  samedi  af),  un  Te  Denrn  fut  chanté  à  Notre-Dame. 

4-    "    llaec    dedilionis    capila    decinio    Kal.    Julii    utriusipie    subsci'ipla    sunt  ; 
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ville  à  y  maintenir  l'ordre,  ce  qui  fut  d'autant  moins  aisé  que  le 
duc  de  Guise  avait  refusé  le  sac  à  ses  troupes.  Moulue  le  regrette 
d'ailleurs.  Son  témoignage,  très  net,  permet  de  rectifier  le  récit 
de  Claude  Haton,  qui  prétend  que  le  duc  abandonna  à  ses  sol- 
dats «  le  pillage  de  la  ville  pour  vingt-quatre  heures  seullement, 
pour  les  réquipper  de  toutes  leurs  nécessitez  »  '. 

Le  siège  de  Tliionville,  moins  populaire  que  la  défense  de 
Sienne,  est  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  la  carrière  de 
Biaise  de  Moulue.  Il  en  marque  en  un  sens  l'apogée.  Colonel  des 
gen»  de  pied  français,  Monluc  sut  se  montrer  digne  du  grade 
éminent  qu'une  intrigue  de  cour  lui  avait  fait  attribuer.  Leduc  de 
Guise  eut  en  lui  un  auxjliaire  parfois  peu  souple,  mais  intelligent 
et  énergique.  Son  expérience  des  sièges,  sa  science  d'ingénieur, 
de  pionnier,  de  remueur  de  terre,  sa  parfaite  connaissance  du 
soldat,  sa  hardiesse  et  sa  prudence,  son  activité  infatigable,  sa 
merveilleuse  endurance,  il  trouva  là  une  occasion  brillante  de  les 
mettre  au  jour  dans  la  situation  élevée  et  pourtant  dépendante 
qui  convenait  le  mieux  à  un  excellent  sous-ordre  tel  que  lui. 
C'est  devant  Thion ville  qu'il  semble  avoir  donné  pleinement  sa 
mesure.  Le  récit  du  siège  qu'il  a  laissé  est  aussi  l'un  des  mor- 
ceaux les  plus  remarquables  de  son  liAre".  On  peut  lui  reprocher 
de  manquer  parfois  de  netteté,  d'être  mal  ordonné;  ce  sont  là 
défauts  communs  à  toute  l'œuvre.  Mais  il  est  difficile  d'en  nier 
la  grande  valeur  historique.  Avec  sa  seule  mémoire,  l'auteur  a 
donné,  en  respectant  presque  partout  la  chronologie,  un  récit  à 
peu  près  complet  et,  sur  beaucoup  de  points,  le  plus  détaillé  que 
nous  ayons.  La  relation  de  Ballard  est  sans  doute  un  «  journal  » 
plus  clair  et  plus  précis,  mais  pas  plus  exact;  le  panégyriste  offi- 
ciel y  montre,  une  fois  au  moins,  le  bout  de  l'oreille  et  Monluc 
nous  est  apparu  là   plus  impartial  K  La  relation  des  Mémoires 


eodciii  (lie  popiilus,  \iri,  fciiiinae,  pucri,  piicllne  ad  (]iiaUior  iiilllia  (\\  ojipido 
cxirriinl;  postridic  milites  circitcr  iiiillc  ([uiiit^cuti,  magna  ex  parle  vidiierali.  » 

I.   Méinuii-es  (II'  CUiude  Hatun,  éd.  Bourcjuelol,   I,  O9. 

■1.  M.  Ch.  Normand,  dans  sa  jolie  élude,  n'a  même  pas  meiilinniié  le  siège 
de  Tliionville.  L'assaut  de  la  Tour-aux-Puces  est  pourtant  l'une  des  pages  les 
mieux  venues  des  (J(i/nnientairps  ;  il  est  surprenant  (pi'elle  n'ait  pas  été  plus 
souvent  reproduite. 

3.  On  peut  négliger,  au  point  de  vue  documenlaire,  les  autres  i-elations  eon- 
lemporaines  du  siège,  moins  complètes  (pie   Ball.vui>  :  Ifi-ief  iliscours  de  la 
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dfi  tcHtdt  de  France,  qui  confirme  d'une  façon  si  remarquable 
les  Commentaires^  est  encore  plus  un  élog-e  prémédité  du  duc  de 
Guise;  elle  est  écrite  dans  un  style  pompeux,  où  les  détails  pré- 
cis sont  noyés  ou  estompés,  et  la  chronolog"ie  en  est  incertaine, 
llahuliii,  (jui  servait  comme  homme  d'armes  dans  la  compagnie 
du  duc  de  Nevers,  est,  comme  Moiduc,  un  témoin  oculaire.  Can- 
tonné à  Manom,  il  est  mieux  iîd'ormé  de  ce  qui  se  passait  sur  la 
rive  î^auclie  de  la  Moselle;  il  comble  une  lacune  des  Commen- 
tdires  en  indiquant  la  part  que  la  cavalerie  prit  au  siège.  Il  la 
montre  empêchant  les  sorties  des  assiégés  et  barrant  la  route  aux 
secours;  mais  il  exagère  ce  rôle,  qui  ne  fut  pas  considérable'. 
De  plus,  le  duc  de  Nevers  est  son  héros  :  c'est  lui  qui  a  tout  fait 
avec  le  duc  de  Guise.  Moulue,  qui  lut  le  récit  de  Rabutin  et  n'y 
trouva  pas  son  nom  cité,  songeait  à  lui  lorsqu'il  parlait,  précisé- 
ment à  j)ropos  de  Thionville,  de  ces  historiens  «  qui  n'escripvent 
que  des  princes  et  grandz...  et  passent  soubz  silence  ceulx  qui  ne 
sont  pas  d'une  si  grande  taille  ».  Rabutin  paraît  sur  un  point 
plus  précis  que  Moulue;  il  donne  des  dates.  Mais  ces  dates,  il  les 
a  empruntées,  ainsi  que  certains  détails,  à  Ballard,  qu'il  a  lu 
parfois  d'une  façon  bien  négligente.  C'est  ainsi  qu'il  semble  placer 
le  iG  l'assaut  de  la  Tour-aux-Puces^.  Son  récit  est,  en  somme, 


prinse  de  (a  ville  de  Thionville,  mise  en  l'oheissunce  du  Roy  par  le  seigneur 
de  Guise,  pair  de  F'rance  et  lieutenant  gênerai  pour  led.  sieur,  faict  jouxte 
la  fornieet  exemple.  Imprimé  à  Paris  par  Robert  Estienne.  Avec  privilège,  1 558, 
in-80.  —  Le  Discours  de  l'assiet/e  du  camp  du  Roi/  devant  la  ville  de  Thion- 
ville, avec  la  prinse  el  c  ipilulation.  A  Paris,  par  Olivier  de  Harsy,  au  ilos 
lîruneau,  à  IVnseigne  de  la  Corne  de  Cerf.  Avec  privilège,,  1558,  in-80.  —  L'or- 
dre et  manière  de  l'assiette  du  camp  du  Roy  devant  Thionville,  avec  la 
/)rinse  d' i celle,  f aide  par  le  seigneur  de  Guise...;  plus  la  deplovalion  sur  la 
mort  de  Monsieur  le  mareschal  Pierre  Strosze.  A  Paris,  de  l'impriinerie  de 
Pierre  GauUier,  MDLVIIl,  in-80  (reproduction  du  Brief  discours  avec,  en  tète, 
(piehjues  dizains  sur  la  mort  de  Strozzi).  —  Discours  de  la  conqueste  de  la 
ville  de  Thionville  mise  en  Tobeissance  du  Rog  par  le  seigneur  de  Guise, 
pair  de  France  et  lieutenant  gênerai  pour  ledicl  sieur.  Avec  privilège.  A 
Paris,  par  Jeau  Bunliomnie,  demeurant  à  la  Rue  Sainct  Jacques,  in-80  ^re- 
production de  Raixard). 

I.  Piiilippe  II  ne  songea  pas  sérieusenieut  à  secourir  Thionville  (cl.  RAni.iiN- 
BECK,  op.  cit.,  p.  335).  Le  roi  et  le  cardinal  de  Lorraine  dirent  à  Micbieli  qu'ils 
la  croyaient  plus  forte  qu'elle  n'était  en  réalité  (dépèche  de  Michieli  du  -j-]  juin, 
13.  N.,  f.  ital.  1720,  fos  58  ro-Ci  vo). 

■2.  ArsuL  a  été  dupe  de  cette  erreur  chronologique  de  Rakltin;  il  place  le 
lO  le  récit  d'un  assaut  qui  n'est  autre  que  celui  du  20.  II  suffit,    pour  s'en 
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un  mélange  de  souvenirs  personnels  el  d'emprunts:  il  est  permis 
de  se  demander  si  la  main  de  Bernard  du  Poey  ou  de  tout  anire 
collaborateur  à  gag^es  peu  consciencieux  n'a  pas  passé  par  là. 

La  valeur  historique  du  témoig"nage  de  Monluc  apparaît  encore 
plus  grande  si  on  le  rapproche  des  autres  relations.  Le  récit  de 
Claude  Haton  ne  contient,  en  dehors  de  «  la  g-rande  batterie  des 
22,  28  et  24  juin  »  (sic),  aucun  fait  précis;  il  parle  vaguement 
d'assauts  bien  repoussés'.  Celui  de  La  Chastre  est  plus  exact, 
mais  se  réduit  à  quelques  lig^nes".  Celui  de  Tavannes,  très  som- 
maire aussi,  a  été  fabriqué  à  l'aide  des  Commentaires.  L'auteur, 
dans  l'intention  de  glorifier  la  mémoire  paternelle,  a  interprété 
avec  une  excessive  liberté  et  sans  même  le  comprendre  le 
texte  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Il  y  lut  que  le  duc  de  Guise, 
entre  autres  choses,  donna  charg-e  à  Florimond  Robertet  de 
dire  au  roi  «  que  troys  hommes  avoient  esté  cause  de  la  prinse 
de  Tliionville  »,  et  que  Monluc  était  l'un  des  trois.  Tavannes 
écrit  bravement  :  «  Les  ennemis  estoiniez  demandent  capitulation. 
Les  sieurs  de  Tavannes  et  de  Bourdillon  la  font  par  commande- 
ment de  M.  de  Guise,  qui  escrivit  au  Roy  que  trois  hommes 
avoient  causé  la  prise  de  la  ville^  les  sieurs  de  Tavannes,  de 
^b)ntluc  el  hiy-'.  »  Est-il  nécessaire  d'insister  long-uement  sur  le 
témoignage  de  Vieilleville?  Le  récit  du  siège  de  Tliionville  est, 
d'un  bout  à  l'autre,  forgé;  tout  est  subordonné  à  l'éloge  de 
Vieilleville,  représenté  comme  une  victime  sacrifiée  au  duc  de 
Guise  et  à  Strozzi.  L'attaque  par  la  rive  droite,  qui  ne  réussit 
pas,  fut  conseillée  par  Strozzi.  Tout  changea  de  face  dès  qu'on 
attaqua  par  la  rive  gauche,  suivant  l'avis  de  Vieilleville.  Le  duc 
de  (iuise  est  ainsi  représenté  entre  un  bon  et  un  mauvais  génie. 
Le  récit  de  la  nioit  de  Strozzi,  fort  vague,  contient  des  détails 
très  suspects  sur  l'athéisme  du  maréchal,  dont  on  ne  retrouve 
trace  ni  dans  Michieli  ni  dans  Monluc,  et  que  les  historiens  ont 


coiiv.'iiiicre,  de  nijtprocher  le  piissage   de  Rabutin  du  récit  de   la  journée   du 
ao  daus  Ballaud,  auquel  il  a  tait  des  cmprunls. 

1.  Mémoires  de  Claude  Union,  I,  08. 

2.  Mémoires  de  La  Chastre,  coW.  Petitot,  XXXII,  49'-492-  —  Ces  mémoi- 
res, dont  l'auteur  n'est  pas  môme  identifié  d'une  taron  certaine,  conserves  dans 
les  niss.  de  Brienne,  furent  publiés  pour  la  |)rcinière  fois  en  1 7/1/1,  par  Len- 
^let-Dufresnoy. 

3.  Mémoires  de  TaiHinnes,  coll.  Pclitol,  XXIV,  222. 
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trop  lacilciiKMil  acceptés.  L'assaut  de  la  Tour-aux-Puces  est  un 
pur  rouiau  :  ou  v  parle  d'un  tourillon  ([ui  aurait  été  renversé  en 
moins  de  six  volées  et  où  il  n'y  eut  que  douze  pionniers  tués  et 
(piatre  blessés.  Voilà  à  quoi  se  seraient  réduits  les  lon«-s  et  meur- 
triers efforts  de  la  journée  du  20,  qui  aboutirent  à  la  prise  des 
casemates.  On  y  peut  voir  encore  un  portrait  en  pied  de  Vieille- 
ville  marchant  à  l'assaut,  qui  ne  maufjue  pas  d'açn'ment.  N'oici, 
à  titr<'  de  spécimen,  comment  la  capitulation  fut  signée  :  «  M.  de 
X'ieilleville  entre  dedans  le  tourrillon...  Il  demanda  que  vonloit 
dire  ce  son  [le  son  de  la  chamade],  ou  si  c'esloit  pour  retraite  de 
ses  i>ens  ou  pour  parlementer.  Le  trompette  respondit  que  c'est 
pour  parlementer.  «  Or,  vas  luy  dire  que  s'il  ne  sort  dedans  trois 
((  heures  de  là  dedans  avec  tous  ses  soldats,  hommes,  femmes  et 
«  enfants,  que  je  le  feray  pendre,  avec  toutes  ses  forces,  sans  mi- 
((  sericoi'de.  »  C'est  proprement  bouffon.  Et  la  fantaisie  continue  : 
le  tr()mj)etle  rapporte  une  capitulation;  N'ieilleviile  la  déchire 
superbement  en  déclarant  (pie  c'est  à  lui  d'imposer  sa  loi'.  Le 
récit  de  Moulue  y;a^ne  sin^idièrement  à  être  rapproché  de  ces 
Mc'/noircs.  On  peut  apprécier  encore  tout  ce  qu'il  cou  lient 
de  détails  neufs  et  précis  en  le  comparant  aux  narrations  du 
sièî^-e  composées  par  des  historiens  de  métiei",  ([ui  ont  écrit 
avant  la  publication  des  (J()/n//irnf<iir/'.<  et  (jue  Monluc  n'a  pu 
connaître  ;  Ascanio  Centorio,  (pii  fait  surtout  un  pompeux  éio^'e 
deStrozzi";  Munster,  qui  n'ajoute  ^uère  à  Ballard-';  La  Popeli- 
nière,  qui  transcrit  presque  Ral)utin  ^  ;  le  Milanais  Noël  Conti, 
dont  le  récit  est  très  remarquable,  bien  qu'on  y  trouve  des  em- 
prunts  à   Kabutin^;   Thomas  Cormier,  (pii  s'inspire  de  Ballai'd, 

1.  Mi'iiK.ifcs  (le  Vieilleiu'lle,  coll.  I^elllot,  XWII,  S/jQ-^Oy.  —  On  ;i  pîirlé 
{lier,  //is/.,  i^[)l\,  t.  LIV,  p.  3/;q),  à  propos  de  la  (h'couvcrtc  de  l'ahlié  Mar- 
chand, de  la  valeur  littéraire  de  IVenvrc.  i'-lle  me  paiail  niédiiierc;  c'est  de 
la  déc'Ianiation  ampoulée,  animée  d'une  vie  l'aclice  et  où  l'on  sent  le  manvais 
pr()C('de. 

2.  La  seconda  parle  de'  <]ninn\enl(irii ...  ilel  .s'/V/z/o/- Ascanio  Ckntoiuo  or.ciLi 
IIORTKNSII,  pj).    i<)7-;'.oo. 

3.  La  Cnsnuxjraphie  iininer.selle  de  loril  le  monde,  d(>  Minstkh  et  Hii.i.k- 
rouKST,  1^)-]'),  in-f",  II,  473-477- 

/).  //is/.  de  F/-anre,  iSSi,  ï'"^  laS  vo-12.')  vo,  —  Bk.vucaihe  a  copié  La  1*oi'i:i.i- 
Mi'au.  :  ci'.  Ilerinn  <l(illic<n-iun  rnrnmentarii  ah  anno  Chrisli  MCCCCLXl  ad 
ann.  A//J/..\.\.\'...  aiiclore  Imvancisco  Belcario  Peguilione,  Lyon,  1025,  in-fo, 
p.  910.  —  Ueaucain>  mourut  en   i.'iqi  ;  son  ouvraiçe  est  posthume. 

5.    Viri  riarissimi  Natalis  Comitis  Vene/i  universae  liistoriae  sut  le/nporis 
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auquel  il  ajoute  quelques  détails  de  son  cru  '  ;  les  Floreutius 
Adriani  et  Albizzi,  beaucoup  plus  values  et  moins  exacts'. 
Depuis  l'apparitiou  des  Com/nentdircs,  le  l'écit  de  Moiduc  a  servi 
de  trame  à  presque  tous  les  historiens,  de  Tliou  eu  tète.  Le  petit 
nombre  de  documents  ori^^inaux  jusqu'ici  connus  oblige  encore 
aujourd'hui  à  le  considérer  comme  un  témoig-nag-e  de  premier 
ordre 3.  C'est  sans  doute  la  conclusion  à  laquelle  aurait  abouti 
Charles  Abel  s'il  avait  pris  soin,  dans  son  étude,  si  intéressante 
comme  reconstitution  topoi^raphique,  de  classer  les  récits  dont  il 
il  s'est  servi. 

C'est,  d'après  Monluc,  le  20  juin  que  l'armée  quitta  Thionville 
pour  marcher  «  droict  »  à  Arlon  *.  Dans  une  addition  à  la  première 
rédaction,  il  félicite  le  duc  de  Guise  de  sa  diligence.  L'éloge  ne 
paraît  qu'à  moitié  mérité.  Les  Français  restèrent  plus  longtemps 
devant  Thionville  :  l'ambassadeur  Suriano  dit  qu'ils  s'occupèrent 
de  réparer  la  place  ■'  ;  Rabutin  ajoute  que  l'on  attendait  le  corps 
de  reîtres  allemands  (pi'amenait  le  duc  Jean-tniillaume  de  Saxe  ^', 
et  que  l'on  ne  délogea  que  le  i^'  juillet  du  Mont-Saint-Jean    pour 


libri  A'A'A',  ri'riim  lolo  lerrarum  orbe,  cib  dii/iu  salufis  nosfrae  MDXLV 
usque  ad  animin  MDLXXXI  gestarum  expos Hionem,  (jnoinis  egregiis  vefer- 
tain,  continentes,  Strasbourg,  161 2,  in-fo,  pp.  523-554.  La  i^e  éd.  avait  paru  à 
Venise  eu  1572;  la  continuation  jusqu'en  i58i  est  de  Gaspard  lîitscli. 

1.  TiiOMAE  CouMEiiii  Alenconii  i-ei-iim  (jestiirurn  Henrici  FI  llbi-i  ijuin([ni', 
Paris,  i584,  iu-4",  f"  i49  vo. 

2.  Adriani,  Isloria  de'  suoi  teinpi,  \'onise,  loSy,  pp.  1009-1070. —  Aliu/zi. 
Viia  di  Piero  Strozzi,  pp.  591-594. 

3.  Les  archives  de  Ttiionville  et  de  Metz  ne  renferment  pas  de  docunicnls 
sur  le  siège  de  i558.  Je  dois  ce  renseignement  à  une  très  obligeante  communi- 
cation de  M.  le  U''  Wolfram,  directeur  des  archives  de  Lorraine.  Je  cite  ici  pour 
mémoire  une  lettre,  depuis  longtemps  connue,  d'I']stieunc  Lallemant  au  car- 
dinal (le  Lorraine  {Méin.-Jotirn.  dnducde  Guise,  coll.  iMlchaud,  VJ,  4^5-420). 
Ce  document,  dont  le  texte  se  trouve  à  la  13.  N.,  Clairamb.,  302^  fo  44)  est 
vague  et,  en  somme,  peu  important. 

4.  Elle  se  composait  de  cinq  mille  gens  de  pied  fran«;ais,  presque  tous  arque- 
busiers, vingt-quatre  mille  lansquenets,  cinq  mille  j)istoliers,  deux  mille  hom- 
mes d'armes,  vingl-quatrc  compagnies  de  chevau-légers  et  dix  d'anpjehusiers  à 
cheval  (Micliieli  au  sénat  de  \'enise,  La  Ferlé-.Milon,  27  juin,  B.  N.,  t.  ilal.  1720, 
fo  58  r"). 

5.  Suriauo  au  clogc  et  au  sénat,  Bruxelles,  2O  juin  [Slale  /jcipe/'s,  Venice, 
t.  VI,  part.  3,  p.  i5io). 

0.  La  vertu  des  caj>ilulalions  du  i"''  cl  du  (>  mars  (Arch.  des  Basses-Pyré- 
nées, E,  58o). 
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aller  assi('$;or  Arlon  '.  D'après  Micliioli ,  le  3o  juin,  rariniM'  riait 
en  marche  vois  le  Liixcinhoiiri^' '.  Arlon,  soninié  le  :>  au  soir, 
caj)ilula  le  IciKiciiiaiii ,  d'api-ès  Ralxilin  et  de  Tlioii.  Les  deux 
récils  (le  llahuliii  el  de  Moidiic  sont  très  diUV'cents;  celui  de 
Monluc  esl  heaucoup  plus  précis  et  plus  vraiseinhlahle -\  La  capi- 
tulation l'ut,  d'après  lui,  le  résultat  de  pour[)arlers  entre  les 
Allemands  de  la  ;;arnlson  et  ceux  de  l'armée  française;  les 
premiers  livrèrent  Arlon  aux  seconds.  L'auteur  des  Commen- 
taires a  pu  ralVaiciru'  ici  ses  souvenirs  en  causant  avec  un  de 
ses  voisins,  le  sieur  de  (Jolias,  (pii  eut  part  à  l'entreprise  et 
dont  il  a  mis  le  rôle  en  relief.  Jlabntin  prétend  que  la  g'ar- 
nison  évacua  la  ville  après  y  avoir  mis  le  feu  ;  Monluc  dit  que 
l'incendie  commença,  la  ville  déjà  prise,  «  à  cause  de  la  poudre 
(pie  l'on  y  trouva  ».  Michieli  donne  tort  à  Rahutin  et  confirme 
Monluc  en  le  comj)létant  :  «  Elle  a  été,  di(-il,  mise  à  sac,  brûlée 
et  en  grande  partie  df'truite;  liiais,  contrairement  an  désir  de 
M.  de  (iuise,  après  h;  sac,  les  soldats  ayant  commencé  à  incen- 
dier la  place,  il  devint  impossible  d'éteindre  le  feu  et  M.  de  Guise 
faillit  périr  dans  les  flammes,  ce  qui  arriva  à  une  grande  partie 
de  ses  effets  mobiliers  et  à  ceux  de  beaucoup  d'autres  grands 
personnag-es.  C'est  nu  incident  à  notera  »  Les  soldats  du  duc 
de  Guise  se  vengèrent  donc  sur  la  mallieureuse  ville  d'Arlon  de 
la  défense  (pii  leur  avait  été  faite  de  j»iller  Tliionville;  ils  ne 
gag"nèrent  jionilanl  pas  «  tant  comme  ils  eussent  faict  »,  ainsi 
(pie  Monluc  le  remai(]ue  sans  sourciller. 

Ce  n'est  pas  le  lendemain  de  la  prise  d'Arlon  que  le  duc  de 
(iuise  «  marcha  avecques  tout  le  camp  et  ne  s'arresta  jusques  îi 


I.   I\.\BLrriN,  XXXII,  rrjS. 

■>..  Mifhicii  au  sriml  de  Venise,  La  PVrtcî-Milnn,  ■?.  juillel  (lî.  X.,  I".  ital.  1720, 
i'"  ('>;>.  i"i). 

3.  La  PorKLiMi'cHE  [Histoire  de  France,  I,  l'us  12G-127),  Cok.mikh  (fo^  i/l9v"- 
I  fx)  i"i)  et  lÎEAUcviuK  (pp.  912-913)  ont  Irauscrit  ou  résuinc  t\al)utin. 

/|.  iMicliicli  au  doi'e  (!t  au  s(?nat,  I^a  Fertc-Milon,  lojuillcl,  (IL  X.,  f".  itaL  1720, 
l'ii  ()/|  l'ii-vii.  —  Sldte  papers,  Venice,  t.  VI,  part.  3,  p.  i5i4)-  —  I^abl-tin  dit 
(|ue  les  meilleurs  des  chevaux  du  duc  furent  brûlés,  «  la  pluspart  de  sa  vais- 
selle d "ari;(>iit  d('|)(Mie.  tondue  et  perdue  avec  plusieurs  autres  bons  meubles 
esliiiie/,  à  la  \;d(  ur  de  |'lns  de  7  ou  8000  escus,  et  a-l-on  voulu  dire  davautai^e 
(pie  sa  p(;rs()iuH^  lui  eu  danger  avec  d'autres  i»<Mitilsh()mnies  de  sa  maison.  11  en 
advint  autant  à  M.  de  Hordillon,  qui  fut  encore  poursuivy  de  ce  feu  de  si  près 
jus(pies  à  brusler  son  lit  de  camp.  »  (XXXII,  197.) 
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ce  qu'il  feiist  à  Pierrepoiit  ».  Il  était  encore  le  6  juillet  autour 
de  la  ville,  écrit  Micliieli,  attendant  le  duc  de  Saxe.  Monluc  ne 
dit  rien  d'une  mutinerie  qui  éclata  le  3,  «  environ  les  quatre 
heures  du  malin  »,  entre  les  Fran(;ais  et  les  Allemands  et 
dont  il  avait  peut-être  g-ardé  un  mauvais  souvenir.  C'est  JMichieli 
et  Ral)iitin  qui  nous  l'apprennent  '.  D'après  le  second,  l'armée 
ne  quitta  les  alentours  tl'Arlon  que  le  9.  Elle  séjourna  ensuite 
huit  jours  entiers  à  Vireton,  d'où  la  cavalerie  du  duc  de  Nevers 
poussa  des  reconnaissances  vers  Luxembourg-,  détail  confirmé 
par  Micliieli.  La  ferme  contenance  de  la  g^arnison  d'une  part,  la 
nouvelle  de  la  défaite  du  maréchal  de  Termes  à  (iravelines 
(i3  juillet),  de  l'autre,  décidèrent  le  duc  de  Guise  à  se  replier 
vers  la  Picardie.  11  [)asse  par  Sedan  et  Mézières,  longe  le  pays 
de  Thiérache  et  arrive  le  28  juillet  seulement  à  l^ierrepont". 
Monluc  précise  que  le  duc  et  sa  suite  logèrent  dans  le  villag-e, 
l'armée  partie  au-delà,  partie  en  deçà  de  la  Souche'.  Le  duc 
Jean-Guillaume  de  Saxe  dut  y  arriver  le  lendemain  ;  il  amenait 
avec  lui  «  une  belle  et  grande  troupe  dereistres  »,  sept  cornettes, 
dit  Rai)ulin,  «  montans  au  nombre  de  deux  mille  cent  chevaux, 
à  tr'ois  v^-eus  chevaux  pour  cornette,  fort  bien  en  poiuct  et  se 
represenlans  hommes  hardis  et  furieux,  la  pluspart  Prussiens  ». 
Le  régiment  d'Allemands,  dont  Monluc  n'a  gardé  qu'un  incertain 
souvenir,  était  foruié  des  dix  enseignes  de  gens  de  pied  levées  par 
Jacob  d'Augsbourg',  «  vieil  soldat  expérimenté  aux  armes  », 
ancien  lieuteu  int  du  marquis  Albert  de  Brandebourg-  ^  Le  duc  de 
Guise  alla  à  la  reuroutre  du  toi,  qui  arriva  le  i^''  août  à  Laon -\ 

I.  .Micliieli  au  si'iiat  ili^  Venise,  La  Ferté-Milon,  iC»  jiiillcl  (J5..\.,r.  ital.  1720, 
fos  66  ri>-69  r'i). 

•1.  RvBLTiN,  XXXII,  i()8-2()3.  —  Dépèctie  de  .Mirhieli  du  10,  déjà  citt-e.  — 
Cf.,  sur  Pierre|)ont,  la  notice  liistori([ue  de  .Mkllkvii.i.k  [liiill.  di-  la  Sur.  (irail. 
(le  Ldon,  V'I,  1857,  |).  295). 

?>.  Le  duc  d'Auinale  à  M.  de  Ilumières,  La  l'aère,  28  juillet  :  <>  M.  luou  frère 
est  arrivé  à  Picrrcpont,  où  il  alleiid  le  duc  de  Saxe  avec  les  forces  qu'il  a,  (jui 
doit  y  cstre  demain,  à  ce  ([uc  je  puis  entendre.  Il  n'est  délibéré  partir  de  là  (juc 
premièrement  il  n'ait  veu  tout  son  camp  ensenihle.  »  (h.  .\.  IV.  '^\■>'^,  fn  2l>.'"i, 
oriç.). 

/).   Kabitin,  XXXII,  2o;i-2o/|. 

.'».  Le  {\\\c.  de  (iuise  à  M.  de  Ilumières,  Laon,  m  '  auùt.  (15.  N.,  l'r.  ',U-ïS,  f"  -iWi, 
orii^.)  —  Le  di'-parl  de  Henri  II  de  La  Kère,  Hxé  au  20  juillet,  avait  été  retardé 
par  une  indisposition  du  (laii|)liin.  (Micliieli  au  sénat  de  Venise,  La  Ferté-.Milon, 
2."»  juillet,  H.  N.,  !'.  ital.   1720,  f"  7;^  r".) 
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puis  vint  lo^cr  au  château  de  Marchais  (Mouhic  dil  Marche)^ 
«  niaisou  de  monsieur  le  cardinal  (h'  Lorraine  »,  (jui  l'avait  acquis 
de  Nicolas  de  Bossut,  seigneur  de  Longueval  '. 

Henri  II,  naturellement  amoureux  de  faste  guerrier  et  de  pa- 
rades, passa  le  lundi  8  août'  en  revue,  dans  la  plaine  de  Pierre- 
pont,  les  vainqueurs  de  Thionville,  les  reîtres  allemands  et  la 
gendarmerie  française.  «  Le  camp  duroit  une  lieue  et  de/nve  », 
plus  de  six  milles  d'Italie,  dil  Michieli  '-.  Moiduc  a  insisté  sur  ce 
rare  spectacle  militaire,  resté  \  ivant  tlans  la  mémoire  de  ceux  qui 
y  assistèrent;  Rabutin  en  parle  avec  la  môme  admiration'^.  Tous 
deux  font  allusion  au  «  grand  chaud  »  qu'il  fît  ce  jour-là.  Sous 
un  soleil  de  plomh,  la  gorge  desséchée  par  la  poussière,  mourant 
de  soif,  les  troupes  restèrent  sous  les  armes  de  six  ou  sept  heures 
du  matin  à  quatre  ou  ciufj  heures  du  soir-\  On  comjjrend  (pic  les 
gens  de  Moulue  eussent  «  faict  l'aire  une  cave  dans  terre,  dans 
laquelle  le  vin  et  l'eau  y  demeuroient  aussi  frais  que  g-Iace  »,  et 
que  le  duc  de  Saxe  et  ses  capitaines  aient  pris  plaisir  à  être  ré- 
g-alés  par  lui.  Il  est,  d'ailleurs,  difficile  d'admettre  que  le  succu- 
lent menu,  qu'il  décrit  avec  complaisance,  ail  été  sei'vi  au  duc 
de  Guise  et  au  duc  de  Saxe  le  jour  (pi'il  indiqin^  Ral)utin  dil  que, 
le  S  aoiit,  M.  de  (îuise  donna  à  dîner  au  roi  et  à  sa  suite  à  Pier- 
rejionl;  après  quoi,  à  une  heure  de  ra[)rès-midi,  commença  la 
revue.  Moulue,  sans  doute,  a  faussé  la  chronologie  j»()ur  se  faire 
valoii**.  H  est  plus  exact  lors([u'il  précise  la  place  (piil  occiqiait 
avec  les  gens  de  pied  français  «  entre  les  Suisses  »  du  colomd 
Frolich  et  «  ung  bataillon  d'Allemans  »,  <pii  n'était  antre  (pie 
celui   de  Georges  I\eckenrot,   son  vieux   camarade  du  siège   de 

I.  \'oir,  sur  le  château  de  Marchais,  (|ui  .■i[)|)arlicnt  au)<iui(rhui  au  priuce  île 
Monaco,  une  notice  de  Wolff,  dans  le  liiill .  de  la  Soc.  (irchi'ol.  de  Soissons, 
t.  IX,  21'  série,  1878,  p.  1G2. 

■>.   Et  non  le  7,  comme  le  disent  Hoiili.i';  et  I'Ounliion. 

3.  Michieli  au  sénat  de  Venise,  Laon,  10  août.  (IJ.  N.,  f.  ilal.  1720,  f'"s  79  r"- 
Ho  yii.)  —  Henri  II,  après  la  revue,  haranj^ua  spécialement  les  reîtiTs  du  duc 
tle  Saxe. 

/).  MoNMC  :  «  Je  croy  cpie  ce  t'eusl  le  plus  i;rand  camp  cl  le  pKis  licau  de 
cavallerie  et  d'infanterye  que  jaiyais  roy  de  Franse  eust...  «  HvitrriN  :  «  N'es- 
tant mémoire  qu'en  toute  autre  précédente  s'y  soient  veuz  aulanl  d'cslraniieis 
allcmaiuls,  mesmemcnt  tle  cavallerie...  n 

fj.  R.VBLTiN,  XXXII,  208.  Monluc  dit  (pic  avant  (pie  tout  le  camp  ieusl  en 
bataille,  il  t'eust  plus  de  huiet  heures  ». 

0.    KVDI  TIN,  XXXII,  2or). 
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Sienne  '.  Il  a  enfin  noté  un  dernier  sou\enir,  fort  joli  :  c'est 
l'épisode  des  deux  petits  princes  lorrains,  Henri  de  Guise,  prince 
de  Joinville,  le  futur  Balafré,  alors  âgé  de  sept  ans  ef  demi,  et 
son  cousin  Henri,  comte  de  Saint-Vallier,  fils  du  duc  d'Aumale, 
à^é  de  neuf  ans,  auxquels,  se  souvenant  qu'il  avait  été  nourri 
dans  leur  maison,  il  voulut  mettre  la  pique  «  sur  le  coul  »  et  qui! 
fit  défiler  ainsi  devant  le  bataillon  des  gens  de  pied  français. 
Les  éloges  qu'il  donne  à  la  précocité  du  premier  sont  confirmés 
par  l'histoire;  l'oraison  funèbre  qu'il  fait  du  second  ne  manque 
pas  d'esprit". 

La  revue  terminée,  le  roi,  laissant  le  duc  de  Guise  à  Pierrepont, 
retourna  à  Marchais-.  L'armée  leva  le  camp  pour  s'avancer  vers 
la  ligne  de  la  Somme*.  Moulue  place  quelques  jours  après  le  ra- 
vitaillement de  Corbie,  menacé  par  les  Espag-nols.  Il  y  insiste 
longuement  et  fait  valoir  avec  complaisance  toutes  les  sages  me- 
sures qu'il  prit  avant  de  mettre  en  marche  les  sept  enseignes, 
confiées  au  capitaine  Bruil,  «  gouverneur  de  Rue  et  beau-frère 
de  Salcède  »,  les  quatre  charrettes  devin  et  les  vint^t-cinq  mulets 
chargés  de  pain  destinés  à  ravitailler  la  place.  Une  lettre  du  duc 
de  Guise  à  M.  de  Humières,  du  12  août,  permet,  sinon  de  con- 
trôler, du  moins  de  dater  son  récit;  on  y  voit  que  l'ennemi,  après 
s'être  logé  près  de  Péronne,  faisait  mine  «  de  vouloir  couler  du 
costé  de  Corbie  »  et  que  l'on  y  avait  déjà  fait  marcher  les  deux 
enseignes  de  Trouville  et  de  Brion  ^.  Ce  renfort  fui  sans  doute 
jugé  insuffisant.  Rabutin  mentionne  aussi  le  mouvement  des 
Espagnols  sur  Corbie,  mais  ne  dit  rien  du  secours '^.  Ce  que 
Monluc  n'ajoute  pas,  c'est  que  le  duc  de  Guise,  qui  était  le  20 
près  de  Roye,  mena  loute  l'armée  coucher  le  lendemain  près  de 


1.  Rabutin,  XXXII,  206-207.  —  Portrait  de  l'année  du  roi  quand  il  la  vil  le 
8  août  i558.  (B.  N.,  fr.  3o8i,  fo  67;  6617,  fo  27;  Clairand).,  3'y>,  (»  435.) 

2.  Voir,  sur  l'enfance  de  Henri  de  Guise,  J.  de  Choze,  Les  (i//ise,  /es  Valois 
ef  Philippe  fl,  18OG,  I,  i3i  et  33i-335.  —  Le  comte  de  Sainl-Vallier  mourut 
un  an  après,  on  août  iGfxj. 

3.  Le  roi  à  .M.  de  Humières,  Marcliais,  10  août.  (lî.  N.,  Clairamb.,  3r»2, 
f'i  107.)  —  Le  duc  de  Guise  au  même,  Pierrepont,  10  août.  (B.  N.,  fr.  3i23, 
f"  23(j,  oriiif.) 

f\.   .Micliicii  au  sénal  de  X'cnisc,  Laon,  12  août.  (B.  .\.,  f.  ilal.  1720,  f»  83  v^.) 
.1.   Le  duc  (le  (luise  à  M.  de  Hurniôres,  camp  d'Assy,  12  aoùl.  (B.  N.,  fr.  3i23, 
fo  243,  oriii;'.) 

0.   HvuuTiN,  XXXII,  211-212.  Son  récit  précise  les  étapes  de  l'arnu-e  royale. 
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Corbio  pour,  de  là,  surveiller  la  marche  des  ennemis '.  Le  matin 
du  même  jour,  Philippe  II  (piitlait  Arras  et  venait  rejoindre 
[)rès  de  Doulletis  l'ai'mt'e  de  Pliililx'rl-Emmanuel '.  Moulue  a  rai- 
son de  (lire  (|tril  ne  sonj^eait  pas  à  aMa(pier  Corhie;  c'est  à 
Doullens  qu'il  en  voulait.  «  Deux  ou  trois  jours  devant,  Sa  M; - 
iest»'  avoit  envoyé  troys  [eusei^-nes]  se  jecter  aussi  dans  Dour- 
lan.  »  Un  cavalier  français,  fait  prisonnier  le  ii  par  les  Espa- 
i^Tiols,  avouait  (pi'il  de\ait  entrer  dans  celte  place  quatre  cents 
hommes -^  Le  2(3  août,  l'armée  royale  arrivait  à  Amiens.  Les 
Esj)a!^nols  étaient  campés  de  l'autre  côté  de  la  wSonime,  à  quatre 
iieues,  et  iu)U  à  une,  comuie  le  dil  Moiduc  '.  Ou  s'attendait  à  Noir 
les  di'^^ux  adversaires,  suivant  l'expression  de  l^elrucci,  se  rompre 
la  tète.  (4'  fut  la  paix  (pii  suivint.  Le  i'"''  septembre,  un  trompette 
du  duc  de  Savoie  arrivait  au  camj)  français,  annonçant  que  le 
connétable  et  le  maréchal  de  Saint-André  étaient  à  Arras,  prêts 
à  néi^ocier  avec  les  représentants  de  Philippe  II;  la  nouvelle  était 
confirmée  le  surlendemain-.  L'étal  sanitaire  d(î  l'armée  laissait  à 
désirer;  le  duc  de  (luise,  le  priiu-e  de  Ferrare,  le  duc  de  liouillon 
étai(?nt  malades*'.  Moulue   fut   saisi  d'une  fièvre  double  et  tierce 


r.  1^1'  duc  de  Guise  à  M.  de  Huniièrcs,  du  c:un|)  près  de  Koye,  20  août, 
(li.  .\.,  IV.  i^iaS,  fo  2/(9,  ori";'.)  —  Michel  Surianoau  doge  et  au  sénat,  Bruxelles, 
21  août  :  «  The  Freiich  camp  is  at  Corbie,  ihree  or  four  leas^ues  distant  from 
Kini»-  IMiilip's  camp.  »  (Sfafe  /)a/)f'rs,   Venta',  vol.  VI,  S''  part.,  p.  i525.) 

2.  l'aul-Eniile  Fetrucci  au  cardinal  (liial'a,  DdiiIIimis,  :>i  août.  (13.  N.,  ("dai- 
raiid).,  352,  fus  1 21-122,  copie.) 

.'.  La  lettre  de  Petrucci  nous  apprend  ipie  dans  ses  fontes  on  avait  trouvé 
des  lettres  d'amour  d'une  dame  (|iii  \\\\  ('crivait,  le  19,  d'Amiens,  combien  elle 
était  heureuse  de  [leiiser'  (pie  h^  roi  Tavail  choisi  pour  conuuander  dans 
Doullens. 

4.  Le  cardinal  de  Loiraine  à  INL  de  I lumières,  25  août.  (ii.  X.,  fr.  '')\>.'6, 
f"  25 1,  nii".;-.)  —  Le  duc  de  Guise  à  AL  de  Humières,  «  du  camp  |)rès  Amyens  », 
3(t  août.  ([hi(L,  i'i  203,  orig.)  —  Michicli  au  sénat  de  \'enise,  Paris,  29  aoilt. 
(IL  X.,  f.  il:d.  1720,  f'  80  r'i.j  —  Paul-Kmile  Petrucci  au  cardinal  Caral'a, 
Hruxellcs,  29  aiiùt  :  «  (<he  l'esercito  inimico  si  era  ridolto  soM)  Amiens  delà 
del  Hume,  vicino  al  n  )s!ro  cirea  tpaalro  lei'he.  >  |IL  .\.,  Clairandi.,  3. 12, 
f"  r  :>3  rii,  copie.) 

5.  I^aubespine  à  la  duchesse  de  Urrry,  s  eur  de  Henri  II,  camp  dWniiiMis, 
■  ""septembre.  (B.  N.,  Moreau,  774,  f'  193,  ori^-.  autour.)  —  Henri  de  .Mont- 
morency à  sa  mère,  i'"'' et  3  septembre.  (IL  N..  Clairand).,  35;',  1"'^  i2()-i27, 
copies.) 

().    Michieli    au    si-iial    de   \'enise,    Pai-is,    3   sepleml)re.    (B.    N.,    f.    ilal.    1720, 

f.    89   VO.) 
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qui  ne  lui  permit  pas  de  se  renseigner  exactement  sur  la  sus- 
pension d'armes  signée  le  i6  octobre  à  Cercamp  et  sur  les  négo- 
cialions  qui  amenèrent  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  '.  Il  a  aussi 
dédaigné  de  n(His  dire  que,  pendant  tout  ce  mois  d'août,  les  deux 
formidables  armées  de  France  et  d'Espagne  avaient,  telles  deux 
nuées  de  sauterelles,  saccagé  tout  le  pajs  sur  lequel  elles  vivaient; 
ce  détail  est  donné  par  Macard,  le  correspondant  de  Calvin,  qui 
voyageait  alors  dans  le  Xord'. 

On  a  souvent  cité  le  jugement  porté  par  Monluc  sur  la  paix 
de  Cateau-Cambrésis.  On  l'a  ti'ouvé  sévère  et  l'on  s'est  efforcé  de 
le  reviser-'.  L'opinion  de  .Monluc  est  celle  d'nn  soldat;  tous  les 
capitaines  du  temps  ont  tenu  le  même  langage.  Brantôme,  qui 
renvoie  sur  ce  point  anx  (Commentaires,  a  désapprouvé  énergi- 
quement  le  traité  en  plusieurs  passages  de  ses  œuvres;  il  blâme 
la  faiblesse  dont  firent  preuve  le  connétable  et  le  maréchal  de 
Saint-André  au  ccjurs  des  négociations,  rapporte  tout  au  long  les 
doléances  de  Brissac  désespéi'é  d'al)aiulonner  ce  Piémont,  si  pé- 
niblement conservé  au  piix  de  tant  de  sang  français,  et  aussi 
les  appréciations  fort  libres  des  capitaines  et  des  soldats  sur  le 
mariage  du  duc  de  Savoie  et  de  Marguerite  de  France  ^  Même 
note  chez  tons  les  contemporains,  à  l'exception  du  panégyriste 
sans  valeur"  cpii  a  rédiyé  les  Mémoires  de  Vieillerille.  Boy  vin  du 
Villars  mentionne  la  doulenr  de  lirissac  et  prête  an  duc  de  (inise 
le  j>ropos  suivant  :  «  Sire,  quand  vous  ne  feriez  (pu?  ])erdre  du- 
rant trente  ans,  si  ne  sçanriez-vons  j)erdre  ce  (jue  nous  voulez 
donner  en  un  coup-.  »  Soubise,  l'ancien  lieutenant  de  roi  à 
Parme  et  à  Moutalcino,  écrit  dans  ses  Mémoires  :  «  Si  bien  vous 
diray-je  que  quand  le  Roy  fit  la  paix  par  laquelle  il  rendoit  tout 
ce  (ju'll  Icnoit  au  j)avs,  il  avoll  un  tel  mal  au  co'ur  de  veoir  qu'il 
falloif  remire  ce  (pi'avec  tant  de  jieine  il  avoit  ac(piis  et  gai"dé, 
(pu;  cella  luy  esloit  presque  insiq)porlable,  ne  se  pouvant  en  toute 

I.  Voir,  sur  les  proniii-res  négociations,  deux  lettres  de  Henri  II,  0  et  12  oc- 
tobre (B.  N.,  (ilairand).,  302,  fos  lOa  et  178,  copies),  et  le  texte  de  la  sus- 
pension d'arn)es  (ihiil.,  fo  218,  copie).  (>!'.  nie  Huble,  Le  Irdilé  de  Cdleati- 
('.(iinhrésls,  i88(),  pp.  /|-i8,  et  Dechlk,  II,  2i3-2i/|.  —  Brank'ime  lait  allusion 
au  n'cil  de  Monluc  et  y  renvoie  (VI,  27). 

:>..   Macarius  Calvino,  Paris,  20  août.  [Caliuiii  opeiui  oiiinid,  W'II,  iju/j.) 

3.   De  Ruble  dans  Lr  Imité  de  (Uitedii-Cainhrési s . 

f\.  Bbantùme,  III,  271,  282;  IV,  70,  II?,  ii/i;  \'l,  27;  \'lll,  \-n)-\'.\:>. 

.'>.   BoYviN  nu  V^iM.Aivs,  XX\,  2(57. 
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heure  ^iii'der  de  plaindre  les  pauvres  i^eiis  iju'il  sijiivoit  esli'e  lions 
François,  fju'oii  reuKîltoil  entre  les  mains  de  leurs  ennenivs  '.  » 
vSi)ul)ise  était  indûment  [)<)ur  Henri  II,  (jui  poussa  le  eonnc'lahle 
à  accepter  toutes  les  conditions'.  Mordue  ne  l'es!  j)as  moins, 
d'ailleuis,  pour  Montmorency  et  Saint-André  lorsqu'il  ('crit  qu'ils 
firent  la  paix  «  à  bonne  fin  »  et  (jn'ils  étaient  a  si  Ijons  serviteurs 
du  roy...  (pi'il/  se  fenssent  plustost  laissé  mourir  dans  la  prison 
que  de  l'avoir-  f'aicte  ».  En  fait,  lerrr  condition  de  prisonniers  ne 
fut  pas  étr'anti;ère  arrx  concessions  (pie  les  deux  né'^ociateirrs  de 
Cercamp  firent  au  duc  dAlhe  et  à  (îranxelle.  l^e  jugement  de 
Moulue,  sur'  ce  j)oint  du  nroins,  doit  être  revisé. 

Si  l'on  peut  lui  r(;pr()clier  aussi  d'avoir-  manqué  d'é(prilé  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  siliralion  finaircièi-e  et  des  as[)ir-ations  du 
pays  (jui  i-(>clamait  la  paix,  il  est  difficile  de  contester  sa  clair- 
voyance et  son  sens  politique  lorsqu'il  considère  qire  la  lin  de  la 
lutte  entre  la  France  et  l'Espagne  facilita  étrangement  les  guerres 
civiles^.  Délivrés  de  la  préoccir|)alion  <lu  péril  extérieur,  les 
Guise,  les  Bourhon,  les  Montmorency,  les  Gliàtillon  ne  songèrent 
plus  qu'à  se  disprrter-  la  direction  des  allai res.  Les  rpier-elles 
théologiques  prirent  le  pas  sur*  les  pi'éoccnpations  nationales; 
exaspér-és  par  la  persécution,  les  réformés  français  songèrent  à 
coïKpK'iir-,  les  ar-mes  à  la  main,  la  lil)erté  de  conscience  et  du 
culte  ([u'on  leur-  r'efusait,  et  ils  trouvèrent  de  précieuses  recrues 
dans  ces  capitaines  (?t  ces  soldats  (pre  la  {)aix  avait  jetés,  oisifs  et 
méconlenis,  sur-  lorries  les  r-outes  du  royarrme,  en  quête  de  coujis 
à  donner-  et  d'argent  à  gagrrer.  La  paix  de  Galeau-C'ariihrésis  mit, 
sous  Fr-ançois  II  et  Gharles  IX,  la  France  véritahlenrent  à  la 
merci  de  l'étranger;  le  roi  d'Espagne,  sollicité  par  les  Grnse,  put 
s'immiscer  librement  dans  nos  affaires;  la  r-eine  d'Angleterre  prit 
sa  revanche  de  la  restitution  de  Galais  en  inqxisant  ses  conditions 
à   Confié   et    à    Goligny    loi-s(]u'ils    lui    denrandèrent  son    appui. 

I.  Mf^nioii-PH  ih'  1(1  l'ir  (le  JcIkiii  I' .[  i-chciu'si/iw  {Sor.  du  /^/-n/fs/.  fi-iinr., 
XXIII,    187/,,  p.  ;',!()). 

M.  Henri  11  au  c-i)iiiu'tal)lc.  {Le/l.  inéd.  de  Didiine  de  l^ni/liei-s,  éd.  (iiiirtrcy, 
|).  if),'),  note.)  —  VA.  \v  jue;-emenl  de  M.  Lemoniiicr  sur  le  rrailé  (llisloire  de 
Frtiiire,  |)ul)l.  sons  la  dinn-rion  de  .M.  K.  Lavissc,  t.  V,  ir,  17G-178). 

.'i.  Il  a  dévcloi);)!'  plus  amplcincnt  ccKc  idée  dans  une  lone^ue  addilion.  |ilacéc 
vers  la  Un  du  li\i-e  \'l,  oi'i  il  déplore  la  niorl  du  pi'ince  de  Condé  à  Jai-nac  et 
enii^ani-  (iliailes  IX,  pour  tain-  divei'sion  aux  i^uerres  civiles,  à  «  reuouvellcr  la 
queitlle  du  duché  de  Milau  »  et  du  royaunu'  de  Naples  (III,  :».<  1-233). 
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Après  la  première  guerre  civile,  Catherine  de  Médicis  tentera  de 
rapprocher  catholi'pies  et  protestants  en  les  menant  ensemble  an 
siè^e  dn  llàvie.  Xenf  ans  pins  tard,  l'ainiial  d«H*i(lera  presque 
Charles  IX  à  lecoiniiieiicer  la  i;nei  re  contre  lEspai^iie.  Cette  yé- 
nérense  illnsion  lui  contera  la  vie;  mais  l'année  snivante,  le  roi 
entendra  les  mêmes  conseils  sortant  d'nne  antre  honclie.  Dn  fond 
de  sa  retraite,  le  vienx  Monluc,  reprenant  le  plan  de  Coli^ny, 
dénoncera  avec  élocpuMice  l'intérêt  que  le  pape  et  le  roi  d'Espat^ne 
ont  à  tenir,  «  prennant  tonjonrs  couvertnre  snr  la  relli^ion  ca- 
tholiqne  »,  «  Sa  Majesté  bas  de  })oil  »,  et  son  imagination  évo- 
quera, dans  nne  belle  paye,  une  France  réconciliée  et  nnie  de 
nouveau  contre  l'étran^i^er '. 

Le  12  octobre  avaient  commencé  les  conférences  de  Cercamp. 
Le  roi,  qnittant  l'armée,  se  retira  vers  le  20  à  Beauvais,  on  le 
rejoig-nirent  la  reine,  la  reine-dauphine  et  la  princesse  Margue- 
rite'. Avant  son  départ,  Monluc  Ini  remit  sa  charge  de  colonel 
de  l'infanterie.  Fnt-ce  de  plein  gré,  connue  l'assnre  l'historien 
condomois  Dnpleix-^?  Il  est  permis  d'en  douter.  La  paix  avait, 
entre  antres  conséquences,  ramené  à  la  cour,  pins  puissant  que 
jamais,  le  connétable,  qui,  les  premières  négociations  terminées, 
s'occupa  de  g-ag-ner  le  pardon  de  d'Andelot*.  De  retour  le  19  dé- 
cembre à  Saint-Germain,  il  l'obtint  sans  peiin^  de  linconstant 
Henri  IL  Le  nnhne  jour,  an  prix  d'nne  abjuration  [)lns  ou  moins 
sincère,  d'Andelot  fut  rétabli  dans  sa  chaîne  et  dans  ses  digni- 
tés ^  Moulue  dit  tout  ensemble  qu'il  fut  fort  surpris  de  ce  brns- 

1.  Discours  (III  roij  pur  b>  sieur  de  MoniJnc  sur  le  faict  de  In  pai.r... 
V,  3i/|-;')i8).  .M.  Tliolin  a  dit  justement  (Rer.  de  /'Ai/enais,  XVI,  28-29) 
«  qu'aucun  de  ses  écrits  n'a  l'ampleur  de  ce  testament  |)olili(jue  ». 

2.  Michioli  au  sénat  de  Venise,  Paris,  21  octobre  (M.  N.,  f.  ital.  1720, 
f"  KJi  r"). 

?>.   //ist.  de  France,   iO/|/),  in-l''>,  III,  555. 

/|.  Micliieli  au  sénat  de  Venise,  Poissy,  28  décend)re  :  «  Subito  d.ilia  |)riina 
sera  dell'  arrivar  sun  in  rorte ,  sfli  sono  ritornali  in  niano,  non  solo  tutti 
i  nesfotii,  esscndosi  rilirali  dil  tutto  et  Mons''  di  (iuisa  el  il  rcvcrondissimo  di 
J^orena,  ma  lulto  quel  eoncorso  et  sei^iiito  che  solcva  ba\ci'  per  iimanzi.  » 
(B.  N.,  f.   ilal.    17:^0,  fV>   128  v<'). 

5.  Morcllanus  (laivino,  ■>')  (b'-cembre  :  "  Mayistei-  ei|iiilwm  ante  sex  dies 
rediit  ex  liel^io  pervenit(|ue  pr-inmm  ad  Sani^crmaiium  Laycnsem...  Ko  ipso  die 
placalus  est  rex  Andelotio,  e^radumque  diynitatis,  in  (pio  t'ucial,  illi  restitvnl  : 
sed  non  sine  beda  merccde  idolatriae  quam  |i(islii(lir  l'jiis  (Mci  ((innuisit.  » 
{Cniviiii  njn-rii  oiiiiiid,  XVII,  4o6.) 
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que  chaiiçement  cL  (jii'il  avait  prévu  sa  mésaventure,  (|ni  lui 
valut  ((  (l'eu  avoir  [)Our  tout  jamais  la  malle  l'race  de  la  iiKiisou 
de  Moulmorencv  plus  que  de  (-elU;  de  (^liàlilion,  à  (jui  le  taict 
touclioit  plus  (|iu'  à  eulx  ».  Il  accompa^aa  le  duc  de  (îuise  à 
Beauvais,  où  il  arriva  le  a8  octobre'.  Il  espt'rait  quehpie  helle 
compeusaliou;  mais  la  délivrance  du  connétable  avait  tait  bais- 
ser le  crédit  des  I^orraius  el  le  vainqueur  de  Thionville  ne  put 
rien  obtenir  pour  son  protégé  ^.  La  rentrée  en  g;ràce  des  Mont- 
morency Ht  donc  une  victim  "  :  ce  fut  le  malheureux  Monluc,  qui 
se  riîtrouvait  plus  petit  compagnon  que  jamais.  Une  occasion 
s'offrit  heureusement  à  lui  de  quitter  la  cour  et  d'escjuivcr  la 
rancune  du  vieux  ('ounélable.  Le  roi  de  Navarre  pr(''[)arail  en 
Béarn  une  expédition  contre  la  Biscaye  :  il  obtint  d'être  de  la 
partie. 

Il  a  raconté  brièvement  —  on  le  com[)rend  —  cette  piteuse 
campag-ne,  comme  sous  le  nom  de  «  guerre  mijuillée  ».  Mécon- 
teut  de  voir  que  les  négociateurs  de  Cercam[)  refusaient  d'écou- 
ter ses  doléances  et  de  poser  même  la  question  de  la  restitution 
au  Béarn  de  la  Xavaire  es[)agnole,  Auloiue  de  Bourbon  voulut, 
comme  l'avait  plusieurs  fois  tenté  Henii  [[  d'Albret,  la  re[)rendre 
de  force  au  roi  d'Espagne.  Il  avait  donné  l'ordre  à  Charles  de 
Coucis,  sieur  de  Burie,  son  lieutenant  en  Guienne,  de  marcher 
sur  Fontarabie.  L'expédition  fut  si  mal  org-auisée,  (pi'arrivées  à 
Hendaye,  les  troupes  de  Burie  se  trouvèrcMit  saiLs  vivres  et  sans 
bateaiLX  [jour  passer  la  Bidassoa.  Une  pluie  diluvienne  urossit  la 
rivière  (pii  déborda.  Les  contiiig(Mits  Ix'arnais  fouiTiis  par  les 
trois  vallées  d'Ossau,  Aspe  et  Barélous  rel'usèi'cul  de  marchei'  \ 
Pendant  ([ue  la  précipitation  et  l'imprévoyauce  de  Buiie  fai- 
saient, comme  le  dit  justement  Monluc,  «  faillir-  »  reulrcpr-ise, 
Antoine  de  Bour'bou,  dont  le  zèle  inconstant  était   (h'jà  r'efroidi, 

1.  Micliicli  au  scuaL  de  Venise,  l'ai'is,  2()  octohn-  (iî.  .N.,  t'.  ital.  ly:!!», 
fi)  luy  v'<).  \jt;  duc  de  Guise  à  M.  de  lluuiières,  lieauvais,  ?>i)  ocloljie  {\i.  N., 
tV.  3r23,  1"  2O9,  orig'.). 

a.  Sur  l'âpre  rivalité  du  ci>nnélal)!e  et  du  duc,  .Micliicli  iIdiuic  de  curieux 
détails  dans  un  [);issa^e  cliilïré  de  sa  dépèche  du  2/)  novendu'c  (IJ.  N.,  t.  ital. 
lyv.o,  r>J  28/}  vo).  A  l'avcueuienl  de  François  11,  les  (îuise  prirent  leur  revan- 
che; ils  enlevèrent  sa  ehari>;e  à  d'Andelol  pour  la  donner  à  M.  de  .Marliij;ues, 
un  de  leurs  t'av(»ris  (Michieli  au  sénat  de  Venise,  Paris,  it'i  juillet  i'>7u),  ihni., 
fo  207  vu). 

3.   LJuRDEN.vvE,  ///*■/.  (h-  Béarn  et  de  XuiHirre,  éd.  Paul  Ua\  niund,  pp.  O2-O/1. 
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avait  quitté  la  cour  le  5  novembre;  mais  il  ne  partit  que  le  7  dé- 
cembre de  Blois  pour  Bordeaux  '.  Il  avait  obtenu  l'apjtui  secret 
de  Henri  II,  qui  lui  permit  de  joindre  à  ses  Béarnais  trois  mille 
lés^ionnaires  de  Guienne,  aux  ordres  de  Symphorien  de  Durfort, 
sieur  de  Duras,  le  futur  chef  huguenot'.  Au  début  de  novembre, 
avant  reçu  du  roi  et  du  duc  de  Guise  des  lettres  lui  mandant  de 
se  rendre  en  diligence  droit  à  Bordeaux  «  pour  exécuter  quel- 
que entreprinse,  qui  conserne  grandement  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté »,  Moulue  quitta  Paris.  Il  ignorait  encore  de  quoi  il  s'aiJi'is- 
sait  ;  le  roi  de  Navarre  devait  l'en  iuslruire-'.  L'état  de  santé  et 
les  perpétuelles  hésitations  d'Antoine  de  Bourbon  retardèrent 
l'ouverture  des  hostilités,  A  la  fin  de  décembre,  il  ordonnait  à 
ses  capitaines  de  ne  pas  bouger'.  Aussi,  le  6  janvier  lôôç), 
retrouve-t-on  Moulue  dans  ses  terres  de  Gascogne".  Le  i/j,  il 
rejoignait  à  Pau  le  roi  de  Navarre,  (pii  y  réunissait  un  conseil  de 
<>uerre  comj)osé  de  Burie,  Moulue,  Jarnac,  pour  dresser  enfin 
sou  plan  de  campagne''.  De  là,  le  10  ou  le  16  janvier,  on  va  à 
Bajonne,  comme  le  dit  Moulue  ;  le  lendemain,  on  loge  à  Béhobie. 
LTne  com[)agnie  de  gens  de  pied  franchit  la  Bidassoa.  Mais  il  était 
trop  tard  :  dès  le  2  janvier,  Henri  II  écrivait  que  l'entreprise 
était  de  tous  côtés  «  descouverte  »  '' .  Informé  par  don  Sanche 
d'Ursua  qu'il  est  trahi,  sans  argent  pour  payer  ses  troupes, 
Antoine  de  Bourbon  recule  précij)itamment  sur  Bayonne.  Le 
26  janvier,  tout  est  terminé '^.  Moulue  n'a  pas  insisté  davantage 
et  s'est  borné  à  faire  allusion  d'un  mot  au  traître  Pierre  Fernan- 


1.  Le  24  novembre,  il  écrivait  de  Veiuiùme  à  Henri  II  :  «  Onanl  aux  autres 
devers  Bayonne,  je  n'en  ay  aucune  nouvelle  non  plus  que  s'ils  ostoicnt  tous 
morlz.  »  [Lett.  d'Anl.  df  Bourbon  et  de  J.  d'Alhrel,  éd.  Rochainhcau,  |).  i.'xj.) 

2.  BoKDEN.vvE  cite  Moulue  parmi  les  chefs  de  l'expédition. 

3.  Monluc  à  Brissac,  Paris,  G  novembre  (IV,  n»;<).  —  (if.  une  leUre  au  duc 
de  (luise  pour  lui  recommander  le  contrôleur  La  Morlièro,  dalée,  le  même 
jour,  d'Orléans  {l'hid.,    io4;.   L'une  des  deux  dates  est   évidemment  ine.vacle. 

4.  Antoine  de  Noailles  à  Burie,  Bordeaux,  22  dérend)re  i\t\)9>  (B.  N.,  fr  6910, 
fo  120).  —  Cf.  DE  Blble,  Ardo/ne  de  lioiirhon  et  Jeanne  d'Alhret,  I,  422. 

r>.  .Monluc  au  duc  de  Guise,  Sainl-Puy,  0  janvier  loôp  (IV,  loO). 

0.  Le  procès-ver i)al  de  ce  conseil  a  été  publié  par  le  mar(juis  de  Uocmamhkau» 
(ifilei-ie  des  hommes  illustres  du  Vendàmois,  i87(),  p.  1O8.  —  Cf.  aussi  une 
lettre  de  Burie  au  roi,  Pau,  i4  janvier  (.1/W/.  /list.  de  hi  Gir.,  XVII,  822). 

7.  Henri  H  au  ini  de  Navarre,  2  janvier  (B.  .N.,  fr.  n.  acq.   i233,  f<>  4^>). 

8.  Antoine  de  Bourlxm  à  Henri  H,  Bayonne,  2()  janvier. —  Instructions  pour 
le  sieur  d'Audaux,  même  date  {Leil.  d'A.  de  li.  et  de  ./.  (l'A.,  pp.  1O3-1O7). 
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dez  (l'Elcicaola  y  (iamhoa,  <nii  «  traicloit  double  »  la  «  niarcliaii- 
dise  »'.  Il  a  nolé  qu'à  sou  retour  chez  lui,  il  re<;ul  du  roi  le  dou 
de  la  couipa^-uie  de  cincjiiaule  lauces  vacante  par  la  inoi-l  de 
M.  d(;  la  (iuielie  ;  il  ajoute,  ee  (]ui  est  li-ès  \  i-aiscruhlahle,  (jirelle 
ne  lui  fut  pas  douuée  sans  dini(Milt(''.  Le  20  janviei',  il  auiiourait 
la  houue  nouvelle  à  son  ami  le  duc  de  Ferrare,  qui  s'empressa 
de  le  fV'liciter.  Moulue,  (pii  trouvait,  sans  doute,  la  compensation 
un  jxMi  maii^-re,  le  suppliait  de  rappeler,  à  l'occasion,  au  loi  de 
Frant'e  le  î^i'and  service  (pi'il  lui  avait  l'eudu,  et  le  duc  s'y 
em[)loyait  avec  zèle". 

Les  (Jo/Nnwnfaif'cs  uuMiliouiieut  ensuite  les  «  malheureuses 
uopces  de  Philippe  II  et  d'Flisaheth  de  l'rauce,  célébrées  le 
•M  juin  à  Paris  ^  |)uis  «  la  [>aix  [»ul)li('*e  »  et  «  les  joyes  grandes, 
(pii  dura  bien  [)eu  ».  Moidiic  dit  qu'il  était  à  Nérac  (piaud  le  roi 
de  iNavarre  lui  montia  une  lettre  du  ducde(îuise  annonçant  (pie 
Henri  II  tlevait  prendi'e  part  au  fatal  tournoi.  Dans  la  nuit  (pii 
le  pri'céda,  il  eut  un  S()uy;e  prophéticpu^,  f[u'il  narre  eu  (h'Iail. 
(l'est  une  occasion  pour  lui  de  signaler  ce  (pi'jl  trouvait  d'étrange 
et  d  iuexplica!)le  dans  des  phéuomèiu's  qui  l'avaient  beaucoup 
frap{)é.  Moulue,  comme  tous  ses  contemporains,  fut  supersti- 
tieux ;  il  crovait  aux  soniJ-es,  aux  pressentiments,  à  sou  «  pre- 
saiw"e  »  ^  La  nuut  de  Henri  H  donna  lieu,  du  reste,  à  d'autres 
prédiclious  de  ce  i^eui'c,   el  le  rêve  de   Mouhu^   ressemble   fort  à 


1.  Son  nom  est  (Icfigurc'.  dans  les  niss.  des  f^o/ii/iicnh/ircs  :  le  second  puric 
Gainiire  (iidopli-  |)ar  de  Kuble),  le  premier  (Ifiiiilirc,  li'iinsei-i|)ti()n  fautive  de 
(i(iinl)OP.  —  Noir,  sur  la  ij^uerre  mouillée  el  la  Irahison  de  (iamhoa,  dk  I\i:bi.e, 
.1.  de  B.  el  ./.  (l'A.,  I,  y8i-3i  i  ;  II,  109-11:^. 

2.  Le  duc  de  Ferrai-e  à  Mi)nliie,  i()  mars  et  [\  avril  (Areli.  iTHlat  de  Modène, 
Cditcelldi'id  Diirale,  (_!<irl('(jiil  t-  ilociiineiUi  dl  p<trlic(tl(iri,  lelU'ra  M.  husta 
78).  Monluc  sollicitait  aussi  à  ce  moment  un  canonieat  «  per  un  f>-entilhuomo 
suo  parente,  Imom  lillerato  et  ben  (pialiHcato  »,  du  cardinal  Ij)polito,  arche- 
vêque d'Auih.  el  la  mise  en  liberté  de  deux  Français  prisonniers  sur  les  galè- 
res du  duc  de  Florence.  Le  duc  lui  répondit  le  aO  mai  qu'après  en(piète,  ces 
deux  forçats  étaient  demeurés  introuvables. 

3.  Ordiiii'  cl  pompa,  dcl  s/tiinsafi/io  dcl  seri'niss.  el  ciiloliro  lie  Filippo 
fD/i  1(1  serem'ssinui  /ifr/i/ia  Isahclla.  priinofp'nila  del  lie  c/ii'islianiss.  di 
Fnincia.  Falhi  in  Pdriiji  <i  di  .VA7  '//  (jiiujnn  MDLIX,  con  snlemie  (jinra- 
ini'iiht  ilelld  pin-c  cl  allri  pnrliCiilnri  unisi.  Fiorencff,  iTtr»),  in-/|". 

/|.  \'oir  son  |ti'i'ssenlimenl  avant  la  eamis.ide  de  ('..imollia  (II,  \-j)  et  le  n'cil 
du  son^e  (ju'il  eut  chez  madame  de  t^anjas  en  seplend)!'!*  ("jCi-j,  à  la  veille 
des  seconds  troubles  (111,  (j/i-()8). 
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celui  qu'au  dire  de  Peucer,  Catherine  de  Médicis  eut  aussi  dans 
la  nuit  qui  précéda  le  tournoi'.  Elle  avait  été  annoncée  par  les 
astrologues,  par  Luca  Gaurico'  et  par  le  célèbre  Michel  de  Xos- 
tredame,  dont  Moulue  a  [)arlé  avec  admiiation  à  roccasion  de 
la  prise  de  Thionville.  Il  avait  pu,  d'ailleurs,  le  connaître  :  Nos- 
tradanius,  dans  sa  jeunesse,  était  venu  à  Agen  pour  y  visiter 
Jules-César  Scaliger.  II  s'y  était  vite  rendu  populaire,  s'y  était 
marié  et  y  avait  séjourné  quatre  ans,  jusqu'au  jour  où  il  perdit 
sa  femme  et  ses  deux  enfants.  Ce  séjour  à  Açen,  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  date  précise,  correspond  à  peu  près  aux  années  i535- 
i54o,  où  Monluc  vint  souvent  en  Gascog-ne.  Il  y  a  donc  lieu  de 
penser  que  lorsque  Nostradamus  publia  pour  la  première  fois  en 
i555  ses  Centuries,  Monluc  tint  à  les  lire,  qu'il  en  connut  l'édi- 
tion nouvelle  de  i558,  la  réimpression  donnée  à  Lyon  en  i568 
par  Benoist  Rigaud  et  qu'il  fut,  en  particulier,  reconnaissant  à 
l'illustre  prophète  du  qiuitrain  .58  de  la  VP  centurie,  relatif  au 
siège  de  Sienne  ^  Loin  de  partager  à  l'ég-ard  de  Nostradamus  ie 
mépris  de  Florimond  de  Rsemond,  Monluc  fut,  on  le  voit,  d'ac- 
cord avec  Ronsard"^  pour  exalter  l'astrologue  de  Salon,  que 
Charles  IX  alla  voir  en  i564  et  à  qui  il  donna  deux  cents  écus 
d'or  avec  le  titre  de  médecin  ordinaire  du  roi. 

Entre  la  mort  de  Henri  II  et  le  commencement  des  premiers 
troubles,  les  Commentaires  présentent  une  lacune  de  deux  an- 
nées et  demie.  Monluc  a  dit  lui-même  :  «  Je  laisseray  ce  propos 
et  ne  me  veulz  mesler  d'escripre  les  inimitiés,  les  rébellions  (pii 
ont  esté  faictz  depuis,  jusques  à  la  mort  du  roy  François  second, 
encore  que  j'en  sceusse  bien  escrire  quelque  chose  pour  estre 
de  ce  temps-là  ;  car  je  ne  suys  poincl  historien  ni  n'escrips  ce 


1.  Pelcku,  Commentaire  de  diverses  sortes  de  divinations,  liv.  X,  chap,  i, 
cilc  par  Simon  Goulart,  Extraits  des  histoires  admirables  et  mémorables  de 
nostre  temps,  réimpr.  par  Cimber  ei  Danjou  ,  III,  38i.  —  Le  léilacteur  des 
mcinoires  de  Vicilleville  lui  prèle  un  sensée  aualos;ue. 

2.  Hramùme,  III,  280. 

3.  Voir  rexplication  élrant!;e  donnée  de  ce  quatrain  par  Guynaud,  La  con- 
cordance des  prophéties  de  Xostradamus  avec  l'histoire  depuis  Henry  H 
jusf/ii'à  Louis  le  Grand,  Paris,  i0(j3,  j)p  7t)-7(),  el  rc|)r()duile  par  K.  Bahestk, 
Noslradainus,  Paris,  i84o,  (jui  ne  elle  pas  .Monluc  parmi  les  adniirateius  du 
prophète. 

4.  Elégie  à  Guillaume  des  Autels,  gentilhomme  charrolois  (i5Go),  dans  le 
t.  Vil  des  Œuvres  complètes  de  P.  de  Ronsard,  éd.  Blanchemain,  p.  ^o. 


3IONLUC    ENTRE    LE    ROI    DE    NAVARRE    ET    LES    GUISE.  385 

libre  par  manière  d'iiislDire...  »  D'un  mot  juste  et  expressif  il  a 
caractérisé  les  inlrii^nes  des  Guise,  des  Montmorency,  du  roi  de 
Navarre  et  du  j)iince  de  Coudé,  (jui  rem[)lirent  ce  règ"ne  é[)lié- 
mère  :  «  Ou  joua  au  boiite-liors  à  la  cour'.  »  Pour  le  détail,  il 
se  défend  de  le  raconter,  bien  qu'il  eu  ait  su,  dit-il,  beaucoup  de 
particularités.  Il  se  borne  à  irriter  la  curiosité  de  son  lecteur  par 
quelques  allusions  obscures  qu'il  laisse  échapper  et  au  travers 
des([uelles  on  sent  qu'il  a  jugé  prudent  de  se  taire  sur  une  pé- 
riode de  sa  vie  dont  il  avait  pourtant  gardé  un  très  vivant  sou- 
venii".  Pour  l'omettre,  il  a  d'ailleurs  son  excuse  ordinaire  :  il 
écrit  pour  l'instruction  des  capitaines  et  [)0ur  perpétuer  sa  gloire 
militaire;  il  ne  prétend  faire  que  son  portrait  de  soldat.  Mais  en 
dépit  de  ce  ferme  propos,  il  eu  a  trop  laissé  entendre  pour  que 
nous  n'ayons  pas  le  devoir  de  soulever  le  voile  et  d'essayer,  s'il 
se  peut,  de  combler  cette  lacune  volontaire,  la  plus  grave  de  tout 
l'ouvrage. 

La  g-uerre  mouillée  avait  eu  pour  résultat  de  nouer  des  rela- 
tions entre  Moulue  et  le  roi  de  Navarre.  Découragé  par  son  in- 
succès, voyant  une  fois  de  plus  ses  espérances  évanouies,  Antoine 
de  Bourbon  commençait,  ainsi  que  sa  femme  Jeanne  d'Albret,  à 
prêter  l'oreille  aux  prédications  calvinistes  et  à  favoriser  les  ré- 
pormés  persécutés,  lorsque  survint  la  mort  trag-ique  de  Henri  II. 
Les  (juise  lui  eu  Hient  porter  la  nouvelle  à  Nérac  par  M.  de 
Bouille.  Il  la  comnuiniqua  aussitôt  à  ses  conseillers  ordinaires, 
Aymery  Bouchard,  son  chancelier,  Nicolas  Dangu,  évéque  de 
Mende,  François  d'Escars  et  Guy  Chabot  de  Jarnac.  Moulue  dit 
qu'il  lui  dépêcha  aussi  un  courrier  à  Saint-Puy  —  «  car  il  n'y  a  que 
quatre  lieues  de  Nérac  chés  moy  »  —  et  ([u'il  se  rendit  aussitôt 
auprès  du  ii)i  de  Navarre.  Fut-il  de  ceux  (jui  lui  conseillèrent  de 
s'acheminer  vers  la  cour  pour  y  faire  valoir  ses  droits  à  une  lieu- 
tenance  g^énérale  du  royaume?  Il  ne  se  rangea  pas  franchement 
parmi  les  mécontents  qui  crurent  alors  bien  imprudenuuent  à  sa 
fortune.  Il  restait  lié  aux  Guise,  qui  le  chargèrent  de  les  rensei- 
gner sur  l'attitude  et  les  projets  d'un  rival  qu'ils  redoutaient.  La 

1.  Ce  mot  a  servi  d'épigraphe  à  Eu.  uii  la  li.vuuE-DLPAHco  [xtur  son  IIis. 
toire  de  François  II,  Paris,  18O7,  iu-8'>. 

2.  «  J'en  sçay  bien  des  particularités,  pour  avoir  esté  tort  privé  du  roy  de 
Navarre  et  de  monsieur  de  Coudé,  n  (II,  335.)  Tout  le  passage  est  une  addition 
à  la  première  rédaction. 
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réponse  de  Monliic  fut  sine;-ulière  :  le  roi  de  Navarre,  sur  le  point 
de  se  mettre  en  route  «  par  delà  »,   n'avait  d'antre  désir,  écri- 
vait-il, que  «  d'est re  entièrement  un^^-  en  amitié  »  avec  le  duc  et 
le  cardinal  de  Lorraine;  il  se  défiait  du  connétable  et  lui  en  vou- 
lait toujours  de  n'avoir  pas  pris  ses  intérêts  en  main  aux  confé- 
rences de  Cercamp  ;  il  voulait  simplement  être  reçu   par  le  roi 
avec  honneur,  afin  que  Philippe  II  pût  par  là  se  convaincre  (ju'il 
n'était  point  «  petit  compagnon  en  France  »  '.  On  a  dit  que  cette 
«   Instruction   pour  M.  de   Latour  »   dénotait  chez  Moulue  peu 
de  perspicacité,  qu'il  ne   soupçonnait  pas  l'animosité  profonde 
d'Antoine  contre  les  «  (iuisards  ))^.  Tant  de  simplicité  est  peu 
vraisemblable.   Moiduc,    préoccupé  de  conserver   la   faveur   des 
Guise  et  de  ne  pas  perdre  les  bonnes  g"râces  du  roi  de  Navarre, 
cherchait   plutôt   à  détoui'uer  le  second  du  connétable,   dont  la 
disg-ràce  avait  dû  le  combler  d'aise,  et  à  le  rapprocher  des  pre- 
miers.   Il    fut,  avec    Nicolas   Dangu    et   d'Escars,    de  ceux   (pii 
tr.ivaillèrent    à    ce   rapprochement-.    Il  y   réussit,    du  reste,    de 
sini^ulière  façon  :  c'est  après  avoir  subi  toutes  les  avanies,  après 
s'être  compromis  de   toutes  les   façons   que   le   faible   Antoine, 
abandonné  par  tous  ceux  qui  un  inslant  avaient  cru  en  lui,  joué 
par  les  Guise,  en  fut  réduit  à  se  faire  leur  courtisan  et  accepta 
de  la  reine-mère,  comme  un  honneur  insig-ne,  d'escorter  jusqu'à 
la    frontière   d'Espag'ue   la  [)riticesse   Elisabeth,   femme  de   Phi- 
li[»pe  II  '.  Moulue  prit  d'ailleurs  gaillardement  son  parti  de  cette 
humiliation  du  roi  de  Navarre  :  il  en  tira  son  profit  en  se  van- 
tant   d'avoir    été    l'ouvrier   de    son    raccommodement    avec    les 
Guise  5. 

1.  Instruclioii  pour  .M.  de  Latour,  V'ertcuil,  22  juillet  lOT);)  (IV,  107). 

2.  IJk  Runi.E,  A.  de  13.  et  ./.  (VA.,  II,  33. 

3.  Il  esl  cilé  comme  tel  dans  une  letlre  du  1")  août  lâfxj  de  Morellanus  à 
Calvin.  Le  texte  porle  Monliicius.  Les  éditeurs  ont  cru  que  ce  nom  désignait 
Jean;  c'est  bien  de  Biaise  qu'il  s'agit.  [Caloini  opéra  omnia,  XVII,  SgO.) 

4.  Cf.    DE   RUBLE,  op.   cit.,   II,   4o-6/|. 

').  Monluc  au  duc  de  Ferrarc,  Paris,  2G  septend)re  (Arch.  d'Klat  de  Modène, 
Cuncel/firia  diicdle,  Ctirleijrfi  e  dnciimcnli  di  jxn'tirolavi,  letlcra  M,  husta  78)  : 
'(  Ouclzques  unt^s  ont  taché  (comme  je  croy  (pi'aiez  pieça  entendu)  de  mcctre 
([Milque  difTerent  entre  le  Roy  de  Navarre  et  mondicl  seigneur  de  Guyse.  Mais 
maintenant  je  vous  puis  asscurer  qu'ilz  sont  fort  bien  d'accord  et  vivent  cm  fort 
«grande  amitié.  A  quoy  je  n>e  suis  employé  de  tout  mon  pouvoir,  connue  vous 
pourrez  entendre  de  votre  ambassadeur,  avec  lequel  j'en  ay  conununicqué  bien 
cmplement.  » 
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Il  avait  accoinpag'iié  Antoine  de  Bourbon  dans  son  voyage  à 
la  cour  en  août  :  «  Aiant  entendn  la  mort  dn  feii  roy,  je  snis 
venu  à  la  court,  où  j'ay  demeuré  jusrjues  à  présent  »,  écrivait-il, 
le  2()  septembre,  de  Paris  à  son  ami  le  duc  de  Ferrare.  Il  reve- 
nait de  Reims,  on  il  avait  assisté  au  sacre  de  François  II.  En  sa 
qualité  de  chevalier  de  Tordre,  il  escorta  le  petit  roi  lorsrpie  le  i6, 
monté  sur  une  haquenée  blanche,  il  fit  dans  la  ville  une  entrée 
solennelle  qu'un  oraçe  gâta;  en  la  même  qualité,  il  assista  le  i8 
dans  la  cathédrale  à  la  céi'émonie  du  sacre'.  Dans  les  derniers 
jours  du  mois,  il  se  disposait  à  s'en  retourner  «  à  sa  maison  ». 
Etait-ce,  comme  il  l'iV-rivail  au  duc  de  Ferrare,  la  crainte  de  l'hi- 
ver ([ui  le  raj)pelait  en  (iascoi^-ne?  Son  départ  eut  des  raisons 
plus  prolondes.  La  conjuration  d'Andjoise  s'ori^anisail.  Elle  avait 
été  très  favorisée  par  l'ordonnance  du  i4  juillet,  qui  avait  réduit 
les  effectifs  des  compagnies  d'hommes  d'armes  et  fait-  des  capi- 
taines ainsi  lésés  autant  de  mécontents.  Moiduc  fut-il  de  ce  nom- 
bre? Sa  compagnie  avait  été  réduite  de  cinquante  à  trente  hom- 
mes d'armes'.  Cette  dimiiuition  de  ses  revenus  n'était  pas  faite 
[)our  lui  plaire.  D'autre  pari,  le  roi  de  Navarre,  dont  il  était  si 
«  privé  »,  passait,  à  tort  d'ailleurs,  pour  organiser  la  conjura- 
tion-^  Redoutant,  s'il  se  mêlait  à  ses  camarades  de  Piémont  (jui 
assiégeaient  les  antichambres  en  grondant  leur  mécontentement, 
de  perdre  la  faveur  des  Guise,  peu  satisfait  lui-même  de  leurs 
intrigues,  il  jugea  qu'il  lui  valait  mieux  changer  d'air.  Les  affaires 
se  gâtaient  décidément  :  il  était  plus  prudent  de  les  suivre  de 
loin.  Tandis  (pie  le  roi  s'acheminait  veis  Blois,  il  partit  donc 
j)Our  la  (iascogne,  non  sans  avoir  [»rié  le  duc  de  Ferrare  de  le 
recommander  tout  particulièrement  aux  (luise.  Il  laissait  à  la 
cour  son  secrétaire  Martineau  pour  surveiller  les  événemeiils. 
Il  emplova  l'hiver  sans  doute  à  se  soigner.  Il  prit  soin,  eu  tout 

1.  C.'csl  dans  sa  lettre  ati  duc  de  Ferrare  i\nc  .Muniuc  fait  allusion  à  sou 
séjour  à  I\eiiMs.  —  Sur  le  sacre  de  Fran(,'ois  11,   voir  de  Hcble,  op.  cit.,  Il, 

2.  «  Deparlenient  des  compaignyes  de  la  «-endarmerye,  ensemble  des  connnis- 
saires  de  la  «guerre  ordonnez  pour  faire  la  monstre  pour  le  quartier  de  itn'llct, 
aoust,  septembre  et  décembre  i ').">(). ..  Guyenne  et  Poictou  :  Monsr  de  Montlur, 
xx\  lances,  à  Grenade;  capitaine  La  Peyre.  «  (B.  N.,  fr.  20Ô07,  f'  i  1  1  v",  oriiç. 
signé  :  Montmorency.)  Le  nom  du  cajjitaine  La  Peyre  est  écrit  La  Peyrie  dans 
les  Commentai j-es,  II,  32/|.  —  Cf.  .\è<joc.  sous  François  II,  3/|0. 

3.  De  RunLE,  0/).  cit.,  II,  i38. 


388  sous    FRANÇOIS    II. 

cas,  de  se  laisser  oublier,  se  bornant  à  observer  autour  de  lui. 
Les  troubles  religieux  avaient  déjà  commencé  en  Guienne  :  les 
mesures  énergiques  prises  par  le  Parlement  de  Bordeaux  n'avaient 
pas  arrêté  les  prêches  et  les  bris  d'images  '.  Au  moment  où 
Moulue  ai'rivail  chez  lui,  de  sérieux  désordres  avaient  eu  lieu  à 
Sainte-Fov,  à  Bergerac,  à  Monségur'.  Au  début  de  février  i56o, 
un  nouveau  «  scandale  »  éclata  dans  cette  dernière  ville;  la  «  com- 
mune »  y  fut  même  proclamée,  malgré  l'envoi  de  trois  commis- 
saires du  Parlement^.  L'émotion  fut  très  vive  dans  la  province; 
le  roi  de  Navarre  écrivit  aux  consuls  d'Agen  pour  les  prier  de 
surveiller  de  près  les  menées  séditieuses  qui  pourraient  se  pro- 
duire"^. Les  Agenais  se  tournèrent  naturellement  vers  Tillustre 
capitaine,  leur  voisin,  pour  lui  demander  conseil.  Ils  se  rendirent 
à  Estillac  et  soumirent  l'affaire  à  Moulue,  qui,  interprétant  la 
lettre  du  roi  de  Navarre,  les  engagea  à  faire  bonne  police  et  à 
avertir  les  hôteliers  de  surveiller  les  inconnus  qui  venaient  loger 
dans  la  ville,  «  profferant  parolles  contre  Dieu,  sa  sainte  église 
et  religion  chrestienne  et  aucunement  tachés  du  crisme  d'here- 
sie  »^.  Trois  mois  })lus  tard,  une  affaire  plus  grave  l'amena  en 
personne  à  Agen.  En  dépit  des  précautions  des  consuls,  les  ré- 
formés y  avaient  pris  pied;  les  ministres  Jean  Voisin  et  Jacques 
Fontaine  y  multipliaient  les  conventicules  nocturnes  et  les  con- 
versions. Deux  conseillers  au  présidial  furent  gagnés  à  la  doc- 
trine nouvelle.  Leurs  collègues  catholiques  et  les  consuls,  effrayés, 


1.  Arrêt  du  l'arlcmeril  de  Bordeaux  interdisant  les  prêches,  i5  juillet  1558 
{Arc/i.  Iiist.  d«i  la  Gif.,  XXIX,  3).  —  Jurade  d'Agen  touchant  le  procès  à  faire 
à  un  Iniseur  d'images,  22  décendjre  i558  [ihid.,  XXIX,  4)-  —  Jurade  d'Ag'cn 
sur  les  poursuites  à  exercer  contre  ceux  qui  parlent  mal  de  la  religion,  i3  mars 
1559  [i/j/tl.,  XXIX,  5).  —  Ordonnance  du  Parlement  de  Bordeaux  enjoignant 
au  présidial  d'Agen  de  poursuivre  et  châtier  les  briseurs  d'images,  21  avril  i55q 
{ibitl.,  XXIX,  5).  —  Le  président  de  Roltignac  au  connélable,  28  avril  i55(j 
(ibiiL,  XIII,  luj). 

2.  De  Rlbli;,  op.  cil.,  11,  2tJ2-203,  282-283  et  448. 

3.  Gaulmeur,  Hisl.  de  la  liéformalion  à  liordeaii.r  el  dans  le  /■e.ssoii  du 
ParlcniPiit  de  Giujenne,  Bordeaux,  i884,  I,  n.)3-ig4. 

4.  l'^t  non,  connue  le  dit  de  Kuhle,  pour  leur  demander  du  secours.  Cf.  une 
leltie  d'Antoine  de  Bourbon  aux  consuls  cl  habitants  de  la  ville  il'Agen, 
Pau,  i4  février  i56o  [Letl.  d'A.  de  B.  el  de  ./.  d'A.,  |)p.   (8y-J9o). 

5.  entrevue  entre  les  consuls  d'Agen  et  Biaise  de  Moulue,  19  février  i5(3o 
{An-ii.  liisl.  de  la  Gir.,  XXIX,  0).  —  G.  Tholin,  Agen  pendant  les  guerres  de 
religion  {Heu.  de  l'Agenais,  XIV,  433). 
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firent  arrêter  Fontaine.  Les  rélorinés  du  voisinage  s'assemblèrent 
en  armes  an-deià  de  la  Garonne  pour  venir  le  délivrer.  Monluc 
fui  de  nouveau  mandé  d'Estillac.  Dans  les  derniers  jours  de  mai, 
il  assista  à  la  diMibération  où  la  majorité  des  conseillers  au  pié- 
sidial  et  des  consuls  décida  ([u'on  surveillerait  étroitement  le  j)ii- 
sonnier  et  qu'on  avertirait  le  roi  de  ce  (pii  se  passait'.  Dans  son 
livre,  au  milieu  du  récit  des  préliminaires  des  premiers  troubles, 
il  a  l'ail  allusion  à  ce  fait  et  raconté  brièvement  l'emprisonne- 
ment du  ministre.  11  a  j)ris  soin,  d'ailleurs,  de  dater  cette  allu- 
sion :  «  Ceci  esloit  vivant  encoi'es  le  rov  Fran(;ois.  »  Tout  en  se 
vantant  d'avoir  fait,  pu*  sa  seule  venue,  une  belle  peur  aux  liu- 
^•uenots,  il  dit  formellemeni  (pi'il  se  borna  à  prendre  le  ministre 
en  une  maison  pour  le  livrer  enire  l(;s  mains  de  la  justice.  L'///.s'- 
toire  eccirsidstiquc  des  er/lises  réforméps  an  royaume  de  France 
lui  prête  un  r(')le  beaucoup  plus  considérable  :  il  assista  à  l'inter- 
ro;^atoire  du  minisire  et  lui  ordonna  brutalement  de  dénoncer  ses 
complices'.  Les  documents  originaux  sont  muets  sur  ce  point. 
La  narration  de  Vllistoire  ecclésiastique,  très  circonstanciée,  très 
dramalifpie  aussi,  est,  en  somme,  digne  de  confiance  :  Monluc, 
on  va  le  voir,  avait  des  raisons  pour  ne  pas  insister  outre  mesure 
sur  son  intervention  et  même  pour  l'atténuer. 

Elle  lui  valut,  en  effet,  d'être  assiégé  dans  son  château  d'Es- 
tillac par  une  bande  de  cinq  à  six  cents  hommes  qui  tenait  la 
campagne^.  Il  s'en  plaignit  au  président  Du  F'aur,  et  François  II 


1.  Jurade  d'Agen  du  i^r  jnin  iSOo,  piiid.  i)ar  Iîourgeon,  La  Réforme  à 
Nérac,  pp.  85-80.  —  Jurade  d'Ageu  du  id  IV'vrier  i562  {Arcli.  Iiisl.  de  la  (ii'r., 
XXIX,  23). 

2.  Hisf.  erri .  des  églises  réformées  au  royaume  de  France,  éd.  Baum  et 
Cunilz,  Paris,  1 88^-1889,  ia-4",  I,  BGS-SGy.  —  Cet  ouvrage,  capital  pour  l'his- 
toire des  gi:eries  civiles,  a  été  longtemps  attribué  à  Théodore  de  lîèze.  C'est,  en 
réalité,  une  vaste  compilation  anonyme,  faite  d'emprunts  à  des  mémoires  dus 
à  des  rédacteurs  très  divers.  Les  monographies  (pii,  du  livre  VIT  au  livre  XVI, 
retracent  l'hisloire  particulière  de  cha(|uc  ressort  de  Parlement  ont  été  écrites 
par  des  témoins  oculaires,  ministres  ou  chefs  de  communautés,  au  lendemain  des 
événements  (cf.  l'intéressante  étude  mise  par  M.  Rod.  Reuss  en  tète  du  t.  III 
de  l'éd.  lîaum  et  Cunitz).  Publiée  pour  la  première  fois  en  i.58o  à  Anvers, 
Vl/isf.  errl.  est  la  principale  source  narrative  permettant  de  contrôler  les  Com- 
menldires  pour  les  années  i.^)6i-i562. 

3.  La  ville  d'Agen  fut  au  même  moment  menacée  par  des  bandes  (pii  bri- 
saient les  croix  dans  la  campagne.  Voir  jurade  (rAt2,en  du  4  jnin  (.l/v7).  hist. 
delà  Gir.,  XXIX,  11). 
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écrivit   au   roi   de   Navarre   de    ne  pas   pernieltre  (\u'û  fût    ainsi 
«  délaissé  comme  en  proie  à  cesie  canaille  qui  ne  cong'noisl  ny 
Dieu  ny  raison  »  '.  Celle  plainle  virulente  n'eut  d'autre  résultat 
que  de  ^âter  les  affaires  de  Monliic.  Antoine  de  Bourbon  avait, 
en  effet,  brusquement  chan^-é  d'attitude.  Exploitant  l'indig-nation 
soulevée  contre  les  Guise  par  la  sanglante  répression  de  la  con- 
juration d'Amboise,  il  groupait  de  nouveau  les  mécontents  au- 
tour de  lui  et  favorisait  ouvertement  les  réformés.  A  la  nouvelle 
de  ce  qui  s'était  passé  à  Agen,  il  écrivit  aux  consuls  une  lettre 
très  sévère,  où  il  leur  ordonnait   de  remettre  en  lil)erlé  le  pro- 
cureur  au  présidial  Lagrange,   arrêté   en    même    temps  (jue    le 
ministre    Fontaine  '.   Il    ne    devait    donc  être    g^uère    disposé   à 
prendre  sous  sa  protection  le  châtelain  d'Estillac.  Celui-ci  se  re- 
pentit amèrement  de  son  zèle  maladroit  :  «  Le  roy  de  Navarre, 
dit-il  dans  son  livre,  m'en  sentit  si  mauvais  gré  qu'il  m'en  voul- 
loit  mal  mortel,  et  escripvit  au  roy  que  je  l'avois  despossédé  de 
Testât  de  lieulennant  de  roy,  et  luy  prioit  de  luy  mander  s'il  m'en 
avoit  donné  la  charge.  »  Il  ajoute  que  cette  lettre  «  cuyda  »  être 
cause  de  sa  ruine  et  que  le  duc  de  Guise,  le  dés:ivouant  à  demi, 
lui  conseilla  de  chercher  tous  les  moyens  pour  se  remettre  dans 
les  bonnes  grâces  d'Antoine  de  Bourbon.  Ce  conseil  lui  fut-il 
réellement    donné?    Il    est    possible    que   les   Guise    voulussent, 
comme  ils  l'avaient  déjà  fait,  utiliser  Moulue  pour  se  renseig'ner 
sur  les  projets  de  leur  rival.  Moulue  acce[)ta-t-il  de  jouer  ce  rôle? 
Nous  riiîiiorons.  On  le  retrouve,  en  tout  cas,  à  la  lin  de  juin  à 
Nérac,  au  moment  où  le  roi  de  Navarre  et  le  {)rince  de  Coudé, 
son  frère,  s'y  rencontrèrent  avec  h;  maréchal  de  Saint-André.  Il 
est  venu  grossir  la   forte  troupe  de  mécontents,  pour  la  plupart 
calvinistes,  qui  attendent  avec  impatience  qu'on  les  mène  venger 

i.  t'^anrois  II  au  roi  de  Navarre,  (^.liainbord,  lO  juin  iTjOo  {H.  N.,  fr.  n.  acq. 
1234,  fo"  lO/i-iOâ,  iniiiulo).  —  L'ainl)assa<i«nir  vénitien  Miehieli  donne,  dans  sa 
dépêche  du  même  jniir,  un  i-,'-cil  très  lantaisistc  de  rinl('P\('nli()n  de  IMonluc, 
qui,  dil-il,  s'était  rendu,  par  ordre  du  roi,  dans  An"en,  «  s  ijtra  il  tiunie  délia 
Loyra  »,  en  conipai^'nie  de  du  Lude  (l{.  N.,  f.  ilai.  1721,  f"^  i  ui  v"-ii/(  r'>). 
Throcktuorton  ('cril  le  2/1  (pie  Moulue  a  été  assiét^^é  dans  une  ville  île  Provence 
par  un  grand  iioinhrc  de  protestants,  (pie  niainlenant  raU'aire  est  arrangée, 
mais  <|u'il  a  été  contraint  de  rendi'c  la  lilieili'  à  ceilain  prcdicant  (Std'e  [xtpi'rs- 
ForfKjîi,  i5f)0,  n'»  -iW-i). 

■2.  Antoine  de  iJoixi'hon  aux  consuls  d'Agen,  Nérac,  :>.  juillet  [Lrll.  (l'.\- 
lie  B.  fl  ih-  ./.  ,1'A.^  p.  211). 
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les  marlyi's  d'Ainboise.  Il  ne  cache  pas  ses  seiiliments,  ofî'rt;  aux 
deux  j)iiiices  «  voloiilaireineMl  son  bien  el  sa  personne,  sachant, 
disoil-il,  riniciilion  (hidil  Koy  et  de  son  frère  ne  tendre  qu'au 
bien  el  utilité  du  roy  et  du  royaume  »  '.  C'est  déjà  le  lang-age 
d'un  bon  hu«;-uenot.  Nérac  est  d'ailleurs,  à  ce  moment,  tout  pro- 
lestant. Le  lendemain  de  leur  arrivée,  Antoine  de  Bourbon  et 
son  frère  ont  assisté  au  [)rèche  de  Boisnormand.  Les  rues  reten- 
tissent du  chant  des  psaumes  de  Marol.  Théodore  de  Bèze,  en- 
voyé de  (jenève  par  Calvin,  vient  d'être  reçu  en  triomphe;  il  a 
prêché  devant  le  roi  de  Navarre  dans  une  église  et  il  écrit  (jue 
«  les  choses  vont  de  bien  en  mieulx  et  de  mieulx  en  très  bien  n^. 
Très  désiieux  de  «  se  racointer  »,  très  incertain  aussi  de  l'avenir, 
Monluc  fait  chorus  avec  les  autres  mécontents.  Il  assiste  aux 
prêches,  et  plus  tard  Bèze,  se  souvenant  sans  dcjute  (pi'il  l'a  eu 
pour  auditeur,  n'hésitera  pas  à  l'appeler  <(  msaninn  njxtstdldin  »  "\ 
Dans  quelle  mesure  est-il  sincèri  ?  Il  est  and)ilieiix,  il  est  oisif,  il 
voudrait  bien  obtenir  (pielque  charg;-e  lucrative  :  (pioi  détonnant 
que,  suivant  le  mot  expressif  de  V Histoire  ecclésiastiijue ,  il 
cherche  «  son  meilleur  »? 

Il  ne  le  trouva  pas  à  Nérac.  Les  propos  intempérants  qu'il  y 
avait  tenus  lui  attii'èr<'nt  une  nouvelle  mésaventure.  Dans  les 
dernier's  jours  d'août,  les  tîuise  faisaient  arrêter  à  Etampes  un 
aident  secret  du  roi  de  Navarre,  .Iac(pies  de  la  Sague  :  soumis  à  la 
torture,  il  révéla  que  les  deux  Bourbons  se  disposaient  à  prendre 
les  armes  et  compromit  dans  ses  aveux  une  foule  de  capitaines, 
entre  autres  Monluc  ^  La  dénonciation  n'était  pas  absolument 
invraisend)lable.  Monluc  dut  en  être  informé.  Très  effrayé,  sans 
doute,  il  part  immétliatement  pour  la  cour.  11  assiste,  à  Poissy, 


I.  m  st.  ecct.,  \,  308. 

■>.  lîoiHUEON,  La  Réfurine  à  Xéritc,  pp.'Gi-GG.  —  Dans  une  lettre  à  la  reine 
du  2(')  août  i502,  Monluc  écrit  (|ue  depuis  plus  d'un  an  on  n'a  dit  la  messe  à 
Nérac  {W ,  154-1.^)5).  Michieli,  à  la  date  du  3ojuin  i^tio,  écrivail(jue  les  réformés 
exerçaient  librement  leur  culte  dans  toute  la  Gascogne  et  que  les  prêtres  catho- 
liques n'osaient  plus  }•  dire  la  messe  (lî.  N.,  f.  ital.  lym,  f"  l'^')  r"). 

3.  lieza  Bulline^ero,  (îenève,  6  mars  lâO/j  {(Àitririi  o/x-i-a  o/iinia ,  XX, 
col.  261).  Le  passage  est  très  curieux.  Dans  la  même  lettre,  Bèze  ré|)ète  le 
mot  et  aj)pelle  Monluc  u  giibprridfor  (ipostafa  ».  I^'a|)(jstasie  de  Monluc  expli(|iie 
et  son  acharnement  contre   les  Réformés  el  la  haine  que  ceux-ci  lui  vouèrent. 

4.  Voir,  sur  l'arrestation  de  La  Sague,  Dec  p'Aimale,  llistoin'  des  [iriiices 
de  Comté,  I,  77-79,  et  dl  Rmu:,  .1.  de  H.  et  J,  d'A.,  Il,  322-328, 
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au  conseil  des  chevaliers  de  l'ordre,  auquel  le  roi  déféra  François 
de  Vendôme,  vidame  de  Chartres,  mis  à  la  Bastille  comme  sus- 
pect de  sympathie  pour  les  idées  nouvelles.  Il  a  fait  dans  son 
livre  une  allusion  obscure  à  l'altercation  (jui  s'éleva  à  ce  propos 
entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  connétable'.  Il  est  probable 
que,  désireux  de  «  se  racointer  »  cette  fois  avec  les  Guise,  il  fut 
de  la  minorité  qui  approuva  l'arrestation^.  Le  29  septembre, 
jour  de  la  Saint-Michel,  il  est  présent  à  l'assemblée  g-énérale  de 
l'ordre,  où  furent  reçus  les  dix-huit  nouveaux  chevaliers  dési- 
gnés par  les  Guise  pour  modifier  la  majorité  rebelle  -.  Pendant  le 
défilé,  les  seig"neurs  et  les  dames  de  la  cour  se  montraient  avec  une 
curiosité  ironicpie  ces  deux  vieux  aventuriers  de  Piémont,  tous 
deux  «  haut  à  la  main  »,  Moulue  et  Vassé,  marchant  côte  à  côte''^. 
Brantôni!'  nous  a  conservé  le  piquant  récit  d'une  nouvelle  mésa- 
venture qu'attira  au  premier  son  habituelle  intempérance  de  lan- 
gage et  qui  lui  valut  une  sévère  leçon  du  duc  de  Guise  ^.  L'anec- 
dote prouve  indirectement  qu'il  n'était  pas  parvenu  à  dissiper  les 
préventions  que  son  attitude  équivoque  avait  fait  naître  contre 
lui.  Tandis  cpi'il  assistait,  à  Orléans,  où  il  accompagna  François  II 
lorsqu'il  y  fit,  le  18  octobre,  son  entrée  solennelle,  à  l'effondre- 
ment de  la  fortune,  hier  encore  si  brillante,  du  roi  de  Navarre  et 
de  Condé,  à  l'arrestation  et  au  procès  du  second,  aux  tentatives 
avortées  des  Guise  pour  se  débarrasser  du  premier  en  le  faisant 
tuer  par  le  jeune  roi,  Moulue  dut  faire  de  philosophiques  ré- 
flexions ^\  Elles  ne  l'empêchèrent  pas,  d'ailleurs,  de  songer  à  ses 


1.  «  Que  l'on  demande  à  monseis^neiir  le  cardinal  de  Lorraine  ([ui  estoit 
estuy-là  qui  iuy  bailla  este  traverse;  car  à  Poissy,  à  l'assemblée  que  le  roy 
fist  des  chevaliers  de  l'Ordre,  devant  le  roij  François  second  [ces  mots,  qui 
datent  l'albisidn,  ont  été  après  coup  biffés  sur  le  premier  ms.],  il  lui  reprocha  et 
vindrent  fort  avant  en  paroles;  car  je  suys  trop  petit  compaignnn  pour  le  nom- 
mer, encores  que  je  y  fausse.  »  (III,  187.) 

2.  La  majorité  se  ran;çea  à  l'avis  du  connétable,  qui  présenta  une  chaleureuse 
défense  du  vidame.  .Monluc  ne  dut  pas  être  du  côté  de  son  vieil  ennemi. 

3.  Mémoires  de  Caslelnau,  additions  de  J .  Le  Laboureur,  I,  308. 
l\.  Brantùmk,   IV,  ()4- 

5.  /</.,  III,  KjS-iQf).  —  Dr,  HuBLE  a  rapporte  à  tort  cette  anecdote  au  second 
voyage  de  Monluc  à  la  cour,  en  octobre  i50r  (cf.  Le  colloque  de  Poissy, 
dans  Mém.  de  la  Soc.  de  l'Iiist.  de  Paris,  X\'I,  1889,  p.  5). 

0.  Voir,  sur  ces  événements,  de  Rlble,  ^1.  de  B.  et  J.  d'A.,  M,  SgS-ZiSg,  et 
B.  iiE  Lacombe,  Cath.  île  Médicis  entre  Guise  et  Condé,  Paris,  1899,  pp.  Oi 
et  suiv. 
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affaires.  Il  (Mail  (jiiestlon  de  donner  le  tjonvernemenl  de  Dau- 
j)liiné  à  Charles  de  Bourbon,  prini'e  de  La  Iloche-siir-Yon.  Mou- 
lue, convaincu  par  l'expérience  (ju'il  n'avait  rien  à  çai^ner  à 
letourner  en  (luienne,  demanda  de  lui  être  adjoint  comme  lieu- 
tenant ;  il  faisait  valoir  que,  de  concert  avec  l'évêque  de  Valence, 
il  pourrait  v  <(  dispose  •  les  ail'aires  en  telle  continence  et  repos, 
(pi'elles  s'en  pourroyeiit  inieulx  porter  »  '.  Faire  collaborer  les 
deux  frèi'es  à  la  inèine  besot^rie,  tempérer  \;\  fouii^ue  maladroite 
de  Biaise  parla  modération  avisée  de  Jean,  l'idi'e  était  séduisante. 
Les  Guise  la  repoussèrent  :  le  duc  François,  (pii  était  précisément 
gouverneur  du  Dauphiné,  savait  que  l'évêque  de  Valence  favori- 
sait là-bas  secrètement  les  réformés  «  et  faisoit  comme  un  mes- 
Iani!;e  des  deux  doctrines,  blasm;int  ouvertement  plusieurs  abus 
de  la  papauté  »",  et,  d'autre  [)art,  l'attitude  peu  nette  de  Biaise 
ne  lui  ins{)ii'ait  ^uère  de  confiance.  Le  projet  n'eut  pas  de  suite. 
Deux  mots  insérés  après  coup  dans  la  première  phrase  du 
livre  V  nous  apprennent  que  Moulue  était  encore  à  Orléans 
quand  François  II  mourut,  le  jeudi  5  décembre  i56o.  Il  fut 
témoin  des  événements  (jui  suivirent  cette  mort  si  brusquement 
survenue  :  la  prise  de  possessio?i  de  la  réi^ence  par  Catherine  de 
Médicis,  l'élévation  soudaine  du  roi  de  Navarre,  la  mise  en  liberté 
du  prince  de  Clondé,  le  retour  du  conué'Iable,  la  disgrâce  des 
(luise.  Ces  «  maniemens  »  ne  pouvaient  lui  plaire  :  il  voyait  sa 
fortune,  d'elle-même  assez  chancelante,  de  nouveau  s'effondrer. 
H  assista  aussi  aux  travaux  des  Etats-Céuéraux  et,  lorscpi'à  la 
séance  royale  du  i'"' janvier  1561,  il  eut  entendu  les  orateurs  du 
tiers  et  de  la  noblesse  s'élever  contre  les  abus  du  cler^■é,  l'orateur 
ecclésiastiipi  '  demaufler  le  m  linlicn  de  ses  piavilè^es  et  tonner 
contre  ces  liér('ti(jues,  dont  il  se  refusait  même  à  |)rouoncer  le 
nom,  il  couiuit  bien  que  l'on  ne  demeurei"ait  pas  lonutemps  en 
paix  '.  De  nouveau  pi'ivé  de  tout  appui,  exposé  à  la  rancune  de 
ses  ennemis,  (pii  pouvaient  lui  faire  payei-  cImm-  ses  italitiodies.  il 


I.  Ctiarles  de  Buurhon,  |)riiic('  di-  i-;i  K()clii'--;iii-Y()ii,  à  Çalhcriiie  de  .Médi- 
cis, sans  date  (IVéf/oc.  smis  Ffa/irois  //,  [>.  yi.c'i)- 

•2.  Rep.nikh  de  i,v  Flvnciii:,  Hlsloirr  <lr  V Eshil  do  F.-aivr  sor/s  Ir  n'fjiK'  de. 
François  If,   iHyC»,  iii-S",  p.  2;)ii. 

3.  Sur  l'iiiccrtiliidc  de  la  situation  à  ce  iiionieiil,  voir  (i.  W'eili-,  A''.v  Ihéo- 
ries  .sin-  h-  pouvoir  roijtil  en  Fntitcf  pfiuUml  ii's  (jucrrex  de  religion,  Paris, 
1891,  pp.  /(S-(m,  el  15.  ni;  Lacombe.  oft.  fil.,  i>[>.   i<>;<-io5. 
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n'avait  pas  d'autre  [)arli  à  prendre  que  de  reuli-er  dans  l'ombre. 
II  résolut  donc  de  s'((  oiister  de  la  court,  affiu  de  n'estie  enibai- 
rassé  parniy  les  ungz  ny  les  autres  ».  Eu  [)reuant  congé  de  la 
reine,  il  l'assura  de  son  loyalisme  avec  de  grandes  démonstra- 
tions. La  scène  qu'il  rapporte  est  très  vraisemblable;  il  oublie  de 
dire  seulement  qu'en  ottrant  à  Catherine  de  mourir  à  ses  pieds 
pour  son  service,  il  songeait  à  se  ménager,  pour  un  avenir  pro- 
chain, les  faveurs  de  celle  dont  il  avait  [)u  admirer  déjà  le  grand 
entendement. 

Les  (^omrnent<iir-es  ne  nous  donnent  pas  un  récit  suivi  de  ce 
qu'il  fit  à  son  retoui"  en  (niienne.  Ou  y  trouve  seulement  la  men- 
tion du  dégagement  de  La  Plume,  qu'assiégeaient  liois  ou  qua- 
tre cents  réformés.  Ils  voulaient,  dit  Moulue,  «  oster  deux  pri- 
sonniers de  leur  religion  que  la  justice  de  la  Plume  lenoit  ». 
11  alla,  en  compagnie  de  son  fils,  le  capitaine  Peyrot,  «  avec 
toutes  gratieuses  parolles  parler  à  eulx  »,  et  il  obtint  le  len- 
demain des  officiers  de  La  Plume  leur  mise  en  liberté.  Aucun 
document  original  ne  permet  de  dater  ce  fait  d'une  façon 
précise',  h'' Histoire  ecclésiastique  parle  seulement,  dans  les  pre- 
miers mois  de  i56i,  des  excès  commis  par  les  catholiques  de 
«  Plume  en  Bruiles...  sollicités  pai"  leur  bailly,  cendre  de  Norl, 
consul  d'Agen  »  ".  Lue  ordonnance  de  Burie,  datée  d'Agen, 
8  octobre  i56i,  relève  parmi  les  excès  commis  par  les  réformés 
un  siège  de  La  Plume,  qui  paraît  bien  être  celui  dont  parlent  les 
Commentaires^.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  petit  fait  lunis  montre 
Moulue  intervenant  de  son  propre  chef,  comme  il  l'avait  déjà 
fait  un  an  avant,  dans  les  affaires  de  Guienne  et  cherchant  à 
maintenir  l'ordre  autour  de  lui,  mais  cette  fois  au  profit  des  ré- 
formés. En  adoptant  cette  attitude,  il  pensait  bien  répondre  aux 
desseins  de  la  reine-mère  et  «asuer  sa  confiance '^. 


•n  «-"^  ■ 


1.  Gakkauki-,  dans  son  étude  sur  Li-  rapihtiiie  l*ei/rot  Man/uc  {/{rr.  /lis/., 
IX,  279),  TiEUNY,  dans  son  article  [sur  Moulue  à  h\s/i/l<i<-  {lier,  de  l'Ar/e- 
nais,  1895),  placent  ce  tait  tin  janvier  lôOi  :  l'un  et  l'autre  sans  dir.î  sur  quo 
ils  se  Fondent. 

2.  Hist.  errl.,  I,  877. 

3.  Doc.   publ.  par  nt  Hublk,  Jeanne  d'All)ret  et  la  Guerre  cirile,  I,  427. 

l\.  Le  28  janvier,  une  ordonnance  avait  t'ait  iiieltre  en  lil^erté  tous  les  prison- 
niers détenus  pour  cause  île  reliiJ^ioii  ;  deux  j mrs  après,  une  autre  ordonnance 
défendit  toute  discussion  sur  le  lait  de  la  religion .  sous  peine  de  la  vie 
(Dt  ilLBLE,  .4.  de  B.  et  J.  d'A.,  III,  30). 
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Le  (léi^a^eiiunil  de  la  Plume  n'est  j)as  le  S(MiI  fait  de  ce  î^enre  à 
l'aclif  de  Moidiic.  Le  ^4  janvier,  il  est  à  Marniaiide,  aMj)rès  de 
«  nioMsieur  de  Bui-ie,  qui  conimaiidoit  en  l'absence  du  roi  de 
Navarre  en  Guyenne  ».  Il  l'accompag-ne  à  A^en  pour  l'aider  à 
pacifier  la  ville,  émue  par  les  prédications  d'Odet  de  Xoit  '.  Ils  y 
ai'iivèi'ent  le  :^(),  et  Moulue  sembli;  bien  avoir  approuvé  par  son 
silence  l'altilude  de  Bui"i(»,  (pii,  facilement  persuadé  [)ar  les  pro- 
testations de  loyalisme  des  r('l"oi"més  aii;enais,  les  laissa  occuj)er 
l'éi^Tise  de  Sainl-Fiaiy  et  leur  dit  en  s'en  allant  «  cpie  s'ils  avoient 
acoustumé  de  [)i"ier  Dieu  une  fois,  qu'ils  [)riassent  quatre  »'.  Le 
12  mars,  il  assiste  à  Agen  à  l'assemblée  des  Etats  de  la  séné- 
ch'uissée,  r«'unie  pour  délibérer  sur  les  propositions  faites  aux 
Etats  d'Orléans  :  il  donne  aux  députés  de  saines  conseils,  leur 
remontre  la  nécessité  d'aider  ((  umi;  [)rince  endeblé  comme  est  le 
nosire  »,  calme  les  susceptibilités  des  repiv'sentants  de  la  no- 
blesse catlioli(pie,  émus  j)ai"  la  pi'ésence  des  sieurs  de  Biron  et  de 
Caumont,  (pii  passaient  [)our  favorables  aux  idf'es  nouvelles,  s'ef- 
force, en  un  mot,  d'applicpier  la  politique  tob'rante  de  la  reine- 
mère,  auprès  de  qui  il  n'oublie  pas  de  se  faire  valoir  en  celte  oc- 
casion 3.  En  mai,  il  se  rend  de  sa  maison  d'Estillac  à  A^en  pour 
y  «  visiter  quelrpies  fois  les  habitants  et  subjects  du  Roy  audict 
Agen,  pour  les  contenir  et  faire  \lvie  en  [taix  les  uni^s  avec  les 
aultres  »  '.  Le  mois  suivant,  des  troubles  éclatent  à  Layrolle  et 
à  Séi"ignac  :  Tt^glise  a  (Hé  jtillée  et  le  curé  tu('.  Le  roi  et  la  reine 
lui  confient  la  mission  de  punir  les  factieux  \  En  juillet,  il  nég'O- 
cie  avec  «  ces  nouveaux  cliresliens  »  [)our  les  <(  j)aciHer  »''.  Il 
commençait  ainsi  à  se  l'endre  nécessaire,  et  le  vieux  Biiiie  deman- 

1.  liurie  à  la  reine,  .Maniiande,  ■J.f\  janvier  if)!')!  (.l/v7/.  /us/,  (/c  /a  Ctr., 
XiJt,  i5i). 

2.  Ilis/.  (>(•(•/.,  I,  874-87").  —  Voir,  sur  ces  événements,  dk  I\i  iii.i;,  Jeanne 
d'A//jrf/,  l,  ùo-i\2,  el  (î.  TnoLix,  La  viUe  d'Agen  penilan/  les  guerres  de  reli- 
gion {/ieiK  de  l'Agemis,  XIV,  l\l^'6-l^l^l^) . 

3.  Monliic  à  la  reine,  A'j;en,  i3  mars  lôCti  (IV,  iio-ii4). 

/(.  l'unie  an  roi  de  Navarre  et  à  la  reine,  Bordeaux,  3o  el  .Hi  mai  {Arc/i. 
his/.  de  la  Gir.,  X,  ')(>-')■]).  —  Cf.  Jnrade  d'Aij^en  sur  les  |irè<-lies  el  sni'  les 
excès  commis  |>ir  les  I*.  1\.,   12  avril  {ihid.,  XXIX,  iH). 

.").  Le  roi  et  la  reine  à  .Monluc,  9  juillet  (cité  par  de  Hiiu.e  .  Jeanne  .d'Al- 
bre/,  I,  if)!,  n.  5).  Il  importe  de  remarqui>r  (|ue  cette  répit'ssion  lut  ordonnée 
par  la  rein"  à  la  veille  de  l'édil  du  i  i  juillet,  siniK-  sui'  l'avis  du  Parlement  de 
Paris,  |)our  interdire  les  prêches. 

0,   Burie  au  roi,  4  juillet  (cité  pai'  dk  Biin.i;,  o/a  r//.,  I,  ifu,  ii.  '\). 
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fiait  (jn'oii  le  lui  adjoit;iiîl  \u)\w  apaiser  les  troubles,  comme  étant 
((  fort  dii^ne  et  d'une  plus  eiran de  charge  que  celle-là  »'.  Enfui, 
le  3o  septembre,  il  vient  avec  le  capitaine  Arné  lejoindre  à  Mar- 
mande  le  lieutenant  de  roi,  (pii  se  rend  de  nouveau  à  Agen  pour 
y  rétablir  l'ordre'.  Il  assiste  à  la  pacification  de  la  ville.  Préoc- 
cupé de  se  conformer  aux  ordres  du  roi  de  Navarre  et  de  la 
reine,  et  de  tenir  la  balance  égale  entr,^  les  deux  relig'ions,  Bnrie 
décide  d'accorder  aux  réformés,  de  moitié  avec  les  catbolicpies, 
l'église  paroissiale  de  Sainle-Foy  pour  y  célébrer  leur  culte,  de 
faire  apporter  toutes  les  armes  à  l'hôtel  de  ville  et  d'instituer 
un  conseil  mi-parli  de  ving;-l-quatre  membres-.  Moulue  est  là, 
approuvant  hautement,  bien  plus  prenant  en  main  la  cause  des 
réformés,  tenant  les  propos  les  plus  irrévérencieux  sur  les 
mœurs  du  clerg-é  catholique.  C'est  VHistoire  ecclésiastique  qui 
nous  renseigne  sur  son  altitude.  Le  texte,  très  curieux,  mérite 
d'èlre  cité  :  «  Moulue,  en  ce  temps-là,  ayant  entendu  que  les 
affaires  de  la  religion  se  portoient  fort  bien  à  la  cour,  estant 
aussi  couru  le  bruit  que  l'article  de  la  Cène  y  a\  oit  esté  accordé 
et  mesme  signé  par  l'évesque  de  Valence,  frère  d'iceluy,  joinct 
que  favorisant  à  ceux  de  la  religion,  il  espéroit  de  parvenir  par 
ce  moyen  à  ce  qu'il  prétendoit  de  long^temps,  c'est  à  savoir  le 
démembrement  de  la  Guyenne  en  plusieurs  pièces  pour  en  avoir 
sa  part,  joua  un  merveilh'ux  j)ersonnag"e  et  contre  son  naturel, 
qui  estoit  de  n'estre  pas  foit  dissimulé,  et  de  ne  [)arler  que  de 
bourreaux  et  de  cordes.  Et  pourtant,  dès  le  commencement  de  la 
requeste  présentée  contre  les  prévenus  d'avoir  brisé  les  imagées, 
tendant  à  la  fin  de  les  punir  de  mort,  il  dit  fout  haut  qu'il  ne 
faloit  pas  faire  ainsi  mourir  les  personnes  descpudles  le  Rov 
auroil  une  fois  besoin,  mais  que  [)lus  tost  on  les  devoit  envover 
au  ser\  ice  du  Roy,  pour-  trois  ans  eu  Piedmont  ou  en  Lorraine  '; 

I.    Burie  nu  roi,  lionlcjnix,  (i  juillet  (Arr/i.  h/s/,  di'  ht  Gif.,  XVII,  •2C)i-:>C)j). 

•2.  IJurie  au  roi,  Hazas,  2H  septeinl)re  (anal,  par  de  Rudle,  op.  cit.,  I  ,  /12O). 
—  Charles  IX  aux  offieiers  et  consuls  d'Ay'en,  3o  sep'enihre  {Arr/i.  ///.v/.  df  la 
Gir.,  XXIX,  19). 

3.  Jurades  d'Ancn  du  ij  cl  du  :-(»  octobre  {.irc/i.  /lis/,  (h  Ir,  Gir.,  XXiX, 
20-21).  —  Voir,  sur  les  troubles  d'A»en  et  rintervention  de  Hurie,  dk  Hiblk, 
Jeanne  d'Albret,  I,  Oô-Of),  et  Tiiolin,  op.  rit.  [Rcr.  de  /'Ar/enais,  XIX,  /1/17- 
/|.'»o,  489-490). 

4.  Dans  siui  ordonnance  du  8  octobre  pour  la  pacification  de  la  (iuieune, 
Burie  proposait  rpie  le  roi  envoyât  servir  trois  mois  en  Piémont  les  geutilshoni- 


( 
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voire  mesmes  lui  eschappa  queKjues  fois  de  dire  qu'en  l)r(;f  la 
papaulé  seroit  abatue  et  que  ces  ventres  bénéficiers  perdroient 
leur  marniile;  et  qui  plus  est,  accorda  un  ministre  à  ceux  du 
païs  de  (îontaud,  lui  assi4»nant  pension  siw  le  bénéfice  du  lieu, 
du(piel  l'un  de  ses  enfans  esloil  curé,  l^t  sur  cela  il  se  retira  en 
sa  nuiison  d'Eslillac,  près  d'Ai^en...  adjoustant  qu'il  vouloil  luy 
mesine  venir  demeurer  dans  la  ville  et  ouïr  les  presclies  ;  et  de 
faict  il  lit  ce  (pi'il  put,  disant  hautement  à  IJnrie,  qu'on  feroit 
tort  à  ceux  de  la  Relii^ion  de  leur  oster  ce  couvent',  et  que 
peult  estre  cela  leur  donneroit  occasion  de  se  saisir  d'autres  plus 
grands  temples".  »  L'attitude  de  Monluc  depuis  son  retour  de 
la  cour,  son  désir  très  manifeste  de  plaire  à  la  reine  mère  et 
d'appliquer  sa  politi(]ue  tolérante  s'accordent  très  bien  avec  les 
faits  rapportés  dans  ce  passage.  Cet  étalage  bruyant  de  zèle  est 
bien  conforme  aussi  au  caractère  du  personnage,  qui  cherchait 
par  ce  moyen  à  attirer  l'attention  sur  lui.  Nul  doute  enfin  «jue 
Monluc,  d'une  part  tenu  par  son  frère  au  courant  de  ce  qui  se 
passait  à  la  cour  -^,  d'autre  part  très  frap[)é  des  progrès  considé- 

mcs  o-ascons  fauteiir.s  de  troulilcs.  dette  idée  lui  avait  été  sugi^'érée  cerlaiue- 
mcat  par  Monluc,  à  (jui,  ou  l'a  vu  plus  haut,  elle  tut  toujours  chère. 

1.  Il  s'at^it  du  couvent  des  Jacobins,  dont  les  rét'onnés  s'étaient  emparés  de 
force. 

2.  I/ist.  eccL,  I,  881-882. 

3.  Il  dut  croire  que  le  colloque  de  Poissy  a])outirait.  On  sait  que  Jean 
de  Monluc  ne  néi^ligea  rieu  pour  cela.  Son  altitude  au  colloque  fut  celle  d'un 
conciliateur  très  favorable  aux  réformés.  Le  dimanche  3  août  iTjOi,  il  avait  été, 
avec  le  cardinal  de  (Ihàtillon,  l'évècpie  d'LJzès  et  ([uelques  autres  de  ces  prélats 
qui,  tandis  (jue  le  cardinal  d'Armagnac  célébrait  la  messe  cath()li([ue  au  cou- 
vent des  Dominicaines  de  Poissy,  communièrent  «  à  leur  mode  »  à  la  paroisse. 
L'évê(jue  d'Uzès  officia  et  fit  un  sermon  de  c(f'na  Do/nini,  sacramento  concor- 
diue  et  chai-italis,  qui  n'était  sans  doute  pas  fort  orthodoxe.  A  la  deuxième 
séance  du  cullocjue,  Jean  de  Monluc  fil  bon  accueil  au  vieux  Pierre  Martyr.  Le 
9  octobre,  il  fut  de  la  minorité  ipii  refusa  d'adhéier  à  la  censure  de  la  confes- 
sion réfoi'inée.  Le  jeudi  2.')  seplend)re,  par  ordre  de  la  reine,  le  tliéoloti;ien 
(Claude  Despence  et  lui  eurent  à  Saint-tiermain,  avec  de  Bèze  et  Nicolas  des  Gal- 
lards,  une  conférence  sur  «  l'article  de  la  Cène  »,  où  ils  soumirent  aux  docteurs 
réformés  une  formule  très  élastique,  (jue  ceux-ci  repoussèrent  le  leudemain.  Le 
lundi  29,  nouvelle  conférence,  qui  n'aboutit  pas  davantage.  —  Le  rôle  joué  par 
Monluc,  dont  les  Chrelieniies  insli-iirtions  avaient,  du  reste,  été  censurées  comme 
héréticjues  par  la  Sorbonnc,  inspira  un  huitain  sii-iiidcatif  ([ui  débutait  ainsi  : 

Messieurs  de  Valence  el  de  Seez 
Ont  mis  les  Fapisles  aux  ceps... 

(.\rch.  du  clergé  de  France,  lôOi,  Archiv.  Nal.,  G  58y*,  fos  9  v",  43  vo,  1 19  vo- 
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rables  de  la  Réforme  en  Agenais',  n'ail  à  ce  moment  pensé  très 
sérieusement  que  le  parti  hiiç^iienot  était  à  la  veille  de  l'empor- 
ter, et  qu'en  se  rangeant  de  ce  coté,  il  avait  plus  de  chance  d'ob- 
tenir cette  lieutenance  de  Giiienne  après  laquelle,  dès  lors,  il 
((  ahavaif  ».  Quant  aux  scrupules  tiiéolij^'iipies,  ils  ne  préoccu- 
paient guère  un  vieux  routier  tel  que  lui,  et  la  perspective  d'en- 
tendre la  messe  en  français  le  laissait  fort  indifférent.  Sortir 
d'une  inaction  (jui  lui  pesait,  conjurer  le  mauvais  sort  qui,  depuis 
la  paix,  s'acharnait  contre  lui,  gagner  la  faveur  de  la  reine,  obte- 
nir une  charg-e  qui  lui  procurerait  de  nouveau  crédit  et  riches- 
ses, telles  étaient,  à  la  fin  de  lôGi,  ses  seules  préoccupations.  Et 
il  pensait  que  tous  les  moyens  étaient  bons  pour  parvenir". 

Burie,  après  avoir  signé,  le  8  octobre,  son  ordonnance  pour  la 
pacification  de  la  Guienne,  revint  à  Bordeaux.  Lavortement  du 
colloque  rendait  de  nouveau  la  situation  fort  obscure.  La  reine 
allait-elle  persister  dans  sa  politique  tolérante?  Pour  en  être 
informé  au  mieux,  Moulue  partit  de  nouveau  pour  la  cour,  bien 
prêt,  suivant  les  circonstances,  à  faire  valoir  le  zèle  qu'il  venait 
de  déplover  comme  collaborateur  officieux  de  Burie  et  à  en  tirer 
tout  le  parti  possiijie  \  En  plusieurs  endroits  de  son  livre,  il  a 
fait  allusion  à  ce  vovage.  Il  l'a  noté  à  son  ordre  chronolog^icpie, 
ajoutant  qu'il  venait  simplement  se  mettre  à  la  disposition  de  la 
reine  et  de  ses  enfants,  et  «   mourir  à    leurs  piedz  contre   tous 

120  r",  123  vo  cl  suiv.,  187  vo).  —  Sur  cette  altitude,  (|ui  oxj)Ii«|uc  fort  bien 
celle  (le  Biaise  à  Aa^en  à  la  même  date,  voir  H.  Ivlipffei.  ,  Le  colloque  de 
Poissij,  Paris,  1868,  pj).  94>  '08,  129,  i34;  de  Ruble,  .4.  de  B.  et  J.  d'A., 
m,  188,  n.  2  et  3,  igS,  et  I^  colloque  de  Poissi/  {Xfém.  de  In  Soc.  de  l'hist. 
de  Paris,  XVI,  1889,  pp.  16-17,  38,  n.  i). 

1.  Hardi  écrivait  d'Aij^en  à  Calvin  le  24  septenil)re  :  «  S'il  y  avoit  dissipation 
eu  ce  pays,  la  playe  saii^'neroit  |)ar  toute  la  France,  d'autant  (|ue  c'est  un  |)ays 
déjà  bien  avancé.  »  (Opéra  C(dvini,  XVKI,  col.  73 1.)  Sur  les  progrès  des  réfor- 
més en  Aa^enais  et  dans  toute  la  (iuienne,  voir  Gaulliei:r,  oj).  cit.,  chap,  xx  ; 
Bourgeon,  La  Réforme  ()  Nérac;  de  Ruble,  ./.  d'A  .  et  la  Guerre  civile,  ch.  i. 

2.  TnoLiN  a  le  premier  signalé  le  texte  de  Vllisl.  eccl.  et  indiqué  les  rai- 
sons (|ui  doivent  le  faire  accepter  comme  vrai.  Il  ajiuile  excellennnent  :  »  On 
n'a  pas  encore  niuntré  Monluc  sous  celte  figure;  un  a  jugé  trop  légèrement 
qu'il  r.^vit  tout  eulier  dans  ses  Commentaire.*!.  I^e  personnage  est  j)lus  com- 
plexe; il  faut  .ijouter  au  portrait  dont  il  est  l'auteur  par  troj)  complaisant.  » 
(  Ren.  de  l'A  gênais,  XIV,  492.) 

3.  Il  était  certainement  à  Saint-Germain  le  7  et  le  8  décembre,  où  eut  lieu  la 
création  des  nouveaux  chevaliers  de  l'ordre,  au  nond)re  desquels  fut  son  frère 
M.  de  Lioux  {Sta'e  pupers,  Foreiijn,  i')t]i-i')<r>,  n"  707). 
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roulx  qui  se  préseuteroient  pour  leur  estre  coulraires  ».  Daus 
(les  additions  imprudeules,  il  avoue  (pie,  dès  sou  arrivée,  le 
j)riuce  de  Coudé  le  tàta,  chercha  à  l'atlirer  à  son  parti  el  à  lui 
liriT  ((  le  fond  du  sar  .>  ' .  Il  se  défend  énerg-iqueuicul  d'avoir 
iéj)OMdu  à  ces  avances;  il  dit  (pi'il  eu  fit  part  à  la  reine,  (jui  lui 
couimanda  de  se  taire.  Il  est  très  natui-el  (pie  Coudé,  rpii  se  sou- 
venait (le  l'alilnde  de  .M(Hduc  à  Nérac  en  juin  1 .")()(),  ait  pensé 
(pie  le  frère  de  l'évcque  de  Valence  inclinait  de  nouveau  vers  la 
Héfornie  el  son^é  à  s'assurer  une  aussi  précieuse  recrue.  II  est 
très  vraisemblable  aussi  que  Moulue  se  soit  tenu  sur  la  réserve. 
Huguenot,  il  ne  lui  répugnait  pas  de  le  devenir,  mais  si  la  reine 
lui  donnait  l'exemple.  Après  avoir  vu,  suivant  l'expression  de 
VfJisloirr  rrcirsi(tsfi//ffe,  «.  le  cours  du  marché  »,  il  jugea  (pie 
le  plus  sige  ('lait  de  régler  sa  conduite  sur  les  év('nements.  S'il 
eût  pi'is  franchement  parti,  il  se  fut  sans  doute  rangé  [)armi  ces 
«  huguenots  réalistes  »,  de  plus  en  plus  nombreux,  (jui  semblaient 
bien  être  à  cette  heure  le  parti  de  l'avenir. 

La  mention  de  ce  second  voyage  à  la  coui-  ouvre  dans  les 
(]o;n/nenf (lires  le  récit  des  j)remiers  troubles  et  renoue  le  111  de 
la  nari'ation.  On  [)e!it  jnger  maiut(Mianf  de  l'inqjorlauc»;  de  la 
lacune  el  éclaircir  les  allusions  (pie  l'an  leur  a  faites  (;à  et  là  dans 
son  livre  à  ces  deux  années  el  demie,  qui  furent  pour  lui  si  cri- 
titpies.  On  comprend  aussi  qu'il  n'y  ait  pas  autrement  insisté. 
Préoccupé  avant  tout  de  se  défendre  d'avoir  jamais  pactisé  avec 
les  h  ijvienots  "  et  de  laisser  de  lui  une  image  coulée  d'un  seul 
bloc,  il  n'a  mis  en  relit^f  (^pi'un  seul  Irait  de  sa  ph\sionomie,  son 

1.  II,  3i>7  :  ((  il  y  en  ;i  (jui  s(;iiv('nt  les  propo/  (juc  je  lins  à  monsirur  le 
prince  de  (;on(l(;à  ce  beau  c:)ll()(|ue  de  Poissy,  (pii  se  teisl  despuis,  lorscpi'il 
me  voidoit  attirer  à  son  party.  »  El  à  propos  de  t^olii^ny  (III,  020)  :  «  Il  avoit 
aussi  mis  ce  royaume  en  uwj;  i>ran(l  trouble,  car  je  s<;ay  bien  (pie  fout  ne  venoit 
pas  de  monsieur  le  prince;  de  (<ondé,  nv  la  moitii'  ;  le  dit  sei^'ncur  prince  ne 
m'en  cnininuinipia  ipie  trnj)  ;i  Pdissv,  et  crov  cpie  si  je  luy  eusse  preste 
l'oi^eille.  il  m'eust  tii'('  le  l'otul  du  sac.  <> 

2.  II,  3^7  :  i(  Despuis  on  me  s')up(M)nna  f[ue  j'estois  de  rinlellit;oiu-('  du  roy 
de  Navarre  et  de  monsieur  le  prince  de  (ioudé  :  je  ne  leuz,  à  ma  vie,  de  leur 
conseil,  ni  n'avois  jamais  con<>,neu  ce  ipi'ilz  avoient  dans  leur  cueur.  »  II,  33/(  : 
Il  Va  n'euz  jamais  intellii;fence  et  ainiti(î  avecipies  les  ennemis  île  mon  roy  et 
maisire.  »  —  Voir  une  autre  allusion  à  ses  relati j;)s  avec  (;')nd(''  dans  le  pas- 
sa !^\' où  il  rappelle  (pi'il  rd'usa  de  lui  vendre  le  fameux  clieval  turc  que  lui  avait 
donné  le  duc  di>  Paliau)  et  ((u'il  aimait,  après  ses  enfants,  «  plus  (pie  chose 
de  ce  inonde  ».  (Il,  /i38.) 
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loyalisme,  si  àprement  contesté  en  loyi.  Il  a  volontairement 
omis  ces  manœuvres  louches,  ces  compromissions,  ces  gages 
donnés  au  parti  des  rebelles,  et  de  celle  période  troublée  il  n'a 
fort  adroitement  retenu  que  son  intervention  dans  l'affaire  du 
ministre  Fontaine,  qui  le  montre  terrifiant  déjà  les  huguenots 
agenais.  Les  documents  originaux,  le  témoignage  discutable, 
sans  doute,  pour  les  appréciations,  mais  véridique  pour  les 
faits,  de  VHistoire  ecclésiastique,  quelques  aveux  enfin  que  lui- 
même  a  maladroitement  laissé  éclia[)per,  permettent  de  substi- 
tuer à  la  statue  de  bronze  des  Commentaires  un  Monluc  moins 
raide,  moins  simple,  mais  aussi  plus  vivant  et  plus  humain.  Lors- 
que, dans  sa  seconde  rédaction,  il  dictait,  faisant  allusion  à  la 
faveur  générale  dont  jouissait,  en  i56i,  la  religion  nouvelle  : 
«  Il  n'estoit  pas  filz  de  bonne  mère  qui  n'en  vouloit  gouster  »,  il 
savait  que  ce  mot  si  juste  s'appliquait  à  lui-même,  mais  il  eut, 
sans  doute,  été  bien  marri  s'il  avait  pu  prévoir  que  la  postérité 
en  apprécierait  toute  la  saveur. 


CHAPITRE  IX. 
Les  premiers  troubles. 

(Béceinbrc  i50i-mars  i563.) 


L'ordonnance  dès  libérale  rendue  le  8  octobre  à  Agen  par 
Burie  [xnir  la  pacification  de  la  Guienne,  ne  contentant  per- 
sonne, était  restée  lettre  morte  et  n'avait  en  rien  arrêté  les  pro- 
grès de  l'anarchie  spontanée  qui,  depuis  un  an,  s'était  développée 
dans  la  province  '.  Monluc,  qui  avait  collaboré  à  sa  rédaction, 
devait  penser  qu'elle  serait  plus  efficace  et  partager  dans  une 
certaine  mesure  l'optimisme  de  Ikirie.  Mais  il  avait  suivi  les  évé- 
nements avec  trop  d'attention  pour  ne  pas  avoir  des  craintes 
sérieuses,  il  les  exprima,  dit-il,  à  la  reine  et  au  roi  de  Navarre. 
Il  ne  fallait  pas  être,  en  effet,  très  perspicace  pour  prévoir  «  (pie 
l'on  ne  demeureroit  pas  long'  temps  sans  venir  aux  prinses  ».  Le 
7  novendire,  Burie  annonçait  qu'à  Grenade,  «  près  Tholoze  », 
trente  ou  (juarante  réformés,  «  tant  hommes  que  femmes  et  petits 
enfants,  faisant  en  toute  simplicité  leuis  pi'ières  à  Dieu  »  dans 
une  maison,  avaient  été  massacrés  par  une  bande  de  catholiques 
que  menaient  les  prêtres  du  lieu,  et  leurs  cadavres  livrés  aux 
pourceaux^.  A  la  fin  du  mois,  les  hug-uenots  de  Marmande 
avaient  brûlé  le  couvent  des  Gordeliers,  tué  les  moines,  et  dans 

1.  Voir  le  texte  de  cet  important  cJocumenl  dans  i>i;  IIlum;,  Jeanne  il'Alhret 
et  la  Guerre  civile,  pp.  [\-i'j-l\'àj:. .  —  Sur  l'optimisme  de  Ikirie,  voir  ses  lettrée 
au  roi  et  à  la  reine,  Agen,  ii  octobre  (ti.  N.,  fr.  15877,  f"s  21  r,  343,  orig.).  — 
Sur  les  détiances  des  réformés  à  son  égard,  voir  ime  lettre  d'Angevin  à  Calvin, 
Mas-d'Agenais,  20  septembre  [Calvini  opéra  o/nnia,  XVilt,  col.  727).  «  M.  de 
Burie  a  plus  gaslé  que  amande  »,  écrivait  d'autre  pari  un  catholique  anonyme 
le  2(j  novembic  (cité  par  Gaullieur,  op.  cil.,  p.  219). 

2.  Burie  au  roi  de  Navarre  et  à  la  reine,  Burie,  7  novembre.  (Anal,  dans 
DE  RuBLL,  op.  cil.,  j).  433.) 

26 
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lout  l'Ag-enais  on  «  coiiroit  à  force  »  les  prêtres  et  les  relig'ieux, 
«  comme  l'on  faict  des  lièvres  en  Beance  »  ".  Le  i3  décembre, 
les  consuls  de  Caliors  écrivaient  à  la  reine  que  le  dimanche 
i6  novembre,  «  à  huit  heures  du  matin  »,  les  catholiques,  furieux 
d'avoir  été  attaqués  par  un  grand  nombre  de  gens  qu'excitait  un 
prédicant,  avaient  tué  vingt-huit  réformés  et  menacé  les  magis- 
trats municipaux  qui  tentaieul  en  vain  d'apaiser  le  tumulte^. 
Enfin,  le  lundi  24  novembre,  un  des  seigneurs  catholiques  les 
plus  notables  de  l'Agenais,  le  baron  Fran(;ois  de  Fumel,  ancien 
ambassadeur  à  Cônstantinople,  avait  été  assassiné  par  ses 
paysans,  après  avoir  soutenu  dans  son  château  un  véritable  sièg"e  ^. 
Moulue  a  mentionné  ces  quatre  faits.  Il  eut  pu  sans  doute  en  citer 
bien  d'autres.  De  Bourg-  à  Toulouse,  d'Aire  à  Cahors,  la  Guienne 
était  en  feu'^.  Quelques  pag-es  plus  loin,  il  a  fait  en  passant 
allusion  à  la  surprise  d'Agen,  dans  la  nuit  du  i*^'  décembre,  par 
les  huguenots  ^. 

Ces  nouvelles,  reçues  coup  sur  coup  à  la  cour,  y  causèrent 
une  très  vive  émotion.  Il  fallait  prendre  d'urg^ence  des  mesures 
énerg-iques.  Le  vieux  Burie  apparaissait,  à  cette  heure  critique, 
très  inférieur  à  une  tache  de  plus  en  plus  lourde  et  redoutable. 
On  songea  à  envoyer  Coudé  en  Guienne  avec  une  mission  spé- 
ciale. En  attendant,  le  roi  signa  le  10  décembre  la  ((  patente  » 
qui,  disent  les  Coninienldires,  donnait  à  Moulue  le  pouvoir  ((  de 
lever  gens  à  pied  et  à  cheval  pour  courir  sus  aux  ungs  et  aux 


1.  Lettre  anonyme  du  26  novemlire.  —  Hial.  eccL,  l,  8go.  —  De  Kublk,  con- 
fondant le  premier  et  le  second  voyatçe  de  Monluc  à  la  coui-,  a  avancé  ce  fait 
d'une  année  (op.  cit.,  p.  82,  n.  4)- 

2.  Los  consuls  de  Cahors  à  la  reine,  i3  décembre  (publ.  par  de  Ruble,  op. 
cit.,  pp.  435-436).  Cf.  le  récit,  muet  sur  la  provocation,  de  VHist.  eccl.,  I, 
y4o-94i- 

3.  De  Ri:ble,  op.  cit.,  pp.  i43-i4*».  —  Le  drame  de  Fumel  cal  un  retentisse- 
mont  consid('ral)le.  Dans  son  discours  à  la  noblesse  polonaise,  en  1.^)73,  Jean  de 
.Mniduc,  pour  justitier  la  Saint-tiarthélemy,  en  faisait  un  récit  cpi'il  tenait  sans 
doute  de  son  frère.  (Mérn.  de  l'Esidl  de  France,  II,  i83.)  Dans  une  addition, 
.Monluc  a  rappelé  la  mort  affreuse  du  baron  de  Fumel  en  des  termes  que  conKr- 
nu'iU  le  te.xte  de  l'arrêt  qui  punissait  les  coupables  et  le  récit  de  Vllisl.  ceci., 
I,  880. 

f\.    \  oii'  le  cli.ip.  I  de  .Iciunit'  d' Alhrel  cl  la  (inerre  ciri/e,  passiin. 

.'j.  I*rocès-rerl)(d  du  pillarje  et  incendie  des  Eglises  ail/icdro/e  et  collétjinle 
Sdinct-Kslieiine  et  Saint-tUipriiis  et  antres  de  la  ville  d'.if/en,  le  2  décent' 
lire  i5lii ,  s.  1.  n.  d.,  iii-4". 
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antres  qui  pnMidroient  les  armes  »  '.  Sa  commission  était,  en 
fait,  moins  simple  :  il  devait  faire  nne  enquête  sur  les  causes  des 
lroui)les,  de  concert  avec  deux  commissaires  royaux,  et  «  si  pour 
cest  eflect,  il  y  avoit  de  la  diffiodté  et  (pi'il  fallust  se  servir  de 
forces,  ce  cpie  le  Roy  ne  peull  croire,  espérant  [)lus  de  sa  dextérité 
et  prudence:  pour  la  paciffication  de  toutes  telles  émotions  que  de 
forces  quelzconques  »,  il  avait  le  droit  de  se  servir  des  com[)a- 
gnies  de  geiis  d'armes  en  g"arnison  dans  la  province  et  de  lever 
deux  à  trois  cents  arquebusiers^.  Il  est  permis  de  le  croire  lors- 
qu'il affirme  qu'il  «  rejecta  »  tant  qu'il  put  cette  char§'e.  Il  eut 
sans  doute  préféré  un  autre  «  t^asleau  »,  la  succession  de  Boiir- 
dillon  comme  lieutenant  g^énéral  en  Piémont,  [)ar  exenq)le -^  La 
mission  ({u'on  lui  oll'rait,  plus  luiml)le,  n'avait  rien  de  sc-duisant, 
et  il  s'en  rendait  compte.  Mais  il  était  ambitieux  ;  il  ne  pouvait  se 
faire  à  l'idée  qu'il  avait  fini  de  jouer  son  rôle.  Son  frère,  alors 
fort  avant  dans  la  confiance  de  la  reine,  dont  il  servait  avec  son 
ordinaire  souplesse  la  politique  conciliante,  dut,  en  le  persuadant, 
lui  donner  ([uelques  sages  conseils.  Il  accepta.  Sa  nomination  fut 
présentée  à  Philippe  11  comme  un  acte  d'énerg'ie  et  de  réaction 
contre  les  conq)laisances  [)assées  '.  Mais,  d'autre  part,  V/fisfoire 
ecclésiastique  dit  que  «  peu  s'en  falut  qu'un  ministre  qu'on  esti- 
moit  avoir  quelque  crédit  envers  les  Eg-lises  ne  luy  fust  adjoint 
pour  adviser  à  modérer  toutes  choses  en  la  Guyenne  »  ^  Il  est 
certain,  comme,  du  reste^  les  Commentaires  le  laissent  entendre, 
que  la  reine  espérait  encore  apaiser  les  troubles  par  les  moyens 

1 .  IjC  document  est  perdu.  Pinard,  qui  l'a  connu,  en  donne  la  date  [Chronnl. 
inilil.,  II,  ;V(2),  qui  concorde  avec  deux  lettres  de  l'ambassadeur  (lliantonnay  à 
Philippe  II,  du  7  et  du  10  décembre,  citées  par  de  Ruble,  op.  cit.,  p.  ifia,  n.  !\. 
Le  lO,  Jean  de  Saint-Sulpice  annonçait  l'envoi  de  Monluc  «  pour  les  grandes 
esmotious  qui  sont  eu  Guiène  ».  (Cabié,  Guerres  de  religion  dans  le  Sud-Onest, 
col.  1-2.) 

2.  Ce  sont  les  termes  des  instructions  (pii  furcnl  données  à  Antoine  de  (".rus- 
sol,  envoyé  en  même  temps  en  Lantfuedoc.  (U.  N.,  l'r.  i,')87."),  l'i^>  l\'M\,  minute.) 
Tout  permet  de  croire  que  la  «  patente  »  de  iMonluc  était  identi(]ue.  Les  deux 
capitaines  devaient  agir  de  concert,  conmie  le  disent  les  Commeniaires. 

3.  «  Je  ne  sç-ay,  écrivait  la  reine  à  Bourdillon  le  2  janvier  i562,  cpii  a  t'aict 
ici  courir-  ung  bruict  que  je  vouloys  envoyer  par  delà  en  vostre  place  le  sieur 
de  iMonlliu-,  chose  à  (]uoy  je  n'ay  jamais  pensé...  »  [Lell.  de  Catli.  de  .Uéd., 

1,    2(1.").) 

4.  Voir  les  doc.  cités  par  de  Rubi.e,  op.  ci(.,  p.   i.")2,  n.  4  et  î»- 

5.  Hist.  eccL,  I,  892. 
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judiciaires.  Les  deux  commissaires  envoyés  pour  faire  le  procès 
des  coupables,  Nicolas  Compaing  et  Girard,  élaienl  conuus  pour 
leur  tolérance.  Moulue  demanda  qu'ils  fussent  choisis  a  en 
France  »,  jugeant  qu'il  leur  serait  plus  facile  d'être  impartiaux 
qu'aux  conseillers  du  Parlement  de  Bordeaux,  dont  il  connaissait 
les  sentiments  catholiques.  De  son  aveu  même,  il  quittait  donc 
la  cour  avec  le  désir  de  ne  recourir  à  la  force  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Le  27  décembre  i56i  au  soir,  il  arrivait  à  Bordeaux  et  «  bail- 
loit  la  patente  »  à  Barie  '.  Le  lendemain,  i!  se  rendit  avec  le  lieu- 
tenant de  roi  et  le  nouveau  maire  de  la  ville,  Antoine  de  Noailles, 
à  l'audience  du  Parlement^.  Le  motif  qui  avait  mis  Bordeaux  en 
émoi  et  qui  tenait  toute  la  ville  «  bandée  les  uni;s  contre  les 
autres  »,  était  l'autorisation  accordée  par  Burie  aux  réformés  de 
célébrer  la  Cène  dans  le  faubourg-  des  Chartreux  et  l'opposition 
faite  à  cette  mesure  de  tolérance  par  le  Parlement''.  L'attitude 
conciliante  prise  par  Moulue,  et  dont  il  ne  se  cache  pas  dans  son 
livre,  est  confirmée  par  les  Registres  secrets  du  Parlement  et  par 
l'Histoire  ecclésiastique  :  «  Mais,  par  l'advis  de  Burie  et  de  Mou- 
lue mesmes,  qui  se  trouva  alors  à  Bordeaux,  il  fut  résolu  que, 
pourvoyant  à  la  seureté  de  la  ville,  ou  u'empescheroit  cesle  célé- 
bration de  la  Cène,  pour  éviter  un  plus  grand  maH.  »  A  l'au- 
dience, où  les  conseillers  catholiques  ne  cachèrent  pas  leur  mau- 
vaise humeur,  Monluc  invoqua  la  patente  royale,  qui  lui  défendait 
«  de  toucher  à  l'une  ny  l'autre  des  deux  religions  »  \  11  ne  Ht 
d'ailleurs  que  passer  à  Bordeaux.  Il  y  arrêta  avec  Burie  la  mar- 
che à  suivre  pour  la  répression  légale  dont  ils  étaient  chargés. 


1.  iiurie  au  roi,  Bordeaux,  28  tlécenibrc  :  «  l'^t  arsoir  arriva  en  ceste  ville 
mons'"  de  Montluc,  par  lecjuel  j'ay  entendu  le  commandement  de  Vostre  Majesté 
et  veu  la  commission  et  insfructioii  (]u'il  a  apportée...  »  (B.  N.,  fr.  1587;"), 
fo  [\î)[\,  oria;-.) 

2.  La  copie  des  reiçistres  secrets  du  I*arleincnt  de  Bordeaux,  faite  au  dix- 
huitième  siècle  par  les  soins  du  conseiller  Ijahat  de  Savi^nac,  place  le  26  cette 
entrevue.  La  lettre  originale  de  liuric  permet  de  corriger;  il  faut  lire  28. 
De  Thou  place  le  22  janvier  l'arrivée  de  Monluc  en  Guienne  {Ilisl.  unir., 
IV,  372). 

3.  Gaulmeur,  op.  cit.,  pp.  827-330.  —  De  IAuble,  op.  cit.,  |)p.  52-.")3. 

/(.  flisl.  eccl.,  I,  878.  —  Le  texte  porte  :  on  einpesrhcruil,  qui,  rapproché 
fin  conlexte,  est  un  non-sens. 

5.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  Reg.  secr.,  ms.  3C(j,  2,  fo  387. 
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Le  capitaine  Peyrol,  précédant  son  père,  avait  apporté  des  coin- 
inissioiis  (pii  avaient,  été  déjà  expédiées  aux  capitaines  désignés 
par  le  roi.  Il  fut  décidé  que,  tandis  que  iinrie  irait  rétablir  Tordre 
à  Bazas,  Monlnc  se  rendrait  «  en  Ai^enois,  où  sont  ses  maisons, 
pour  enleiKlre  comme  tout  s'y  porte  et  g-aig'ner  cens  tant  (piil 
Iny  sera  possible,  diveitissant  les  bons  d'avec  les  mauvais  pour 
estre  ceulx  (pii  l'ont  mérité  et  mériteront  pins  aysement  cliastiez, 
et  sans  entier  en  despence  extraordinaire,  s'il  est  possil)Ie  ».  Les 
denx  ca[)itaines  conclurent  (pTil  faudrait  entretenir  tout  l'été 
(piatre  ou  cinq  cents  hommes  d'armes  dans  la  province;  les  Com- 
mentaires parlent  seulement  de  deux  cents  arcpiebusiers  et  cent 
argoulels  qui,  conformément  aux  instructions  royales,  furent 
immédiatement  levés  '. 

Le  3  janvier,  Moulue  était  à  Eslillac  et  Burie  se  plaignait  de 
n'avoir  pas  encore  reçu  de  ses  nouvelles'.  C'est  à  ce  moment 
(pie  se  placent  les  (piatre  tentatives  de  corruption  des  miuis- 
ti'cs  Barrèles  et  I3oisuormaud,  du  fermier  de  Puch  de  Gontaut 
Labat  et  du  capitaine  Sendat"*,  complaisamment  contées  dans 
les  (Commentaires  en  vue  de  justifier  l'auteur  d'avoir  pactisé 
jamais  avec  les  huguenots.  Monlnc  les  a  rappelées  lui-même 
dans  une  lettre  au  roi,  écrite  en  mars  iSyo,  où  il  fait  ap|)el  au 
témoignage  de  la  reine*.  Elles  sont,  d'ailleurs,  très  vraisem- 
blables, comme  l'a  déjà  remarqué  M.  Tholin  5,  si  l'on  songe 
aux  compromissions  antérieures  de  Moulue  et  aux  espérances 
(pie  sa  mission  avait  du  faire  naître  chez  les  réformés.  Ceux-ci 
ne  faisaient,  en  somme,  que  renouveler  auprès  de  lui  les  démar- 
ches   qu'avait    tentées    trois    mois    avant  le    prince    de    Coudé. 


1.  Burie  au  roi,  liordeaux,  28  décembre. 

2.  Burie  à  la  reine,  Bordeaux,  3  janvier.  —  CeUe  lettre,  donnée  comme  iné- 
dite par  DE  RuBLE  et  analysée  par  lui  {op.  cil.,  p.  /j38),  a  été  pour  la  première 
t'ois  publiée  dans  les  Arr/i.  Iiist.  de  la  Gir.,  X,  3 1-82. 

3.  lue  lettre  de  Monluc  à  Damville,  du  29  juillet  iHOç),  contient  sur  le  capi- 
taine Sendat  des  renseignements  qui  prouvent  (jue  c'était  un  homme  de  sac  et 
de  corde,  el  aussi  (pie  Monluc  lui  gardait  rancune  de  sa  proposition.  (V,  i«)8-200.) 

/(.  «  La  royne  me  portera,  s'il  luy  playt,  tesmoignage,  conmie  l'ayant  peu 
entendre  de  plusieurs,  (jue  aux  premiers  troubles  il  me  feut  présenté  une  Foys 
trente  mil  escus,  et  huit  jours  après  (juarante  mil  par  ceulx  de  la  Religion  pour 
ne  prendre  les  armes  contre  eulx.  Ceulx  qui  m'aportarent  cesle  paroUe  ne  s'en 
cuydèrcnt  bien  trouver.  »  (V,  272.) 

.j.  Tholin,  op.  cit.  {Rev.  de  l'Affermis,  XIV,  491-492). 
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Ajoutons  que  Moulue  connaissait,  à  nen  pas  douter,  personnel- 
lement les  ministres  Barrèles  et  Boisnormaud.  Le  premier,  ancien 
cordelier  espagnol,  prècluiit  à  Agen,  où  il  avait  épousé  la  iille 
d'un  apotliicaii'e  '.  Quant  à  François  Le  Guay,  sieur  de  Boisnor- 
maud, l'apôtre  et  l'org^anisateur  de  la  Réforme  en  Amenais,  il 
était,  eu  juin  i56o,  le  prêcheur  attitré  du  roi  de  Navarre,  et 
Moulue  avait  dû  l'entendre  à  Nérac".  L'offre  par  les  églises  d'un 
((  bon  présent  »,  quai'ante  mille  écus,  est  aussi  très  vraisem- 
blable :  on  connaissait  la  cupidité  de  Moulue.  Il  a  pris  soin  de 
souligner  la  proposition  pour  se  disculper  du  reproche  d'avarice; 
le  fait  n'en  est  pas  moins  sig-nificatif.  Les  Commentaires  sont  ici 
confirmés  incomplètement  par  les  autres  témoignag^es.  L'Histoire 
ecclésids'tiqne  parle  de  la  visite  de  Barrèles  à  Monluc,  mais  est 
muette  sur  la  tentative  de  corruption-^.  Les  documents  originaux 
sont  vag-ues,  mais  sug-g^estifs.  Le  1 1  janvier,  Burie  avait  reçu  par 
le  capitaine  Tilladct  de  Saiut-Oreus,  celui-là  même  qui  avait  été 
charg-é  de  lever  des  g-ens  de  pied,  une  lettre  de  Monluc  lui  com- 
muniquant «  ce  qu'il  a  appris  depuys  qu'il  est  en  sa  maison  »  ^. 
Le  17,  le  président  La  Chassaig-ne  lisait  au  Parlement  de  Bordeaux 
une  autre  lettre  où  Monluc  l'informait  «  des  choses  et  menées 
qu'il  a  descouvertes  depuis  son  arrivée  en  ce  pays-ci  »  '-.  Le  même 
jour,  Burie  transmettait  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de  son  côté, 
«  par  lafpielle  il  lui  ap[)reuait  que  les  réformés  avaient  formé  le 
projet  de  l'assassiner,  et  que  leurs  ministres  excitaient  le  peuple 
à  la  révolte  »  ^.  Ce  dernier  document  permet  de  dater  l'entrevue 
des  réformés  d'Ageu  au  Passag^e  avec  Monluc  et  le  sénéchal 
d'Ag'enais,  Baffin  Poton,  confirmée  du  reste  par  V Histoire  ecclé- 

1.  flist.  eccl.,  I,  870,  879,  882.  —  G.  BosyuET,  Hist.  des  troubles  advenus 
en  1(1  ville  de  Tolose  l'an  i562,  Irad.  fr.,  Toulouse,  lagf),  iQ-12,  pp.  56-5g. 
Il  est  difficile  de  soutenir,  comme  on  l'a  fait  en  se  fondant  sur  le  désintéresse- 
ment de  Monluc,  ([ue  Barrèles  était  un  açcut  provocateur  de  Philippe  II.  [Les 
descendants  des  All)i(jeois  et  des  Huguenots  ou  Mémoires  de  ta  famille  de 
Portai,  [par  le  baron  Poktal],  Paris,  1860,  p.  220,  n.  2.) 

2.  Voir,  sur  lioisnormand,  Boi:u(;eon,  op.  cit.,  pp.  07-00. 

3.  m  st.  ecrl.,  I,  89:1 

4.  iiurie  à  la  reine,  Bordeaux,  11  janvier.  (Arc/i.  /list.  de  la  Ciir.,  X,  33.) 
ô.  Le  texte  de  cette  lettre,  à  laquelle  fait  allusion  une  mention  des  Registres 

torels  (liibl.  munie,  de  iiordcaux,  ms.  369,  2,  f»  323  r^'),  a  été  conservé,  d'après 
une  autre  copie  perdue  de  ces  registres,  par  Dom  Devienne,  llist.  de  lior- 
deau.r,  éd.  de  18O2,  I,  i38. 
0.  Devienne,  op.  cit.,  toc.  cit. 
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siasti(//if'\  Dans  cette  entrevue,  les  réformés  durent  demander 
que  l'on  organisât  à  Ag-en  le  conseil  mi-parti  créé  le  20  octobre 
précédent.  En  eflet,  le  18  janvier,  Ral'fin  Polon,  iiprcs  en  avoir 
conféré  la  veille  avec  Moiduc,  sollicitait  les  consuls  ca(li(jli(pies 
de  lui  donner  leur  avis  sur  ce  point.  Les  consuls,  invoquant  l'édit 
de  Chateaubriand  du  27  juin  i55i,  refusèrent".  Ce  document 
marque  le  moment  critique  où  Moulue,  abandonnant  son  attitude 
conciliante,  «  se  délibéra  de  user  de  toutes  les  crainctes  qu'il 
poiirroit  et  mesmement  sur  ceulx-là  qui  parloient  contre  la  ma- 
jesté royalle;  car,  ajoute-t-il,  je  voyois  bien  (\uv.  la  douceur  ne 
gai^neroit  j)as  ces  médians  cœurs  ». 

11  attiibue  ce  revirement  aux  révélations  du  lieutenant  au  siège 
de  Gondom  du  Franc,  qui,  g'ag'né  comme  tant  d'autres  officiers 
de  justice  aux  idées  nouvelles,  lui  confia  que  les  i-éformés  avaient 
le  dessein  «  de  se  saisir  du  roi,  de  ses  frères,  de  la  ré^^ente,  des 
Guises  et  autres  pour  en  disposer  à  leur  volonté  ».  C'est  l'histo- 
rien g'asctm  Scipion  Dupleix,  neveu  de  du  Franc,  (jiii  prt'cise 
ainsi  les  propos  tenus  par  son  oncle  maternel  et  r(*pét('s  par  lui 
à  son  lit  de  mort  -\  Ces  rt'vélaticjns  épou\antèrent  ^bjiduc.  Elles 
sont  vraisemblables,  et  l'horreur  qu'elles  lui  inspirèrent  fut  sans 
doute  sincère.  Mais  la  mention  (pi'il  en  a  faite  n'avait-elle  pas 
aussi  pour  objet  de  mettre  en  relief  son  loyalisme  et  son  zèle 
monarchique?  D'autres  causes  plus  profondes  expliquent  son 
changement  d'altitude.  Il  avait  sui\  i  de  près  les  événements  dont 
la  Guienne  avait  été  le  théâtre  en  i^fio-i-^^fii,  et  il  fut  très  fraj)pé 
du  caractère  particulier  qu'y  avait  pris  peu  à  [)en  le  mouvement 
réformé.  Il  l'a  fortement  marqué  dans  son  livre,  et  les  documents 
originaux  permettent  d'illustrer  les  pages  où  il  fait  allusion  au 
progrès  des  idées  nouvelles  dans  les  campagnes,  à  la  faveur 
(pi'elles  trouvaient  parmi  les  gens  de  justice  et  les  officiers  de 
finances,  à  l'organisation  à  la  fois  religieuse  et  militaire  des  i(''- 
formés,  à  la  hiérarchie  et  à  la  discij)line  l'igoui'euses  établies  par 
les  consistoires,  les  synodes  et  les  collorpies. 

Dès  la  fin  de  i5()o,  un  bon  obsei'valeui-,  l<'r(>nt()n  de  Béraiid, 
président  au    Parlement   de   Bordeaux,    constatait    ipie    Iji   doc- 


1.  Ilisl.  eccL,  I,  894. 

2.  Arc/i.  hist.  de  la  Gir.,  XXIX,  22. 

3.  Dli'leix,  Hist.  de  France,  1O37,  III,  032, 


4o8  LES  PREMIERS  TROUBLES. 

iriiie  nouvelle  avait  conquis  en  A£;-enais  et  en  Bazadais  «  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  mesmes  des  rustiques  et  gens  de 
labeur  »  '.  Les  ministres  envoyés  de  Genève  qui  parcouraient  les 
campag-nes  prêchaient  aux  paysans  l'égalité  sociale.  Ces  «  terri- 
bles lang-ag-es  »  et  ces  «  audacieuses  paroles  »,  pour  employer 
les  termes  mêmes  de  Moulue,  avaient  une  prise  très  forte  sur  des 
âmes  simples.  Des  idées  ((  étranges  »  g-ermaient  confusément 
dans  les  cerveaux  des  silains  :  «  Ils  se  vantent,  écrivait  Burie 
au  roi,  de  ne  paier  plus  les  dixmes  et  droits  de  l'Esglise,  et  se 
vantent  aussi  publiquement  qu'ils  ne  vous  paieront  plus  de  tailles 
ne  les  debvoirs  aux  seig-neurs  »  ^.  Le  privilèg"e,  fondement  de 
tout  l'ordre  social,  était  discuté  et  ébranlé.  Sur  certains  points, 
le  vieil  esprit  de  résistance  provinciale  renaissait  au  souffle  de  la 
Réforme  :  en  Bordelais,  on  évoquait  la  grande  révolte  de  la 
g-abelle,  et  les  habitants  de  Monségur  proclamaient  la  commune. 
L'autorité  royale  n'était  pas  seule  mise  en  question.  Celle  des 
seig-neurs  était  aussi  contestée.  En  contact  direct  avec  leurs  vas- 
saux, ils  furent  les  premiers  à  ressentir  les  efl^ets  des  passions 
violentes  qui  çà  et  là  faisaient  explosion.  Les  idées  nouvelles, 
jetées  à  l'aventure  dans  des  âmes  g^rossières  et  incultes,  y  fai- 
saient germer  la  révolte.  On  revit  les  scènes  de  la  jacquerie;  le 
meurtre  du  l)aron  de  Fumel  et  le  pillag^e  de  sou  château  furent 
la  manifestation  la  plus  violente  de  cet  état  d'esprit,  mais  non 
pas  la  seule.  D'autres  paysans  avaient  à  se  plaindre  de  l'arro- 
g-ance  des  seigneurs;  ils  osèrent  le  laisser  voir.  Le  25  août  i56i, 
le  sieur  de  Lévig-nac,  assailli,  le  19,  dans  son  château  par  une 
bander  de  deux  mille  «  voleurs  »,  avait  été  oblig^é  de  fuir;  le 
château  du  sieur  de  Lestelle  avait  ét('  forcé,  celui  de  Thouars, 


1.  F'ronlon  de  Béraud  au  cardinal  de  i^orraine,  liordeaux,  /(  (lcceiid)re  laOo 
{Arch.  Jiisf.  de  la  Gir.,  XIII,  i/|:^). 

2.  Burie  au  roi,  10  juin  i50i  [Arch.  hist.  de  ht  Gir.,  X,  60).  —  Cf.  Mon- 
Luc  :  «  Les  ministres  prcschoient  publicquement  que,  s'ilz  se  mecliont  en  leur 
reliu^ion,  ilz  ne  paieroient  aucuns  devoir  aux  genlilhommes,  ny  au  roy  au- 
cune tailles  ([ue  ce  ([ui  iuy  seroit  ordonné  pareulx;  aultres  preschoient  (jue  les 
roys  ne  pouvoicnt  avoir  aulcune  puissance  que  celle  qui  plairoit  au  pœuble  ; 
autres  presclioient  (jue  la  noblesse  n'estoieni  rien  plus  que  eulx  ;  et,  de  FaicI, 
(|uant  les  procureurs  des  t>entilhomnies  deinandoient  les  fieiifz  à  leurs  teuaii- 
liers,  leur  respondoieni  (pi'il  leur  monstrassent  en  la  Bible  s'ilz  les  dévoient 
paier  nu  non,  et  ipie  si  leurs  pri'-décesseurs  avoient  esté  sotz  et  bestes,  ilz  n'en 
voiilli)iciit  |)oincl  estre.  »  (Texte  An  ms.,  fus  '.v>\  vo-222  ro.  —  II,  366.) 
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près  de  Nérac,  pris  et  pillé.  D'aiilres  ^-entilshommes,  près  de 
Viileneiive-d'Ayen,  avaient  été  inaltrailés  par  leurs  vassaux'. 
((  La  noblesse  se  eonimensoyt  laisser  aller,  de  teIN;  sorte  (pi'ilz 
coniniensoient  de  composer  avecrjues  eidx,  leur  priant  de  les 
laisser  vivre  seurement  en  leurs  maisons,  avec([ue  leur  lal)OMrai- 
ges;  et  quant  aux  oblies  et  aux  fieufz,  ilz  ne  leur  en  demandoit 
rien.  D'aller  à  la  eliasse,  il  n'v  avoit  si  liardy  qui  y  ausasl  aller, 
car  ilz  veniotil  tuer-  les  lévriers  et  les  chiens  au  milieu  de  la 
campaii^ne,  et  n'ausoit-ou  dire  mot  à  [)oyne  de  la  vye  ;  et  si 
vous  en  touchiés  un^..  toutes  hmrs  enlises  incontinent  estoient 
mandées,  et  dans  (piatre  ou  cinq  heures  estiés  mort  ou  bien  fail- 
loit  fouyr  ou  cacher  dans  ({uelque  maison  de  ceulx-là  qu'avoient 
pactisé  avecques  eux,  ou  dans  Tholose;  car  en  aultre  lieu  ne 
pouvyés  estre  asseuré'.  »  (le  tableau  si  vivant  tracé  par  Moulue 
est  à  peine  noirci.  \J UUtolve  ecclésiastique  fait  allusion  à  ces 
<»xcès  pour  les  déplorer,  mais  elle  ne  marque  pas  aussi  nette- 
ment leur  véritable  caractère-''. 

Il  fut  aussi  frappé  de  la  sympathie  (jue  les  gens  de  robe  et  les 
officiers  rovaux  tiMuoiei-naient  aux  idées  nouvelles  et  qui  se  tra- 
duisait par  une  inertie  complète  en  face  des  fauteurs  de  désor- 
dres, briseurs  d'images,  coureurs  de  jurande  route,  qui  s'assem- 
blaient sous  couleur  de  relii^ion  et  dont  les  excès  inquiétaient  les 
chefs  de  la  Réformi»  ^  Taudis  (pià  liordeauv  les  conseillers  du 
Parlement  dé[)loyaienl  uiu' grande  ('ueri^ie,  multi[)liaient  les  arrêts 
et  les  enquêtes,  dans  les  j)etites  villes  les  magistrats  chargés 
d'assurer  l'ordre    fermaient    les    yeux  et   ne  cachaient   pas   leurs 

1.  Dk  \\\:m.K,  Ji'dnnc  (V  Alhff'l ,  pp.  \'\i-il\2. 

2.  Texte  du  ins.,  t'o  222  ro.  Cf.  II.  iiOy.  —  A  propos  de  l'exécution  de  Saint- 
Mézard,  Atonluc  écrit  :  «  El  desjA  coniinensoitMit  la  t^-iierrc  descouvertc  contre 
la  iiohlessc.    » 

3.  (]et  aspect  si  ori'^-iaal  du  luouvtMiii'iil  i'(''t'ornié  cii  Guienne  n'a  jamais  ét(' 
étudié  à  fond.  Il  mériterait  d'autant  plus  de  l'être  qu'il  fut  exceptionnel.  Par- 
tout ailleurs,  le  parti  réformé  se  recruta  dans  la  noblesse  mécontente.  I.,es  théo- 
logiens, B"'ze  eu  tète,  se  conforinant  à  la  doctrine  de  Calvin,  proclamèrent  le 
principe  du  respect  de  l'autorité  royale.  En  (înienne,  ce  fut  le  succès  même  de 
la  llérorme  dans  les  masses  popidaires  (|ui  lui  domia  ce  caractère  démocrali(|ue 
et  social  (jui  effrayait  les  sa^cs  tels  (jue  (v)lii>-ny.  (Voir  Geokcks  Wkii.l,  Les 
théories  sur  h'  friunu'f  rutjnl  ni  l^'ntuce  pendant  les  r/ae/wes  de  re/iffioii, 
1891,  pp.  yô-yC).) 

4.  Throcknuirton  à  la  reine,  H  jaiivii-r  i.">02  [Stdte  pii/>e/-s ,  Fure/f/n  . 
f56i-i562,  no  78(1). 
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préférences  pour  les  ministres  '.  Ils  agissaient  ainsi  par  convic- 
tion sincère;  ils  restaient  fidèles  aussi  aux  instructions  qu'An- 
toine de  Bourbon,  aujourd'hui  redevenu  catliolicpie,  leur  avait 
données.  Le  ministre  Richard  écrivait  de  Gironde  à  Calvin,  le 
■2(]  janvier  i562  :  «  J'ay  les  officiers  du  roy  de  Navarre  qui  me 
conduisent.  Et  despuis  deux  mois  en  çà,  la  messe  est  oustée  de 
toutes  les  terres  du  roy  de  Navarre.  Dimanche,  i8  janvier,  nous 
avons  faict  nostre  première  Ctene...  en  la  maison  du  jug'e  de 
ceste  ville,  en  une  grande  sale  où  il  peut  tenir  huict  ou  neuf  cens 
personnes.  Il  a  co^noyssance  il  y  a  plus  de  xxv  ans^.  »  A  Lec- 
toure,  il  y  avait  «  ^ens  de  loix  doctes  »  g;-ag"nés  à  la  Réforme, 
pour  (|ui  Moliuon  demandait  un  pasteur  suffisamment  éclairé  et 
capable  de  les  intéresser".  Favorisée  par  de  tels  patroua^es,  la 
propagande  infatigable  des  ministres  avait  abouti,  en  novem- 
bre i5Go,  à  la  réunion  du  synode  de  Clairac,  qui  avait  groupé 
toutes  les  forces  de  la  Réforme  et  divisé  la  (niienne  en  sept 
colloques^.  Cette  oi'ganisalion  était  à  la  fois  religieuse  et  mili- 
taire. Son  caractère  était  franchement  démocratique  :  les  capi- 
taines étaient  sous  la  dépendance  des  églises,  et  les  soldats 
n'étaient  autres  que  les  fidèles  armés  pour  la  défense  de  la  foi  ^. 
Boisnormand,  qui  avait  été  le  promoteur  et  l'âme  du  synode, 
avait  véritablement  tenté  de  créer  en  Guienne,  à  la  faveur  de 
l'anarchie  qui  y  régnait,  un  Etat  à  rimaye  de  l'Elat-modèle  cons- 
titué à  Genève  par  son  maître  Calvin. 

Les  catholiques  dénonçaient  avec  véhémence  ces  élrang-es  nou- 
veautés. Ceux  d'Agen  écrivaient  à  Burie  <(  qu'on  avoit  fait  un 
consistoire  auquel  on  evoquoit  tous  procès,  tellement  qu'il  n'es- 
loit  plus  question  d'aller  aux  magistrats  ni  de  leur  obéir,  que 
les  dismes  n'esloient  [)lus  payées,  qu'on  vouloit  contraindre  le 
clergé  de  l'Eglise  romaine  à  contribuer  à  l'entrelenement  des 
ministres,    et   qu'on   ne   taschoit  (pi'à    se   cantonner  comme  les 

1.  Voir  une  dépèche  de  Chaiitonnay  à  tMiili|)[n'  II,  du  2  décembre  i^ôg,  citée 
par  DE  Hlble,  .1.  de  li.  etJ.  <l'A.,  Il,  i36. 

2.  Richard  à  Calviu,  Gironde,  2O  janvier  ir)():2  (('.<ilrini  opei-it  oniiiKi,  XIX, 
col.  26/|-2()7).  On  ignore  à  (juelle  ville  Fait  allusion  l\ichard. 

i5.   Molinon  à  Calvin,  Lectoure,  icr  décembre  i50i  (ibid.,  col.  14O-147). 

('|.  Voir,  sur  ce  fait  très  important,  Holhgeon,  op.  c/7.,pp.  83-84,  cl  Thoi.in, 
op.  cit.  {Rev.  de  l'Agenais,  XI \',  4'^«J-44")- 

5.  H.  LicHH,  Los  Protcs/cififs  (/'(/iilrrf')is\  \'{r  el  inslilutions  nii/iiaircs, 
1901,  p.  3. 
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Suisses'...  »  Ils  durent  teiiii-  e\  Moulue  un  semblable  lan^an'e  et 
n'eurent  pas  i»-rand'peine  à  le  eonvainere.  Ces  eonsistoiics  où 
((  un  niinishe,  un  avoeat,  un  marehand,  un  solliciteur,  un  tail- 
leur, un  eliaudronnier,  un  jardinier  peuvent  donner  des  arrêts..., 
excommunient  leurs  frères,  les  chassent  et  bannissent  de  leurs 
assemblées,  les  privent  de  sacremens  »",  scandalisaient  un  l^'lo- 
rimond  de  Rccmond,  pourtant  capable  de  compr-endre  l'ori^i- 
nalité  de  ce  retour  à  la  siruplieiti'  de  la  primitive  Eglise.  A  plus 
foi'le  laison,  un  Moulue  devail-il  être  peu  touché, di;  l'idéal  social 
que  la  llél'ornu'  calviniste  taisait  enti-evoir  au  commun  peuple 
des  villes  et  surtout  des  campagnes.  Il  n'eu  vit  que  les  dangers 
immédiats  :  l'autorité  traditionnelle  menacée  sous  toutes  ses  for- 
mes, la  vie  sociale  bouleversée,  le  droit  de  lever  des  compagnies 
remis  à  des  bourj^eois,  à  des  paysans,  à  des  ministres.  Il  n'avait 
pas  l'habitude  d'être  «  repu  de  telles  viandes  ».  Il  jui^'ea  (piil 
serait  bien  fou  de  s'eui^ager  plus  avant,  se  persuada  (pie  la  foi'ce 
des  réformés  ne  tenait  (pi'à  la  faiblesse  dont  on  avait  fait  preuve 
à  leur  endroit,  et  qu'il  suffirait  de  quelques  exemples  pour  étein- 
dre l'incendie.  Ses  voisins,  les  jiirats  d'Amen,  qui  répondaient  à 
ses  ouvertures  au  sujet  de  la  constitution  d'un  conseil  mi-parti, 
en  déclarant  qu'ils  «  employent  la  costume  de  ladicte  ville,  (ju'est 
très  sainte,  catholic  pie  (?t  chrelieune  »,  lui  parui'ent  èli'c  décidi'- 
ment  dans  le  vrai.  Leur  altidide  très  uelle  dut  avoii'  sui*  lui 
quelque  inlluence  •^. 

Les  doléances  des  gculilsliommes  campai^nards.  ses  voisins, 
l'assaillirent  aussi  à  son  retour  dans  ses  terres.  C'est  d'eux  qu'il 
apprit  les  menées  dont  il  faisait  part  au  Parlement  de  Bordeaux. 
Ils  lui  décrivirent  leur  misérable  existence,  lui  persuadèrent  sans 
peine  (pu'  leui's  \ies  et  leurs  i)ieus  étaient  menaces,  et  le  sup- 
plièrent d'être  leur  sauveur.  L'olfre  le  llalta.  Il  vit  d'un  coup 
(r(eil  le  rôle  qu'il   pouvait  jouer  et  le  j)reslii;(;  (pi'il  pouvait  cou- 


1.  Ilisl.  t'ccl.,  I,  SyCi.  —  l/iiulcur  .ijimlc  qu'ils  accusait'iit  ocu.v  ili-  Mnii- 
taubaii  (i  (l'avoir  tait  hatirc  de  la  niimiiovc,  dniit  riiisci-i|ili(iii  rshiil  :  Monela 
nora  Reipiihl.  Moiitis  Allxinensls  ». 

2.  {'"lor.  diî  R.bmdnd,  llist.  (le  In  naissance,  proijrez  et  decmlenre  île  l'he- 
resie.  df  ce  siècle,  Rouen,  1O18,  in-80,  I,  ()()'|.  Voir  l'anecdote  de  l'avocat  jjordo- 
lais  juiçé  par  «  maître  Amanieu,  son  cordonnier,  qui  l'avoit  chaussé  le  malin  m. 

3.  TnoLi.N  a  montré  que  la  jurade  asi'enaise  fil  preuve  d'un  catholirisme  plus 
intrausigeanl  (jue  Monluc  [lieu,  de  l'A(jenuis,  XIV,  210). 


I 


4r2  LES  PREMIERS  TROUBLES. 

quérir'.  Eu  devenant  le  proteclenr  de  la  noblesse  de  Gascogne, 
il  s'imposail  du  même  coup  à  ratleiilioii  rovale.  Au  jour  où  la 
situation  se  dénouerait  par  la  force  —  et  Monluc  était  convaincu 
que  ce  jour  approchait  de  plus  en  plus  —  quelle  serait  son  auto- 
rité s'il  apparaissait  comme  le  chef  véiitable  de  cette  noblesse  à 
laquelle  le  roi  serait  bien  oblis;"é  de  faire  appel!  Le  moment  de 
piendre  parti  était  venu.  La  dernière  chance,  d'ailleui's  bien 
faible,  de  concilier  les  esprits.  TeiiNoi  projeté  du  prince  de  (loudé 
en  (juiennc,  s'évanouissait'.  Moiduc  fit  le  saut.  Les  événements 
qui  se  succédèrent  avec  une  rapidité  foudroyante  à  partir  du 
r'  nuirs,  le  massacre  de  Vassy,  l'entrée  triomphale  du  duc  de 
Guise  à  Paris,  l'enlèvement  du  roi  ef  de  la  reine-mère  par  les 
triumvirs  le  confirmèrent  dans  sa  décision.  Il  dut  alors  se  féli- 
citer de  sa  persj)icacité.  Désormais,  les  huguenots  n'étaient  plus 
(pie  des  rebelles  et  il  avait,  en  somme,  choisi  «  son  meilleur  ». 
M.  de  Grussol,  son  collègue  en  Languedoc,  avait  eu  moins  de 
flair  :  sans  embrasseï*  ouvertement  la  Réforme,  il  avait  cru  devoir 
la  favoriser  ;  il  y  g^agna  de  perdre  sa  charg-e.  Monluc  n'a  {)as 
manqué  de  citer  cet  exemple,  en  ajoutant  cette  judicieuse 
réflexion  :  «  Il  n'estoit  pas  g'rand  théologien  non  plus  que  moy  ; 
mais  j'en  av  veu  plusieurs  [)ar  despit  se  faire  de  ceste  religion, 
et  après  il  \c\\r  tombait  dessus,  et  s'en  sont  bien  repentis.  »  Ge 
mot  jette,  il  me  semble,  une  assez  vive  lumière  sur  les  raisons 
véritables  qu'eut  Monluc  de  fixer  son  attitude  en  janvier   i502. 


I.  \'oici  rc  (ju'à  la  Hu  des  pri'iiiicrs  troubles  il  écrivail  au  pape  Pic  IV  :  a  Et 
vi  assicuro  ch'io  non  [sono]  suloin  ijuesta  opinione,  perché  dclle  vcnti  parti  délia 
nohilti'i  le  dicinove  sono  unité  insienie  con  nie...,  di  che  ni'hanno  tatio  lor  capo, 
et  ancorche  io  sia  povero  g'enlilhuonio,  pur  si  trova  esser  vero  ciô  che  il  siij^'' 
marchcse,  vestro  Iratello,  diccva  aU'assedio  di  Siena,  che  egli  et  io  correvamo 
una  niedesima  fortuna,  essendo  noi  poveri  gentilhuoniini,  che  per  le  nostre 
virtù  avanzavano  i  j^ran  sii^'i,  il  che  mi  è  avvenuto  per  diqua,  perche,  essendo 
quasto  j)acsc  ri|)icno  di  (pjcsti  grandi,  io  non  ve  si  ho  perô  Irovato  un  solo  il 
quale  per  paura  à  alli'a  volontà  non  habhia  abbassato  la  testa  et  si  sono  las- 
ciati  doniinarc.  »  (.Monluc  à  t*ie  IV,  [Toulouse],  i()  novembre  1662,  Arch.  du 
Vatican,    \'ar.  /'o/ilicofiini,  IX,  f»  G22  r".) 

:>..  .Moiduc  dut  ccrtaincnieni  cire  mis  |)ar  son  l'rcrc  au  courant  de  ce  projet, 
(pii  lui  abandoMix-  au  dt'-but  de  lévrier  (voii'  m;  Kriu.i:,  A.  de  J{.  l'I  ./.  </'.{., 
[V ,  /(((-r».")).  \.'Hisl.  i-cci .  se  lr()tii|)('  en  laissant  cutciulre  (I,  8o/|)  que  .Monluc 
fut  envoyé  en  (luiciuirau  délant  Ai'  (iondc.  La  icine  j)arlait  de  l'envoi  de  ce 
dernier  dans  une  Icltre  à  (Irussoi,  datc'c  de  janvier  i.")()2  {Lctlrt's  de  (Utlh.  de 
Méd.,  I,  2G2). 
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La  «  patente  »  royale  lui  ordonnait  de  se  rendre,  avec  Burie  et 
les  deux  commissaires  (lompainiJ-  et  (îirai'd,  à  F'umel  et  à  Cahors 
pour  y  faire  justice  des  excès  commis  par  les  huguenots  et  par 
les  catholiques.  Les  Commentaires  racontent  par  le  menu  ce 
«  voyag'e  ».  Dans  les  derniers  jours  de  janvier,  Burie  avait  écrit 
à  Monluc,  par  le  capitaine  Tilladet,  de  se  rendre  dans  six  ou 
sept  jours  à  mi-chemin  d'Ag-en  et  de  Bordeaux,  à  Saint-Macaire, 
afin  d'en  rét^Ier  les  détails  avec  le  général  Portai  et  le  receveur 
général  d'Agen  '.  \J Hisloire  ecclésuislique  place  le  8  f('vrier  cette 
entrevue,  après  laquelle  Monluc  revint  «  en  sa  maison  »".  Les 
Commentaires  laissent  entendre  que  Burie,  dès  ce  moment, 
«  pendoit  quelque  peu  »  du  coté  de  la  Religion;  ils  oubli(Mif  de 
dire  que  les  pluies  continuelles  l'arrêtaient,  et  que  peut-être  il 
retardait  volontairement  son  départ  pour  deux  raisons  :  la  néces- 
sité d'attendre  les  effets  de  la  publication  de  l'édit  de  janvier, 
faite  à  Bordeaux  le  6  février  et  le  \[\  à  Agen,  et  la  venue  encore 
possible  du  prince  de  (londé.  Monluc,  ce[)endant,  s'est  mis  à  la 
besogne.  Le  19  février,  il  est  de  retour  àSaint-Puy,  où  il  reçoit  des 
consuls  d'Agen  un  présent  de  poissons  3.  C'est  de  là  qu'il  part 
pour  «  divertir  les  bons  d'avec  les  mauvais  »,  d'après  sa  nouvelle 
méthode,  eu  faisant  des  exemples  «  sans  sentence  \\y  escripture  ». 
Son  récit  de  l'exécution  de  Saint-Mézard,  très  détaillé  et  très 
vivant  dans  son  horreur,  et  celui  de  V Histoire  ecclesiastif/ue, 
beaucoup  [)lus  succinct,  concordent  j)leinemçnt,  sauf  sur  un 
point,  où  l'historien  réformé  exagère  évidemment  pour  icndre 
Monluc  plus  odieux  ^  Les  Commentaires  complètent  V//istoire 
ecclésiastique  eu  nous  éclairant  sur  les  motifs  qui  le  détermi- 
nèrent à  faire  trancher  la  tête  au  neveu  de  Verdier,  avocat  du 
roi  de  Navarre  à  Lectoure,  à  faire  pendre  deux  paysans  et  fouet- 
ter jusfpi'à  en   mourir  un  diaci'c  de  dix-huit  ans.  Ils  lui   avaient 

1.  Burie  au  roi  âc  Navarre,  liurdcaux,  i'"''  février  lôOa  {Arc/t.  /lisL  de  l<i 
Gir.,  X,  39). 

2.  I/isf.  ecrl.,  \,  897. 

3.  Areh.  munie.  d'Ai^'eu,  VA'.,  3o4  (Tuoi.in,  nj).  cil.,  dans  lier.  <li'  /'A;/t'niiis, 

XIV,  4./S"-  ')• 

/|.  /fis/,  t'ccl.,  1,  8i)8.  On  y  'it  ([ue  .Monluc  Ht  lui-inènie  l'oftiee  de  liourreau. 
Il  est  inutile  d'aller  jus(iue-là.  (^e  (jue  dit  Moiduc  sufrit  pour  taire  de  eetle  paife 
saniçlante  ré|)isode  la  plus  atroce  des  Conuncnlaires.  \JfIisl.  lurl .  dit  aussi  ipie 
le  diacre  fouetté  mourut  le  jour  même;  d'a|)rès  Monluc,  ce  fut  dix  ou  douze 
jours  après. 
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été  dénoncés  par  un  g-entilhomnio  du  lieu  comme  tenant  des  pro- 
pos séditieux  contre  le  roi;  de  plus,  les  paysans  de  Saint-Mézard 
avaient,  quelques  jours  avant,  assiég-é  dans  sa  maison  leur  suze- 
raiu,  le  seiyneur  de  Rouillac.  C'est  donc  pour  arrêter  ce  mouve- 
metit  social,  qui  le  scandalisait  si  fort,  que  Monluc,  inlerprélant 
à  sa  façon  la  patente  royale,  désireux  aussi  de  rassurer  la  no- 
blesse g-asconne  en  vue  de  la  guerre  qu'il  sentait  prochaine, 
d'intimider  les  officiers  de  justice  et  les  gens  de  robe  gag"nés  à  la 
Réforme'  et  de  terroriser  les  audacieux  vilains,  prit  sur  lui 
d'inaugurer  de  celle  terrible  façon  sa  mission  en  Guienne.  L'exé- 
cution de  Saint-Mézard  eut  un  grand  retentissement  dans  la  pro- 
vince. Monluc  s'en  glorifia  partout,  et,  le  i5  mars,  le  secrétaire 
du  cardinal  d'Armagnac  en  adressait  de  Rodez  au  cardinal  Far- 
nèse  une  relation  qui  s'accorde  sur  certains  points  avec  le  récit 
des  Commentaires,  mais  paraît  moins  véridique,  car  elle  donne 
comme  seule  cause  le  bris  d'une  croix  par  quelques  g-entilshom- 
mes  du  voisinage.  Ce  document  place  à  tort  le  fait  vers  le 
lo  mars^.  U Histoire  ecclésiastique  donne  la  date  du  25  février, 
qui  est  aussi  inexacte  :  le  20,  Monluc  avait  rejoint  Burie  à  Clai- 
rac^.  On  peut  redresser  ces  erreurs  au  moyen  des  Commentaires, 
qui  précisent  les  jours  de  la  semaine.  C'est  le  jeudi  soir  19  (date 
où  Monluc  était  encore  à  Saint-Puy)  que  son  g-endre  Fontenillies 
partit  de  Beaumont-de-Lomagne;  il  arriva  à  Saint-Mézard  le  len- 
demain matin.  C'est  donc  le  vendredi  20  qu'eut  lieu  l'exécution'^. 

1.  Voir,  sur  les  sympathies  des  gens  de  loi  à  Leclourc  pour  la  Réforme,  la 
lettre  de  Molinon  à  Calvin,  déjà  citée,  p.   i4o,  n.  3. 

2.  «  \\  voi^lio  dire  che  cinque  o  sei  giorni  sono,  passando  se  per  una  sirada, 
vidde  che  alcuni  hughenotti  haveano  rotta  una  bella  croce  di  pietra;  dimandô 
ad  alcuni  villani  chi  l'haveva  rotta,  et  gli  fu  detto  d'alcuni  gentilhuomini  vicini 
di  la;  glio  mando  a  chiamare  et  conlessorono  di  haveria  rotta  cl  che  la  rompe- 
rei)hono  di  nuovo  se  la  trovasse  in  picdi.  Mous,  di  Monluc,  seuzi  altra  forma  di 
proccsso,  gli  fece  tagliare  la  testa  sul  tronca  dclla  croce  medesima,  cioè  a  due 
de  principali,  et  ha  fatto  puoi  appicare  ccrti  ministri  et  allre  canaglie  di  questa 
nuova  scita.  o  (dojjia  d'una  letlera  del  secretario  del  S"  card.  d'Armignac,  di 
XV  di   niarzo,  di  Hodes.  Arch.  d'Étal  do  Naples,  Carte  Farnesinne,  fascio  736.) 

3.  Mûrie  au  premier  président  du  Parlement  de  Bordeaux,  Clairac,  25  février 
[Arrk.  hist.  de  la  Gir.,  X,  46).  La  lettre  est  datée  à  la  Hn,  par  erreur,  «  de 
Mourrleaulx  »;  mais  Tamizey  de  Larroque,  (jui  l'a  transcrite,  dit  lui-même 
(prellc  fut  écrite  de  Clairac. 

4.  \i\  non  le  vendredi  27,  comme  le  dit  m;  Kriu.ic  (o/).  cit.,  p.  lâi,  n.  i),  qui 
a  signalé  l'erreur  de  V/fis/.  ercl .  d'après  V/fis/oire  des  Marlijrs  de  Chkspin 
qui  la  reproduit. 
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Le  mardi  ^4  seulement  et  non  «  le  lendemain  »,  Monliic  (jnilla 
sa  maison  d'Estillac  pour  aller  rejoindre  Hniie  à  ('lairac '.  La 
discussion  qui  s'éleva  entre  eux  pour  savoir  s'ils  iraient  d'ahord 
à  (laliors  instruire  les  procès  des  callioliques,  comme  le  voidaient 
les  commissaires,  ou  à  Fiimel  châtier  les  luii,'-uenots,  comnic  le 
voulait  Monluc,  n'eut  pas  lieu  à  ce  monuMil,  mais  plul(>t  lors  de 
l'entrevue  de  Saint-Macaire.  Gompaing-  et  Girard  y  font,  en  efïet, 
allusion  dans  une  lettre,  datée  du  22  février,  où  ils  se  plaig-nent 
que  plusieurs  coupables  se  sont  évadés,  «  combien  que  nous 
eussions  faict  prier  mous""  de  Monluc  de  nous  en  avder,  estant  le 
[)lus  proche  de  nous  eu  A^-enoys.  Mais  au  lieu  de  ce  faire,  il  a 
escript  en  ce  pays  (pie  nous  avions  preste  ceste  charité  à  ceulx  de 
Gahors  d'y  venir  premièrement,  et  puisipie  u'esti(Uis  passez  par 
Bordeaux,  que  dtîmourerions  sans  escorte  et  contremanderoit  la 
compaig'uye  de  mons''  le  marchai  de  Termes  qui  avoil  mande- 
ment de  mous''  de  Burye  de  venij-  à  (^.ahors...  ))^.  Ge  passag"e 
sis-nificatir  continue  pleinement  ce  ([ue  dit  Monluc  de  ses  senti- 
ments à  ré;(aid  des  deux  commissaires,  «  les  deux  plus  i^'randz 
hu^'uenotz  du  l'oyaume  de  France  »  ^  ;  luais  il  a  ui^nHyc'  de  noter 
bîs  preuves  évidentes  de  sa  mauvaise  volonté  à  leur  éyard. 

Le  2(3,  Burie  et  Moiduc  partaient  de  Glairac  pour  \'illeneuve- 
d'Ao"en^,  où  ils  arrivèrent,  d'après  les  Commentdiros.  le  lundi 
suivant.  Ge  lundi  était  le  2  mars.  Le  ?*,  en  effet,  le  consul  Phi- 
lippe Berard  pai'Iait  d'Açeu  pour  Villeneuve  afin  d'y  conférer 
avec  les  deux  ca[)itaines  sur  «  les  grands  excès  que  les  hirçon- 
neaux  comm(^ttoient  dans  la  pr<'seute  ville...  » -\  I^es  (Uirnrnen- 
tairps  j)lacent   le   mai'di  .'^  l'exécution  à    \  illeneuve  du  caj)itaiiu' 


I.   «  Le  xxiii'',  le  secn'l;iin^  e(   moy  sommes  ;ill<''s  à  Ivstilhiic  poiirler  ;"i  Mdti 
sietir  (le  Monluc  les  iiiPornialioiis  t'aictes  contre  le  prieur  des  Carmes  de  la  |)rc- 
senle  ville,  eslani  à  l'^stilhac  :  ay  payé  pour  le  passaiu^e,  pour  ce  (pie  la  rivière 
esinyt  crosse,   11  s.    »   (Arcli.   nuuiic.  d'A;;^en,   CA'.,  3oo,  comjjtes  du  trésorier 
.lac(jues  Lahoyrie.) 

■2.   (jonipainn'  et  (Jifard  à  la  reine,  C.aliors,  •.V2  février  (|{.  N.,  tV.  ',\.>.ut,  f"  yli, 
orii^.). 

3.  L'I/isl.  <•'•(■!.   dil,    |t:ir  (•  )iili'r,  ipic  la  yuerre  eaipèclia  (  ionipaini::  et  (iir'ard 
((  de  faire  le  bien  ipi'iis  |)i'('li'iiilniciil  ».  (l,  ^f^^7.) 

4.  <(   Nous    parlir(tiis  (Icinniii    pnw   cslir    niardy    pi-i)(;liaiii    à    t'uincl    ■>.    ('■ci'il 
Burie  le  :>.'>. 

5.  Arcli.  munie.  d'At^'i^n,  CC,  i^oo  (Tudi.in,  op.  cil.,  dans  lirr.  itc  /'Ai/rntiis, 
XIV,  4(j8-/|y(j).  —  Cf.  /lis/.  eccL,  1,  H(j8. 
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Morelet-Lauzette  et  des  autres  liug-uenots  d'AslafFort,  arrêtés  par 
Tilladet  sur  l'ordre  de  Moulue.  U Histoire  ecclésiastique  cou- 
firme  le  fait,  eu  ajoutant  ce  détail  très  vraisemblable  que  Moulue 
eu  voulait  à  Morelet-Lauzette  «  à  cause  qu'il  avoit  tenu  quelque 
propos  desavantageux  contre  le  sieur  de  Lihoux  »,  son  frère'. 
Le  vendredi  6  mars,  «  au  partir  dudit  Villeneuve  »,  Burie  et 
Moulue  arrivèrent  à  Fumel  :  la  date  exacte  est  fournie  par  une 
lettre  de  Durfort  de  Bajamont  à  la  reine,  qui  nous  apprend  que 
l'enquête  et  les  arrestations  commencèrent  aussitôt^.  On  n'at- 
tendit donc  pas  les  commissaires,  qui,  d'ailleurs,  refusaient  de 
quitter  Cahors,  d'où  ils  soumettaient  à  la  reine  une  diverg-ence 
d'opinion  grave  qui  s'était  produite  entre  eux  et  les  deux  capi- 
taines sur  l'interprétation  d'un  article  de  l'édit  de  janvier^  Mou- 
lue et  Burie  avaient,  dès  ce  moment,  demandé  qu'on  leur  adjoi- 
g-nît  deux  conseillers  au  Parlement  de  Bordeaux,  Jehan  d'Alesme, 
((  le  vieulx  »,  et  Arnaud  de  Ferrou,  «  afin  de  bailler  à  ces  com- 
missaires, pour  contrecarre,  gens  qui  enteudroient  bien  le  clie- 
myn  qu'il  fauldroit  prendre  ».  Dès  le  20  février,  Burie  les  avait 
mandés  :  le  Parlement  reçut  le  7  mars  les  lettres  patentes  qui  les 
déléguaient  «  en  absence  toutesfois  desdicts  Compaing  et  (iirard  »  ; 
il  leur  délivra  aussitôt  leur  commission,  «  pour  aller  en  Agenois 
el  ailleurs  faire  et  refaire  le  procès  aux  cedissieux  »"*,  et  ils  arri- 
vèrent à  Cahors  avant  le  18  uuirs\ 

Burie  et  Moulue  restèrent  à  Fumel  du  6  au  i3  mars.  «  En  dé- 
faut des  conseillers  de  Bordeaulx  et  commissaires  Compaing-  et 
Girard  »,  ils  tirent  venir  d'Ag-en  le  lieutenant  criminel  Antoine 
Tliolon,  di^à  connu  pour  son  zèle  catholique'',  et  six  conseillers 
du  présidial.  Ceux-ci,  avec  le  prévôt  général  Cervais  Pleraudeau, 
firent  le  procès  à  quinze  ou  seize  prévenus,  (jui,  le  11  et  le  12, 

1.  Hist.  ceci.,  1,  898. 

2.  I3urt'ort  à  la  reine,  h^inicl,  12  mars  (B.  N.,  fr.  3i80,  fo  50,  orig.). 

3.  Cotiipaini;^  et  (iirard  à  la  reine,  (lahors,  17  mars  (lî.  N.,  fr.  3 189,  fo  59, 
orig-.).  Les  CDiiimissaires  étaient  d'avis  d'accorder  la  liberté  d'ouvrir  des  éi^lises 
aux  réformés  qui  avaient  respecté  les  édits  antérieurs  interdisant  les  prêches. 
Burie  el  Moniuc  soutenaient  qu'on  ne  le  pouvait.  En  fait,  l'édit  de  janvier 
n'avait  pas  prévu  ce  cas. 

l\.  Le  Parlement  de  liordeaux  au  roi,  7  mars  {Méin.  de  Coridé,  111,  if)!-!.^).")). 
—  Bihl.  munie,  de  Bordeaux,  reti^.  secr.,  ms.  370,  f»  369. 

5.  Burie  et  Moniuc  au  roi,  (laliors,  18  mars  (IV,  127). 

6.  Voir,  sur  ce  personnage,  Tholin,  vp.  cil.  (Revue  de  t'Aycnais,  XIV,  ai4). 
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furent  «  delTaictz  ».  Ces  détails  nous  sont  donnés  {lar  une  lettre 
collective  de  Burie  et  Moulue  au  roi,  du  i3,  et  par  une  lettre  de 
Monluc  à  la  reine,  du  même  jour'.  Dans  ces  deux  lettres,  on  ne 
trouve  aucune  allusion  désobligeante  aux  deux  commissaires  : 
Monluc  et  son  collègue,  qui  n'était  {xturtant  pas  moins  décidé 
que  lui  à  sévir,  jugeaient  alors  j)rudent  de  ne  pas  s'exprimer 
lihreinent  sur  eux.  Elles  contiennent,  en  revanche,  la  mention 
d'un  fait  important  omis  dans  \q^  Commentaires .  Un  bon  nombre 
de  gentilshommes  d'Agenais,  d'Arinagnac,  de  Ouercy,  de  Péri- 
gord,  de  Houergue  et  de  Gomininges,  conduits  par  Louis  de 
Carmaing,  seigneur  de  Négrepelisse,  vinrent  à  Fumel  trouver 
Burie  et  Monluc,  «  sans  porter  armes  autres  que  leurs  espées  », 
[)0ur  leur  offrir  leurs  services  et  les  prier  de  transmettre  au  roi 
une  requête,  où  ils  traçaient  un  tableau  conqjlet  des  cruautés 
«  pires  que  les  mahométistes  »,  exercées  par  «  les  séditieux  et 
g-ens  de  la  nouvelle  religion  »,  dénonçaient  énergiquement  leur 
dessein  de  réduire,  «  soubz  ombre  de  religion,  les  aultres  Estatz, 
priiicij)allement  la  noblesse,  en  servitude  »,  protestaient  contre  la 
mansuétude  royale  et  l'édit  de  janvier,  demandaient  (pi'on  fît 
sévère  justice  du  meurtre  du  baron  de  Fumel,  et  qu'on  leur  ren- 
dît la  paix  dont  ils  jouissaient  sous  François  I'*',  Henri  II  et 
F'rançois  II'.  Cette  démarche  solennelle,  [iremière  tentative  de 
ligue  catholique  en  Guienne,  était  le  résultat  de  l'énergie  déjà 
déployée  par  Monluc.  Elle  le  confirma  dans  ses  idées;  désormais, 
se  sentant  soutenu  par  l'opinion  de  la  noblesse,  il  oubliera  sou- 
vent (ju'il  est  le  délégué  d'un  lointain  pouvoir  central  et  confor- 
mera sa  conduite  aux  vœux  (pi'il  entendia  exprimer  autour  de 
lui.  Bien  loin  de  noter  dans  son  livre  ce  fait  de  nature  à  atténuer 
sa  responsabilité,  il  a,  semble-t-il,  cherché  à  l'aggraver  en  écri- 
vant (ju'à  Fumel  en  «  ung  jour  il  en  feust  delfaict  trente  ou  (pia- 
ranle  ».  Les  deux  lettres  déjà  citées  réduisent  ce  n(Mnl)re  à 
quinze  ou  seize  exécutés  en  deux  jours;  et  Monluc  ajoutait  : 
((  Et   en    tenons   encores   soixante  et  cinq  de  prisonniers  «pie,  je 


1.  IV,  120-127. 

2.  «  Requclc  de  la  noblesse  de  IloiuTi-i'*"---  prosenlée  par  le  s''  de.  Neîçrope- 
lisse  à  Messcii>iUHirs  de  liurie...  el  de  .Montluc...  «>  (B.  N.,  Diipiiy,  ftSH,  f"^  ni<)- 
iio,  orii»-.  non  daté.)  Ce  doeunioiil  a  élé  pidilié  dans  les  Mém.  ili'  (limité,  III, 
107-111.  —  Les  signataires  de  la  reipièle  étaient  au  iKuiibre  île  ipiatre  inille 
deux  cents,  d'après  la  leUre  déjà  citée  du  secrétaire  du  cardinal  irArniai'uae. 

27 
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croys,  les  tous  ne  seront  pas  coulpables;  mais  il  ne  sera  faict 
tort  à  personne.  »  Les  deux  lang-açes  sont  bien  différents'.  Celui 
que  tenait  Monluc  en  167 1  était  celui  de  la  lég^ende  créée  le 
lendemain  même  de  l'événement  :  les  catholiques,  pour  épou- 
vanter leurs  ennemis,  allaient,  en  effet,  répétant  qu'à  Fumel  on 
avait  tranché  la  tète  à  plus  de  cinquante  hérétiques^.  En  fait, 
d'après  le  texte  de  l'arrêt,  dix-neuf  furent  exécutés. 

Le  vendredi  i3  mars,  Burie  et  Monluc  arrivèrent  à  Cahors^. 
Ils  trouvèrent  Conqiaing-  et  Girard  qui  y  étaient  depuis  le  9  fé- 
vrier. Un  certain  nombre  de  prévenus,  tous  gens  de  basse  con- 
dition, étaient  retenus  dans  les  prisons  de  la  ville  et  dans  les 
châteaux  voisins,  en  particulier  à  Assier,  «  à  la  diligence  de  ma- 
dame la  comtesse  du  Rin  »,  femme  du  rhing-rave  Jean-Philippe 
de  Bade  ^.  Les  principaiLv  C(»)upables  avaient  échappé.  Les  com- 
missaires, à  peine  arrivés,  demandèrent  à  la  reine  et  à  l'Hospital 
une  provision  plus  ample  «  pour  l'instruction  de  ceulx  qui  sont 
des  plus  apparentez  et  riches  »  -^  ;  en  attendant  ils  les  firent  acti- 
vement rechercher.  On  arrêta,  entre  autres,  le  chancelier  de 
l'évêché,  Manfrède  de  Bieule,  qui,  avec  l'évêque  Bertrandi,  les 
chanoines  et  «  un  Italien  Cremonnois,  habitué  de  longtemps  en 
la  ville  »,  avaient  entravé  les  premiers  prêches''.  La  lettre  collec- 
tive que  Burie  et  Monluc  adressèrent  au  roi  en  arrivant  à  Cahors 
confirme  ce  que  disent  les  Commentaires  de  leur  conflit  avec  les 
deux  commissaires.  Ils  sont  nettement  accusés  d'être  «  fort  favo- 
rables pour  le  party  de  la  religion  nouvelle,  comme  par  leurs 
actions  ilz  ont  faict  cong-noistre  jusques  à  présent  ».  Les  deux 


1.  Le  chiffre  est  encore  confirmé  par  une  lettre  de  Burie  au  roi  de  Navarre, 
Fiiinel,  i3  mars  [Arch.  hist.  de  la  Gir.,  X,  47)-  Du  Parc,  écrivant  de  Limoges 
à  Calvin  le  19  mars,  parle  de  vin2;t-cinq  exécutions  :  il  exati^ère  moins  que 
Monluc  {Cnli)ini  opéra  oinnia,  XIX,  col.  34.")). 

2.  «  A  Fumel  liavcano  fatia  lagliare  più  di  ôo  teste  di  herelici,  ap|)icati  mi- 
nislri  et  fatto  una  exemplarissinia  tifiustitia...  »  Copia  d'un  caj)'"  di  marzo 
iMIJIjXII  di  lAhodes;  [autre  main  :]  3o  marzo  \\Ày.>.,  envoyée  par  le  cardinal 
d'Armatçiiac  au  caniinal  Farnèse  (Arch.  d'I'llal  de  Naples,  Curie  lùirnesidiie, 
lascio  747)- 

3.  Le  Livre  de  main  des  du  Pouget,  puhlié  par  h.  Greil,  place  inexactenient 
celle  entrée  le  6  {liullelin  de  la  Société  des  éludes  du  Lot,  XXI,  4i)* 

4.  Compaing  et  Girard  à  la  reine,  Cahors,  22  Février. 
.").  0)mpain£f  et  (îirard  à  la  reine,  (Cahors,  17  mars. 
0.   Ilist.  eccl.,  I,  94<>- 
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caj)itaines  ajoutent  que  cette  atlitiule  a  produit  le  plus  déplorable 
effet  sur  la  noblesse  du  pays  et  demandent  que  le  roi  donne  des 
j)ouvoirs  ég-aux  à  d'Alesme  et  de  Ferron  '.  Les  documents  sont, 
par  contre,  muets  sur  les  faits  (pie  Moiduc  a  racontés  avec  com- 
plaisance :  sa  violente  altercation  avec  le  protonotaire  Geoffroy 
de  Çaumont,  abbé  de  Clairac,  l'un  des  chefs  du  parti  réformé,  la 
nouvelle  tentative  de  corruption  dont  il  fut  l'objet  de  la  part  de 
la  femme  du  rhinj^rave,  qui  lui  aurait  fait  promettre  dix  mille 
francs  s'il  laissait  la  justice  suivre  son  cours,  son  entretien  secret 
avec  l'archidiaci'c  Redoul,  qui  lui  expliqua  comme  (pioi  les  amen- 
tles  que  les  commissaires  asaient  résolu  d'iniliger  aux  principaux 
coupables  iraient  au  rliingrave  et  non  au  roi,  le  bel  esclandre 
enfin  (pi'il  fit  pour  faire  revenir  Gonq^ainj^-  et  Girard  sur  leur 
décision.  Tous  ces  faits,  dont  Vllistoire  ecclésiastique  ne  parle 
pas,  sont  vraisemblables^.  L'approbation  donnée  par  Burie  à  la 
conduite  de  Moulue  ne  l'est  pas  moins.  Mais  la  narration  des 
(commentaires,  si  vivante,  si  dramaticpie,  est,  en  fait,  une  narra- 
lion  oratoire.  L'auteui'  s'efforce  d'y  [)rouver  ([u'il  sauva,  par  son 
énerg-ique  attitude,  la  ville  de  Cahors  de  la  ruine.  En  réalité,  il 
parvint  à  dégager  seulement  un  g^ros  personnage  compromis 
dans  le  massacre  du  i6  novembre  et  apparenté  à  plusieurs  sei- 
gneurs du  pays.  Il  est  permis  de  penser  qu'en  agissant  ainsi  il 
soignait  sa  popularité,  tout  en  se  donnant  le  plaisir  d'humilier 
deux  «  robins  »  devant  les  nombreux  capitaines  présents  à 
Cahors.  Il  oublie,  en  effet,  d'ajouter  que  Compaing  et  (îirard 
firent  exécuter  quelques-uns  des  [)auvres  hères  qui  avaient  été 
arrêtés  d'abord  -''. 

Les  sentiments  de  Monluc  à  ce  moment  sont  d'ailleurs  très 


1.  liurie  et  Monluc  au  roi,  i8  mars.  —  Moiilur  à  la  roiiic,  nu'ino  ilatc  (iV, 
127-132).  —  Voir  aussi  une  lettre  du  cardinal  d'Arniac^nac  au  roi  de  Navarre, 
l\odcz  ,  i5  mars  (T.  nie  I^ahroçiie,  Letl.  du  card.  (rAr/ncu/iiac ,  dans  Coll. 
nn'-rlil.,  pp.   loS-ioy). 

2.  Dans  son  «  instruction  au  cappitaine  .Monluc  »,  dalcc  de  (..alioi-s,  2Ô  mars, 
Monluc  dit  que  te  roi  ferait  bien  d'envoyer  quérir  le  protonolaire  de  Caumont, 
«  et,  en  passant  par  Loches,  lui  faire  espousor  la  tour  du  cliasleau  pour  quel- 
qvies  jours  ».  (IV,  1 18.) 

3.  ('  Et  de  faict  il  y  en  eut  quclcpies-uns  d'exécutés  »,  dil  \'//isl.  fi-cl .  (I, 
(j/ja).  Le  Li'rre  de  mnin  des  du  Pnuget  cite  un  certain  nond)re  d'exécutions 
([ni  eurent  lieu  dans  les  Foiines  une  vingtaine  de  jours  plus  tard  (linllelin  de  In 
Société  des  études  du  Lot,  XXI,  42)- 
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nets'.  Ils  nous  sont  connus  par  un  important  mémoire  qu'il 
adressa  le  25  mars,  de  Cahors,  à  la  reine  et  au  roi  de  Navarre. 
Se  fondant  sur  ce  fait  que  le  nombre  des  adhérents  de  la  religion 
nouvelle,  «  quoi  qu'on  dye  »,  est  inférieur  en  Guienne  de  plus  du 
dixième  à  celui  des  catholiques  romains,  il  observe  qu'il  est  temps 
encore  de  les  exterminer.  Il  suffit  pour  cela  de  lui  donner  pour 
deux  ou  trois  mois  quatre  cents  arquebusiers  de  plus,  d'ordon- 
ner que  les  principaux  seigneurs  du  pays  désarment  leurs  vas- 
saux et  (pu^  l'on  fasse  de  même  dans  les  villes;  «  de  faire  justice 
de  quatre  ministres,  lesquels  sont  autheurs  de  toute  ceste  sédi- 
tion »;  d'enjoindre  à  tous  les  autres  de  vider  dans  dix  jours  le 
royaume;  de  faire  punir  dans  les  villes  «  aucuns  des  principaux 
d'icelle  relliç^ion,...  estant  beaucoup  plus  raisonnable  qu'il  meure 
quatre  vin2:ts  ou  cent  hommes  pour  apaiser  un  si  grand  trouble 
que  cestni-cv,  f}ue  de  le  laisser  pulluler  plus  avant,  pour  la 
grande  ruyne  qu'il  pourroit  apporter  à  ce  royaume,  laquelle 
cousteroit  à  reparer  la  vye,  possible,  de  plus  de  cent  mil  hom- 
mes ».  Tels  étaient  les  remèdes  préventifs  et  énergiques  que 
Moulue  proposait  pour  en  finir  avec  la  Réforme.  Ils  étaient  sim- 
ples, sinon  d'une  application  facile;  on  y  reconnaissait  la  méthode 
ordinaire  du  vieux  routier  d'Italie,  prompt  à  faire  jouer  la  corde. 
Ajoutons  que  ces  conseils  avaient  quelque  chance  d'être  écoutés 
au  moment  où  se  constituait  le  Triumvirat  '.  Uf/istoire  ecclé- 

1.  Ils  lui  valuroul  un  bref  de  telicilalions  du  pape  Pic  IV,  daté  de  l\oiiio, 
23  avril  i56^.  Ce  Ijrel",  signalé  dans  les  Mémoires  de  Coudé,  III,  817,  et  dont 
l'aulhcnlicitc  est  mise  en  doute  par  de  Ruhie  {Jeanne  d'Afùre/,  p.  170,  n.  i), 
a  été  retrouvé  par  M.  Ch.  Samaran  aux  archives  du  Vatican  (arni.  /j/j,  t.  XI, 
pièce  233).  Le  pape  adressait,  à  la  même  date,  des  brefs  analop^ues  à  Catherine 
de  Médicis,  au  roi  de  Navarre  et  au  connétal)le. 

2.  inslruction  au  cappitaine  Monluc  de  ce  cpi'il  ilira  à  la  royne  et  au  roy  de 
Navarre,  de  la  part  du  sieur  de  Moiduc,  touchant  Testai  de  la  (iuienne,  Cahors, 
2")  mars  (l\',  ii/j-ii()).  —  Ce  document  porte  la  date  de  i5Gi  (ir)G2,  n.  st.). 
J)i;  KuBLK  a  maintenu  cette  date  et  croit  (pie  la  pièce  appartient  à  l'année  i56i. 
Cette  hypothèse  est  rniiK-c  p.ii-  de,  nombreuses  raisons.  Monluc  était  à  Cahors 
le  25  mars  1662.  En  mars  i^tii,  il  est  impossible  de  parler  d'une  commis- 
sion délivrée  au  sieur  de  Lioux  par  I5uri(^  et  Monluc  :  ce  dernier  n'avait  alors 
aucun  pouvoir  pour  cela.  I/instruclion  fait  allusion  :  n»  à  la  requête  de  la 
noblesse  de  Guienne;  9J*  aux  arcjuebusiers  dt'-jà  levés  par  Monluc;  3o  à  la 
mission  Cdlleclive  de  liurie  et  de  Monluc;  /|i>  aux  commissaires  Compaing-  et 
(jirard,  "  apassionnés  pour  la  relliiçion  »  ;  .^)"  au  dessein  des  réformés  de  faire 
mourir  Monluc  (voir  sa  lettre  à  liurie  de  j.uivier'  i.'")02,  citée  p.  /(oO,  n.  6); 
6"  au  liriiil,  qui  court  qu'ils  «  ont  commandement  de  <juel(jue  jçrand  de  prendre 
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siastique  dit  avec  raison  que  Moulue,  à  Gahors,  finalement  se 
rendit  «  peu  à  peu  du  loul  euneniy  de  ceux  de  la  religion,  jxjur 
s'accroistre  de  leur  ruine,  selon  ([u'il  voyoit  le  roy  de  Navarre 
se  départir  de  l'exéculiou  de  l'édict  de  janvier  »  '. 

Le  séjour  de  Burie  et  de  Moulue  à  Cahors  se  prolong^ea 
jusqu'aux  premiers  jours  d'avril".  Le  i"'".  Moulue  revint  seul  à 
Fumel  pour  y  sii^ner  l'arrèl  définitif-'.  Puis  les  deux  capitaines 
s'achemiiièi'enl  ((  droit  à  V'illefranclie-de-llouer;^-ue  »,  où  ils  trou- 
vèrent le  cardinal  d'Arniagtuic'^.  Le  culte  catholique  était,  depuis 
le  mercredi  saint  (  'i5  mars),  rétabli  dans  la  ville  :  les  huguenots, 
épouvantés  par  rapproche  de  nMrie,(h'  Monhic,  de  Terride,  d'Os- 
sun,  de  leurs  deux  mille  chevaux  (ît  de  leurs  arcpiehusiers,  avaient 
('vacué  les  églises  et  avaient  même  fait  niahlir  les  autels 
par  eux  renversés;  l)eaucou[)  de  nouveaux  convertis  revenaient  à 


les  armes  d  (iiivraisiMiihlalilc  on  mars  iHOi);  7"  au  protonolaire  de  Caumonl, 
avec  qui  Moulue  se  prit  de  ([uerelle  à  Cahors  et  à  (jui  il  propose  de  «  faire  es- 
pouser  »  la  tour  du  ehàteau  de  Loches  pour  (juchpies  jours;  8<i  à  la  réconcilia- 
tion du  duc  de  Guise,  du  connétable,  du  roi  de  Navarre  et  du  maréchal  de 
Saint-André  (constitution  du  Triumvirat).  Ajoutons  que  ce  document,  si  on  le 
place  en  mars  i50i,  contredit  absolument  tout  ce  que  nous  savons  de  l'attitude 
de  Monluc,  qui  n'était  rien  moins  alors  qu'un  farouche  catholique.  Quant  au 
synode  de  Clairac,  tenu  »  ([uinze  jours  »  avant  le  2.5  mars,  il  ne  s'ajçit  certaine- 
ment pas,  connue  parait  le  croire  de  Ruble,  du  synode  réuni  en  ir)Oo,  c'est-à- 
dire  (juatre  mois  avant  le  25  mars,  et  dont  le  pasteur  Bourgeon  a  publié  le 
procès-verbal  (La  liêformp  à  Nprnc,  p.  83).  Monluc  vise  évidemment  une  autre 
session.  Tiiolin  a  été  victime  de  l'erreur  de  de  Ruble  (o/j.  cit.,  /{t-iuir  de 
/'Af/fiKiis,  XIV,  /|/|0,  n.  :>).  Il  l'adopte  en  faisant  remarquer  qu'en  Assenais 
l'année  connuencait  non  à  l'àques,  mais  le  25  mars  [iOiil.,  ^95,  n.  i).  Mais 
Monluc  n'a  nulle  |)art  ailleurs  daté  à  l'agenaise  et  le  texte  du  document  ne 
j)ermet  pas  d'admettre  cette  très  in<çcnieuse  explication. 

1.  I/ist.  ceci.,  I,  ()/|2.  —  (\î.  aussi  III,  222,  228  :  «  Monluc  et  Kuiie...  les- 
([uels  entendans  le  chan<jcment  advenu  à  la  coin-  depuis  la  faction  du  Triumvi- 
rat, firent  de  ])is  <[u'ils  peurent,  sous  couleur  de  punir'  les  rompeurs  d'imanes.  » 

2.  Envois  de  messagers  d'Ageu  à  Cahors,  :>./)  mars,  ('»  avril  (Arch.  munie. 
d'Agen,  CC,  3oi,  299). 

3.  Le  texte  de  l'arrêt  a  été  plusieurs  fois  imprimé  :  par  de  Mvs-Latum;, 
dans  les  Méin.  de  l<i  Soc.  des  AiUiqiidires  de  Fronce,  2"  sér.,  VU,  324;  P'*'" 
O'Gii.vY,  X()hili<iire  de  Gdscoyne ,  1  (gcnéalotfie  de  Fumel);  par  Gcstavk 
LvnAT,  Arch.  hist.  de  hi  Gir.,  VIII,  207. 

4.  ((  M.  le  cardinal  d'Armaujnac  entra  à  \'ill('franche-de-Uoucrt;ue  la  veille 
de  l'à([ues  et  y  célébra  la  messe  ce  jour.  »  {Journal  de  ce  qui  s'est  fxissé  en 
France  durant  rannée  1JO2,  dans  la  Revue  rétrospective,  V,  93.)  I.,e  cardinal 
d'Armagnac  serait  donc  arrivé  le  29  mars. 
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raiicieniie  religion  '.  D'après  Y  Histoire  ecclésiastique,  Burie  et 
Monliic  arrivèrent  à  Villefranche  le  5  ou  le  ii  avriP.  Ce  fut 
probablement  plus  tôt,  car  le  2,  de  Vaux  écrivait  à  Calvin  qn'ils 
V  avaient  rétabli  la  messe,  «  nourrice  de  tous  maux  »  3.  L'His- 
toire ecclésiastique  complète  les  Commentaires  en  donnant  des 
détails  précis  et  émouvants  sur  l'exécution  «  sans  forme  ni 
figure  de  procès  des  quatre  ou  cinq  des  princippaux  séditieux  ». 
Elle  confirme  indirectement  ce  qu'ils  disent  de  l'arrivée  à  Ville- 
franche  des  compagnies  de  Randan,  La  Vaug'uyon  et  Jarnac"^. 
Au  moment  où  Rance,  secrétaire  du  roi  de  Navarre,  apportait  à 
Hurie  la  nouvelle  que  le  prince  de  Coudé  avait  pris  les  armes  et 
s'était  saisi  d'Orléans,  le  2  avril,  d'Arpajon  arrivait  aussi  à  Ville- 
franche  pour  avertir,  de  la  part  du  prince,  les  réformés  «  de  Tes- 
tât (les  affaires  »  \  Moulue  était,  du  reste,  informé  déjà  des  pro- 
jets de  Condé*^;  aussi  comprend-on  qu'il  ne  songeât  plus  à  mé- 
nager les  deux  commissaires.  La  guerre  civile  était  déclarée. 

Au  lieu  de  déférer  au  désir  du  cardinal  d'Armagnac  et  de  se 
rendre  à  Milhau,  Burie  et  Moulue  jugent  aussitôt  prudent  de 
revenir  eu  arrière  et  de  se  jeter  dans  Montauban  «  avant  qu'elle 
se  révoltast  ».  D'autre  part,  ils  avaient  été  déjà  avertis  par  les 
consuls  d'Agen  que  les  «  hugoneaulx  et  rebelles  s'en  voulloyent 
eslever  en  la  présente  ville  »  ^.  Ils  quittent  aussitôt  Villefranche 
et  se  dirigent  vers  Saint-Antonin.  Monluc  laisse  entendre  qu'à 
mi-chemin  ils  apprirent  que  Montauban  s'était  soulevé.  Le  fait 
n'est  pas  exact;  la  ville,  au  contraire,  était  en  proie  à  la  panique  : 
on  y  attendait  d'heure  en  heure  l'arrivée  de  Burie  et  de  Monluc, 

1.  Lettre,  déjà  citée,  du  3o  mars,  envoyée  par  le  cardinal  li'Arniaa^nac  au 
cardinal  Faroèse. 

2.  Le  fait  est  nieationné  eu  deux  endroits  (IIl,  71  et  228)  avec  deux  dates 
différentes.  D'après  le  premier  passage,  Burie  et  Monluc,  partis  de  Cahors 
«  incontinent  ai)rès  Pas([ues  »  (29  mars),  seraient  allés  d'abord  faire  une  exé- 
cution à  Caylus. 

3.  De  Vaux  à  Calvin,  .Milhau,  2  avril  {Caluini  opéra  otnnia,  XIX,  col.  882). 
f\.  Vn   ministre   échappa   |)ar  l'entremise  de   l'enseigne  de  Jarnac,  «  qui  se 

formalisa  pour  luy  ».  I^a  com|)aii^nie  de  I^a  Vauguyon  occupa  Saint-Antonin 
{/li.st.  eccL,  m,  72).  —  Voir  aussi,  sur  l'arrivée  de  ces  troupes,  la  lettre  de 
Burie  au  roi  de  Navarre  du  i3  mars. 

5.  m  st.  eccl.,  111,  2  23. 

0.   Il  y  fait  allusion  dans  l'instruction  du  :>.'»  mars. 

7.  Notes  et  jurades  relatives  à  l'KCcnpalion  d'Ai^en  par  les  hui^^uenots.., 
(Arch.  Iiist.  de  la  Gir.,  XXIX,  25.) 
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et  le  K),  leurs  fourriers  ayaul  j)aru,  un  ^rand  noiiil)re  de  réfor- 
més la  quillèrenl,  ainsi  que  les  ministres'.  Les  iiileutious  des 
deux  capitaines  furent  modifit-es  par  la  nouvelle,  reçue  à  Saint- 
Ant(jnin  'le  lundi  20  avril,  au  moment  on  ils  montaient  à  cheval, 
qu'Ai^en  avait  été  surpris  dans  la  nuit  du  iG  au  17'.  Monliic 
a  masqué,  comme  on  le  voit,  sa  reculade.  Il  indique,  du  reste,  avec 
précision  les  étapes  de  son  retour.  L'ffistoire  ecclésiastique  le 
confirme  et  complète  sur  ce  point  d'une  façon  curieuse.  De  Sainl- 
Antonin,  Moulue  revient  vers  Ageu  en  [)assant  [)ar  Jirassac-, 
Lauzerte ,  puis,  trouvant  tout  révolté,  il  remonte  vers  IVnne, 
marche  vers  V'illeneuve-d'A^en,  d'où  il  est  repouss*';  il  \ienl  à 
(îalapian,  près  de  Port-Saiute-Marie,  et  se  replie  pour  rallier 
la  compagnie  du  maréchal  de  Termes  3,  Entre  les  deux  textes, 
notons  une  seule  discordance  :  Moulue  affirme  qu'il  ne  se  sépara 
de  Buii(;  (ju'à  Galapian;  Vlfistoire  ecclésiastique  dit  (pTiis  se 
(pjillèrenl  dès  Saint-Antonin,  Burie  marchant  sur  Bordeaux, 
Moulue  sur  Aii^uillon.  Moulue  a  certainement  raison,  cai-  cpiel 
autre  chemin  Bui'ie  aurait-il  pu  suivre,  Agen  étant  pris,  [)Oui" 
re\(Miii-  des  environs  de  Montauban  vers  Bordeaux?  C'est  le 
20  avril  que  Moulue,  laissant  Burie  partir  vers  Tonneins,  vint 
camper  à  Lafox  ,  château  de  Durfort  de  Bajamont,  en  vue 
d'Amen,  «  dont  il  n'osa  toutes  fois  a[»j)rocher  ni  atleiulre  l'escar- 
mouche »  '.  La  lettre  du  roi  lui  ordonnant  de  le  rejoindre  «  in- 
conlinent  et  en  dilligt;nce  »  a\ec  la  comjja^iiie  de  Termes,  la 
sienne  et  six  enseignes  de  gens  (h;  pied,  dont  les  comniissious 
lui  étaient  expédiées  en  blanc,  est  perdue  :  mais  nous  savons,  par 
deux  autres  documents  qui  la  confirment,  «qu'elle  t'tail  du 
iT)  avril.  La  reine  réitéra  l'ordre  le  8  mai -\ 


I.   Ilisl.  eccl.,  III,  72-77. 

■À.  Sur  cet  événement,  voir  les  (lociiiueiils  dans  hi  llrrin'  (!<•  /'A</('/i(iis,  l\, 
/\-2,  et  les  Arrh.  hist.  de  la  Gir.,  XXIX,  24-2O;  l'élude  de  Tiioi.is,  déjà  cilée 
{ReiK  (le  rA{/prutis,Xl\,  li<y_)-bo7)) ,  et   nie  I\ciu.i:,  Jeanne  d'Alhret,  yy.  7'|-7^- 

3.  Itinéraire  établi  en  oond/mant  le  texte  des  Conunentaires  el  (ciiii  de 
Vlfisl.  eccl.,  II,  892. 

4.  Ilist.  eccl.,  il,  8<):^. 

5.  Cathennede  Médicis  à  lîurie  et  Mordue,  Paris,  8  mai  {Le/f.  de  C.ath.  de 
Méd.,  I,  307).  —  lastruclion  du  roi  à  Burie  et  à  .Moulue,  8  mai  (lî.  N.,  fr.  10870, 
f'i  lO,  minute),  et  lettre  de  Monluc  au  roi,  Toulouse,  22  mai  (l\',  i.V.O-  ^  """ 
aussi  une  instruction  a:éuérale  aux  ofKciers  de  Guienne  enjoiuiianl  à  Moulue 
d'agir  avec   la  plus  grande  célérité,  d'éviter  Orléans  et   de  tiancliir  la  Loire  à 
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Il  n'obéit  pas.  La  situation  delà  Guienne,  encore  ig^norée  à 
la  cour,  le  lui  défendait  '.  Il  se  borna  à  répartir  les  six  com- 
missions, dépêcha  au  roi  le  capitaine  Conseil  pour  rinformer  que 
toute  la  province,  sauf  Toulouse  et  Bordeaux,  était  soulevée", 
puis,  franchissant  la  Garonne  «  à  deux  ou  trois  portz  malaisée- 
ment  »,  se  retira  dans  sa  maison  de  Saint-Puy,  après  avoir  mis  sa 
compagnie  à  La  Sauvetat-de-Gaure.  Il  n'a  pas  atténué  la  panicpie 
qui  s'était  emparée  de  toute  la  noblesse  catholique.  Mais  il  a  ou- 
blié d'ajonter  qu'il  fut  lui-nuMiie  sérieusement  incjuiété  chez  lui  : 
le  souvenir  était  peu  agréable  à  rappeler 3.  Il  omet  aussi  les  ma- 
nœuvres auxquelles,  de  concert  avec  Burie,  il  se  lixrait  pour 
exciter  la  population  d'Ag-en  et  amener  les  huguenots  à  évacuer 
la  ville*.  Il  s'est  borné  à  rappeler  que  Charry  alla  occuper  la 
place  forte  de  Puj  mirol  :  «  Les  bonnes  g^ens  l'ouvrirent,  et  n'y 
avoil  que  dix  soldatz  au  chasteau,  lesquelz  se  rendirent.  »  \J His- 
toire ecclésiastique  place  ce  fait  le  8  mai,  mais  dit  que  la  tenta- 


Ncvers  ou  à  La  Charité  (13.  N.,  fr.    1587O,   fn  78,  copie  non  datée,  anal,   par 
DE  RuBLE,  op.  cit.,  p.  44")- 

1.  Voici  comment  il  la  résumait  dans  une  lettre  qu'il  écrivait,  le  12  octobre, 
à  Saint-Sulpice  :  «  Monsieur  le  prince  de  Condé  avoit  si  bien  projecté  son  des- 
seinç,  avec  le  conseil  et  industrie  de  monsieur  l'admirai,  que  toutes  les  villes 
de  Guienne  se  revoltarent  en  ung  mesme  temps,  sauf  Thoulouse,  liordeaulx, 
Caours,  Peri<rueux  et  troys  ou  (|uatre  petites  villes;  et  pour  uns;;  temps  ont  esté 
maistres  et  partout  nous  faisoicul  leste.  »  (Cabié,  Guerres  de  religion  dans  le 
Siid-Otre.sf,  col.  18.) 

2.  C'est  le  29  avril  que  Monluc  reçut  de  la  cour  contre-ordre,  «  d'auitant,  lui 
écrivait  la  reine,  qu'estant  la  Guyenne  le  lieu  de  ce  royaume  dont  ceulx  ([ui 
sont  à  Orléans  actendent  plus  de  secours,  si  vous  leur  ostez  le  moyen  et  le  leur 
empeschez  (?),  ce  ne  sera  point  faict  peu  de  service  au  Roy  mon  filz  et  à  tout  ce 
royaume...  »  (Catherine  de  Médicis  à  Monluc,  Fi.  N.,  fr.  iBByt),  F"  24  ro,  minute. 
—  Anal,  par  de  TIuble,  op.  cit.,  p.  44' >  comme  étant  du  roi.)  Cette  lettre, 
ainsi  que  l'instruction  du  roi  citée  p.  4^3,  n.  5,  et  une  autre  instruction  ana- 
logue, sans  date  de  jour  (li.  N.,  fr.  n.  acq.  6001,  fos  iSô-iSy),  furent  apportées 
par  le  capitaine  Conseil,  qui  ne  put,  en  raison  des  événements,  joindre  Monluc 
qu'à  Toulouse,  le  22  mai,  à  trois  heures  du  matin.  La  dépèche  du  i5  avril  fut 
apportée  par  un  homme  d'armes  de  la  compagnie  de  Monluc,  Saint-Geniès.  Ce 
nom  est  déti^-uré  dans  les  fjo/nmeiitnires,  où  on  lit  :  le  cappitaine  Sninte-Genie. 

■  K  Cinq  cents  honnucs  bien  (Mpiipés  devaient  venir  d'Agen  pour  le  surpren- 
ilic.  L'alfaire  manijuii  par  riiii|)('-rilie  du  chef  Iniguenot  Jean  Memy.  «  Moiduc 
se  sauva  à  grand'liasle,  confcssaiil  (pi'il  esloil  mort  ou  pris  si  dm  eiist  j)()ursnivi 
ceste  entreprise.  »  {/fis/,  errl..  Il,  S()4.) 

4.  m  si,  eccL,  II,  89(j. 
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tive  (le  Charry  avorta  et  (|iie  ses  i^eiis  fiireiil  défaits  jiar  '(  ceux 
de  l^eniie  et  de  Monllaiiquin  »  '. 

Moulue  a  liàte  d'aborder  les  événements  de  Toulouse  et  de 
mettre  en  relief  le  rôle  actif  (ju'il  y  joua.  Le  22  mai,  il  adressait 
au  roi  une  grande  lettre,  qui  constitue  comme  une  j)remière 
é|)ieuve  de  la  narration  des  fJornnif'nff/irfs  et  j)ermet,  avec  (ju<'l- 
ques  autres  docunients,  d'en  faire  une  ^i^•ourellS(^  critique'.  Les 
deux  récits,  pris  en  ^t'os,  se  ressemblent;  mais  un  examen  atten- 
tif révèle  des  di'saccoi'ds  assez  j^raves  entre  le  Moulue  de  lïAri  et 
le  Mordue  fie  lôyi.  En  premier  lieu,  la  chronolo^-ie  des  Commen- 
taires est,  ici  comme  en  tant  d'autres  endroits,  dcîfec tueuse. 
L'auteur  n'est  [)as  parvenu,  comme  il  s'en  llittait,  à  reproduire 
exactement  [)ar  le  menu  la  succession  des  jours  du  ro  au  18  mai. 
Il  donne  pourtant,  par  exception,  une  date  précise  :  mais  il  se 
trompe  —  D.  \  aissete  l'a  dénKjuIré-^  —  en  aftirmant  (|u<'  le  12 
au  malin  le  premier  président  au  Parlement  de  Toulouse,  Ma- 
sencal,  communiqua  à  ses  collègues  la  lettre  par  laquelle  il  l'in- 
formait du  projet  des  réformés  de  «  rendre  la  ville  de  Tholoze, 
dans  le  dix-huitiesme  de  ce  mois  »,  à  la  dévotion  du  j)iince  de 
(]ond<'.  l'ne  lettre  de  Bellei^arde  au  roi  de  Navarre  nous  apprend, 
en  elfet,  que  le  12  Mordue  ('tait  à  Aircli  ^  Or,  la  lettr-e  de  Moulue 
au  r'oi  merrtionrre  une  leltr'c  (piil  reçut,  avarrt  sorr  arr'ivt'c  ((  aiidict 
Auclr  »,  de  Masencal,  répondant  à  rrne  qir'il  lui  avait  envoyée  de 
Faudoas  «  deux  jours  avant,  (pie  irn^'  mien  parent,  dit-il,  m'avoit 
mandé  de  C.alioiris,  (pre  ur^'  gentilhomme  estoit  passé  là  (pii  ve- 
noit  d'Orléans  ».  Oir  troirv*;  durs  les  Connnentaifes-,  citées  irrlé- 
«ralement,  la  lettre  du  yerrtiliomme  et  celle  dir  pai'(mt,  M.  de  La 
Rocfpre  des  Ars,  (pii  la  tr'iursmeltait.  Moirlirc  les  r-eçul  toutes 
deux  à  Fairdoas,  air  mornerrt  où  s'y  tr"oir\aient  r'assembic's  li*s  sei- 
gneurs gascons,  pour  apaiser  une  quer-elle  [)articulièi-e  entre  Ter- 
ride  et  Fimai'con  et  aviser  aux  moyens  de  mar-cirer-  conlr-e  les 
réformés   d'A;^en,   de   Nérac  et   de    Lectoui'e  \    Elles   durent    liri 


1.  ///>•/.  l'ccl.,  II,  Sijy.  —  Dr.  Tiior  a  suivi  Vf[isli,in'  ri-ch'<i(is/i//in'. 

2.  IV,   i;^2-i/,:>. 

3.  //i.s/iiiri'  (II-  Ijimiiu-doc,  Preuves,  note  IV  (;''il.  Privai,  \ll,   i  i  ). 

4.  Meiie^ai-dc  au  nii  de  Xavarn",  Toulouse,  12  juin  (B.  N.,  IV.  ir»87(».  l'o  11  f», 
orig.). 

5.  C-e  dëlail,  omis  dans  les  CoinnicnUiii-es,  esl   l'ouini   par  la  leUre  au  roi. 
Vi'IIisl.  ecrl.  mentionne  saiis  date  la  réunion  de  Kaudoas  (II,  8y3).  Uk  Tjioc   la 
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parv(Miii-  le  8  mai.  Il  les  transmit  aussitôt  à  Maseiical.  Le  courrier 
arriva  à  Toulouse  dans  la  nuit,  et  ce  fut  le  dimanche  matin  10 
que  le  premier  président  assembla,  non  pas  toutes  les  chambres 
du  Parlement^  mais  les  présidents  de  Paulo,  Daffis,  Latomy  et 
huit  conseillers,  pour  leur  commuuicpier  la  dépèche  et  aviser  aux 
mesures  à  piendre  '. 

Monluc  se  trompe  encore  en  datant  du  mercredi  i3  son  retour 
de  Faudoas  à  Saint-Puy.  Dans  sa  h;ttre  au  roi,  il  écrivait  qu'il 
revint  chez  lui  le  jour  même  de  la  délibération  de  Faudoas,  soit 
le  lundi  1 1  au  soir,  puisqu'il  ajoute  que  le  lendemain  matin  il  se 
rendit  «  en  diligence  à  Auch  »,  ayant  été  averti  «  que  s'y  faisoit 
quelque  menée  ».  D'après  les  Commentaires,  ce  voyage  aurait  eu 
lieu  le  jeudi  i4.  En  réalité,  c'est  le  mardi  12  qu'il  employa  si 
bien  :  la  date  ainsi  établie  concorde  avec  ce  que  dit  liellegarde. 
Autre  erreur  :  Monluc  n'a  pu  ce  jour-là  recevoir  à  Cézan,  à  une 
lieue  de  Saint-Puy,  une  dépèche  de  JNIasencal  l'informant  que  les 
((  hu«;-uenots  de  Toulouse  s'estoient  saisis  de  la  maison  de  ville  et 
de  l'artillerie  qui  estoit  dedans  ».  Le  Capitole  ne  fut  occupé  par 
les  réformés  que  le  luiuli  1 1,  vers  neuf  heures  du  soir".  L'n  cour- 
rier ne  put  franchir  en  une  nuit  la  distance  (jui  sépare  Toulouse 
de  Cézan.  En  réalité,  Monluc  n'apprit  cet  événement  qu'à  son  re- 
copie [fltsl.  Il/lin.,  IV,  ^74).  —  DuPLEix  confirme  et  complète  ce  que  Monluc 
dit  de  la  brouille  de  Terride  et  de  Fimarcon  :  «  I^e  seigneur  de  Gondrin  et  luy 
[Monluc]  estoient  bons  amis  et  de  bonne  inlelliaence;  mais  le  marquis  de 
Fimarcon  ne  luy  voulut  point  déférer  ;  les  sieurs  de  Besoles  et  de  Tilladel  Hreul 
un  bon  service  au  Roy  en  les  faisant  voir  et  les  mettant  d'accord.  »  {Hist.  de 
France,  i044,  in-fo,  IIl,  689.) 

1.  La  date  du  10  est  donnée  par  Bosquet,  auteur  de  ï/Iiu/iiiieiiriini  haereti- 
roriun  pfojîigatio,  publiée  en  i563,  que  Monluc,  oti  le  voit,  n'a  pas  connue. 
B()S([uel  donne  des  lettres  d'avertissement  une  analyse  (pii  n'est  pas  absolument 
coid'orme  au  texte  cité  dans  les  Corn/nentaires  ;  on  y  lit  (pie  Toulouse  devait 
être  livré  à  Condé  le  if)  mai.  \af{isl.  eccL  (III,  12)  reproduit  Bos(]uel  en  insi- 
nuant (|ue  les  lettres  de  .Monluc  pouvaient  être  «  apostilles  »  (contrefaites). 
I.,A  PoPELiNiÈRK,  ///.s7.  (le  FrdHce,  I,  f«  3i2  vo,  copie  VHisl.  ecrl.  —  Voir,  sur 
cette  date,  la  note  additionnelle  de  J.  Ro.man  à  la  disseitalion  de  dom  Vaissele 
{Uisl.  (le  LdiUjueiL,  XII,  18)  et  VK-rlrail  du  second  lirce  de  l' histoice  de 
TouUjuse  {ihitl.,  Ooy). 

2.  Bosquet,  p,  87.  —  llisl.  eccL.  III,  \',\.  —  Lv  I'opei.imkkk,  I,  fo  liia  r».  — 
La  F*.jpelinièhe,  dont  V/Iisloii-e  de  Fcnnce  parut  en  i>^8i,  c'est-à-dire  un  an 
a[)rès  Vllisl.  eccL,  la  copie  presipie  textuellement  pour  ce  (|ui  concerne  les  évé- 
nements d(>  T(iuloiis(>,  dont  il  fut  poni'tanl  témoin  oenlaii'e.  Sur  ce  plas^ial,  voir 
l'Introd.del^EUsscn  lètir  du  I.  IIId(;  l'éd.  Baum  et  Cunitz  de  l'/Z/s^.  e<'t7.  (p.i.xxv). 
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tour  d'AïK'li  à  Saiiit-Puy,  c'est-;\-dire  le  mercredi  i/),  et  par  une 
déi>èclie  de  Terride'.  C'est  la  lettre  au  roi  (|ui  tixe  ce  point". 
D'autre  pati,  il  avait  bien  reçu  le  mardi  12,  avant  son  airi\(''e  à 
Aueli,  une  d(''p«M'lie  de  Maseneal;  mais  la  lettre  an  loi  nous 
apprend  (pie  c'était  une  réponse  à  la  première  lettre  de  Moulue, 
édite  <(  deux  joni's  avant  »  de  l^'andoas.  Le  premier  prt'sident  lui 
mandait  que  la  cour-,  jng-eant  ses  avertissements  v('rital»les,  le 
priait  de  ^(Mlir  en  dilii^ence  pour  secourir  Toulouse.  Moulue,  on 
le  voit,  a  confondu  la  lettre  de  Maseneal  et  celle  de  Terride.  Il 
s'est  trop  fié  à  sa  mémoire  et  n'est  [)as  pai'venn,  comme  il  s'en 
flattait,  à  débroniller  ses  souvenirs. 

Son  récit,  sur  d'antres  points,  n'est  pas  al)solnment  clair  ni 
(^vact.  Il  dit  bien  (jue  d'Aucli  il  ('crivit  à  Bellciiai-de,  mais  il  omet 
d'ajouter  que  ce  dernier  y  vint  aussit(')t  conférer  avec  lui.  Il 
laisse  entendie  (pi'il  dépèclui  à  TouNnise  les  trois  enseig^nes  de 
gens  de  [)ied  des  ca[)itaines  Boisjourdan,  baron  de  Clermont  et 
Coi'ne.  Dans  sa  lettre  au  roi,  il  parlait  simplement  de  son  inten- 
tion d'en  lever  qnati'e,  sur  les  huit  commissions  en  blanc  ipiil 
avait  re!;ues.  Belleçarde  nous  apprend  (pi'on  pu!  difficilement  en 
lever  deux,  «  n'ayans  l<\s  cap[)itaines  eu  assés  temj»s  [>our  ce 
faire  »  \  Bosfpn'l  afiii'me,  d'autre  part,  que  le  caj»ilaine  Bois- 
jourdan ('tait  (b'jà  dans  Toulouse,  essayant  d'y  lever  des  i^ens, 
«ju'il  y  fut  arrêté  par  ordre  des  cajtitouls,  relâché  par  ordre  du 
Pailement,  et  qu'on  lui  permit  seulement  de  l'ecruler  sa  compa- 
gnie hors  des  murs  ^.  Moiduc  a  omis  d'insister  sui'  ces  difficultés, 


1.  Le  i4,  il  sionait  à  Sairil-I^iiy  une  ordonnance  enjois^nanl  au  seiyncur  de 
'l\Traul)e  d'assembler  en  ai'nies  la  conmiunauté  de  ceUe  ville  et  tle  taifc  le  r  iMc 
de  tous  les  gentilshommes  de  la  jui'idiclion.  {Rer.  d' Aqiiil<iiit(\  I,  '*'n\.) 

2.  W,  18."»  :  <(  Je  ne  denieuris  (jue  une  uuicl  à  Aucli,  el,  après  avoir  jjacillit'- 
l(i;ii  cl  mis  la  ville  en  seureté,  m'en  retournis  à  m;»  maison,  cJnij  lieues  distant 
diidil  Aucli,  el  à  mon  arrivée  Irouvis  une  lettre  de  monsieur  de  Terride,  par 
L-Kpielle  nie  nieiidoil  que  la  maison  de  ville  estoit  prinse  el  (jue  l'on  estoil  aux 
mains  toute  la  nuiet.  » 

'.\.  Moulue  se  vantait  donc  en  éerl\anl,  le  \:>.  nclolir'e  sui\anl,  à  Saint-Sul- 
pi<H',  (pi'il  avait  t'ait  entrer  dans  Toulouse  (juatre  enseignes  de  ti^ens  de  pied  et 
la  eoni|)a;j^uie  du  mai^i'clial  de  Termes  (Moulue  à  Saint-Sulpice,  (irintiols, 
12  oelohi-e,  dans  (ivriu';,  ap.  cil,  eol.  iS|.  Il  dit  dans  sun  lixic  (pic  t\('  ('.c/,iii  il 
avait  donne  l'oi-diN'  à  la  c  )m|)a!4Tiic  Ac  'l'ci-mcs,  <pii  ('tail  à  l'css.iu,  de  p;irtir 
piiiii'  Toulouse. 

/|.  |{os(jL'i;r,  Ifislitire  sur  les  truiihli's  (idoenns  eu  Itt  oilh  de  l'ninsi' 
l'un  IJ62...,  Irad.  fr.,  Toulouse,  i5(jr),  pp.  82-83.  —  Hist.  eccL,  III,  9-10. 
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dont  la  cause  véritable  était  le  iiiiiKjiie  d'arg-ent,  qu'il  dénonçait 
an  roi  dans  sa  lettre.  En  revanche,  les  antres  historiens  confir- 
ment les  indications  très  [)récises  qu'il  donne  sur  la  jonction,  le 
jeudi  i4,  de  la  compagnie  de  Terride  et  des  enseig-nes  de  Charrv 
pour  barrer  la  route  an  secours  que  d'Aipajon  amenait  de  Mon- 
tauban,  sur  l'arrivée  à  Toulouse,  le  matin  du  même  jour,  de 
Bellegarde  et  du  baron  de  Clermont'.  D'après  Bosquet,  le  capi- 
taine Corne,  venant  de  Condom  avec  trois  cents  hommes,  ne 
serait  entré  que  le  lendemain".  J^e  samedi  iG,  le  Parlement  don- 
nait commission  à  Lipliard  Bidault,  l)ourg-eois  de  Toulouse,  j)Our 
faire  le  payement  des  gens  de  guerre  appelés  au  secours  de  la 
ville  et  solder  les  dépenses  de  l'artillerie  sur  les  états  qui  seront 
dressés  par  MM.  de  Moulue,  de  Terride,  de  Gondrin  et  de  Four- 
quevaux,  on  l'un  d'entre  eux,  et  ordonnancés  parla  cour  \  On  le 
voit,  il  n'exag'ère  pas  quand  il  dit  :  «  Toute  ceste  conduicte  se 
feist  en  trois  jours  et  trois  nnictz.  » 

C'est  le  samedi  16  que  Moulue  [)artit  de  Faudoas  avec  La  Mothe- 
Gondrin,  le  lendemain  qu'il  arriva  à  Daux,  «  à  deux  lieues  »  de 
Toulouse.  Les  comptes  conservés  aux  archives  municipales  de 
Toulouse  confirment  sur  ce  point  les  Commentaires  :  dans  la 
matinée  du  dimanche  17,  Moulue  est  parti  pour  Daux;  il  a  avec 
lui  son  cendre  Fontenilhes,  son  neveu  Leberon ,  La  Mothe- 
Gondiin,  l(>  baron  de  Ben([ue,  le  baron  de  Canq)aigne,  de  Les- 
cout,  de  la  Coderie,  les  capitaines  Blancastel,  Seyssel,  Bonas, 
Repayre,  Lavit  et  Gavarret''^.  Le  même  jour,  son  arrivée  pro- 
chaine est  annoncée  dans  la  ville  et  M^  Laurent  Valete,  docteur 
es  droits,  bourgeois  de  Toulouse,  est  charg^é  «  de  pourveoir  de 
logis  M.  de  Moulue  et  sa  compaii?nie  es  lieux  les  plus  commodes 
qu'il  advisera  »  -^  La  Ncille,  samedi  i(),  le  cond)at  (|ni,  dejiuis 
deux  jours,  ensanylanlait  les  rues  de  Toulouse,  :  vait  cessé  et  une 
trêve  jusqu'au  lendemain  midi  avait  été  conclue^;  Moiduc  ajoute 

1.  Ilist.  (>(•(•(.,  lit,  27-28.  —  Moulue  fiiil  ;illusion  au  premior  liiil  tlniis  sa 
lettre  au  roi. 

2.  BosyuiiT,  oji.  cit.,  p.  112. 

3.  Arcli.  munie,  de  Toulouse,  comptes  de  l.ipliaid  Biilault. 
f^.   Arcli.  iiiiiiiic.  (le 'l'iiuliiiise,  (".(>,  m()(). 

5.  Ihiil. 

0.  i'^lle  fut  sijj^née  par  l'duiipicvaux,  aniv(''  à  Toulouse  le  vendredi  matin 
(Founpievan.x  à  Jean  de  S;iiiit-Sidpice,  .Narlionue,  17  jtMn,  dans  (  '  \iiu';,  op.  cil., 
col.  4). 
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sur  ce  point  quelques  détails  à  V Histoire  ecclésiastique  '  et  affinne 
avec  raison  (jue  sa  vernie  décida  les  i-éforniés  à  quitter  la  ville. 
Cette  décision  fut  prise  le  diniauclie  matin,  après  la  célébration 
de  la  Gène".  La  sortie  eut  lieu  le  soir  :  «  Le  xvii®  dudit  inoys..., 
raconte  Belle^'-arde,  ilz  lial)andonnèrent  tout  et  sortii-ent  demv- 
heure  avant  soleil  couchant;  mais  ce  ne  feus!  si  secrettement 
(ju'ilz  ne  feussent  la  plupart  taillez  en  pièces  par  la  compagnie  de 
mondit  sieur  le  maresclial  [de  Termes).  »  La  lettre  de  lielleqarde, 
confirmée  par  celle  de  Monluc  et  pai-  une  lettre  de  Fourcpievaux  ', 
est  d'accord  avec  les  (Jof/unerit(ii/-cs  et  avec  VJlisfoire  ecclé- 
siastique. 

L'entrée  de  Monluc  à  Toulouse  par  le  faubourg'  Saint-Gyprien 
eut  lieu,  comme  il  le  dit,  le  lendemain  luiuli  i8,  «  environ 
VIII  heures  du  matin  n'^.  Les  comptes  des  archives  municipales 
donnent  sur  cette  entrée  des  détails  très  précis.  Dans  la  matinée, 
les  :^-ens  d'armes  de  la  com[)a<5iiie  de  Monluc  arrivaient  à  l'hcHel- 
lerie  du  Faucon,  où  ils  doivent  séjourner  jusqu'au  samedi  après 
dîner.  A  l'hôtellerie  du  Gheval-Rou^'e,  chez  Etienne  b'aure,  sont 
loi^és  MM.  de  Leberon,  Montozin,  du  Martin  et  La  (îrue,  de  la 
même  com|)a^nie^  Le  reste  est  hébert^é  au  Dauphin.  x\L  de  Ter- 
ride  est  loi^é  dans  la  maison  de  M.  de  Malras,  où  sire  \'ezian 
d'Antenac,  marchand,  avance  les  dépenses  de  bouche  de  sa  com- 
pagnie^. Quant  à  Monluc,  on  a  mis  à  sa  disposition  la  maison 
d'un  capitoul  prolestant,  Pierre  du  ('èdre,  sieui'  d'Assézat  '' .  Cet 
hôtel,  l'un   des  plus  beaux  de   la   ville,   lui  [)lut  sans   doute;  un 


1.  Ilisf.  ceci.,  Ul,:\i. 

2.  Ihid.,  III,  :\:i. 

3.  «  Les  s(Hliti(^ux  csloicnt  (losInt>'t'z  do  ijulicte  ville  le  soir  dcv.inl  sur  les 
ciiKj  luMires...  (|iu'!qii('  peu  de  yens  les  siu'pril,  cl  s.ius  inoy  (]in'  Hz  tenir  loiiifue- 
iiieiil  les  [iiirles  l'ri'iiK'es,  iiliii  de  le'ir  dipuncr  loi/.ir  ;'i  l;i  liille,  ils  tussent  esté 
|iliis  mal  tr.ielez.  ■>  (F(jur(|n(;v;iu.\.  à  Sidnl-Sulpice,  i()  juin.) 

/|.  Lettres  de  IJelle^arde  et  de  Four(|uevaux,  déjà  citées.  —  //ist.  crf/.,  III, 
'6f\.  —  lue  relation  callioli{|ue  publiée  dans  les  Mém.  de  Coni/r,  III,  l\'.U ,  place 
aussi  le  hnidi  l'enlrée:  de  Mniduc  «  avec  notable  conipai^nve  de  cent  chevaulx  et 
(|uatre  cens  liar(piebouziers  ». 

5.  Arch.  munie,  de  Toulou.se,  Ct"-,  1119.  —  L'In'ilelief  du  t'auenn  menlimnie 
sur  sa  note  «  plusieurs  extraordinaires  (ju'oiit  l'ait  lesd.  gendarmes,  amenant 
gens  de  leur  compagnie  à  tlejeuner  et  eollalionner,  tant  apr-ès  diner  (pi'après 
souper  ». 

0.  Arch.  munie,  de  Toulouse,  CC,  503. 

7.  Arch.  munie,  de  Toulouse,  GG. 
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an  plus  tard,  il  demandait  à  la  reine  ([u'on  lui  en  fît  don'. 
Toulouse  était  loin  d'être  pacifié.  La  soldatescjue  qui  venait 
d'y  entrer  entendait  la  traiter  en  ville  prise.  U'Histoire  ecclésias- 
tique fait  un  tableau  très  complet  des  excès  qui  y  furent  commis 
«  depuis  le  soir  du  dimanche  jusques  au  jeudy  suivant  »  ".  Elle 
ne  parle  pas  des  efforts  que  Monluc  se  vante  d'avoir  faits  pour 
rétablir  l'ordre.  Ils  sont  attestés  par  la  lettre  au  roi  3,  par  la  dé- 
pêche de  Fourquevaux  et  aussi  par  les  documents  toulousains. 
Founpievaux  écrivait  le  19  juin  à  Saint-Sulpice,  ambassadeur  en 
Espai^ne  :  «  Monsieur,  j'av  veu,  par  celle  qu'il  a  pieu  à  monsieur 
de  Limog^es  m'escrire,  comment  le  bruit  est  allé  par  delà  que 
monsieur  de  Monluc  a  respandu  beaucoup  de  sang-  en  Tholose.  » 
Et,  après  avoir  noté  (jue  Monluc  n'y  arriva  qu'après  la  bataille, 
il  ajoutait  :  «  Par  ainsv  ne  fault  donner  coulpe  audict  s""  de  Mon- 
luc d'un  faict  qu'il  n'a  ronunys.  Et  quant  audict  sang,  il  en  fust 
respandu  d'une  et  d'aullre  part  durant  ledict  loui);-  combat  ^.  » 
Le  mardi  19  mai,  tandis  que  le  Parlement  installait  les  nouveaux 
capitouls  %  Monluc  et  Terride  nommaient,  comme  commissaires 
chargés  de  faire  les  montres  et  revues  des  gens  de  guerre  con- 
centrés à  Toulouse  à  cause  des  troubles,  les  capitaines  Blancastel 
et  Masses*^.  Le  jeudi  21,  le  capitoul  François  de  Saint -Félix  et 
M.  de  Bellegarde  procédaient  à  l'arrestation  de  soldats  reconnus 
coupables  de  pillage.  Le  n)ême  jour,  dans  la  maison  de  M*^  An- 
toine Aldibert,  procureur  de  la  cour,  on  arrête  Bernard  de 
Bonrepaux,  dénoncé  comme  pillard,  et  on  l'amène  en  la  maison 
d'Assézat  [)our  que  M.  de  Monluc  en  fasse  justice  '.  Ces  désordres 

1.  Monluc  à  l;t  iciiic,  (l»M)ut  de  mars  1503  (IV,  198). 

2.  Ilisl.  eccl.,  111,  35-36.  —  «  Le  xxve  de  mai  fut  divulgué  à  Paris  le  meurtre 
et  tuerie  (jui  avait  été  fait  à  Toulouse  et  disoi^-on  ([u'il  y  avoit  eu  de  tués  d'un 
côté  et  d'autre  environ  quatre  mille.  »  {Journal  de  ce  qui  s'est  passé  en  France 
durant  l'année  1562,  dans  la  Revue  rétrospective,  V,  108.) 

3.  <(  Nous  avons  demeuré  deux  jours  et  deux  nuiclz  sans  nous  atlcndrc  à 
autre  chose  que  à  e^arder  la  ville,  qu'elle  ne  feust  saccaigée  tant  des  soldats  et 
communes,  (|ui  c'estoienl  armées;  (jue  (]ui  n'cust  mis  une  extrême  diligence, 
aussi  bien  s'alac(|U()ietit  aulx  bons  que  aulx  mauvais  à  ta  saccaiger.  »  (I\',  l'ij.) 

[\.  Four(|uevaux  à  Sainl-Sul|)ice,  lO  juin.  (Cvbu';,  op.  cit.,  col.  4-5.) 

5.  Monluc  dit  qu'il  ne  prit  pas  part  aux  enquêtes  i\\\\  commencèrent  aussitôt, 
«  car  j'eslois  prou  occupé  ailleurs  ».  Founpievaux  le  confirme  et  fait  retomber 
sur  le  Parlement  seul  la  responsabilili-  de  la  répression. 

ô.   .\rcli.  munir,  de  Toulouse,  GC,  5t)3. 

7.  Arch.  munie,  de  Toulouse,  GG. 
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oblig-èrent  Monliic  à  rendre,  d'accord  avec  les  capiloiils,  une 
ordonnance  à  laqni^llc  font  allusion  les  C^oinnicnfaircs.  confirmés 
ici  par  La  Poj)elinièrc '. 

C'est  à  Toulouse  (juc  Moulue  reçut  enfin  les  insiruclions 
royales  du  8  mai  qui  l'autorisaient  à  «  se  mectre  aux  champs  »,  à 
«  faire  i^ens  »,  à  assembler  la  lujblesse  du  pays  et  l'arrière-ban, 
à  emprunter  à  Bordeaux  l'artillerie  nécessaire  pour  rompre  et 
tailler  en  pièces  «  ceux  qui  s'assembleront  »  '.  Il  y  apprit  aussi 
une  désa^-réable  nouvelle  :  à  la  cour  on  avait  décidé  de  le  desti- 
tuer et  de  le  remplacer  par  d'Escars^.  Cette  disg-ràce  inattendue 
était-elle  une  des  conditions  de  la  réconciliation  des  Guise  et  du 
connétable?  Le  vieux  ■Vbjnlmoreucy  avait-il  exiî^é  (pie  Moulue  tVil 
sacrifié?  S(jn  dt'pit  et  sa  colèi'e  furent  g-rands.  Au  lendemain  d'un 
succès  éclatant,  au  moment  où  il  venait  de  conserver  au  roi  une 
de  ses  bonnes  villes,  à  l'heure  où  il  pouvait  enfin  étendre  la  main 
vers  cette  lieutenance  de  (iuienne  après  laquelle  il  «  abavait  », 
tout  son  rêve  s'écr'oulait.  Il  expédia  aussitôt  un  courrier  au  roi 
poir  fain;  connaîlce  le  g'rand  service  qu'il  venait  de  rendre; 
n'(''lait-ce  pas  sa  meilleure  justification?  Dans  sa  (lé[)èche,  il  se 
j)!aignait  aussi  avec  vivacité  qu'on  eut  cru  devoir  casser  la  com- 
pag"nie  de  Ternies  et  dénonçait  sans  ambages  les  sympathies  de 
Burie  pour  les  réformés  '.  A  la  reine  il  éciivit  une  lettre  pleine 
d'amertume,  où  il  faisait  valoir  ([u'il  n'avait  <(  i^aiges  ni  estai 
aulcn  1^-  »  pour  la  peine  qu'il  prenait,  se  plaii^nait  qu'on  ne  fît 
aucun  cas  des  i^ens  de  bien  f<  et  mesmement  au  temps  et  la  néces- 
sité en  (juoy  nous  sommes,  que  l'on  les  devroit  achepter  à  prix 
d'or  »,  et  suppliait  que  l'on  envoyât  à  sa  place  «  celluy  (pie  l'on 
veult  faire  si  grand  »  et  qu'on  lui  donnât  son  cong'é  pour  aller 
achever  sa  vie  auprès  du  roi -\   Cette  lettre,   habile  dans  sa  vio- 

I.    i.v  i'i)i'i;i.iNi!';iu:,  Ifisl.  ih'  Fr<iii'-c,  I,  t'»  ,'i  i  fi  r^. 

■>.  \/.\  l'fiiic,  rjiisani  (li'oil  ;"i  l;i  roiiiu'Ic  de  la  iiDhIcssc,  lui  acciird.iil  à  la  im'tnc 
date  la  pcnnissidii  ilc  s'ai'iiiiM'  cl  cnvovail  à  'l'oulmisi'  Xr^rcpclissc  jtoui-  y  coiii- 
manilcr.  (15.  .\.,  IV.  n.  ac(|.  Ciooi,  l'"'-  i  .')(i-i  i'iy,  iiiimilo.) 

W.  On  avait  l'ait  courir  le  l)ruit  (lu'il  avait  cMé  dcf'ail  par  M.  de  (iraiiinuiiil  sur 
la  DonloiçTie  (Throc'cmorloii  à  la  rciuc,  27  avril,  Stalf  p/iprrs,  Fnreitfn, 
i.')(>  i-i  ')l'i-j.  II"   I  oftS). 

'\.  Il  av.iit  aussi  ('ci'il  à  Huric  une  Icllcc  "  pliiuc  de  |mnij)iis  (jui  iic  sont  pas 
fort  plaisans  ".  i^c  vieux  capitaifir  |ii(il(sla  ('■iierniipirintMU  auprès  du  roi  de 
Navarre  (liurie  au   roi  de  Navarre,  •>  juiu,  dans  Méin.  de  Condé,  III,  f\~i^^-f\'](^) • 

5.   Monlue  à  la  reine,  Toulouse,  ■'■z  ma!  (I\\   i42-i4^)- 
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lence,  produisit  l'effet  qu'il  en  espérait.  Quand  la  reine  connut 
les  événements  de  Toulouse,  elle  jug^ea  impossible  de  donner 
suite  aux  exigences  des  ennemis  de  Moulue,  et  d'Escars  dut  atten- 
dre une  occasion  meillleure  de  satisfaire  son  ambition  '.  L'auteur 
des  (Joni/nrntaires,  si  soucieux  de  rappeler  toutes  les  «  charités  » 
qu'on  lui  prêta,  a  oublié  de  mentionner  celle-là. 

11  n'indique  pas  dans  son  récit  quel  jour  il  (juilta  Toulouse. 
Les  comptes  municipaux  nous  donnent  la  date  exacte  de  son 
départ  :  le  vendredi  22  mai,  il  empruntait  à  l'arsenal  de  la  mai- 
son de  ville  deux  canons  et  deux  coulevrines  avec  cent  vingt 
boulets  de  canons  et  cinq  cents  de  coulevrines'.  Le  fait  est 
consig-né  dans  les  Coninicntaii'cs^ .  Ce  matériel  était  destiné  à 
aller  faire  le  siège  de  Lavaur  et  de  Castres'.  Mais  Monluc 
changea  de  dessein  et  «  fut  conseillé  d'aller  devant  Monlau- 
ban  ».  Les  deux  chefs  huguenots,  Arpajon  et  Marchastel , 
étaient,  en  effet,  revenus  occuper  en  forces  cette  ville  ^.  Le 
samedi  28,  Monluc  et  Terride  quittèrent  Toulouse*'.  Les  habi- 
tants de  Monlauban  furent  aussitôt  avisés  de  leur  approclie  '. 
Le  dinuniche  24 ,  la  cavalerie  de  Monluc  était  aper<;ue  par 
l'avocat  Arnaud  Guybert,  accourant  bride  abattue  «  du  costé 
de  l'evesché  ))^.  Elle  dut  s'arrêter  à  la  porte  du  Moustier  et 
Monluc,  après  avoir  campé,  envoya  aux  syndics  de  la  ville  un 
trompette  pour  les  sommer  de  se  rendre.  Le  récit  du  siège  que 
donne  Yllistoire  ecclésiastujue  est  beaucoup  plus  complet  que 


2.  Un  an  plus  tard  seulement,  il  fut  nommé  lieutenant  de  roi  gouverneur  de 
Bordeaux  et  du  liordelais  à  la  place  d'Antoine  de  Noailles,  mais  sous  les  ordres 
de  Burie  et  de  Monluc  (lettres  du  24  mai  i563,  Arch.  dép.  de  la  Gironde, 
B,  3G,  fû  10). 

2.  Arch.  munie,  de  Toulouse,  CC,  503. 

3.  <(  Et  me  l)ailiarcnl  aussi  ceulx  de  Tholoze  deux  canons  et  une  coulevrine.  » 
—  Dans  sa  lettre  à  Sainl-Sulpice,  du  12  octobre,  Monluc  dit  qu'il  avait  quatre 
pièces. 

4.  Lettre  au  roi  du  22. 

5.  Hist.  ecrl.,  HT,  82-83. 

G.  Les  gentilshommes  et  ca])itaines  (luittèrcnt  rhùtcllcric  du  Faucon  en  se 
refusant  à  régler  leur  dépense.  Le  propriétaire  s'en  plaignit  aux  capitouls,  qui 
lui  conseillèrent  de  laisser  partir  ces  hôtes  peu  commodes  et  lui  promirent  une 
indemnité,  (pii  lui  fut  payée  le  1 1  juillet  suivant  (Arch.  munie,  de  Toulouse, 

7.  HisL  ceci.,  111,  85. 

8.  /bid.,  III,  88-8(j. 
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celui  (les  (Unnuirntaires.  Monluc  a  glissé  sur  cette  entreprise 
qui  aboutit  à  un  échec.  Il  n'en  a  retenu  que  le  souvenir  d'une 
escarmouche  :  c'est  le  lundi  soir  20  qu'il  franchit  la  rivière  du 
T(!scou  pour  tenter  d'enlever  la  porte  des  Carmes,  Il  fut  vive- 
ment lepoussé  et  eut  son  cheval  blessé  près  du  g'uichet'.  «  Le 
troisi<;sme  jour  »,  c'est-à-dire  le  mardi  26,  il  leva  le  sièi^'e. 
U Histoire  ecclésiastique  confirme  la  date  et  célèbre  «  le  soudain 
espouvaiileuieiil  dont  Dieu  frappa  les  ennemis  ».  En  réalité, 
Monluc,  coinnie  il  l'avoue  du  reste,  ne  se  sentait  pas  assez  fort 
pour  em[)orter  la  ville.  Sans  doute,  il  exa^-ère  en  disant  qu'il 
y  avait  dans  Montauban  deux  mille  deux  cents  soldats  étran- 
g-ers  et  douze  cents  bourgeois  armés.  Arpajon  et  Marchastel 
y  avaient  bien  amené  deux  mille  hommes  ;  mais  ils  étaient,  dès 
le  22,  partis  vers  l'Agenais  avec  presque  toute  la  cavalerie, 
pour  en  ramener  du  secours,  «  laissans  la  ville  en  grande  fas- 
cherie  et  desfiance  pour  les  diverses  opinions  qu'on  avoit  de 
leur  département  »  '.  Montauban  fut  sauvé  par  l'énergie  du  syn- 
dic Jean  Laboria  et  des  capitaines  Constans  et  Saint-Michel.  Par 
contre,  V ffisloire  ecclésiastique  exagère  singulièrement  en  prê- 
tant aux  assiégeants  cinq  mille  hommes  de  pied ,  mille  che- 
vaux et  une  compagnie  d'argoulels.  Monluc  dit  qu'il  n'avait 
que  huit  ou  neuf  cents  hommes.  Dans  sa  lettre  au  roi  du  22  niai 
et  dans  sa  lettre  à  Saiul-Sulpice  du  12  octobre,  il  se  j)laignait 
de  sa  faiblesse  numéri([ue  :  il  ne  pouvait,  disait-il,  comptei-  que 
sur  les  compagnies  de  Termes,  de  Terride  et  sur  la  sienne; 
tout  le  reste  était  suspect.  «  Clomnie  je  fus  là,  trouvis  qu'ilz 
estoient  deux  foys  plus  de  gens  dedans  que  moy  dehors,  et  ne 
les  auzis  attacquer^.  »  «  Tous  les  bons  soldatz,  dit-il  dans  son 
livre,  s'estoient  retirés  avecques  les  Huguenotz  après  la  malheu- 
reuse paix,  et  ce  feust  par  contraincte,  car  ilz  ne  sravoient  mes- 
lier  aucun,  ayant  duré  les  guei'res  longuement  et  ayant  esté 
entretenus  en  Ytalie  et  aux  aultres  conquestes  du  roi  ^  » 

I.  Ilisl.  ecrl.,  in,  93-9/),  L'auteur  dit  que  le  cheval  de  Monluc  fut  tué;  Il 
confond  avec  celui  du  sieur  de  Beaucaire. 

■2.  Ibid.,  III,  8/|-«r). 

3.   Monluc  à  Sainl-Sulpice,  Grignols,  12  octobre. 

/|.  L'ambassadeur  vénitien  Marcantonio  Barbaro  note  aussi  que,  pendant  la 
première  guerre  civile,  l'infanterie  hug'ucnote  était  composée  de  vieux  soldats, 
pour  la  plupart  gascons  (Dép.  vcuil.,  lilza  4,  f"  4i6,  B.  N.,  f.  ital.  1722), 

28 
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Après  le  sièg"e  de  Montauban,  le  récit  des  Commentaires  de- 
vient vaçue  et  peu  net.  Monluc  renvoie  l'artillerie  à  Toulouse 
{V Histoire  ecclésiastique  dit  qu'elle  fut  laissée  dans  un  grand 
bateau  sur  la  grève  à  Castelsarrasin  '),  franchit  le  Tarn  à  la 
pointe  de  Moissac,  puis,  traversant  la  Garonne,  revient  en  Gas- 
cogne, renvoie  la  compagnie  de  Termes  à  Auch,  La  Mothe- 
Gondrin  et  la  noblesse  en  Armagnac,  pour  pourvoir  à  la  sûreté 
du  pays.  Lui-même,  avec  sa  compagnie  et  les  arcjuebusiers  de 
Tilladet,  surveille  Agen,  où  la  situation  était  des  plus  curieuses. 
La  ville,  on  s'en  souvient,  avait  été  surprise  par  la  bande  du 
capitaine  Truelle  dans  la  nuit  du  i6  au  17  avril.  Les  notables 
citholiques  avaient  été  emprisonnés;  mais  les  huguenots  avaient, 
depuis  le  7  mai,  modifié  leur  attitude.  Obligés  par  Arpajon, 
exécuteur  des  ordres  de  Coudé,  d'envoyer  à  Orléans,  pour  y 
rejoindre  la  grande  armée  protestante',  la  plus  grande  partie  de 
leurs  hommes,  ils  avaient  inauguré  un  régime  de  demi-tolérance 
et  rendu  aux  consuls  la  police  de  la  ville  "\  Ceux-ci  songèrent 
aussitôt  à  profiter  de  cet  avantage,  et  le  26  mai  ils  expédièrent 
à  Castelsarrasin  deux  délégués  pour  mettre  Monluc  au  courant ''^. 
L'Histoire  ecclésiastique  mentionne  cette  ambassade ,  qu'elle 
présente  comme  une  démarche  conciliante  faite  par  des  neutres 
pour  obtenir  l'acquiescement  de  Monluc  et  de  Terride  à  l'occupa- 
tion d'Agen.  Elle  ajoute  que  Monluc  se  prêta  à  la  négociation, 
otlrit  de  mettre  en  g-arnison  dans  la  ville  la  compagnie  du  roi  de 
Navarre,  presque  entièrement  composée  de  huguenots,  mon- 
trant, d'ailleurs,  du  doigt  aux  délégués  ses  canons,  «  comme 
disant  que  s'ils  nr;  s'accordoient  à  cela,  l'artillerie  en  feroit  la 
raison  »  ^  Cette  attitude  est  très  vraisemblable  :  tous  les  moyens 
devaient  j)araître  bons  à  Moiduc  pour  reprendre  Agen.  Il  n'en 
soufrte  mot,  d'ailleurs,  et  se  borne  à  raconter  deux  tentatives 
avortées,  l'une  pour  enlever  par  surprise  son  vieil  ennemi,  l'abbé 

1.  Ilisl.  eccL,  III,  94-  —  La  lettre  de  liurie,  du  G  juin,  iléjà  citée,  tait  allu- 
sion au  passaiçe  de  Monluc  à  (Castelsarrasin. 

2.  Le  i8  mai,  Tlirockniorton  annonrait  que  Duras,  gouverneur  du  prince  de 
Navarre,  marchait  sur  Orléans  avec  quatre  mille  Gascons  [Sidte  papers,  Foreign, 
i562,  no  08). 

3.  Procès-verbal  dressé  par  le  jus^c-mage  Sevin  {Revue  de  l' Amenais,  IX, 
1882,  pp.  l\2.  cl  suiv.).  —  TuoLiN,  op.  cit.  {thid.,  XIV,  5o5). 

/|.  Arcli.  munie.  d'Asfcn,  CC,  3o4. 
ô.  ///.s/,  eccl.,  II,  898-899. 
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de  Clairac,  Geoffroy  de  Caiimonl,  au  Passa^e-d'Ag'en',  l'autre 
pour  s'emparer  de  Nérac,  de  concert  avec  le  capitaine  Ariié,  de 
Gondom.  Il  avoue  que  les  faibles  forces  dont  il  disposait  ne  Ini 
permetlaient  pas  de  fair-e  davantag-e.  L'Histoire  ecclésiastique  le 
confirme,  place  le  ay  juin  la  tentative  sur  Nérac '  et  donne  à 
entendre  (pie  rimpunité  dont  il  jouit  à  ce  moment,  dans  ses 
courses  autour  d'Amen,  ne  fut  due  qu'à  la  faiblesse  de  Jean 
Memy,  le  capitaine  hug-uenot  qui  commandait  dans  la  ville.  Ne 
faut-il  pas  l'imputer  plutôt  à  la  situation,  qui  était  des  jdus  sin- 
gulières? D'une  part,  les  réformés  d'Agen,  peu  sûrs  des  senti- 
ments de  la  po[)uhition  catholique  à  leur  égard,  n'osaient  courir 
sus  à  Moiduc;  celui-ci,  d'autre  {)ail,  avec  les  faibles  forces  donl 
il  disposait,  en  était  réduit  à  donner  l'alarme  de  côté  et  d'autre, 
battant  la  campagne  autour  de  Moyrax  et  d'Eslillac,  alors  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Sans  doute  aussi  était-il  informé  qu'une 
détente  s'était  produite  à  la  cour  et  que  la  reine  nég-ociail  devant 
Orléans  avec  Grondé  et  les  chefs  réformés.  N'était-ce  pas  son  frère 
cadet,  Joachim,  sieur  de  Lioux,  qu'au  cours  de  ces  pourparlers 
où  l'évéque  de  Valence  joua  un  rôle  si  actif,  l'on  avait  song(;  à 
envoyer  en  (îuienne  porteur  d  instruclions  j)acitiques -'' ?  Gn  com- 
prend qu'il  n'ait  pas  jugé  bon  d'insister  sur  cette  heure  incer- 
taine et  sur  la  situation  embarrassante  et  humiliée  où  le  mirent 
alors  les  événements  h  II  a  préféré  rappeler  les  lettres  flatteuses 
qu'il  reçut  de  la  reine  en  réponse  à  sa  lettre  du  22  mai.  Gathe- 

1.  UHiat.  eccl.  représente  Caumout  coninie  servant  à  ce  moment  d'internié- 
diaire  entre  les  huguenots  d'Agen  et  liurie,  qui  tentait  aussi  de  négocier  avec 
eux  (II,  900).  IjC  19  juin,  Burie  rendait  à  Bordeaux  une  ordonnance  qui  pro- 
mettait aux  chefs  réformés  Arpajon  et  Memy  de  les  garder  «  de  violence  et 
oppression  »,  sous  condition  (pi'ils  rendissent  les  villes  occupées  par  eux  (Cabié, 
op.  cit.,  col.  G-8).  —  Monluc  [)arl(',  d»;  son  côté,  des  manœuvres  d<-  ("anmont 
pour  circonvenir  le  vieux  Burie. 

2.  Hist.  Pcrl.,  H,  90.').  —  Gaui.i,ikui\,  op.  cit.,  cite,  d'après  de  TIkhi,  la  ten- 
tative sur  Nérac  et  dit  (pi'elle  fui  faite  par  ISIonluc  et  Burie  !  De  TIkmi,  cnjiiaut 
Vllist.  ecct.,  l'avait  attribuée  à  Monluc  et  Terride.  Terride  était  alors  avec  sa 
comjnignie  à  Beaumont-dc  I^omagne.  Moiduc  ])arle  du  capitaine  Arué.  (pii  .se 
trouvait  à  C.ondinn.  C'est  évidemment  lui  (pii  a  raison. 

3.  Instruction  de  la  reine  à  Joachim  de  Monluc,  juin  1062  (B.  iN.,  fr.  lâH^f), 
fo  i()3,  minute).  —  Cf.  uiî  Hlble,  .1.  de  li.  ot  ./.  d'A.,  I\',  2O1,  et  .ImniiP 
d'Alljret,  pp.  i8i-i83. 

4.  Faute  d'avoir  connu  les  textes  de  Vllist.  crcl.  utilisés  dans  ce  paraura- 
phc,  I)k  Rlble  a  présenté  ces  faits  d'une  façon  vague  et  assez  inexacte  (Jeanne 
d'Allwet,  p.  176). 
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rine  le  félicitait  de  sa  belle  conduite  à  Toulouse,  le  priait  d'as- 
sembler toutes  ses  forces  pour  reprendre  les  places  occupées  par 
ceux  de  la  relig"ion,  lui  donnait  carte  blanche  pour  conduire  les 
opérations,  lui  annonçait  l'envoi  d'un  mandement  du  trésorier 
de  l'éparg-ne  pour  lever  100,000  livres  des  deniers  des  décimes 
des  recettes  de  Guienne  et  de  Toulouse,  lui  accordait  3, 000  livres 
pour  sa  dépense  personnelle,  plus  une  confiscation  qu'il  avait 
demandée'.  C'était,  après  un  léger  nuag^e,  une  rentrée  en  faveur 
éclatante.  Monluc  pouvait  sérieusement  se  mettre  en  campag-ne. 
C'est  aussi  dans  les  derniers  jours  de  juin  que  Svmphorien  de 
Durfort,  sieur  de  Duras,  contraint,  «  à  la  persuasion  d'ung  per- 
sonnaige  plus  grand  que  luy  »  (le  prince  de  Coudé),  de  prendre 
le  commandement  des  forces  huguenotes  en  Guienne,  «  assem- 
bla son  camp  à  Clairac,  Thonenx  et  Marmaude  »,  et  descendit  la 
Garonne  pour  appuyer  la  tentative  des  léformés  sur  le  Château- 
Trompette  de  Bordeaux".  Les  Commrnfaires  donnent  de  ce 
coup  de  main  manqué,  qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  26  au  27  juin, 
un  récit  bref,  mais  très  exact,  que  confirment  deux  lettres  de 
Burie  au  roi  de  Navarre  et  du  Parlement  de  Bordeaux  au  roi  ^. 
L'arrestation  par  Duras  du  jeune  comte  de  Gandale  et  sa  remise 
comme  otage  à  la  reine  de  Navarre,  qui,  partie  de  Vendôme  au 
début  lie  juin,  venait  d'arriver  au  château  de  Duras,  sont  égale- 
ment confirmées  par  une  lettre  du  cardinal  de  F'errare  au  cardi- 
nal Borromée  et  par  V Histoire  ecclésiastique*. 


1.  Calliciiue  de  Médicis  à  Moulue,  Ktampes,  i4  juin,  et  Saiul-Synion,  22  juin 
{Letl.  de  Cath.  de  Méd.,  I,  33i-332,  339).  —  Instructions  de  la  reine  et  du  roi 
de  Navarre  révoquant  les  ordres  |)acifi(iu('s  antérieurs  (B.  N.,  fr.  1587G,  fos  iio 
et  199,  niinutes). 

2.  Ilisl.  eccl.,  II,  906.  —  Les  bandes  de  Duras  saccaiçèrent  le  28  juin  Saint- 
Macaire.  Voir  la  lettre  de  Burie  au  roi  de  Navarre  du  3  juillet  {Arc/i.  lu'st. 
de  1(1  Gir.,  XVII,  2G7)  et  Viuac,  Dégâts  commis  par  les  prolesldiits  dans 
les  èfjlises  et  établissements  religieux  de  Saint-Maraire  et.  de  ses  environs 
en  i')C)2,  Bordeaux,  1867  (procès-verbal  de  remjuète  faite  le  8  octobre  suivant 
par  le  conseiller  au  Parlement  François  de  Baiilnn). 

3.  Burie  au  roi  de  Navarre,  3  juillet  [Arch.  Iiisl.  de  la  Cir.,  XVII,  2()r)).  — 
Le  Parlement  au  roi,  /(  juillet  {ibid.,  2G8).  —  \.'//ist.  eccl.  place  le  fait,  [)ar 
erreur,  dans  la  nuit  du  2.')  au  2{).  —  Voir  les  récils  de  Gvl'm  ii;i;«,  op.  cit., 
pp.  389-392.  et  mi;  Ri  hle,  op.  ci/.,  p|).  177-179. 

/|,  Le  cardinal  de  Kerrare  au  cardinal  Borromée,  Bois-de-N'iiu-einies,  8  juillet 
(Négociations  ou  Lcltrrs...  écrites  au  pape  Pie  IV  et  an  cardinal  de  Fer- 
rare,  Paris,  i()5o,  ii)-/|",  j».  317).  —  Ilist.  eccl..  Il,  904. 
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Bordeaux  était  srrieuscmeiil  menacé  de  la  famine.  Dès  le  mois 
de  février,  le  maire  Antoine  de  Xoailles  se  [)Iai!^nail  de  «  la  grande 
et  extrême  nécessité  (|n'il  y  a  de  bledz  en  tonte  la  Guyenne  et 
par  exprès  en  ceste  ville  de  Bourdeanlx  »'.  Le  mal  n'avait  fait 
que  croître,  et  Burie,  dit  Y  Histoire  ('crlpsiastiijnc  «  fut  en  t»rand 
dançer  de  la  populace  crians  au  pain,  estant  advenu  le  premier 
jour  de  juillet  que,  Duras  g-ardant  les  rivières  de  Dordoi^ne  et 
Garonne,  il  ne  se  trouva  aucun  pain  cuit  sur  les  honleni^ers.  »  ^ 
C'est  aussi  la  raison  ({ue  donne  Moiduc  pour  expliquer  les  deux 
messages  envoyés  par  Burie  pour  le  prier  de  le  secourir.  La  let- 
tre de  Burie  au  roi  de  Navarre,  déjà  citée,  fait  allusion  au 
second,  celui  de  M.  du  Courre.  A  la  demande  qui  lui  était  faite 
et  (jui  n'avait  pas  dû  le  surprendre,  car  il  avait  prévu  le  coup 
de  main  sur  le  (iliàl eau-Trompette^,  Moulue  répondit  fju'il  serait 
à  Bordeaux  «  sabmedy  ou  dimanche  ».  Il  amenait  sept  ensei- 
g-nes  de  cens  de  pied  (les  Commentaires  nomment  celles  de 
Gharry,  baron  de  Clermont,  Corne,  Bardaxi,  Tilladet,  Saint- 
Salvy),  sa  compagnie,  une  partie  de  celle  du  roi  de  Navarre  (cin- 
quante salades  empruntées  au  capitaine  Arné,  de  Condom)  et 
celle  du  maréchal  de  Termes  (capitaine  Masses,  lieutenant)'^.  Les 
dates  que  donne  ici  Moulue  sont  très  précises  :  ^L  du  Courre  le 
joignit  le  jeudi  2  juillet,  veille  de  son  déj)art  pour  Bordeaux.  Le 
premier  messager,  le  sieur  de  Razé,  l'avait  quitté  «  cinq  jours 
avant  »,  soit  le  28  juin;  il  avait  donc  dû  partir  de  Bordeaux  le 
samedi  27,  le  jour  même  du  coup  de  main  sur  le  Château- 
Trompette. 


1.  «  Instructions  pour  lit  reine  données  par  M.  de  Noailles  à  M,  de  I^aniote  », 
Bordeaux,  février  ifitb  (|{.  N.,  fr.  15877,  fo  268  r»,  copie). 

2.  [fist.  eccl.,  II,  yoO.  —  Monluc  se  vante  donc  avec  raison  d'avoir,  par  sa 
victoire  à  Targon,  fait  cesser  la  famine  à  Bordeaux.  Cf.  sa  lettre  au  roi,  de 
mars  1670  :  «  Et  à  mon  arrivée,  je  trouvay  la  ville  en  telle  nécessité  de  vivre 
que  l'on  se  coupoit  la  gorge  au  four,  à  <\u\  auroyt  du  pain,  n'y  entrant  aulcuns 
vivres  durant  deux  ou  troys  moys.  »  (V,  273.) 

3.  «  Remenis  six  enseignes  de  gens  de  pied  que  j'avoys  et  la  g<'udarnu'rie  en 
Agennoys  pour  m'ajtproucher  de  IJordeaulx,  estant  bien  certain  que  i)ientost  il 
auroict  aultant  hesoing  de  secours  que  Thoulousc,  pource  que  ung  des  princi- 
palz  de  la  sédition  dud.  Thoulouse  avoict  déclaré  à  sa  mort  l'entreprinse  que  les 
sédicieux  avoient  sur  lad.  ville  et  sur  le  Chasteau  Trom|)efte.  «  (.Moulue  à  Sainl- 
Sulpice,  12  octobre.) 

/(.   iMonluc  à  la  reine,  Bordeaux,  i5  juillet  (IV,  \t\S).  La  lettre  parle  de  cin- 
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L'Histoire  ecclésiastique  })lace  le  jeudi  2  juillet  la  concentra- 
lion  des  troupes  de  Moulue  à  Damazan.  Elle  semble  dire  que 
le  même  jour  eut  lieu  près  de  Nérac  la  défaite  du  capitaine 
Douazau,  ((  un  jeuue  homme  de  la  ville  ayant  bou  cœur  » '. 
Moulue  la  place,  ainsi  que  le  combat  de  Castelvieil  et  Feui^a- 
rolles ,  qu'il  a  conté  longuement,  «  ung  jour  de  vendredy  », 
c'est-à-dire  le  3,  qui  fut  sa  première  journée  de  marche.  h'His- 
toire  ecclésiastique  précise  le  lieu  de  rengag,ement  (la  Gatherie) 
et  est  d'accord  pour  avouer  que  la  «  route  fut  g^rande  ».  Le  len- 
demain, samedi  4>  après  avoir  tàté  le  Mas-d'Agenais,  qu'il  trouve 
défendu,  Monluc  se  loge  tout  près  de  celte  ville,  à  La  Gruère  et  à 
Calonges.  Il  y  laisse  reposer  ses  troupes  le  dimanche  5.  C'est  ce 
jour-là  qu'il  reçut  le  contrôleur  Marbault,  qui  lui  apportait,  de  la 
part  de  la  reine  de  Navarre,  l'ordre  de  ne  pas  continuer  sa 
roule ^.  La  situation  de  Monluc  était  délicate.  Après  avoir  débattu 
((  plus  de  deux  heures  à  la  campaigne  »,  il  propose  d'envoyer 
deux  de  ses  capitaines  vers  Jeanne  d'Albret  pour  savoir  de  sa 
bouche  en  quel  état  était  Bordeaux,  et  il  s'engage  à  mettre  quatre 
jours  à  faire  le  chemin  qu'il  devait  parcourir  en  deux,  «  pour 
donner  temps  à  ladite  dame  de  parachever  ce  qu'elle  avait  com- 
mencé avecques  M.  de  Burie  ».  Le  lundi  matin  6,  il  part  «  deux 
heures  devant  jour  »,  et,  «  envyron  la  poincte  du  jour  »,  arrive 
devant  le  château  de  Caumont ,  occupé  par  des  huguenots  dont 
il  évite  l'attaque.  Sa  marche  est  ralentie  par  le  bagage  qu'il  faut 
faire  passer  par  des  chemins  étroits.  Le  soir,  il  arrive  «  aux  mai- 
sous  (pii  sont  vis-à-vis  de  La  Réole  »,  c'est-à-dire  à  Puybarban. 
Il  fait  halte  deux  jours  pour  se  ravitailler.  «  Ceux  de  la  ville  nous 

(jiijiiitc  salades  de  la  compagnie  du  roi  de  Navarre,  les  Comriicnldires  disent 
(]iiarante.  —  Cf.  Monluc  à  Saiul-Sulj)ice,  12  octobre. 

1.  flist.  eccl.,  Il,  90O.  —  Le  texte  n'est  pas  net.  Le  récit  des  Cominentdiri's 
est  ici  plus  clair  et  plus  précis,  ^ràce  à  l'indication  exacte  des  jours  de  la 
semaine. 

2.  Jeanne  d'Albret  voulait  à  tout  prix  empêcher  que  Duras  fût  inquiété.  Un 
avis  anonyme  du  27  juillet,  envoyé  à  la  rein:î  l'Elisabeth,  dit  (ju'elle  favorise  de  sa 
présence  les  hus^ucnots  de  («ascogne.  {Slate  papers,  Fori'ign,  i562,  no374.)  — 
\^'/Iistoii-e  de  noxire  temps,  recueil  de  documents  sur  les  seconds  troubles 
(s.  I.,  1070,  in-80),  contient  un  lona^  exposé  justiticalif  des  actes  de  la  reine  de 
Navarre  pendant  les  aimées  i.^G2-j.^08,  où  se  trouve  la  légende,  reproduite  par 
Mlle  N'auvilliers  {llist.  de  Jeanne  d'Albret,  Paris,  1828,  2e  éd.,  I,  2i5),  d'après 
Lupielle  Monluc  aurait  reçu  l'ordre  du  cardinal  de  I^orraine  d'arrêter  Jeanne  au 
passage. 
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apportarent  là  des  vivres  »,  «  Irois  thomieaiilx  de  vin  »,  «  dix 
sept  ceiil  viiii^t  pains  »,  «  dix  pii^neires  d'avoyne  »,  et  aussi  un 
demi-millier  de  clous  pour  ferrer  les  chevaux'.  Le  mercredi  soir, 
«  à  la  minuict  »,  il  repart  de  La  Réole^  et  franchit  en  deux  étay)es 
la  distance  qui  le  sépare  de  Bordeaux,  où  il  arrive  le  samedi 
matin  ii.  Son  récit,  très  précis  jusqu'au  moment  de  son  arrivée 
en  face  de  La  Réole,  devient  à  cet  endroit  vaj^ue  et  ohscur.  On 
uy  voit  pas  clairement  qu'il  séjourna  deux  jours  à  Piivhailian. 
En  réalité,  il  dut  obtempérer  [)lus  qu'il  ne  le  dit  à  l'avis  que  lui 
avait  donné  la  reine  de  Navarre  :  il  ralentit  sa  marche  à  partir 
du  lundi,  et  ne  repart  qu'après  avoir  reçu  un  nouveau  messa^-e 
de  Burie  l'invitant  sans  doute  à  se  hâter.  La  délibération  où  il 
décida  avec  ses  capitaines  de  marcher  droit  à  Bordeaux  dut  donc 
avoir  lieu  le  mercredi  8  à  Puyharhan,  et  non,  comme  il  send)le  le 
dire,  le  dimanche  5  à  La  (iruère.  Moulue  a  voulu  elfacer  le  sou- 
venir de  sa  condescendance  envers  Jeanne  d'Albret^.  Elle  était 
pourtant  naturelle  en  juillet  1662  :  le  Parlement  de  Bordeaux 
n'avait-il  pas  respectueusement  accueilli  la  reine  à  son  entrée 
dans  la  province'^?  Les  marches  forcées  du  jeudi  et  du  vendredi 
atténuèrent,  d'ailleurs,  le  retard  -\ 


1.  Iji\re  (les  d(';{)enses  de  Pierre  Se^•uin  et  de  \  inceiit  <lu  l''aign;i,  jurais  de  l^a 
Réole.  (Arcfi.  hisf.  de  la  Gif.,  VIII,  0;^-8/|.)  Le  /},  les  jurais  lui  avaient  envoyé 
«  unjg;'  cheuvreau  gras,  deux  paires  de  grands  chappons  el  deux  autres  paires  », 
et  le  6,  un  messager  porteur  d'une  lettre.  [Ibid.,  83.) 

2.  Le  9,  il  a  quitté  Puyharhan,  car  ce  jour-là  les  jurais  de  La  Réole  envoient 
une  lettre  au  vicomte  d'Uza  à  Fargues,  «  aux  tins  d'advertir  monsieur  de 
Montluc  que  environ  mil  cincj  cens  hommes  s'en  alloyent  à  Saiiict-Macaire  ». 
Le  lendemain,  ils  payent  .5  1.  10  s.  «  à  six  saumaticrs  avec(pies  des  charrettes 
pour  aller  à  Languon,  ainsi  cdinme  M.  de  Montluc  avovt  commaudi'.  "  {//m/., 
84,  85.) 

3.  Le  désaccord  des  Coimnentaii-rs  avec  les  documents  a  été  signalé  par 
Gaum.ieur,  op.  cit.,  pp.  l\oi-!\02,  ([ui  exagère,  d'ailleurs,  en  disant  que,  dès 
le  /(,  Monluc  était  à  Puyharhan.  Rien  ne  le  prouve  dans  le  livre  de  dépenses 
des  jurais  de  la  Réole.  A  la  date  du  l\,  on  trouve  seulement  un  présent  (pii  put 
parfaitement  être  porté  à  .Monluc  avant  son  arrivée.  (ivrr.LiKi  u  paraît  avoir  élé 
ahusé  pai-  le  mol  ccanp  ipii,  au  seizième  siècle,  ne  sinnifie  |tas  seulement  cam- 
pement fixe,  mais  aussi  armée  en  marche. 

4.  Dic  l\vm.K,  Jecinru'  (l'A //>rr/,  p.   n)l\. 

5.  Monluc  fit  en  deux  jours  la  dislance  (pie  l'on  |)arcourail  d'ordinaire  en 
quatre  étapes  de  trois  lieues  (if)  kii.)  chacune.  Les  ((  logis  »  de  Puyharh.in  à 
Bordeaux  étaient  à  Langon,  Podeusac  el  La  Brède.  (S.-C.  Gkjon,  L(t  /h-roZ/p 
de  lu  Gabelle  en  Guyenne,  ij4S-i54<j,  Paris,  lyoO,  p.  2GO,  pièce  justif.  37.) 
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Après  avoir  cantonné  ses  troupes  «  par  les  villaig-es  »,  sans 
doute  entre  Villenave-d'Ornon  et  Bèg^les,  Monluc  entre  dans  Bor- 
deaux le  samedi  matin.  Le  Parlement  lui  envoie  le  jour  même 
un  président  et  quatre  conseillers  '  pour  lui  souhaiter  la  bien- 
venue. Le  lundi  i3,  il  assiste  à  l'audience,  assis  à  côté  de  Burie  et 
l'épée  au  côté^.  Le  soir,  il  quitte  la  ville  «  pour  la  g^rande  faulte 
de  vivres  qu'avoit  »  et  va  rejoindre  ses  g-ens.  Il  avait  convenu 
avec  Burie  que,  dans  quatre  jours,  ils  passeraient  la  Garonne 
pour  aller  au-devant  de  Duras,  dans  la  comté  de  Benauge.  Le 
mercredi  i5,  il  revenait  à  Bordeaux,  sans  doute  pour  presser 
Burie,  qui  se  montrait  fort  indécis 3.  Les  forces  dont  disposait  le 
lieutenant  de  roi  étaient,  en  effet,  inférieures  à  celles  de  Duras  : 
elles  ne  consistaient  g-uère  qu'en  cavalerie'*;  le  chef  huguenot 
avait  une  nombreuse  infanterie.  Le  jeudi  i6,  vers  midi,  Monluc 
fait  passer  la  rivière  à  sa  compagnie,  aux  gens  de  pied,  aux  sa- 
lades de  la  compagnie  du  roi  de  Navarre.  Nouveaux  atermoie- 
ments de  Burie  qui,  à  la  nuit,  fait  retirer  tous  les  bateaux  sous  le 
Château-Trompette  et  défend  qVon  passe  sans  son  congé.  La 
compagnie  du  maréchal  de  Termes  est  oblig-ée  de  rester  sur  la 
rive  g-auche.  Monluc,  logé  «  à  demy-lieue  de  Bourdeaux  »,  vers 
La  Tresne,  monte  à  cheval  avant  le  jour  le  vendredi  matin  et 
part  en  reconnaissance  avec  ses  gens  d'armes  et  deux  compa- 
gnies de  gens  de  pied.  Il  arrive  à  La  Sauve  et,  poussant  plus 
loin,  rencontre  l'ennemi  à  Targ'on  \ 

Les  Commentaires  donnent  du  combat  un  récit  très  détaillé  et 
très  net.  Il  est  possible  de  le  reconstituer  sur  le  terrain.  Monluc 
et  les  gentilshommes  qui  l'escortaient  dans  sa  reconnaissance  se 
poslèi'ent    «    sur  ung  liault  en  troys  ou  quatre  maisons  qu'il  y 


1.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.  du  Parlement,  mss.  3G7,  f"o  250; 
368,  fo  118. 

2.  Ihid.,  ms.  3O9,  2,  f"  380. 

3.  Monluc  à  la  reine,  Bordeaux,  1 5  juillet  (IV^,  i4f')- 

4.  La  lettre  de  Burie  au  roi  de  Navarre,  du  3  juillet,  confirme  ce  (jue  dit 
Monluc  de  l'arrivée  à  Bortleaux  d'Argence,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
Randau,  et  de  Carlus,  enseigne  de  la  compagnie  de  La  Vauguyon. 

5.  I^a  chronologie  des  Commentaires  est  encore  ici  peu  nette.  Gaullielh,  en 
suivant  à  la  lettre  le  récit  de  .Monluc,  a  placé  le  combat  de  Targon  le  mer- 
credi iT).  J'ai  adopté  les  conclusions  de  De  Ruble  qui,  se  fondant  d'iuie  i)art  sur 
la  lettre  écrite  le  i5  de  fiordeaux,  d'aulr»!  part  sur  le  témoignage  de  VHist, 
ecrl.,  donne  la  date  du  17. 


LE    COMBAT    DE    TARGON    (ly    JUILLET).  /j/j  I 

avoit  »  :  c'est  au  lieu  dit  Roustaiiiy;'.  De  là  ils  voyaient  «  en  uiitç 
t'ons  »  la  petite  armée  de  Duras,  établie  en  avant  de  Tar^-on, 
dans  les  prairies  qui  avoisinent  l'Euille.  La  cavalerie  hu^-uenote  se 
repliant  gravit  les  pentes  du  coteau  à  l'est  du  villaî^e;  les  arque- 
busiers s'égaillèrent  dans  les  taillis  et  les  vit^nes  et  couvrirent  la 
rt^traite  par  ('clielons.  Aussi  coniprend-ou  que  les  clie\aux  des 
deux  troupes  de  Moulue  et  du  ca{)itaiue  Pevrot,  eui^a^és  dans  la 
montée,  dureul  heaucoiq)  souffrir  du  feu  de  l'ennemi.  La  cliar;;e 
dut  être  vraiment  furieuse.  Le  choc  eut  lieu  «  sur  le  haull  »  du 
coteau,  disent  les  Co/nmentaires,  en  «  un  petit  hois  fossoyé  »,  dit 
Vffisloire  ecclésiastique,  sans  doute  au  lieu  dit  Balelte'.  Duras, 
battu,  se  retiia  vers  Sauvelerre,  Monség'ur  et  Duras,  sans  que 
Moulue,  très  éprouvé  par  le  cond^at  —  il  l'avoue  nettement  — 
songeât  à  le  poiirsuivi'e.  L'///.s'/o//r  ecrlésiaslifjue,  se  fondant  sur 
les  j)ertes  subies  par  Moulue,  dit  à  tort  (jue  Duras  resta  maître 
de  la  place".  Elh;  est  d'accord  avec  les  (loniinentaircs  f)Our  noter 
l'accablante  chaleur  (ju'il  fit  ce  jour-là,  qui  fut  cause  sans  doute 
du  retard  des  g-ens  de  pied  restés  en  arrière  et  peut-être  aussi  du 
vieux  Burie.  Le  Journal  de  ce  ({ni  s'est  passé  en  France  durant 
l'année  i562  confirme  cw  (pu»  Moiduc  dit  de  la  blessure  du  capi- 
taine Peyrot  'K 

Après  le  récit  si  mM  et  si  \i\aul  du  cnnilial  de   Tarpon,  la  nar- 
ration l'edinieul  confuse.  Moulue  parle  d'une  marcht^  avec  liurie 


1.  Une  tradition  locale  place  à  col  endroit  le  tliéàtre  du  (•ond)at.  —  Les  dé- 
tails topo<^ra|)hi(iiies  fournis  par  Moulue  et  |)ar  Vllisl.  eccl .  concordent  avec  la 
description  (jue  donne  le  poète  bordelais  (îeofl'roy  de  Malvyn  dans  sa  Gallia 
gi'ini'iis  (liv.  III,  v.  f\W.S-[\ïn)),  ([ui  l'ut  pnl)li('e  en  i5()3.  Voir  mon  étude  sur 
Cii'(\lfroij  de  Mdlvi/n,  magistral  et  hnnittnisle  hDi'dchils,  cliap.  ii. 

2.  Hisl.  eccl.,  II,  908.  —  Trockuurton  annonce  le  27  juiliel  (pie  Duras  a 
perdu  huit  cents  hommes;  le  5  août,  il  réduit  le  combat  à  une  escarmouche  où 
il  n'y  a  pas  eu  trente  morts  des  deux  côtés.  {Stdte  piippi's,  i502,  nos  \^-jo,  /(afi.) 
—  Le  cardinal  de  P'errare  parle  de  mille  huiçuenots  tués.  (Xégoriafinns  nii  Lef- 
tt'es...  (lU  pape  Rie  IV  et  (in  cardituil  liori-oinée,  pp.  .'l'|8-3/i().)  L'ambassadeur 
du  duc  de  Savoie  attribue  (|uatre  mille  lionnnes  à  Duras.  (Mêin.  de  (^oiidé,  III, 
.')7().)  Barbaro  constate  le  succès  de  Monluc  s:ins  donner  de  eliiftVes  (dé|)èelie  du 
27  juillet,  Di'p.  vénit.,  Hlza  /j,  1"  'il  i  v'^;  B.  N..  1".  ilal.  1722).  La  victoire  de 
Tai'iJi'on  tut  aiui()ne(''e  le  27  juillet  par  raiid).is>,.i(lciir-  (inido  Lnlyi  au  duc  de 
Parme.  (Arch.  d'Etat  de  Napics,  (.'(//-te  /'ar/i"siii/i  \  ia^cio  i8ti,  tase.  i",  jiièce  1.) 

S.  «  Le  xwii'  [juillet]  vinrent  les  iioiivcllrs  (pir  M.  de  .Montluc  avoit  détail 
M.  de  Duras;  le  capitaine  t*eirot,  tils  de  M.  de  M mlluc,  y  fui  blessi-.  ■>  {/{er, 
rétrospective,  V,  186.) 
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sur  Bourg',  que  les  réformés  évacuent  à  leur  approche,  puis  de  la 
prise  du  château  de  Blanquefort  par  Burie,  du  château  de  Cau- 
inout  par  lui-iuème.  En  réalité,  la  marche  sur  Bourg-  eut  lieu  plus 
tard,  comme  on  le  verra.  La  défaillance  de  mémoire  dont  Mou- 
lue a  été  victime  s'explique,  d'ailleurs,  très  bien  :  les  deux  capi- 
taines se  séparèrent  deux  fois,  d'abord  après  Targon,  puis  après 
la  prise  de  Monség-ur  et  de  Duras,  au  début  d'août.  Moulue  a 
brouillé  les  deux  faits.  Les  documents  font  défaut  pour  contrôler 
d'une  façon  précise  ce  qui  se  passa  du  17  au  28  juillet.  Un  livre 
de  dépenses  de  deux  jurats  de  La  Réole  mentionne  le  passage 
de  Moulue  à  Gironde',  où  il  fit  pendre  aux  piliers  des  halles 
soixante  ou  soixante-dix  hiigiieiuits,  vengeant  ainsi  le  [)illage  de 
Saint-Macaire  par  Duras  un  mois  avant  ^.  11  était  d'abord  «  monté 
droit  »  à  La  Réole  et  avait  occupé,  sur  l'autre  rive  de  la  Garonne, 
le  château  de  Caumont,  propriété  de  son  vieil  ennemi  l'abbé  de 
Clairac.  Il  assouvissait  ainsi  une  rancune  personnelle.  Il  fait  allu- 
sion à  la  plainte  que  Caumont  adressa  au  roi  et  qui  aboutit ,  en 
décembre,  à  un  ordre  qui  enjoignait  à  Burie  de  faire  évacuer  le 
château^.  LTn  document  confirme  l'ordre  chronologique  (ju'il 
attribue  â  ces  deux  faits  +.  U Histoire  ecclésiastique  place  la  prise 
de  Caumont  au  début  d'octobre,  après  celles  de  Terraube  et  de 
Lectoure\  De  Thon  l'a  suivie,  en  notant  que  Monluc  a  été  victime 
ici  d'une  défaillance  de  mémoire*'.  En  fait,  c'est  V Histoire  ecclè- 


1.  (I  I^e  vinçt-huictiesme  de  juillet,  ay  payé  pour  cinq  pugnières  de  sibade, 
unof  Cartier  et  dcmy  de  bedelle,  deux  pollardes,  pour  le  porter  de  présent  à 
monsieur  de  Monluc,  qui  estoit  logé  à  Gironde,  5  I.  7  s.  »  {Arch.  hist.  de  la 
Gir.,  Vni,  87.)  Sous  les  dates  du  21  et  du  25,  sont  mentionnés  des  présents  de 
pots  de  vin  offerts  par  les  jurats  de  La  Réole  à  Monluc. 

2.  L'exécution  de  Gironde  est  mentionnée  par  d'AuBic.NÉ.  C'est  le  seul  détail 
exact  du  récit  très  fantaisiste  (pi'il  a  doruié  de  la  première  guerre  civile.  [Hist. 
univ.,  éd.  de  Ruhle,  II,  90.) 

3.  Burie  au  roi,  Burie,  i4  décembre  iStia  (B.  N.,  fr.  1.^)877,  f"  458,  orig.  — 
Anal,  par  de  Hlble,  Jeanne  d'Alhret,  pp.  /it')t)-407).  —  D'Escars,  cousin  des 
Caumont,  avait,  le  1 1  novembre,  intercédé  en  leur  faveur  auprès  de  la  reine, 
le  duc  de  Montpensier  ayant  refusé  «  son  attache  »  pour  leur  faire  restituer 
leurs  biens  (Fi.  N.,  fr.  n.  acq.  20598,  f"  12,  orig.). 

4.  «  Ledict  jour  (3i  août),  ay  payé  à  Meric  de  I>an()ul)e,  hoste,  pour  la  des- 
pence faicte  par  monsieur  de  Montluc,  quand  il  passa  devant  ladictc  viHe  et 
alloyt  à  (îironde,  5  1.  »  {Arcli.  Iiist.  de  la  Gir.,  VIII,  89.) 

5.  Ilist.  eccl.,  Il,  934-935. 

6.  De  Thou,  Hist.  univ.,  \\ ,  l\2l\. 
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sidsfù/uf  cl  de  Thon  qui  st;  lr()iii[)eii(.  Il  csl  impossible  d'ad- 
mettre (jim;  le  capitaine  Peyrol,  à  (jui  ils  allrihueiit  la  prise  de 
Cauiiioal,  s'y  remlil  à  la  date  indiquée.  Moulue  t'ait  allusion  à 
celte  prise  dans  sa  lettre  à  la  reine  du  29  aoiil  '.  C'est  à  La  Kéole 
(pie  Burie  rejoignit  son  collèt>ue,  à  qui  il  amenait  quatre  canons 
pour  aller  assiéi^-er  la  plus  forte  place  de  la  Benau^ce,  Monséirur, 
et  achever  de  rendre  possible  l'arrivée  des  blés  à  liordeaiix.  Il 
avait  (piitté  cette  ville  le  2.S  juillet".  La  l'encontre  dul  avoii'  lii'u 
vers  le  28  :  à  cette  date  et  le  jour  suivant,  le  livre  des  (h'penses 
des  jurats  de  La  Kéole,  déjà  cité,  mentionne  des  envois  d'artille- 
rie, de  Ixjulets,  de  poudre,  des  réquisitions  de  charrettes  pour  le 
transport  des  munitions  destinées  au  sièg'e  de  Monséy;ur^.  Le 
passade  de  Moulue  à  Sauveterre-de-(iuienne,  où  il  fit  pendre 
quinze  ou  seize  huii;"uenots,  doit  se  placer  le  29  ou  le  3o  •. 

Le  récit  très  détaillé  que  les  Commentaires  donnent  du  sièg"e 
de  Monségur  peut  être  soumis  à  une  double  épreuve.  L'examen 
des  lieux  le  confirme  dans  les  plus  petits  détails  •".  La  description 
de  ces  murailles  «  de  bonne  pierre  et  bien  espoisses,  aussi  bon- 
nes qu'il  y  en  ayl  en  Guyenne  »,  est  très  exacte  :  l'enceinte  de  la 
vieille  bastide,  élevée  au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
consistait,  «  dans  la  majeure  |):utie  du  [X'rimètre,  en  un  revête- 
ment de  gi'anil  ap^)li(pi(''  au  l'ochcr  \if  et  se  continuant  au-des- 
sus ».  La  [)Osiiion  de  la  ville  (Mail  très  foi'te  :  dominant  la  vallée 
du  Drot,  elle  était  défendue  du  coté  de  la  rivière,  c'est-à-dire  au 
nord,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  par  un  escarpement  naluiel.  Au 
sud  et  à  l'est,  les  forliticalions  étaient  artificielles.  C^'esl  par  là 
que  Monbic   altaipia.    Tandis   (pie   Biirie   se  lo^e   en   face  de    la 


1.  IV,  ir»2. 

2.  a  Va  le  23  juillet,  le  sieur  de  lîurie  estaiil  ciilrt'  .m  |i;iiais  pnui-  prendre 
con^-é  de  l;i  eour  pour  s'en  aler  avec  le  sieur  de  Moulue  à  Duras  [toiii'  le  serviee 
du  roy,  dict,  entre  autres  choses...  »  (iiibl.  munie,  de  lîordeaux,  reic.  secr.  du 
Parlement,  nis.  867,  f"  27/4  vo.) 

3.  Arch.  hist.  de  hi  Gir.,  VIII,  H-;-M. 

4-  Une  Xntice  des  docnnien/s  déjà  publiés  ou  encore  inédits  relatifs  à  lu 
rille  de  Siiure/erre  [Entre-deu  r-mcrs)  [)lace  ce  passatçe  le  («r  aoùl.  I^a  date  est 
ifKwacte.  l/auteur  de  la  noiiee,  I.eo  Dao'jyn,  vise  peut-être  un  compte,  aetpnlté 
le  iT  août,  de  la  dépense  laite  deux  jours  avant  p  )ur  le  lou^ement  de  Hurie  et 
de  .Monluc  {Arch.  hist.  df  ta  Gir.,  \,  21/j). 

5.  \'oir  le  plan  di'  Monsi'y-ur  donné  i)ar  Lko  Dudivn  dans  sa  (Suienne  mili- 
taire, II,  37H. 
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porte  des  Tours,  à  Test,  il  va  reconnaître  la  ville  avec  les  deux 
commissaires  de  l'artillerie  Orlubie  et  Fredeville,  et  décide  d'ou- 
vrir la  batterie,  du  côté  de  la  tannerie,  contre  la  porte  des  Fon- 
taines, au  sud.  Les  canons  furent  placés  dans  l'étroit  ravin  qui 
sépare  l'enceinte  du  plateau  du  Ghamp-Fresin,  forte  position  stra- 
tégique qu'il  fit  occuper  par  les  compagnies  des  gens  de  pied. 
La  brèche  ouverte  dans  la  muiaille  contio-uë  à  la  porte  des  Fon- 
taines, Moulue  donna  l'ordre  d'escalader  le  rempart  aux  capi- 
taines Binos  et  Bardaxi,  dont  les  arquebusiers  occupèrent  la 
tour  carrée  sous  laquelle  s'ouvrait  la  porte.  Quand  les  assiégés 
s'aperçurent  de  la  manœuvre,  il  était  trop  tard  :  les  soldats  de 
Monluc  avaient  déjà  gagné,  au  moyen  d'une  petite  échelle  à 
main,  le  toit  de  la  tour,  d'où  ils  faisaient  pleuvoir  les  arquebu- 
sades.  Les  défenseurs  reculèrent  dans  la  rue,  puis  jusqu'à  la 
place.  Après  une  terrible  et  courte  mêlée,  déconcertés  par  la  sou- 
daineté de  l'attaque,  ils  s'enfuirent  à  toutes  jambes  par  la  rue 
Notre-Dame  et  la  rue  Saint-Jean  et  gagnèrent  l'enceinte  du  nord, 
d'où  ils  espéraient  sauter  sur  le  chemin  de  ronde  et  de  là  franchir 
le  Drot  pour  se  sauver.  Mais  Monluc  avec  quatre-vingts  ou  cent 
soldats,  avait  fait  le  tour  de  la  ville  par  l'ouest  et,  à  mesure  que 
les  ennemis  sautaient  la  muraille,  il  les  faisait  tuer'.  Une  lettre 
collective  de  Burie  et  Monluc  au  roi  confirme,  d'autre  part,  le 
récit  des  Commentaires  :  elle  mentionne  les  approches  faites  dans 
la  nuit  du  \\i  juillet,  la  prise  de  la  tour  carrée  le  samedi  matin 
I*""  août,  et  le  combat  dans  les  rues  de  la  ville.  Il  y  a  pourtant 
entre  les  deux  récits  une  importante  nuance.  Dans  son  livre, 
Monluc  insiste  avec  complaisance  sur  les  horreurs  du  massacre; 
il  oublie  qu'il  avait  écrit  au  lendemain  de  la  prise  :  «  Et  à  nostre 
très  grand  regret.  Sire,  ladicte  ville  l'ut  saccaigée,  non  toutesfois 
comme  elle  l'enst  pu  estre,  car  nous  v  donnasmes  ordre'.  »  Eu 
évo(piant  les  scènes  finales  du  siège,  il  n'a  plus  songé  qu'il  avait 
l'ail  des  efforts  pour  contenir  ses  soudards.  {^"Histoire  errlésids- 


1.  Je  résume  en  (]iiel([ues  lionnes  la  copieuse  et  intéressante  reconstitution  du 
sieste  faite  sur  les  lieux  par  M.  l'abhé  Lictu.isK  dans  son  ('tudc  sur  Moiisét/iir, 
hisloii-e,  iirclK'ohxjie  [Soc.  archéoL  dp  /iordf.in.r,  XIX,  iS()'|,  pp.  2ti-;?,{). 

2.  tiurie  et  .Monluc  au  roi,  camp  de  Saint-Andras,  7  aoùl  (Arr/i.  hisl.  de  la 
Gir.,  XVII,  272).  —  Le  nom  de  Monluc,  dans  ce  document  et  dans  d'autres, 
tirés  de  la  liibliolhivpic  im|)éri,de  de  Sainl-l^étersbourç  et  publics  dans  le  même 
volume,  a  subi  une  étrange  déH^-uraliou  :  il  est  partout  écrit  du  Moulin. 
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tique  ne  fait  pas  plus  que  les  Commentaires  allusion  à  ces 
efforts  :  elle  met  en  relief  la  sauvagerie  «  à  la  Monlucoise  »  des 
vaiiKjueurs  de  Monséi^ur  et  accuse  leur  chef  d'avoir  violé  lui- 
même  la  fille  du  minisire'. 

«  Deux  jours  après  la  prinse,  nous  allasmes  assiéger  le  chas- 
teau  et  la  ville  de  Duras.  »  La  lettre  déjà  citée  précise,  en  la  rec- 
tifiant, cette  [)lnase.  C'est  le  jour  même  de  la  capitulation  de 
Monségur  que  Burie  et  Moulue,  «  pour  ne  pas  perdre  temps  », 
envoyèrent  sommer  «  le  cliasteau  de  Duras  distant  de  là  une 
lieue  ».  Le  lendemain  dimanche  (2  août),  ils  s'y  acheminèrent, 
firent  les  approches  «  du  costé  de  la  ville  pour  estre  le  cliasteau 
en  assiette  assez  fascheuse  de  tous  les  autres  costés  »".  La  jour- 
née se  passa  à  ces  travaux  et  en  pourparlers  avec  les  défenseurs, 
qui  se  rendirent  «  à  une  heure  après  minuit  ».  Le  récit  des  Com- 
mentaires concorde  très  exactement  avec  le  document  orij^inal. 
C'est  après  la  prise  de  Duras  qu'il  faut  placer  l'occupation  de 
Bourj^",  contée  par  Moiduc  au  lendemain  du  comhat  de  Tai'g'on. 
La  lettre  collective  adressée  le  7  août  au  roi,  du  cam])  de  Saint- 
Andras"*,  confirme  dans  les  plus  [)elits  délails  hrprise  de  Bouri^' 
«  par  ung'  chevalier  de  Mirambeau  et  quelques-ungs  de  ses  frères 
et  aultres  gentilshommes  qui  se  sont  dégénérés  de  la  constance 
et  fidélité  de  leurs  pères  »,  le  passage  à  Cubzac  par  la  gendar- 
merie tle  la  Dordogne,  «  qui  est  de  grande  largeur  et  fascheuse  », 
l'évacuation  de  Bourg  à  ra[)[)roche  de  l'eniKuni,  le  7  août.  Le 
document  explique  le  motif  de  cette  opération  :  en  s'emparant  de 
Bourg,  les  huguenots  voulaient  encore  affamer'  Boideaux.  On  le 
voit.  Moulue  a  commis  une  interversion  chronologi(pie,  nuiis  ses 
souvenirs  sont  d'ailleurs  très  exacts^. 

Après  avoir  [)ris    Bourg,    les  deux  capitaines  se  séparèrent   : 

1.  llisl.  l'ccl.,  Il,  911.  —  La  tlale  oxaclc  de  la  prise  est  (Juiiiico  dans  ce  lucf 
récit. 

2.  «  De  toute  la  nuict  je  ne  ccssay  à  mcctre  l'arlillerie  pour  Iwptrc  la  ville, 
car  de  haplre  le  cliasteau  il  estoit  difHcile,  si  non  par  le  jardrin  de  dernier,  et 
encores  est-il  fort  diFHcille  de  y  mener  l'arlillerie.  Kl  cunclusmes  (jii'il  valldil 
mieulx  alacquer  la  ville...  »  (Texte  du  nis.,  f"  2/18  v".) 

3.  Sainl-.\ndié-de-(Uil)zac  est  encore  ainsi  nonnué  dans  les  caries  de  ISelIcynic. 

4.  Faute  d'avoir  cDuiparéles  deux  textes,  dic  IIlbuo  ne  s'est  pas  remlu  coujpte 
de  l'interversion;  il  admcl  deux  prises  de  IJcniii;-,  eu  altrihuani  la  seconde  à 
Burie  seul  {Jeanne  d'Alhret,  I,  21 3).  Gai  lliulu  avait  déjà  commis  la  même 
erreur  {pp.  cit.,  pp.  417  et  428). 
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«  Monsieur  de  Burie  s'en  alla  jusques  à  Bourdeaiix  ^)  :  il  v  était, 
en  effet,  le  9  et  annonçait  an  roi  de  Navarre  qu'il  se  disposait  à 
aller  réduire  Agen  '.  Il  avait  été  décidé  que,  pour  achever  d'assu- 
rer le  ravitaillement  de  Bordeaux,  Monluc  «  nettoierait  »  la  vallée 
de  la  Garonne,  tandis  que  Burie  remonterait  de  même  la  Dor- 
dog"ne.  Les  Commentaires  mentionnent  cette  marche  triomphale 
par  La  Réole,  Marmande,  Tonneins,  Clairac,  Aiguillon.  Burie 
OLTupait  en  même  temps  Saint-Emilion,  Sainte-Foy  et  Beriçerac, 
puis,  redescendant  au  sud,  il  arrivait  le  12  à  La  Réole'.  Moulue 
avait  d('jà  dépassé  cette  ville,  où  il  avait  rembarqué  les  canons 
du  sièg'e  de  Monség^ur,  ([u'il  faisait  tirer  «  contre  mont  la  ri- 
vière »•''.  A  la  nouvelle  de  son  approche,  les  réformés,  qui  occu- 
paient Ag^en  depuis  le  17  avril,  (piittèrent  la  ville.  \J Histoire 
ecclésiastique  donne  sur  cette  fuite  nocturne  des  détails  intéres- 
sants. Elle  la  met  le  12  août  ^  :  la  date  exacte  du  i3  est  fournie 
par  un  document  orig-inaP.  Monluc  commet,  du  reste,  une 
inexactitude  formelle  en  plaçant  à  ce  moment  la  délivrance  des 
consuls  catholiques  :  ou  a  vu  qu'elle  avait  en  lien  trois  mois  plus 
tof.  Il  avait  été  rejoint  par  Burie  au  Port-Sainte-Marie  le  17'. 
Ils  y  restèrent  trois  ou  quatre  jours,  puis  marchèrent  sur  Agen, 
où  ils  se  livrèrent  à  des  représailles  terribles  et  à  des  exécutions 


1 .  liurie  au  roi  de  Navarre,  Bordeaux,  9  août  (B.  N.,  t'r.  1587G,  fo  875,  orig.). 

2.  Burie  au  roi,  La  Réole,  12  août  (ïî.  N,,  fr.  15876,  fo  4i4>  orig.).  — 
Antoine  de  Noailles  à  Saint-Sulpice,  Bordeaux,  i3  août  (Cabié,  op.  cit., 
col.  i5). 

3.  Gauli.ikuk  a  roinpiis  que  les  «  sourdes  délonalions  »  de  ces  canons  étaient 
destinées  à  «  porter  ré|)ouvante  dans  la  population  calviniste  d'A^fen  »  (o/j.  cit., 
p.  t\'io).  —  I<>st-il  besoin  de  faire  remanjucr  (|ue  «  tirer  »  sis^nitie  ici  «  haler  »  et 
s'appli(jue  aux  chevaux  cpii  faisaieiil  rciiKnitcr  la  (laronnc  aux  trois  pièces  d'ar- 
tillerie? 

4 .  Hisf .  ceci . ,  il,  ( ) I  2-f ) I /( . 

5.  Notes  et  jurades  relatives  à  l'occupation  d'Ae^en  {Arc/i.  /list.  de  lu  fUr., 
XXIX,  2/1).        " 

6.  TnoLiN  a  siiçnalc  cette  iuexacliludc  (op.  cit.,  Reo.  de  l'Agenais,  Xl\', 
5o5,  n.  2).  —  (^e  que  Monluc  dit  de  la  fuite  du  c  bon  président  d'Agen  »  Her- 
man  Sevin  et  de  sa  connivence  avec  les  huguenots  est  confirmé  par  la  délibéra- 
tion des  Etats  d'Agenais  des  28  et  29  juin  i5(J3  (Arcli.  Iiist.  de  ta  Gir.,  XXIX, 
4r>-46).  Sur  l'attitude  de  ce  personnage,  voir  le  jugement  de  Tholin  [lieo.  de 
l'Af/enai.s,  XIV,  Soi,   n.  i). 

7.  Burie  au  roi,  Port-Sainte-.Maric,  17  août  (B.  N.,  fr.  15877,  ''^  434>  orig.). 
—  tif.  iJii  Kl  iti.i;,  Jeanne  d'Alljrel,  p.  448. 
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dont  les  Commentaires  ne  flisent  niot'.  Ils  y  apprirent  que  le 
capitaine  hujJiienot  Bordel  arrivait  de  Sainlong'e  pour  renforcer 
Duras  en  retraite  sur  Montauban  et  le  Ouercy.  L  Histoire  ecclé- 
siastique dit  que  ce  capitaine  fut  envoyé  par  le  comte  de  la  Ko- 
chefoucauld,  lieutenant  de  Coudé  en  Sainton^e,  pour  escorter 
Duras,  qui  devait  décidément  éAacuer  la  Guienne  et  rejoindre  les 
forces  protestantes  à  Orléans.  Elh;  dfuine  son  itiiu'raire  :  Bordet 
rallia  Duras  à  (Jourdon  le  2  se]>leml)i-e  ".  Moiduc  se  plaint  que 
Burie  ne  lui  ait  [)as  permis  de  lui  barrer  le  passay^e.  C'est  pen- 
dant ce  séjour  à  Ag^en  qu'il  se  rendit  à  sa  maison  d'Estillac  pour 
y  donner  ordre  à  ses  affaires,  «  ayant  sceu,  dit-il,  la  mort  de  ma 
fe;nme  ».  Ce  membre  de  phrase,  (pii  est  d'ailbnirs  um^  addition, 
est  toute  l'oraison  finièbre  de  la  [)remière  madame  de  Moulue, 
Antoinette  Isaly;-uier.  Une  lettre  inédite  de  Moulue  au  pape  Pie  IV 
nous  apj)rend  (ju'elle  mourut  moins  de  maladie  que  de  la  crainte 
des  périls  où  cliai^ue  jour  elle  voyait  ses  fds  et  son  mari  \ 

A  ce  moment,  Burie  et  Monluc  furent  rejoints  {>ar  les  trois 
|)remières  com[)a'^nies  espagnoles  que  Philippe  II  envoyait  au 
secours  de  son  beau-fi'ère  Charles  IX '\  Ce  n'est  pas  aux  environs 
d'Agen,  c'est  exactement  à  La  Réole  qu'arrivèrent,  le  11  août, 
«  les  mil  hommes  de  pied  hespaignolz  ([ui  veuoient  les  premiers, 
(pii  sont  aussv  belles  bandes  qu'il  est  possible  d'en  voir  »  \  Ce 
{)remier  corps  de  «  bandouliers  »,  soudards  féroces,  prit  seul  part 
au  siè'^e  de  la  forte  place  de  Penne.  Il  eut  lieu  vers  le  20;  une 
lettre  de  Noailles  permet  de  fixer  celte  date  aj)proximalive  ".  La 


1.  ffist.  ceci.,  Il,  91."».  — Liine  iJanrép,  p  i/jy.  —  Tnor.iN,  op.  cil.  (Ih'v. 
di>  r.\(jeiiais,  XIV,  5i3). 

2.  llist.  eccl.,  II,  ()2o-()2i. 

3.  Monliic  au  pape  Pie  IV,  iG  noveinijro  i502  (Arcli.  du  \  allr.m,  Vnr.  l'oll- 
licontm,  IX,  fus  O22  r"-0;V)  r'>). 

/(.  De  Hii/JLE,  ,1.  (Il'  li.  l'I  J.  (l'A..  \\\  2i2-2i();  .Icunnc  (IWIhrcI,  pp  :î1()- 
228.  —  La  minute  de  la  leUre  de  (iliarles  IX  à  rAuljes|)ine,  publ.  par  le  comte 
Dki.vbordi;,  (Uili(jnij,  \\,  107,  se  trouve  à  la  H.  N.,  t"r.  n.  ac(j.  (iooi,  f"'^  ifiS-iGo. 
Sur  l'envoi  de  ces  compagnies,  voir  les  dépêches  de  L'Aubespine,  de  Saint- 
Sulpice  et  de  Burie  (('-viin';,  .\f/i/):i.ssii(tc  en  Ks/xir/ne  de  Sainl-Sulftice,  pp.  20- 
54,  et  Guerres  de  r.'liijinn  dans  le  Si/f/-()ii"s/ ,  cul.  8-iH). 

5.  Burie  au  ri)i,  La  llculc,  12  août.  —  Antoine  de  Xoailles  à  Saiiil-Snipice, 
Bordeaux,  10  aoùl . 

(">.  Antoine  de  Noailles  à  Saint-Sulpice,  Bordeaux,  2/1  août,  ((".miu-.,  (luerres 
de  reli(ji(tn  dans  le  Siid-Oiie.st,  col.  1.^).)  \)u.  Ilnii.i;  a  placé  [)ar  erreur  le  siège 
de  Penne  vers  le  ■>.(>.  (Jeanne  d'.Alfirel,  pp.  22/1-227.) 
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ville  fut,  d'après  les  Commentaires.  «  g-aignée  »  la  nuit;  le  châ- 
teau fut  emporté  le  lendemain,  après  une  escalade  difficile  et 
sanglante,  terminée  par  un  horrible  massacre.  Dans  une  lettre  à 
la  reine,  Moulue  avouait  que  c'était  «  le  plus  cruel  et  grand 
combat  »  où  il  se  fût  trouvé  jamais'.  Ce  laconique  membre  de 
phrase,  confirmé  par  la  lettre  de  Xoailles ',  est  copieusement 
illustré  par  les  deux  récits  des  Cotnmentaires  et  de  VHistoire 
ecclésiasti(jne  3.  Le  second  dit  que  la  batterie  se  prolongea  trois 
jours;  Monluc  affirme  que  tout  fut  fini  en  un  jour  et  une  nuit. 
L'Histoire  ecclésiastique  exalte  l'héroïsme  des  femmes  qui  fai- 
saient rouler  de  gros  quartiers  de  pierre  sur  les  assiégeants,  ce 
qui  explique  la  rage  des  Espag-nols  contre  elles.  Du  reste,  comme 
à  Monségur,  les  chefs  essayèrent  de  contenir  leurs  hommes; 
Monluc  dit  formellement  qu'il  se  courrou<;a  contre  eux,  et  une 
dépèche  de  Chantonnay,  écho  du  rapport  de  Burie  au  roi,  con- 
firme de  la  façon  la  plus  précise  l'anecdote  du  diacre  «  esbarbat  » 
et  la  défense  faite  aux  «  souldartz  »  de  toucher  aux  femmes  '^.  Il 
convient  donc  de  n'accepter  que  sous  réserves  les  ((  vilenies  » 
mises  par  VHistoire  ecclésiasfit///e  au  compte  personnel  de  Burie 
et  de  Monluc. 

Après  la  prise  de  Penne,  tous  deux  revinrent  immédiatement 
à  Ag^en-\  ayant  avisé  de  s'y  retirer  «  sept  ou  huict  jours...  pour 
laisser  séjourner  quelque  peu  la  cavalerie  et  que  les  cappitaines 
d'infanterie  ayent  loisir  de  retfaire  leurs  compaig"nies,  pour  incon- 
tinent aller  poursuyvre  le  devoir  du  service  du  Roy...  vers  Mon- 
lauban  » '^.  Monluc,  omettant  de  mentionner  ce  retour,  passe 
saus  transition  à  la  suite  des  opérations  contre  Duras.  Le  2  sep- 

1.  Monluc  à  la  reine,  Agen,  29  août  (éd.  de  Rublo,  IV,  i/|8,  sous  la  date 
inexacte  du  19). 

2.  «  Encore  que  nous  l'ayons  prins,  il  s'est  perdu  beaucoup  de  e^ens  ilc  bien, 
et  je  sais  pour  certain  que  les  Espagnols  y  ont  t'ait  un  bon  devoir;  aussi  en 
est-il  demeuré  des  leurs  et  des  principaux  blessés...  » 

3.  Hisf.  erd.,  II,  918. 

4.  Chantonnay  à  Philippe  II,  i3  octobre  ir)()2.  {Méin.  de  Comlé,  II,  9G.) 

5.  Le  26,  ils  demandaient  à  la  reine  des  lettres  de  rémission  pour  le  «  pouvrc 
peuple  »  d'Allen,  cpii  avait  été  contraint,  pendant  roccu|)ation  de  la  ville,  d'adhé- 
rer au  culte  réformé  (IV,  lo/)).  Le  28,  Burie  y  sii^nait,  Monluc  présent,  une 
ordonnance  prescrivant  la  vente  des  biens  meubles  et  immeubles  et  des  fruits 
saisis  sur  les  P.  R.  (Arcli.  miiiiic  d'Auen,  {'.(',,  Sof).  —  Cf.  Arc/i.  /lis/.  </t' /a 
Gir.,  XXIX,  27.) 

0.  Monluc  à  la  reine,  Ageu,  29  août. 


ËURIE    ET    MONLUC    CONTRE    DURAS.  /j^Q 

teml)re,  on  l'a  vu,  \c  capitaine  Bordet  avait  rejoint  Duras  à 
(iourdon,  d'où  ils  nuMiaçaiont  Moissac  et  Caliors.  C'est  pour  les 
prévenir  (pie  Moulue  dépêcha  à  Cahors  ïilladet  de  Saint-Orens 
avec  (piatn!-vin§-ts  arçoulets.  Quelques  jours  avant,  était  arrivé 
de  la  cour  à  Agen  M.  de  Malicorne,  chargé  d'une  mission  sur 
laquelle  les  Commentaires  ne  s'explicpient  pas  nettement.  La 
reine,  paraissant  croire  que  la  pacification  de  la  Guienne  était 
très  avancée  ',  mandait  à  lîuiic  de  lui  amener  «  luy  mesme,  aux 
meilleures  et  plus  raisonnables  joui'uées  »,  les  trois  mille  Espa- 
gnols et  sept  ou  huit  enseignes  de  gens  de  pied,  avec  Charry, 
pour  renforcer  l'armée  royale,  en  prévision  d'une  bataille  que 
rendait  imminente  la  jonction  prochaine  avec  les  troupes  de  Coudé 
du  secours  d'Allemagne,  conduit  par  d'Andelot,  et  des  forces  de 
Poitou  et  de  Saintonge  aux  ordres  de  La  Rochefoucauld.  Moulue 
devait  rester  en  Guienne  avec  la  cavalerie,  le  reste  des  gens  de 
pied  et  sept  nouvelles  compagnies  à  lever".  Cet  ordre  imprévu 
fut  fort  mal  accueilli  à  Agen.  La  noblesse  de  Guienne  et  de  (îas- 
cogne,  très  disposée  à  se  battre  pour  défendre  la  province,  ne  se 
souciait  nullement  de  dég-arnir  le  pays  encore  menacé  pour  aller 
se  faire  tuer  «  en  France  ».  Moulue  fit  certainement  chorus  avec 
elle  et  dut  protester  avec  véhémence.  Le  sentiment  très  net  qu'il 
avait  (lu  danger  que  faisait  courir  au  pays  l'ordre  intempestif  de 
la  cour  s'accordait  trop  bien  avec  son  désir  d'accroître  sa  popu- 
larité parmi  les  seigneurs  gascons,  pour  qu'on  puisse  douter  qu'il 
l'ait  accueilli  sans  murmure.  Il  fit  partager  son  opinion  à  Burie, 
et  écrivit  à  la  reine  qu'il  se  chargeait  de  rétablir  l'ordre,  nuus  à 
condition  qu'on  lui  laissât  des  forces  suffisantes -\  Soucieux  de 
démontrer  qu'il  exécuta  toujours^  sans  les  discuter,  les  o?"dres 
royaux,  il  a  volontairement  omis  de  meuliounei-  cet  iiicidcul  dans 
son  livre. 

11  (loiuie,  [)ar  couti'e,  les  plus  miiiiili(;ux  détails  sur  les  op»'-- 
rations  militaires  (|ui  suivii'enl.  \j  Histoire  ecclésù/stit/i/c  pcrmcl 
encore  ici  de  contr(Mer  son  récit  et  de  fixer  les  dates.  Le   (i  sep- 

1.  l'^llo  écrivait,  le  /(  scptcmbrp,  à  l>;mssac  (|ur  Biirie  cl  Moulue  oui  pacifié 
la  (Juiciine.  [Lett.  de  Calli.  de  Médicis,  I,  39ri.) 

2.  Instruclion  du  roi  au  sieur  do  Malicorne,  Meung-sur-Ycvre,  [lîo]  aoù(. 
(B.  N.,  tV.  15876,  F°  896,  minute.)  —  CF.  de  Huble,  Jeunne  d'Af/>re/,  pp.  2^3- 
286,  et  les  documents  analysés  pp.  /|5o-452. 

3.  Moulue  à  la  reine,  Moissac,  12  septembre  (IV,  i55). 

2U 
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tembre,  Duras,  Marchastel  et  Bordet  arrivaient  à  Caussade, 
en  marche  sur  Moutaubau,  «.  pour  v  prendre  la  g'rosse  artillerie 
et  recueillir  encores  quelques  enseis;"nes  »  avant  de  se  replier  sur 
la  Saintong-e'.  Le  8,  Burie  et  Monluc,  laissant  leurs  canons  à 
Moissac,  venaient  log-er  à  Puycornet.  Le  même  jour,  le  capi- 
taine Peyrot  poussait  une  reconnaissance  jusqu'à  Mirabel,  d'où 
l'ennemi  avait  délog-é  la  veille^.  Le  soir,  sur  les  instances  de 
Monluc,  Burie  consentait  à  quitter  Puycornet  pour  venir  lo^er  à 
Mirabel.  La  nuit  était  employée  à  tâter  l'ennemi,  et  le  lende- 
main, après  l'avoir  reconnu  vers  Réalville,  Moulue  laissait  pas- 
ser l'armée  huguenote  qui  g-ag-nait  Montauban  sans  encombre.  Ce 
fut  le  9  septembre  que  fut  faite,  pour  employer  son  style  éner- 
gique, cette  «  belle  coyonade  »  ^.  «  Monluc  estoit  sur  un  cousteau 
et  le  camp  de  Duras  en  une  belle  plaine,...  n'estant  qu'un  petit 
ruisseau  entre  les  deux  armées.  »  Ces  précisions  topographiques, 
données  par  V Histoire  ecr/ésiastir/ne,  concordent  exactement 
avec  celles  des  (Joninientairrs.  Il  y  a,  par  contre^  désaccord  com- 
plet entre  les  deux  témoins  sur  un  point  capital  :  d'après  le 
chroniqueur  protestant,  «  Burie  estoit  d'advis  de  donner  ba- 
taille »;  Monluc,  au  contraire,  «  n'en  vouloit  point  manger,  di- 
sant qu'ils  auroient  à  faire  à  gens  désespérés,  et  qu'il  faloit  atten- 
dre meilleure  occasion  ».  Les  Commentaires  racontent  heure  par 
heure  les  hésitations  de  Burie,  les  instances  de  Monluc  pour 
livrer  bataille,  leur  désaccord  violent.  Les  documents,  comun^  on 
va  le  voir,  les  confirment  et  démontrent  l'erreur  étrange  commise 
par  Y  Histoire  ecclésiastique. 

Après  avoir  noté  le  départ  de  Malicorue,  qui  eut  lieu  le  12  sep- 
tembre, Monluc  raconte  brièvement  la  tentative  qu'il  fit  avec 
Burie  sur  Montauban.  Comme  la  première  fois,  il  échoua;  aussi 
n'iiisiste-t-il  guère  :  «  Brief  je  ne  sray,  dit-il  avec  mauvaise 
humeur,  par  quel  boult  coiumencer  à  escripre  ceste  belle  entre- 


1 .  Uisl.  l'crl.,  il,  ()2i . 

2.  Le  7,  le  trésorier  Laboyrie  avait  été  envoyé  par  les  consuls  d'Amen  pour 
savoir  «  (juel  chemin  tcnnoyt  »  Duras;  arrivé  à  I/Hospilalet ,  il  apprit  qu'il 
en  était  |>arli  le  matin  «  tenant  le  clieniiii  de  Mirahel  o.  (Arcli.  munie.  d'Aijen, 
ce,  :^oi.) 

!<.  Uisl.  !'(•(•}.,  Il,  ();i2.  —  Les  liui;iien()ls  prc-scnlrn-nt  la  reculade  de  Burie  et 
(le  Monluc  comme  une  défaite  (pie  leur  avait  inllii:;'é(!  Duras,  ((-oliiïny  à  d'An- 
delot,  12  septembre,  dans  Méni.  de.  C'ondé,  III,  ()77-) 
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prise,  car  je  n'en  sraiirois  fain;  iin^-  bon  potaig-e.  »  Il  dil  siinj)Ie_ 
nient  qu'on  resta  «  sept  ou  luiict  jours  »  devant  la  ville  et  dc'ciine 
toute  l'esponsabilité  dans  l'éciiec.  C'est  le  i4  septembre  que  Burie 
parnt  devant  Montauban  et  occupa  «  les  métairies  sitnées  hors  la 
trancliée  du  fanx  bonry  du  Tar  »  (ce  que  Monluc  appelle  le 
bourj^).  Le  iT)  et  le  i6,  le  sièi;e  commença,  poussé  1res  molle- 
ment; le  17,  il  fut  levé  '.  Burie  et  Monluc  se  relirèi'ent  à  Mon- 
tecli,  comme  le  disent  les  (lonnnrnUiu'Ps.  C'est  de  là  rpi'ils  an- 
noncèrent, le  :^(),  au  roi  (pie,  ne  se  sentant  pas  assez  forts  j)0ur 
battre  Duras,  qui  avait  avcîc  lui  «  plus  de  troys  mil  lionniies  de 
pied  et  cinq  cens  chevaulx  »,  ils  attendaient  l'occasion  de  «  se 
mettre  à  sa  f[ueue  »  ".  C'est  aussi  de  Montecli  (|ue  Mordue  éciivit 
seul  à  la  reine  une  grande  lettre,  où  il  e.\[)0sait  avec  ameitume 
ses  doléances.  Il  se  plaignait  de  la  mollesse  de  Burie,  insinuant 
qu'il  avait  dans  le  camp  de  Duras  «  vini;t-cinq  ou  plus  de  ses 
proches  parents  »,  déclarait  qu'il  refusait  de  lui  continuer  sa  col- 
laboration et  qu'il  ne  le  suivrait  (pie  comme  «  uni^"  simple  soldat 
du  camp,  jusques  à  la  venue  de  M.  de  Montpencier  »,  offrant  de 
se  retirer  auprès  du  roi,  comme  il  l'avait  déjà  fait  en  mai.  Le 
F  2  octobre,  dans  la  grande  lettre  à  Sainl-Sulpice  où  il  résu- 
mait ce  (pi'il  avait  fait  dej)uis  cin([  mois,  il  écrivait  :  ((  J'estois 
acompaii^né  de  riiomme  (jue  s(;avez,  et  tousjours  volloici  des- 
layer  les  affaires  et  prolony;-er  le  mistère,  de  sorte  que  nous  es- 
tions tous  les  jours  à  nous  contrarier.  Et  pour  ses  services  le  roy 
et  la  reyne  et  tout  le  conseil  n'esperoient  autre  chose  de  cesle 
Cuienne  (pu'  de  la  perdre...  Nous  avons  tenu  la  campaiii;iic  plus 
de  six  senqunaines  nous  apj)rouchant  tonsjours  de  bien  jirès, 
mais  de  nous  oser  mordre  il  ne  s'en  jtarloict  poincl.  .le  suis  bien 
assuré  (pie  nous  aurés  enlendii  (pi'il  ne  IcmticI  pas  à  moy.  mais 
si    est-ce    (pu;,    à    la    lin.    les   dicimulalions  sont     \(Miues    à    bon 

I.  Moulue  ;'i  S;iitil-Siil|)ice,  12  octohn;  :  »  Nous  estions  .-illés  iissit'-ycr  .Moii- 
taul)an.  M.  de  Duras  se  in-it  dedans,  qui  cstoict  plus  fort  de  jilus  de  deux  mille 
hommes  (jue  nous,  el  failleusl  «jue  nous  nous  retirissions  à  deux  lieues  de  là.  » 
—  Ilisl.  ceci.,  III,  1 07-109.  —  Jintrudl  dp  ce  ij ni  s  est  passé  en  France  ilnrant 
l'annéf'  i502  {RciHie  rétrospective,  \,  n^'i).  —  Le  siè^e  n'avait  ilonc  i)as  duré 
«  sept  ou  luiirl  jours  »,  comme  semble  le  dire  Monluc.  Il  comi)rend  sans  doute 
dans  ce  laps  de  temps  les  (pialre  ou  cini]  jours  passés  ensuite  au  eamp  de 
Monteeli. 

■2.  Burie  et  .Moulue  au  roi,  .Monleeli,  20  seplen)ltre.  (Arcli.  iiisl.  île  la  (iir., 
XVIII,  270.)  —  Monluc  à  Sainl-Sulpicc,  12  octobre. 
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essient  '.  »  Ces  deux  lettres  confirment  ce  ([n'il  dit  d;ins  son  livre 
et  ruinent  l'affirmation  invraisemblable  de  VHistoire  ecclésias- 
tique. Moulue  a,  du  reste,  atténué  après  coup  dans  les  Commen- 
taires, par  des  additions  significatives,  les  accusations  qu'il  porte 
contre  Bu  rie. 

La  lettre  au  roi  nous  fait  aussi  connaître  (ju'une  dénonciation 
en  forme  avait  été  portée  contre  lui  à  la  cour  par  Biron.  Le  futur 
né^■ociateur  de  la  paix  boiteuse  s'était  plaint  à  Monluc  que,  pen- 
dant une  absence,  les  catholiques  eussent  saccagé  ses  terres  et  il 
lui  avait  demandé  de  mieux  faire  observer  les  édits".  Monluc 
avait  transmis  la  lettre  à  la  reine  en  protestant  qu'il  appliquait 
simplement  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  27  juillet,  qui  dé- 
clarait coupal)les  de  lèse-majesté  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  3, 
et  que  Biron  avait  retiré  chez  lui  nombre  de  séditieux  ^.  Catherine 
de  Médicis  répondit  que  la  lettre  de  Biron  n'avait  pas  été  trouvée 
si  «  mauvaise  »  ;  elle  invitait  Monluc  à  ne  pas  dépasser  ses  pou- 
voirs et  à  donner  des  ordres  pour  qu'on  ne  saccag-eàt  plus  les 
maisons  des  yeiililshommes^  C'était  un  blâme  formel.  Moiduc  y 
répondit  par  une  protestation  encore  plus  énergique;  aux  excès 
(jui  lui  étaient  reprochés,  il  opposa  les  excès  semblables  commis 
par  les  troupes  de  Duras;  aux  accusations  de  cu[)idité,  il  riposta 
en  affirmant  son  loyalisme  désintéressé,  et  termina  en  préconisant 
de  nouveau  sa  méthode  préventive  d'extermination*^.  L'affaire  en 
resta  là,  et  cette  «  charité  »  dont  Monluc  n'a  rien  dit  dans  son 
livre,  sans  doute  par  prudence,  n'eut  pas  d'autre  suite. 

Un  événement  imprévu  vint  le  tirer  de  son  inaction  volontaire. 
Au  mois  d'avril,  Lectoure,  la  clé  de  la  (iascogne,  était  tombé 
par  surprise  au  pouvoir  des  huguenots  ".  De  ce  nid  d'aigle,  ils 
fondaient  sur  la  campagne  environnante  et  la  ruinaient  8.  \J His- 
toire ecclésiastique  précise  ce  ([ue  dit  Monluc  des  «  exploits  »  de 

I.  Monluc  à  Saint-Sulpice,  Grigaols,  12  octobre.  (Caijié,  o/>.  r//.,  col.  18-19.) 
^^.   Biron  à  Monluc,  liiron,  28  août.  {Arcli.  fiist.  de  la  Gir.,  XIV,  /j.) 
[\.   Voir  le  tcxlc  de  cet  arrêt  dans  les  Mém.  de.  Condé,  I,  91. 
/(.  Monluc  à  la  reine,  Ag-en,  29  août. 

5.  Catherine  de  Médicis  à  Monluc,  Gien,  i3  sei)lend)re.  [Lclt.  de  (Uilli.  de 
Méd.,  [,  398.) 

0.  Monluc  à  la  reine,  Motitech,  20  septembre  (IV,  157-1O2). 

7.  liosoLicr,  lllsl.  des  Irouhles  advenus  en  ta  ville  de  Totoze  l'an  /J^Av, 
pp.  ,/,.,8.  —  llist.  ercL,  II,  888. 

8.  .Moulue  à  Saint-Sulpice,  12  octobre  :  «  L'uij  tjouverneur  que  la  reyne  de 
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la  i^arnison  de  Loclonre  :  à  la  fin  de  juin,  elle  avail  pris  par 
escalade  La  Sanvetal-de-( Jaiire;  le  ,) i  juillet,  Larromieu;  h;  8  sep- 
teinlu'e,  Teiiauhe '.  Les  ^enlilslioinines  du  pays  qui  étaient  au 
ranij)  de  Arouleeli  s'émurent  en  apprenant  que  leurs  maisons  et 
leurs  terres  étaient  menacées.  Moulue  ne  dut  pas  l'être  moins 
qu'eux  :  Saint-Puy  était  tout  voisin.  A  la  nouvelle  que  la  reiiu;  de 
Navarre  envoyait  à  Lectoure  un  renfort  de  cinq  cents  Bf'arnais 
sous  le  c  q)itaiii('  Jean  de  Mesmes,  il  exj)édia  en  (lascoi,'-ne,  pour 
<(  tenir  en  hride  »  les  huguenots,  le  capitaine  Peyrot  avec  trente 
salades  de  sa  compai^nie,  deux  enseignes  de  i^ens  de  pied  et  de  la 
noblesse".  Peyrot,  arrivé  à  Fleurance,  rencontra  la  §;-arnison  de 
Lectoure  qui  allait  au-devant  de  Jean  de  Mesmes.  il  lui  baiia  la 
route  et  ohli^^ea  les  frères  Bé^oUcs,  qui  la  comnuuidaieni,  à  s'en- 
fermer dans  Terrauhe.  Dans  sa  grande  lettre  à  Saint-Sulpice, 
Moulue  a  exposé  ces  faits  presque  dans  les  mêmes  termes;  il  a  seu- 
lement omis  de  dire(pu'  Peyrot  lit  lîi'i^olles  piisonnier.  \j  Histoire 
ecclési(iHti(jn>'  i)lace  le  fait  le  t^o  se[)teml)re,  mais  le  raconte  tout 
autreuuMil  :  Béi^olles,  (pii  (Mait  catholique,  se  serait  secrètement 
abouché  avec  Peyrot  à  Saiut-Puy  et  aurait,  sous  prétexte  d'es- 
corter Jean  de  Mesmes,  fait  sortir  de  Lectoure  la  g-arnison  pour 
la  jeter  dans  le  traquenard  de  Terraube^.  Cette  trahison  ])araît 
peu  vraisemblable  ;  la  version  de  Y  Histoire  ecclési<isti(nip  est 
ruinée  par  le  t<'xte  formel  de  la  lettre  de  Moulue  à  Saint-Sulj)ice 
déjà  citée.  D'ailleurs,  la  légende  s'appuie  sur  un  fait  exact,  men- 
tionné dans  un  document  original  :  une  tentative  faite  par 
Bégolles   j)oiii-  surprendre    Peyrot  à  Sainl-Puy,  (jui  échoua  ^  (le 

Navarre  y  avoict  mis,  ikiiïiuh;  fic^'oUcs,  neveu  de  iDoiisieur  dAiisim,  pilldicl 
toutes  les  maisons  des  <:,'entilzhomnies  aux  environs,  à  |)Ius  de  diiix  lieues  à 
l'entour.  o 

1.  Hist.  eccl.,  H,  926. 

2.  T^a  lettre  à  Saint-Sulj)icc,  du  12  octobre,  contirnie  les  (Joni/in-n/tti/rs  et 
donne  le  ehittre  des  salades.  L'fjist.  ecct.,  II,  982,  cite,  comme  Moulue,  le  ea- 
pitaine  Parron. 

3.  Hist.  eccl..  Il,  f)3o-f)32. 

/(.  Avis  de  Noailles  à  liurie,  camp  de  Monlech,  22  septend)re  (éd.  de  l\ul)le. 
pièces  justit'.,  \\  \\f\-.>.).  Dans  une  lettre  à  lMiili|)pe  II,  ('ciite  de  (îrinnols  le 
12  octobre,  Moiduc  lacimte  l'agression  lentt'-e  contre  sa  maison  de  Saint-i'uy, 
dont  parle  Yllisl.  eccl.,  et  ([u'il  a  omise  dans  son  livre;  mais  il  l'aUribue  à  Jean 
de  Mesmes  [Ambassade  en  Espagne  de  Jean  Ehrard,  seigneur  de  Saint-Sul- 
pice..., publ.  par  l']i).  Cvnn':,  igoS,  pp.  8/4-8.5).  Dans  sa  lettre,  écrite  le  même 
jour,  .à  Saint-Sulpice,  il  est  plus  exact  :  il  attribue  l'attaque  à  Béii^olles. 
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docLiiiKMit  fait  allusion  à  l'appel  lancé  dans  le  pays  par  Peyrol 
pour  assembler  les  communes  au  son  de  la  cloche.  Les  registres 
consulaires  d'Aucli  mentionnent  aussi,  à  la  date  du  22  septembre, 
l'envoi  de  cent  cinquante  liommes  «  tant  à  pied  qu'à  cheval, 
armés  avec  vivres  »,  au  secours  du  capitaine  Moulue  «  contre  les 
sedilieulx  de  Terraube  et  de  Lectoure  »  '.  U Histoire  ecclésids- 
tiqiie  raconte,  presque  dans  les  termes  des  Commentaires,  com- 
ment Jean  de  Mesmes  recula  vers  Roquebrune,  y  fut  «  chargé 
par  la  noblesse  du  pays,  accompag-née  des  communes  »,  et  se 
sauva  en  Béarn  avec  sa  troupe'. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Terraube  par  le  capitaine  Peyrot 
arriva  le  22  au  camp  de  Montech^.  A  cette  date,  Moulue  avait 
déjà  quitté  Burie,  avec  trois  enseignes  de  g-ens  de  pied,  ^  pour  ré- 
pondre à  l'appel  de  son  fils  et  venir  assiéger  Lectoure  dégarni.  11 
dit  qu'il  apprit  en  route  la  capitulation  de  Terraube.  Son  récit 
n'est  pas  assez  clair  pour  qu'on  puisse  marquer  ses  étapes  d'une 
façon  précise;  mais  il  est  impossible  d'admettre,  avec  de  Ruble  ^ 
que,  dès  le  22  au  soir,  il  était  devant  Lectoure  et  qu'il  en  com- 
mença le  siège  le  lendemain.  Il  amenait,  en  effet,  de  l'artillerie 
avec  lui;  il  fallut  faire  franchir  aux  trois  canons*^  la  Garonne  à 
Moissac  et  les  amener  devant  la  place  avec  des  bœufs.  Moulue 
dit  bien  qu'il  prit  soin  d'organiser  des  relais,  mais  on  est  obligé 
d'admettre  que  les  attelages  mirent  trois  jours  pour  franchir  la 
distance  qui  sépare  Moissac  de  Lectoure,  et  que  les  pièces  d'Ortu- 
bie  et  de  Fredeville  ne  purent  arriver  que  dans  la  nuit  du  25  au 
26,  c'est-à-dire  le  lendemain   du  jour  où  Monluc,  d'après  V llis- 


1.  Arch.  imiriic.  d'Auch,  Bli,  5,  fo  i5i  vo.  —  L'f/ist.  eccl.  parle  de  «  cinq 
à  six  mille  hommes  assemblés  de  tous  les  lieux  d'aleatour  au  son  du  toxiu  ». 
La  leUre  à  Saint-Sulpice  dit  :  «...  toute  la  noblesse  des  environs  et  plus  de 
troys  mille  hommes  de  commune.  » 

2.  h'Hisl.  i-i-fl .  (lit  (ju'il  hl  la  nuit  une  sortie  (pii  le  dégagea.  D'après  .Monluc, 
les  «  païsans  se  t'ascharent  de  les  Icnir  assiéi>-és  et  se  desrobarent  pres(pie  tous  », 
ce  (jui  lui  permit  de  s'évader. 

?>.   L'avis  de  Burie  à  Noailles  est  daté  du  22,  u  sur  les  cincj  heures  du  soir  ». 

4.  Détail  donné  par  la  leUre  à  Saint-Sulpice;  les  Coftiincntaires  ne  préci- 
sent pas. 

^).  Jeanne  crAlljret,  p.  a/jO.  —  Faute  d'avoir  tenu  compte  des  distances  et 
consulté  Vflist.  errl.,  dk  Rrm.i:  a  établi  d'une  fa(;on  très  inexacte  la  chrono- 
loïfi.'  du  sièifc  de  Lecluure. 

6.  Ce  chiffre  est  contirmi'  par  la  lettre  à  Saint-Sulj)ice. 
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loire  ecclésiastique,  fil  soiniucr  la  ville'.  Si  l'on  accepte  cette 
date  comme  jalon,  la  clironoloqie  du  siège,  coulée  jour  par  jour 
dans  les  Commentaires,  devient  claire.  Le  samedi  malin  2G,  à 
l'aube,  Monluc  et  les  deux  commissaires  de  l'artillerie  reconnais- 
sent la  place,  mettent  leurs  pièces  en  batterie  et  font  brèche.  Le 
dimanche,  on  ne  s'occupe  que  d'ag-randir  l'ouverture;  le  soir,  on 
tente  un  assaut,  qui  est  repoussé  ^  La  date,  qui  concorde,  est 
donnée  par  VIfistoire  ecclésiastique.  Le  lundi  28,  Monluc  songe 
à  déplacer  ses  canons,  puis  il  recommence  la  batterie;  d'Orlubie 
est  blessé  morlellement  d'un  coup  de  fauconneau.  Lredeville  con- 
tinue à  tirer  tout  le  jour  et,  le  mardi  matin  à  huit  heures,  le 
capitaine  Brémont  d'Ars,  commandant  de  la  garnison,  bal  la 
chamade  et  demande  à  capituler.  La  journée  se  passe  en  pour- 
parlers. Les  assiégés  tirent  sur  les  parlementaires  de  Moiduc, 
qui,  furieux,  envoie  son  enseigne  Verduzan  à  Terraube  pour  y 
massacrer  les  [)risoiiuiers  auxcpu^ls  le  capitaine  Pevrot  avait  pro- 
mis la  vie  sauve.  Dans  la  nuit,  il  s'apprête  à  «  remuer  »  ses  ca- 
nons pour  battre  la  ville  d'un  autre  coté.  Les  assiégés,  «  se 
voyant  foibics  de  gens  »,  le  mercredi  3o  au  matin  capitulent^. 
Le  vendredi  2  octobre  (le  jour  est  très  exactement  iiulicjué  par 
Moiduc),  furent  signés  les  «  articles  ».  Nous  en  possédons  le 
texte;  ils  sont  beaucou[)  plus  doux  que  ne  le  laissent  supposer  les 
Commentaires  :  le  vaiu(jueur  non  seulement  accordait  aux  sol- 
dats «  de  sortir  avec(jues  les  armes  et  leurs  vies  sauves  »,  mais 
s'interdisait  de  punir  lui-n)ème  les  contrevenants  aux  édils  royaux, 
s'engageait  à  empêcher  les  Parlements  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux de  sévir  contre  eux,  promet  tait  qu'on  ne  contraindrait 
«  aulcun  habitant  de  ladicte  ^ille  aller  à  la  messe...  jusfpies  à  ce 
que  le  roy  et  reyne  de  Navarre  y  auioul  [xtuiveu  »..  doniiail  deux 
otages  j)our  garantir  la  vie  sauve  à  tous  ceux  ([ui  voudraient  se 
l'etii'er  en  leurs  maisons  ou  en   Béarn  ^  Moiduc  dit  siiiqiieiueul 

1.  L'//tst.  eccl.  donne,  en  réalité,  à  (|ncl(iiu's  liijfnes  de  distance,  deux  dates 
(le  22  et  le  25)  pour  l'arrivée  de  Moulue  devant  Lectoure.  La  première  vise 
l'arrivée  des  premiers  assiéi^'eanls,  la  seeondi'  l'arriver  de  l'ai-tilli'i-ir  et  le  com- 
mencement du  siège  (II,  932-933). 

2.  La  date  du  27  est  encore  un  jalon  fourni  par  Vllist.  ecri..  Il,  93/1. 

3.  Le  sièi^e  avait  donc  duré  six  jours,  comme  le  laisse  entendre  la  lettre  à 
Saint-Sulpice. 

4.  IV,  1C2-1O7.  —  L'/Iitt/.  eccl.  donne  une  analyse  succincte,  mais  exacte, 
de  ce  document. 
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([u'il  tint  parole.  \J Histoire  ecclésiastique  s'étonne  de  son  atti- 
tude et  l'attribue  au  désir  d'abréger  son  séjour  devant  Lectoure, 
pour  empêcher  Burie  de  venir  lui  disputer  sa  gloire.  La  raison 
est  faible.  Monluc  n'avait  pas  à  craindre  que  son  collèg'ue  vînt  le 
rejoindre.  Ne  vaut-il  pas  mieux  croire  que  la  modération  lui  fut 
conseillée  par  le  g-énéral  des  finances  Portai,  luig-uenot  sincère, 
qui  était  auprès  de  lui  et  (ju'il  envoya  porter  à  la  reine  la  nou- 
velle de  la  prise  '?  Monluc  n'était  pas  si  inaccessible  aux  raisons 
j)()litiques;  il  le  prouva  en  offrant  d'accueillir  dans  ses  troupes 
les  hug-uenots  qui  désiraient  le  suivre,  leur  promettant  de  «  lecr 
faire  tel  et  semblable  traictement  »  qu'à  ses  propres  soldats,  et 
il  rappelle  dans  son  livre  que  «  aucuns  »  acceptèrent. 

Le  récit  du  siège  de  Lectoure  est  remarquable  par  la  précision 
des  détails  topographiques  ;  il  est  aisé  de  le  reconstituer  sur  les 
lieux.  Lectoure  se  dresse  sur  un  éperon  qui  domine  le  Gers.  Des 
ravins  profonds  lui  font  de  trois  côtés  une  fortification  naturelle. 
Elle  n'est  reliée  aux  collines  voisines  que  par  une  étroite  langue 
de  terre.  La  position  est  formidable  :  elle  explique  l'importance 
stratégique  et  le  rôle  militaire  de  la  ville,  véritable  clé  de  la  Gas- 
cogne. Monluc  l'attaqua  par  le  seul  côté  accessible.  La  place  était 
protégée  par  une  double  enceinte,  flanquée  de  bastions.  L'artil- 
lerie de  Monluc  fut  d'abord  placée  en  face  du  bastion  nord,  que 
les  Commentaires  ap|)ellent  ((  le  grand  boulevard  »,  la  brèche 
ouverte  près  d'une  fontaine  (|ni  existe  encore.  Après  l'assaut 
manqué,  Monluc  songea  à  transporter  ses  pièces  en  face  du  bas- 
tion sud,  qu'il  nomme  «  le  petit  boulevard  ».  Enfin  le  couvent  de 
Sainte-Claire  se  trouvait  sur  le  chemin  (jui  sort  de  Lectoure,  fai- 
sant suite  à  la  grande  rue'. 

C'est  près  de  la  porte  où  elle  aboutissait,  sur  l'esplanade  du 
bastion  où  s'élève  la  statue  du  maréchal  Lannes,  qu'eut  lieu  le 
guct-apens  qui,  d'après  Monluc,  détermina  le  massacre  de  Ter- 
raube.  Il  l'a  placé,  on  l'a  vu,  le  mardi  29.  La  date  ne  concorde 
pas  avec  celle  de  V Histoire  ecclésiastif/ne.  D'après  l'historien  j)i()- 
teslant,  c'est  le  25  que  Monluc,  pour  se  venger,  semble-t-il,  du 
refus  opposé  à  sa  sommation,  aurait,  au  mépris  de  la  foi  jurée, 


1.  Monluc  à  1.1  reine,  Lectoure,  /|  octobre  (IN',  1G7). 

2.  J'ai  été  ol)li<>eaninienl  lifuitlé  pour  eetle  reconstitution  par  feu  Canioreyl, 
archivislc  niuuici|)al  tic  Lectoure. 
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onloiiiK' ceti*;  exéciilion.  F^e  ih'îsiu^cord  est  foi-incl  cl  t;r;iv('  :  si,  en 
effet,  la  date  du  20  était  exacte,  la  barbarie  du  massacre  eu  serait 
sin!^''(dièremeut  accrue;  l'ordre  douué  à  Verdiizau  serait  iiu  acte 
de  férocité  à  [)eu  près  "-ratuite,  non  de  représailles.  Aucuu  docii- 
uieul  coumi  ue  jxMinet  de  résoudre  la  difficulté. 

{Jlfistoiiw  ('('c/rsKtsfif/iif  se  trompe,  en  loul  cas,  lorsqu'elle 
préteud  ([ue  Moulue  avait  avec  lui  devant  Lectoure  quatre  com- 
pa^-nies  espagnoles.  Une  loi  Ire  de  lîurie  confirme  ce  que  disent 
les  Commentaires  de  la  désertion  de  ces  compa;5nies,  (pii,  n'étant 
pas  payées,  avaient  abandonné  le  camp  de  Moulecli,  el  que  Mou- 
lue ariêla  à  Fleurauce  '.  Le  samedi  '.^,  il  les  expédia,  ainsi  (pu» 
les  ciiK]  enseignes  du  baron  d(>  (-iermont  (pii  a\aieul  pris  part 
au  sièi^e,  vers  Lîiyrac  pour  y  passer  la  (iarouiu',  avec  ordre  de 
rejoindre  Burie  à  lielvès.  Lui-même  employa  sa  journée  à  «  re- 
mettre les  i^cns  d'esglise  eu  l'evesché  et  aux  monastaires,  les 
"eus  de  justice  en  leurs  sièges  »,  conformément  à  la  capitulation". 
Le  dimanche  matin,  a[)rès  avoir  écrit  à  la  reine  par  le  général 
Portai  -'',  il  s'en  alla  dîner  à  Eslillac  et  coucher  à  Ag-en  •*.  Il  y 
atteignit  S(»s  compagnies  (pii,  «  tout  le  dimenche  el  la  uuict  \e- 
nanl  au  luudv  »,  avaient  |)assé  le  fleuve  à  Lavrac  dans  deux 
j)etils  bateaux.  11  y  apprit  (pu^  Dui'as  avait  pris  le  château  de 
Mercués,  le  ^3  septembre,  d'après  V/Iisfoire  ecclésiastif/iie^,  le  ay, 
d'après  un  livre  de  raison  rédigé  à  Gahors  *^,  et  ([u'il  marchait  sur 
Sarlat'^.  La  ])résence  de  Monluc  à  Agen  le  lundi  2;")  octol)re  est 

1.  Buric  au  roi,  [Belvè.s,J  0  ocl^hn;  (Afr/t.  /lis/.  de.  la  (iii\,  W'Ill,  ?.-j\.  — 
\/A  lettre  est  datée,  par  erreur,  do  liellence  [sic],  ()  iioi)/).  —  Burie  à  la  reine, 
même  date  (B.  ,\.,  Fr.  15877,  ^°  '^0'  '""'i?-)- 

2.  .Moulue  à  Saint-Sulpice,  12  octoi)re  :  a  Je  prins  Levloure  le  deuxicsuie  de 
ce  moys  :  le  troisicsme,  cpii  esloict  le  sahmedy,  Fus  coutraiuet  y  demeurer 
pour  reii^ler  les  affaires.  » 

3.  P.)rtal  passa  par  Belvès  et  prit  les  déi)èciies  de  Burie. 

4-  -Moiduc  à  Saint-Sulpice,  12  oclolire  :  «  Le  dimanche  m'en  |)arlis,  avei;  six 
eompaii^nies  de  u;('us  de  pied  el  ma  eompai^iiie  que  je  y  avoys  ameni-  el  (|iiatr'e 
vini;t  ou  cent  içenliizhûmmes  cpii  avuieiit  suivy  mon  filz  ou  à  mov.    » 

Ô.      /fis/.    f'Ccl.,    Il,    ()2/i-()'<."l. 

0.  Lf  livre  (le  iiuiin  îles  du  PoiKjel  {Bull,  de  la  Sut-,  des  éludes  du  Lot , 
XXI,  42). 

7.  Monluc  à  Saint-Stdpiee  :  »  M.  de  Duras...  s'en  alla  droit  à  (laours...  el  ne 
Fust  esté  (ju'il  s'amuza  à  prendre  uni>-  chasieau  à  une  li<'ue  tie  (iaours.  là  où 
estoiel  i'evesipie,  il  eusl  pi'ins  la  ville.  Et  comme  il  viel  «pi'il  avoicl  là  laly  sa 
forlune,  il  s'en  vi^  droict  à  Sarlat  el  l'assiégea  et  y  Met  bresche.   » 
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attestée  par  une  commission  an  contrôleur  Frayssenet  pour  per- 
cevoir les  fruits  des  propriétés  appartenant  aux  prétendus  réfor- 
més'.  Le  même  jour,  laissant  en  arrière  ses  compagnies,  il  va 
coucher  à  Villeneuve-d'Agen.  Informé  que  le  baron  de  Clermont 
ne  peut  le  rejoindre,  il  ne  fait  le  mardi  que  «  trois  lieues  »,  «  qui 
feust  à  Montaig'nac,  près  Monflanquin  ».  En  fait,  il  raccourcit  la 
distance,  qui  est  de  vin^■t-quatre  kilomètres,  entre  Villeneuve  et 
Monta^nac-sur-Lède.  Son  passage  dans  ce  dernier  village  est 
attesté  par  une  lettre  à  Armand  d'Escodeca^.  Le  mercredi  7,  il  est 
à  cheval  «  deux  heures  devant  jour  »  et  va  «  repaislre  »  à  Belvès. 
Tandis  qu'arrive  son  avant-g-arde,  il  pousse  jusqu'à  Siorac,  au 
bord  de  la  Dordog-ne -\  d'où  il  envoie  deux  courriers  pour  annon- 
cer son  arrivée,  l'un  à  Bergerac,  au  duc  de  Montpensier,  l'autre 
à  Burie,  logé  sur  la  rivière  à  Castelnaud-les-Mirandes^.  C'est  là, 
d'après  sa  lettre  au  roi  du  6,  <[ue  ce  dernier  attendait  son  collè- 
g-ue  «  aujourd'huy  ou  demain  ».  Il  fut  donc  peut-être  moins 
«  esbahy  »  que  le  disent  les  Commentaires.  Moulue  était  simple- 
ment exact  au  rendez-vous  ;  il  n'en  avait  pas  moins  fait  une  belle 
«  corvée  »  ^. 

De  retour  à  Siorac,  il  y  trouva  les  enseig-nes  du  baron  de 
Clermont  et  les  Espagnols.  Le  soir  du  7,  il  leur  fît  passer  la 
Dordog-ne  et  les  logea  à  Saint-Gyprien^,  sur  la  rive  droite,  où 
elles  trouvèrent  les  trois  compagnies  de  gens  d'armes  de  Burie, 
Randan  et  La  Vauguyon.  Moulue  coucha  à  Siorac.  «  Le  matin, 

1.  Arcli.  munie.  d'Aocn,  CC,  3o4  (mcntiou). 

2.  Cette  lettre,  puljliée  par  Tamizey  de  Lxv^oqvK  {Revue  de  Gascogne,  iScjf), 
p.  3oG),  porte  la  date  du  7,  qui  ne  concorde  pas  exactement  avec  les  Commen- 
taires et  avec  les  documents  relatifs  aux  jours  suivants.  Il  y  a  une  erreur  de 
lecture  ou  simplement  un  lapsus  très  explicable  du  secrétaire. 

3.  Le  ms.  porte  Siurac.  de  Ruble  ne  l'a  pas  consulté;  il  a,  du  reste,  rec- 
tifié la  le(;on  fautive  (Civrac)  de  l'éd.  orig-. 

4.  Monluc  à  Saint-Suipice,  12  octobre  :  «  Et  fis  si  bonne  dilincnce  (pie  je  me 
rendis  à  Cibrac,  (]u"est  sur  la  Dordogne,  et  M.  de  Hurye  estoict  aulx  Mirandes, 
maison  de  M.  de  Caumont.  »  —  Castelnaud-les-Mirandcs,  Dordogne,  caiit.  de 
IJomnie,  arr.  de  Sarlat,  et  non,  comme  le  dit  de  Ulbi-e  [Jeanne  d'Alhret, 
p.  2Ô5,  n.  [\),  Caslelnau-de-Grattecambc,  Lot-et-(iaronne,  cant.  de  Cancon, 
arr.  de  Villeneuve.  L'erreur  de  de  Hublc  a  été  relevée  par  C.vbié,  Guerres  de 
religion  dans  le  Sud-Ouest,  col.  20,  n.  2. 

r>.  Monluc  à  lMiili|)pe  II,  fJrignols,  12  octobre  :  «  Je  fis  si  grand  diliinence 
(pie  je  fcnz  le  niccrcdi  à  une  lieue  près  dudit  seigneur  de  Burie.   » 

0.  Muiluc  appelle  Saiiil-(  iypricn,  à  la  gasconni^  Siiinl-Suhran.'Wml  près  est 
le  château  de  Fages,  où  turent  hébergées  si  généreusement  les  compagnies. 
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(liTcsIoil  le  j<Mi(ly  »,  il  se  dispose  à  fVanrliii-  la  rivière  à  >j;iw.  Au 
iiioinciil  (le  mouler  à  cheval,  il  reroit  nue  dépêche  de  Bnrie,  (pii 
est  d'avis  d'attendre,  pour  livrer  bataille,  qu'on  ait  rejoint  le  duc 
de  Montj)ensier.  Il  répond  aussitôt  qu'il  faut  uiarclier  de  suite  à 
l'enneini  et  expédie  à  son  coUèi-ue  les  capitaines  Arné,  Masses  et 
tlliariv,  pour  l'informer  que,  se  rangeant  à  l'avis  de  Moulue,  ils 
vont  l'aire  passer'  la  Dordoi^iie  à  leuis  enseii^nes.  I^ui-mème,  avec 
quarante  ou  fpuu-ante-ciiiq  chevaux,  pique  droit  à  Sainl-(]vj)rien, 
où  il  ordonne  au  baron  dt;  Clei'iuont  et  aux  Espay;nols  de  se 
mettre  en  mouvement.  Puis  il  fraïu'hil  la  Vézère  et  envoie  Fon- 
lenilhes  avec  quatre  chevaux  reconnaître  l'ennemi.  Fonlenillies 
rencontre  le  maréchal  des  loi^is  de  la  compa^-tiie  llandaii,  (|iii  lui 
apprend  que  Duras  se  diriï;'eait  vers  l'isle,  mais  (pie,  ne  se  mé- 
fiant d'aucun  danger,  il  s'était  arrêté  en  route  et  avait  lo^t'  ses 
gens  de  pied  et  son  artillerie  à  V  erg-t  ',  sa  cavaliMii;  à  C.endrieux 
et  dans  les  villages  voisins  '.  Tandis  ([ue  Moidiu-  prend  connais- 
saïu'e  d;;  ces  nouvelles,  arii\(>  Burie,  toujours  hésitant.  Moulue 
lui  démontre  qu'il  faut  à  tout  prix  empêcher  Duras  de  franchir 
risie  et  se  jeter  n'solumenl  «  sur  sa  queue  ».  L'arrivée  des  en- 
seignes de  Charry  et  des  com[)agnies  de  gens  d'armes  qui  ont 
passé  la  Vézère  lève  les  derniers  scrupules  fin  vieux  capitaine. 
Ce  {)assage  de  la  Vézère  h*  jeudi  est  c(uilirnu'  par  trois  docu- 
ments. 

Moulue  envoie  de  nouveau  Fontenilhes  tui  a\ant  [xnir  prendre 
contact.  Il  le  suit  et  le  rejoint  à  Sainl-Alvère-'.  Des  crêtes  «pii 
dominent  ;ui  nord    le  \illage,   il  peut  voir-  l'ennemi   log(;  au-delà 

1.  Monliic  à  Saint-Sul|)ice  :  «  .M.  ilc  t)ur;is  c'esloicl  ({«'scampé  le  jour  mes- 
riu's  du  lieu  où  nous  la  passasincs,  cl  avoici  faict  troys  lieues  el  e'esloict  eanipé 
à  un  lieu  noniinf-  Ber.  » 

2.  L'///.s7.  <'(•(■/.  (Il,  (j35)  ('X|)li(|ue  par  la  |)liiic  la  Iciileui-  ilc  sa  iiiarclie,  mais 
cnntirme  rigoureusement  les  Co/n/Hf/inii/'es.  Klle  appi'lle  (  iendi'ieiix  (Donlduiie, 
canl.  (le  N'ei'i^l,  aiT.  de  P('rii^iKnix)  //i'ii(l/-fii.r.  Mdiduc  dit  Sdint-Aiid/iis, 
forme  qui  conlirnie  l^'tyniolouie  de  ce  nom  de  lieu,  cpii  est  S(i/i  Dfioti  [Si/i/tl- 
Anilré).  Voir  le  Dirlioniutirc  topnf/r.ipliKjui'  du  ili-purh-iivnl  de  lu  Dorduijue, 
du  vicdiiile  DE  GouRGUKS,  Parïs,  1878,  in-/(0,  p.  'S\\\,  et  (Iari.ics,  Lex  liliilaires 
cl  les  paii-ons  des  diocèses  de  Périf/iien.r  el  de  Surlul,  l'criiyucux,  i84/|, 
in-8»,  p.  78. 

3.  Monluc  à  Saiul-Sulpice,  12  octobre  :  «  Le  jeudy  malin  nous  pnssasnies  la 
Dordoia^ne  et  n  )us  assemhiasmes  au  passer  d'une  auU'c  rivit-re  nonim('e  la  Kze 
{sir.;  corr.  :  la  V(''zère),  au-deçà  de  Faiu^es.  »  —  .Monluc  à  Philippe  II  :  »  VA  le 
jeudi  jiassasmes  deux  rivit'res  et   fismes  six  lieues  et  nous  logeasnies  à  demi- 
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(lu  Caudou'.  Sur  les  indications  que  lui  donne  un  serviteur  du 
ehàlelain  de  Saint-Alvère,  il  pousse  jusqu'au  ruisseau  avec  quel- 
ques cavaliers.  Monferrand  enlève  dans  une  maison  un  capitaine 
huguenot,  Salignac,  et  son  lieutenant,  en  train  de  préparer  leur 
souper.  U Histoire  ecclésiastique  mentionne  ce  fait,  que  confirme 
la  lettre  à  Saint-Sulpice'.  Après  celte  reconnaissance  auda- 
cieuse, Monluc  revient  prudemment  en  arrière.  Il  trouve  à 
Saint-Alvère  les  ^ens  de  pied  en  Irain  de  passer  la  Louvre,  et 
lîurie  au  château  :  il  le  met  au  courant  de  ce  qu'il  a  vu  et  appris. 
Burie  décide  qu'  «  il  le  faut  i)oire  et  combattre  ».  Le  vendretli 
matin,  9  octobre,  au  point  du  jour,  on  est  à  cheval.  INIoiduc 
part  le  premier  avec  sa  compagnie  et,  par  le  chemin  qui  va  de 
Bers^erac  à  Cendrieux,  se  dirige  vers  ce  dernier  village -^  Il 
apprend  (jue  Duras  l'a  évacué  et  qu'il  fait  replier  sa  cavalerie 
sur  Verg-t^.  Il  pousse  jusqu'à  Veyrines  et  envoie  son  guidon 
Fontenilhes  reconnaître  à  travers  bois  du  côté  de  Vergt.  Il  mande 
aussi  à  Burie  de  se  hâter  et  d'amener  ses  quatre  pièces  de  cam- 
pagne. Duras,  en  effet,  en  évacuant  Cendrieux,  a  commis  la 
faute  suprême  :  il  a  abandonné  une  position  où  il  eût  été  fort 
malaisé  de  l'attaquer  «  pour  l'incommodité  des  boys  et  barrières 
qui  ferment  les  chemins  par  les  coslez,  chose  peu  advantageuse 
pour  les  ,g"ens  de  cheval  »-,  et  il  est  venu  camper  «  dans  les  prés 
de  Ver  »,  où  il  sera  facile  à  la  cavalerie  catholique,  supérieure 
en  nombre,  de  charger  ses  gens  de  pied*^.  Monluc  ordonne  donc 

lieue  les  unsfs  (tes  autres  et  là  où  le  dit  Duras  c'estoit  retiré  ayant  laissé  Sarlat.  » 
—  I\écit  lie   la  campaii^ne   de  Vergt  (de  Hlble,  Jeanne  d'Albret,  pp.  4>^7-458). 

1.  Le  Caudou,  «  le  petit  ruisseau  »  dont  parle  Monluc,  se  jette  dans  la  Dor- 
dojsrne  un  peu  au-dessous  de  liergerac. 

2.  Monluc  à  Saint-Sulpice  :  «  Et  sur  l'entrée  de  la  nuict  je  allis  prendre  de- 
dans leur  canip  unt^  cappitaine  de  leurs  gens  à  cheval  et  ung-  lieutenant  et  dix- 
sept  ou  dix-huict  prisoniers  que  je  surprins  en  une  maison  escartée.  »  —  l^ics 
éditeurs  de  V/Jist.  ecc/.,  se  fondant  sur  le  texte  de  de  Ruble,  notent  que  le  capi- 
taine |)ris  est  nommé  Salignac  par  Vllist.  eccl.,  Savii<-nac  par  Monluc.  Les  deux 
personnages  ayant  existé,  ils  concluent  à  un  désaccord.  Eu  t'ait,  le  manuscrit 
porte  partout  Salifjnac. 

?>.  (J'esl  le  grand  chemin  royal  (pii  passe  par  Ponbonoe,  La  Mongie  et  Saint- 
Laurens-des-Iiàtons,  et  que  l'on  peut  voir  tiguré  sur  les  cartes  de  la  Guienne 
de  Cassini  et  de  Belleyme. 

'\.  Monluc  à  Saint-Sulpice  :  d  Le  vemln^dy  matin  ilz  ce  sarrareiit  tou^  en 
Cl'  villai    e  de  liei...   ■> 

.').   (À'Ite  raison  est  donnée  dans  le  document  cite  p.  4-^l).  '!•  ^• 

0.   La  iNouE  attribue  la  délai  te  de  Duras  à  rinfériorité  de  sa  cavalciie  et  à  la 
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à  l;i  ^'•endannerie  d'aller  de  l'avant.  Mais  les  trois  compag'nies 
de  liuric;,  llaiidan  et  F^a  Vaui^uyon  se  Irompent  de  roule  et  loiu- 
beiit  sur  une  compai^uie  d'ari^oulets  hui^ueuols  (|ui  couvre  la 
reiraile  de  Diuas.  Bordel  accoiirl  avec  «  cent  ou  six  vitiyls  clic- 
vaux,  tous  lanciers  »,  et  charge  si  rudemenl  que  les  trois  coiripa- 
t^nies  en  sont  «  éhi'anlées  ».  M.  d'Art^ence,  enseig-ne  de  Kandan, 
jétahlil  l'ordre;  Fonlenillies  survient  à  [)oint  et  Bordel  recule. 
Mais  cette  faute  a  pour  résultat  de  provoquer  un  wrrèt  t!;'énéral 
dans  la  marche  de  l'arniée  luig-uenote.  «  Je  leur  allac(piis  sur  leur 
desloui^er,  écrivait  Moulue  le  lendemain  de  la  bataille,  l'escar- 
mouche si  redde,  qu'ilz  furent  constrainclz  s'arresler;  rescaiinoii- 
che  fut  i'caude  '.  »  V' Histoire  ccclêsiiisliijiie  raconte  de  uièuie  cet 
engagement  et,  tout  en  donnant  à  Duras  le  mérite  davoir  j)ré- 
paré  l'embuscade,  reconnaît  qu'il  nég"lig"ea  absolument  de  s'éclai- 
rer sui' la  marche  de  l'ennemi.  Elle  lui  reproche  aussi  d'avoir  com- 
mis la  faute  de  «  faire  sa  retraite  à  la  teste  d'un  camp  »;  c'était 
ce  (pii  avait  perdu  le  connétable  à  Saint-Ouentin,  Strozzi  à  Mar- 
ciano.  On  comprend  la  confiance  joyeuse  de  Monluc  et  son  mol  : 
((  Je  vous  res[)ons  qu'ils  sont  à  nous.  » 

(Cependant  Buiie  est  arrivé  à  V'eyrines,  amenant  rarliHcrie  (pii 
tire  quelques  volées  contre  les  arquebusiers  et  les  ai'goulets  de 
JJordet  ".  Monluc  range  en  bataille  sa  gendarmerie;  à  l'aile 
droite  la  compagnie  de  Termes,  à  gauche  la  sienne  et  celle  du 
roi  de  Navarre,  au  centre  les  compag"nies  de  Burie,  Randan  et  La 
Vauguyon  "*.  Là-dessus,  les  enseignes  gasconnes  et  espagnoles 
arrivent.  Moiduc  aussitôt  modifie  son  ordre  :  il  invile  Burie  à 
se  mettre  à  la  tète  des  gens  de  pied  (pii  formeront  la  bataille  : 
les  g'endarmes  et  les  arquebusiei-s  à  che\al  les  encadreionl.  Puis 
il  part  au  i^alop  avec  Monferrand  et  Mongairal  [)our  reconnaît 
Ire  de  nou\eau.  A  moins  de  trente  ou  (juarante  [)as,  il  aper(;oil 

iK'rcssili''  où  il  se  crut  de  traîner  après  lui  ses  deux  canons.  {Disc  palil.  el 
mil  il.,  irxjO,  |).  83()).  Il  convient  d'ajouter  que  Duras  ne  croyait  avoir  aiVaire 
(]u'à  liurie,  (|u'il  savail  très  intérieur  en  forces. 

1.  ("DiifiniH'  par  la  lettre  collective  écrite,  le  soir,  au  roi  par  Mûrie  et  Monluc 
(H.  X.,  IV.  II.  acq.  aooçjS,  f''^  r-3.  Cette  lettre  a  été  publiée  assez  inexaclemenl 
dans  les  Arch.  hisl.  de  /a  Gir.,  XVII,  -280-^.81).  —  Ci'.  Ilisl.  >',;■/.,  11.  i,;'.S. 

■2.  Monluc  à  Sainl-Sulpice,  12  octobre. 

Il  Monluc  à  Saint-Siilpice  :  «  Je  fis  quatre  esfpiadrons  de  nostrc  i-cnilarine- 
rie  et  ung  de  harquehuziers  à  cheval,  et  nous  présenlasines  les  ungs  devant  les 
autres.  » 
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SOUS  un  arbre  cinq  ou  six  chevaux  :  c'était  Duras,  Bordet  et  le 
capitaine  Pevrelongue,  maître  de  camp,  qui,  à  son  approche, 
touillent  bride  et  vont  rejoindre  kMH's  gens  de  pied  pour  h'ur 
faire  allonger  le  pas,  quitter  hi  pUiine  et  g-agner  un  coteau  voi- 
sin'. Il  se  souvient  alors  de  la  charge  de  Taigon  ;  il  faut  à  tout 
prix  empêcher  l'ennemi  de  gravii-  les  pentes.  Il  revient  en  hâte 
vers  la  g-endarmerie  et  ordonne  de  charg-er,  sans  se  préoccuper 
des  g-ens  de  pied.  Duras,  sentant  le  dang-er,  essaie  de  sauver 
son  artillerie  et  l'encadre  dans  une  troupe  de  vieux  soldais. 
Mais  il  est  trop  tard.  La  compagnie  de  Termes  tombe  sur  cette 
réserve,  tandis  que  les  cinq  autres  compagnies  chargent  l'infan- 
terie huguenote,  qui,  prise  de  panique,  se  débande  à  travers  la 
plaine".  Un  g-rand  nombre  de  soldats  se  réfugient  dans  un  bois 
de  chàtaig-ners  à  g'auche,  où  les  Gascons  et  les  Espagnols  les  tirent 
((  comme  qui  tire  aux  oyseaux  »  \  Les  g-endarmes  de  Burie  et  de 
Monluc  «  chassent  »  vers  Pont-Homieu,  en  aval  de  Vergt.  L'ar- 
tillerie est  prise,  ainsi  que  dix-neuf  enseignes  et  treize  cornettes  ; 
la  victoire  est  complète.  Les  paysans  se  charg'èrent  de  massacrer 
les  débris  de  l'armée  vaincue.  Quelques  g-ens  de  pied  rallient  la 
cavalerie,  qui  échappe  presque  tout  entière*. 


1.  La  lettre  à  Saint-Sulpice  continue  ce  ([lie  disent  les  Commentaires  àe 
rcbaliisscnicnt  de  Duras  en  apprenant  que  Monluc  avait  rejoint  lîinie. 

2.  Confirmé  par  VHisl.  ecA-l.  —  Voici  le  récit  de  la  lettre  à  Saint-Sulpice, 
qui  concorde  aussi  rigoureusement  avec  les  Commentaires  :  «  Comme  M.  de 
tiurye  s'altcndoict  à  gaigner  unu,-  lieu  pour  s'aider  de  nostre  artillerie,  je  recon- 
fifneuz  leur  fasson  de  si  près  qu'il  me  sembla  que  leurs  gens  à  cheval  nous  vol- 
loient  faire  teste  de  leurs  gens  de  pied,  car  ilz  se  houstarent  de  devant  la  bataille 
et  ce  mectoient  au  cousté  gauche.  Et,  en  faisant  cella,  je  congneuz  bien  qu'ilz 
s'embarrassiont ,  et  tout  incontinent  leur  fis  la  charge  .ivcc  toutes  les  cinq 
troupes,  sans  aUcndre  que  noz  gens  de  pied  se  puissent  joindre  aucond)at,  fortz 
les  cappilaines  (jui  estoient  à  cheval.  Et  eul.x,  voyant  ceste  charge,  n'eurent 
temps  de  ce  remettre  en  bataille  et  jn-indrcnt  la  carguc,  et  nous  layssarent  en 
proye  tous  leurs  gens  de  pied,  (pii  fut  tout  taille  en  pièces,  car  nostre  lianjue- 
bouserie  espaignolle  et  gasconne  y  arrivareul  (jui  nous  fyrent  grand  bien  à  ayder 
à  thuer  ses  gens,  car  d'ung  jour  n'eust  esté  possible  à  nous  autres  gens  de 
cheval  de  massacrer  tant  de  gens.  »  —  D'après  la  lettre  de  Monluc  à  Philippe  II, 
les  deux  armées  étaient  si  près  l'une  de  l'autre  que  l'artillerie  ne  put  tirer. 

3.  Une  tradition  locale  a  conservé  le  nom  de  Bois  des  /iiif/iieriots  à  un  taillis 
voisin  de  l'onl-Komieu.  l^Ile  a  été  recueillie  par  un  romancier  périgourdin, 
EuoÈNK  Lk  Uoy,  d.uissa  nou\('ll('  inliluit'c  /{of/iie/ojfre  {An  Pai/s  des  I*iei'res, 
Paris,  i«)o<'),  in-i:f,  p|).   iieôel  siii\.). 

/(.    \.'Hisl.  eccl.,  confirmée  j)ar  la  lettre  «h'jà  citée,  dit  que  les  gens  de  cheval 
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Tel  est  le  récit  des  ('commentaires^  très  minutieux,  très  com- 
plet et  très  vivant.  Il  est  confirmé,  dans  les  grandes  lig-nes  et  dans 
quelques  détails  précis,  par  le  rapport  que  les  deux  capitaines 
adressaient  an  roi  le  soir  de  la  bataille;  par  {\g\\\  lettres  de  Mou- 
lue à  l'ambassadeur  Jean  de  Sainl-Sulj)ice  et  à  Pliilijtpe  II,  et  j)ar 
Vllistoire  err/és/(tsfi(/ffe.  dont  la  relation  est  heanconj)  plus 
vague.  On  peut  repiocher  senicmciil  à  Moulue  daNoic  uuisfjué 
l'imprudence  qu'il  commit  le  malin  du  vendredi  en  engageant 
trop  lot  ses  C()mpa^•nies  de  gens  d'armes'.  Mais,  d'une  part,  la 
victoire  fut  certainement  due  à  la  décision  avec  laquelle  il  sut 
profiter  des  fautes  commises  par  l'adversaire,  et,  d'aulic  j);ul,  il 
paya  bravement  de  sa  personne  et  faillit  être  tué  dans  la  méh-e-. 
Le  cliilIVe  des  morts  (pi'il  donne  (dix-huit  cents  ou  deux  mille, 
«  outre  ceux  que  les  villag^eois  despeschearent  »)  concorde  avec 
celui  de  Vllistoire  eevlêsiaslujue^  qui  avoue  «  environ  cinq  à  six 
cens  soldats  et  quinze  cens  valets  de  hagag-e  perdus  »,  et  est  iulV'- 
rieur  à  celui  de  «  trois  mil  »  environ,  donné  dans  le  rapport  au 
roi  \ 


(le  Duras  (ciivirou  quatre  ou  cinq  cents  sur  six  ou  sept  cents)  échappèrent  et 
purent  franchir  le  Vern.  Moulue,  dans  sa  lettre  à  t'hilippc  II,  réduit  ce  nombre 
à  deux  cents.  Il  exagère  par  fanfaronnade.  D.ms  la  lettre  écrite  le  même  jour  à 
Saint-Sulpice,  il  disait  plus  exactement  :  »  Hz  ne  perdirent  plus  haull  de  deux 
ou  'r;)ys  cens  chevaulx  (pii  furent  encore  prins  ou  thués  en  fuyant.  »  Dans  la 
lettre  inédite  qu'il  écrivait  le  iG  novembre  suivant  au  pape  Pie  IV',  il  dit  rpie  la 
bataille  eut  lieu  »  alli  ix  del  mese  passato  di  venerdi  »,  et  il  donne  ce  détail 
nouveau  qui  ressemble  fort  aussi  à  une  ii,'asc()nnade  :  «  Sono  morti  nella  batla- 
glia  più  di  (piaranta  miiiistrl  délia  falsa  let^'iJ^e.  »  Le  Jniirtidl  de  /'(iniK-t;  i.Kh 
porte  à  huit  ou  neuf  cents  le  nombre  de  gens  de  cheval  (pii  se  sauvèrent  (/{/'rue 
réij'ospi'ctioe,  V,  lyO). 

1.  Dans  ses  lettres  à  IMiilipjie  il  el  à  Saiiit-Sulpice,  il  s'élail  aussi  birné  à 
dire  ipie  le  vcndi'cdi  malin  il  allaqua  l'escarmouche  «■  si  redde  (|u'el!e  dui-a  une 
heui'c  ». 

2.  Il  raconte  dans  son  livre  ((u'il  fut  victime  de  la  mauvaise  bouche  de  son 
cheval;  entranié  dans  les  rangs  des  piquiers  de  Duras,  il  fut  péniblement 
dégagé.  Dans  sa  lellre  à  Saint-Sulpice.  il  demandait  à  l'ambassadciu'  <lc  lui 
faire  passer,  coiitic  rend)oursemeiil,  deux  chevaux  d'l"]sj)a2rru',  cai-  "  de  p,ir 
derà  je  n'en  trons'e  uug  seul  bon.  el  le  joui'  di'  la  baliiille.  pour  le  dellaull  de 
mon  cheval,  faillis  à  cstre  thué  ». 

3.  Les  renseignements  d  )nn('s  |)ar  les  ambassadeurs  sont  très  inexaiMs.  Har- 
l)aro  dit  (pie  Duras  s'est  eid'ui  avec  (|uatre  mille  fantassins  et  cincpiantc  cava, 
tiers  ((l(''pèclie  du  19  octobre,  Dép.  vénit.,  til/a  /),  f""  ûWi  v'>-r>.')/|  n»;  li.  .\., 
f.    ital.    i-j-i:>.).    Throckmnit  m    [laili'    de    lioi^  ccnls   hommes   tués   (dépèche   du 
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Vers  ((  deux  heures  après  midv  »,  Burie  et  Moulue  entraieut 
à  Vergt,  où  ils  demeurèreut  «  tout  le  leudemain  ».  Le  soir,  ils 
rédig"èreut  leur  rapport,  qu'ils  euvoyèrent  au  roi  et  à  la  reine 
par  M.  du  Courre,  lieutenant  de  Bnrie;  ils  y  sig-nalaient  la  belle 
conduite  des  capitaines  Arné  et  Masses ,  d' Argence ,  de  Fon- 
tenilhes,  de  Charry.  Le  dimanche  ii,  ils  allèrent  loger  à  Gri- 
gnols  et  cantonnèrent  leurs  troupes  à  «  deux  ou  trois  grands 
villaiges  »  entre  Manzac'  et  Mussidan,  sans  doute  à  Jaure,  Val- 
lereuil  et  Saint-Séverin-d'Estissac,  Le  même  jour,  ils  étaient  à 
Mussidan  et  y  faisaient  la  révérence  au  duc  de  Montpensier,  que 
la  reine  avait  envoyé  en  Guienne  pour  prévenir  les  conflits  entre 
Burie  et  Monluc  et  aviser  à  ménager  les  deniers  royaux^.  Le 
lundi  12,  Monluc  rendait  compte  à  la  reine  de  cette  entrevue;  il 
y  avait  été  décidé  qu  il  retournerait  en  Guienne  avec  la  com- 
pagnie du  roi  de  Navarre  et  la  sienne,  pour  reprendre  Montau- 
ban,  et  que  le  duc  emmènerait  en  Saintonge  les  compagnies  de 
Burie,  Randan,  La  Vauguyon,  Termes,  les  bandes  de  Charry  et 
les  mille  Espagnols,  accrus  de  deux  mille  qui  devaient  arriver  ce 
jour-là  à  Bergerac  3.  L'auteur  des  Commentaires  se  vante  avec 
raison  d'avoir  été  «  embrassé  »  plus  de  dix  fois  par  le  duc  de 
Montpensier.  Ce  dernier  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge  dans  une 
lettre  qu'il  écrivait,  le  surlendemain,  à  la  reine  pour  appuyer  une 
requête  de  Monluc,  qui,  toujours  quémandeur  et  d'ailleurs  bon 
frère,  demandait  une  compagnie  et  le  gouvernement  de  Périgueux 
pour  le  sieur  de  Lioux  ^  En  attendant  de  cueillir  le  prix  de  sa 


3o  octobre  à  lord  tlobert  Dudley,  Slute  papers,  Foreign,  i.'jOu,  n»  gSO) ,  mais 
des  nouvelles  du  3i  avouent  la  déroute  complète  de  Duras  {ibid,,  uo  <)5o). 

1.  Le  texte  des  Commentaires  porte  Mauriac. 

2.  Voir,  sur  l'envoi  du  duc  de  Montpensier,  de  Ruble,  Jeanne  d'Alhrcl , 
pp.  266-268  ;  une  lettre  du  cardinal  de  I^errare,  du  19  juillet,  attribuant  à  tort 
l'envoi  du  duc  au  méconteiitemenl  causé  par  la  mollesse  de  Burie  et  par  sa 
sympathie  pour -les  réformés  {\é(joc.  ou  lettres  au  pape  Pie  IV,  p.  328),  cl 
des  instructions  où  il  est  dit  qu'il  s'informera  de  ce  qui  a  été  déjà  «  despendeu  >> 
et  aura  pouvoir  spécial  pour  faire  servir,  si  i)esoin  est,  l'arg'cnterie  des  églises 
aux  frais  de  la  guerre  (B.  N,,  fr.  n.  acq.  6001,  ft>s  104-107,  minute  non  datée). 

3.  Monluc  à  la  reine,  camp  de  [Grignols],  12  octobre  (IV,  1O9).  —  Monluc  à 
Saint-Sulpice  et  à  Philippe  II,  même  date.  —  Le  biographe  du  duc  de  Mont- 
peiisit-r  place  inexactement  l'entrevue  le  10  (N.  Colstureau,  La  rie  de  Louis  de 
Bourlian,  premier  dur  de  Montpensier,  Bouen,  i64^>  P-  10). 

4.  Le  duc  de  Montpensier  à  la  reine,  Mussidan,  \l\  octobre  (B.  N.,  fr.  u. 
acq.  6009,  fo  10,  orig.). 
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victoire,  il  faisait  bénéficier  les  siens  du  sii^nalé  service  (|iril 
venait  de  rendre  à  la  couronne.  Ce  service,  il  n'a  laissé  à  per- 
sonne le  soin  de  le  faire  vaioii-;  on  ne  peut,  du  reste,  (jue  sous- 
crire à  ses  réllexions  très  justes  sur  les  conséquences  du  com- 
bat de  Vergt  '. 

Obéissant  aux  ordres  reçus  à  Mussidan,  Monluc  s'en  icxciiait 
à  Bergerac  lorsque  deux  courriers  le  rappellent  avec  son  frrie  à 
Barbezieux.  Duras,  fuyant  à  toute  bride  vers  le  noid,  v  ('(ail 
arrive''  le  lo,  dil  V/fistoircerc/rsidsft'r/i/c',  ayant  fail,  dit  Moulue, 
«  en  un^' joui"  et  une  nuict  dix  luiicl  ou  viiii;;!  lieues  >».  Il  avait  de 
là  rejoint  le  comte  de  La  Rochefoucauld  qui,  à  la  nouvelle  de  sa 
défaite,  leva  le  siè§-e  de  Saint-Jean-d'Angély  pour  se  porter  à  sa 
rencontre.  Le  duc  de  Montpensier,  parvenu  à  Barbezieux,  y  crai- 
gnit d'être  attaqué  par  La  Rochefoucauld;  aussi  rappelait-il 
Monluc  en  hâte.  Aucun  document  ne  nous  renseii'ne  sur  cette 
«  diligence  »  qu'il  raconte  en  notant  jusqu'aux  étapes  ;  mais  une 
lettre  de  Burie  atteste  qu'il  alla  bien  à  Barbezieux 3.  Le  fail  se 
place  entre  le  i4  et  le  19  octobre  ^  A  cette  dernière  date,  Mon- 
luc était  à  Savig-nac^,  en  route  vers  Agen.  Il  y  séjourna  jusqu'à 
la  fin  du  mois;  un  document  fait  foi  (ju'il  y  était  le  28  octobre*^. 
C'est  à  Eslillac  (pi'il  reçut  une  lettre  du  cardinal  d'Armagnac, 
datée  du  12  novendjre,  qui  riuformait  des  menées  des  rebelles 
en  Languedoc '.  Au  reçu  de  ceKc  lettre,  il  pailil  pour  Toulouse. 
II  a  mentioniM'  ce  voyage.  A  rentendre,  il  fut  prié  par  le  cardinal 
d'Armagnac  et  le  Parlement  d'aller  aider  Terride,    ((  ennaii;é  » 

1.  «  Tutte  le  terre  dell'  ;ilta  et  bassa  Guienna  haniio  ripreso  la  niessa  »,  écri- 
vait-il orgucillcusenient  à  Pie  IV.  —  «  Kl  vous  pouvez  asseurer,  inoiisieiir  mon 
cousin,  que  la  Guienne  est  aujourd'huy  loulc  icduicte,  (pii  esloict  la  plus  j;i •inde 
esperencc  que  M.  le  prince  de  Condé  a\oict.  »  (Moulue  à  Saiut-Sulpicc.) 

2.  //ist.  eccL,  II,  ^l\l\- 

3.  Burie  à  la  reine,  Bar])ezieu.\,  ly  octoi)re  (M.  N.,  t'r.  i")^>77,  t"  :•.'{.'>,  ori<>-.). 

4.  Le  ig,  le  duc  de  Monlpcnsicr  écrivait  au  roi  (|ue  La  Hocliefoucauld  était 
en  fuite  vers  Poitiers  :  «  J'ay  mis  à  sa  (pieue  bonne  troupe  de  cavalcrve.  Mai» 
il  t'uyt  si  tosl  (pi'il  n'est  pas  aisé  à  prendre.  »  (H.  N.,  tV.  n.  acq.  Goot).  i"  l\'i, 
orig.). 

5.  Savignac  (et  non  Salignac,  connue  l'a  inq)rinu'  Di:  Ki  iw.i;,  l\',  17.')),  Lot-et- 
Garonne,  arr.  de  Marmande,  cant.  de  Duras. 

G.  Gommissiou  à  Mathieu  de  (irauK)nt,  Aneu,  liS  oetobic  (.1.  Li.^oimu.  Les 
//iif/uenots  en  Coiitniiiujes,  njoo,  pjt.  2-0). 

7.  Le  cardinal  d'Armagnac  à  Moiduc,  Toulouse,  1 1>  nnvcud)re(  liir.  //is/..  1X7*), 
2,  p.  52 1). 
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devant  Montauban.  Ce  (ieriiier,  vexô,  nianifesla  sou  mécoiiten- 
tenitMit.  Moiihic  déclara  au  cardinal  et  à  la  coui-  qu'il  u'eutendait 
pas  faire  tort  à  uu  compaoïiou  d'armes  et  consentit  à  donner 
seulement  son  avis  sur  la  conduite  du  siège.  Une  telle  délicatesse 
l'honorerait  fort.  N'esl-il  pas  plus  vraisemblable  de  penser  qu'il 
n'augurait  rien  de  bon  de  l'entreprise?  Ce  voyage  à  Toulouse 
nous  est  connu  par  la  yran.de  lettre,  déjà  citée,  de  Moulue  à 
Pie  IV  :  <(  Montauban,  dit-il,  a  été  assiégé  pendant  que  je  pour- 
suivais monsieur  de  Duras,  et  à  mon  retour  ledit  seigneur  car- 
dinal m'a  fait  venir  jus(pi'ici  j)Our  voir  ce  qui  sera  nécessair<^ 
pour  le  siège.  Aujourd'hui,  nous  prenons  la  résolution  formelle 
de  mourir  tous  plutôt  que  de  ne  pas  avoir  la  place.  Pour  moi, 
je  m'en  retourne  au  pays  d'Agenais  pour  voir  s'il  n'y  a  plus  [)er- 
sonne  (pii  fasse  mine  de  lever  la  tète  et  pour  envoyer  quehjues 
gens  audit  siège.  »  La  lettre  est  du  i6  novembre.  Elle  permet  de 
dater  exactement  le  voyage  de  Monluc  à  Toulouse. 

Il  est  bref  sur  ce  troisième  siège  de  Montauban,  (|ui  fut  aussi 
malheureux  que  les  précédents  et  auquel  il  prit,  du  reste,  une 
part  insignifiante.  Il  dit  qu'il  commença  aussitôt  après  la  victoire 
de  Vergt  ;  en  réalité,  c'est  le  9  octobre,  jour  de  la  bataille,  que 
Vf/isfoire  ecclêsinstujue.  dont  le  témoignage  a  une  très  grande 
valeur,  place  l'occupation  par  Terride  du  faubourg  Saint-Antoine, 
qui  marcpia  le  début  des  opérations'.  La  visite  que  Monluc  fit 
aux  tranchées  fut  postérieure  à  la  mort  du  capitaine  Boisjourdan, 
tué  le  22  octobre^.  A  son  arrivée,  il  trouva  que  Terride  avait 
abandonné  le  faubourg  Saint-Antoine  ;  l'évacuation  eut  lieu  le 
4  novembre -^  D'après  la  lettre  à  Pie  IV,  c'est  entre  le  16  et  le  20 

I.  Ilisl.  pccl..  III,  iii-ii3.  —  \aQ  jounijil  (i'("'s  (h'tiiilh'  du  siège  ne  fait  (jue 
(|uel(iiics  allusions  au  rôle  de  Monluc.  Ou  y  trouve  mentionné,  sous  la  date  du 
2/1  décend)re,  l'envoi  par  Monluc  de  Jean  Treys,  dit  Darial,  bouri^eois  de  Mon- 
tauban cl  receveur  du  Ouercy,  porteur  d'instructions  proposant  de  sa  part  une 
capitulation  tionorable  (lit,  iSg).  I^e  18  janvier  ir)G3,  on  annontja  à  Montauban 
que  Monluc  «'  faisoit  appareil  de  dix-huicl  canons  et  de  plusieurs  inijénieux  » 
pour  avoir  la  ville  {ibid.,  i/iO-  1^''  '-^  février,  Jean  Darial  annonce  que  Monluc, 
Terride  cl  Neçrepelissc  «  avoicnt  délibéré  d'assaillir  la  ville  de  plus  près  que 
jamais  »  [ihid.,  i/|<)).  I^e  7.->  mars,  on  apprend  que,  bien  que  la  paix  soit  près 
d'èlrc^  faite,  c  dmanl  (ju'elle  fust  publiée,  Monluc  devoit  faire  tous  ses  efforts 
pour  prendre  la  ville  "  {ihiiL,  ifn).  Ces  bruits  élaiiMit  pirii'  la  plupart  laiiv.  Il 
n'y  est  fait  aucune  allusion  dans  les  Cornmentdircs. 

•2.    //ist.  rrrl.,    III,    i  i8. 

3.   Ihid. y  III,    12O. 


TROISIÈME    SIÈGE    DE    MONTAUBAN    (OGT.-XOV,     l5()2j.  f\6'] 

qu'il  passa  par  Montauhaii.  Il  est  donc  iiiipossihlc  d'avarirei-  ce 
fait  aux  derniers  jours  d'octobre,  comme  l'ont  fait  de  Knhle  cl, 
avant  lui,  Lafon,  l'Iiistorien  de  Montanban  '.  Quant  .lu  jut^enient 
dédaigneux  porté  par  Moulue  sur  rincajtacité  de  Teniflf  couinie 
((  homme  de  siè^e  »,  il  contient,  sans  doute,  une  [i;iit  de  \au- 
tartlise  et  de  mauvaise  humeur;  mais  il  est,  ct)mme  on  l'a  l'iMuai- 
(pié,  suffisamment  justifié  par  le  rôle  piteux  de  ce  ca[)ilaine  lors 
de  l'invasion  du  Béarn  par  Mongonmei'v  ". 

Les  Commentaires  placent  ici  un  voyag-e  à  Bordeaux,  où  Mou- 
lue aurait  été  appelé  par  le  Parlement  et  le  maire  Antoine  de 
Xoailles  «  pour  aider  à  pacifier  une  j)artialilé  ».  Aucun  docu- 
ment ne  fait  allusion  à  ce  voyage.  Jiien  plus.  Moulue  ('tait  le 
•20  novembre  à  Estillac,  d'où  il  t'crivait  à  la  reine  qu'il  était  allé 
lécemment,  sans  doute  au  début  du  mois,  à  Lectoure^.  Deux 
pages  plus  loiîi,  il  parle  de  nouveau  d'un  voyage  à  Bordeaux, 
(pi'il  fit,  comme  on  le  verra,  en  mars  ibC)'.\.  Si  l'on  remarque, 
d'une  part,  que  le  récit  présente,  après  la  mention  du  premier 
voyag-e,  une  lacune  de  plus  de  trois  mois;  d'autre  f)art,  «jne  les 
détails,  d'ailleurs  plus  pri'cis,  (pie  (htuiu'  l'aulcur  stu'  le  second 
vovage  présentent  des  analogies  frappantes  a\('c  ce  qu'il  dit  du 
j)reinier,  il  est  j)ermis  de  concluie  (pie  nous  sommes  ici  en  pré- 
sence de  deux  rédactions  différentes  d'un  même  fait.  Monluc 
s'était,  dans  sa  première  rédaction,  ra{)pelé  seulement  un  vovaye 
à  Bordeaux,  (ju'il  croyait  avoir  fait  à  son  refour  de  Monlaid)an; 
il  l'avait  mentionné,  puis  avait  interrompu  sa  dict('e.  En  la  repre- 
nant, au  bout  de  (pichpic  temps,  il  s'est  sounciiu  d'un  vovage  à 
Toulouse  (jui  avait  j)récédé  le  voyage  à  Bordeaux;  il  l'a  not(''  et 
a  ensuite  recommenci'  le  récit  de  sou  v(naue  à  Bordeaux,  en 
omettant  de  barrer  la  première  menti(Mi  de  ce  fait.  Il  m»  s'est,  du 
reste,  pas  rendu  compte  de  sa  négligence  :  lorsqu'il  décida  d'en- 
richir sa  première  rédaction  de  réflexions  diverses,  il  en  ajouta  une 
à  la  pi'cmière  mention  du  voyag^e  à  liordeaux  sur  la  m'cessité 
pour  un  lieutenant  de  loi  de  choisir  plut('»t  Agen  c(uume  capitale^. 

1.  I)i;   lliBLi;,    Jeanne   d'Alhi-el ,    p.   '.^i?>.    —    I.uhn.     /Jis/nire  d'imc    ril/c 
j)r(i/>'s/(iiif'\  [).  ."ly.  —  I>('s  ('(iihMirs  de    Vllisl.  i-nl.,  lit,   i38,  11.  2,  «itit  sisfdalc 

cetti'  (lilTiciiltt'  cliroaut()i>i(|U(.'. 

2.  1)k  lluiiLK,  lor.  cil. 

3.  .Moulue  à  la  reine,  î'^slillac,  20  novembre  (1\',  lytii. 

/|.   1-ie  inanuscril  poi-le  siniplenieul  :  «  Mais,  pour  laisser  ce  ()r()|)Os,  je  m'en 
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Les  documents  permettent  de  le  suivie  pendant  ces  trois  mois 
dont  il  n'a  rien  dit.  Il  passa  à  Ag-en  la  fin  de  novembre,  inter- 
venant officieusement  auprès  de  la  reine  en  faveur  des  habitants 
de  Lectoure',  faisant  évacuer  Casteljaloux  par  la  garnison  (jui 
l'occupe  «  pour  éviter  la  foule  du  public  »  ",  menaçant  Auch,  qui 
«  branloit  toujours  »,  de  lui  imposer  la  charg-e  d'une  compagnie 
de  gens  de  guerre  \  Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  il  se 
dispose  à  se  rendre  de  nouveau  à  Toulouse,  où  l'appelait  le  car- 
dinal d'Armagnac,  pour  y  surveiller  les  ag-issements  du  comte  de 
Crussol  pendant  la  tenue  des  Etals  du  Languedoc  à  Carcassonne*. 
Le  c),  il  arrive  à  Toulouse  avec  sa  compagnie  et  celle  de  chevau- 
légers  du  capitaine  Peyrot.  Il  y  modère  le  fanatisme  catholique 
des  conseillers  au  Parlement  et  de  la  population,  surexcité  par 
les  lettres  d'abolition  du  mois  d'octobre  et  du  9  novembre,  qui 
accordaient  une  amnistie  complète  aux  réformés  à  l'occasion  des 
événements  de  mai  et  blâmaient  les  excès  des  catholiques -\  Le 
22  déceml)re,  il  est  de  retour  à  Agen,  rappelé  par  un  «  désordre  » 
à  Sainte-Fov,  que  les  huguenots  ont  pris  le  8  par  surprise*^.   Il 


retouniay  à  As^x'ii.  (Jlu'Ii[ul'.s  temps  iiprrs,  la  court  de  parlement  de  tiuurdraulx 
et  monsieur  de  Noailles,  gouverneur  de  la  ville,  in'envoiarent  prier  vouUoir 
venir  jusques  à  Hourdeaulx,  pour  aider  à  pacifHer  une  partiallité  ([ui  c'estoit 
esmeue  dans  la  ville  de  Bourdeaulx,  cequeje  feys.Et  ydemeuray(juelques  jours, 
puis  m'en  retournay  autres  fois  à  Agen.  Et  queUpie  temps  après,  monsieur  le 
cardinal  d'Armaignac  et  la  court  et  les  cappitoulz  etc..  »  (fo  274  m). 

1.  Monluc  à  la  reine,  Aifcn,  22  et  25  novembre  (IV,  177-179).  — Mention 
(le  (i.'nenses  faites  pour  les  consuls  pendant  son  séjour  dans  la  ville,  3  décembre 
(Areh.  munie.  d'Ayen,  CC,  299,  3o4). 

2.  Jurades  de  Casteljaloux,  icf  décembre  (Arch.   de  Lot-et-Garonne,  BI3,  i). 

3.  Délibérations  des  consuls  d'Auch,  20  et  22  décembre  (Arch.  mimic. 
d'Auch,  BB,  5,  f<>  i59  ro-vo). 

4.  Antoine  de  Noailles  à  la  reine,  Bordeaux,  7  décembre,  (lî.  N.,  Fr.  n.  acq. 
2o5i)8,  fo  3i,  orisç.  —  Ai'ch.  hisf.  de  la  (!ir.,  W'II,  284-) 

f).   Monluc  au  capitaine  Lescout  de  Bomécfas,  Toulouse,  9  décend)re  (V,  33o). 

Moniiif  à    la   reine,  Toulouse,  10  décemi)re  [iliid.,  IV,  182).  — .Monluc  à  la 

reine  et  au  duc  île  Guise,  Ay'en,  28  d('cend)re  (IN',  180).  —  Wnv  le  texte  des 
lettres  de  Charles  IX  dans  Vllisl.  ercl.,  III,  /iS-ft/)  ;  cf.  aussi  llisloire  de  Lan- 
f/iit'df>r,  XI,  f\^i  ■ 

C).  Suscription  d<'  la  lettre  du  cardinal  d'Ainiagiiac-  à  Monluc,  Toulouse, 
22  décembre  (piibl.  par  T.  i>i;  Lmvuoqui:,  Li'Hi'es  inrdites  du  card.  d'Arma- 
(iiKir,  dans  la  C.nll.  iii"rid..  187/1,  \,  ii3).  —  Sur  les  troubles  de  Sainte- 
{•"uv,  voir  une  lellre  d'Antoine  de  IN'oailles  à  la  i-eine,  Bordeaux,  11  déownbre 
(T.  uic  L.vr\i\'»ori:,  .1/'/.  '/''  Xonilh's  à  /{ort/i'tni.r-,  j).  80),  et  une  lettre  du  baron 


UNE    LACUNE    VOLONTAIRE.  [[(îç^ 

passe  à  Açen  les  derniers  jours  de  décembre  et  les  premiers  de 
janvier  i5G3  '.  Il  se  rend  alors  de  nouveau  à  Toulouse,  ;'i  la 
prière  du  cardinal  d'Armagnac  et  des  capitouls".  De  retour  à 
Agen,  le  4  février,  il  fait  le  17  un  vovat^c  à  Lecloni»'.  rentre  à 
Ai^en  le  2.0  et  le  2S  est  de  nouveau  à  Toulouse,  où  il  assiste,  eu 
Téi^lise  Saint-Etienne,  à  la  céiémonie  où  sont  faits  clievaliers  d<' 
l'ordre  M,  de  Ne^repelisse  et  le  baron  de  Fourquevau.v  \  C'est 
le  voyai^e  au(piel  font  allusion  les  (Uuninrutiiifcs  »'l  (|iii  marque 
la  fin  de  la  lacune. 

On  voit  par  cette  rapide;  et  sèche  <''innnéi-atioii  (juc  .Moulue  ne 
fut  pas  inactif  durant  ces  trois  mois.  Mais  il  a  eu  ses  rais(uis  poul- 
ies passer  sous  silence.  Cette  période  ré\('illait  en  lui  des  souve- 
nirs malaisés  à  l'appeler.  En  premier  lieu,  il  n'avait  piesrpie  rien 
fait  [)(Hir  arrêter  les  exploits  en  Périg-oi'd  de  deux  liaidis  parti- 
sans, Armand  de  C^lermont,  sieur  de  Piles,  et  La  Ui\ière,  (|ui  v 
tenaient  la  campagne,  enlevaient  le  8  décembre  Sainle-Eoy  par 
escalade,  surprenaient  Eymet,  occupaient  Mussidan  et  Bergerac 
et  jetaient  la  terreur  jusque  dans  Bordeaux "*.  C'est  à  [)eine  si 
M(jnluc  s'émut  de  la  pi'ise  de  Sainte-J'oy  \  Eu  mars  seule- 
ment,    sur    les    instances    des   Boidelais,    il    prit    des    mesures 


(le  Lauzun  ail  vo\,  luèiue  date.  (T.  ni;   l.vKUoori:,  lJ(jr.   iiK'd.  i-chilij's  ù  /'/lis/, 
(/e  /'.{gênais,  [).  loi.) 

1.  Le  3  janvier,  le  premier  consul  d'Atich  Saiiit-lilanc  rapporte  (pi'il  vieiil  de 
le  voir  à  Layrac.  (Areli.  munie.  d'Aurli,  1515,  f),  t'o  iCn  r».) 

2.  Histoire  de  Toti/onse,  liv.  II  (cité  dans  Vllisluire  de  Ldiigiiednc,  Pren- 
nes, XII,  G52).  —  J.  de  la  Rivière  à  Saint-Sulpice,  i!\  lévrier.  (C.vbik,  Guerres 
de  re/igion  dans  /e  Sui/-()uest,  col.  23.) 

3.  Ordonnance  ori^anisant  une  ligue  catholi(ine  en  Ai>'enais,  Ai-cn ,  !\  fé- 
vrier i503  (I\',  i((o).  —  Certificat  de  la  confirmation  des  |)rivilèt!^es  ih'  Lec- 
toure,  Lectoure,  17  lévrier  (IV,  igS).  —  Moulue  au.x  consuls  d'Aucli  et  de 
Pcssan,  Agen,  26  février  (IV,  19Ô).  —  Lafaille,  Annales  de  Toulouse,  II,  25^. 
—  Histoire  de  Toii/onse,  liv.  II  (cité  dans  Vllistoire  de  Languedoc,  Preuves, 
XII,  05 1.) 

4.  Hisl.  ère/.,  II,  <.fw,  962.  —  Gauixikur,  op.  ri/.,  pp.  5i  1-527,  533-53f>,  — 
1)k  IluBi.K,  Jeanne  d'A  l/)ret,  pp.  33o-3/t  i . 

5.  Il  y  avait  envoyé  à  la  fin  d'octobre  l«!  ca|)ilaine  Tilladet  avec  cent  honinies, 
puis,  sur  les  instances  des  consuls  et  leur  promesse  de  «  vivre  sellon  l'ordon- 
nauce  du  roy  »,  il  avait  retiré  cette  naiiuson.  Le  capitaine  Hazac  n'y  arriva 
([u'au  début  de  décembre,  trop  tard  pour  ineUre  la  ville  en  défense.  (Jurades  de 
Sainte-Foy  des  28  et  29  octobre,  17  novend)re  et  0  décendire,  Arch.  dép.  de 
la  Gironde,  E,  suppl.,  ^J987,  BU,  i.) 
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pour  envoyer  son  fils  reprendre  Mussidan'.  Celte  inaction  était 
peu  glorieuse;  on  comprend  cpi'il  l'ail  passée  sous  silence.  Elle  est 
peut-être  explicable  :  au  lendenuiin  de  la  victoire  de  Vergt,  Mou- 
lue, qui  crovait  toucher  enfin  la  récompense  due  à  ses  services, 
avait  eu  la  désagréable  surprise  de  recevoir  de  la  cour  un  blâme 
à  peine  déguisé.  Les  premières  félicitations  du  roi  et  de  la  reine' 
l'avaient  enhardi  à  demander  un  pouvoir  particulier  «  de  bailler 
brevetz  de  pardon  et  abollition  »  et  à  réclamer  cette  comté  de 
Gaure,  dont  l'avait  i-ratifié  Henri  11  à  son  retour  de  Sienne  et  qui 
lui  avait  été  enlevée  par  suite  de  la  réunion  générale  au  domaine 
royal  faite  sous  François  II.  Ses  demandes  ne  furent  pas  trouvées 
«  raisonnables  »  ;  le  roi  y  répondit  en  l'engageant  à  se  conten- 
ter des  cinq  cents  livres  qu'il  recevait  par  mois  «  pour  son  plat  »-". 
Cette  requête  intempestive  et  ce  refus  donnèrent  beau  jeu  aux 
ennemis  de  Monluc.  Ils  rapportèrent  à  la  reine  qu'il  ne  déployait 
tant  de  zèle  que  pour  son  profit  personnel.  On  répéta  à  la  cour 
qu'il  avait  numdé  à  Jeanne  d'Albret  que,  si  elle  continuait  à  favo- 
riser les  séditieux,  il  passerait  en  Espag-ne  «  supplier  le  roy  catho- 
licque  d'entrer  dans  son  pays  de  Béarn,  et  que  la  noblesse  et 
tout  le  pays  aimoieut  mleulx  le  roy  d'Espaigne...  que  si  elle 
vouloit  ruvner  le  roy  et  ses  propres  subjects  ».  Le  propos  était 
vrai;  il  était,  à  ce  moment,  particulièrenuMit  i^rave  :  il  justifiait 
les  signataires  du  traité  de  Hain{)tonconrt.  La  reine  le  reprocha 
sévèrement  à  Monluc,  (pii  s'excusa  de  son  mieux  :  «  Quand  je 
disoys  cella ,  écrivit -il,  c'estoit  ung  jeu  que  je  jouoys  à  deux 
intentions,  et  pour  veoir  si  avec  mes  braveries  je  pourroys  estein- 
dre  le    feu   qu'elle  allumoit  ))^.   A  ce  jeu  dangereux,  il  n'avait 


1.  Ordouuaiices  aux  séucclial  cl  consuls  de  t'crii'ucux,  Aocu,  0  mars;  Bor- 
deaux, 3o  mars  (IV,  201,  2o3.  —  Le  premier  de  ces  documents  a  été  réimprimé 
dans  le  Bull,  de  la  Soc.  histor.  et  archèol.  de  Périgord,  1884,  XI,  ^g/j).  Les 
Coniinenliiires  mentionnent  la  présence  du  ca|)itaiue  Peyrot  devant  .Mussidan 
au  moment  de  la  paix  d'Amhoise,  mais  ne  parlent  pas  du  siège. 

2.  Catherine  de  .Médicis  à  liurie  et  à  Monluc,  et  à  Monluc  seul,  du  (;amp  de- 
vant Kouen,  20  octobre.  [Lell.  de  Cath.  de  Méd.,  I,  /|2i.) 

3.  Charles  IX  à  Monluc,  Bois-de-\'incennes,  novembre  i562.  (B.  N.,  l'r.  n- 
ac(j.  (iooi,  r"s  i32-i33,  minute.) 

4.  Monluc  à  la  reine,  Agen,  20  novend)rc.  —  Throckmorton  écrivait  à  la  date 
du  3o  octobre  (pie  h\  prince  de  (7.ondi'  ilail  inlVtrinc  <l(>s  inlelliiii'ences  (jue  Mo.iluc 
a  nouées  avec  le  vice-roi  d'Aragim  cl  le  gouverneur  de  Pampelune  pour  remettre 
toute  la  (îuienne  entre  les  mains  du  roi  d'Lspanne.  {Slale  papers,  i5()2,  n"  1)32.) 
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réussi  qu'à  se  compioniettre.  Aussi  ju^^ea-t-il  piiidciil  de  se  faire 
pardonner  son  incartade  en  laissant  faire  en  IN'iiyord  Piles  et 
La  Rivière,  eapilaines  soldés  par  .Jeanne  d'Albref.  el  en  alfcclant, 
à  Toulouse,  au  d<''l)ul  (l<>  décembre,  la  plus  nTandc  Miodériilion. 

La  nouvelle  de  la  journée  de  Dreux,  dont  Mordue  fut  «  asseuré  » 
à  Layrac  dans  les  derniers  jours  de  d('!cend)re ',  lui  permit  de 
modifier  de  nouveau  son  allitude.  La  vieloire  de  l'armée  royale, 
due  en  partie  aux  bandes  de  Charry,  lui  parut  assurer  le  triom- 
phe définitif  de  la  cause  calholique.  Encoura^-i'  par  la  noblesse 
gasconne,  ([ui,  dans  la  requête  apportée  en  mars  à  Fumel,  de- 
mandait qu'on  lui  perinît  de  s'associei-  pour  sa  défense,  soutenu 
par  l'opinion  des  Etats  d' Ai>eiuus  qui,  le  3  janvier,  protcsiaient 
conlic  les  lettres  de  par'don  envovées  pai"  le  l'oi,  romnie  si  la  nia- 
jorift'  des  habitants,  di'vonée  à  la  reliiiion  liadilionnelle,  ei'il  été 
cou[)able',  il  crut  le  monienl  veiui  de  créer  dans  la  sénéchaussée 
d'Ai^enais  une  ort^-anisalion  analoi^ue  à  celle  des  synodes,  une 
li^ue  catholique  deslin<;e  à  «  courir*  sus  »  aux  séditieux,  à  empê- 
cher' leurs  entr'epi'ises,  à  les  mettre  entr"e  les  iruiins  de  la  jnslice, 
le  tout  sous  rolx'issance  du  i"oi.  L'acte  de  conslilulion  est  dir 
4  fé'vrier  iHG.'^-^.  Moulue  l'avait  cerlainemeni  (Maboré  à  Toidoiise, 
de  concert  avec  le  cardinal  d  Arrna^nac.  Un  mois  plus  lard,  il  le 
complétait  en  organisant  dans  cette  même  ville  irne  associali(ui 
toute  send)lable,  mais  embrassant  toute  la  jirridiclion  drr  Parle- 
ment de  Toulouse  en  Languedoc  et  en  (ïuieruie;  l'acte  lui  sii^rré' 
le  2  mars  par  le  cardinal  d'Airiu^iiac,  lieuten;;nl  de  roi  en  la  pro- 
vince et  sénécliauss(''e  de  Toulouse;  le  car'dinal  Sirozzi,  lieute- 
nant de  roi  en  Albigeois;  Monluc,  (pii  s'iulitidait  liardirnenl 
«  lieutenarrt  j)our'  ledit  sei^'neur' err  (luyeiuie  »  ',  Ter"ride,  \et;r'e- 
pelisse,  Four(|ire\airx  el  .loveuse.  Le  ParlernerrI   raj>|>idii\  a,  n  pai' 


I,  l\ap|)ort  du  piviiiici-  consul  irAiicli  S;iiiil-lîiaiic.  (Ai'ch.  iiiiuiif.  d'Aiicli. 
Bti,  f),  fo  lOi  ro.) 

:>..  tJélihf'ralions  des  EU\\s  du  |>.iys  d'An-cuids.  'S  janvier  lôtiii.  (Arc/i,  /lis/. 
(Ir  lu  air.,  XXIX,  28,  29.)  —  (ies  deux  ddcuiiicnis  nioiiln'iil,  cuiiinH'  l'a  jiislr- 
iiii'nt,  n()t('  TiKiLiN  [Rev.de  l'Arjeruiis,  W,  mO-nj;),  l'cxallaliDii  des  callKiliiiiics 
agenais. 

3.   Ordonnanco  de  .Mordue \i;eii,  '\    IV'x  liei'  (1\',   hjo). 

/|.  Sa  iioiiMiialiiiii  •'■l.iil,  du  resie,  arièl(''e  en  |)rinci|ie  de[iin--  le  didinl  de 
février  :  son  lils  Pevrol  l'avail  annoncée  le  9  à  l'xirdeaux.  (  I  )i  Ui  lui  ,  .Iminir 
(VAlhret,  |).  3/17,  n.  i.) 
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provision  »,  le  20  mars  ',  Cette  approbation  lég-itimait  l'acte  dans 
une  certaine  mesure.  Moninc  pensait  sans  doute  que,  du  même 
coup,  elle  donnait  une  valeur  légale  à  son  ordonnance  d'Aç^en. 
Mais  celte  manifestation  d'indépendance  provinciale  ne  pouvait 
être  vue  de  bon  œil  par  le  pouvoir  c  ntral.  La  reine,  dès  que  la 
paix  lut  siiii^née,  la  condamna  formellement  et  Monluc  fut  obligé 
de  défaire  lui-même  son  œuvre'.  On  comprend  qu'il  n'ait  pas 
jugé  à  projtos  de  rappeler  cette  initiative;  le  souvenir  eût  sinou- 
lièremenl  contredit  l'idée  (pi'ii  voulait  donner  de  lui-même  à  la 
postérité  en  se  représentant  comme  n'ayant  jamais  empiété  sur 
l'autorité  royale. 

En  mentionnant  dans  son  livre  le  voyage  à  Toulouse  qu'il  lit  à 
la  fin  de  février,  il  a  donc  pris  soin  d'omettre  l'acte  de  constitu- 
tion de  la  ligue  catholique.  Il  a  cité  notamment,  comme  se  trou- 
vant à  Toulouse  à  ce  moment,  le  cardinal  Strozzi,  Terride,  Xegre- 
pelisse,  Fourquevaux  ;  mais  il  les  représente  comme  lui  ayant 
offert  le  commandement  d'une  armée  qu'ils  voulaient  lever  pour 
aller  en  Languedoc.  Ses  souvenirs  sont  ici  brouillés;  c'est,  on  l'a 
vu,  en  décembre  qu'il  fut  question  de  lui  confier  ce  commande- 
ment pour  protéger  contre  les  entreprises  de  Crussol  les  Etats  de 
Carcassonne.  L'idée  venait  du  connétable  :  Monluc  n'a  donc  pu 
invo(pier,  pour  s'excuser,  sa  crainte  de  mécontenter  son  vieil 
ennemi  \  La  confusion  qu'il  a  commise  paraît  bien  être  volon- 
taire, et  il  l'a  ag-gravée  d'un  détail  inventé  à  plaisir.  Le  /j  mars  au 
matin,  il  quittait  Toulouse,  après  avoir  signé  un  état  de  la  solde 
mensuelle  des  g-ens  de  pied  en  g-arnison  dans  les  villes  et  châteaux 
de  (iuienne'.  Il  se  rendait  à  Bordeaux,  où  l'appelaient  en  liàte  le 
Parlciuciit  et    Antoine  de  Noailles,   «  pour  ung  grand  susjx'çon 


1.  [^e  to.xte  fit;  cet  acte  se  trouve  in  c.rtensn  dans  Vllist.  eccL,  III,  00-05,  où 
il  .1  ('lé  copié  par  La  Popiîlinikre,  Histoire  de  France,  l,  fo  Sif)  vu.  —  (-f.  aussi 
DE 'I'hou,  Hist.  n/iir.,  IV,  f\(^-j. 

2.  Catherine  de  Mt'dicis  à  Monluc,  []i  mars.  (Le//,  de  Cnth.  de  Méd.,  I,  't'tx- 
553.)  Elle  l'invite  à  di.ssou(lio  la  li<>uc  catholique  formée  en  Bordelais  jtar  Ké- 
déric  de  Foix-Candale. 

.).  (l'est  Monluc  lui-mèitic  (pii  mnis  fait  cuniiaîlre  ces  détails  dans  sa  lettre  à 
la  reine  du  28  décembre. 

I\.   IV,  iQQ.   —  Ou  ii»-nore  au(piel  des  trois  se'-jinirs  de  .Mordue  à    Toulouse, 
en  novembre,  décembre  lôOael  mars  lôOii,  il  t'aul  rapporter  sa  lettre  non  datée  à 
a  reine   |)our  demander  les  biens  du  capitoul  d'Assézat  (IV,    197).  Di:  Huble 
"aUi'ibur  au  Irnisiéme. 
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qircsloil  inlervenu  dans  la  villr  »  ciilre  le  maire  et  le  pit'sidciil 
La^chasloii.  Le  G  il  élait  à  Ai;eii  ',  1,'  u  à  .Maniiaiide '.  Le  lo.  S(jii 
anivée  prochaine  (Mail  aiiiioiicée  à  Bordeaux,  et  le  l^aileiiienl  dé- 
cidait que,  «  après  qu'icelluy  de  Monliic  sera  arrivé  en  celle  \ille, 
deux  présidents  et  conseillers  de  la  cour,  en  son  nom,  ensemble 
l'un  des  i^ens  du  roy,  portants  robes  noires  et  chaperons  lonçs, 
yront  vers  ledit  s""  de  Montluc  pour  le  g-ratiffier  à  sa  venue...  w^. 
11  arriva  à  Bordeaux  le  surlendemain  12  mars.  On  le  voit,  il  mil 
bien,  comme  il  le  dil,  Irois  jours  j)Our  aller  de  Toulouse  î\  A^en, 
mais  il  eu  mit  cin([,  et  non  trois,  d'Ay-en  à  Boideaux,  puis- 
qu'il apprit  en  route,  à  Cadillac,  la  mort  subite  d'Anloine  de 
Noailles,  survenue  le  i  i  ^ 

La  silualion  élait  çrave  à  Bordeaux.  Comme  à  Toulouse,  les 
lettres  d'abolilion  en  faveui-  des  réformés,  apportées  le  3  février 
par  d'Escars,  avaient  mis  aux  prises  les  catholiques  exaltés,  donl 
elles  condamnaient  la  polilicpie  de  n'pression  à  outrance  appli- 
quée depuis  un  an,  el  les  saines  iî'r'oupés  autour  du  j)remier  pré- 
sident Laïji'ebaston.  La  ville  t'iail  alîamée,  le  peuj)le  nK'conit'ul  ; 
on  craignait  une  nouvelle  sur[)rise  du  Châleau-Trompetle,  une 
descente  des  Anglais.  De[)uis  plusieurs  jours,  des  inconnus  mar- 
quaient, la  nuit,  les  portes  des  catholiques  d'une  croix  blanche, 
celles  des  réformés  d'un  signe  différent  \  Monluc,  au  lieu  de 
«  mettre  la  main  aux  armes  »,  apaisa  loul  par  son  élo(|uence. 
Une  lettre  du  président  Lagebasion  cerliMe  le  zèle  el  l'activité 
qu'il  déploya  pour  [jacifier  la  \ilie  el  coidiruic  les  ('•loi;es  cpTil  se 
donne  à  ce  propos  ^.  On  ne  sait  rien  des  discours  qu'il  dil  avoir 
adressés  aux  jurats  et  au  derg^é.  Mais,  le  jour  même  de  son 
arrivée,  il  assisla,  l'épée  au  côlé,  avec  sou  frère,  le  sieur  de 
Lioux,  à  l'audience  du  Parlement^.  Il  dil  <pi'ii  y  ra[)p(dla  ce  (pi'il 


1.  Ordonnance  aux  scncchal  ef  consuls  de  Pcrii^upux,  Agen,  6  mars. 

2.  Monliic  au  vicomte  d'IIza,  siMiécha!  (!<>  liazadais,  Marmaiidc,  i)  mars. 
{Arr/i.  /lis/,  ,/r  la  Gif.,  XXIX,  ^2.) 

3.  Bibl.  uuuiic.  de  Bordeaux,  rei"-.  sccr.  du  Parlcmen!,  ms.  'M'n),  2,  1"  l\^if\. 

4.  Cf.  DE  RuBLK,  Ji'itnnp  d'A/bret,  p.  827,  n.  3. 

5.  (îvui.i.fKiiu,  op.  ri/.,  pp.  538-542.  —  De  Rcble,  op.  ri/.,  pp.  323-327. 

G.  Lanel)astori  à  la  reine,  Bordeaux,  i^r  avril.  {.Arr/i.  lu'sl.  île  hi  Gir.,  X. 
324.) 

7.  BiJjl.  munie,  de  Bordeaux,  rciç.  secrets  du  l'arlement.  (»ii  trouve  diverses 
rédactions  de  cette  audience,  qui  se  complètent  l'une  l'autre,  dans  les  mss.  30*), 
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avait  retenu  du  sièue  de  Sienne.  Sa'mémoire  le  trompe;  il  con- 
foiid  avec  un  autre  discoui^s  (ju'il  j)ronon(;a  devant  le  même  Par- 
lement en  décembre  i5G8,  et  où  il  coula  l'allégorie  du  sac  et  du 
fagot  '.  Il  oublie,  par  contre,  qu'il  informa  la  cour  «  qu'estant  en 
chemin  il  a  trouvé  qu'on  lui  apportoit  son  pouvoir  pour  le  gou- 
vernement de  la  province  »,  et  fit  valoir  les  inconvénients  ([ui 
résultaient  du  «  département  »  par  rivières  de  la  (iuieune  entre 
Burie  et  lui';  il  se  plaig-nit  aussi  que  les  rois  ses  maîtres,  ])our 
toute  rc'compense  de  ses  services,  ne  lui  eussent  octroyé,  en  tout, 
que  deux  offices  de  conseiller  au  Parlement  pour  marier  sa  fille. 
Les  Commentaires  parlenl  de  ses  hésitations  à  accepter  la  charge 
qu'on  lui  offrait  eidin,  et  des  instances  que  le  Parlement  et  la 
noblesse  durent  faire  auprès  de  lui  pour  le  décider.  Ces  hésita- 
tions éfaient-elles  sincères?  Sans  doute,  Monlucse  rendait  compte 
(pi'il  ne  lui  serait  pas  facile  d'administrer  la  [)rovince  en  qualité 
de  lieutenant  du  jeune  prince  de  Xavarre;  les  conflits  avec 
.leanne  d'Albret  ('taient  certains;  il  s'en  produisit  aussitôt-^.  Mais, 
de  plus,  il  <'tait  peu  satisfait  de  n'avoir  que  la  moitié  du  «  gâ- 
teau ».  Il  avait  espéré  que  Burie,  vieux  et  malade,  retiré  depuis 
le  mois  d'octobre  dans  ses  terres  de  Saintong-e,  serait  complète- 
ment dépossédé.  Il  ne  cacha  pas,  d'ailleurs,  son  mécontentement  ; 
usant  de  son  procède'  ordinaire,  le  iT)  avril,  il  mandait  à  la  reine 
qu'il  était  troj)  âgé  poui-  assumer  une  si  lourde  change,  la  priant 
de  lui  donner-  son  cong'é  après  (|u'il  aurait  fait  publier  la  paix  '. 
Sa  non)inaiit»n  était  un  triomphe  pour'  le  |)arti  catholique,  dont 
il  ('lait  apparu  comme  le  plus  brillant  soutien.  S'il  était  connu 
à  la   coui'  f)Our  son   caractère   fâcheux,  il   l'était   aussi  pour  ses 

2,   fos  4')6-4ô8;  308,   fus    iSy-iSS;   370,  fus  700-700,  et  dans  le  vol.  dos  rei»-. 
secr.  conservé  aux  Arch.  dép.  de  la  Gironde,  fus  i^f)  VO-14O  rf. 

1 .  Ce  discours  a  été  analysé  par  D.  Devienne,  Hist.  de  BordemiJ-,  1,  iô4-i50. 

2.  lîuric  gardait  tout  le  pays  à  l'ouest  du  Lot;  Monhic  avait  le  reste.  Il  se 
plaii^nail  (jue  certaines  sénéchaussées  et  même  certaines  villes  fussent,  de  ce 
fait,  «  parties  »  entre  les  deux  lieutenants.  I^e  l'arlenient  déciila  décrire  au  roi 
et  à  la  reine  pour  appuyer  ses  réclaniations. 

3.  Voir  les  mémoires  de  Monluc  du  i3  et  du  19  mai  (IV,  234  et  239)  et  les 
réponses  du  roi,  du  mois  de  mai  et  du  mois  de  juin  (B.  N.,  fr.  n.  ac(|.  Oooi, 
fus  7-8,  [\-2-[\'i,  minutes). 

4.  Instruction  à  M.  de  Lioux,  Bordeaux,  lît  avril  (\\ ,  21.^)).  —  Lettre  à  la 
reine,  du  lO  avi-il,  où  il  se  plaint  ipie  Burie  ne  rentre  pas  à  Bordeaux  cl  loi 
laisse  toutes  les  affaires  sur  les  bras  :  «  Car  pour  moy,  je  ne  veul.x  point  est  te 
3on  valel  ny  d'autres  que  du  roy  et  de  vous.  »  (IV,  218.) 
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hautes  qiuililés  mililaires;  s'il  y  avait  des  ennemis,  il  y  avait  aussi 
des  amis  qui  parlaient  en  sa  favcnir.  An  lendeniain  de  l'assassinat 
du  duc  de  Guise,  qut;  sa  \  i^ilanre  avait  failli  empècliei',  son  nom 
avait  ('t('  mis  en  a\aiil  poiif  le  (•oiiiiiiaudemenl  en  cliel"  dr  raniK'e 
rovale  ',  et  !\)lli-<)t  de  Méré,  dans  ses  j)iemiers  aveux,  l'aNail  cilt' 
parmi  les  grands  personnages  cpie  les  chefs  du  parti  ic'l'MrnK' 
avaietit  r(''solii  de  faire  pc-rir  ".  (l'i'Iait  là  des  titres.  La  r-einc  a\ail 
lont^temps  hésité.  Burie  rc'clamait  lui-même  un  successeur  depuis 
le  mois  de  juillet-'.  En  septend)re,  le  duc  de  Montpensier  fut 
envoyé  eu  (iuieune.  Moulue  se  fût,  semble-t-il,  accommodé'  de 
l'aidei'  dans  l'fenvre  de  pacification  don!  il  (Mail  cliari-é  ';  mais  la 
victoir*";  de  N'eryt  rendit  cette  mission  inutile.  Api'ès  la  mort 
<rAntoim^  de;  Hourhon,  (Catherine  dr  M('dicis  souj^(;a  à  munmer 
lieutenant  de  roi,  en  l'absence  du  jeiuie  prince  de  Navarre,  le 
maréchal  de  Saint-André;  Moulue  «  avait  espérance  d'eslre  sous 
luy  »  -.  La  mort  du  maréchal  à  Dreux  fil  échouer  cette  nouvelle 
combinaison,  mais  le  nom  de  Moulue  avait  encore  été  j)rouoncé, 
et  la  dési^iuUion  de  Sainl-Andr<''  j)rouvait  i[ue  la  reine  était  dé- 
cidt'e  à  envoyer  en  (inienne  un  homme  [('solu  à  tenir-  tète  à 
Jeanne  d'AIbret.  Aussi  S(m  choix  s'arrèta-t-il  sur  Moulue,  avant 
même  (pie  le  duc  de  Guise  eût  é((''  assassiné,  et  l'acte  de  Poltrot 
de  M(''ré'  n'était  [)as  fait  pour  nwxliher  sa  volonté.  Mais,  en  don- 
nant satisfaction  au  parti  catholique,  Catherine  ne  voulut  pas 
trop  mécontenter  la  reine  de  Navarre,  qui  se  plaii^nait  d('jà  avec 
amertume  de  ce  choix  injurieux  pour  elle;  elle  ne  xonlul  [)as  non 
plus  trop  i^randii'  le  \aniteux  capitaine  ni  troj»  humilier  les  re- 
présentants des  vieilles  familles  i-asconnes  auxrpielles  elle  pré'fé- 

I.  Sniitli  à  la  roine,  2Û  février.  {Slate  papers,  Foreiffn,  lôli.'i,  ii"  3r»/|.)  Sniilli 
toiiiiit  ce  rensei!>nenienl  de  l'ambassadeur  espaiçiiol.  {II>i<L,  no  30i.) 

:>..  l\elation  de  l'assassinat  du  duc  par  Julio  Alvarotto,  ambassadeur  du  duc 
de  I'"errare,  Paris,  a  mars,  lôO.'^.  (ru.NTVNA,  lienitta  ili  Friiticid,  111,  Hi.)  (ieUi' 
rela!i()M  cimHrme  uu  curieux  (b'-lail  d()UU(''  par  Smith  :  le  malia  de  l'assassinat, 
on  i('(jul  iMie  lelU'e  de  Moulue  averlissani  le  duc  de  Guise  d'une  h'altison  ;  elle 
ne  lui  ouN'ei'te  ipu'  le  soir,  lni|i  l.nil. 

'.').  tJurie  au  roi,  s.  1.  n.  d.  (H.  .\.,  Ir.  i.')<S7(),  1'"  177  r^^,  oi'iy-.)  Il  proposait 
C.andale.  t^e  contCQU  de  la  lettre  prouve  <prelle  l'ut  ('crite  vers  le  .{juillet,  au 
nionient  où  lîurie  attendait  Moulue  à  Mordeaux. 

/|.   Mordue  au  duc  de  Montpensiei",  Saviifnae,  nj  octobre  (l\  ,   171-17')). 

r>.  C'est  Jeanne  d'AIbret  elle-nu'nu>  rpii  nous  ra|)prend  (\oir  sa  lettre  à  la 
leiue  pour  la  dissuader  de  nommer  Monluc,  dans  nie  1\i»lk,  Ji'ti/i/it'  d'Alhrel, 
pp.  3/|8-:^^)3). 
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rait  un  si  petit  coaipaynon.  De  là  cette  division  de  la  lieutenance 
et  cette  cote  mal  taillée,  coîi'iit'  hxjuelle  Monluc  protestait  si 
librement  en  pleine  audience  du  i^ulement  de  Bordeaux'. 

Les  Commentaires  sont  muets  sur  son  séjour  à  Bordeaux  (|ui 
se  prolongea  jusqu'à  la  fin  de  mai.  Ils  mentionnent  seulement 
qu'au  moment  où  il  se  disposait  à  quitter  la  ville,  rappelé  à 
Toulouse  pour  réprimer  les  désordres  qui  s'étaient  produits  à 
Pamiers.  Auriac  et  Buzét  ',  «  arriva  la  paix,  que  le  caj)pitaine 
Fleurdelis  appourta  ».  C'est  à  l'audience  du  3o  mars  que  Monluc 
communiqua  an  Parlement  «  certaines  lettres  du  loy  et  autres 
du  conestahle,  par  lesquelles  luv  mandoit  qu'il  y  avoit  paix,  et 
autres  lettres  du  roy  qu'il  la  lit  proclamer  »  ^.  Une  lettre  de 
Burie  nous  apprend  que,  le  même  jour,  il  se  rendit  avec  lui  «  à  la 
maison  de  ville  et  devers  l'arcevescpie  et  le  clergé  »  pour  les 
informer  de  la  nouvelle.  La  paix  lui  publiée  dans  Bordeaux  le 
lendemain  ^. 


1.  Nous  ignorons  la  date  exacte  des  lettres  de  nomination.  Les  feuillets  qui 
les  contenaient  paraissent  avoir  disparu  du  volume  d'enregistrement  des  édits 
royaux  pour  les  années  1 562-1 565,  conservé  aux  archives  départementales  de 
la  Gironde  (BB,  36).  l^'enregislrement  eut  lieu  le  i5  mars.  (Bihl.  munie,  de 
Bordeaux,  reg.  secr.,  ms.  870,  fo*  707-708.) 

2.  Le  Parlement  de  Toulouse  à  la  reine,  i3  avril.  (B.  N.,  fr.  10873,  fo  180.) 
—  Monluc  à  la  reine,  Bordeaux,  lO  avril  (IV,  217). 

?}.  Bihl.  nmnic.  de  Bordeaux,  ms.  869,  2,  fo  /|(')3.  —  C'est  le  10  avril  suivant 
que  «  la  patente  de  la  paix  »,  apportée  à  Bordeaux  par  le  capitaine  Sainte- 
Colombe,  fut  enregistrée  par  le  Parlement.  Cf.  Catherine  de  Médicïs  à  .Monluc, 
3i  mars  {Lett.  de  Cath.  de  Méd.,  I,  55i-553);  Monluc  à  la  reine,  11  avril, 
(IV,  2o5)  ;  Bihl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.,  ms.  36g,  2,  fo*  4<^^-46*N  Arcli. 
dép.  de  la  Gir.,  reg.  secr.,  fo  i/|8  ro. 

4.  Burie  à  la  reine,  Bordeaux,  3i  mars.  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  2o5<)8,  fos  (17-68, 
orig.) 


GHAPITKE  X. 
Entre  les  premiers  et  les  seconds  troubles. 

(Mars  1 563 -septembre  i^Gy.) 

Les   seconds  troubles. 

(Septembre  1567-mars  i508.) 

Le  début  des  troisièmes  troubles. 

(Sepleml)re  lôtiM-inai  i. ")()().) 


Fidèle  à  son  dessein,  Monluc  a  passé  sous  silence  les  (|nalre 
années  et  demie  de  paix  qni  s'éconlèrent  entre  l'édil  d'Ainboise 
et  le  commencement  des  seconds  Ironhies  (mars  lôfiii-septem- 
J)re  ir)()7).  Il  a  laissé  anx  historiens  futurs  le  soin  de  raconter  par 
le  menu  comment  il  administra  la  Guienne,  d'abord  de  moitié 
avec  Burie,  puis  seul  à  [)artir  de  juin  i5()5  '.  Ce  chapitre  de  sa 
biographie  est  encore  à  écrire.  M.  G.  Tholin  a  précisé»,  dans  son 
excellente  étude  sur  Af/rn  pendant  lea  (jiicrrcs  de  relif/ion.  les 
rapports  de  Mouku*  avec  ses  voisins  immédiats,  à  l'aide  de  sa 
corresj)ondance  et  des  documents  aliénais  ^.  Mais  un  travail  d'en- 
semble reste  à  faire;  il  serait  très  intéressant  et  ti-ès  nécessaire 
d'éclairer  cet  aspect  de  la  j)hysionomie  de  Monluc,  (pie  les  (.om- 
rnentaires  laissent  systématiquennMit  dans  roml)re.  Je  n'ai  point 
à  l'eut rej)r(Midre  ici;   je  me  bornerai  à  inniquei"  bi"iè\ement  Tim- 


1.  (Charles  IX  si'^Tia  à  liayoïiiic,  le  11  juin  i.")*)."),  I(>s  «  lettres  de  lieiilenaiit 
général  en  (îuyenne  seul  du  sicui'  i\^-  Mnidne  »,  et,  le  -2^],  les  lettres  de  viee- 
aiuiral  de  Gtiienne.  Ces  deux  doeunienis  sont  eonservés  aux  arehives  dcparte- 
uient.des  de  la  (iiroiide,  li,  3(»,  fos  109-1 10.  — •  C'est  donc  à  lort  ([u'uii  document 
lit»'  par  DU  l'iiAi,  Histoire  d'I'Uisdhrtli  <ic  Valois,  Paris,  rSf»),  p.  iS3,  dit  que 
Burie  ayant  trépassé  le  0  juin,  sa  succession,  àprement  recherchée  par  Monluc, 
l'ut  donnée  à  d'ICscars. 

2.  Voir  le  ciiapilre  v  de  ce  travail  [Rente  île  l'Ayenais,  W,  iy3-2i8). 
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porlancc.  de  la  lacune  et  à  critiquer  les  rares  allusions  que  l'au- 
teur fait  dans  son  livre  à  celte  période. 

On  n'y  trouvera  rien  sur  les  relations  qu'il  entretint  avec 
Jeanne  d'Albret,  dont  les  états  bornaient  au  sud  son  g-ouverne- 
ment  et  dont  certains  propres  étaient  enclavés,  en  Guienne  et  en 
Gascogne,  dans  le  domaine  royal.  Il  a  parlé  de  cette  puissante  et 
redoutal)le  voisine  avec  iine  sobriété  et  une  circonspection  qui 
étonnent.  Deux  fois  seulement,  il  s'est  laissé  aller  à  rappeler 
qu'il  n'eut  pas  à  se  louer  d'elle  :  «  Dieu  sçait  si  elle  me  voidoil 
mal,  et  comme  elle  me  baptisoit,  m'appelant  le  tyran,  avec  toutes 
les  injures  du  monde  '.  »  «  Après  les  premiers  troubles,  la  royne 
de  Navarre  s'en  alla  à  Rossilhon,  qui  apporta  à  Leurs  Majestés 
uuy-  sac  d'informations,  là  où  il  ne  se  j)arloit  que  de  trahisons  et 
intelligences  que  j'avois  avec(pie  le  l'oy  d'Espaigne,  pour  luy 
mectre  la  Guyenne  entre  ses  mains,  forcemens  de  femmes  et  filles, 
concussions,  impositions,  pillé  les  finances  du  Roy'.  »  Moulue 
avait  ses  raisons  pour  être  discret.  Dès  le  mois  de  mai  i563,  il 
avait  bruyamment  dénoncé  la  façon  dont  Jeanne  appliquait  l'édit 
de  pacification,  son  ardent  prosélytisme,  sa  prétention  «  de  faire 
j)resclier  par  toutes  ses  villes  et  chasteaux  »,  et  non  pas  seulement 
dans  un  lieu  par  sénéchaussée.  Avec  le  Parlement  de  Bordeaux, 
il  avait  protesté  contre  les  lettres  patentes  du  2[\  axril,  par  les- 
quelles la  reine  de  Navarre,  se  fondant  sur  son  titre  de  haut  justi- 
cier, rég"lait  elle-même  l'exercice  des  deux  cultes  dans  le  duché 
d'Albret  3.  Son  zèle,  accru  par  son  animosité,  le  portait  à  signaler 
la  propagande  active  qu'elle  faisait  en  Béarn  ;  il  y  voyait  \n\  dan- 
ger possible  de  guerre  avec  l'Espagne '^  A  ces  objuii^ations  véhé- 
mentes, Catherine  répondait  en  affirmant  sa  volonté  d'enqjècher 
t(jut  empiétement  sur  l'autorité  royale,  mais  aussi  en  invitant  son 

1.  Il,  [\[\:i-l\[\'i  (addition  à  la  irc  réd.). 

2.  Texte  du  iiis.  (fo  211  ro).  —  Cf.  II,  827-328. 

3.  «  Instructions  pour  rcmonstrer  à  la  Royne  de  la  part  de  M.  de  Monluc  » 
(IV,  289).  —  Remontrances  du  Parlement  de  Rordeaux,  uj  mai  lôOS  (lî.  N., 
f'r.  n.  acq.  20698,  fo  87,  orig.). 

/(.  Mémoire  à  la  reine,  i3  mai  ir>G3  (IV,  234).  —  l/aryumenl  tire  par  Moulue 
du  péril  extérieur  est  confirmé  par  la  requête  que  les  I^lats  de  Réaru  adressc- 
renl,  en  juin,  à  la  reine  à  l'occasion  de  l'inli  rdiction  des  processions  (Arch. 
(les  li;isses-l*\  renées,  (1.  08/|,  t"  i33  v".  —  \iiii'  nue  traduction  iraiH^aise  de  ce 
(U)cmiiciit  héarnais  dans  V.  DnivivAr,  Le  /'/■n/cs/n/i/is/iie  r/i  ISéani  cl  an  /xii/s 
/iiisf/iit',  [*nu,  189.^),  pp.  75-78). 
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l'oiinuciix  liciitriiiiiil  à  «  s'eiili-ciriiii'  (loiilcniiciil  a\('c  la  rciviic  de 
Navarre,  sans  rolleiiser  iiy  l'irriler  de  parolN's  iiv  d'aullres  cln»- 
ses,  d'aultant,   ajoiilail-elle  pour  lui  nioulrer  le   danger  de  sou 
atlitude,  (jue  cela  ue  vous  sçauroit  sei-vir  iiy  à  mes  atï'aiies'.  » 
Loin  d'écouler  ces  sag^es  conseils,  Moulue  se  laissa  aller  à   Irnir 
les  propos  les  j)lus  iui|)rudeuts.  Uu  iucident  acheva  de  loul  ^;ilei'. 
Eu  juiti   r5<K),  les  ra[)porls  eulre  la  France  el  l'Angleterre  «'laienl 
1res  leudus.  La  guerre,  lial)ilenienl  j)rov(Hpi(''e  |tar  (latlierine,  ('lait 
inuuinenle.    liurie  el    Moulue   l'eyureut   l'ordre   de   se   saisii-   des 
vaisseaux  anglais  qui  se  IrouveiaiiMit  dans  les  ports  de  B(jrdeau\ 
et  de  la  côte  gasconne^.  On   pai'la  d'une  descente  possible  des 
Anglais  en  (îuienne.  Moulue  laissa  entendre  qu'ils  seraient  assurés 
d'v  trouver  à  point  une  piiissanle  protectrice.  Le  propos  tut  l'ap- 
porté à  la  reiiu'-uière.  (îallierine,  (pii  ue  soui^eail  à  ce  luonient  cpi'à 
rallier  calliorKpics  el  [)r()lt'slanls  contre  reuiiemi  ex I ('rieur,  Iroyva 
que,  celle  l'ois,  sou  lieutenaul  avait  passé   les  bornes   permises. 
Llle  lui  dé[)ècha  sou  fière  Joachini,  avec  l'ordre  d'adresser  im- 
médiatement des  excuses  à  la  reine  de  Navarre.  Monluc  s'exécuta  : 
il  éci'ivit  à  Jeauiu;  d'Albret  nue  lettre  de  rétractation  très  embar- 
i-ass(''e  et  très  luunblc-'.  Désormais,  il  s'effor^ja,  dans  ses  réci'imi- 
uaîions  contre  les  réforiiK's,  de  mettre  hors  de  cause  sa  pei'sonne 
et  (h;  distinguer  entre  Jeanne  (rAlbret,  piiucesse  de  sang-  loyal, 
et  Jeanne  d'Albret,  chef  et  aine  du  parti  huguenot.  Il  dira  dans 
son   livre  :  <(  J'av  toujours  esté,  et  les  miens,  très  Innuble  servi- 
teur de  sa  maison,  mais  c'a  esté  lorsrpi'il  n'a  jtoiut  esh-  (pu'stiou 
du   maisire.   »  El  lorsfpi'il  raconlcia  comment,  eu  octobre   i7>C)H, 
il  la  laissa   passer  pour  aller  à  La  llochelle,  il  s'élonnera  (pi'elle 
ail  commis  une  telle  faute  el  la  rejettera  sur  les  niinistivs  (pii  la 
çonscillaienl.  Le  sonvenii'  de    la   jiallnodic  que   lui  axaient   C(»i"it('e 


I.  Charles  IX  à  Moulue,  lîois-dc-N'incnuics.  juin  \7t{V.'>  il!.  N.,  IV.  11. 
ac(|.  (iooi,  F"«  4^-^13,  minutes). 

■>..  Charles  IX  à  Monluc,  Nantes.  Ci  juillet.  -  (latherine  de  Medieis  à  Umie 
el  à  Mordue,  m('ine  date  (Fî.  N.,  fr.  n.  aeip  (iooi,  1""^  i/iS-i/|().  niiiuiles). 

;i  Traslado  de  una  caria  scripta  a  niadania  de  Vandonia  de  la  parle  del 
senor  de  .Moulue,  Agcu,  12  juillet.  C.'ost  une  tradiiclion  espai^iiole  «pii  lui  faite 
à  l'usai^-e  de  l'hilippr  II  (l\',  2(3:1).  —  .loaehiin  de  Monluc  à  la  reine,  .\ufii, 
22  juiilel  (\',  .■»'|'|).  —  Ou  le  voit,  ee  n'esl  jias,  connue  l'a  iuiai>-in('  I'ohm  hmn 
{Histoire  ih'  Philippe  II,  \,  29/»),  pour  avoir  essayé  de  di*poss(:'der  Jeanne 
d'Alhret  dulJi-arn,  pendant  la  prcuiii're  i;uerre  civile,  (pie  .Monluc  fut  contraint 
d'écrire  sa  lettre. 
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ses  imprudences  de  langage  était  encore  vivant  en  lui  lorsqu'il 
dictait  son  livre;  et  l'on  comprend  qu'il  n'ait  pas  insisté  sur  une 
matière  délicate  entre  toutes.  11  avait  mécontenté  gravement  Ca- 
therine :  n'eiJt-il  pas  risqué,  en  y  faisant  la  moindre  allusion,  de 
gâter  tout  son  plaidoyer? 

Pour  la  même  raison,  il  n'a  nulle  part  rappelé  les  incessantes 
récriminations  qu'il  adressait  à  la  cour  pour  protester  contre  la 
politique  de  conciliation  de  la  reine-mère  et  ses  efforts  pour  faire 
vivre  en  paix  catholiques  et  réformés.  Il  semble  bien  qu'il  crut 
d'abord  au  succès  de  cette  politique.  Au  lendemain  de  la  paix 
d'Amboise,  désireux  de  se  montrer  digne  de  la  confiance  royale, 
il  avait  déployé  un  grand  zèle  pour  l'appliquer.  Se  désavouant 
lui-même,  il  avait  prononcé  la  dissolution  de  la  ligue  catholique 
organisée  en  Bordelais,  sur  son  initiative,  paF  le  comte  de  Cau- 
dale ',  et  adressé  aux  jurats  et  aux  notables  de  Bordeaux  un  élo- 
quent appel  à  la  tolérance  qui  lui  valut  les  félicitations  du  roi". 
((  J'av  faict  rentrer  tous  les  luiguenaulx,  écrivait-il  à  la  reine, 
lesquels  m'ont  tous  promis  de  vivre  en  bonne  paciffication  ^  » 
Après  avoir  rétabli  l'ordre  dans  Bordeaux,  il  fit  un  «  [lassaiye  » 
à  travers  son  gouvernement,  visita  Agen,  Condom,  Lectoure, 
Auch,  pour  s'assurer  que  les  édits  «  estoieut  bien  et  deuemeut 
entretenus  »  ^  Mais  son  zèle  paciti(|ue  se  refroidit  vite.  L'attitude 
si  tranchée  (|u'il  avait  prise  durant  les  premiers  troubles  le  ren- 
dait peu  propre  à  jouer  ce  rôle  nouveau.  A  qui  sa  modération 
aurait-elle  pu  inspirer  confiance?  Les  huguenots,  qu'il  avait  si  bien 
«  estrillés  »,  ne  pouvaient  pas  ne  pas  le  regarder  comme  leur 
implacable  ennemi.  Les  catlioli(jues  l'exaltaient  comme  leur  sau- 

1.  Moulue  ;i  la  reine,  iîonleaux,  ii  avril  i563  (tV,  206).  —  Rcmoiilrances 
faites  au  mi  par  le  vieninte  d'tlza  au  nom  de  la  noblesse  de  (iuienne,  IJordeaux, 
lO  ruai   (U.   N.,  IV.   n.  aeq.  20098,  fo^  170-180). 

2.  u  Uenioiislrance  laicte  par  monseigneur  de  Monluc  aux  maire,  jurât/, 
manans  et  habilans  de  Bordeaux  »,  2  mai  (IV,  220).  —  Charles  IX  à  Moulue, 
mai  i563  (B.  N.,  fr.  n.  acq.  6001,  ï'^^  7-8,  minute).  —  Cf.  aussi  Monluc  à  la 
reine,  Bordeaux,  3i  mai  (IV,  254). 

3.  Monluc  à  la  reine,  Bordeaux,  iG  avril  (IV,  217). 

4.  Sur  l'entrée  de  .Monluc  à  Agen,  voir  Tholin,  o/i.  cit.  {/iev.  de  /'Atjriidis, 
XV,  201).  —  Le  4  ju'"»  'I  "II"  "  Condom  :  les  consuls  lui  otlrirent  une  chaîne 
d'or  avec  l'ordre  de  Saint-Michel,  du  prix  de  3o8  livres  (Arch.  munie,  de  Con- 
dom, comptes  des  consuls,  i563).  Il  entra  à  Lectoure  avant  le  i5  (Arch.  nmnic. 
de  Lectoure,  BB,  3,  l'^  yo).  Le  9,  on  avait  annoncé  à  Auch  sa  prochaine  arrivée 
(Arch.  nmuic.  d'Auch,  BB,  5,  t'o  170  ru). 
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veur  et  l'encourag-eaient  à  persévérer  dans  son  aHiliulc  Les  l\tats 
d'Agenais,  m  voyant  dans  l'édit  d'Ambois*;  (jiie  les  avantages 
procurés  aux  réformés,  protestaient  avec  véhéiuence  contre  le 
rétablisseuient  des  juridictious  prévôtales  à  leur  j)rofil,  d('non- 
çaient  les  prêches  ciandiîsliiis,  demandaient  la  révociitidn  des 
officiers  royaux  suspects  et  le  mainlien  des  garnisons  dans  le 
pays  '.  Les  cousuls  d'Agen,  d'Aucli,  de  (^ondom  ne  se  montraieut 
pas  moins  hostiles  à  la  poliliijue  (h'  tolérance^.  Moulue  en  était 
réduit  parfois  à  modérer  leur  zèle,  mais  il  ('tait  an  fond  d'accord 
avec  ceux  qu'il  blâmait  officiellement.  Imi  présence  des  «lifficultés 
prati(pies  que  soule\ail  chacpu'  jour  l'application  de  l'c-dit,  au 
contact  de  ces  oj)inious  locah^s  (pii  se  mauifeslaienl  \ioleniinenl 
autour  de  lui,  il  n'eut  pas  beaucoup  d'ellorls  à  faire  pour  jierdre 
toute  coidiance  dans  la  vertu  d'un  simple  texte,  considérer  la  poli- 
ti([ue  de  la  reine  comme  une  chimèi'e  et  préconiser  des  moyens 
plus  simples,  l'occupation  du  pays  par  de  fortes  garnisons,  le 
retour  aux  exécutions  sommaires,  quelques  tournées  dans  la  pro- 
vince avec,  pour  escorte,  un  prévôt  et   un  bourreau. 

La  reine  était  d'accord  avec  lui  sur  la  nécessité  de  restaurer  le 
prestige  monarchique;  mais  <'lle  ne  voidail  à  aucun  prix  useï"  de 
répressions  violentes.  Elle  [)rt'ferait  attendre  et  gagner  tlu  temps. 
Moiduc  n'avait  pas  besoin  d'une  grande  clairvoyance  pour  sentir 
qu'il  ne  pouvait  être  l'homme  de  celte  politique.  Moins  de  deux 
mois  après  avoir  accepté  la  lieutenance  de  (ùiienue,  il  offrit  sa 
démission  \  La  reine  la  refusa.  Il  ne  lui  déplaisait  pas  d'avoir, 
à  côté  du  vieux  Bui'ie,  un  repi(''senlant  de  son  aulorilt'  capidile 
de  tenir  en  respect  les  r('foi"m('s,  un  homme  (pfelle  sa\ail  très  popu- 
laire et  dont  elle  pouvait,  eu  somme,  biidei'  le  zèle  en  lui  faisant 
de  belles  promesses  et  en  llallant  sa  vanité,  h^lle  la  icfusa  enciu'e, 
lorsqu'en  décembre  151)3,  las  de  servir  une  poiilicpie  (huit  les 
llucliuUions  le  déconcertaient,  vivement  pr(''occu{)é  par  Taltilnde 
énergi([ue  de  la  cour  à  la  suite  de  la  fulmination  du  moniloire  de 


1.  ('.ailiers  des   (ioléances  des   lùals  (rA^cnais,   28  et   aç»  juin    i."»»»;?  {.\rr/i 
hisL  de  /a  Gir.,  XXIX,  36-/17). 

2.  Monliic  à  la  reine,  Ai>eii,  2.S  juin  i")!!;)  (I\',  2O2).  —  .luiiidc  d'Ancn  du 
7  juin  i56/|  (Arcli.  nninie.  d'Agen,  \'\',  'S:').  —  iMonlnc  aux  cdMMds  d'Aïu-li, 
Saiiil-Puy,  lO  juin  i50/|  (IV,  ;V|8). 

',\.  (1  Instruclimis  ])(iur  reinoiislrer  à  l;i  i(>\  ne  »,  vers  le  i<|  mim!  i.>(V'>  (I\,  2/|(|- 
25o). 
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Pie  IV  (28  septembre)  qui  citait  Jeanne  d'Albret  devant  le  Saint-  ■ 
Office,  convaincu  que  cette  opposition  aux  empiétements  de  Rome 
amènerait  à  bref  délai  la  prédominance  des  chefs  réformés  dans 
le  conseil  du  roi,  crai^-nant,  non  sans  motifs,  pour  lui-même, 
n'avant  d'ailleurs  reçu  de  la  cour  aucune  des  récompenses  qu'on 
lui  [)romettai(,  Moulue  annonça  solennellement  son  intention  de 
résig-ner  sa  charité  dans  cet  important  mémoire  à  Charry,  où  il 
exposait,  avec  un  véritable  esprit  politique,  les  dang^ers  que  la 
Réforme  faisait  courir  à  l'absolutisme  royal'.  Catherine  démêla 
sans  doute  ce  qu'il  y  avait  de  juste  et  de  sincère  dans  ces  récrimi- 
nations virulentes.  Toujours  fidèle  à  son  système  de  temporisation, 
elle  lui  fit  renvoyer  sa  «  patente  »,  en  l'invitant  à  garder  provisoi- 
rement sa  lieulenance  jusqu'au  moment  où  le  jeune  roi  viendrait 
en  Languedoc  <'t  en  (niienne'.  Les  Com//ien((i ires  sont  muets  sur 
ces  incidents.  Quel  intérêt  Moiduc  aurait-il  eu  à  rappeler  que,  dé- 
î^oùté  de  la  tâche  ingrate  qu'on  lui  imposait,  il  songea  à  quitter  le 
royaume  pour  s'en  aller  vivre  a  en  Italie  ou  aultre  lieu  »?  Il  s'est 
borné  à  se  vanter  d'avoir  fait  scrupuleusement  appliquer  l'édit  et 
lenu  la  balance  égale  entre  les  deux  religions,  faisant  pendre  les 
(•()ntre\en;uits,  catliolifjues  ou  réformés.  Il  n'exécuta  pas  si  aveu- 
glément sa  consii^ne.  Quant  à  l'éloge  qu'il  se  donne  d'avoir  «  par 
l'espace  de  cinq  ans  »  empêché  «  homme  de  pied  ni  de  cheval  de 
manger  en  toute  la  Guyenne  une  poulie  tenant  les  champs  »,  on 
peut  lui  accorder  qu'il  l'a  mérité;  mais  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne 
fût  ainsi.  Il  en  faut  faire,  avant  tout,  honneur  à  Catherine,  qui 
lui  lefusa  obstinément  les  troupes  qu'il  ne  cessait  de  demander. 
S'il  n'a  rien  dit  des  déboires  que  lui  valut  sa  lieutenance  pen- 
dant cette  période  de  })aix,  il  a,  par  contre,  fait  allusion,  en  deux 
endroits  de  son  livre,  à  un  fait  beaucoup  plus  grave.  Je  veux 
parler  de  ses  relations  secrètes  avec  Philippe  II.  Il  a  rappelé 
comment,  «  paravanl  la  venue  »  du  roi  et  de  la  reine  en  Guienne, 
le  sénéchal  de  Quercy,  La  Gravière,  vint  le  voira  Estillac,  «  où. 


1.  .Mémoires  et  instructions  à  Charry,  décembre  i563.  —  Moulue  à  la  reine, 
Fleurance,  27  décembre.  —  Monluc  à  Damville,  Fleurance,  28  décembre  (IV, 
zg/J-Soi,  3o5,  3o8). 

2.  (latherine  avait  arrêté,  dès  la  Hu  de  iTiiSi,  le  plan  de  ce  ^raïul  voya^-e,  sur 
le(|uei  elle  cnmi)!;!!!  tiul  poui-  rétablir  le  |)resli<>e  de  la  royauti'  liiiiuilii-e  par  le 
triumvirat.  \'oir  ses  lettres  à  Damville  et  sa  lettre  à  la  reine  d"Espa'.;tie  {A/iifxis- 
sadc  en  /•Js/xiff/if  ili'  Jean  Ebnird,  sieur  de  S<iin/-SuI/jice,  pp.  2o8-20y). 
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cli(-il,  il  se  coiffa  si  bien  do  vin  (|iril  songea,  la  imict,  que  jf  luy 
avois  dict  que  je  voullois  rendre  la  Guyenne  au  roy  d'Espaigne,  et 
que  monsieur  le  cardinal  d'Armai^-nac,  messieurs  de  Tarride  et 
de  x\e<;re|)elice  el  beaucouj)  d'autres  estoienl  de  mon  intellii^ence; 
et  que,  s'il  en  voulloit  estre,  je  le  ferois  le  plus  çrand  homme  de 
sa  race.  Et  s'en  alla  avecque  ce  bonnet  de  niiict  d'vbioimie, 
comme  il  est,  dire  cella  à  monsieur  de  Marcliastel,  l('(|uel  des- 
péclia  incontinant  Rappin  à  la  court,  pour  porter  ses  nouvelles 
au  roy,  et  feust  creu  (juehpies  jours  :  car  la  royne  me  despécha 
du  Plessis  en  poste,  j)our  m'advertir  que  je  ne  me  misse  poinct 
en  craincte,  car  ils  n'en  avoienl  rien  creu...  Et  voilà  comme  ma 
trahison  se  trouva  véritable  '.  »  Les  relations  de  Moninc  avec  le 
roi  d'Espa^'ne  sont  prouvées  aujourd'hui  jiar  des  documents 
authentiques.  In  des  historiens  de  Philippe  JI,  Forneron,  les  a 
le  premier  signalés^;  de  Ruhie  a  publié  les  lettres  et  mémoires 
adressés  par  Monluc  au  roi  catholi(pie  ou  à  ses  agents  secrets  de 
février  u)i)[\  à  février  1067.  Il  est  indéniable  que  Monluc  qui,  ou 
l'a  vu,  ('tait  en  rapports  de  corresj)ondance  avec  Philipj)e  11 
depuis  la  bataille  de  Vergt,  acce|)la,  pendant  trois  ans,  de  colla- 
borer à  ce  service  de  renseignements  el  d'espionnay-e  (pie  Tam- 
bassadeur  Chanlomiay  a\ail  savamment  organis('  eu  France  au 
proHt  de  son  maître  et  que  perfectionna  son  successeiii-  l'iaMccs 
de  Alava.  En  dépit  des  recherches  de  Forneron,  la  question  reste, 
dans  le  détail,  assez  obscure;  sans  l'épuiser  ici,  il  est  possible  d'y 
introduire  plus  de  lumière  en  précisant  certains  points. 

Le  c(uiC(Mns  prêté  à  Moninc  j)endaiil  les  premiers  iioiddes  par 
les  com|>ai;uies  espagnoles  de  I).  Dic^o  de  (larbajal  lut,  sans 
doute,  l'origine  de  ces  relations.  Elles  furent  vraisemblablement 


1.  Te.xlc  (lu  iiis.,  F'i  211  ro-vo.  —  Cf.  II,  i^^o-Hi^o,  et  aussi  111,  i  .H/i  :  «  .le 
croy  (|uc  si  le  roy  eusl  eiiv()y(''  uni;-  tel  cotiiiuissaire,  et  (|iril  eiisl  voulu  ouïr 
les  liujçucnotz,  il  eusl  trouvé  prou  de  lesnioiiis  (|ue  j'avois  promis  la  (iuyeiiiie 
au  roy  d'Espaigne.  Je  n'ayni.iy  jamais  ceste  nation,  ny  les  aymeray,  ear  je  suis 
trop  bon  Franrois.   »  Le  passai^e   est   une  addition   à   la    première  rédaction. 

2.  llisl(,ii-c  (le  Philippe  II,  I,  2();^-3o2.  —  Le  récit  de  Fo»m;i\on  est,  d'ail- 
leurs, loin  d'être  exact  el  mériterait  d'être  repris,  ("'est  ainsi  cpi'il  place  à  la 
tin  de  i  ">('»;'.  le  début  des  relations  de  Monluc  avec  IMiilippe  II.  Lu  n'-alilé,  .Mou- 
lue n'a  jamais  écrit  au  roi  d'Kspagne  le  8  janvier  iii6/|.  Forneron  a  lu  hrufi-o 
au  lieu  do Iicfirero  dans  la  lettre  de  IMiilippc  II  du  a/j  février  (.\rcli.  Nat..  K.  i.'im  , 
no  3f),  aiici(>ii  /j»),  minute)  et  le  premier  mémoire  de  Moulue  est  bien,  eoMune  l'a 
pensé  de  Iluble,  de  février  i504. 
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nouées  par  un  aventurier,  le  capitaine  Felipe  de  Bardaxi,  qui, 
condamné  comme  liéréti(pie  en  loôS  par  l'Inquisition,  était  passé 
en  Frauce  et  avait  j)ris  du  service  dans  les  compagnies  de  gens 
de  pied  de  Moulue'.  Il  s'était  distingué  à  la  prise  de  Mouség-ur 
et  dut  capter  la  confiance  de  son  chef.  Lorscpi'il  le  vit,  après  la 
paix,  aux  prises  avec  la  reine  de  Navarre,  il  comprit  sans  doute 
qu'il  serait  facile  d'exploiter  cette  situation  pour  les  intérêts  de 
Philippe  II  et  pour  sa  propre  réhabilitation.  Monluc  n'était  pas 
seulement  mécontent  de  la  politique,  trop  complaisante,  à  son 
g-ré,  de  la  reine-mère.  Il  se  plaignait  avec  amertume  d'avoir  tou- 
tes les  charges  de  sa  lient enance  sans  en  recueillir  aucun  profit. 
Avec  une  franchise  naïve  et  une  liberté  de  lang-ag^e  qui  nous 
paraît  sing^ulièrement  brutale,  dans  toutes  ses  lettres,  mémoires, 
instructions,  il  rappelait  sans  se  lasser  que  lui-même,  ses 
enfants,  ses  parents  n'éprouvaient  aucun  effet  de  la  munificence 
ro\  aie  :  «  .le  ne  vous  escrilz  rien  des  affaires  de  deçà,  mandait-il 
à  la  reine,  pour  ce  que  vous  verres  comme  le  tout  passe  par  la 
lettre  du  rov.  Et  (juani  aux  miens,  Madame,  si  vous  avez  jamais 
envve  de  me  fair<'  du  bien,  il  sera  tantost  temps  que  vous  com- 
mancés...*  »  <(  Madame,  je  supplie  très  humblement  Vostre 
Majesté  ne  trouver  mauvais  les  plainctes  que  je  vous  ay  faictes; 
car  je  ne  say  homme  dessoubz  le  ciel,  pour  bien  saig-e  qu'il  feust, 
fjue  ne  se  misse  en  desespoir  d'avoir  servy  quarante-cin(j  ans, 
sans  jamais  a\()ir  faict  faulte  ny  reffuzé  commission,  tant  fut-elle 
dii'Hcile,  pour  le  service  des  roys  que  j'ay  servis,  et  me  veoir  le 
pied  eu  la  fosse  et  ne  |»ouvoir  moustrer  que  ma  maison  en  vaille 
mieulx  d'un  escu  \  »  «  Vous  m'avez  de  vostre  g'race.  Madame, 
escrit  maintes  fois  (pie  je  ne  me  souciasse  de  rien  et  que  le  roy  et 
vous  ne  m'oblyriez  poinct  ;  mais  il  faull  que  je  vous  dye.  Madame, 
(pie  ceidx  (pii  me  siiyvent  ne  disnent  point  de  parolles;  et  fault 
leur  m(Utre  aulie  viande  en  table,  si   je    les  acuIx  contenter  ^  » 

j.  Il  fii^ura  «  en  statue  )■  ilaiis  l'aulodafé  de  Saratfosse  du  28  octobre  i563. 
l>c  8  février  1564,  Monluc  sollirita  sa  i>Tàce  (Monluc  à  Philippe  II,  Toulouse, 
8  février,  IV,  817).  Bardaxi  obtiiil  un  sauf-conduit  pour  rentrer  eu  Espagne; 
son  |)roc«''s  fui  revisif  et,  en  février  i.')'.'»^,  IMiili|)pe  II  le  renvoya  en  (iuienne 
pour  y  assisicr  Moulue  et  servir  de  nouveau  d'iiifornialiuir  (Fohneuon,  I,  800). 

2.  Monluc  à  la  reine,  Condoni,  8  octobre  uAV/t  (W ,  284).  —  Cf.  aussi  les 
mêmes  doléances,  IV,  212,  201,  287. 

3.  Monluc  à  la  reine,  Fleurance,  27  décendjre  i503  (IV,  3o6). 

4.  Moulue  à  la  i-eine,  Ksiillac,  3o  janvier  i')ùf[  (IV,  3i6). 


\ 
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En    juillel    lâ^i/j,  il   se    plaii^iiail    de    n'avoir   pas,    depuis    un   an, 
«   touché   cvo'w    ny  pille  d'estaL   aucun    «'.    Le    secnHaire  Min-li- 
neaii,  a[)rès  cinq  mois  de  déinarciies  à    la  rouv,  n'aiTivail   nn''ine 
pas  à  o])leiiir  le   remboursement  d'une  somme  de   'i,iuu)    livres 
avancf-e  an   trésorier  de    l'extraordinaii'e   des   ^nerres   an   lende- 
main   de  la    victoire  de   Veri^-t.  Soit    crainte  de   méconlenler  les 
ennemis  puissants  de  Moulue,  soit  mauvais  vouloir",  soit  p('nnrie 
financière,    ces   doléances,   présentées    avec    une    rudesse    mala- 
droite, restaient  sans  écho.  La  mauvaise  humeur  de  .Moulue  en 
était  accrue  et  ces  considérations  d'argent,   pour  lui  fort   impor- 
tantes,   ne  furent   certainement   pas   étranoères    à    s(m    ollVe  de 
démission,    en   décembre  i563.   Si    l'on    sont^c    qn"il    n'iMail    pas 
homme  à  taire  ses   plaintes,  qu'il  dut,  au  contraire,  les  publier 
autour    de    lui,   on  compi-endra    ([u'elles    soient    parvenues    aux 
oreilles   de    Philippe   11    el   (pie   celui-ci    ail   iiimi(''djaleiiieiil    \ii    le 
])arli   (pi'il  en    pouvait  tirer.  Felipe   de  Hardaxi  dni   èlre    l'inler- 
médiaire  ;  il  mit  au  courant  des  dispositions  de  Moulue  son  cou- 
sin Juan,  (pii  faisait   pour  le  compte  du  roi  d'Espa^-ne  le  nn'lier 
d'agent  s'cret  et  d'espion.  Nous  ignorons  les  détails  du  marché 
conclu,  mais  tout  donne  lieu  de  croire  que  Moidiic  recul  plus  (pie 
des  promesses.  Il  fut  certainement  pensionm''  de  IMiilip[)e  IL  Sa 
cupidité,  jointe  à  son  dépit,  le  jetèrent  «  dans  un  réseau  d'intri- 
gues peu  utiles  à  l'Espagne  et  à  lui  déshonorantes  »  \ 

Ces  louches  démarches  ne  pouvaient  échap[)er  à  la  vigilance 
de  ses  ennemis,  toujours  attentifs  à  le  dénoncer,  lu  propos 
inconsidéré  tenu  par  lui  l'avait  déjà  fait  accuser,  à  la  fin  de  lâGa, 
de  vouloir  remettre  toute  la  Guienne  au  roi  d'Espagne  '.  En 
décembre  1563,  on  signalait  an  roi  des  allées  el  venues  suspectes 
à  travers  les  Pyrénées.  Moulue  protestait  axoc  vt-luMiience  contre 
ces  soupçons  injui'ieux  j)Our  la  noblesse  calholitpie  de  (iuienne\ 
Deux  mois  plus  tard,  il  avait  à  Toulouse  sa  premièi-e  entrevue 
secrète  avec  .luan  de  Bardaxi,  à  qui  il  avait  (h'jà  fait   tenir,  par 

1.  Moulue  à  la  reiuc,  [Saiiit-l'uyJ,   if»  juillcl  lôC»/!  (IV,  .S.'io). 

2.  Dans  un  mémoire  à  la  reine,  dont  la  tiatc  est  douteuse  (oelol)re  ou  iin- 
venibre  1563),  à  propos  d'un  retard  au  paiement  d'tnie  somme  de  i),(mio  livres, 
(pi'il  affirmait  avoir  dépensée  pour  le  serviee  du  mi,  il  inci-imine  la  mauvaise 
volonté  du  chaneelier  [.'Hospilal  (IV,  aSj)). 

3.  F'ORNKRON,    1,    294- 

4-   \'oir  plus  haut,  p.  470,  u.  f\. 

5.  .Moulue  au  roi  et  à  la  reine,  l^'leurance,  27  di'oemlire   iri(»3  (IV,  3o2,  3o.^)), 


486  ENTRE    LES    PREMIERS    ET    LES    SECONDS    TROUBLES. 

son  cousin  Felipe,  un  uraiid  méniolre  où  il  exposait  ses  vues  sur 
la  situation  de  la  France  et  de  l'Europe,  dénonçait  les  dangers  de 
la  politique  d'atermoiements   de  la  reine-mère  et  du  chancelier, 
les  intrig-ues  secrètes  des   réformés  pour  amener   le  jeune  roi  à 
leur  croyance,  la  prédominance  de  la  reine  de  Navarre  dans  les 
conseils  de  l'État,  suppliait  Philippe  II  d'intervenir  par  les  armes, 
promettant  son  concours  et  celui  de  la  noblesse   calholitpie    de 
Guienne  et  de  Languedoc;  enlin,  demandait  que,  le  cas  échéant, 
une  retraite  lui   fût    assurée  en    Espagne'.    Philippe   II  répondit 
lui-même  et  Ht  répondre  par  son  ag-ent  une  lettre  pleine  de  remer- 
ciements et  de  promesses  vag-ues;  il  invitait  Monluc  à  continuer 
à  l'informer   et   lui  demandait   par  quels    moyens    on    pourrait 
g-agner  le   nouveau    gouverneur  de  Languedoc,    Damville'.    Au 
moment  où  il  reçut  cette  lettre,  Monluc  était  déjà  dénoncé.  Le 
iG  février,  il  était  rentré  de  Toulouse  à  Estillac  ^  et   s'était   em- 
pressé de  confier  son  redoutable  secret  au  sénéchal  de  Ouercy, 
François   Séguier,   sieur  de  La    (îravière.  Ce  dernier   ne   rêvait 
donc  nullement  lorsqu'il  communiquait,  nous  ignorons  à  (jui,  les 
graves  confidences  qu'il  avait  reçues  de  Monluc.  Le  26  février, 
un  inconnu   se  présentait  à  Paris  chez  le  nouvel   ambassadeur 
d'Espagne,  don  Frances  de  Alava,  se   prétendant  a  chandjellan 
de  M.  de  Monluc  »,  pour  le  j)iier  de  sa  part  d'écrire  au  roi  catlio- 
lifpie  (pit%  si  l'on  ne  se  hâtait,  tout  serait  découvert.  Alava,  flai- 
rant  un  piège,   mit   le  persoinuige  à  la  porte,  mais   s'empressa 
d'écrire  à  Madrid  qu'on  avait  des  soupçons  sur  Mordue  et  cpi'à 
Fontainebleau   deux  familiers  des  Guise   laccusaient  de  vouloir 
livrer  la  (jîuienne  au  roi  (rEs|)ague  ^ 

Au  même  moment  ai-rivait  à  la  cour  le  capitaine  Antoine 
Rapin  %   porteur  d'un   nuimoire  en  six  articles,  rédig^é  {)ar  Mar- 

1.  iMémoin-  au  roi  d'Ivs|)at>iie,  l'cvricr  1004  (IV,  3ig-327).  —  Rapport  de 
Juan  de  Bardaxi  sur  ce  qu'il  a  t'ait  en  France,  même  date  (Arch.  Nat.,  1\,  lôoi, 
no  33,  ancien  47,  orii;^.  autour.). 

2.  F'hilippe  II  à  Monluc,  l^arcclone,  ■a[\  février  (Arch.  Nat.,  Iv,  i5oi,  n"  3(), 
ancien  4<j.  minute).  —  fiéponse  de  Juan  de  Bardaxi  à  .Monluc,  Barcelone.  ■.>J\  IV-- 
vrier  (.\rch.  .Nat.,  K,  lôoô,  n»  ."),  ancien  n'>  lo,  mimite). 

3.  (Commission  au  ca()itaine  Saint-.Marlin,  l"]stillac,  lo  février  (I\',  327). 

4.  Alava  à  IMiilippe  II,  Paris,  28  février  (Arch.  Nat.,  K,  iSoi,  n»  4^.  an  ieii 
no  r)3,  oriç.  chitTré). 

5.  Frère  de  Philibert  de  Kapin.  Cabik  [Guerres  de  religion  dans  le  Siid- 
Ojiestf  col.  30,  n.  3)  l'identifie  ainsi  en  se  fondant  sur  une  lettre  de  Fourque- 
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chastel,  baron  de  Pcyre,  et  sis^né  de  la  reine  de  Navarre  et  des 
principaux  cliels  liu^nenols  de  Lani^iiedoc  et  de  (inienne.  Mnidiic 
y  tUait  accusé,  «  sur  le  dire  du  senesciial  de  yuercy  »,  d'avoir 
voulu  détruire  Montauban,  d'avoir  tenu  des  propos  irrévéren- 
cieux contre  le  roi,  la  reine  et  les  princes  du  sanç,  d'avoir  avec 
le  roi  d'Espag-ne  des  intelligences  en  vue  de  lui  livrer  la  (înienne, 
\  de  lui  avoir  envoyé  son  fds,  d'avoir  dit  qu'il  ferait  observer  d;ins 
sa  province,  malgré  le  roi,  les  décisions  du  concile  de  Trente, 
enfin  d'avoir  trann'"  lout  ce  complot  avec  Darnville,  Teriide.  le 
cardinal  d'Armagnac  et  l'évèque  de  (loniminges,  Pierre  d'Ali)rel, 
dans  une  réunion  tenue  à  Grenade,  près  de  Toulouse'.  L'émo- 
tion fut  très  vive  autour  de  la  reine-mère.  On  décida  tout  d'abord 
de  retirer  à  Moulue  sa  lieutenance,  de  l'appeler  à  la  cour 
pour  faire  partie  du  conseil  privé  et  d'envoyer  en  sa  place  le 
maréchal  de  Bourdillon.  Le  bruit  couiiil  (pie  le  vieux  capil;iiue, 
se  sentant  perdu,  allait  (piittei-  la  h'iance,  ([u'il  avait  demandé  au 
pape  un  évêclié,  (jue  son  ami  Pie  I\  ,  dès  (ju'il  serait  à  Home,  le 
ferait  cardinal  ".  En  réalité,  Moiduc  liposla  avec  vigueur  par  un 
mémoii'e  au  roi  et  un  cartel,  où  il  niait  tout.  Ses  ennemis  le 
calomniaient,  en  effet,  en  prétendant  (ju'il  avait  envoyé  son 
second  fds  en  Espagne;  Jean  de  Mordue  s'était  embarqué  à  Nar- 
bonne  pour  se  rendre  à  Malte  en  ])assant  j)ar  Kome,  où  le  |)a()e 
lui  donna  une  recommandation  pour  le  grand-maîirtî  de  l'ordre 
de  Sain(-.lean-(le-,lt''rusalem  ".  L'entr-evne  de  (îienade  «'lait  aussi 
plus  innocente  qu'on  ne  l'aNail  dil  ;  Moidiic,  i).iiii\ille  et  le  car- 
dinal d'Armagnac  n'avaient  eu  le  tort  cjue  <le  s'y  renconlrei-  avec 
un  ennemi  acharné  de  la  reine  de  Navarre,  Pierre  d'Albrel,  (pu 
allait  se  plaindre  à  Philippe  II  qu'elle  lui  eût  enlevé  son  évèclié 
de  Comminges.  Mais  il  était  très  vraisemblable  (pn*  Moulue  eût 
tenu  les  propos  qu'on  lui  prêtait  sur  la  reine  peul-èlie,  suc 
Jeanne  d'Albret  à  coup  sûr  et   aussi  sur  le  concile.  (Juanl  à  ses 

vaux  à  Saint-Sulpice,  Narljoiiiic,  ■.>?i  mars  i^O/J,  iiiii   t'ait   allusion  à   l'attairc  de 
Mon  lue. 

1.  Mémoire  de  Moulue  au  protoiiotaire  de  Sainte-deuiiue,  [Ai^eu,]  ô  mars 
(IV,  3i8)."  —  I\ap|)ort  de  Pierre  d'Albrel  à  Philippe  II,  1 5  avril  (Arcli.  Nal., 
K,  i5oi,  n"  08,  ancien  no  ^3,  ori^.  autOi»r.). 

2.  Alava  à  Philippe  II,  Paris,  7  et  1.')  mars(Areli.  Xat.  K.,  iftoi,  m^  /,H  ,1  :,,',. 
anciens  nos  5^  et  60,  oriç.  en  partie  chifT'rc). 

3.  Pie  IV  à  Moulue,  Kome,  18  avril  ir»(V|  (Arcli.  du  \atiean,  arni.  f\'\.  t.  .W, 
p.  i5o). 
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relalions  avec  l'Espag-iie,  il  iiavaii  sans  doute  nullement  pris 
l'ens-ayeineul  iorniel  dont  on  parlait,  mais  il  s'était  proposé 
comme  informateur  à  Philippe  II'.  Son  démenti  sur  ce  j)oint 
était  d'une  belle  eflronterie '. 

Pour  mieux  prouver  le  bien  fondé  de  l'accusation,  Rapin  s'étail 
volontairement  constitué  {)risonnier.  La  Gravière,  mandé  à  la 
cour  et  confronté  avec  Marcliastel,  nia  les  propos  qu'on  lui  avait 
prêtés  et  déclara  que  les  accnsaleurs  mentaient  par  la  y,or§-e. 
C'est  ce  qu'affirme  Moulue  et  ce  que  contirme  un  avis  anonyme 
non  suspect,  puisqu'il  est  de  source  an^-laise^.  Marchastel  el 
Rapin  avaient,  du  reste,  commis  une  grave  maladresse  en  jetant 
le  nom  du  roi  d'Espagne  dans  le  débat,  et  Monluc  l'avait  habile- 
ment soulig^née  en  publiant  partout  sa  réponse"^.  Il  bénéficia  de 
cette  imprudence.  Catherine  dut  craindre  un  incident  di{)loma- 
li(jue.  Elle  se  déclara  satisfaite  des  démentis  de  Monluc  et  du 
si'uéchal  de  Ouercv  et  elle  étouffa  l'affaire.  Elle  dépêcha  au  pre- 
mier Duplessis,  valet  de  chambre  du  roi,  en  l'invitant  à  envoyer 
une  justification  plus  détaillée.  Le  texte  en  fnt  soumis  à  l'évêque 
de  Valence,  qui  se  chare^ea  probablement  de  le  reviser,  et  Monluc 
sortit  blanc  comme  neig"e  de  cette  dangereuse  intrig-ue.  L^ne  ins- 
truction fut  ouverte  contre  Rapin,  mais  pour  la  forme.  Le  car- 
dinal d'Aiinagnac,  Monluc,  Mirepoix,  Terride  et  Xegrepelisse, 
(pii  avaient  j)ris  part    à   la    iriinion   de  Grenade,   écriviicnl  à   la 


1.  P'oRNERuN  fait  (lire  à  .Mmiliic,  ilans  le  rapport  de  Bardaxi  de  lévrier  lâC/i, 
(pTil  tient  la  P'raïuc  pnui'  perdue  si  le  roi  d'Espagne  ne  met  pas  la  main  à  la 
rame  (en  pI remo).  La  lecture  ne  lui  ])araît  pas  certaine  et  il  prô|iose  cit  el  rci/io, 
ce  r^ui  laisserait  croire  que  Monluc  a  réellement  proposé  à  Philippe  11  de  mettre 
la  main  sur  le  royaume  de  I^^rance.  En  fait,  le  document  porte  :  «  Si  cl  rei 
(l"l'>s|iania  no  poiiia  la  mano  e/i  el  remedio  »,  si  le  roi  (VEsjmgne  ne  remédie 
à  1(1  siliiiil iiiii .  <  II)  lie  pi'ut  conclure  de  ce  texte,  reg'ardc  par  Forneron  connue 
très  compromcllaiil,  (pic  .Moulue  ait  voulu  réellement  favoriser  une  action  mili- 
taire de  Phili|)pe  11. 

2.  Le  cartel  de  Monluc  a  été  imprimé  dans  les  Mém.  de  Condê,  \  ,  55,  et 
réimprimé  [)ar  de  Ruhie  (IV,  'à'M\)  d'a|)rcs  l'orioinal  (B.  N.,  fr.  15875,  fo  ii.3). 
—  Le  cardinal  d'Arman-nac  protesta,  le  même  jour  (|ue  Monluc,  par  une  leUi-c 
à  la  reine  (puhl.   par  T.  m;  Lmiuoole,  Coll.  /iiérid.,  V,  116-117). 

3.  .Monluc  à  Felipe  de  Mardaxi,  Agen,  18  mars  (IV,  338).  —  Information 
contre  M.  de  Monluc,  :>■]  mars  i5()/i  {State  pnpers ,  Foreign ,  ii)(]()-if)yi , 
n"  778  :  le  (l<M-Niiiciii  a  (•!('■  par  ci'i'cur  |)lacé  sous  l'année  1570). 

4.  Il  demanda  à  la  reine  la  permission  de  rimpi'imer  el  de  le  faire  lii'c  et 
pidjlier  par  tous  les  l'aileiiieiits.  Plusieurs  copies  en  furent  du  moins  tirées. 
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reine  pour  demander  une  n'paralion  (exemplaire,  qu'on  nénli^ea 
de  leur  accorder'.  Rapin  fui  remis  eu  liberté.  Moulue,  on  le  voit, 
se  vante  un  peu  dans  son  livre  en  disant  que  Duplessis  lui 
apporta  à  A^en  une  lettre  de  la  reine  l'informant  (pi'elle  n'avait 
T-ien  cru  des  calomnies  débitées  contre  lui;  elle  lui  demandait 
aussi  de  se  justifier  en  lui  laissant,  sans  doute,  entendre  (pi'on 
('tait  tout  disposé  à  le  croire  sur  parole.  Quant  à  lui,  l'alfaire 
apaisée,  il  redressa  plus  li(!r(;ment  la  tète;  le  26  mai-s,  il  supj)liait 
le  roi  de  le  laisser  demander  raison  de  l'injure  et  représentait 
toute  la  noblesse  de  la  province  comme  solidaire  de  sa  cause'. 
Puis  il  reprit  sans  aucun  remords  sa  correspondance  avec  Plii- 
lippe  II  et  les  Bardaxi,  et,  (pielques  mois  plus  tard,  il  su^^érait 
l'idée  d'une  entrevue  entre  le  roi  d'Es|»anne  e(  (iallierine  de  Médi- 
cis,  où  sei'aient  f)risi's  toutes  les  dis[)osilions  pour  i-(''lablii'  la  paix 
en  France  en  y  étoulfaul  l'IuM'ésie".  Ce  projet,  aiupiel  IMiilippell 
lit  bon  accueil,  prit  corj>s  l'année  suivante  à  Bayonne. 

De  cette  entrevue  fameuse,  où  il  crut  jouer  un  nMe,  il  n'a 
rien  dit  dans  son  livre.  Soucieux  d'ett'acer  le  souvenir  de  ses  icla- 
ti(»ns  avec  IMiilipix'  II,  il  ;i  juyé  prudent  de  ne  pas  ra|)peler  les 
embrassades,  si  flatteuses  pour  sa  vanité,  du  duc  d'Albe  le  f(''li- 
citant  de  son  «euvre,  ses  entretiens  avec  le  ministre  espayriol  et 
ce  î^rand  mémoire  où  il  exjK^)sait,  à  sa  fa(;on,  l'état  de  la  P'i'ance  et 
les  movens,  d'ailleurs  pacili(pies,  d'y  rétablir  la  paix  religieuse  ^ 
En  revanche,  il  a  évo(pié  d'autres  souvenirs  du  voya^^-e  de  la  cour 
en  Guienne,  moins  compromettants  et  plus  avantag'cux  pour  lui. 
Dans  uiM'  addition  placée  en  lèle  Au  livre  \'l,  il  a  rappeh'  le  bon 
accueil  (pie  lui  fît  la  reiiu'  (piand  il  alla  lui  baiseï-  les  mains  à 
Toulouse,  et   la   conversation  «  en  sa  cliand)re  »  où   elle  lui  ra- 


1.  IjCltre  coll(xtive,  datée  de  l';d)l)aye  de  Belieperclie,  if»  mai  ir)tV/|  {Hisl.  ifr 
Languedoc,  éd.  Privât,  XII,  7Ô7).  Le  ?>o  mai,  Damville  pntlesla  à  sou  tmir  |>ai- 
une  lettre  datée  d'Avii^non  (B.  N.',  tV.  n.  act].  Coi. S,  1»  l^i,  (irin.). 

2.  Monluc  ati  roi,  A^en,  20  mars  (IV,  'M\[\). 

3.  Moidiic  à  don  Juan  de  Banlaxi,  Agen,  27  ()eloi)re  iftCi'i.  —  MiMiuiire  de 
Monluc  pour  Philippe  II,  nu'me  date  (IV,  ^Oi,  .HOf)). 

4.  Mémoire  au  roi  d'ivspao-ne,  juin  ifitir)  (V,  2.'?).  —  Sur  le  n'ile  de  Monluc  à 
Bayonne,  voir  la  lettre  du  duc  d'Alhe  à  Pliilip|)c  II,  i\\\  1.")  juin  (Aii-li.  Nal..  K, 
ifio/i,  n'i  i5,  orii>'.),  publiée,  d'après  luie  copie,  dans  les  /'nfurrs  d  l-.hil  ilr 
Graiwelle,  IX,  281  ;  J.  dk  Croze,  Les  Giiisc,  h's  Valais  ri  l'hilipjK-  II.  I,  \!\-i- 
\l\l\\  La  Fkuhm'.hk,  LcU.  de  Calli.  de  Méd.,  Il,  lutrod..  pp.  i.w  et  i.wiv;  Toh- 
NEKo.x,  I,  323-324  et  418-419  (appendice  D). 
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conta,  présents  les  catdiiiaux  de  Boiirhon  et  de  Guise,  que  le 
soir  de  la  journée  de  Dreux,  croyant  la  bataille  perdue,  elle 
délibéra  de  se  réfui^ier  avec  le  roi  en  Guienne  '.  Il  a  pris  soin  de 
mettre  ces  détails  en  relief  et  n'a  accordé  qu'une  mention  dédai- 
g-neuse  aux  «  praticques  et  menées  »  que  les  huguenots,  ses  bons 
amis,  ne  ménag'èrent  pas  alors  contre  lui.  La  vérité  est  que  la 
reine  n'était  qu'à  demi  satisfaite  de  son  attitude  et  de  la  façon 
dont  il  administrait  la  province.  Pour  répondre  à  un  nouveau 
réquisitoire  de  .leanne  d'Albret  et  pour  donner  à  la  cour  une  idée 
de  sou  prestige  et  de  sa  popularité  en  Guienne,  il  avait  pid)lié 
son  intention  de  se  faire  accompagner  à  Toulouse  d'une  grande 
suite  de  noblesse.  C'était  désobéir  formellement  aux  ordres  du 
roi,  qui  avait  interdit  ces  manifestations'.  La  reine  le  lui  rap- 
pela \  11  passa  outre  à  la  défense  et,  vers  le  i5  janvier  i565, 
arriva  à  Toulouse  avec  une  brillante  escorte^.  Le  roi  en  fut  in- 
formé et  le  blâma;  il  ré[)ondit  en  protestant  des  intentions  paci- 
fiques des  gentilshommes  qui  l'accompagnaient  et  pria  son  frère 
d'intervenir -\  L'évéque  de  Valence,  jugeant  sans  dout^  qu'il 
s'était  mis  dans  un  mauvais  cas,  suggéra  l'idée  de  lui  adresser 
une  lettre  dans  laquelle  le  roi,  prétextant  «  l'incommodité  des 
logis  et  des  vivres  »  à  Toulouse,  inviterait  la  noblesse  gasconne  à 
se  retirer  eu  (uiienne,  où  il  la  verrait  avec  plaisir^.  Nous  igno- 

1.  Moulue  avilit  rappelé  ce  tait  daus  son  discours  au  roi  de  1578.  (V,3o7.)  Il 
a  tenu  à  le  consiij;ner  dans  son  livre  et  l'y  a,  par  mée^arde,  inséré  deux  fois. 
(II,  33i-33".>;  III,  79.)  —  La  «  brave  lance  «  qui  annonc^a  à  la  reine  que  la  ba- 
taille était  perdue  était  Vieilleville.  (Barbaro  au  sénat  de  Venise,  Paris,  20  dé- 
cembre ifitia,  Dép.  véuit.,  tilza  /|,  t'u  O27,  H.  N.,  f.  ital.  1722.) 

2.  Haranyue  de  (Charles  IX  prononcée  au  Louvre  le  28  novembre  i,^)(")3. 
(li.  \.,  Dupuy,  75."),  i'o  i3t),  copie.) 

3.  Catherine  de  Médicis  à  Monluc,  Arles,  22  novembre  i504.  (Lell.de  Ciif/i. 
deMéd.,  II,  235-236.) 

l\.  La  date  approximative  de  son  arrivée  est  donnée  par  une  lettre  du  car- 
dinal d'Annat^nac  au  roi,  du  23  janvier.  (T.  de  Larroque,  Lett.  inéd.  du  card. 
d'ArninfjiKir ,  dans  la  Coll.  niérid.^  \,  117.  —  CF.  Hist.  de  Lanfjuedor, 
éd.  Privât,  XII,  787.) 

5,  Monluc  au  roi,  Toulouse,  23  janvier  (V,  1).  —  .Monluc  à  révè(pie  de 
Valence  (lettre  mentionnée  par  D.  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât- 
XI,  /|o6}.  —  L'ambassadeur  anémiais  Smith,  qui  était  à  Toulouse,  écrivait  ;'i 
Cecil,  le  24  janvier,  que  la  bande  des  (îascons  de  M.  de  Monluc  cause  du  trouble 
dans  la  ville,  (ju'on  lui  a  donné  l'ordre  de  la  retirer  et  qu'il  s'y  refuse.  {Slale 
pdpers,  Foreiffn,  i.')6j-i.')6.'),  no  f)/|i.) 

0,  Jean  de  .Monluc  à  la  reine,  Toulouse,  2/)  janvier  ûtùô.  (B.  N.,  fr.  n.  accj. 
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roiis  ce  qui  fut  l'ail,  mais  il  est  rcrlain  riue,  I()rs(|ii('  le  roi  cl  la 
coiif  ai'i'i\creiil  ',  on  était  [)liil(*)t  mal  dispose  pour  ce  liciilciianl 
j)cii  docile,  dont  le  zèle  apparaissait  toujinirs  comme  siispecl.  S'il 
faut  en  croire  lielleforest,  Moninc,  «  accusé  par  quelques  ^lands 
qui  n'aimoienl  guère  la  l'ondenr  et  la  liberté  de  ce  j^rand  person- 
nage »,  réussit  à  se  jnslifier',  «  effaçant  de  son  lustre,  dit  dWn- 
hii^né,  tontes  les  plaintes  qu'on  avoit  fait  de  lui  »  -.  Ses  explica- 
tions ne  furent  cf'pcndant  pas  jugées  suffisantes.  On  diil  houxcr 
au  moins  (pie  s(jn  attitude  j)assionn('e  ne  lui  donnait  pas  l'auto- 
rité nt'cessaire  pour  léprimer  «  plusieurs  cruelles  et  inlnimaim's 
entreprises,  meurtres,  forces  et  viollances  »  qui  s'étaient  fails  en 
Ai^enais  et  en  Qnercy,  parliculièrenient  à  Sainle-Foy  et  à  lier- 
gerac,  et  le  i*"'  mars,  Charles  IX  sii;;nait  une  ordonnance  donnant 
commission  an  maréchal  de  Honrdillon  de  «  nectover  le  |)aïs  de 
ces  meurtriers  et  pertnrhateiirs  »  '.  Les  exécutions,  que  l'on  re- 
doutait de  conher  à  ^^onluc,  fnreni  faites,  j»endanl  le  séjour  de 
la  cour  à  Bayonne,  j)ar  un  pr(''V(')l  agissant  au  nom  du  nian'chal  -\ 
Cet  incident,  (pii  fait  honneur'  à  la  [)riidence  politicpie  de  Cathe- 
rine, prouve  (jue  si  elle  redoutait  de  mécontenter'  la  noblesse  de 
Gascogne  en  sacrifiant  Moulue,  elle  ne  cessait  pas  de  le  tenii'  en 
bride. 

Dans  le  Prrdinhul  à  Monseigneur  (pii  accompagnait  les  (,'o/n- 
nientdir'cs,  il  n'a  pas  man(|U('  de  rap|»eler  qn<'  la  fille  aîn('*e  de 
son  second  mariage,  CUiarlotte-t^alher'ine,  eut  riionneur"  d'être 
tenue  sur  les  fonts  baptismaux  |)ar  le  roi  el  la  reine".  Cette  c('ré- 
moiiie  des  «  batizailles  »  fui,  [)our  Moulue,  un  des  glorieux  inci- 
dents du  voyage.  Elle  (Uit  lieu  solennellement,  le  dimandie 
af)  mai's,  en  l'église  Saint-Etienne  d'Ag-en '.  A  rententlre,  la  cour 


ao^oS,  fus  2G1-2O2,  orii^-.  —  I^iihlic'  sotis  I;i  dale  de  \'^)(')[\  (hins   les  Arcli.  /lis/, 
(le  la  air.,  XVIt,  296.) 

1.  Sur  l'entrée  de  Charles  IX  à  'l'ouloiise  el  sur  son  séjour,  voir  une  rcialidn 
du  temps.  (B.  N.,  Cinq-Cents  Coli)ert,  i/jo,  fus  /J87  et  suiv.) 

2.  I{k,llkfoi\est,  Ilis/.  cIp.s  neuf  roijs  Charlen,  Paris,  i,^t)8,  iii-l",  ]>.  tilio. 
'à.   D'AniiiiNK,  His/.  unir.,  éd.  de  l\uble,  II.  217. 

/|.  Ordonnance  de  Cliarles  IX,  Toulouse,  i*-'""  mars  i."»()5.  (H.  N.,  IV.  11.  a(i|. 
fiooy,  fi>  /^H,  orii;-.)  —  Le  roi  averlil  de  sa  décision  le  maréchal  de  \  ii-lllc\iile. 
(li.  N.,  Ir.  n.  acij.  (iooi,  f"^  7*^-71)»  niinute  non  datée.) 

.5.    Monluc  s'en  IV-licitail  dans  une  li-tn'e  à   la  reine,  Ksiillac.  iv  jnillcl  (\'.  ^(}). 

»».    I,  17. 

7.    N'nir,  sur  ce   fail,  deux  lellres  de   Muidnc    à   révè(|ne  de  (i.mdom,  .Viren, 
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fut  très  satisfaite  de  son  séjour  en  (iuieiine  et,  contrairement  à 
l'attente  générale,  on  trouva  partout  des  vivres  en  telle  abon- 
dance «  qu'à  la  fin  il  failleiist  jecter  les  chairs  par  les  rues  »  \ 
Ce  n'était  pas  l'avis  des  and:>assadeurs  anglais  et  vénitien.  Sniitii 
écrivait  le  lo  aviil.  de  Bordeaux,  ipie  la  coui'  avait  (piitté  Tou- 
louse par  suite  du  niaïupie  de  vivres,  el  il  envovait  une  procla- 
mation qui  permettait  de  se  rendre  compte  de  la  cherté  géné- 
rale ^.  <(  La  cour,  annonçait  .lacopo  Suriano,  à  cause  de  la  cherté 
des  vivres  va  quitter  Mont-de-Marsan  pour  se  rendre  à  Dax, 
mais  elle  s'arrêtera  auparavant  à  Tartas,  un  ou  deux  jours,  parce 
qu'elle  ne  pourrait  s'y  nourrir  j)lus  lon-'lemps.  A  Dax,  on  res- 
tera sept  (tu  huit  jouis,  puis  ou  ira  à  Ba\ouiu\  où  l'on  si'journera 
dix  ou  douze  jours  au  plus,  à  cause  du  man(]ue  cle  vivres.  Aussi 
est-il  nécessaire  que  la  reine  catholi(pn'  arrive  dans  (piinze  ou 
\\u'j;\  jours  \  »  L'insuffisance  des  approvisionnements  fut  aussi 
donnée  comme  raison  pour  enqiècher  le  corps  diplomalicjue  de 
venir  juscpi'à  Bayonne  et  pour  l'obliger  à  lo4i;er  à  Saint-Sever+. 
L'anecdote  des  mag-istrats  toulousains  affirmant  à  l'Hospital  que 
la  Guienne  était  pleine  de  vivres  prouve  donc  sui'tout  (pi'ils 
étaient  bien  mal  renseignés. 

Les  CoiiiinrrUairpn  foui  encore  allusion,  au  début  du  livre  \'l, 
au  conseil  tenu  à  Mont-de-Marsan,  à  la  suite  duquel  la  reine- 
mère,  émue  à  la  nouvelle  que  les  partisans  des  Guise  avaient 
formé  une  association  contre  les  Montmorency-,  fit  «  dresser  » 
une  déclaration  royale  interdisant  toutes  les  lig^ues  comme  con- 
traires à  l'édit  de  pacification  et  voulut  obliger  tous  les  seigneurs 
du  royaume  à  la  signer.  Moulue  se  vante  d'avoii-  ét('  rinspirateur 

4  mars,  et  Montauban,  12  mars  (V,  12,  16);  un  fragment  du  procès-verl)aI  de 
l'entrée  de  Charles  IX  à  Agen,  25  mars  [Arch.  hist.  de  la  Gir.,  XXIX,  00); 
la  relation  d'Abel  Jouao  (d'Aubais,  Pièces  fugilives,  1,  Voyage  de  Charles  IX 
en  France,  p.  20),  cl  Francis»jue  Habasque,  La  Cour  de  France  à  A(jen, 
i')64-i-'><>ô  {lier,  de  l'Agenais,  V,  195-220,  tirage  à  part,  Ageii,  1H78,  in-8"  de 
5i  pp.). 

1.  Il,  ;^2<). 

2.  Smilli  à  (Iccil,  liorileaiix,  10  avril  i5G5.  {Stale papers,  i56/i-i565,  no  io<)0.) 
'.^.  .l,iri)|)n  Surlaiio   au  s'Mial    de   N'enisc,  Podensac,   2G   mai    i5()5.   (H.    N., 

!'.  il;il.  I  7'  t ,  f'i  .'^i)."!,  d.'pèclie  insérée  par  erreur  dans  la  filza  l\,  années  i50o-ir>ri2.) 
/|.   Smith  ;"i   (lec'il,  Bordeaux,    P'''  mai.  —  Nouvelles  de   France,   même  daU*. 

(Slale  fxijii'rs,  iBCi^-i '>(>'>,  \\»^   ii.i'i,   iiiCi.) 

5.    Sur  la  (picrelle  des  dnix  t';iMiiili's,  Miir  I  )i;i,  vit  ihok,  (lasptiril  de  Coliifiii/, 

II,  30o  et  suiv. 


LA    DÉCLARATION    DE    M(3NT-DI>3IAUSAN.  ^(Q.'i 

de  cette  déclaration,  dont  le  l(^\te  est  conforme  à  la  brève  analyse 
qu'il  en  donne'  et  qui  fut,  comme  il  le  dil,  expédiée  [)ar  le  roi, 
avec  ordre  de  la  si^iici-,  à  tous  les  «  grands  seii^rieufs,  «gouver- 
neurs de  [jrovinces  et  cappitaines  de  ti;-ens  d'armes  »'.  Il  assista 
certainement  à  la  réunion  on  elh;  fut  élaborée;  Callierine,  «pii 
aimait  mieux  renlendrc  pailer  que  le  voir  ag-ir,  l'avait,  en  effet, 
à  Toulouse,  admis  au  conseil  ])i'ivé -\  Les  ambassadeurs  ang-lais 
et  vénitien  conlirment  ce  (pi'il  dit  delà  rémiiou ,  à  la(]nelle  pri- 
rent part,  le  i8  mai,  d'après  de  Thon,  tous  les  princes  du  sani;;^ 
et  tous  les  chevaliers  de  l'ordre  qui  se  trouvaient  là  ^  Mais 
Smith  nous  apprend  —  ce  (\uf  Moulue  a  néglit^'é  de  dire  —  (|ue 
cette  déclaration  excita  beaucoup  de  défiances.  Elle  a\ail  été 
adoptée  en  l'absence  du  chancelier  et  du  connélal)le.  Mordue  dit 
que  ce  derniei'  la  si  un  a  ;  il  commença  par  refuser  avant  d'en  avoir 
conféré  avec  le  roi;  Jarnac  fit  de  même.  Les  seit^neurs  hugue- 
nots, remarquant  que  tous  les  sig^nataires  étaient  calholicpies, 
s'abstinrent.  On  répandit  là-dessus  les  bruits  les  plus  pessimistes; 
on  alla  jusqu'à  laisser  entendre  que  cette  liçue  n'était  que  le  pré- 
lude d'une   nouvelle  prise  d'armes.  Les  catholiques  ne  semblent 


1.  B.  N.,  fr.  2o46i,  i'o  58. 

2.  Charles  IX  à  M.  de  Ilumières,  Monl-de-Marsan,  2/1  mai  :  «  Proposant  aux 
princes  de  mon  sanu^,  ii(;ns  de  mon  conseil  et  antres  seigneurs  eslaus  près  de 
moy  les  advys  que  j'avoys  de  ([uelques  Usines,  assoliations  et  autres  menées 
et  secrettes  intellig-ences  dont  mon  royaulme  est  tenu  en  rumeur,  et  leur  denian- 
danl  ce  (jn'ilz  en  scavoient  et  les  remèdes  pour  aller  au  devant  du  mal  (pii  y 
pend  et  ouvrir  les  yeux  à  ceulx  qui  soul)z  taux  prétexte  sont  bien  souvent 
deceuz,  ilz  m'ont  taict  et  signé  l'honneste  déclaration  (jue  vous  verrez  par  uni^ 
acte  (pie  j'ay  donné  charge  au  si"  de  La  Forest,  mon  conseiller  et  maître  d'hostcl 
ordinaire,  présent  porteur,  vous  communiquer  et  faire  entendre  le  désir  que 
jay  (i"av<iir  sendjiable  tesmoi^nage  de  votre  honnt'  inltiition,  encores  (jue  je 
n'en  double  point,  par  votre  seini»'  ({ue  je  vous  prie  vouloii-  merirc  dedans 
ledict  acte...  »  (B.  N.,  fr.  3178,  f"  3i,  orig.  signal,  autogr.) 

3.  Nouvelles  de  b'rance,  i''""  mai  1.^)65.  [Sldlc papers,  i'>(i/i-i'>G.'),  n»  iiiO.) 
/|.  Charles  IX  au   Parlement  de   l'aris,  Mont-de-Marsan,  21    mai.  {Méiii.  de 

Condé,  I,  i50-i57.)  — Smilli  à  Leiccster  et  à  Cecil,  23  mai.  [Stdle papcrs,  l'/O.j- 
i5()'),  n"  I  KjO.)  —  Suriano  au  sénat  de  Venise,  26  mai  (di-prclic  déj;'i  citée).  — 
Leilre  anonyme  à  Gordes,  Timlouse,  i3  juin  (Dic  n'AuMvi.i  ,  llisl.  di-s  /iri/ir/'s 
(le  Condé,  I,  525).  Cf.  m;  Tnou,  Hist.  unir.,  Irad.  \'i\,  I,  wiilrcs.  \-jl'<^'  ^.  33, 
et  La  l''EEmn";ivi;,  Le//,  de  (ùtlh.  de  Mtd.,  Il,  inlrod.,  p.  i.wi.  (pii  place  le 
conseil  le  21.  —  D'AuiuiiNio,  ffi.st.  unir.,  11,  2i8-2i(),  a  placé  |)ar  cn-i'ur  la 
déclaration  du  roi  à  Bordeaux;  il  fait  pourtant  allusion  au  récit  de  Monluc, 
(]ui  la  met  exactement  à  Mont-de-.Marsan. 
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pas,  d'ailleurs,  avoir  été  plus  satisfaits;  l'ambassadeur  vénitien 
Suriano  faisait  remarquer  qu'il  y  avait  peu  de  dignité  de  la  part 
du  roi  à  «  se  confédérer  »  ainsi  avec  ses  vassaux,  et  déplorait  la 
querelle  des  Montmorency  et  des  Guise,  qui  ne  pouvait  servir  (|ue 
les  intérêts  des  huguenots  '.  Le  nom  de  Monluc,  mis  en  avant, 
porta  malheur  au  projet;  personne,  parmi  les  réformés,  ne  voulut 
croire  qu'une  entreprise  sug-g-érée  par  lui  put  tendre  à  la  paix'; 
mais  ces  défiances  même  prouvent  qu'il  en  avait  été,  comme  il  le 
dit,  l'instigateur.  On  sait  que  la  querelle  des  Guise  et  des  Ghâtilion 
fut  apaisée  en  apparence  à  Moulins-. 

Muets  sur  le  séjour  de  Monluc  à  Bayonne,  sur  son  rappel  pré- 
cipité, fin  juin,  en  Gascogne,  à  la  suite  d'à  un  escandalle  qui  est 
advenu  à  Montréal,  qui  est  une  ville  en  Condomoys  o'^,  les  Com- 
mentaires font  une  vague  allusion  au  retour  de  la  cour  vers  la 
Saintonge  et  La  Rochelle.  Monluc  avait  dû  la  rejoindre  à 
Gondom,  où  Charles  IX  fit  son  entrée  le  27  juillet.  Il  se  trouva 
aussi  à  Saintes  le  i*"'  septembre,  poussa,  comme  il  le  dit,  jusqu'à 
La  Rochelle,  où  l'on  arriva  le  i4,  et  dut,  comme  il  l'annonçait 
dans  une  lettre  aux  consuls  d'Agen,  prendre  le  i5  congé  pour 
aller  à  Tonneins  et  Claii'ac  vérifier  si  certains  avertissements  con- 
cernant les  menées  des  réformés  étaient  exacts  5.  Dès  le  début  de 
septeml)re,  c'est-à-dire  avant  que  «  le  roy  commença  à  sortir  de 
Bretagne  pour  prendre  son  chemyn  à  Blois  »,  Monluc  était  in- 
formé des  grandes  courses  que  les  huguenots  faisaient  «  nuyct  et 
jour  »,  par  des  lettres  d'un  habitant  de  Tonneins,  Domein 
Rochon,  à  M.  d'.Aspremont,  lieutenant  pailiculier  en  la  cour 
présidialc  d'Agen,  et  des  consuls  de  Puymirol  prévenant  ceux 
d'Agen  que  leur  ville  était  menacée  ^.  Aussi,  comme  il  le  dit  très 

1.  Surianu  au  sénat  de  \  enise,  Potleiisac,  aO  tnai  (Dcp.  véiill.,  tilza  5,  déohit- 
fremenl  dans  le  vol.  1720  du  f.  itai.  de  la  H.  N.,  pp.  83-85). 

2.  Smith  à  Leicester  et  à  Cecil,  2  juillel.  {Sidte  juipers,  i')()j-i5(')5,  no  1280.) 
—  Nouvelles  de  France,  i'^'"  mai.  [Ihid.,  n"  1 1  lO.) 

3.  Voir,  sur  ceUc  réconciliation,  Duc  d'Ai;mai,e,  op.  cit.,  1,  278-27(),  W6\,  et 
une  lettre  de  Saint-Sulpice  au  cardinal  de  (^hAlillon,  du  7  mars  ir)66  (Caijik, 
Guerres  de  reliffioii  dans  le  Sud-Onest,  col.  .58). 

4.  Monluc  à  la  reine,  Ivstillac,  12  juillet  (éd.  de  Kuble,  V,  87). 

5.  Monluc  à  MM.  de  La  Lande,  de  Nort  cl  aux  consuls  d'Amen,  Saintes, 
3  septembre  (|)ul)l.  par  IiAuiii';i\E  dans  le  liidl.  du  comité  de  la  hinyiie,  de 
l'hisloin'  ri  des  ai'ls  de  Ut  France,  I,  /178). 

(■».  Arcli.  Iiisl.  de  la  dir.,  ,\XIX,  .")2.  —  Arcli.  numic.  d'Afçen,  l''l'',  82,  jurade 
du  o  scjttcmbre.  —  (if.  Tuoli.n,  o/>.  cit.  [Hev.  de  l'Ayenuis,  XV,  2i4-2i5). 
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exaclement,  il  ne  dormait  [)as  et  exerçait  une  surveillance  active 
par  tout  son  g-ouvernenient.  Le  24  novembre,  il  ordonne  aux 
consuls  d'A^-en  de  faire  bonne  garde  et  de  visiter  les  nujisous  des 
réformés';  il  écrit  eu  même  temps  aux  maiic  et  jurais  de  Udr- 
deaux  :  «  Prenés  «^arde  à  voslre  ville  et  i^ardés  vos  portes -'.  ..  Il 
se  transporte  en  [)ersoiUH'  à  Lectourc,  j)our  s'assurer  (pie  loiil  v 
est  Iraïufuille  3,  et,  le  i4  df'ccmbrc,  il  a[»pr'ouve  la  (h'cisiou  des 
consuls  interdisant  l'entrée  de  cette  ville  «  au  .luan  »  et  à  Mon- 
tamal,  «  jusques  à  ce  que  nous  aurons  enlendeu  en  (pioy  sera 
devenue  l'assemblée  qu'a  faict  monsieur  l'admirai  à  Melun  »  K  II 
part  ensuite  pour  le  Ouercy,  avec  le  procureur  «général  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  Label  -'';  le  20  décembre,  il  est  à  (laliors,  où 
il  reçoit  du  roi  des  lettres  rassurantes*^,  qui  ne  r(Mnj)èclient  pas 
d'aller  à  Villefrauclie-de-Rouergue  ré^-ler,  le  'iS,  par  une  ocdoii- 
nance,  l'exercice  du  culte  réformé  et  la  rf'jtression  des  excès  (juo- 
tidiens '.  On  le  voit,  il  n'a  pas  exagéré  en  parlant  de  son  activité 
à  l'occasion  de  celte  alerte,  prélude  lointain  des  seconds  lroid)les, 
dont  il  commence  ensuite  le  récit  sans  aucune  transition. 

Dans  uiu^  addition  qui  sert  de  conclusion  au  livre  V  des  Coni- 
mentaires,  il  a  rap[)elé  un  événement  notable  de  l'autit'e  i56(), 
l'expédition  mar-iliiue  du  capitaine  Peyrot.  On  a  dit  (pi'elli'  fui  en- 
ti'eoi'ise  jtour  veni^er  le  massacre;  de  .lean  Kibaul  et  des  colons 
fi'ançais  de  Floride  j)ar  rEspai^ut)l  l^edro  Menendez  (octo- 
bre i5()5)*^.  Ce  fut  rar;^umeiil  (jue  l'ambassadeur  de  France  à 
Madrid  Fourcjuevaux  fit  d'abord  valoir  auprès  de  Philippe  II. 
pour  expliqua'!'  l'agression  de  Madère.  La  l'aison  (pie  donnent  les 
(Jonini/'n/dirrs  est  dilfiM-ente.  Ce  serait  sini[)lement  parce  qu'il  se 

1.  Arch.  hisl.  île  la  Gii\,  XXIX,  53. 

2.  La  lettre  fut  reçue  le  28  novembre.  (liii)I.  miiiiic.  de  liordtMux.  vtix.-  seer. 
(lu  F^irlemenl,  nis.  3i>(),  '.\,  1''  70.)  Cf.   Su])|)Ié  uciil  de   Dvunm,  à    l.i   Clirniiiinr 

de    DK    LURBK,    p.    I  28. 

;i.  l)('>lil)ération  des  consuls  de  Lectouce,  du  2.">  novcudu-e.  (Arch.  nuinic.  de 
Lecloure,  \\\\,  3,  fo  i35  vo.) 

4.  Moulue  aux  consuls  de  Lectoure,  Agen,  if\  décenihrc  (V,  l\[\). 

.').  Le  .")  décembre,  Lahet  annonçait  au  t*arlemenl  «nie  le  roi  lui  .ivail  écrit 
«  pour  aller  en  commission  avecij  le  sieur  de  Monluc  sur  le  sii)et  de  Tt-dil...  d. 
liibl.  iMunic.  de  Bordeaux,  reg".  sccr.,  ms.  370,  f<J  820.) 

(■).  Moulue  aux  consuls  de  Lecloure,   C.aliors,   20  décembre  (\',  '|.'>). 

7.  B.  N.,  coll.  Doal,  238,  f»  -jl\.  — Cf.  une  analyse  de  ceUe  ordonnance  ilans 
VEssai  Itis/orif/tic  sur  le  Ri>iii'rrjiir  du  i)aron  oii  (imjai,,  i8:>."i.  II,  2^1- 

8.  Du  Phat,  llisl.  (l'Élisdhclli  ilc    Valois,  Paris,  i8.")9,  cli.    xviii. 
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vovait  «  inutile  en  France,  pour  n'estre  que  courtisan,  et  ne 
sçaicliant  nulle  guerre  eslrangère  où  s'employer  »_.  que  Pevrot 
«  desseigna  une  entreprise  sur  mer  ».  C'est  le  motif  que  son  père 
invoquait  dans  des  lettres  à  Catherine  de  Médicis,  qui,  préoccu- 
pée de  ce  dessein,  sur  lequel  planait  un  certain  mystère,  lui  avait 
demandé  d'en  préciser  l'objet.  L'évèque  de  Valence  ne  s'exprimait 
pas  autrement  en  recommandant  son  neveu  au  roi  et  à  la  reine  '. 
Il  |)araît  bien  que  Peyrot  ignorait  d'abord  où  il  irait.  En  avril,  il 
est  à  Paris,  où  il  s'abouche  avec  un  gentilhomme  danois,  qui  lui 
propose  d'aider  le  roi  Frédéric  II  dans  sa  lutte  contre  Eric  XIV, 
roi  de  Suède.  Une  défense  du  roi  fait  avorter  le  projet.  Le  bruit 
ayant  couru  que  le  roi  d'Espagne  préparait  ime  expédition  na- 
vale, Peyrot  songe  un  instant  à  lui  offrir  les  deux  navires  qu'il 
avait  déjà  équipés".  Enfin,  après  avoir  peut-être  pris  l'avis  de 
Coligny^,  il  décide  d'aller  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  tro- 
quer avec  «  les  Mores  »  une  pacotille,  dont  le  bénéfice  lui  per- 
mettra de  rembourser  les  frais  de  l'expédition;  après  quoi,  il  se 
lancera,  avec  deux  roberges  seulement,  à  la  découverte  de  «  (juel- 
ques  isles  que  certains  Portugais  expérimentés...  luy  ont  déclaré 
estre  inhabitées  et  incongneues  ».  Le  but  précis  de  Peyrot  reste 
enveloppé  de  mystère.  Monluc  dit  (ju'il  le  connut  et  qu'il  se  re- 
pentit de  ne  l'avoir  pas  comnuinicpié  à  l'un  des  compagnons  de 
son  fils  avant  le  départ.  Les  Coniinentaires  sont  d'accord  avec  les 
documents  originaux  sur  les  détails  d'organisation  du  voyage  "*. 

1.  Moulue  à  la  reine,  l*érigucu\,  5  juin  irjtU);  Agcn,  8  juillet  i500(N,  54, 
61).  —  Jean  de  Monluc  au  roi,  Toulouse,  l\  juillet,  et  à  la  reine,  Toulouse, 
6  juillet.  (T.  DE  LAi\RootE,  Notes  et  doc.  inéd.  pour  servir  à  lu  biographie 
de  Jean  de  Monluc,   i8()8,  pp.  4*^"»-"Ji.) 

2.  Note  remise  à  Philippe  11  par  don  Felipe  de  Bardaxi,  [juin  loOC»].  (Arch. 
Nat.,  K,  iSoô,  no  i[\,  ancien  n"  lO,  copie  du  temps.) 

3.  Monluc  dit  dans  son  livre  :  «  Monsieur  l'admirai  n'ayniuil  cl  estimoil  que 
trop  mon  tilz,  ayant  tesmoiyné  au  roy  (|u'il  n'y  avoit  prince  ni  seiii^neur  en 
l'rance  ([ui  cust  j)eu,  de  ses  seuls  moyens,  et  sans  hienfaici  du  roy,  dresser  en 
si  peu  de  temps  un  tel  cquipaige.  » 

4.  Voir,  outre  les  lettres  déjà  citées,  un  abrégé  du  n'cil  perdu  de  Jean  d'An- 
tras,  (|ui  Ht  partie  du  voya^'C,  dans  ses  Mémoires  (éd.  T.  de  Larroque  cl  de 
CarsalacLe  du  Pont,  |)p.  ()i-((l^),  et  la  relation  officielle,  tirée  des  manuscrits  de 
Saint-l'élcrshouru^  et  publiée  par  Ko.mon»  Falgairolle,  l'ne  e.rpédit ion  fran- 
çaise à  l'île  de  Madère  en  1 ')(>(} ,  Paris,  189;'),  in-80.  La  Hotte  comptait  sept 
bateaux  (et  non  six),  dont  deux  navires,  (piaire  rolK'ri>cs  et  une  patache,  tirés 
des  ports  de  Bordeaux  el  de  Sainl-Jean-dc-Lu/,  auxcpicls  se  joi<^"nirent  trois 
bâtiments  de  Saint-.Mah». 


L  EXPEDITION    Diî    CAPITAINE    PEYROT.  /jQ^ 

Monliic  s'y  intéressa,  du  reste,  d'une  f'aron  très  particuliè/c  II 
demanda  aux  consuls  d'Agen  de  fournir  à  son  fils  «  deux  pippes 
l)lcd  cuyt  en  pain  et  deux  pippes  vin  »,  ainsi  que  des  nabares 
pour  les  transporter  à  Bordeaux'.  Les  consuls  s'excusèrent  sur 
la  pauvreté  de  la  ville,  mais  devant  un  ordre  l'orme!  ils  l'uieul 
oblii^és  de  s'exécuter'.  Moiduc  \inl  à  Bordeaux  pour  |)j(''sidei- 
aux  deruiers  préparatifs  et  assister  à  l'eniharquemeut,  (pii  cul 
lieu  le  '.i'S  août  \  On  sait  raxortemenl  de  l'expédition  :  Pevrol  l'ait 
escale  à  Madère  «  pour  faire  aigiiade  »  ;  les  hahilauls  lui  icl'u- 
sent  des  vivres;  il  débarque,  s'empare  de  la  ville,  la  [»ille,  est 
blessé  à  la  cuisse  et  meurt.  Ses  pompag;nons  rentrent  en  France. 
Moiduc  a  fait  une  discrète  allusiou  aux  complications  diploma- 
tiques dont  cette  entrepiise  fut  l'occasion.  Charles  IX  avait 
désapprouvé  formellement  l'idée  d'aller  secourir  le  roi  de  Dane- 
mark. Il  avait,  par  contre,  autorisé  l'expédition  d'Afrique,  mais 
en  interdisant  à  Peyrot  «  de  ne  se  jouer  aucunement  d'aller  es 
terres  ny  du  roy  d'Espaigne  ny  du  roi  de  Portugal  ))'^.  La  nouvelle 
du  pillage  de  Madère  produisit  donc  une  émotion  très  vive  à  la 
cour  de  France.  Le  28  octobre,  le  cardinal  Henri,  roi  de  Portugal, 
en  avait  informé  Pliilip])e  II  qui  prolesta  au[)rès  de  l'ambassadeur 
français  h'ouiqiievaux  contre;  cet  attentat-,  (^ilherine  de  Mt'dicis, 
qui  ne  voulait  à  aucun  prix  la  guerre  avec  l'Espagne,  désavoua 
officiellement  U\  capitaine  Peyrot  et  ses  compagnons  comme  «  de- 
predatteurs  et  infracteurs  de  paix  »^.   Une  enquête  établit  (ju'à 

1.  Juradc  d'Agen  du  G  août  [Arrh.  Iiist.  de  /a  Gii\,  XXIX,  54).  —  P'abicn 
de  Monluc  accoinpaçna  son  frère,  comme  le  disent  les  Commentaires  ;  avant 
de  partir,  il  char^'ea  son  oncle  Hobert  de  (iontaut,  ('-vèiiue  de  Condom,  de  |)iiyer 
uae  somme  qu'il  avait  emprunlée  pour  s'tvpiiper.  (Fabien  de  Monluc  à  I\()l)eil 
de  Gontaul,  Bordeaux,  12  juillet,  publ.  par  T.  di;  Lahrooue,  Lett.  inril.  de 
quelques  membres  de  la  famille  de  Moiduc,  i8t)o,  p.  25.) 

2.  .lurades  d'Agen  des  i5  et  17  août.  (Arch.  mun.  d'Ai^en,  BH,  3i ,  f'"^  5  v<j-G.) 

3.  Monluc  au  roi,  Bordeaux,  -iW  août  (V,  (hj).  —  tiibl.  munie,  de  Bordeaux, 
reg.  secr.  du  Parl(>ment,  mss.   869,  ii,  f"  loi  ;  .370,  fo  S'w. 

[\.  Charles  IX  à  Monluc,  Paris,  20  juillet  (B.  N.,  t'r.  1.5882,  fo  220,  minute); 
Villcrs-Cotterets,  y  août  (B.  N.,  fr.  n.  ac(i.  Oooi,  fo  i53,  minute).  —  Cf. 
Lettres  de  Charles  IX  à  Foiirr/uevauj-,  éd.  Douais,  j).  (n. 

5.  Fourquevaux  :i  Charles  IX,  Madrid,  2  noveml)re.  (Du  I'hat,  op.  ci/., 
pp.  433-435.) 

6.  Charles  IX  au  Parlement  de  Bordeaux,  Saiut-Maur-des-Fossés,  7  novem- 
bre. (B.  N.,  fr.  i5882,  f»  43,  co|)ie.)  —  Charles  IX  à  Fourquevaux,  Sainl-Maur- 
des-P'ossés,  i4  novend)re.  —  La  reine  .lu  même,  même  date.  (I)i  l'uvr,  n/i. 
cit.,  pp.  435-43y.) 

3^ 
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leur  dépari  ils  avaient  fait  «  un  ravage  infini  de  tout  le  bétail 
qu'ils  purent  trouver  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Garonne  »  ; 
ordre  fut  donné  de  les  arrêter,  à  leur  retour,  comme  de  vulg-aires 
pirates'.  Lorsfpi'il  fut  mieux  informé  de  ce  qui  s'était  passé,  le 
gouvernement  de  Charles  IX  reprit  un  peu  de  sang'-froid.  Four- 
quevaux  écrivit  que  les  compasi'nons  de  Moulue  avaient  évacué 
.Madère,  que  «  les  moins  passionnés  Espagnols  sont  d'opinion 
que  ceux  de  ladite  île  furent  cause  de  leur  propre  mal  pour  avoir 
été  les  premiers  ag-çresseurs  »  (c'est  la  version  des  Comnien- 
taircs),  enfin  ipie  les  auteurs  responsables  de  l'incident  étaient 
les  Portugais  (pii  servaient  de  pilotes  et  qui  avaient  ainsi  voulu 
se  A'ençer  de  leur  roi'.  Quand  les  débris  de  l'expédition  revinrent 
à  Bordeaux,  tout  était  «  refroidi  »,  et  la  reine,  rendant  à  Peyrot 
une  justice  tardive,  écrivit  à  Monluc  pour  le  consoler  de  sa  mort 
et  l'informer  qu'elle  donnait  à  son  fils  Jean,  le  chevalier  de  Malle, 
la  survivance  de  ses  charg^es''.  Tout  finit  pour  le  mieux,  mais  on 
comprend  que  l'auteur  des  Commentaires,  se  souvenant  de  cet 
incident  fâcheux,  ait  tenu  dans  son  livre  à  se  défendre  d'avoir 
été  rînstigateur  de  l'entreprise.  Prévit-il,  comme  il  l'affirme, 
qu'elle  tournerait  si  mal?  La  part  qu'il  prit  à  l'organisation,  les 
assurances  qu'il  donna  au  roi  que  son  fils  ne  méditait  aucun 
projet  hostile,  les  relations  qu'il  continuait  d'entretenir  avec  Phi- 
lippe II  ^  permettent  de  penser  (ju'il  crut  sincèrement  que  l'expé- 
dition avait  simplement  un  but  commercial  et  s^éoyraphicpie.  Les 
dépèches  de  l'"(>ur({uevaux  prouvent,  on  l'a  vu,  que  Peyrot  fut 
entraîné  malgré  lui. 

Interroujpu  a[très  la  fausse  alerte  de  novembre-décembre  i565, 
le  récit  des  Commentaires  reprend  «  deux  mois  et  demy  avant  la 
Sainct-Michel  »,  c'est-à-dire  à  la  mi-juillet  1667,  par  la  mention 

1 .  (^Iijirles  IX  à  l'"onr(juevaux,  Saiiit-.Maur-dcs-Fossés,  27  novembre.  (Du  Phat, 
(t[i.  (■//.,  |)|).  ^'^i)-/^l\^^.)  —  Le  28  août,  les  habitants  de  I^ornionl  avaient,  en 
effet,  dépose  contre  le  capitaine  Monhic  une  plainte  au  Parlement  de  IJordeaux, 
qui  envoya  le  lieutenant  criminel  et  un  huissier  de  la  cour  pour  le  faire  déloger 
cl  informer.  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.,  ms.  870,  fo  852.) 

2.  Founjuevaux  h  Charles  IX,  Madrid,  3o  novembre  i566  et  4  janvier  ir)f)7. 
(Dl  Pi\.\t,  op.  cil.,  pp,  225,  44o-Vti-) 

À.  Monluc  à  la  reine,  Bordeaux,  22  décembre  i5G6.  (B.  N.,  l'r.  i5882, 
1"  r>  r"-vo,  orig.)  Je  dois  à  M.  C.h.  Saniar.m  la  communication  île  celte  Icllrc, 
(pii  a  ri:ha|)pé  aux  recherches  de  de  Uulilc. 

4-   Voir  le  mémoire  remis  à  lierdaxi  an  (lci)ut  de  septembre  {V ,  72). 
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<l'a\(Mlissem<Mils  (nic  Moulue  rcceviiit  de  rlivrrs  cotés  sur  I(îs  pré- 
pai'atifs  de  guerre  des  réforniés  el  (|iril  s'empressait  de  trans- 
mettre à  la  cour,  où  on  le  traitait  ironi(piemeut  d<;  «  corne- 
45uerre  ».  J>es  documents  font  défaut  pour  contrôler  les  détails 
précis  (pi'il  donne.  Mais  une  lettre  qu'il  adressait,  le  27  juillet, 
aux  consuls  d'Amen  po\ir  (h'noncer  les  nuMiées  des  Inimienols  et 
les  en^a^er  à  faii'e  bonne  i^arde,  confiiine  indirectenu'iit  son 
récit'.  Les  historiens  sont  unanimes  à  faire  remar(pier  le  secret 
de  ces  préparatifs  et  la  soudaineté  de  l'explosion  -.  La  Popelinière 
dit  qu'au  leiulemain  du  rendez-vous  de  Rosav-en-Jiiii;,  on  \  il  les 
ti'oupes  de  Coudé  «  sortir  de  terre  comme  potirons  en  une 
nuict  »  ^.  Moulue  avait  certainemenl  un  sei'\  ice  d'espionnage  (pii 
dut  lui  |»(U'mettre  de  |)révoir  ce  (pii  allait  ariivei*.  Dans  le  mémoire 
(pi'il  a\ail  l'cmis  au  duc  d'Alhe  à  lîayonne,  il  disait  (|n'il  avait 
des  informations  sûres  j)ar  un  diacre.  Il  avait  a[»[)iis  en  Italie  à 
ménager  avec  s(Mn  ces  «  jtraliques  »  el  ces  «  mai'chandises  »  ; 
elles  devaient  tenir  une  grande  place  dans  ses  préoccupations,  et 
il  est  très  naturel  qu'il  ait  pu  faire  profiler  la  cour  de  son  service 
de  renseignements.  C'est  bien,  comme  il  le  dit,  «  en\ii(»n  quinze 
ou  vinyt  jours  avant  la  Sainct-Micliel  »  (pi'un  émissaire  de 
l'amiral  dut  passer  à  Montauban  pour  porter  le  mot  d'ordre  aux 
églises  :  le  nj  seplend)re,  un  cavalier  ai'rèté  près  de  Lvon  avouait 
qu'il  était  envoyé  par  (^oliyny  à  (îenève^. 

Les  (Jom/nentaires  rendent  un  compte  minutieux  de  reiiq)loi 
(pie  Moulue  fit  de  son  temps  dans  la  semaine  qui  précéda  la  Saint- 
Michel.  Il  a  longuement  insisté  sur  sa  mémorable  «  diligence  » 
pour'  pi(''\enir'  les    huniienots  et  s'assnr'er'  de  Lectoiire,  la  clé  de 


1.  iMonhic  à  M.  de  La  Lande,  (iassaignc,  27  juillet  i5ti7  (piihL  par  iJuuu'.uE, 
///s/,  rclifj.  et  nioniim.  (la  diocèse  irAgen,  II,  So.")). 

2.  l^'aiiil)assa(lciir  aiit^lais  Henry  Norris,  aj)rcs  avoir  noté,  le  29  août,  ([ue 
l'approche  des  Suisses  cause  beaucoup  (l'in([uié(u(lc  aux  réformés,  ajoute  (|ue 
ceux-ci  se  préi)arenl  secrètement  à  la  yuerre,  réunissent  de  rarycnl,  et  (}ue  des 
cornettes  de  reîtres  rôdent  sur  les  IVc^utières  de  Lorraine  pf)ur  leur  venir  en 
aide  (Stdic  /xipi'rs,  Forcir/ri,  i.')l)>)-i.')<'nS,  11"  iti/|/i,  2  et  3). —  (_'.f.  Die.  n'ArMAu;, 
<,[).  cil.,  I,  288-289. 

3.  La  PoPELiNiiÎRE,  La  vraye  el  entière  hislnin-  des  h-onhlrs,  fo  i/j  vu.  — 
Cf.  DK  Tuot:,  Hisl.  univ.,  V,  S/);"),  el  La  Ficiuiiiiiui,  L(i  seconde  i/iicrre  cirile 
{Rev.  des  O.  H.,  XXXVII,  .  iG). 

/|.  Alt'onsn  fiianninelli  au  duc  de  Ferrare,  Lyou,  27  seplend)re  (Kontana, 
Reriata  di  Franria,  III,  iOi-i03). 
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la  Gascogne.  Les  indications  des  joiin:  qu'il  donne,  rapprochées 
d'une  lettre  aux  capilouls  de  Toidouse,  datée  d'Agen,  3o  septem- 
bre, permettent  de  constater  l'exactitude  rigoureuse  de  sa  chrono- 
logie. C'est  un  samedi,  le  20  septembre,  qu'il  part  pour  les  bains  de 
Barbotan.  Dans  la  nuit,  il  a  un  rêve  prophétique  chez  M.  de  Panjas. 
Le  lendemain,  «  ([ui  l'eut  le  dimanche  »,  il  renonce  à  son  projet;  le 
lundi  22,  il  revient  à  Cassai^no.  L;*  jeudi  25,  arrivent  coup  sur  coup 
un  consul  de  Lectoure,  qui  lui  dénonce  l'attitude  suspecte  du  séné- 
chal d'Armagnac,  Michel  d'Astarac,  baron  de  Fonterailles,  gou- 
verneur du  château,  et  deux  consuls  de  Moissac,  qui  l'informent 
qu'on  parle  d'une  prise  d'armes  à  Montauban.  Le  dinianche  suivant 
(28  septembre),  il  reçoit  la  visite  de  Tilladet  de  Saint-Orens,  son 
vieux  compagnon,  et  tons  deux  décident  d'aller  le  lendemain  voir 
voler  leurs  oiseaux.  Mais  à  minuit  arrive  de  Cassaigne  un  mes- 
sag-er  d'Agen  aj)p()rlant  la  nouvelle  que  les  huguenots  ont  pris  les 
armes  à  Bergerac  '.  «  Sur  la  pointe  du  jour  »,  le  lundi  29,  Monluc 
se  lève  :  comme  il  reg-arde  à  la  fenêtre  en  attendant  Saint-Orens, 
il  voit  venir  un  cavalier  qui  lui  remet  un  paquet  renfermant  une 
lettre  de  menaces  et,  sur  un  «  brevet  »  à  part,  un  avis  très  précis 
du  soulèvement  arrêté  pour  le  28,  le  29  et  le  3o.  Alors  il  com- 
mence «  à  [)enser  à  d'autres  choses  que  à  la  chasse  ».  Il  monte  à 
cheval,  court  à  Saint-Puy,  où  il  a  donné  rendez-vous,  à  dix  heures, 
à  plusieurs   de  ses  voisins,  les  y  attend  en  vain  jusqu'à  midi  et 
d<''cide  de  se  rendre  presque  seul  à  Lectoure.  Près  de  Terraube,  il 
aj)prend  que  la  ville  est  déjà  en  armes.  Il  entre  dans  Lectoure, 
descend  au  logis  de  M.  de  Puység-ur,  y  convoijiie  le  sénéchal  et 
l'invite  à  se  dénîcttre  de  sa  charge.  Le  mardi  matin,  au  soleil  le- 
vant, Fonterailles,  intimidé  j»ar  l'attitude  de  Monluc,  cède  après 
une  long-ue  discussion,  et  \  idc  lu  château.  Le  sieur  de  La  (-as- 
saigne  y  entre  à  sa  place,  comme  gouverneur,  avec  vingt  soldais. 
C'est  du  3o  sepleml)re,  en  effet,  et  de  Lectoure  qu'est  datée  la 
commission  lui  contiant   la  garde  et  le  commandement  du  chà- 
Icaii  '\   A    pciiif   I''(»Ml(M'ailles    csl-il    [>aili,    Monluc    est    avis('    de 
r;q»|»i(K'lie  d'une  uiMiidc  li(»u|)e  de   ijcns  à  pied  et  à  cheval,  (jui 


1.  L;i  If  Mit  de  Monluc  aux  capilouls  de  Toulouse,  Aî>en,  3o  sepleuibrc,  fait 
allusion  à  <:•'  iail  ainsi  (|u'à  «  l'asscnibléc  ([ue  ce  faict  à  Montauban  »  (\ ,  87- 
88). 

2.  UriyÏMal,  foll.  (le  M.  (le  Luix-  (cit(!^  par  ot  Kliii-i;,  \',  ;535). 


l'occupation  de  lectomrk  (3o  septembre    rfjGy).         ~)()\ 

vi(Mit,  mais  troj)  tard,  siii|utMi(lrc  Lcctoure  :  se  voyant  décou- 
verte, elle  hal  |)r(''ci|)ilaninient  eu  retraite.  Ce  deruier  délai!  est 
couHrmé  par  une  délibération  des  consuls,  eu  date  du  9  octobre  '. 

La  lettre  qu'il  écrivit  d'A^^en,  le  soir,  anx  capilouls  rie  Tou- 
louse fail  allusion  au  prcuiiei'  uiessai>'e  uienlioiiiH'  dans  les  (U)in- 
nicnhiii'cs.  ([u'il  leur  adressa  le  nièuie  jour,  de  Lecloure,  j)()ur  les 
iu\iter  à  prendre  les  armes  el  à  «  y  mettre  le  vert  et  le  s(m-  ».  De 
retour  à  Ayen,  d'où,  le  dimaïu'lie  ;^8,  tous  les  rt'ForuH's  étaient 
sortis  «  tenant  le  chemin  de  Montauban  »  ",  Mcuduc  convorpie  le 
conseiller  au  présidial  Martial  de  .Xorl  et  l'avocat  du  roi  de  Las; 
aidés  de  deux  clercs  de  gretlier  el  de  deux  secrétaires,  pendant 
cim]  jours  et  cirH]  luiits  ils  ne  font  ((  (|uc  despêches  de  tous 
costés  )>.  \ous  [)oss(''(lons  un  certain  nond)i"e  de  commissions, 
lettres  et  ordonnances,  cpii  attestent  l'activité  lit'vreuse  de  Mordiu- 
et  justifient  les  élog^es  qu'il  se  donne  à  lui-même  \  Parmi  ces 
pièces,  se  trouvent  les  conunissions  à  M.  de  Masses,  lieutenant 
de  la  compag-nie  de  d'Escars,  à  Saint-Orens,  colonel  des  h'î^ion- 
naires  de  (uiienne,  et  à  deux  des  capitaines  de  g"ens  de  pied  qui 
devaient   ser\'ir  sous  lui,  nuMiliorinc'es  dans  les  Commentaires. 

Le  28  septembre  iTjGy,  Charles  IX  avait  anuonc('  à  Mordue, 
de  Meaux,  la  tentative  avortée  des  huguenots  sur"  sa  per'sonne; 
il  ajoutait  de  Paris  une  «  poustille  »  à  sa  lettre,  poiu-  rinlormer 
de  la  façon  dont  les  Suisses  avaient  protégé  sa  retraite"^.  Mordrrc 
dit  (pi "il  i-eçnt  cette  lettre  et  celle  de  la  reine  «  le  neufiesme  jour 


1.  Arch.  munie,  de  Lectourc,  Bii,  3,  record  ajouté  au  registre. 

2.  Livre  Dauréc,  p.  if)/).  —  Il  faut  noter  (|uc  Monluc  s'est  trompé  sur  la 
date  de  la  Saint-Michel,  (pi'il  place  le  mardi,  et  sur  celle  de  sou  retour  à  .Va^en, 
iju'il  place  le  mardi  ou  le  lundi. 

3.  Voir  le  texte  de  ces  documents  public'  ou  mentionné  par  De  Rublk  (N', 
^7"1I7  *''  335-330).  —  II  y  tant  joindre  deux  ordonnances  du  8  et  du  lo  octobre, 
relatives  à  la  mise  sous  sécjuestre  et  à  la  vente  des  meubles  et  fruits  des  P.  R. 
{Arch.  hisf.  de  la  Gif.,  XXIX,  By-SS)  et  une  ordonnance  au  sieur  de  Sertz, 
capitaine  de  Foix,  du  i/|  octobre,  pid)li('-e  par  Pamioun  dans  l.i  licnic  dc-i 
Hcnitf'S'l^iirénées,  1906,  1,  331-33/1. 

/|.  (iharles  IX  à  Monluc,  .Meaux  et  Paris,  :>8  septembre  {Arch.  /lis/.  <lc  In 
Gir.,  \ ,  437).  —  Une  copie  de  ce  document  et  de  la  lettre  de  la  reine  est  con- 
servée aux  Arch.  munie.  d'Agen,  BB,  3o,  fos  igS-ig/i;  elle  a  été  publiée  dans 
le  IJvre  Daurée,  pp.  i5i5-i(")o.  t^ne  autre  copie  s'en  trouve  dans  les  papiers  de 
Saint-Sul|)ice  (Cabu':,  op.  ci/.,  col.  72).  —  Voir  aussi  la  lettre  du  roi  à  Four- 
quevaux  {/^e/t.  de  Gluirles  IX  à  Foiirqiievau.i;,  é\\.  Douais,  i8()7,  |)p.  ik)- 
120)  et  à  Gordes,  même  date  (Dec  n'Ai  m.vle,  op.  ci/.,  I,  56o-5G2). 
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despiiis  la  Sainct-Micliol  »,  par  le  capitaine  Burée,  «  qui  avoit  de- 
meuré huict  jours  à  veuir,  car  il  avoit  esté  quatre  ou  cinq  foys 
ciivdé  eslre  prius,  et  la  plusparl  du  chemyn  avoit  faict  à  pied,  ne 
s'ausant  monstrer  aux  portes,  car  la  pluspart  estoieut  hu^ue- 
naullz  ».  C'est,  en  effet,  le  7  octobre  que  Moulue,  se  promenant  sur 
le  Gravier  d'Ag-en,  reçut  ces  lettres.  Ce  jour-là,  les  consuls  firent 
sonner  les  cloches  des  églises  cathédrale  et  collégiale  en  actions 
de  g-râces  pour  le  salut  du  roi  '.  Le  même  jour,  Monluc  envoyait 
à  Lectoure  un  double  des  missÏNes  royales  pour  les  faire  |)id)lier 
à  son  de  trompe '.  Il  faisait  de  même  pour  la  cour  de  Parlement 
de  Toulouse  et  joig"nait  à  son  envoi  une  belle  lettre  pour  le  pre- 
mier président^.  Ces  deux  documents  confirment  la  phrase  des 
(Jomnirntairrs  :  «  Et  incontinent  despèchay  messaig^iers  nouveaulx 
à  Tholoze  et  à  Bourdeaulx,  et  à  tous  les  seig'ueurs  du  païs,  et  leur 
envoiav  les  doidjles  des  lettres  du  roy  et  de  la  royne.  »  Quelques 
payes  plus  loin,  se  souvenant  d'une  phrase  du  capitaine  Rurée  : 
((  Le  roy  est  adverty...  qu'ilz  ont  voleu  tuer  la  mère  et  les  })etis, 
de  quoy  il  se  vengera  ou  il  y  perdra  la  vye  »,  et  du  courage  dont 
Charles  IX  fit  preuve  pendant  la  retraite,  «  à  la  leste  des  Suysses, 
avec  sa  pistolle  à  Ui  main,  tenant  aussi  myne  que  s'il  eust  trente 
ans  »,  il  dicte,  dans  une  addition  à  sa  première  rédaction  :  «  Et 
pensés-vous,  messieurs,  (pii  avés  conduict  ces  trouppes,  qu'il 
oublie  ceste  injure?  Malaisément  Tendu reriez-vous  de  vostre  pa- 
reil; voyés  que  vous  fériés  de  vostre  valet.  Je  n'ay  jamais  veu 
chose  si  estrang-e,  ni  leu  :  ce  qui  me  faisoit  tousjours  penser  que 
le  roy  s'en  ressentiroit.  »  Si  l'addition  est  antérieure  à  la  Saint- 
Barthélémy,  elle  a  la  valeur  d'une  prophétie;  si  elle  est  posté- 
rieure, elle  exi)rime  une  idée  juste,  que  l'on  retrouve  dans  la 
défense  du  duc  d'Anjou  pi'c'sentée  par  l'évècpic  de  N'alence  à  la 
nobNîsse  polonaise^,  el  (pie  de  Thon  s'est  appi'opriée -^  Le  souve- 
nir de  rinimilialion  subie  le  :i8  septend)i'e   1067  dut  remonter  à 

1.  Arch.  munie.  (rAi>('ii,  \i\i,  3o,  F'>  194. 

2.  Moiiliic  à  M.  (le  I^a  Cass;ii^rio,  Asçen,  7  oclol)n'  (V,  92). 

3.  Monluc  au  premier  président  du  I^arlement  de  Toulouse,  Aa^en,  7  octobre 
(P.  (^((LivTKALi.T,  Douce  li'lfres  inéilites  de  B/iiise  <le  Mnnliic,  Toulouse,  1898, 
pp.  12-17,  cxtr.  des  Annales  du  Midi,  t.  X). 

4.  Mémoires  de  l'Estdtde  France  sousCluirles  IX,  1077,  hi-80,  II,  179.  — 
Voir  une  lettre  siiçniticative  de  Charles  IX  à  (iordes,  8  octobre  (Dec  d'Aumale, 
of).  fil.,  I,  r)()2-."»(»;i). 

.").    iJi;  Tiioi:,  llisl.  unir.,  X,  'Aiy'^-'àî^>f\. 
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la  mémoire  de  Charles  IX  dans  la  iiiiil  tiai;i(jii('  du  •2!\  août  \')-j2. 
Dans  sa  lellrc  du  28  septembre,  le  roi  ordoiiiiail  à  .Moulue 
d'asseiid)ler  toutes  les  forées  qu'il  pourrait  réiuiii'  j)our  se  porter 
à  son  seeours.  (^e  n'est  pas  «  eu  vinyl-ueuf  jours,  eomptanl  du 
trentiesme  de  se[)tend)re  »  qu'il  fut  à  Limoî^es,  «  avecques  mil  ou 
douze  cens  chevaulx  et  trente  (Miseiynes  de  t^ens  de  pied  »',  Le 
27  octobre,  il  était  encore  à  Agen,  s'apprèlant  à  partir  j)our'  Ber- 
gerac-;  le  4  novembre,  il  arrivait  à  Périgueux-^;  le  7,  il  était  i\ 
Thiviers';  le  9  seulement,  à  Limoges.  Il  avait  donc  mis  trente- 
neuf  jours,  dix  de  plus  qu'il  ne  le  dit.  A  Limoges,  il  fit  faire 
montre,  «  ayant  pour  cest  effet,  ajoute-t-il  dans  une  addition 
significative,  admené  avec  moy  le  sieur  de  (iouigues,  général  des 
finances,  car  je  n'avois  pas  accouslumé  loucher  aux  deniers  du 
roy  ».  Charles  IX,  s'excusanl  sur  les  «  grands  et  précipites  afï'ai- 
res  »  qu'il  avait  sur  les  bras,  lui  aNail  ('nvo\é,  le  28  octobre, 
pleins  p(nivoirs  de  lever  des  deniers  pour  la  solde  des  li'oupes-\ 
C'est  donc  tiès  régulièi'ement  (pie  le  9  novembre,  à  Limoges,  il 
enjoignit  à  Nicolas  de  Beauclerc,  commis  de  la  recette  générale 
de  Bordeaux,  de  délivrer  p(»ur  cet  effet  la  somme  de  treize  mille 
livres  tournois  à  Auger  de  (îourgues,  commis  de  l'extraordinaire 
de  la  guerre  en  Guienne''.  Le  paiement  de  cette  somme  ne  se  tit 


1.  Voir  le  (lénonil)renient  d'uiio  ])artic  de  ces  troupes  au  début  des  A/érno/fes 
(le  Jean  d' An/ras,  et  une  lettre  inédite  de  .M.  de  I^eyre  à  i'évèque  de  Lescar, 
Lectoure,  17  décembre  1Ô67  :  «  Ils  sont  viiJi;t  <■!  cinq  C()ni|)aniiies  de  yens  de 
pied,  neuf  conipaefnies  de  jçcns  d'armes,  six  cents  chevaux-légers  et  quatlre 
cents  gentilhomnies  pour  leur  plaisir,  ayans,  l'un  portant  l'autre,  qualtre  hom- 
mes bien  montez...  »  Cette  lettre  est  tirée  d'une  histoire  manuscrite  de  l'hé- 
résie en  Béarn,  rédigée  dans  la  première  moitié  du  W'IIfi  siècle,  et  précieuse 
{>ar  les  pièces  justiticatives  (pi'elle  contient.  Conservée  par  l'érudit  béarnais 
LJonnecaze,  elle  m'a  été  très  oijligeannnent  communicpiée  par  .M.  rabi)é  \'. 
Dubarat. 

2.  Monluc  aux  capitouls  de  Toulouse,  Ayf'n,  -.i-j  oclobre  [Hist,  de  Lunijne- 
doc,  éd.  Privât,  XII,  8.01). 

3.  Monluc  au  Parlement  et  aux  juiats  de  Udrdeaux,  Périgueux,  f\  novendire 
{Arrh.  hist.  de  la  Gir.,  XIX,  3i8-3i(,). 

4.  Monluc  à  M.  de  La  Cassaigne,  Thiviers,  7  novemi)ie  (éd.  de  Huble,  \ ,  98). 

5.  Pouvoirs  donnés  ])ar  Charles  IX  à  Monluc,  Paris,  28  oclobre  (B.  N., 
fr.  204O2,  p.  171,  orig.). 

6.  B.  N.,  i'r.  204O2,  p.  29,  orig.  (cili-  p;ir  de  Kulilc,  \\  337).  Noir,  sur  ce 
paiement,  une  lettre  de  Charles  IX  à  Monluc,  du  l'y  décembre  (U.  N..  I'r.  211/1(12, 
p.  21,  copie  auth.).  —  Les  Gascons  avaient  clé  mis  en  garnison  j  Kcims.  où 
ils  vivaient  à  discrétion  «  avec  tous  les  desordres  nue  t'ont  compaiiiiiics  (lui  ne 
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pas  sans  résistance  de  la  part  des  gens  des  finances;  Monluc  se 
plaignit  do  leur  mauvaise  volonté  à  Taccjuitter '. 

Il  resta  à  Limoges  du  9  au  12  novembre".  C'est  donc  dans  ces 
quatre  jours  que  se  place  le  dépai't  pc^ur  ((  la  France  »  des  troupes 
qu'il  avait  réunies.  C'est  à  ce  moment  aussi  qu'il  apprit  qu'on 
avait  détaché  de  son  y^ouveruemeiit  le  Bordelais  pour  le  donner, 
avec  le  titre  de  lieutenant  général  de  roi  dans  la  ville  tie  Bor- 
deaux, à  Henri  de  Foi\,  comte  de  Candale.  D'Aubigné,  qui  a 
noté  le  fait  d'après  les  Commentaires,  nous  apprend  que  son 
«  pouvoir  »  fut  ainsi  l'éduit  «  par  la  faveur  du  connétable  »,  doul 
Candale  était  le  gendre''.  Moulue  le  crut  et  fut  naturellement 
furieux  de  la  façon  dont  on  le  «  rembourçoit  de  ses  diligences  ». 
Il  écrivit  à  la  reine,  à  l'évèque  de  Valence  «  et  autres  »,  pour  s<» 
plaindre  amèrement  du  «  contrescarre  »  que  lui  donnait  son  vieil 
ennemi  t.  Il  voulut,  de  plus,  manifester  son  mécontentement.  Il 
avait  l'intention  de  pousser  au-delà  de  Limoges;  le  i3  novembre, 
il  s'était  avancé  jusqu'à  Saint-Julien-le-Petit -^.  C'est  là  sans  doute 
(juc  Ploient  Dagron  lui  communitpia  la  patente  destinée  à  Can- 
dale. De  dépit,  il  abandonna  ses  compagnies  et  rebroussa  chemin. 

sont  poincl  payées  ».  (Le  cardinal  de  Lorraine  au  duc  d'Anjou,  Reims,  3  jan- 
vier ifiGS,  B.  N.,  fr.  n.  aci|.  fioii,  f"  4o,  oris;-.)  Charles  IX  écrivait,  par  con- 
tre, au  duc  d'Anjou  (J<^  tain-  l'aire  nioiitro  à  ces  compagnies  pour  le  mois  de 
décembre  el  de  janvier  seulement,  attendu  qu'elles  «  ont  vescu  grassement 
sur  les  chemyns  sans  rien  payer  «  et  que  «  le  s""  de  Monlluc  les  Feist  enlyère- 
meat  payer  au  passaige  de  Limoges  ».  (Charles  IX  au  duc  irAnjou,  Paris, 
i4  janvier  i5t)8,  B.  N.,  fr.  n.  accj.  O002,  f<>  16,  orig.)  Le  roi  se  préoccupait, 
d'ailleurs,  de  ne  pas  trop  mécontenter  ces  turbulents  auxiliaires.  Le  chevalier 
de  Monluc  ayant  fait  mine  de  quitter  son  régiment  «  pour  n'estre  commandé  de 
personne  »,  Charles  IX,  craignant  de  «  mettre  en  grand  malcontentenient  le 
s""  de  Mimtluc,  son  père  »,  finit  par  lui  accorder  ce  (ju'il  demandait,  le  titre  de 
colonel  des  bandes  gasconnes.  Ses  compagnies  formèrent  dès  lors  un  corps 
indr'|)enil;inl  de  l'inlanlerie  franraise,  que  connnandaient  Timoléon  de  Brissac 
el  l'liilij>pe  Sirozzi.  (Charles  L\  au  duc  d'Anjou,  Paris,  24  décembre  ijOy, 
\>  el  3 1  janvier  ir)ti8,B.  N.,  fr.  n.  ac(|.  O002,  fos  10,  18,20-22;  6007,  f"(n,orig.) 

1.  Moulue  à  M.  (le  Beauclerc,  Agen,  10  janvier  i568  (V,  io5). 

2.  .Monluc  à  i'rançois  de  Noailles,  évè(inc  de  Da.v,  Limoges,  i  1  et  12  novem- 
bre   (\',    ()(J-IOO). 

;».   D'Albkjm';,  Hisl.  unir.,  éd.  de  l\iii»le.  II,  lin). 

4.  Ces  lettres  faillirent  lui  attirer  une  méchante  affaire.  Il  fut  obligé  de  les 
désavouer  et  d'éci-ire  au  secrétaire  d'Iit.it  N'illei'oy  une  rétractation,  où  il  de- 
mandait pardon  au  connétable  «  le  gciioil  eu  terre,  t(Hit  mort  ».  (Monluc  à 
Damville,  .\gen,  '.\\    di-i-embre   i."i(>7,  \',    lo!'».) 

r».   .Mdiduc  .'1    M.  de    la    (  ili.ipcllc.   .S.iiiil-.liiiicii  ,    i[>   novendjre   (V,    loi). 
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Il  a  t(;iit(',  dans  son  ïivie,  de  pallier  cette,  allitiule,  (|iii  (hit  lui  être 
repiochée  coniine  une  niarijue  (riiisiihordiiiatioii.  Dans  sa  pre- 
mière rédaclion,  il  avait  écrit  qu'il  a;^it  de  la  sorte  sur  l'avis  de 
tons  ses  capitaines  et  par  la  raison  qu'il  n'avait  pas  reçu  du  roi 
«  commandement  exprès  d'aller  en  France  ».  Cette  explication 
lui  a  ensuite  paru  faible;  il  l'a  biffée  et  remplacée  par  une  belle 
harangue,  à  laquelle  il  a  joint  quelfjues  d(''tails  nouv<?aux;  l'addi- 
tion est  leruiiiu'c  pai'  une  |)lirase  où  il  laisse  entendi'c  (juil  ne 
dépassa  pas  Limo<(es.  (le  dernier  détail  est  inexact  :  riliru'i-aire  de 
Moulue  pi-ouve  qu'il  s'était  enyat;é  sur  la  route  de  Moulins,  où 
marchaient  «  droict  »  ses  conqjat^iiies.  Le  remaniement  qu'a  subi 
le  texte  [)ai;ut  bien  avoir  eu  j)our'  objet  de  masquer  la  vérité  ou, 
du  moins,  d'altt'uiu'r  ce  (pi'elle  avait  de  dan^(M"eux  pour  la  cause 
(pie  l'auteur  [)laidait  '. 

Après  la  louii^'ue  dii^ression  où  il  passe  en  revue  les  a  chari- 
l(''s  »  les  plus  célèbres  prêtées  aux  capitaines  de  son  temps, 
le  récit  repnuid,  vag-ue  et,  autant  ({u'on  en  peut  juger,  assez 
inexact.  Moulue  ne  revint  pas  directement  à  As^en,  comme  il 
send)le  le  dire.  Il  passa  j)ai'  Sainte-Foj-la-Grande  et  Bordeaux 
avant  de  rentrer  dans  sa  caj)itale".  Il  y  était  le  7  décend)re -^; 
mais  à  cette  date  il  avait  déjà  envoyé  à  Pierre  de  Bellegardt;, 
sénéchal  de  Toulouse,  la  patente  pour  commander  en  son 
absence  aux  j)ays  de  Commino'es,  Astarac  et  Hig-orre.  Une  lettre 
de  Bellegarde  aux  syndics  de  Comminges,  en  date  du  10  octobre, 
prouve  qu'il  était  investi  de  cette  charg-e  avant  le  départ  de 
Moulue  pour  Limog'es'^.   Les  commissions  au  sénéchal  de  Péri- 

1.  L)k  Kii$lk  a  ii(''i>linc  de  ilisliiii;-ii('r  les  (iciix  r('Mt;i('lii)iis  ;  il  s'csl  i)(iriu% 
coiiinic  partout,  à  les  juxtapost'c. 

2.  Moulue  à  M.  tle  la  (^assaiiii'iu' ,  Saiutc-I"'i)\ ,  20  iiovtMiihi'i'  (\',  102).  — 
Monluf  au  roi,  Bordeaux,  27  novembre  (.l/vA.  /lisf.  tic  la  Gir.,  XIX,  821).  — 
Injonction  au  .s(;ncchal  de  Ouercy,  m(;me  date  (\',  ?>'6i).  —  Monluc  à  Dunuid 
de  iiorderia,  jus^e  de  Coiuminycs,  même  date  (.1.  Lksthade,  Les  IltKjiU'nols  m 
(Ji)fiirni/i;/('s,  ]).  ;>")).  —  Monluc  au  pn'sideut  Sevin,  niènu»  date  (Arcli.  nuniic. 
d'A^cii,  (!(!,  t)2,  F'i  lof)  r" ,  mention).  —  Cf.  aussi  une  allusion  à  ce  séjour 
à  Bordeaux  dans  la  leUre  au  duc  d'Albe,  du  lo  avril  1008  (V,  i23).  Le  :>{), 
Monluc  passait  à  Lani>i)n,  revenant  à  .\u;en  (Commission  à  François  de  Noailles, 

.'>.    .Monluc  à  Bordcria,  jnn'c  de  (  inmniiiincs,  Aucii.  -j  di-cemlirc  (J.  Lksthadi:, 

<i/i.  fi/.,  ]).  ■A\). Inradc  d'Ai;-!'!!,  du  ((  (  \rc/i.  Uisl.  de  la  (iii-.,  XXIX,  Oo). 

4.   Bellei>'arcle  aux   trois  svndics  de  (  ioinminn'cs.  Murrl,    m   nclnlirc  (J.  I.i'.s- 

THADE,   op.    cit.,    pp.   8-(j). 
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g'orii ,  à  Xe^repelisse ,  à  Coniiisson  sont  aussi  vraisemblable- 
meiU  antéiieures.  Ces  docunieiils  se  rappoitent  sans  doute  aux 
mesures  que  prit  Moulue,  fin  septembre,  au  moment  de  quitter 
Ag-en. 

Si  la  Guienne  restait  calme  depuis  le  commencement  des  trou- 
bles, il  n'eu  était  pas  de  même  de  l'Anjou,  du  Poitou  et  de  la 
Saintonge.  La  Rochelle  s'était  donnée,  le  9  janvier,  aux  réfor- 
més '.  Monluc  fut  rliaryt'  d'aller  la  reprendre.  D'Aubis^né  suppose 
qu'on  lui  donna  cette  commission  pour  apaiser  son  mécontente- 
ment. Il  ne  paraît  j)as  qu'on  y  réussit,  car  il  mena  rentreprise 
avec  mollesse,  ne  se  soucia  pas  de  payer  de  sa  personne  et  ne 
fit  g"uère  que  «  temporiser  ».  Il  a  fait  effort,  dans  son  livre,  pour 
donner  le  change  et  persuader  qu'il  n'y  eut  pas  de  sa  faute  si 
l'on  ne  put  faire  mieux.  Il  insiste  sur  les  difficultés  qu'il  eut  à 
réunir  l'arg-ent  nécessaire.  Il  s'adressa  d'abord  aux  capitouls  de 
Toulouse,  comme  il  le  dit.  Il  eut  à  Moissac  une  entrevue  avec 
deux  d'entre  eux,  Supersanctis  et  Pierre  Belin"  ;  à  l'en  croire,  il 
n'en  put  rien  tirer.  D'aprçs  VHistoire  de  Toulouse,  on  arrêta 
simplement  dans  ce  conseil  «  ce  qu'il  conviendroit  faire  pour  la 
defence  du  pays  ».  De  retour  à  Ag-en,  il  en  partit  vers  le 
20  janvier  i568'';  le  28,  il  était  à  Bordeaux^.  Les  reg-istres 
secrets  du  Parlement  présentent,  pour  la  plus  g^rande  partie  de 
l'année  1.^)68,  une  lacune  (pii  ne  permet  pas  de  contrôler  ce  (pie 
disent  les  (iommentfiires  de  la  mauvaise  volonté  de  la  cour  et  des 
jurats  à  lui  fournir  l'argent  (pi'il  ne  pouvait  réunir.  Mais  une 
lettre  au  roi,  du  29  mars.,  fait  allusion  aux  dépêches  qu'il  adressa, 
fin  février,  au  roi  et  à  la  reine  par  le  capitaine  Aspremont  et  le 
secrétaire  Lel"el)\  re,  pour  demander  ce  qui  lui  était  «  nécessaire 
fxiiir  le   sièi^c  de   la  Rochelle  »^   Ce   cpi'il   oublie  de   dire,   c'est 

I.  (Xaudi  Grang.ici  Blliiricjis  libri  Ires  de  .secundo  bello  civi/i...,  Monlau- 
han,  15O9,  in-40,  p.  80.  —  Ahckue,  Histoire  de  La  Rochelle,  I,  355.  Sur  les 
circonstances,  voir  Amos  liAunor,  Histoire  de  La  Rochelle  (Arch.  hist.  de  la 
Saiiiloiaje  et  de  l'Aunis,  XVII,  2/47-206).  Barl)ot  a  suivi  le  récit  de  La  Gran^-c 
pour  le  combat  de  l'île  de  Ré. 

2.  Histoire  de  Toulouse,  liv.  il,  rit(''  dans  V Histoire  de  Lancjuedor,  XU, 
863. 

3.  Monluc  à  Fran(;ois  de  Xoailles,  évècpie  de  l)ax,  Aa^en,  17  janvier  i,')08; 
au  roi,  Ati^en,  18  janvier  (V,  107-108). 

/).   (Inininission  aux   olficiers  du    roi  à   Dax,  Hoi-deaux,  ■>!\   janvier  (V,  338). 
,'i,  -Moulue  au  roi,  Mareinies,  2((  mars  (V,  loy). 


LE    VOYAGE    DE    SAINTONGE    (mARS     i568).  Ho^ 

qu'il  a\ail  d'aljord  fait  sa\()ir  à  la  cour  (jiic  son  (Hat  de  sauté  ne 
lui  pei  lucllait  pas  de  faire  le  voyai'e  '.  La  nouvelle  dut  produire 
uu  l'àciicux  clfel,  car  on  le  croyait  déjà  dans  la  Uoclielle'. 

Il  re\iiil  ensuite  à  Ag^en  pour  rassembler  ses  troupes.  Le 
25  février,  il  (Mail  de  iu)u\-eau  à  Bordeaux  pour  hâter  ses  pr(''pa- 
ratifs';  c'est  là  (pic,  le  7  rnai's,  les  consuls  amenais  décidaient  de 
lui  (Mivoyer  un  couriier  [)our  l'informer  de  la  prise  de  Lau/erte 
par  les  huguenots  ^  ((  A  la  secoiule  journ('e  d'Ag-en  )>,  il  appiil 
le  succ('>s  reinport('  sui'  les  ((  INlai'enueaux  »  par  Louis  de  Madail- 
lan,  enseigne  de  ^L  de  Lanzun,  à  Sainl-Seurin-de-Paleine  ^  fait 
coidirnié  par  la  lettre  au  r'oi  du  29  mars  et  qui  doit  donc  èti'e 
plac(''  vers  le  20  février.  Ce  combat  de  Saint-Seurin  a  été  men- 
tionné sans  date  par  l'historien  protestant  Claude  de  La  Granoe, 
qui  fit  paraître  en  1.569,  à  I\ronlaid)an,  trois  livres  sur  la 
seconde  guerre  civile,  dédi('s  à  Henri  de  Navarre''.  Il  dit  que  les 
yens  de  Mareunes  j)erdirent  ciu(j  cents  hommes  et  (pi'ils  furent 
victimes  de  leur  t(''mérilé;  le  gouverneur  de  la  Rochelle,  Sainte- 
Hermine,  leur  avait  conseillé  de  ne  pas  combattre  et  de  se  bor- 
ner à  aftamer  l'ennemi".  L^ne  note,  (jue  le  P.  Lelong-  attrii)ue  à 
d'Aubii^tié,  porte  à  six  cents  le  cliilTre  des  morts;  les  Maren- 
neaux  forcèrent  leiu'  chef,  ((  nommé  (îouleines,  fort  aaçi'é  >>,  à 
«  (juicler  l'advanla^e  du  pas  de  Sainct-Sorin  ,  attirez  par  la  fuite 
feinte  des  ar(pud)usiers   à   chevaP  ».   Ce  n'est  cei'tainenuMit  jjas 

1.  CJiai'Ics  l\  ;iu  (liif  irAiijdu,  Paris,  10  IVvricr  (B.  .\.,  fV.  11.  ac(|.  (J002, 
fo  2/1,  orii^-.). 

2.  (]alli('riiic  (le  Mtkiicis  ('crivail,  le  7  levrici',  au  duc  de  Xcmidui's  (jn'cllc  [xmi- 
sait  (|iril  l'avait  l'cpi'isc  c  destciirc  <>  et  «  «m'il  ayst  di'daus  »  {Le//,  ilf  ('.a/li. 
<lr  Mé<l.,  III,   121). 

\\.  Acie  passt'  entre  Mordue  et   (|ualre  maîtres  taures  [ foruerons )  pour  four- 
niture de  pics  et    de  piques  de  ter,   Bordeaux,    25   tevrier    (Areh.    dé|).   de  la 
Gironde,  Notaires,  minutes  de  Cassait^ne,  87,  12,  t"i>  iSa). 

4.  Areh.  numicip.  d'Agen,  (Kl,  .'5o().  —  V.ï.  aussi  une  jurade  dAn'en  du 
10  mai's  siu'  le  même  sujet  {Arc/i.  /lis/,  ilc  l<i  (îi'r.,  XXIX,  Oi). 

f).  Sainl-Seiirin-de-Paleine  ((jne  les  (!(imrni-n/iiifi'.s  a|)pcl!eril  Sdin/Snii/'in), 
Char. -Int.,  eanl.  de  l'ons,  à   i()  kil.  de  Saintes. 

Cl.  \'oir,  sur  (Glande  de  La  (iranu^e,  la  nolice  des  frèi'es  IKa(i.  /■'r/i/icf  /iro- 
/('s/un/e,  NI,  2i(j. 

7.   Claudi  Gkang.ki  op.  ri/.,  |).  8(). 

<S.  ('/losi's  no/iihhs  cf  'iiii  scnrhlenf  (/i;//ii'.s  de  /'/listnifr  (ii/i<i'/ii/r.s  ini.r  pre- 
miers (sic)  /rouilles  e/  (jni  peiiren/  esire  adjoustées  (iii.r  iliscoiirs  ifui  en  im/ 
été  esrrits  ((iiMUKa  et  Dan.iou,  Areh.  iiir.  \\\\,  f\o-j).  Dans  s{tn  His/oire  iiiii- 
lerselle,  d'Ai'BKi.Niî  a  utilisé  le  rifcit  des  ^'o/////(e/(/r//V7'.v  en  l'altérant  lé-i^èrement. 


5o8  LES    SECONDS    TROUBLES. 

«  cinq  ou  six  jours  apivs  »  avoii-  vcru  la  nouvelle  de  ce  succès 
que  Monluc  arriva  à  Marennes.  11  était,  en  effet,  le  ii  mars 
encore  à  Bordeaux,  d'où  il  se  rendit  à  Blaye  ',  puis  à  Saint-Jean- 
d'Aug-ély,  où  il  séjourna  trois  ou  quatre  jours,  dit-il  lui-même 
dans  sa  lettre  au  roi,  «  j)oui-  remédier  à  faire  assembler  des 
vivres  pour  l'avituaillement  du  camp  durant  ledict  siège;  et 
après  m'en  suis  venu  en  ce  lieu  de  Marennes,  où  j'ay  trouvé 
monsieur  de  Pons...  »,  Le  récit  des  (.'om/nentaires  n'est  pas  net  : 
Monluc  laisse,  d'une  part,  entendre  qu'il  se  rendit  droit  d'Agen 
à  Marennes;  puis,  quelques  lignes  plus  bas,  il  dit  qu'il  tempo- 
risa «  aux  environs  de  Sainct  Jehan  et  de  Sainctes  »,  La  lettre 
au  roi  <lissipe  cette  obscui"il('.  On  y  trouve  aussi  comme  une  pre- 
mière (''j)i(Mivc  du  récit  de  l'occupation  de  Ré  par  Leberon,  Elle 
est  [)lus  c()nq)lète  et  [)lus  exacte  que  la  narration  des  (^nmmen- 
tairrs.  C'est  le  jeudi  20  mars  que  Leberon,  avec  cinq  cents 
anpiebusiers,  tenta,  soutenu  par  «  l'armée  de  mer  »  et  quatre 
roberg-es  de  Saint-Jean-de-Luz,  que  commandait  le  capitaine  La 
(londjaudière ',  de  faire  une  descente  dans  l'île;  il  fut  repoussé. 
Monluc  parle  du  mauvais  temps  qui  retarda  l'opération,  11  a 
atténué  dans  sa  lettre,  omis  complètement  dans  son  livre  l'échec, 
que  La  (îrange  attribue  à  la  ferme  attitude  du  capitaine  huguenot 
Yvon^.  Dans  la  nuit,  une  nouvelle  descente  fut  tenlt'e  sur  un 
autre  point,  «  par  des  rochiers,  dernier  l'isle,  où  les  enemys  ne 
se  prenoient  g-arde  »,  «  ad  aliam  insulœ  partem,  dit  La  Grange, 
cui  nomen  est  Artes  ».  Favorisée  par  les  paysans,  qui  transpor- 
tèrent les  soldats  de  Leberon  sur  leurs  épaules,  elle  réussit.  «  Le 
lendemain  matin,  devant  le  jour  »,  le  corps  de  débai'Cjuement 
attaque  le  piincijtal  fort  et  s'en  empare.  Les  débris  de  la  garni- 
son  ei    la  j)opulation  liugiu'uole   montèrent    précipitamment   sur 

I.  (Iniiiiiiission  à  M»  Micheau  Malaubèrc,  prêtre,  pour  lever  une  compaa^nie 
(le  prrlics,  P.iiidcaux,  ii  ruars  (J.  I.kstrade,  op.  cit.,  p.  67,  note).  —  Dispense 
aux  juridiclioiis  de  Lesparre  et  de  Casteinau  de  contribuer  à  la  solde  de  la 
•garnison  de  Mlaye,  Blaye,  i.>.  mars  {Arcli.  Iiist.  de  In  Gir.,  XII,  yO).  —  ("f. 
Akcèhi.,  ffisl.  (If  1.(1  lidc/icllc,  I,  '.]')'),  (|ui  inciilioiine  le  voyai>'e  ilc  .Mnnliic  à 
Hi)rdeau\. 

:>..  \'oii',  SIM'  ('elle  (I  anm-f  »,  uni'  miPiilr'i'  en  date  ili^  Bin-diMiix,  :>.  iiiai's 
(Arel).  .\al.,  K,  <)f\,  n'>  '>:>). 

'^,  H  F)ain  iiisuiain  pra'sidii»  Iciiclial  Ivomis  sci|U('  ad  sulicuiiilurn  (jucnnis 
casuMi  comparahat.  Ilosteiu  ad  iiUus  siios  (■Vjxiiii'i'c  (•(Hianlcin  CDyil,  rc  intccta, 
naves  suain  ad  staliimein  reducere.  » 
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des  barques  pour  g-agner  la  Roclicllc.  La  Goinhaudière,  avec  ses 
«  clialuppes  »,  en  coula  une  partie,  Monluc  ne  fut  pas  infornié 
de  ces  événements  «  deux  jours  après  »,  puisque,  dès  le  samedi, 
il  (il  passer  de  Marennes  dans  l'île  de  Ré  deux  enseignes  sous 
son  fils  le  chevalier,  que  le  roi  lui  avait  envoyé  «  pour  comman- 
der aux  gens  de  pied  ({ui  seront  à  la  Rochelle  »  '. 

Il  a  nég'lig'é  de  dire  (jue  cette  occupation  de  Ré  avait  pour  ()bj(;t 
d'affaiblir  la  Rochelh?;  «'Ile  montre  bien  qu'il  cul  un  moment 
l'intention  d'en  faire  le  siège".  En  revanche,  il  a  mentionné, 
avant  le  récit  de  la  prise  de  Ré,  une  entrevue,  près  de  Saint- 
Jean-d'Ang-ély ,  «  à  la  maison  d'uug-  g-entilhommc  »,  avec  le 
comte  du  Lude,  qui  l'assura  de  sa  bonne  volonté  et  de  son  in- 
tention de  lui  obéir,  «  pour  estre  le  plus  vieulx  cappitaine  de 
France  ».  Elle  eut  lieu  après  la  prise  de  Ré,  exactement  le 
i''""  avril,  «  à  moytié  du  chemin  de  Nyort  et  de  ceste  ville  de 
Saint-Jean-d'Angely  »,  dit  une  lettre  de  Monluc;  à  Villeneuve- 
la-Comlesse,  dit  la  Popelinière^.  Monluc  ne  s'y  borna  pas,  du 
reste,  à  recevoir  du  comte  du  Lude,  gouverneur  du  Poitou,  ces 
assurances  de  respect  qui  chatouillaient  agréablement  sa  vanité 
et  le  consolaient  de  ses  disgi'àces.  A  cette  entrevue,  à  laquelle 
assistait  aussi  Jarnac,  du  Lude  offrit  d'aller  re[)rendr(;  le  château 
de  Marans.  Monluc,  (pii  avait  d'abord  {)arlé  de  l'aider,  consentit 
à  laisser  en  Saintong-e  huit  compagnies  de  g'ens  d'armes  et  trois 
enseignes  de  gens  de  pied,  mais  annonça  sa  résolution  de  rame- 
ner le  reste  en  Gascogne  et  de  renoncer  au  siège  de  La  Rochelle, 
puisque  le  roi  ne  lui  avait  pas  envoyé  tout  ce  qu'il  lui  avait 
mandé  «  pour  l'exécution  de  la  dicte  entreprise  »  ^  Il  sentait 
que  ses  compag'uons  ne  se  souciaient  aucunement  d'exposjM' 
leurs  vies  et  de  perdre  leur  temps  loin  de  leurs  terres,  [)()ur  assurer 
le   succès    d'un   dessein    hâtivement    conçu,    mollement  suivi  et 

1.  ('harics  IX  au  duc  d'Anjou,  lo  lévrier. 

2.  La  Gran(;k,  indi(iue  bien  cetie  raison  :  «  (Juuiu  aiili'ui  vc'\  Itellieae  ratio 
postularel,  uti  llupellanos  (cjui  doniesticis  copiis  sustentari  non  polerant)  ])ra;- 
sidio  niidarel  Uniliniai'uni  insularuin,  Rhefas  suani  in  poleslalein  rediyerc 
consliluil.    d 

3.  Monluc  au  roi,  Sainl-Jean-d'An-^ély,  2  avril  (V,  ii5).  —  La  l*oi>i;nNii';uK, 
La  ordije  ci  entière  histoire  des  troubles...,  I,  fo  102  vo.  —  Amos  Hakuot,  nj). 
cil.  {Arc/i.  hist.  de  l<i  Saintonge  et  de  l'Aiinis,  XV^II,  273.) 

4.  La  PoPEUNiiiuiî  se  trompe  donc  en  disant  (juc  «  le  sièi'e  tut  conclud,  mises 
bas  toutes  remontrances  qu'aucuns  faisoyent  du  contraire  ». 
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déjà  à  demi  abandonné  '.  Il  n'a  pas  noté  celte  décision  dans 
son  livre;  mais  ce  qu'il  dit  de  l'ignorance  où  il  était  des  inten- 
tions royales  et  des  difficultés  qu'avaient  les  courriers  à  circuler 
est  confirmé  par  la  lettre  au  roi  du  29  mars. 

Dès  le  2  avril,  il  était  informé  que  la  paix  était  prochaine.  Elle 
avait  été  sis;"née  le  28  mars,  à  Lonsrjumeau,  et  non,  comme  il  le 
prétend,  à  Chartres.  Cette  «  petite  paix  »  dura  encore  moins 
qu'il  ne  le  dit  :  six  mois  (avril-octobre  i568),  et  non  ((  liuict  ou 
neuf  mois  au  plus  »  ".  Il  insiste  avec  raison  sur  son  caractère 
précaire-  et  est  d'accord  avec  les  protestants  pour  blâmer  «  le 
pas  de  clerc  »  que  firent  Coudé  et  Colig-ny  en  la  signant  au  mo- 
ment d'emporter  Chartres.  Il  assure  qu'il  ne  voulut  pas  se  trou- 
ver à  Bordeaux  pour  la  faire  publier,  jugeant  bien  «  que  c'estoit 
une  paix  pour  prendre  alavne  ».  En  fait,  pourtant,  il  y  passa  à 
son  retour  de  Saintonge  :  le  10  avril,  il  datait  de  Bordeaux  une 
lettre  au  duc  d'Albe  ^. 

Après  avoir  récapitulé  les  services  qu'il  avait  rendus  au  roi 
pendant  les  seconds  troubles,  il  raconte  en  grand  détail  deux 
nouveaux  faits  à  son  avantage  :  ses  efforts,  d'ailleurs  vains,  pour 
prévenir  la  trahison  de  Pons  de  Polignac,  sieur  des  Roys,  qui 
livra  la  place  de  Blaye  à  Mirambeau  et  Pardaillan,  et  un  plan 
qu'il  élabora  pour  reprendre  La  Rochelle.  Monluc  soupçonnait 
depuis  (pielque  temps  des  Roys;  lors  de  son  passage  à  Bordeaux 
en  mars,  il  avait  fait  arrêter  un  sieur  de  Fors,  accusé  de  vouloir 
«  susciter  monsieur  des  Roys  et  ceulx  de  la  nouvelle  religion  du- 
dict  Blaye  à  prendre  les  armes  ».  Lui-même,  on  l'a  vu,  était 
passé  par  Blaye,  sans  doute  pour  s'assurer  que  tout  y  était  tran- 


1.  <i  Je  croy,  dit-il  1res  bien,  qu'ayant  vou  iiionsicur  le  prince  et  monsieur 
l'aclnniral  avec  leurs  forces  aux  portes  de  Paris  pour  donner  une  bataille,  et  puis 
se  promener  par  la  France,  ilz  songeoient  plus  à  celles-là  qu'aux  affaires  de  la 
Guyenne.  »  Condc  et  Colipjny,  renforcés  des  auxiliaires  de  Jean-Casimir,  fils  de 
l'électeur  |)alatin,  avaient  investi  Chartres  et  marchaient  sur  Paris.  Leurs  pro- 
férés tb'cidèrenl  Catherine  à  traiter. 

2.  Dans  un  discours  adressé  le  2O  janvier  1Ô70  au  Parlement  (,1c  Bordeaux, 
Monluc,  résumant  ce  (]u'il  avait  t'ait  (le|)uis  le  début  des  i^uerres  civiles,  avait 
dit  plus  exactement  :  «  l^a  paix  a  duré  cinq  ou  six  mois  »  (Dkvu;nne,  flisloin' 
de  Bordcaii.r,  I,  lO/j). 

3.  Dès  le  1 /i  mai,  le  duc  de  Monlpensier  iidbniiait  le  roi  que  les  huguenots 
s*ap|)rètaienl  à  repreiidn-  les  armes.  (B.  X.,  IV.  n.  ac(|.  t'ioof),  f"  2^,  oriu;-) 

l\.     \,    123. 
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(|uille.  Il  y  revint,  dil-il,  en  mai,  amenant  de  Bordeaux  avec  lui 
le  {)rocui"eur  ^LMK'ial  Laliet.  Il  est  im[)ossil)le  de  dater  [)ar  un  do- 
cument {)r('cis  ce  nouveau  voyage  à  Bordeaux  '.  Moulue  se  \ante 
d'avoir  informé  à  temps  la  cour  de  la  trahison  de  des  Roys  et  se 
plaint  de  ce  que  l'on  ajouta  plutôt  foi  aux  assurances  de  Lanssac. 
Il  est  confirmé  {)ar  le  témoi^iiai^-e  de  François  de  Syrueilh,  archi- 
diacre de  Blaye,  qui  écrivait  dans  son  journal,  à  la  date  du 
22  octobre  :  «  Le  sieur  des  Kois,  capitaine  du  chasteau  de 
lilaye  et  hui^uenot.  a|)rès  uiu'  infinité  de  promesses  faictes  au 
Boy  et  Bévue  et  à  messieurs  de  Moulue  et  Madot,  i'ouverneurs 
et  cour  (le  Parleineiil,  tant  de  paiolle  (pie  par  escril,  d'esire 
fid«*le  au  Boy  el  tenir  ledicl  chasteau  {)Our  le  Boy  contre  tous,  et 
avoir  reçu  du  Koy  mil  escuz  souhz  la  parolle  de  monsieur  de 
Lansac,  (pii  a\(»it  assuré  Sa  Majesté  de  la  fidellité  dndit  des 
Boys',  rendit  la  place  de  nuycl,  le  vendredi  au  seoii-,  xxri''  octo- 
bre: ir)()8,  aux  I  lrou|)pes  du  j  prince  de  Coudé,  conduicles  par  les 
sicHirs  de  Miraudieau...  el  aultr(;s  capitaines,  auxquels  les  portes 
furent  ouvertes  et  le  [)ont  baissé,  sans  y  avoir  [)Osé  le  canq)  ou 
faict  aulcuii  elTort.  »  Et  après  avoir  ajouté  un  détail  qui  met 
mieux  en  lumit're  la  mauvaise  foi  de  des  Boys  et  <jue  confirme 
une  lettre  de  Moiduc,  l'archidiacre  conclut  :  «  Voilà  que  c'est  de 
bailler  les  fortes  places  en  ;^arde  à  ces  huguenaulx  3.  »  Moulue 
avoue  franchement  (pTil  u'eTil  jamais  cru  le  ca{)ilaine  de  iilaye 
capable  d'uiu'  telle  action  et  que,  jus(prau  dernier  moment,  il  fut 
sans  défiance.  Il  n'aj(jute  j)as  (pie,  le  lendemain,  les  liui^uenots 
j)riient  Bourg",  ()ccup(''rent  le  Médoc  el  tinrent  comme  assiégé 
Bordi^aux,  où  la  ])ani(jue  fut  générale*.  C'est  aussi  en  mai,  pendant 
le  s(3Jour  de  Monluc  dans  cette  ville,  qu'il  faut  placer  le  conseil 
où  il  exposa  un  plan  de  campagne  pour  la  gueri'e  (pie  l'on  sentait 
imminente.  Il  est  j)i(piant  de  constaler  ([u'un  de  ceux  (pie  Moulue 
prenait  pour  confidents,  h;  capitaine  Berre  (ou  Verrej,  lui  avait 


1.  Une  rciiiu'lc  dos  JiumIs  an  foi,  ilii  i  i  jniii  i.">()S,  l'ait  alliisinii  à  la  Nctnic  de 
Monluc  en  cette  ville  «  par  deux  et  diverses  l'oys  aux  deiiiieis  lididiles  ".  (.l/vA. 
/lis/.  </e  /a  Gir.,  IV,  1O2.) 

2.  Ce  détail  se  reti-onve  dans  Monluc.  —  I^e  11  sepleiuhre  ijtio,  Lanssac 
assurait  le  roi  d(>  la  lidélilé  de  des  l\')ys.  (15.  .\.,  tV.  lôSyii,  {'"  100,  orin".) 

3.  JonriKi/  (/e  Fninrois  i/c  Si/riit'i//i,  r.')('iS-i.'iS.').  {.\rr/i.  /ils/,  i/r  /a  (lir., 
XIII,  2/|()-2r)o.) 

/(.   Moulue  au  roi,  \  illeneuve-d'A^cn,  Si  octobre  (V,  i3i-i32). 
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été  dénoncé  par  le  roi  coniinc  une  eréalure  de  Coli^nv  et,  à  oe 
litre,  comme  suspect  '. 

Monluc  était  de  retour  à  Ag-en  le  i8  mai".  A  ce  moment 
il  ((  s'offeiiça  »,  dit-il,  une  jamhe,  puis  eut  un  catarrhe  (jui  lui 
«  cuvda  coupper  la  «orge  ».  Il  exagère  un  peu  en  assurant  (jue 
la  maladie  le  tint  trois  mois  au  lit  :  dès  le  i3  juin,  il  sapprètait 
à  se  rendre  à  Auch^,  et,  vers  la  fin  de  juillet,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  s'en  était  allé  cliang-er  d'air  à  Cassaigne,  d'où  il  datait, 
le  26,  une  lettre  et  une  commission  à  lévéque  de  Lombez,  Pierre 
de  Lancrau,  députant  ce  personna^^^e  pour  procéder  au  dénom- 
brement des  catholiques  de  son  diocèse  et  de  tout  le  comté  de 
Comminges  et  pour  promouvoir  la  création  de  liyues,  en  forme 
de  confréries,  destinées  à  assurer  leur  union '^.  De  Cassaigne,  il 
surveillait  attentivement  Jeanne  d'Albret  :  nous  en  avons  la 
preuve  par  deux  lettres  du  jeune  Henri  de  Navarre,  des  7  et 
II  juillet-.  Ces  deux  lettres,  écrites  de  Tarbes,  permettent  de 
dater  approximativement  l'arrivée  de  la  reine  et  de  son  fils  à  Vic- 
Big-orre,  à  laquelle  font  allusion  les  Commentaires.  Tandis  (pi'ils 
descendaient  vers  la  Gascogne,  Monluc  était  revenu  à  Estillac, 
puis  à  Agen,  pour  y  tenir,  le  aô  août,  une  assemblée  des  Etats ^. 
Il  y  fut  informé  que  «  le  jeudy  »  (26  août)  Jeanne  avait  quitté 
Vie  pour  se  rendre  à  Nérac,  où  elle  arriva  le  dimanche  29.  Elle 
y  passa  la  semaine".  L'exposé  justificatif  de  Jeanne  dAlbret,  pu- 
blié dès  1670  dans  VHistoii'c  de  nostre  temps,  permet  de  con- 
trôler d'une  façon  rigoureuse  le  récit  des  Commentaires^.  Ce  ne  fut 

1.  ((  Ordre  du  roy  ;iii  sieur  de  .Moiduc  pour  l'aire  le  siège  de  I^a  Rochelle  » 
[février].  (B.  N.,  fr!  10548,  fo  1G8.) 

2.  Il  y  signait  à  cette  date  une  ordonnance  touchant  la  garde  de  la  ville. 
{Arch.  Iiisl.  de  la  Gir.,  XXIX,  62.) 

à.  Les  consuls  décidèrent  de  «  luy  iaire  tout  l'honneur  (pie  la  ville  pourra, 
aufjuel  sera  fait  présent  de  deux  barriques  de  vin  »  et  d'avoine.  (Arch.  munie. 
d'Auch,  BB,  5,  fo  2O7  r».) 

4.  J.  Lestkade,  Les  Hiujuenots  en  (^o/n/ni/if/es,  \).  i(). 

5.  Lellres  missives  île  Henri  1\\  I,  f). —  Cf.  Bohde.navk, ///.v/oZ/v  de  Béarn 
et  de  Xavarre,  p.  i52. 

0.  Monluc  â  Pontic,  syndic  du  pays  de  (îoniniinges,  Hstillac,  lo  août. 
(J.  Lestuade,  op.  cit.,  p.  27.)  —  Arch.  munie.  d'Agen,  CC,  G(j. 

7.  Klle  datait  de  Nérac,  le  3i,  la  commission  donnant  au  baron  d'Arros  pleins 
pouvoirs  pour  commander  en  liéarn  eu  son  absence.  (Voir  le  texte  dans  VIIisl. 
de  l'hérésie  en  liéui'n,  nis.  Bonnecaze.) 

8.  Histoire  de  nostre  temps,  s.  1.,  1570,  in-S».  —  Cette  relation  est  la  source 
où  ont  puisé  Bordenave,  Favyn  et  Olhagaray. 


i'ASSA(;E  i)i;  jkanne  daijuuct  rn  fii:iRN.\n.  fn.'^ 

pas  «  mur  nu'vcvrdy  au  soir  »  (  i''"  sciticinhre),  mais  le  vendredi  ',"> 
(liTelle  rerut  un  t^cnlillioinnic  de  M.  de  La  Kocliefoucaidl  ,  (|iii 
dcinenra  plus  dequaltc  lieurcs  ciifcrnié  avec  elle  dans  son  calti- 
net.  Il  venait  lui  appicndre  (jue  le  piince  de  Condé  et  Coli^^ny 
avaient  (juitlé  Noyers  ((  cornnie  nialerals  desempennez  »'.  Le  sa- 
medi, la  reine  expédia  un  de  ses  gens  à  Monluc  pour  l'avertir  du 
dc'part  de  son  beau-frère  «  et  du  tort  (pii  luy  a  voit  esté  faici,  luv 
en  mandant  riiistoire  tout  au  lon^-  comme  elle  estoit  ».  C'était  la 
r(''ponse  à  la  visite  de  Leheron  envové  à  Xérac  la  \eille.  Le  di- 
manche ( .")  seplend)i'e  ),  .leanne  inlorma  .Monluc  (pi'elle  paitait  pour 
Clasleljaloux.  Les  (Uunincithiii-rs  placent  à  toit  son  dé[)ai-l  ce  jour- 
là.  C'est  le  lundi  (i  (pi'ellc  (piilta  Nérac'.  Monluc,  à  celte  iioinclle, 
commença  à  compi-endic.  Il  lui  manda  (pi'il  allait  à  Villeneu\('- 
d'Ai^en  «  asseml)ler  les  capitaines  pour  aviser  aux  affaires  de 
(iuienne  » -^.  En  réalité,  il  ne  bougea  pas  d'Amen ',  mais  envoya, 
comme  il  le  dit,  des  oidres  secrets  à  Madaillan,  au  chevalier  {\i' 
Monluc  et  à  Fontenilhes  pour  niar'clier  en  hàle  vers  Port-Sainte- 
Marie  et  y  barrer  h'  passade  \  Jeaniu'  l'esta  deux  jours  à  Castel- 
jaloux.  Le  mercredi  8,  elle  alla  coucher  à  Tonneins  et  y  demeura 
deux  jours  aussi,  pour  attendre  le  sénéchal  d'Armagnac  Foiite- 
railles,  «  qui  lui  amenoit  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  à 
cheval,  et  son  frère  Montamat  (jui  amenoit  l'iidanterie  ».  «  C'esloil, 
dil-eilc,  donner  tout  le  loisii'  du  inonde  à  ^bintluc  de  me  venir 
empeschei-;  ce  (pTil  tasclioit  bien  faire,  se  hastant  d'assend)hM-  ses 
foi'ces,  qu'il  eut  j»restes  à  \  illeneuve  «l'Aycnois  le  dimanche  doii- 
ziesme,  »  Monluc  a  glissé'  sur  ce  sé'joii;'  à  l'onncins;  il  se  borne  à 
dire  (pie  son  fils  le  chevalier,  ai'rèté"  à  Aimiillon  par  l'insuflisance 
des  bateaux,  ne  j)ut  rejoindr'e  à  temps  Madaillan.  (pii  était  sur  la 


I.    IvC  aH  iioùl.  ((il'.   Dic  dWimai.i;,  ///,s7.  (/es  /irincrs  ilf  ('.nnili^,  tl,   ly.) 

:>.  [.,('  (limanclic  ô  scptcniljrc,  «  nous  celchnisim'.s  lu  S'i'  (Iriic  nudicl  .Nenic... 
!.('  Imidy  nous  |);ir(isiut's  (ludicl  Nerac  sculciucul  av(»r  ciiiciuaulc  içciitilsiioiiuiics 
(le  U(is  serviteurs,  il()niesli(jues  e(  sul)|('els  (|ui  eslole-iil  a\ee  imus  ». 

.'>.    ///s/.  (/(•  iKisIrc  Icinjts,  p.  -/iW. 

f\.  Il  V  (léiivrail,  le  S  el  le  <),  des  cuiinnlssi: ins  au  ea|iilaine  l'aulliac  cl  au 
si'  de  l.,a  (iassaigTic  |iour  ass('nd)ler  des  liouuues.  (.Noi  i.i:.ns.  Maisons  hisluri- 
t/iies  (le  Gascogne,  I,  f\iA.  —  lui.  de  Iluhie,  N',  .ViH.) 

f).  Le  y,  il  envoyait  de  inèuie  une  coiuniission  au  capitaine  Sainle-doNindte 
pour  lever  une  conii)au;'nie  à  .lei>iui.  (.\rch.  de  .Muret,  Ktats  de  Cmuniinucs 
tenus  à  I/lsle-eu-Dodon  eu  (h'-eerulire  ir)ti8,  copie.  —  ('oiuuuiMic.  de  M.  l'alilK- 
Lestrade.) 
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rive  droite  du  fleuve,  vers  L;i  Saiivetal-d'Eymet.  La  reine  y 
coucha  le  samedi  i  r  ;  le  lendemain,  franchissant  la  Dordo^ne,  elle 
arrivait  à  Ber«ierac,  où  Armand  de  Clcrmont,  sieur  de  Piles,  lui 
amena  la  noblesse  de  Périi;ord.  Elle  y  séjourna  jusqu'au  jeudi  Hi, 
g-agua  Mussidan,  où  elle  passa  Tlsle  sans  être  inquiétée  par 
d'Escars,  bien  (pie  Moiduc  eût  averti  ce  dernier.  Le  samedi  i8  et 
le  dimanche  19,  elle  était  à  Aubeterre,  du  lundi  20  au  mer- 
credi 22  à  Barbezieux,  le  jeudi  2."^  à  Archiac,  d'où  elle  rejoignit 
Condé  à  Cognac.  Ils  arrivèrent  le  28  à  La  Rochelle  '. 

Comme  on  le  voit,  à  part  une  légère  inexactitude,  le  lécit  des 
Coninientaires  est  confii'mé  par  la  lelation  de  V Histoire  de  nnstre 
temps.  Les  deux  narrations  sont,  d'ailleurs,  oratoires  :  l'auteur 
de  la  seconde,  soucieux  d'exalter  la  hardiesse  de  la  reine,  exagère 
les  etlorls  de  Moulue,  qui,  lui,  est  préoccupé  surtout  de  justifier 
son  inaction  ou  plutôt  sa  lenteur.  Entre  les  deux,  il  est  possible, 
sinon  aisé,  de  démêler  la  vérité.  Jeanne  ne  négligea  rien  pour 
endormir  la  vigilance  de  Moulue,  en  lui  persuadant  que  le  brus- 
que dé{)art  de  Condé  n'avait  aucun  motif  grave  et  qu'elle-même 
ne  venait  à  Xérac  (jue  pour  entretenir  la  paix.  C-ondé,  de  son 
côté,  lui  avait  envoyé  par  M.  de  Guitinières  copie  des  lettres  qu'il 
avait  écrites  au  roi  en  quittant  Noyers,  l'assurant  qu'il  «  ne  pre- 
lendoit  faire  aucun  acte  de  guerre,  mais  seulement  passer  le  che- 
min pour  aller  à  la  maison  de  M.  le  comte  de  La  Rochefoucault, 
son  beau-frère  »  '.  En  recevant  ces  lettres,  Moiduc  dut  être  fort 
])erplexe.  Fut-il  dupe?  C'est  peu  vraisemblable.  11  semble  bien 
pourliiiil  (pi'il  se  laissa  d'abord  prendre  au  piège.  Il  l'avouait 
dans  un  discours  (|u"il  adressait,  le  23  décembre  suivant,  au  Par- 


r.  Ilisloire  di'  /los/rr  temps,  ])j).  235-237. —  Lettres  de  l/-ès  /tante,  très  rer- 
tiieiise  et  très  clu-etieiine  Princesse  Jane,  Roijne  de  Xdnarre,  an  lioij,  èi  la 
liiit/iie  ntère,  à  Monsieur,  frère  du  lîoi/,  à  Monsieur  le  ca/'dinat  de  Jiourhon, 
son  heau-frère  et  à  la  lioijne  (TAnf/leterre,  contenant  les  justes  occasions  de 
son  pai-temenl  arec  Mijr.  le  Prince  et  Madame  Catherine,  ses  en/ans,  pour 
se  renir  joindre  à  la  cause  (jenerale  arec  Mr/r.  le  Prince  de  Condé,  son 
frère,  s.  I.,  i5G8,  in-8"  de  9  tf.  n.  chiffrés,  (les  lollres,  dont  les  quatre  premiè- 
res sont  datées  de  liergerac,  lO  septembre,  et  la  deruière  de  La  Rochelle, 
i5  octobre,  ont  été  reproduites  par  iioRDENAvic,  pp.  155-167. 

:>..  Histoire  de  nostre  temps,  p.  ()5  (reproduit  textuellement  par  Jean  de 
Si,niu:s,  .}/enioirrs  de  la  troisième  r/uerre  cicile,  s.  1.,  1570,  |).  i5o).  —  La 
letlrr  de  (loiidi-  à  la  reine  esl  dati'c  de  .Noyers,  28  juillet  {\\.  N.,  IV.  n.  aoi|.  (')oo8, 
f"  I  2,  ori)Ç.). 
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lemenl  de  liordoaux  :  «  Je  confesse  f}ii'elle  m'a  surpris,  m'ayant 
assuré  plusieurs  fois  (ju'elle  ne  pieiulroit.  jamais  les  armes  contre 
le  roy  et,  quoy  que  je  fusse  adverty  du  contraire,  je  la  laissé  faire 
pour  voir  si  elle  esloit  aussi  loyale  qu'elle  disoit  et  avoit  pronns 
au  roy.  Aussi  si  j'eusse  assand)lé  la  moindre  compaignie,  elle  ust 
pris  là  dessus  son  excuse  et  ust  dit  tpi'on  lui  vouloit  courir  sus  '.  » 
Mais  la  véritahle  laison  pour"  lacpielle  il  n'agit  cpie  tardivement, 
il  l'a  doniK'c  lui-mètne  et  elle  est  très  j)laiisil)le.  11  eut  peur  de 
méconlentcr  la  reine-mère,  s'il  in(pii('lail  la  reine  de  Navarre.  Il 
se  souvenait  de  ses  mésaventures  [)assées  et  se  disait  qu'une  nou- 
velle imprudence  pourrait  lui  coiUer  encore  plus  cher.  Tant  qu'il 
ne  s'ag-issait  que  de  tenir  en  bride  Jeanne  d'Alhiet  par  des  moyens 
plus  ou  moins  légitimes,  mais  pacifi(jues,  en  contrecarrant  ses 
ordres  d'une  façon  détourné'e,  il  n'avait  [)as  hésité".  Arrêter  à 
main  armée:  une  j)rincesse  du  sany  lui  parut  moins  facile.  Il  re- 
cula devant  un  acte  aussi  grave  et  les  mesures  qu'il  prit  furent 
volontairement  tardives,  quoi  qu'il  en  ait  dit.  Sans  doute,  il  pensa 
que  les  assurances  qu'il  avait  reçues  de  Jeanne  et  de  Condé  pour- 
raient, le  cas  échéant,  lui  servir  d'excuse;  en  quoi  il  se  trompait. 
On  lui  reprocha  sévèrement  son  attitude  et  il  en  fut  réduit  à  ré- 
péter une  fois  de  plus  :  «  Tousjours  le  plus  petit  a  le  tort.  »  11  se 
plaint,  d'ailleurs  avec  raison,  de  n'avoir  reçu  de  la  cour  aircun 
ordi'e.  C'est  postérieur-ement  au  jnissage  de  la  l'eine  de  Navarre 
qu'il  connut  les  instructions  du  roi,  datées  de  Saint-Maur-les-Fos- 
sés  (4  septembre),  qui  lui  ordonnaient  d'assembler  toutes  ses  for- 
ces «  pour  garder  et  conserver  le  pars,  empêcher'  (pr'il  ne  y  avt 
aulcune  eslevation  entre  ses  subjectz  »,  el  de  prendre  contre  les 
réformés  des  mesurées  de  rig'ueur  \ 


1.  Hil)i.   niunic.   de  Bordeaux,  rei^'.  secr.  du  Pailcrueut,   lus.  .'{(m),  .'>,  f"  i  :>.'.>. 

2.  Il  serait  curieux  d'étudier  en  détail  cette  «  petite  i;iicri'c  ».  \'f)ir.  en  |),irti- 
culier,  deux  lettres  inédites  de  Jeanne  d'Ali)ret  à  Moulue  rchilives  ;ni\  li.ilti- 
tants  de  Gazères-sur-l'Adour  el  de  Casleljaloux,  écrites  eu  oeloltre  ifiii^  (Arrli. 
Mat.,  K,  loo,  B,  nos  ^/^  et  04,  minute  orig.),  et  la  réponse  de  Moiduc  à  la  pre- 
mière (V,  gi).  Sur  les  ménagements  que  Moulue  savait,  à  l'occasion,  gariler 
envers  la  reine,  voir  P.  Cot  htkaii.t,  fjn  canibrio/ar/p  (/'(irr/ifrps  nu  seizième 
siècle  {Revue  du  Béarn  et  du  Paijs  hasque,  l,  i93-i()7). 

3.  Commission  et  instructions  de  Charles  IX  à  Moulue,  Saiut-Maur-les-Fos- 
sés,  4  septembre  i568  (Arch.  Nat.,  K,  1627,  n»  9,  ancien  no  1 1  ;  Arch.  dt'p.  de 
la  Gironde,  B,  38,  fo*  29-32,  copies  du  temjis).  C'est  le  29  novembre  seulement 
que  Monluc  rendit,  conformément  à  ces  instructions,  une  ordonnance  défendant 
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Tandis  que  Jeanne  d'Albret  et  son  fils  g-agnaient  La  Rochelle, 
Monluc  tomba  de  nouveau  malade.  Il  y  a  fait  allusion  dans  son 
discours  au  Parlement  de  Bordeaux  du  26  janvier  lôyo'.  Son 
état  fut  si  g-rave  qu'il  fil  son  testament,  «  ce  que  je  n'avois,  dit-il, 
jamais  faict  pour  malladie  ny  blessure  que  j'eusse  eue  ».  «  Estant 
encores  en  l'extrémité  »,  il  fut  averti  par  le  vicomte  de  Joyeuse 
«  (|iie  les  Provensaulx  avoienl  passé  le  Rhosne  et  que  monsieur 
d'Acier  les  estoit  allé  recuUir  vers  Usez  ».  Dès  le  7  août,  Joyeuse 
iiirormail,  de  Montpellier,  Damville  de  ces  mouvements  de  la 
"raude  armée  (|ue  le  Midi  protestant  avait  levée  pour  renforcer 
Coudé  et  Coli^ny,  retranchés  en  Sainlonge  et  en  Poitou'.  '«  Tous 
ceux,  écrivait-il,  qui  portent  les  armes  dans  les  dictes  villes  [de 
Monlpellier  et  de  Nîmes]  se  sont  retirez  du  costé  des  Sevenes 
avec  les  armes,  où  monsieur  d'Assier  qui  est  à  Uzès  a  recueilly 
toutes  ses  troupes.  Ils  attendoient  Mouvans,  qui  est  chef  de  ceux 
de  Daulphiné  et  Provence,  pour  rallyer  tous  ensemble  ^.  »  C'est, 
d'après  Jean  de  Serres,  le  ;^3  sej)tend)re  que  la  jonction  eut  lieu, 
à  Alais.  Déjà,  dans  son  discours  au  Parlement  de  Bordeaux, 
Monluc  s'était  plaint  que  Joyeuse  et  plusieurs  autres  (l'évèque  de 
Rodez,  MM.  de  l'Estang  et  de  Saint-Vensa,  nommés  dans  les 
fJo/nnirntdircs)  l'eussent  averti  que  les  Provençaux  «  n'estoient 
que  (uuUre  ou  cinq  mille  pendarts  et  canaille  »,  tandis  qu'<(  enfin 
ils  se  sont  trouvés  dix-huit  ou  vin^t  mille  hommes  des  plus  bra- 
ffards  de  la  France  ».  C'est  le  chiffre  que  donne  Jean  de  Serres  '. 

Préoccupé  de  prouver  qu'il  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
i)our  airèler  les  Provençaux  et  (pi'il  ne  fut  victime  que  de  ren- 
seiguemeiils   inexacts,   Monluc  a  conté   avec  les  plus  minutieux 


à  tous  uiiiifislrals,  notaires,  coIlcclLUirs,  etc.,  de  la  K.  P.  l\.  d'exercer  leur  of- 
fice. (Arc/i.  Iiisl.  (le  la  Gir.,  XXIX,  Gti.)  —  Borhenave  dit  très  exactement  : 
Il  Monluc  cusl  coniniandenient  de  i'arrester,  niai.s  elle  fut  jà  passée  lors(|ue  le 
conunandcinenl  lui  fut  apporté.  »  {flist.  de  Béarn  et  Navarre,  p.  iio.) 

I.  «  Voilà  une  autic  paix  et  je  fus  malade;  après  m'en  allay  au-devant  des 
Provençaux.  » 

:>.  .Iean  m:  Seivues,  Mémoires  de  hi  troisième  (jiicrre  ririle,  p.  2^2,  dorme 
la  composition  exacte  de  cette  armée,  recrutée  en  Dauphiné,  Lamifuedoc,  Viva- 
rais  et  l\ouert(ue,  et  (pie  comm.ind.iil  .(acipies  de  (".russol,  baron  d'Assier, 
«  ayant  cliari,^'  de  M.  le  prince  ». 

o.  Joyeuse  à  Damv-.ll»;,  Montpellier,  7  août.  (H.  N.,  ("dairamb.,  355,  f"   i5()). 

f\.  «  Knviron  vingt  mille  hommes  de  pied  et  de  S  ;"i  ()oo  chevaucheurs,  en 
bon  e(|uippage  et  bien  delil)ere/..  » 
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détails  les  marches  et  contreinarclies  qu'il  fit  pour  approcher 
l'ennemi  et  le  reconuaflre.  Le  27  septembre,  il  (Hail  encore  à 
Açen';  le  3o,  il  était  arrivé  à  Gahors  '  ;  il  a  donc  exa^ér*'  en 
prétendant  qu'il  demeura  quatre  ou  cinq  jours  à  Castelnau-Mont- 
ratier,  «.  cinq  lieues  près  de  Cahors».  11  s'est  fait  peut-être  plus 
malade  qu'il  n'était.  Une  lettre  de  Felipe  de  Bardaxi  rend,  du 
reste,  hommage  à  l'activité  f|u'il  déployait  pour  lever  des  trou- 
pes; on  y  voit  qu'il  parvint  à  réunii-  qnalre  mille  ianlassins  et 
environ  quinze  cents  chevaux,  «  bons  ou  mauvais  »  ^.  Les  Coni- 
mentai/'f's  réduisent  ces  chiffres  à  «  quatre  cens  sallades  »  et 
dix-huit  cents  hommes  de  pied  :  le  chevaliei'  de  Monluc  avait  été, 
en  effet,  obligé,  «  passant  le  pont  à  Cahors  »,  de  casser  trois  ou 
quatre  cents  de  ces  derniers,  (pii  se  trouvèrent  n'être  que  des 
pillards  de  profession.  L'ue  injonction  à  Jehan  de  Maliac,  fer- 
mier 4i;énéral  des  fiiumces  eu  (ïuienne,  pour  se  faire  payer  son 
état  trimestriel  de  (piinze  cents  livres  comme  lieutenant  de  roi 
et  de  cinq  cents  comme  chevalier  de  l'ordre,  atteste  que  Monluc 
demeura,  comme  il  le  dit,  deux  jours  à  Cahors"^.  D'après  ses 
indications,  il  arriva  le  4  îi  Souillac.  Une  lettre  au  roi,  datée 
le  9  de  cette  ville,  confirme  qu'il  y  reçut  deux  dépèches  de  levêque 
de  Rodez  et  de  «  monsieur  de  Coruusson  le  jeune  »,  l'in- 
formant de  la  marche  des  ennemis  ^  Par  contre,  ce  n'est  pas  à 
Gourdon,  entre  Cahors  et  Souillac,  (pi'il  a|)()rit  (|iie  le  roi  lui 
ordonnait,  ainsi  (pi'à  d'Escars,  d'allei'  rejoindre  en  Poitou  le  duc 
de  Montpensier  pour  condjatlre  Coudé  et  Coliçny  :  dès  le  3o  sep- 
tembre, à  Cahors,  il  connaissait  cet  ordre  ^.  H  dut  lui  èlre  sim- 
plement confirmé  par  Monsalès  à  Couidon,  d'où  il  é'crivit  au  roi 
qu'il  espérait,  après  axoir  oj)éi'é  sa  jonction  avec  le  youAcrneur 
d'Auver^ru',  (iasj)ard  de  Moulmorin,  couile  de  Saint-ller«Mn,  el 
son  lieutenant,  le  i^raud  piieur-,  aiièler  TeniuMui  au  passade  de 
la  Dordog-ne. 

1.  Délibération  dos  Jetais  d'Aii-i-iiais,  Au'imi,  2-;  .scjjU'iubre  (.1/vA.  /lisL  de  ht 
Gif.,  XXIX,  (if)). 

2.  Monluc  aux  consuls  (l'Ai^t'u,  (laliors,  ,')(i  scplcnilirc.  —  Monluc  au   nTand- 
prieur  d'Auvci^nc,  nicnie  dat(*  (V,  125-127). 

3.  Sommaire  d'une  lettre  de  l'^elipc  de  lîardaxi  à  don  Juan  de  liardaxi,  Tou- 
louse, G  octobre  (Arcli.  Nat.,  1\,  lôio,  n"  /17,  ancien  n"  l\o). 

4.  Injonction  à  Me  Jelian  de  Maliac,  Cahors,  i<'r  octobre  (V,  ?)'^^)). 
ô.   Monluc  au  roi,  Souillac,  9  octobre  (V,  127). 

0.  Monluc  au  syrand-prieur  d'Auveryne,  Caliors,  3o  septembre, 
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C'est  à  Souillac,  et  non  à  Gourdon,  comme  semblent  le  dire 
les  Commentaires,  que  Monluc  et  d'Escars  l'éunirent  le  conseil  de 
"lierre  où  l'on  délibéra  sur  le  parti  à  prendre.  Fallait-il,  suivant 
l'ordre  du  roi,  se  replier  vers  Bergerac  et  Périgiieux  pour  «  la- 
voriser  »  Angoulème,  assiégé  par  Condé.  ou  tenter  d'arrêter  les 
Provençaux,  de  concert  avec  .loyeuse,  avant  qu'ils  eussent  fran- 
chi la  Dordogne?  Monluc,  dans  sa  lettre  an  roi,  dit  ([u'il  proposa 
le  premier  plan,  mais  qu'il  fui  seul  de  son  avis.  Tous  les  ca[)i- 
taines  firent  observer  que,  si  l'on  s'éloignait  vers  la  Charente, 
Assier  s'emparerait  sans  coup  férir  d'Agen,  de  Moissac,  de  Vil- 
leneuve, et  qu'il  était  prudent  d'altendre  les  forces  de  Joyeuse  et 
celles  d'Auvergne  j)Our  atlafpier  un  ennemi  qui  se  renforçait  de 
jour  en  jour.  On  décida  donc  de  reculer  sur  (iourdon.  Dans  son 
livre,  Monluc  a  omis,  au  compte  rendu  qu'il  donne  du  conseil,  de 
dire  qu'il  fut  d'avis  d'obéir  aux  ordres  royaux;  mais,  quelques 
pages  plus  loin,  il  le  rappelle  pour  se  justifier  du  reproche  d'in- 
subordination ipii  lui  fut  adressé  par  la  cour,  à  l'instigation  de 
Monsalès.  Son  récit  se  trouve  donc  confirmé  par  la  première 
épiMMnc  (pi  en  donne  la  lettre  au  roi  du  9  octobre. 

Les  Coinmenldii'es  ne  marquent  pas  d'une  façon  nette  le 
mouvement  de  retraite  qui  suivit  le  conseil  de  guerre  :  il  fut 
réel,  puisque  le  11  Monluc  avait  reculé  jusqu'à  Vlllefranche- 
de-Périgord '.  C'est  là,  sans  doute,  qu'il  reçut  de  l'évêque  de 
Cahors  l'avis  que  les  Provençaux  approchaient  de  cette  ville  et 
(pi'il  était  urgent  de  la  secourir.  Assier  avait,  en  effet,  quitté 
Millau  le  5  octobre  :  le  10,  il  (Mait  à  Cajxlenac.  Mais  au  lieu  de 
tournei"  vers  Cahors,  où  Moulue  avait  envoyé  en  hàle  La  Va- 
lette et  Fonlenilluîs,  il  se  dirigea  vers  la  Dordogne  par  Assier  et 
Gramat.  Après  avoir  dénombré  son  armée  à  Payrac",  il  fran- 
chit cette  rivière  le  i4  octobre,  à  g'ué,  au  droit  de  Souillac, 
a  dinpiel  ledit  sieur  de  Montlnc  estoit  departv  le  jour  précèdent, 
ayant  sondé  ladile  livière  et  trouvé  (pi'elh'  estoit  guéable  pres- 
(pie  parluul,  ne  se  sentani  pas  assez  for'l  pour  empescher  telle 
annt'c  de   passer'  » -^  C'est    |)('ndaul    celle    marche   (pie  Monluc, 

1.  Miinliic  ;m.\  (Mijilaiiics  de  ( ]i»iiiiiiiiit;('s,  Astanic  o.l  liivi('rc-\'i'r(lun,  X'illc- 
Fraiicli('-(l('-l-*(M'i})()r(l,  i  1  oclolirc  f.l.  LicsiUAur,,  op.  cit.,  p.  32). 

2.  Payrac,  I.ol,  cli.-l.  de  caiiL,  arr.  de  fioiirdoii  (\'.^  kil.),  A  âi   kil.  de  (.alioivs. 

3.  Ji;a.n  i>i.;  Skhiu:s,  o/i.  ril.,  p.  2^3.  — (if.  \.\  I*.)I'i;i,iniî;ui:,  I,  I"  i5o  r",  ([ui 
copie  Jean  de  Serres. 
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«  côtoyanl  »  les  Provençaux,  suivant  l'expression  de  Jean  de 
Serres,  poussa  jus(|u'à  (iianial  celle  reconnaissance  dans  lacpielie 
fut  {)ris  le  capitaine  Morcau,  leur  nieslre  de  camp,  (pii  le  i-ensci- 
gna  exactement  sur  le  nombre  de  ses  adversaires'.  Les  (Umi- 
mentairea  l'ont,  du  reste,  une  allusion  très  claire  à  une  re\  ne 
passée  à  Payrac  [)ar  Assier;  mais  au  lieu  de  l^avrac,  ils  par- 
lent de  Fiii;eac.  La  conrusion  est  évidente;  elle  est  peut-être  due 
à  une  erreur  de  copiste.  In  peu  plus  loin,  il  est  (piestion  des 
passages  de  la  Dordogne,  «  tirant  à  h'igeac  «,  que  d'Escars  en- 
voya soniler.  Le  l'ail,  on  l'a  \u,  a  (''!(''  nott'  par  Jean  de  Serres, 
qui  confirme  ce  que  dit  Moulue  de  cette  tentative  suprême  pour 
empêcher  le  passaye  de  la  rivière;  mais  c'<>st  encore  de  Pavi-ac 
qu'il  s'agit. 

La  retraite  définitive,  qui  permit  à  Assier  de  passer,  eut-elle 
pour  cause  l'infériorilt^  numéri([ue  des  ti'onpes  lovales?  Le  fait 
paraît  certain.  Moulue  n'en  \eut  pourtant  pas  convenir  et  il  l'at- 
tribue à  un  ordr-e  de  la  cour,  sugg('r(''  par  Monsalès  et  appoi'té  à 
(iourdon  par  son  frère  iialaguier.  Le  roi  léitérait  ses  j)récédenles 
instructions  :  il  entendait  qu'on  laissât  tout  pour  aller  rejoindre  le 
duc  de  Mont[)ensier.  L'ordre  fut  certainement  donné  :  le  1 6  octobre, 
Charles  IX  écrivait  à  Fourquevanx  que  la  jonction  devait  sans 
doute  être  faite  et  qu'il  recevrait  bientc'it  la  nouvelle  d'une  ba- 
taille'. La  cour  tenait  à  concentrer  tout  l'elTort  contre  Coudé 
et  l'amiral  en  Saintonge;  elle  n'attachait  ([u'une  médiocre  impor- 
tance à  ce  secours  des  Provençaux,  sur  lecpiel  elle  était  mal  ren- 
seignée. On  dut  trouver  mauvais  que  Moulue  le  prît  au  sérieux. 


1.  (Iharles  IX  h  Founjuevaux,  i6  octol)re  [Lelt .  de  Cdtli.  de  Méd.,  III,  i«)a, 
iinl('). —  Une  (lépèctie  de  l'amtiiissadeur  ana^iais  Nnrris,  du  22  octobre,  lail  allu- 
sion à  une  nK'sintelligence  entre  Moulue  et  l<'  duc  de  Montpensier,  qui  se  rap- 
poile  à  celle  affaire  (S/ate  papers,  Fon'/i//i,  i'>()6-i5f}8,  uo  2608,  3).  Norris 
cxaii^ère,  dans  ses  dépcclics,  le  niécontentenienl  de  Monluc,  dont  il  se  IV'licile 
dans  l'intérêt  du  prince  de  Condé  (ihid.,  nos  20io,  2;  2633,  2). 

2.  Il  avait  auparavant  concentré  ses  troupes  à  (ioudou,  a  cpii  est  à  monsieur 
de  Saiucl-Sulpice  ».  —  Gouddu,  conunune  de  l.a  tiastide-Mural,  I^ot,  cli.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Gourdon.  —  Voir  une  leUre  de  Saiut-Sulpice  à  sa  t'euune,  du 
a/}  octobre  i568,  disant  que  M.  de  Monluc,  avec  toute  son  armée,  est  demeuré 
trois  jours  à  Goudou  et  sur  ses  terres  et  (ju'il  a  g.àté  fous  les  blés,  0  marchant 
les  soldats  dessus,  ce  que  LL.  MM.  ont  trouvé  tort  étraiiiçe  ».  (C.vbik,  op.  cil., 
col.  83.)  £)k  RuBLii,  avec  toutes  les  éditions,  a  imj)rimé  (iourdon  (ill,  iS<j).  Le 
ms.  (t"  3i  I  yo)  porte  pourtant  Goudou. 
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Oïl  ne  fut  [)as  surpris  qu'uiH»  fois  de  plus  il  eût  subordonné  à 
rintérèl  général  la  sécurité  de  la  province  et  la  protection  des 
maisons  et  des  terres  de  la  noblesse  gasconne;  mais  on  en  fut 
mécontent  et  Monsalès,  rpii  lui  «  chaussa  bien  les  espérons  en- 
vers Leurs  Majestés  »  en  le  rendant,  à  tort,  responsable  du  refus 
des  capitaines  dobéir  à  l'ordre  qu'il  avait  apporté,  n'eut  sans 
doute  pas  de  peine  à  indisposer  contre  lui  la  reine-mère  et  le  roi. 
Cette  |)iteuse  campagne  ne  lui  rapporta  donc  aucune  yloire  et 
lui  valut  une  «  cliarité  »  de  j)lus. 

Le  26  octobre.  Moulue,  après  avoir  réparti  ses  compagnies 
dans  les  garnisons  vers  Sainte-Foy,  Libourne  et  Bergerac,  était 
de  retour  à  Agen  '.  A  peine  remis  d'une  dysenterie  qui  l'avait 
pris  à  Castelnau-Montratier,  il  se  prépara  à  aller  retrouver  le  duc 
de  Monl[)ensier,  (pii  l'allendait  avec  impatience  au  nord  de 
Limog-es'.  Le  3i,  il  était  à  Villeneuve-d'Ag-en,  où  il  avait  donné 
rendez-vous  à  Tei'ride  et  à  (londrin,  pour  partir  avec  eux  «  en 
France  ».  Lîne  lettre  cpie  le  duc  de  Montpensier  lui  écrivit  de 
Périgueux,  pour  l'informer  de  la  défaite  qu'il  venait  d'infligei-  aux 
Provençaux,  et  une  lettre  au  roi  confirment  rig"oureusement  ce 
qu'il  dit  de  son  intention  d'aller  rejoindre  le  duc,  de  l'ordre  sou- 
dain (pTil  reçut  de  se  jeter  dans  Bordeaux,  de  son  espoir  de 
rallier  sans  retard  rariiu'e  royale'.  Le  motif  qui  l'appelait  à  Bor- 
deaux (riine  façon  si  brusijue  était  la  prise  de  Blaye,  livré  par 
des  Roys,  et  celle  de  Bourg  par  les  hug-uenots.  Ces  deux  nou- 
velles avaient  jeté  l'épouvante  au  conir  des  Bordelais;  on  disait 
que  le  prince  de  Coudé  avait  des  intelligences  dans  la  ville,  qu'il 
était  sur  le  point  de  la  surprendre^.  Monluc,   qui  trouvait  ces 


1.  Commission  au  siciii'  de  Saitil-Cit'i'inici',  A^on,  aC»  oclohrc.  (Arcli.  iiiiiiilc. 
(l'Aiich,  \m,  :>,  F"  a8o.) 

2.  Le  duc  de  Montpensier  iui  roi,  c;ini|)  de  iiellac,  la  octobre,  (li.  X.,  tV.  n. 
ac(|.  tioofj,  t"»''  27-28,  orit»-.) 

3.  Le  duc  de  Montpensier  à  Monhic,  l*t''iin'iieu.\,  27  octobre,  (.\rcli.  Nat.,  I\j 
i.'jio,  n"  ()■],  ancien  n'»  ïfH,  trad.  espa^'uole.)  —  Monluc  au  roi.  N'illeneiive- 
d'Ai^en,  3i  octol)re.  —  A  la  reine,  même  date  (V,  i;^i-i37). 

4.  Le  duc  de  Montpensier  à  Monluc  :  "  lie  ([ucrido  embiaros  estas  nuevas,  y 
juntamenle  rleziros  (|uc  lie  sido  avisado  ([iie  ei  principe  de  (-onde  tiene  intelli- 
içencia  en  la  villa  de  IJurdeos,  ainupic  110  me  ila  csto  pena,  por  liaverme  asse- 
^urad(i  ipie  os  li  dlais  vos  dcnlro  délia  en  |)ersona  ;  y  estoy  bien  cierto  que 
pondreis  Luena  oïden  y  remcdio  en  todo,  conio  yo  os  lo  rueg'o  mucho,  y  (jue 
leni>ais  tambicii   nuiclio   cuydado  dcl   casiillo   de    HIava,  ilcl  (pial    nie  dizen  (|ue 
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crairiles  exag"érées,  envoya  en  luUe  son  fils  le  chcvalior,  «  esli- 
niant  que  sa  présence  y  snfMi-oil  ».  Devant  les  instances  du  Par- 
lement, il  du!  s'y  transporter  lui-même,  bien  qu'il  eût  reçu  du 
duc  d'Anjou,  qui  \enait  d'entrer  en  campai^ne  à  Blois  avec  le 
tj-ros  de  rarin<'e  l'oyale,  l'ordre  de  le  i-ejoindre'.  Les  Coininen- 
tdii'cs  nienlionneni  (jiielqnes  ('lapes  du  vovai^e  de  Villeneii\e  à 
Bordeaux.  L'indication  des  jours  de  la  semaine,  raj)procliée  des 
deux  lettres  au  roi  du  .')i  octobre  cl  du  ()  novembre,  permet  de 
préciser  le  jour  où  Moulue  entra  dans  la  ville.  C'est  un  mardi, 
c'est-à-dire  le  -i  novembre,  qu'entie  Marmande  et  La  Réolc  il 
rencontra  Li^-nerolles  et  le  jeune  J^anssac,  qui  l'en^-aiicèrent  à  se 
liàlcr.  H  coucha  le  s(»lr  à  Lani^ou,  cl  le  lendemain  '.S  novem- 
bre, à  midi,  il  lit  dans  Bordeaux  cette  entrt'*e  solennelle  à 
hupielle,  dit  !<>  cln-onifpicur  Darnal.  '<  fut  beaucoup  despencé... 
et  luy  fut  donne''  mil  escus  de  j)res('nl  >»".  La  lacune  des  reî^islres 
secrets  ne  permet  pas  de  contre'iler  ce  cpi'il  dit  des  mesures  prises 
pour  rassurer  les  Bordelais  ;  mais  le  procès-verbal  de  l'audience 
du  4  décembre  nous  apprend  qu'à  la  sollicitation  du  clergé,  il 
rendit  une  ordounanct;  défendant  l'entrée  de  la  ville  au  président 
La^cbaston  et  (pie  le  conseiller  Gilibert  prolesta  contre  cette 
mesure^.  Moulue,  peu  soucieux  de  rappeler  cet  acte  d'arbi- 
traire à  rencontre  d'un  mai;istrat  ('minent  (pii  ;ivait  été  en  Dyo 
n'iabli  dans  sa  charge,  s'est  borné,  dans  une  addition  mala- 
droite, à  dire  (pie  La^-ebaston  ((  s'estoit  retiré  pour  n'estre  son 
service  agréable  au  roi  ».  L'atténuation  est  sionificative.  Il  ne 
resta,   comme  il    le   dil,   (pic   six    jours    à    Bordeaux  ^    Le   mardi 


hiibla  cl  tlicho  princijx^  C(jnio  si  ya  cstuviesse  ilenU-(j,  y  siciK^lo  csla  |)la(;a  {\o  la 
iin|);)rtancia  que  vos  sal)eys,  tcngo  por  cierto  lo  proveercys...  » 

I.  iJaiis  une  leUre  au  comte  île  F'iesqiie,  du  21  octobre,  Catlicriiic  aiiiioiirail 
cette  eolrce  eu  campagne  et  escomptait  la  jnuclion  prochaine  des  Odupes  de 
Moulue.  (Lptt.  (le  Calli.  de  Méd.,  III,   i().").) 

■i.   Chronique   Boiirih'loise,  suppH  de   Dahnal,  liordeaux,    1O19,  p.  2?.;i. 

S.  Bilii.  luuiiie.  de  Bordeaux,  ret;-.  secrets,  liOg,  ii,  fus  117-118. —  La  recpiète 
du  clcrai'é  a  étt'^  puhli(^e  dans  les  Arcli.  /lis/,  di'  l<i  Gir.,  XXIN',  /i")/]. 

'\.  A  ce  sf^jour  se  raltaclic  racii.il  par  les  jurais,  sur  son  ordre,  des  pièces 
darliller'ic  (pie  l)()inini(pie  de  (iimrniies  asail  i-apporh-es  de  l'Ioride.  .lai  re- 
Irouvé  ce  dcjcuiiient,  que  T.  de  Larroque  croyait  disparu  dans  riiiceiidie  des 
arcliives  luunicipales  de  Bordeaux  du  1  .'<  juin  i8()i>  (Lti  Re/trise  de  la 
Florii/c,  1807,  p.  72,  note);  il  a  l'Ii-  puiilii'  dans  les  Arr/i.  /lis/,  de  lu  fiir,' 
XXXiV,  3i.3, 
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9  iiovtMiibre,  il  s'acheminait  vers  Périgueux,  pour  aller  rejoindre 
le  (lue  d'Anjou  '.  A  sa  uraude  satisfaction,  il  reçut  à  Sainte-Foy 
l'ordre  du  duc  de  Montpensier  de  rester  en  Guienne  et  de  sur- 
veiller Bordeaux  et  Libourne.  Il  séjourna  à  Sainte-Foy  ',  répartit 
ses  compagnies  et  ses  enseignes  à  Castillonnès,  Sainte-Foy  et 
Libourne,  puis  rentra  à  Agen  où,  le  aô  novembre,  il  présidait 
une  assemblée  des  députés  des  douze  principales  villes  du  pays, 
«jiii  lui  demandèrent,  conformément  à  l'édit  du  lo  novembre, 
la  ré\()calion  de  tous  les  magistrats  appartenant  à  la  religion 
réformée  et  le  supplièrent  de  laisser  en  Agenais  une  garnison 
suffisante  ^. 

Le  i(''cit  présente  ici  une  lacune  de  denx  mois  environ.  Moulue 
ne  dit  rien  d'un  voyag-e  qu'il  fil,  au  début  de  décembre,  à  Lec- 
toure  ^  et  de  deux  voyages  à  Bordeaux,  qui  eurent  lieu,  le  pre- 
mier dans  les  derniers  jours  de  1.568,  l'autre  dans  la  seconde 
quinzaine  de  janvier  lofx)  \  Il  était  de  retour  à  Agen  au  début 
de  février.  La  lettre  qu'il  écrivait,  le  3,  au  roi  le  montre,  comme 
il  le  dit  dans  son  livre,  surveillant  les  mouvements  des  vicomtes 
en  Ouercv  et  du  côté  de  Montauban;  elle  confirme  aussi  l'occu- 
pation, par  Piles,  de  Sainte-Foy,  inopportunément  dégarni  de  la 
compagnie  de  Leberon,  que  Moulue,  pour  obéir  aux  ordres  du 
duc  de  Montpensier,  s'apprêtait  à  emmener  avec  lui  contre  les 
vicomtes*"'.  Il  était  encore  à  Ag-en  le  i()  février'.  A  la  fin  du  mois. 


1.  .Moulue  au  roi,  Bordeaux,  y  novembre  (\',  iSy). 

2.  Monluc  aux  maire  et  jurais  de  Bordeaux,  Sainte-Foy,  iG  novembre  {\, 
i/|o).  —  I^es  habitants  de  Sainte-Foy  lui  ofirirent  looo  écus  pour  (ju'il  leur 
laissât  leurs  blés.  (Arch.  dép.  de  la  Gironde,  E,  supplt,  4988,  BB,  2.) 

',').  Arch.  munie.  d'Aa^en,  CC,  Oq.  —  Arch.  /lisl.  de  la  Gironde,  XXI.X,  GCi. 
—  TuDLi.N,  op.  cit.  [Rev.  de  l'A<jen<iis,  XV,  334)- 

/|.  Ce  voyag-c  est  connu  par  deux  lettres  du  W  et  du  7  aux  consuls  d'Auch. 
(LvFi-Yuve.L'i;,  Histoire  de  ht  ville  d'Aiicli,  I,  3()0-3()i.) 

').  Sui-  le  iircmicr  st'pjur  de  Mmiluc  à  13ordeaux  et  sur  sa  ()ueiclle  avec 
Vaillae,  ea|iil.'iiiic  du  Cliàtcau-'rr(im[ielle,  voir  les  rcju;'.  secrets  (  ms.  ;U)(),  ,S, 
fos  121-1:"'))  Il  l)i  \ii  NM  ,  llisl.  de  liordenii.r,  I,  154-150.  — Son  second  séjour 
est  connu  par  une  eommissi(tn  au  capitaine  Teulade,  du  lO  janvier  i5(h)  (Arch. 
du  ui-rand  séminaire  d'Auch,  ii'i  i884i)»  par  une  mention  des  rea^.  secrets  (ibid., 
f"  127)  et  pai'  une  coMunission  à  N'ailiae,  du  l'y  {Arr/i.  /lisl.  i/e  la  (iir., 
XIX,  324). 

(1.   .Moulue  au  roi,  Ai'cu,  ,''  lévrier  i569  (V,  i4')- 

7.  Moulue  aux  consuls  d'Auch,  Agen,  iG  février.  (LAKKonciLi;,  Histoire  de 
la  rille  d'Ainli,  I,  IJyS.) 
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il  en  partit  et,  passant  par  Monttanqnin  ',  dut  arriver  à  Caliors 
au  dél)ut  de  mars.  De  là,  il  ('crivit  à  (Charles  de  Mouferrand,  le 
nouveau  gouverneur  de  Bordeaux',  de  lui  «  faire  advancer  » 
deux  canons  à  Libourne,  pour  aller  reprendre  Sainte-Foy.  II 
avait,  à  ce  nionieut,  renoue*'  à  poursuivre  son  entreprise  contre 
les  vicomtes  et  à  lejoindre  Leberon  qui,  d'ailleurs,  envové  en 
avant  pour  surpreudic  l'ennemi  aux  envii'ons  de  \  illet"ranclie-de- 
Rouerî|i;'ue,  le  lrou\a  sur-  ses  gardes  et  dut  se  i('|)li('r.  In  ordre 
du  duc  d'Anjou  lui  ordonnait  de  «  reiourner  visaii^e  di'oict  en 
Bourdelois  pour  (•ond)atie  Piles  ».  Les  succès  du  liardi  chef 
hu^i'uenot,  dont  Moiduc  ne  dit  rien,  commençaient  à  devenir 
inquiétants  3.  Renonçant  donc  à  harceler  les  vicomtes,  qui  rejoi- 
i^uirent  sans  «mcombre  l'armée  des  princes  devant  Niort '^,  il  re- 
brousse chemin,  mantle  à  Terride  et  à  Bel  lézarde,  qui  étaient  à 
Moissac,  de  faire  diligence  pour  le  rejoindre,  et  envoie  en  avant 
l'ontenilhes  et  son  fils  Fabien,  dit  «  le  ca[)itaine  Mordue  ».  Il 
donne  aussi  contre-ordre  à  Leberon,  refait  en  deux  jours,  avec 
sa  cavalerie,  la  distance  qui  sépare  Cahors  de  Monttanqnin,  où  il 
arrive  le  6  mars.  Après  avoir  envoyé  de  divers  côtés  des  dépêches 
pour  hâter  la  marche  des  compagnies  qui  devaient  renforcer  sa 
j)elite  troupe,  le  lendemain  il  ])i(pie  droit  à  Monbalms  et  envoie 
en  avant,  vers  Miramont,  son  lieutenant  Madaillan,  Fonlenilhes 
et  le  capitaine  Moulue.  Ceux-ci,  arrivés  à  Miramont,  s'y  heurtent 
aux  casaques  blanches  de  i^iles,  les  cliar4>ent  et  les  mettent  en 
fuite  vers  La  Sauvetat-du-Dropt.  Moulue  arrive  trop  tard  pour 
consommer  la  défaite  de  la  cavalerie  huî^uenote,  qui  se  retire  sur 
Eymet.  Il  n'a  pas  emplové  moins  de  ([uinze  pa^Ji^es  à  narrer  ce 

1.  (Commission  aux  oFticiers  du  roi  il'Ancu  cl  de  (iasconni' ,  .Moutl;ui(|uiii , 
l'.y  tV-vi'icp.  (lÎMuiKRK,  ///.s/.  n'//i/.  cl  moiuun.  du  (liocrse  d'Af/r/i,  II,  .'^07.) 
Hahuiciu,  a  aussi  publié  une  Ici  lie  à  M.  de  I^a  Lande,  écrite  de  .MonHan(|uin  le 
ifi  fév/'icr,  (jui  paraît  mal  datée.  Il  Faut  sans  doute  lire  ;^6". 

2.  Ses  lettres  de  nomination  sont  du  12  janvier  l'tCu).  (Arr/i.  Iiisl.  de  la  (,'i/\, 

xxvi,  430.) 

3.  Le  soir  de  la  bataille  de  Jarnae  on  trouva,  entre  autres  papiers,  <lans  les 
poches  du  prince  de  (londé,  un  avis  à  l'amiral  daté  du  <)  mars,  annonçant  (pic 
Piles  a  pris  La  Sauvetat  et  Eymet  (l)rc  d'Almake,  n//.  cif.,  II,  385). 

4.  I^es  princes  de  Navarn;  et  de  Condé  au  duc  de  Deux-Ponts,  Niort,  20  fé- 
vrier iDic  i.'Ai  M\Li..  o/K  r/7..  Il,  382.  —  C.r.  Lt'f/.  dr  Cilh.  ih-  Mr,L.  III,  V17, 
noie),  (le  docuniciil  t'ait  allusion  à  ['('clicc  de  Lciimm  cl  p;ir-lc  d'une  di-lailc 
inttitcéc  par  Piles  à  (pialr'c  cuscii^ucs  de  i^cns  de  pied  de   Moiduc. 
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petit  fait  darmes,  le  seul  glorieux  de  la  campag-ne.  Il  s'en  excuse 
en  allé^-uant  qu'on  lui  avait  reproché  de  n'avoir  pas  fait  le  néces- 
saire en  cette  occasion.  Ample,  copieuse,  prolixe,  sa  narration 
est,  d'ailleurs,  exacte.  En  la  comparant  avec  le  bulletin  de  victoire 
])ref,  rapide,  réduit  à  quelques  lignes,  qu'il  adressait,  le  soir  du 
9  mai-s,  du  camp  de  La  Sauvetat,  à  sou  compagnon  Monferrand, 
on  constate  une  concordance  à  peu  près  parfaite  '.  Il  n'y  a  qu'un 
lé^er  désaccord  entre  les  deux  récits.  D'après  les  Commentaires, 
les  deux  premières  cornettes,  char^-ées  par  Madaillan,  s'enfuireul 
vers  La  Sauvetat;  les  deux  autres,  mises  en  déroute  par  F'onte- 
nilhes  et  le  capitaine  Moulue,  vers  Evmet.  D'après  la  lettre,  «  le 
reste  se  sauva,  l'eiine  troupe  vers  Sainte-Foy  et  l'autre  vers 
Duras,  pour  ce  qu'ils  esloieul  bien  montés  »'.  Au  lendemain  de 
la  ((  faction  »,  Monluc  attribuait  à  la  lenteur  de  Terride  et  de 
Bellegarde  la  responsabilité  de  son  insuccès  relatif;  plus  équitable 
dans  son  livre,  il  explique  leur  retard  par  le  manque  de  ba- 
teaux nécessaires  pour  passer  le  Tarn  et  la  Garonne,  dont  les 
ponts  avaient  été  brûlés  par  l'ennemi.  Enfin,  dans  sa  lettre,  il 
cite  Oitavio  Frei^oso  comme  ayant  pris  part  à  l'afïaire.  Il  n'en 
dit  rien  dans  son  livre.  Peut-être  l'avait-il  oublié;  mais  n'a-t-il  pas 
voulu  plutôt,  par  une  omission  volontaire,  marquer  sa  rancune 
au  g-énéral  de  l'armée  de  mer  de  Guienne,  au  «  meschant  frère  » 
de  l'évéque  d'Amen,  avec  qui,  lors  de  son  dernier  séjour  à  Jior- 
deaux,  il  avait  eu  un  conflit  <>rave-? 


1.  Moulue  A  MonferraïKl,  camp  de  i^a  Sauvcliit,  ij  mars.  (P.  Colrtkaui.t, 
Douze  lettres...,  pp.  1 2-2/1.) 

2.  Voici  un  écho  du  ra])p()rl  de  Monluc  au  roi  :  «  D'ailleurs  Sa  Majesté  a 
esté  adverlie  p;ir  le  sieur  de  Montluc  d'un  combat  (ju'il  a  doma''  à  l*illes,  (jui 
avec(|ues  mille  ou  douze  cens  chevaux  avoit  entrepris  d'aller  quérir  les  vicom- 
tes et  les  amener  et  conduire  à  leur  camp.  Lequel  sieur  de  Montluc  renconlre 
et  taille  en  pièces  de  quatre  à  cin(|  cens  des  dietz  chevaux  qui  ont  pris  la  fuite 
comme  canaille  sans  eombattie,  ainsi  (jue  a  t'ait  ledit  Pilles,  sans  que  ledit  sieur 
de  ^tontluc  ayt  perdu  unsj  seul  homme.  »  (Discours  de  la  bataille  de  Jarnae, 
publié  |)ar  S.-C.  (îicoN,  fji  Ii(tlaille  de  .hti'mic  et  la  eaiiipiujne  de  i^tCnj  en 
.\n;/')ii/)iiiis.  dans  /iid/i'/i/i  et  MèiiKiires  de  hi  Soc.  Iiixtoriqiie  et  (irchèolo- 
(ji'fue  de  1(1  ('Jidreitte.  iSi).").  p.  1/17.)  (le  rapport  tut  traiisnus  le  1 7  mars  par 
le  due  d'Aii;()U,  ainsi  (pie  le  mi'inniiT  du  i.'i,  dcint  Monluc  axait  cliart>'é  M.  de 
Salies.  (Leduc  d'Anjou    au   loi,  cam|>  de  Sei^mizac,    17  mars,   diuis   Drc  d'Ai> 

.MVl.E,   op.    cit.,    II,    /|02.) 

3.  Voir,  sur  ce  conflit,  les  lettres  d'Oltavit)  l*"rei>oso  des  2,  ii  et  17  lévrier  lôtly 
publ.  par  T,  dç  L.vr\i\oyuK  {Arc/i,  /list,  de  la  (iir.,  Vlli,  32/j-32.');  X,  32()-.').'i8)> 
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Le  soir  de  l'affaire,  Moulue  loy;-ea  à  La  Sauvetat  et  le  leudeiiiain 
il  occupa  Saiulc-Foy.  Deux  joui's  après,  c'est-à-dire  le  12  mars, 
Terride  j)rit  coûtée''  de  lui  pijui"  se  rendre  en  Béaru,  où  le  duc 
d'Atijou.  pai'  une  coniMiissioii  en  dalc  du  ^j ,  r('uvo\ail  a\('c  le 
litre  de  lieutcuanl  de  roi  '.  Belle^arde  partit  le  l'^  au  nuilin,  avec 
mille  arquebusiers,  sa  compay;iiie  et  uiu'  de  clievau-léi^ers, 
((  tiraut  droit  à  Caliors  »  pour  harrer  la  roule  aux  vicomtes,  qui 
se  disposaient  à  r<'j(>indr'e  (loiuN'  el  (loliyny  ".  Le  cliev;dici-  de 
Moulue  s'(Mi  alla  au  canq)  du  duc  d'Anjou;  il  arri\a  lro[>  lai"d 
pour  assister  à  la  victoire  de  .larnac  (  i.'^)  mars),  dont  Moulue  ap- 
prit la  nouvelle  à  Sainte-h'ov  ciru]  jours  après  sou  d(''parl,  vers 
le  17.  Le  12,  le  chevalier  (Mait  entré  dans  Bergerac,  évacué  par 
l'ennemi.  Leheron  y  fut  ensuit(î  envoyé  avec  ([uatre  enseig^iuis, 
«  aflin  de  desnuinleler  la  ville...;  mais  cella  feut  mal  exécuté  ». 
Un  mémoiie  au  dnc  d'Anjou  éclaii'*;  ce  détail;  on  m;  trouva  dans 
le  j)ays  aucun  \ilain  qui  voulut  travailler  à  la  démolition  des 
remparts,  «  pour  ce  (pu'  tous  sont  de  la  noinelle  ndii^ion  »  3. 
Monluc  s(*j(»urna  à  vSainle-l'oy  [)lus  de  «  cituj  ou  six  sepmai- 
nes  »;  il  y  (Mait  encore  au  di'luit  de  mai.  Lue  letlic  au  l'oi  le 
montre  surveillant  les  vicomtes  qui,  depuis  ta  défaite  de  Jarnac, 
lui  paraissaient  moins  pressés  de  vouloir  rejoindre  l'amiral'. 
Pendant  ce  séjoui',  il  se  rendit  à  Montmoreau  pour  y  «  baiser  les 
mains  »  du  duc  d'Anjou  \  1(  y  airiva  le  27  avril  et  raccompaj^na 


et    iiiic   Iclirc   (le   r(''V('''i|ii('   (l'Ai^cu,  |)iihi.    par  le  mèiiic  ériulil  {Lutins  incdilcs 
de  Jiiinis  Fn'finse,  j).   i/|). 

1.  Voir  le  (e\le  de  eette  ciminiissinii  dans  Oi.ii  \(i  vu.vy,  [fisl.  tir  Foi.r,  Ih-iirn 
pI  Niioarre,  p.  58;"). 

2.  Mémoire  île  Moiihie  au  duc  d'Anjou,  Sainle-t'oy,  \'i  mars  (éd.  de  I\ulile, 
V,  152). 

3.  Mémoire  au  due  d'Atijou,  Sain(e-Foy,   i3  mars. 

/(.  Monluc  au  roi,  Sainle-I'oy,  lO  avril  (V,  ir).")-i5f"t).  —  Sur  ce  séjour  de 
Monluc  à  Sainle-I'iiy,  voir  encDre  une  iellre  aux  consuls  d'Ai^cn,  du  18  maivs, 
datée  inexactement  par  [)k  Ri:nr>ii  d'AsIall'orI  (\',  i.")/i;  la  correction  est  due  à 
Tholin,  Rev.  df  /'Af/cnais,  XV,  'â'6-j,  noie  ii  ;  di'-jà  H  muu'.ui:,  ///.s7.  (/ii  (linci-sr 
(/'Af/cri,  II,  3o8,  avait  |)arlé  de  cette  lettre  comme  écrite  de  Sainlc-l'"oy),  et 
des  lettres  île  sauvet>'ardc  au  sieur  de  Saint-(iermier,  du  2,")  avril  (\',  .'i/jo). 

.").  IjC  duc  était  à  Montmoreau  le  11  avril;  à  cette  date,  il  mandai!  aux  <-on- 
tn'ileurs  et  élus  d'Aij^enais  de  lever  U'ois  cents  pionniei-s  et  dix-huit  charpentiers. 
(le  les  outiller  el  de  les  l'aire  eouduii'c  le  plus  l(')t  |)((ssihle  à  son  camp.  (Arch. 
munie.  d'.Vn-en,  UU,  3o,  1'"  223  v".)  — -  Cf.  Tuolin,  o/i.  i-il.  (Rciun-  dr  /'Af/e/ui/s, 
XV,  338). 
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à  Villebois-la-Valetle,  où  le  duc  clait  le  29  '.  C'est  là  qu'arrivèrent 
coup  sur  coup  deux  messa£;ers  de  Monferrand  annonçant  que 
Coligny  était  en  Médoc.  Monluc  démontra  au  duc  l'invraisem- 
blance de  cette  nouvelle.  L'alarme  était  fausse,  en  effet;  en  réa- 
lité, c'était  Piles  qui,  nullement  découragé  par  sa  défaite,  avait 
audacieusement  débar(|ué,  le  vendredi  3o  avril,  à  Saint-Christoly, 
saccagé  les  églises  de  Lesparre,  Uch,  Saint-Trelody,  Saint-Ger- 
main, Potensac  et  autres  villages  du  Médoc,  puis  s'était  rembar- 
qué le  dimanche,  2  mai,  pour  retourner  en  Saintonge'.  Le  duc 
d'Anjou  craignant,  d'une  part,  une  descente  des  Anglais  en 
Gironde,  et  aussi  que  Coligny,  qui  était  du  côté  de  Pons,  ne 
marchât  vers  la  Dordogne  pour  rallier  les  vicomtes,  renvoya 
Monluc  en  Guienne,  pour  «  garder  avec  ses  forces  les  passages 
de  Bourg  et  Liborne  et  jusques  à  Saincte-Foy  »  ^.  11  était  resté 
neuf  jours  auprès  du  général  en  chef  de  l'armée  royale;  il  nous 
l'apprend  lui-même  dans  une  lettre  à  Fourquevaux^.  Il  revint 
donc  à  Sainte-Foy  le  5  mai,  tandis  que  le  duc  d'Anjou  s'a})prè- 
tait,  sur  l'ordre  du  roi,  à  s'éloigner  pour  se  porter  à  la  ren- 
contre des  reîtres  du  duc  de  Deux-Ponts  et  empêcher  leur  jonc- 
tion avec  l'armée  des  princes -\  Dépilé,  semble-t-il,  de  n'avoir 
pas  été  convié  à  le  suivre,  Mt)iduc  retourna  à  Agen. 

Il  a  omis  de  rappeler  que,  pendant  son   long  séjour  à  Sainle- 
Foy,  il  Ht,  à  la  Hn  de  mars,  une  tentative  malheureuse  pour  re- 


I.  Le  (lac  d'Anjou  à  (^tiarles  IX,  camp  de  Monfmoreau,  2O  avril  (B.  N.,  fr. 
n.  acq.  6oo3,  fos  i  i-i3,  oriji^.)  :  «  Monsieur  de  Montluc  m'a  mande  qu'il  sera  icy 
dans  untï  jour  ou  deulx...  »  —  Le  même  au  même,  canij)  de  X'iilehois,  29  avril 
{ihid.,  fos  i4-i6,  orig.)  :  «  Mons''  de  Moulluc  arriva  vers  nuiv  avant-hier.  »  — 
Voir  aussi  une  leltn^  du  duc  de  Monipensier,  «  du  canij)  de  \'iilel)oys  »,  l'i'  mai. 
Une  copie  de  ce  document,  dont  l'original  se  trouve  à  la  B.  N.,  Cinij-Cenls 
Colbert,  24,  f"  387,  a  été  publiée  par  A.  I)ujarric-I!)esc()mijks,  Massidaii  cl  les 
ff lierres  de  reliffion,  Périsçueux,  njo/|,  pp.  i2-i3. 

•2.  Relation  d'une  descente  faite  en  Médoc  par  Piles  [Arch.  lust.  de  la  Gir., 
XIJ,  111).  Lf  iail  a  été  vaguement  mentionné  |)ar  Jean  uk  Sekhes,  Comnienta- 
riorain  de  s/a/ii  relif/ifjiiis  et  reipnhl icae  in  rer/nn  Galliae...,  1072,  p.  320. 

3.  i^e  duc  d'Anjou  à  (Jliarles  IX.  ciuiii  de  \illclinis,  :>.  mai  (li.  N.,  t'r.  n.  ac(|. 
()oo3,  F'5^   '7-".)'  "■■iy-)- 

/|.    Mordue  à  l''nuf(pievaiix,  Ag-en,  3o  mai  [W   CouuTicAri.i ,  Douze  lettres..., 

pp.  'j-i  <■!  ;;-). 

."t.  I.c  duc  d'Aii|nu  atmniirail,  le  1 , i  mai,  sdti  ([(-pari  an  roi  dans  une  letlre 
datée  du  canq)  ilr  Monlhion  (B.  .N'.,  (;in(|-(  lents  Colherl  ,  2/},  l'os  ilHy-SfiO, 
orig.). 


LES    DLIX    SIKGRS    DE    MUSSIDAN.  02^ 

])reiHlre  Mussidan.  Il  y  «'la,  dit  Syruedli,  «  avec  deux  on  troys 
canons,  fiel  l)ros("lic  à  la  muraillie  de  la  ville  cl  sans  anlie 
exploirt  leva  lediel  slèii;e  dans  pen  de  jours,  avec  pcîrte  de  cent 
lioniMies  on  environ,  (pii  fnretit  tués  on  prins,  et  s'en  retourna 
à  Sainde-h'ov,  par-  coinniandenienl  exprès  (comme  l'on  dictj 
de  Monsieur,  pour  i^ardei'  le  passade  de  la  rivière  aux  viscon- 
les,  (pi'on  disoil  estre  en  campagne  [)our  passer  la  Dourdon^ne 
et  s'aller  joindre  à  l'admirai.  El  aussi  une  pièce  des  dicts  canons 
se  démonta  »  '.  Une  aulre  relation  contemporaine  nous  apprend 
qu'arrivé  à  Lon^a,  près  dt;  Mussidan,  il  envoya  (pu'rir  à  Péri- 
i^ueux  deux  pièces  de  campa^^ne,  puis  les  cont remanda  parce 
qu'il  «  ne  jui^ea  pas  à  propos  de  s'opiniastrer  au  sièt^e  pour  ceste 
fois-là  ».  Un  mois  j)lns  lard,  il  laissa  d'Escars  recommencei-  la 
tentative  (pii,  cette  fois,  réussit  :  après  un  siè^e  de  neuf  jours, 
qui  coûta  la  vi(;  au  vicomte  de  Pompadour  et  à  Timoléon  de 
Cossé-Brissac,  colonel  g^énéral  de  l'infanterie,  Mussidan,  héroï- 
quement défendu  par  Beaudiné  et  quatre  cents  hommes,  fut 
pris  d'assaut  le  i'''  mai  et  la  i^arnison  passée  au  Hl  de  l'épée". 
Ces  souvenirs  étaient  l'un  el  l'autre  peu  {glorieux  à  raj)pelei'. 
Comme  s'il  a\ait  voulu  masipier  la  lacune.  Moulue  a  gi'ossi  ce 
passage  d'additions  imporlanles  :  un  Ix'l  élog-e  du  prince  de 
Coudé,  tué  à  .larnac,  (jue  «  la  jalousie  de  la  g-randeur  d'aulruy  » 
perdit,  nmis  qui  a  avmoit  sa  patrie  et  avoil  pitié  du  j)euple  »,  et 
(jui,  ((  s'il  eust  esté  employé  ailleurs,  pouvoil  servir  la  France  »; 
une  page  sur  la  nécessité  des  g-uerres  étrangères  comme  déri- 
vatif aux  g-uerres  civiles,  première  esquisse  du  Discours  dii  roij 
sur  le  /(lie t  de  la  pai.r.  et  cpielques  détails  sur  les  mar(pies  d'es- 

I.  .lonniiil  (h-  Si/riicilh  [Ai'c/i.  /lis/,  (/e  /a  (îir.,  Xlll,  •>{')■>).  —  I^cs  [irii7Ct's 
de  Navarre  et  de  Condc,  l'amiral  de  Colisi'ny,  les  s'"s  d'Andelot  et  de  la  H<i- 
chet'oucauld  à...,  Saintes,  i8  avril  :  c  Le  sieur  de  Mrmliic,  après  avoir  t'aiet 
hresche  et  perdu  deux  cens  de  ses  rueilleiu's  lioujines,  a  li-vi-  1(>  sièi^'e  et  s'est 
retiré.  »  (Dec  d'Aumale,  op.  ri/.,  II,  /)o/|.) 

:i.  Les  dilTércntes  relations  du  sièij,e  ont  é(é  gi"(>u|)ées  dans  le  lra\ail  déjà 
cité  de  Dujauric-Descomhes  ,  (|ui  y  ajoute  une  relation  inédite  de  (ilievalier 
de  Cablanc.  —  On  y  |)eut  joindre  les  lettres  tléjà  nieutioiuiées  tlu  due  d'Anjou 
au  roi.  du  :>7  avril  et  du  2  mai  ;  la  seconde  nous  apprend  (|ue  les  assiéy^és 
mirent  le  l'en  à  la  ville  et  (pi'il  dc'-eida  île  la  l'aire  raser,  ainsi  (pie  le  chAteau, 
<i  parée  <pie  nous  avons  si  peu  de  ^i-ns  de  |)ietl  (pie  (pii  en  vouidroiel  nieelrc 
dans  toutes  les  |)laees  (jue  l'on  prendra,  il  ne  nous  en  demenrei'<iit  poinci  en 
ceste  armée  ». 
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time  et  d'afFection  que  lui  donna  le  futur  Henri  III  à  Montnio- 
reau. 

Le  livre  VI  se  termine  par  la  mention  d'un  groupe  de  faits 
(|ue  l'auteur  place  après  son  séjour  à  Saiiite-Foy  :  retour  à  Agen, 
voyage  à  Bordeaux,  entreprise  concertée  avec  Monferrand  pour 
s'emparer  du  château  de  La  Roclie-Chalais,  prise  par  Madaillan 
et  Leberon  des  châteaux  de  Lévig-nac  et  de  Bridoire,  proposi- 
tion faite  sans  succès  au  Parlement  et  aux  jurats  de  Bordeaux 
de  «  faire  donner  Blaye  de  cul  à  terre  ».  En  réalité,  ces  événe- 
ments eurent  lieu  dans  la  première  quinzaine  de  février  1670, 
c'est-à-dire  postérieurement  à  la  campagne  de  Moulue  contre 
Monsonmery  et  les  princes.  Quelques  documents  permettent  de 
démontrer  cette  interversion  et  d'expliquer  une  défaillance  de 
mémoire  (jui  ])araît  éti'ange  au  premier  abord. 

La  pénible  campagne  de  juin-décembre  i569  était  terminée  et 
Moulue  avait,  comme  on  le  verra  plus  loin,  passé  à  Ag"en  le  mois 
de  janvier  1070,  lorsqu'il  fut  appelé  par  Monferrand  à  Bordeaux. 
Il  y  arriva  le  26  janvier.  Le  lendemain,  il  assista  à  l'audience  du 
Parlement  et  y  prononça  un  g-rand  discours,  dans  lequel  il  justi- 
fiait sa  coiuluite  et  rappelait  ce  qu'il  venait  de  faire  pour  le  salut 
de  la  province  '.  Dans  sa  réponse,  le  président  de  Roffig'nac  se 
plaig^nit  de  la  ruine  totale  du  pays,  des  dévastations  commises 
par  le  capitaine  Chanteyrac",  des  voleurs  qui  saccag^eaient  tout  à 
la  Roche-Chalais ,  Lévig-nac,  Bridoire,  Guitres,  Contras,  Tar- 
tas,  Sainl-Sever.  Il  termina  en  priant  le  lieutenant  de  roi  de 
«  vouloir  nettoyer  les  Lannes,  Levig^nac  et  Bridoyre  »  3.  C'est  à 
la  suite  de  cette  remontrance  que  Moulue  dut  mander  à  Ma- 
daillan et  à  Leberon  d'occuper  ces  deux  châteaux.  Pour  lui.  il 
resta  à  Bordeaux'^;  le  mercredi  i''""  février,  il  assista  de  nouveau 
à  l'audience  avec  son  frère   l'évèquc  de  Valence  et  Moiderrand. 

1.  liibl.  munie,  de  lionlciiux,  rei;;-.  secr.,  ms.  869,  3,  t""s  318-817.  —  "•  "' " 
VIENNE  a  reproduit  ce  di.scours  {///s/,  de  liordeaiuv,  I,  ili^-iT),");. 

2.  «  Monsieur  de  Monferrand  nie  manda  que  monsieur  i\c  la  Iloclie-C-halais 
et  uni?  cappitaine  Chanleyrac  cstoit  dans  la  Roche  avec  cent  ou  six  vinglz 
soldai/.  Iiuiçucnotz,  (pii  couroieni  tout  le  pais,  que  ne  pouvoil  venir  personne 
de  devers  le  pais  de  Xaineloiii^e  à  liourdeaulx.  «  (Ms.  fo  828  vo.  —  Cf.  III,  288.) 

8.   liihl.  munie,  de  Bordeaux,  ren^.  sccr.,  ms.  869,  8,  fo»  817-819. 

l\.  Kxemptioii  de  passai;!-  de  l'eus  de  guerre  pour  les  villag-es  de  Larmavaille, 
I*eyrefeuz,  Miraii,  La  Borde  cl  (Jordon,  Bordeaux^  28  janvier  1570  (Arch.  nm- 
nic.  d(r  Bordeaux,  fonds  Léo  Drouyn,  XXXII,  266). 
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Le  [(résident  de  Roffi^iiac  exposa  (|ue  le  Parlement  ne  pouvait 
ohteiiii'  des  jiii'ats  l'ari^cnt  iK'cessaire  pour  i('priMier  les  courses 
des  rebelles  en  Saiiitoii<i;e  et  les  perjx'Miielles  menaces  de  Par- 
daillan  et  des  Ini^iienots  de  iilayc;  qui,  tandis  (|u'ils  se  reridaieiil 
à  la  cour,  avaient  eidevé,  en  iio\(Mnl)re  i. ")()(),  le  |)r(''.sident 
Joseph  de  La  Chassaigne  et  les  conseillers  Gabriel  de  (ientils, 
Antoine  de  Poynet  et  François  de  la  Roche,  el  les  retenaient  pii- 
sonniers.  Le  jurât  Higolle  essava  fie  justifier  le  relus  de  ses  col- 
lègues. .\b>nluc  déclara  «  (pi'll  laul  (|ue  lesdits  jurais  nu'ttenl  la 
main  à  leurs  consciences  et  baillent  pai'  rolle  ceux  (lui  peuvent 
j)rester  »,  (|u'on  lui  avait  promis  (pi'à  sou  ari'ivéc  à  Bordeaux 
il  trouverait  largenl  |)r(M,  <(  el  à  juc'seut  (pi'il  v  est  ar-rivi*  il  v  a 
tantost  huit  jours,  il  ne  voit  pas  (pu'  lesdils  jurats  aient  lait  au- 
cune chose  ».  Rofiigiiac  conclu!  en  invitant  les  mayislrals  nnini- 
cipaux  à  trouver  un  expédient  '.  (les  ch'tails  confirment  ce  (pu* 
Moulue  dit  dans  son  livre  du  mauvais  vouloir  du  Parlement  et 
des  jurats. 

L'indication  des  jouis  de  la  semaine,  donnc'e  par  les  (ahii- 
mentai/'es,  permet  de  préciser  les  détails  fie  cette  expédition  de 
La  Roche-Chalais,  entreprise  par  Moulue  et  Monferrand  pour 
débarrasser  ce  cfHé  du  Périg-ord  des  courses  du  capitaine  Chan- 
teyrac  (;t  aussi  tirer  du  seig"neur  du  lieu  une  rançon  (pii  Icin-  per- 
mît, disaient-ils,  de  l'aire  face  aux  besoins  de  la  i^uerre  contic 
Blaye.  C/est  le  samedi  /|  février  fpn'  Moulue  (juitta  Bordeaux  |)our 
rejoindre  à  Libourmi  La  N'auguyon,  (pii  y  était  arrivé  flans  la  nuit 
du  3.  Ce  même  jour,  Monferrand  iidormait  la  coin-  qu'il  se  flis- 
posait  à  partir  pour  Lib(nane  el  qu'il  y  serait  le  leudenuuu  '.  Le 
dimanche  soir,  Ions  deux  arrivaient  à  (loutras.  Le  lundi  matin, 
au  [)()inl  (lu  jour,  ils  (Malenl  devant  La  Koche  ;  dans  la  nuit  du 
lundi  au  mardi.  Moulue  place  s(m  artillerie;  le  château  capitide 
le  mardi  matin.  Le  samefli  suivant  (ii  février)  Monferrand,  de 
retour  seul  à  Bordeaux,  faisait  à  la  cour  le  r(''cit  de  la  prise,  et 
lui  demandait,  au  nom  de  Moulue,  de  pi'ocurer  les  seize  mille  li- 
vres qu'elle  avait  promis;  ou  tâcherait  A\'\\  obtenir  du  roi  dix  à 
douze  mille,  et  la  somme  totale  sei'ait  enq)lovée  «  pour  faire  une 


1.  Bibl.  niunic.  de  t^ordcaux,  rc»--.  sccr.,  nis.  iiOf),  i,  t""^  ,{i>3-!li>().  —  Cï.  aussi 
fos  ■2i'i  VO-21G  r". 

2.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  reg.  secr.,  lus.  30y,  3,  t'u  334- 
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eiitreprinse  qui  est  de  grande  consp(|uence  pour  tout  ce  pays  ». 
Moulue  venait,  en  effet,  de  recevoir  l'ordre  de  rallier  l'armée  du 
prince  dauphin  «  le  plus  fort  et  mieulx  accompaigné  »  qu'il  lui 
serait  [)ossil)le'.  Le  Parlement  répondit  en  proposant  que  le 
sieur  de  L^^  Roclie-Chalais,  au  lien  d'être  rançonné,  fût  échang-é 
contre  les  deux  conseillers  j)risoniiiers  à  Blaye.  Monferrand  fit 
observer  que  le  ])arlage  de  la  rançon  était  déjà  fait  :  il  devait 
toucher  quatre  mille  écus,  Monluc  trois  mille  et  La  Vauguyon 
autant  ;  il  offrit,  d'ailleurs,  d'abandonner  sa  part  pour  les  frais 
de  l'entreprise  contre  Blaye'.  Le  surlendemain,  Monluc  arrivait 
à  Bordeaux,  d'où  il  écrivit  au  roi  que  ses  lieutenants  avaient 
laissé  échapjx'r  les  huguenots  de  Bridoire.  Il  a  conté  dans  son 
livie  comment,  à  la  faveur  de  la  nuit,  «  ils  s'escartarent  comme 
perdiiaux,  se  retirans  chacun  à  sa  maison  ».  «  J'avois  espérance, 
ajoiilaii-il,  les  ayant  atlraj)és,  en  faire  autant  comme  j'ay  faict 
de  ceux  de  La  Roche,  et  par  ce  moyen  vostre  Guyenne  eust  été 
libre  de  vouleurs  "\  »  Les  registres  secrets  sont  muets  sur  les 
offres  d'argent  qu'il  dit  avoir  faites  au  Parlement  pour  reprendre 
Blaye  cl  sur  le  mauvais  vouloir  de  ces  gens  de  robe  longue  qui 
sont  de  «  fascheuse  desserre  ».  Mais  ils  nous  donnent  un  détail 
qui  a  son  prix  :  à  l'aiidieiUM»  du  lo  mars  suivant,  le  président 
de  RofHn'iiac  fil  obsei'ver  (pie  le  roi  avait  décidé  que  le  sieur  de 
La  Hoche-(]halais  serait ,  suivant  le  désir  de  la  cour,  échangé 
a\ec  les  couseillers  prisonniers.  Monluc  essaya  de  s'y  opposer; 
il  ordonna  à  Monferrand  de  lui  envoyer  le  sieur  de  La  Roche, 
fjui  ('lait  d('lenu  au  chàleaii  du  Hà.  Le  Parlement  le  lui  inter- 
dit ,  «  à  peyne  de  dix  mille  livres  »^  L'échanne  eut  lieu;  le 
i8  avril,  les  conseillers  étaient  rentrés  à  Bordeaux^.  Monluc 
garda  d'ailleurs  la  ratiroii  ;  dans  sou  Prranihnl  à  Monseigneur, 
il  déclare  <jue  ce  fui  le  |>lus  t;raml  ijaiii  qu'il  fil  en  toute  celte 
guérie". 

L'inlerNcrsioii  chrouoloi;i(pie  (pii  lui  a  lait  avancer  de  dix  mois 


I.  Mimiiic  ;iii  mi,  Morfleanx,  i3  tVvrier  ifj^o  [X ,  266). 

:>.  IJilil.  munir,  de  IJordciiux,  rcg-.  secr.,  ms.  30(j,  3,   l"^  370-372. 

.'!.  Monluc  au  roi,  i3  février. 

4.  BihI.  munie,  de  linrdeaux,  rei!^.  secr.,  ms.   869,  3,  f"  385. 

.5.  fbid.,  t"  3<j'|.         La  Ohassaiync  cl  Gentils  durent  remettre  leurs  enfanls 
comme  olaycs  ;  ils  ne  I'uitiiI  (h'-lixi-i'-s  (pi'en  se|>teml)re. 

0.  I,  7. 


LTN    DISCOURS    INÉDIT    AI      PAHLKMICNT    DE    BORDEAUX.  :)^  l 

ces  événements  s'explique  par  une  défaillance  de  mémoire.  A 
son  retour  de  Sainle-Foy  à  Ag-eu,  en  mai  1069,  ^Vloidiic  (il  un 
voyag-e  à  Bordeaux,  dont  il  n'est  fait  nulle  part  mention  djins 
les  Commenta  ires.  Il  y  était  appelé  par  le  ParlcnuMil,  (|iii  lui 
avait  écrit  deux  lettres  pressantes  j)()ur  le  prier  de  secourir  la 
ville  contre  les  entreprises  des  rél'oiniés  de  Hlaye  (pii  menaraiciil 
Bour45-.  Moulue,  «pii,  le  2  jnin,  écrivait  à  La  Valette  (pi'il  avait 
été  averti  que  le  camp  de  l'amiral  était  à  Péri^ueux  et  qu'il 
comptait  partir  d'Ay;cn  le  soir  même  j)our  passer  la  Dordoj^ne  et 
assister  à  la  bataille  ',  cliang-ea  d'idée  et  accourut  à  Bordeaux. 
Le  8  juin,  il  se  rendit  à  l'audience  du  Parlement  et  \  prononça 
le  discours  sui\ant  : 


«  Messieurs,  vous  in'avés  ecril  deux  leldes  l'une  a|ii(''s  l'autre,  me 
remoulraut  les  atlaircs  de  Bourt;- et  la  crainte  (pie  vous  avés  ;  ce  i|iii  a 
aussi  travaillé  mon  esprit,  craig"uant  (pie  l'admirail  avec  ses  troupes  ne 
vint  se  jetter  deçà  pour  assleç'er  ceste  ville,  el  souh/  ccste  esperencc  je 
m'en  suis  venu  pour  m'enfermer  en  ceste  ville.  Je  vous  ai  aussi  écrit 
que  ma  venue  ne  pouvoit  vous  profiter  heaucoup,  |)arce  (|ue  je  n'av  nul 
moien  de  l'aii'e  la  guerre,  d'aulaut  (pi'il  m'a  esh'  (lell'aiidu  par  lettres 
patlautes  expresses  du  roy  de  loucher  à  ses  liiieiices.  Je  n'av  point  de 
forces  nécessaires  pour  drcs.ser  un  camp,  car  je  n'av  (|iie  huit  com- 
paigiiies  dinfanlerie  et  trois  ou  (piafre  de  cavalerie.  Mais  quand  je  voi- 
rai que  l'on  n'esparg-nera  ny  le  vert  ny  le  sec,  lors  je  feray  mon  devoir. 

«  (]eux  de  Tholose  avoint  g"aijij;'né de  Monsieur  une  lettre  la  plus  vehc- 
menle  dn  monde,  <pie  je  devois  aller  assaillir  Montaulian;  enfin  je  luv 
écrivis  une  lettre  par  hupielle  je  liiy  mandois  (pie  je  ne  voiilois  |)as  pei- 
dre  Bordeaux  pour  çaig"nei'  les  poules  et  les  chappons  de  ceux  de  Tho- 
lose, et  crois  (pie  INIonsieur  ne  l'a  point  |iiis  en  mauvaise  |>art.  Aussi 
m'escrivoil  iedll  sieur  par  Bajaummil  (pie  je  misse  le  camp  devant 
Blave;  lors  je  dis  audit  Bajaumont  (jiic  ceux  (pii  estoiiil  pn'^s  de  M(Ui- 
sieiir  ne  .sçavoint  ce  (pi'ils  se  f'aisoinl  et  ireuteudoint  guères  les  ruses 
(le  la  g-ucrrCjCar  dans  ving-t-qualre  heures  iîlaye  seroit  secouru  pariuer. 
les  ennemis  y  estants  |)lus  torts  (pie  nous,  el  de  perdre  là  ma  rej)ulalioii 
sans  rien  faire,  je  crois  (pie  Monsieur  ne  le  vouldroit  pas,  mais  ipi'il 
plaise  an   Bov  d'euvoier  le  haioii  de  La  (iarde  avec  ses  yah'-res"  el  ajiiM'S 


1.  Monluc  à  I^a  N'aiette,    At>Tii,  :>.  juin  i.5(»f)  (V,   iGi). —  (^oiiyiiN   alla(i(i;(  le 
2.")  juin  le  duc  d'Anjou  ol  le  battit  à  la  liochc-Ahcille. 

2.  (Charles  IX  aun()n(;ait   à  Moulue,  le  \!\  juin,  le  «   paricnieni   »  du  haroii  de 
La  (îai'de  et    l'invitait   à    le   «    ratVaîcliir  d    d(''s  (|u'il    serait    arrive  à    Hordcanv 

(B.  N.,  ('.laiiaiiih.,   .■Î.jG,  I"   \\)l\,  copici-    l-'   (iai'dc  y  fit   snn  ctilri'c  le   diiuaiiclu' 
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qu'il  mo  laisse  faii-e,  et  je  luy  assiireray  d'emporter  Blaye  dedans  peu  de 
jours. 

((  Il  m'a  esté  dit  que  je  vous  avés  écrit  une  lettre,  laquelle  vous  avés 
fait  enreg-istrer  en  vostre  g-reffe,  par  laquelle  je  vous  mandois  que  je  ne 
voulois  point  venir  icy,  parce  que  si  les  Ang-lois  y  faisoint  descente,  je  ne 
voiois  point  que  ceste  ville  fust  tenable.  Je  sçay  bien  ce  que  je  vous  ay 
écrit,  et  ne  se  trouvera  que  je  vous  aye  jamais  écrit  telles  choses,  et  en 
cella  j'en  appelle  à  temoing-  monsieur  de  Valence,  mon  frère  ;  car  tout 
soudain  que  j'ay  esté  adverti  que  l'admirai  s'en  venoit  par  deçà,  je  me 
suis  résolu  de  me  venir  enfermer  dans  ceste  ville.  Tant  s'en  faut  donc 
que  je  vous  aie  escrit  (inCllr  iic'stoit  pas  tenable.  D'autre  costé.  je  me 
plains  de  vous,  d'autant  que  vous  me  mandés  que  je  vienne  icy  et  ne 
voulés  rien  faire  de  ce  que  je  mande. 

«  Quant  aux  jurats,  depuis  que  je  suis  en  ceste  ville,  je  ne  les  ay 
point  veu.  hors  le  jour  que  j'arrivay  ;  en  m'en  allant  souper  chez  mon- 
sieur de  Bordeaux,  je  les  rencontrai  en  chemin,  qui  me  dirent  que  je  fusse 
le  bien  venu;  et  coml)ien  que  j'eusse  mandé  qu'on  m'aprestat  le  log-is 
pourmoy  et  pour  mon  train,  qui  n'est  que  deux  ou  trois  gentilshommes, 
ils  m'ont  .seulement  apresté  un  lit  et  une  couchette  dans  une  maison;  et 
voilà  tout  l'aprest  qu'ils  m'ont  fait.  Et  que  voulés-vous  que  je  vienne 
faire  icy  après  qu'on  ne  fait  rien  de  ce  que  je  commande?  Je  ne  sçay 
doiupies  que  faire.  Je  suis  esté  à  Bourg-  et  à  Llbourne  et  ay  visitté  toutes 
choses,  et  me  semble  que  le  cappitaine  Sainte-Colombe  sortant  de  Jîourg-, 
il  seroit  bon  (jvi'on  bi\  (ist  un  présent  de  deux  ou  trois  cens  ecus  pour 
montre  de  l'honesteté  de  la  ville  de  Bordeaux.  Et  sy  vous  faittes  cella, 
vous  fairés  rompre  le  col  à  tous  les  cappitaines  du  monde  j)our  vous 
venir  si>rvir,  et  mesmement  eu  esgart  à  tels  dang-crs  qui  se  sont  \nc- 
sentés  audit  Bouri;-;  et  sy  vous  voulés;  je  lu}'  en  bailleray  cinquante  du 
mien,  pourveu  (|u"il  ne  sçaclie  que  cella  vienne  de  moy.  De  demurer 
Icy.  je  ne  vois  j)oiut  que  j'en  aie  aucune  occasion.  J'entands  (|iu'  l'admirai 
s'en  va  à  Perig^ueux,  et  si  je  connoissois  que  ma  présence  seroit  icy,  j'y 
demeurcrois,  mais  je  crois  ([u'elle  n'y  taiioit  rien.  Par  (|uoy  tenés  l'eueil 
à  vostre  ville  et  sy  vous  ne  vous  courroucés  '  contre  vous  mesme,  vous 
ne  vous  courroucerés  contre  les  autres.  Au  reste,  je  vous  prie  de  faire 
lire  la  lettre  dont  je  vous  ai  parlé  cv  dessus,  affiii  ipic  chacun  sçache 
la  vérité  .    » 


g  octohre  et  y  (Iciiicui'.i  jiis(|ii'iiii  vendredi  i/|  (Jotirnal  de  Sijrucillt,  dans  Anlr 
/lis/.  (Ir  la  air.,  XIII,  :'.»')(i-2(J7). 

1 .  Le  texte  porte  :  .S'y  ne  nous  coiifroucerés,  ii^rossicr  lapsus  du  coi)istc  ilu 
dix-huitième  siècle. 

2.  liilti.  nnuiie.  de  liorde.uix,  reg.  secr.,  ms.  .HOf),  3,  f'os  lOy-iyo. 
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Après  avoir  [jrononcé  celte  curieuse  harangue,  où  soûl  peintes 
au  vif  ses  humeurs  de  Gascogne,  Moulue  reulra  à  Ai^eu  '. 

On  comprend  maintenant  la  confusion  rpi'il  a  faite.  Il  a  hrouillé 
les  souvenii-s  de  deux  voyat^-es  à  Bordeaux,  enli'<'pris  dans  des 
circonstances  très  semhlahles.  Dans  l'un  couime  dans  l'autre,  il 
était  question  de  pourvoir-  à  la  sûreté  de  la  ville,  compromise  par 
les  nK'uaces  des  Iniyuenots  de  Blave;  dans  l'un  comme  dans 
l'autre,  il  éprouva  la  mollesse  et  le  mauvais  vouloir  du  Parlement 
et  de  la  jurade  bordelaise. 


I.  l  ne  lettre  de  sauvei>anlc,  accordée  aux  pionniers  charités  de  réparer  les 
fortifications  de  Bordeaux,  Libourne  et  Bourg,  atteste  encore  la  présence  de 
Monluc  à  Bordeaux  le  8  juin  (Arrh.  Iiisl.  de  la  Gir.,  XXXIN',  ?i\C)).  Son  retour 
à  Agen  est  marqué  par  une  sauvegarde  accordée  le  12  piiii  aux  tenanciers  de 
Jean  de  Saint-Sulpice  (Cabik,  op.  cit.,  col.  98),  par  une  lettre  aux  Etats  de 
Coinminges  et  des  appels  à  la  noblesse  et  aux  gens  de  guerre  de  Comniinges, 
des  i3,  i5et  i()  juin  (J.  F^estraok,  o/).  cil.,  |)p.  /iQ-f)!). 


CHAPITRE  XI. 
La  campagne  contre  Mongonmery. 

(Juin  i.jtK)- jjinvier  1.J70.) 

L'expédition  de  Béarn. 

(Juillet  lôyO.) 

Le  supplément  aux  Commentaires. 

(i.'cjn- février  ir)-7().) 


L'iiiloiition  de  se  justifier  du  reproche  de  n'avoir  depuis  trois 
ans  ((  rien  faict  (|ui  vaillie  »,  d«''jà  visible  dans  les  Ioniques  et  traî- 
nantes narrations  du  «  voyage  de  Saintonge  »  et  de  la  défaite  de 
Piles,  apparaît  encore  plus  claire  dans  le  récit  de  la  campagne  de 
juin-seplemhre  lotii)  el  des  démêlés  de  Monluc  avec  Damville. 
Le  livre  VII  des  (U}nim('nf dires  est  avant  tout  un  plaidoyer  per- 
sonnel. L'auteur,  en  relisant  sa  première  rédaction,  a  marqué 
Ini-niètne  ce  caractère  :  dans  un  exorde  ajouté  après  coup,  il 
s'excuse  d'avoir  si  longuement  insisté  sur  des  événements,  dont 
le  recul  du  temps  diminiiail,  même  à  ses  yeux,  l'importance,  el 
e.\|)rK|iM'  (|uil  ne  l'a  entrepris  (pie  poiii'  se  justifier'.  Pour  faire 
une  ('Inde  (•rili(pie  de  ce  j)laid()ver,  nous  disposons  de  la  corres- 
pondance (le  .Moulue,  très  riche  pour  cette  période  :  Damville 
avait  pris  soin,  en  effet,  de  la  conservei".  Il  nous  mainpn; 
malliciircuscmeiil  l;i  sienne,  (pii  en  élail   la  conire-partie.   Oiu'l- 

I.  «  Va  enc(»rc's  que  ce  ik;  soient  pas  des  corKiiiestes  de  Naples  ou  .Milan,  je 
DC  les  veulx  pourtant  olinu-ltre;  car  le!  les  liia.  qui  en  fera  .son  profit...  Une 
fuilrc  raison  me  eonlrainl  à  eolter  ces  parlicidaiilcs,  c'est  aftin  (|ue,  si  le  roy 
pr(înii  la  |i  -ine  de  veoii'  mou  livre  (je  croy  qu'il  ru  lit  de  pires),  rpie  Sa  Majesté 
voit  c  iinhieu  ceul\-là  oui  parlé  contre  la  vi-rilc,  ipii  ont  dit  (pi'à  présent  je 
n'avois  d'antre  soin  (jue  de  vivre  en  repos  ch(-s  umv .    ..  (111,  uïy'S-'A'i/f .) 
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qucs  lettres  retrouvées  à  1;»  liihliolliècnu;  impériale,  de  Saint- 
Pétersbourg  compensent  cette  perte  d'une  façon  très  insuffi- 
sante '. 

Le  récit  débute  par  la  reproduction  inlég^rale  d'un  document 
qui  marque  l'orig^ine  officielle  des  rapports  de  Moulue  avec  Dam- 
ville  :  c'est  la  lettre  que  lui  adressa  le  duc  d'Anjou  pour  l'infor- 
mer (pie  le  lieutenant  de  roi  en  Langi-uedoc  se  rendait  dans  son 
^•ouvernemenl  et  le  [)rier,  s'il  avait  besoin  de  queKpie  clios<',  «  luy 
en  ayder  »  en  ce  qu'il  pourrait.  Cette  lettre  j)arNint  à  .Moulue  à 
Sainle-Foy  :  elle  dut  être,  en  effet,  écrite  entre  le  2  et  le  1  ,'i  mai, 
date  où  le  duc  d'Anjou  le\a  son  camp  de  Montbron'.  Après 
avoii'  mentionné'  et  i('stim('  uiu'  lettre  à  Tilladet,  jointe  à  la 
j)récédente.  Moulue  analyse  une  ti'oisième  dépêche  j)ar  Uupielle 
le  duc  lui  mandait  de  ne  pas  boiii^cr  du  j)avs,  d'axoir  <<  bien  le 
cueur  à  Bourdeaux  »  et  de  favoriser'  Terride  dans  son  enli'eprise 
de  Béarn.  Celte  lettre  dut  être  envoyée  avant  le  19  nuii  du  camj) 
de  La  Roctiefoucault.  A  cette  date,  en  effet,  le  duc  d'Anjou 
informait  le  roi  qu'il  se  disposait  à  marcher  vers  Sainl-Claud  ou 
Ilochechouart  pour  arrêter  sur  la  Vienne  et  la  Creuse  l'armée  du 
duc  de  Deux-Ponts^;  il  ajoutait  qu'il  laissait  Moulue  avec  des 
forces  suffisantes  pour  «garder  Bordeaux,  Libourne,  lioury  et  la 
Haute-Cuienne ,  qu'en  Béarn  Tei'ride  avait  sous  ses  ordres 
soixante-neuf  enseii''ues  de  jj'ens  de  pied  et  dix-neuf  compai^nies 
de  si'ens  d'armes  :  «  Et  ay  commandé,  concluait-il,  aux  chefs 
dessus  dicts  de  se  enireentendre  el  favoriser  l'un  l'iiullie  ipiaud 
l'occasion  le  requerra^.  »  Moulue  avoue  (pie  l'ordre  de  rester  eu 
Guieune  lui  fut  «  une  dure  nouvelle  ».  11  pressentait  certaimMuenl 
qu'il  lui  serait  difficile  de  faire  bon  méuanc  axcc  !<•  fils  de  sou 
vieil  euiuMui  le  C(Hiu<''lable.  Il  tenta  nu-me  de  faire  i'e\enir  le  i\y\r 
d'Anjou  sur   sa  décision,  et  pour  obtenir  daller  servii*  sous  ses 


1.  Dk  IIlbi.k  prétciid  (lit,  2."».^),  11.  1)  (|ij('  le  iionil)i'c  i\r  ses  IrUii's  nNimiscii- 
tes  conservé  à  la  lîil)li()lli("'(iii('  luitioiuilr  est  imnicnso.  En  l'ait,  «m  n'y  tmiivi- 
îçuère,  pour  la  période  ([ui  nous  occupe,  ([ue  des  ieUres  à  lui  adressées. 

2.  Voir  la  lettre  du  duc  au  roi  citée  plus  liaul,  p.  .">:<().  n.  .').  L'/f/slni/r 
de  Lançjiiedoe  (XI,  Sao)  place  exaeleineul  en  mai  l'arrivée  de  Daiiiville  an  camp 
du  duc  d'Anjou. 

3.  «  El  (piant  à  luy,  dit  Monluc,  il  s'en  descendoit  devers  l'oieloii.    " 

/\.  Le  duc  d'Anjou  au  roi,  camp  de  La  lloeheroucaull,  i<|  mai  (H.  .N.,  IV.  n. 
acq.  6oo3,  ï»^  2i-"i:>,  copie  moderne). 
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ordres,  il  fi.l  iippol  aux  hoiis  offices  de  Damville  lui-même  '.  II  est 
doue  permis  dètre  scepliijue  lorstpril  affirme,  d'autre  part,  qu'il 
ftil  très  aise  de  sa  venue. 

Les.  Commentaires  omettent  ici  le  voyage  de  Monluc  à  Bor- 
deaiLx  dans  les  premiers  jours  de  juiu'  ou  plutôt  le  confondent, 
on  l'a  vu,  avec  celui  de  janvier  1070.  C'est  de  retour  à  Agen  cpril 
recul  d'Auvergne  le  couiiier  par  lequel  Damville  lui  annonçait 
«  qu'il  s'en  venoit  par  Albigeois  droit  à  Tholose  ».  Il  lui  répondit 
de  ne  prendre  point  ce  chemin,  mais  de  \enir  droit  à  Rodez  et 
en  Ouercj,  et  qu'il  irait  à  sa  rencontre  à  Cahors  ;  que  Mongon- 
merv  était  arrivé  vers  Castres,  commençait  à  y  assembler  des 
gens  et  que  Damville,  s'il  passait  par  là,  risquait  fort  d'être  sur- 
pris en  route.  Monluc  simplifie  un  peu  les  choses.  L'analyse 
(pi'il  donne  de  sa  réponse  à  Damville,  qui  fut  portée  par  M.  de 
L'Eslany,  est  confirmée  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  le  -ii  juin, 
d'Agen".  Mais  il  se  borne  ensuite  à  mentionner  l'arrivée  de 
Damville  à  Toulouse,  qui  eut  lieu  le  28  ^,  en  notant  qu'il  l'avertit 
qu'il  était  passé  à  la  barbe  des  ennemis.  Il  est  muet  sur  la  der- 
nière semaine  de  juin  et  les  premiers  jours  de  juillet,  (pii  précé- 
dèrent le  voyage  qu'il  fit  à  Toulouse  pour  aller  saluer  le  maré- 
chal. Il  ne  fut  pourtant  pas  oisif  jx'udant  ce  temps.  Ses  lettres 
jx'rmelleni  de  le  suivre  jour  par  jour.  Il  songea  d'abord,  comme  il 
le  lui  avait  annoncé,  à  se  portera  la  rencontre  de  Damville,  pour 
l'aider  à  gagner  sa  capitale  à  travers  un  pays  qu'occupait  l'armée 
des  vicomtes,  à  laquelle  venait  de  se  joindre  Mongonmery  \ 
L.e.   22,    il    (piillait    Agen    et    se    rendait    à    Villeneuve-d'Ay'en , 


1.   Moiihic  .'1  l);imvill(>,  Ai^rn,  26  mai  (V,  iSg-iôo). 

:>..  Le  ■.i:>.  in;ii,  il  ('lait  aile  à  Condoin  (Monluc  aux  ciinsuls  (rAucii,  C.oikIdih, 
22  mai,  dans  Lai-koikjui:,  Ilisl.  de  la  i>iUe,  (VAiich,  1,  Sg/j).  I-i?  25,  il  élail  de 
retour  à  At'on,  d'où  il  écrivait  au  sénéchal  de  Toulouse  en  laveur  des  lialiilants 
du  (ioniiniiii^es,  à  (|ui  il  accordait,  le  même  jour,  une  lettre  de  sauvegarde 
(Lkstuadk,  l^t's  fliiiinenols  en  Co/iinii/if/es,  pp.  /\i-/\'S). 

'.^.  Monluc  à  haiiiville,  Aij^en,  21  juin  (V,  iti/i-iOf)).  —  Le  22,  il  signait  à 
Agen  un  rèi^lenieiil  r<'lalir  à  l'entretien  de  douze  ('«'Uls  arquebusiers  [liiiU.  du 
(Umiité  de  /<i  /(i/i(/iii\  de  l'iiisldin-  et  des  iiris  de  la  France,  1,  47^)- 

(\.  lllst.  lie  l^atuiiieddc.  Ml,  {)»■>  (e\li-;dl  i\u  li\  .  III  de  V/fis/oire  de  Tou- 
louse). 

f).  Le  8  juin,  I  ;iinit;d  el  les  princes  av.iient  envové  Moui'-onniery  pour  com- 
mander l'armée  des  vienmies  (,Ii;a\  ni:  Si:iiiu:s,  Mémoires  de  la  Iroisiè/ne 
(jiierre  eirlle.   i.'iyo,  p.   'M\:>).  —   Soi'  riiisi-ciiiité  du    |)avs  résultant  de  la    \n-é- 
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d'où,  ayant  a|)j)ris  que  Damville  voulait  passer  par  Lavaiir,  il 
le  nu'tlail  en  ^arcle  contre  le  dariyer  d'une  <(  escorne  »,  cai-  Mon- 
goninery  venait  de  partir,  le  lundi  :n)  an  soir,  de  Montauhan 
vers  Castres,  sans  (pi'il  fut  d'ailleurs  [)Ossil)le  de  soupçonner 
son  dessein  '.  Il  ne  put  continuer  sa  roule  vers  le  Ouercy.  Un 
ordre  fie  la  reine  lui  enjoii^nit,  le  2;"),  de  se  jeter  dans  Bor- 
deaux^. L'amiral  et  les  j)rinces,  après  avoir  opén'',  le  10  juin, 
leur  jonction  avec  les  reîtres  du  duc  de  Deux-Ponts,  s'étaient 
avancés  à  Saint-Vrieix,  menayani  le  P(''rii^ord  et  tendant  la  main 
aux  vicomtes  \  Moiduc  en  informa  aussitôt  Charles  de  Monfci- 
rand,  maire  de  Bordeaux,  eu  le  piianl  de  commuirupiei-  la  n(»u- 
velle  au  Parlement,  «  de  tant  (pie  c'est  chose  f[ui  re(pnerl 
célérité  »  ' ,  et  de  prendre  toutes  les  mesures  poin-  mettre  la 
ville  en  défense.  Lui-même  expédia  son  neveu  Leberon  à 
Lii)ounu'5  et  son^^^ea  à  retirer  de  Périgueux  quatre  compa- 
gnies du  chevalier  de  Moiduc  pour  renforcer  les  garnisons 
d'Aii;-en  et  des  autres  places  de  la  liasse-Cuienne.  Il  demandait 
en  même  temps  que  Uam\ille  le  secourût,  poui'  lui  permettre  de 
rappeler  les  troupes  qui  surveillaient  l'éniïjmaticpie  Mougonmeiy 
du  côté  de  Gastelsarrasin  et  de  Moissac''.  L'alarme,  on  le  voit, 
était  vive.  Elle  ne  fut  pas  calmée  par  le  combat  de  la  Roche- 
Abeille  (20  juin).  L'amiral,  en  effet,  pour  «  rafraîchir  »  ses  reî- 
tres avides  de  pillage,  se  dirigea  vers  Thiviers  et  Périi^ueux'. 
Moulue  s'excusait  tous  les  jours  auprès  de  Damville  de  ne  pas 
aller  le  l'ejoindre;  le  duc  d'Anjou  lui  enjoignait,  du  icste,  à  son 
loui',  de  se  jeter  dans  Bordeaux  et  de  pourvoir  à  la  défense  de 

sonce  de  ces  troupes,  voir  deux  lettres  de  M""'  de  S;iiiit-Sul[)ice  et  de 
M""'   d'I'vspao'uac  (Cahik,  op.  cit.,  eol.  (j/j,  ()(>). 

1.  .Moulue  M  Damville,  \'il]eneuve-d'Ay'en,  a/i  juin  (\',  Hid). 

2.  Callierine  de  Médieis  à  Moulue,  17  juin  [l.i-ll.  ih-  Cdllt.  dr  Mrd .,  MI,:?."»?.). 
?t.  Moiduc   à    Daniville,    \'illeneuve-tl'Ai'en,    2.')  juin  (\\    i<)H).   —  Jk.v.n    dk 

Serrics,  oj).  cit.,  loc.  cil. 

l\.  Bil)i.  nuiiiic.  de  liordeaux,  resc.  secr.,  lUs.  3t»9,  3,  t'J  17(1. 

,').  Il  se  justifie  plus  loin  dans  son  livre  de  n'y  cire  pas  allé  en  |tersoiuie  parée 
qu'il  jui-cait  sa  présence  plus  nécessaire  à  Ai>eu,  afin  de  se  trouver  à  portée 
di'  Daniville,  d(>  jjouvoir  secourir  Terride  et  d'aller  combattre  Monnomnerv 
(lit,  2G()).  I^a  raison  ne  vaut  rien  :  au  début  de  juillet,  il  ne  songeait  pas  à 
Terride  et  ne  pouvait  soupçon/ier  les  intentions  de  Monjj^onmery. 

().   Moiduc  au  duc  d'Anjou,  Villeneuve-d'Auen,  :<7Juin  (\',   171). 

7.  Moiilin-  à  Damville,  A:;eii,  yS  juin,  P'i'  et  ■>  juillet;  \illeiieuvi--dAi;cii, 
3  juillet  (V,   17.'»,   17(1,   177,  iS(j). 
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Boiiry  et  de  Libourne,  rintbrmant  qu'il  avait,  suivant  son  désir, 
demandé  à  Damville  de  l'appuver'.  Au  lieu  de  se  rendre  à  Bor- 
deaux, Monluc,  qui  était  rentré  le  28  juin  à  Agen,  en  repartit 
le  3  juillet  pour  Villeneuve.  Il  y  apprit,  le  7,  que  l'amiral,  après 
avoir  loçé  à  Brantôme'  et  poussé  jusqu'aux  portes  de  Péri- 
'^ueux,  remontait  vers  Confolens.  Le  mécontentement  des  reîtres 
à  demi  mutinés  et  la  dél)andade  des  Provençaux  de  son  armée 
l'ol)li§"eaient  à  s'éloigner-''.  Monluc  fut  d'autant  plus  satisfait  que 
ses  compagnies  avaient  déclaré  tout  net  que,  n'étant  pas  payées, 
elles  jie  franchiraient  pas  la  Dordogne  ^  Ses  préoccupations  ne 
lui  faisaient  pas,  du  leste,  oublier  ses  intérêts  personnels,  et, 
le  7  juillet,  il  adressait  au  roi,  de  Villeneuve,  une  grande  lettre 
où  il  demandait  qu'on  lui  confirmât  la  donation  de  l'évèclié 
de  Condom,  dont  le  titidaire  Robert  de  Gontaul  était  gravement 
malade -^  Le  même  jour,  il  annonçait  à  Dam\ille  (ju'il  (|uittait 
Villeneuve  :  «  Je  m'en  vays  jusques  Ayen  ])()ur  me  faire  pencer 
dung  mal  de  tetin,  quy  m'est  venu  et  me  tourmente  si  fort  que 
je  ne  puis  durer,  et  en  ay  ung  espèce  de  fièvre,  sans  lequel 
je  n'eusse  failly  vous  aller  trouver^.  »  Il  a  fait,  dans  son  livre, 
allusion  à  ce  «  grand  floron  »,  qui  l'obligea  à  séjourner  à  Agen 
jusqu'au  i4  .'  ses  lettres  à  Damville  nous  donnent  presque  jour 
par  joui-  le   bulletin  de  sa  santé ^. 

Tout  occujX'  d'évoquer,  à  l'exclusion  de  tout  auti'e  incident,  ses 
démêlés  a\ec  Daniville,  .Monluc  a  omis  tout  ce  groujx'  de  faits, 
à  l'exception  du  dernifM".  Il  aurait    eu    pouitanl   avantage  à   rap- 


1.  Le  duc  (rAiijou  à  .Mdniiir,  caiiii)  de  Lassiic,  i*"'"  juiliot  (li.  N.,  fr.  :\'M\>.. 
I"  l\o,  C()|>i('  ilu  temps). 

2.  Sur  ce  séjour,  voir  Bhamùme,  II,  lOf). 

3.  .Monluc  à  Damville,  Vilieneuve-d'Aoen,  7  juillet  (V,  i8.5).  —  C'est  à  ce 
propos  (pic  La  Noue  dit  :  «  .\u.\  a;uerres  civiles  quelquefois  la  charrue  uu-iie 
les  bœufs.  »  {Disc,  polit,  ef  rnilit.,  p.  8io.) 

/).  Monluc  à  Daniville,  3  juillet. 

.'».  Celte  lettre  inédite  fait  pjiilie  de  la  ('(illtMlidii  d'autonraplies  de  .M.  le  hanm 
de  Schickler,  aujourd'hui  (lé|)osée  à  la  hil)li(illiè(]iie  de  la  Société  du  Protestan- 
tisme français,  .l'en  dois  la  transcription  à  l'ohlitreance  de  .M.  M.  Patrv.  — 
Hohert  de  (iontaut  mourut  le  aiîaoïit;  .Moulue  piit  aussitôt  ses  précautions 
pour  (pie  personne  ue  lui  disputât  l'évèché,  (|u'il  tit  donner  à  son  fils  .Jean 
(.Moulue  à  Damville,  Cassaie;nc,  3i  août,  V,  2.S2). 

•').  .Mordue  à  Daniville,  7  juillet  (V,  18O). 

7.   -Moulue  à  Damville,  Aç(Mi,  (j,  m,   r  .'5  juillet  (  \',  iS8,  i8(j,  njo). 
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pt'lcf  (iii'il  siil  se  iiioiitrci'  allciilil'  et  dilii-ciil  dans  une  circons- 
tance ([iii  ne  laissa  [)as  d'èlre  un  iiioment  riili(|ue'.  Sa  niénioire 
l'a  ceilaineinent  trahi.  Mais  eornniet-il  une  erreur  involonlaire 
lors(|iriI  alïiraie  inexactement  f|u'il  ne  recul  pas  de  n'ponse  de 
Daniviile  depuis  le  n  juin'?  N'a-l-il  j)as  \(tulu  charger  son 
rival  el  souli^tier  davantage  la  façon  ini  peu  dc'dainueuse  dont 
le  t^oiivei-neui'  de  Laui^uedoc  ('caila  s(»s  a\anees,  trt»p  luiivanles 
pour  èlre  d('siu((''ress('es  et  au\(pielles  il  trouvai!  sans  doute  un 
air  t'àclieux  de   protection? 

îMa^ré  son  apostume,  ([ui  lui  donnait  «  [)lus  de  douleur  (pi'elle 
ne  faisoit  avant  qu'elle  feust  percée  »,  il  (piitta  AiJ^eii  le  jeudi  i/j, 
en  route  pour  l'ouloiise,  et  ari'iva  à  I.ectoui'e.  «  .l'av  soidert 
en  clieinin ,  dit-il  dans  sa  lettre  de  ce  jonr  à  Daniviile,  tant  de 
doleur  de  la  j)Ostunie  (pw  j'ay  sur  le  tetiu  que  je  n'en  enduris 
jamais  de  pareil,  said"  depuis  une  licuc  (pie  j"a\  eu  (piel<pie  p(;u 
de  repos...  *  »  Le  xcndredi,  le  mal  empira;  le  samedi  matin,  les 
cliirurt»iens  durent  j)ratiquer  «  uny  aullre  trou  ».  Le  malade 
craii^nit  que  le  furoncle  ne  tournât  «  en  un^-  cancer  ».  «  Car 
c'est,  écrivait-il,  un;;  cataire  (pii  m'est  tombé  là-dessus"*^.  »  Le 
lundi,  il  s(;  sentit  mieux;  le  mardi  matin  il  (piilta  Lectoure,  cou- 
cha à  Jieaumont-de-Loma^rie,  le  Uiercredi  à  (Irenade,  et  arriva 
le  jeudi  'i  r  à  Toulouse.  \j  H tstoiri'  di'  Toiiloiisr,  d'accord  avec 
sa  correspouflance,  nous  fournit  cette  dernière  date-.  (]es  dé- 
tails confirment  pleinement  ce  qu'il  a  écrit  dans  son  livi-e  :  «  Et 
comme  la  fureur  du  mal  me  feust  ung-  peu  passée  el  la  lieli\ie 
(|ue  le  mal  me  donnoil,   je  me  mys  eu  chemyu,  ne  pou\ant  lairc 

I.  Le  (l;ini;('f  |)(iiir  Miiiiluc  venait  de  ce  (jii'il  t-lail  très  mal  rcDseiyiK'  sur  la 
marelle  de  l'ainiial.  Il  se  plaint  dans  ses  letlrcs  des  indiealions  inexaeles  ([u'il 
recevait;  il  les  attribue  à  la  mauvaise  loi  des  huguenots  restés  dans  leurs  mai- 
sons sous  la  sauvegarde  de  l'édil  de  pacification  de  septembre  1.^)68  (voir  le  tevie 
de  cet  édit  dans  Vllisloirc  ilc  iiosirc  /rriips,  i.lyo,  in-H").  On  trouve  un  ('■clio  de 
C(;s  préoccupations  dans  sa  letli'e  au  roi  du  -j  juillet,  où  il  se  plaint  de  ce  i;-rav(; 
inconv<'>nient.  Il  a  repris  dans  sou  li\  r-e  (lit,  -m  i-int»)  les  considei'ations  (pi'il  y 
d('velop|)e  sur  ce  point. 

't.  Les  lettres  de  Monluc  du  ;>4  '''  ''"  -'•"'  '""'  allusion  à  deux  lettres  de  l)am- 
ville  postérieures  au  :>.i. 

;?.    .Moulue  à  Daniviile,  Lectoure,  1  ^  juillet  (\'.   190). 

/(.   Mordue  à  Damville,  Lectoure,  i/|  juillet  (\',  i<)2). 

f).  Moulue  à  Daniviile,  Lectoure,  18  juillet  (\',  i()H). —  /fis/,  ifi-  Lniii/iii'i/nr, 
Xlt,  Qof).  —  Dr.  Iliiu.i;  place  ine.vaetenieiit  le  78  juillel  l'arrivi'e  de  .Moidiie  à 
Toulouse. 
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([ue  Irois  lieues  le  jour  au  plus,  avecques  g-randissime  douleur.  » 
A  Toulouse,  il  logea  daus  1;:  uiaisou  de  Pierre  Catel,  conseiller 
au  Parlemeul.  Il  avait  emmené  avec  lui  son  train  de  maison  et 
bon  nombre  de  s^enlilshommes,  dans  le  dessein  d'éblouir  Dam- 
ville.  H  n'a  pas  omis  de  le  noter  dans  une  phrase  vaniteuse  : 
((  Je  demeura V  deux  joui's  à  Tliolose  auprès  de  luy,  estant  bien 
mieulx  acompaigné  pour  lors  (pi'il  n'estoit,  car  j'avois  avec  moy 
soixante  ou  soixaule-dix  iienlilliomnies.  »  La  durée  de  son  sé- 
jour indi([iiée  tlans  ce  passage  est  rigoureusement  confirmée  par 
les  documents.  Il  resta  à  Toulouse  du  21  au  28  juillet  '.  Le  24  au 
matin  il  (Mail  à  (irenade,  le  soir  à  Verdun",  le  29  à  Cassais:ne'' ; 
le  '.\i  il  ('tait  de  retour  à  Agen~^. 

Les  doinnientairrs  exposent  ensuite  eu  grand  détail  la  façon 
dont  Moulue  et  Damville  laissèrent  échapper  Mongonmery.  On 
comprend  ipie  l'auteur  ait  rédigé'  avec  un  soin  pai'ticulier  celte 
partie  de  son  récit.  Il  éiuimère  complaisamment  toutes  les  forces 
qu'il  avait  distribuées  en  Ouercy,  en  Gascogne,  vers  le  Langue- 
doc et  en  Comming-es  pour  surveiller  les  troupes  des  vicomtes, 
cantonnées  aux  environs  de  Montauban  et  de  Castres,  toutes  les 
hypothèses  aussi  qu'il  avait  faites  en  vue  des  diverses  éventuali- 
tés possibles.  Il  était,  dit-il,  convaincu  (pie  Mongonmery  avait  été 
envoyé  par  l'amiral  et  h's  princes  pour  rétablir  l'autorité  dans 
ces  bandes  des  vicomtes,  dont  les  chefs  «  ne  se  voulloient  obéyr 
l'ung;-  et  l'autre  »,  et  l'historien  protestant  Jean  de  Serres  le  con- 
firme sur  ce  point -\  Il  était,  d'autre  part,  persuadé  que  Terride 
avail  fait  caj)iluler  Navaiienx.  Damville  partageait  les  mêmes 
illusions  :  il  avail  ('crit  au  lieutenant  de  roi  en  Béarn  de  join- 
dre ses  forces  à  celle  de  Monluc  et,  le  i3  juillet,  il  paraissait 
coii\aincn  (pn'  les  \iconilcs  n'assemblaient  des  g-ens  à  Castres  (pie 
ponc  iilicr  rejoindre   les   princes   et    ramiral'\  Mongonmery,  (pii 

I.  Le  -aW,  il  y  si'^ii;!  une  cxciiiiitidii  ilc  io^ciiiciit  do  yens  de  i-uerre  en  faveur 
des  habitants  d'Aucli  (Arcli.  munie.  d'Auch,  iili,  .">,  fo  'ii-j  i-o). 

■A.  Monluc  à  Daniville,  (îrenade,  2/1  juillet;  Verdun,  même  date  (\  ,  i«)5,  loO). 

3.   .Monluc  à  Damville.  ('.assai»ne,  29  juillet  (V,  197). 

f\.  .Monluc  à  Damville,  .\ii:en,  i^i  juillet  (\',  201). 

.").  Jkan  dk  Skukks  (lit  (juc  les  vicomtes  «  ne  s'accoi-doyent  \^n\\r  ne  vonioii' 
reeoii^noistrr  l'im  |)ar  dessus  l'autre  ».  {Mémoires  de  ht  troisième  (juei-re  eirile, 

p.  34r..) 

0.  Damville  au  due  d'.AnjdM,  Toulouse,  i3  juillet  (H.  N.,  fV.  n.  ac(j.  Goi3, 
l""^  .').ô-.">0,  copie  moderne). 
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avait  reçu  de  La  Rochelle  Tordre  de  Jeanne  d'All)ret  de  marclier 
sur  le  Béarii',  avait  su  admirablement  garder  son  secret  :  «  Je 
vous  plie,  (lisait~il  aux  [('roiim's  de  (lastres,  n(;  vous  mettez  pas 
eu  peiue  de  savoir  pouiquoi  je  suis  venu  ;  car  si  je  savois  (jue  ma 
chemise  sût  ce  tpie  j'ai  daus  le  cœur,  je  la  hruslerois".  »  Le 
27  juillet,  il  avait  (piilté  Castres  à  midi,  après  avoir  écrit  à  la 
reine  de  Navarre  un  billet  d'uu  vai^ue  prudent  pour  l'informer 
de  son  départ-'.  Moulue,  pendant  ce  temps,  surveillait  l'armée 
des  princes  pour  l'empêcher  de  franchir  la  Dordo^ne,  lorsque, 
le  lendemain  de  son  retoui-  à  Ai^en  (i'''  août),  et  non,  comme 
il  le  dit  très  inexactement  .  «  hnict  ou  dix  jours  avant  que  le 
comte  de  Moui^oumery  se  mist  en  campaigne  »>,  M.  de  Saint- 
Germain  vint  l'assurer,  «  (]u'il  ne  y  a  rien  phis  certain  que  les 
ennemys  passent  la  rivière  de  l'Arièiçe  pour  passer  en  Béarn  ». 
Les  (commentaires  font  une  allusion  très  claire  à  la  lettre  par 
laquelle,  le  2  août,  Monluc  communiqua  ce  grave  avertissement 
à  Damville.  Comme  il  le  rappelle,  il  n'y  nommait  pas  l'informa- 
teur, mais  raj)pelait  sinq)lement  «  ung  chevalier  de  l'ordre  ».  11 
n'y  est,  d'ailleui's,  [)as  (jueslion  de  l'envoi  de  Saint-Germain 
à  Toulouse^.  Monluc  ('ci"i\it-il  une  autre  lelti'e,  aujourd'hui 
perdue,  où  cet  envoi  était  sp(''cili('?  C'est  vraisend)lable,  cardans 
son  livre  il  analyse  d'une  façon  très  précise  la  réponse  de  Dam- 
ville qui  y  faisait  allusion,  et  une  lettre  cpu'  Saint-tïermain  lui 
écrivit,  «  quatre  ou  cin({  jours  après  »,  pour-  lui  rendr-e  comj)le 
de  son  entrevue  avec  le  maréchal. 

Son  récit  est  ici,  d'ailleur's,  très  coidus.  Il  a  ajouté  a[)rès  coup 
deux  pages  où  il  a\oue  ti'ès  franchement  sa  faille -\  Dans  la  pi-e- 
mière  rédaction,  il  avait  été  beaucoup  moins  exj)licite.  11  v  men- 
tionne qu'à  son  retour  de  Toulouse,  il   réuint  à  Agen  les  Etats 

I.  Commission  de  Jeanne  d'Albrel  à  Moujçonmery,  I>.»  Hoclicllc,  10  juilltt 
(citée  par  Léon  Mahlet,  Le  comte  de  MonUjoini'rij,  iH()o,  p.  85). 

:^.  Jacouks  Gâches,  Mémoires  sur  les  rjucrii's  de  n'Iujion  à  (lasln-s  cl  r/i 
Lu/u/iicdoa,  éd.  Pradel,  p.  92.  —  Mahlet,  op.  cil.,  p.  8!! 

3.  Moiiiçoninery  à  la  reine  de  Navarre,  Castres,  27  jiiillel  (Lrx  Hiitjneiinls 
diius  le  liédrn  el  Ui  Xainirre,  p.  /|3).  \'oir,  dn  même  jour,  nne  lettre  plus  expli- 
cite de  son  lieutenant  Montamat  {ihid.,  p.  l\[\),  el  sur  le  départ  de  Mongoumerv, 

BORDENAVE,   p.    2 ;')(). 

4.  Monluc  à  Damville,  Ayen,  2  août  (\',  202). 

5.  Voir  le  grand  morceau  :  «  Vous,  lieutcuans  du  roy...  pesés  cnndiiin  l;i 
faute  (pie  je  lis,  etc.  »,  jusqu'à  :  «  Achevons  uostre  compte  »  (III,  20i-:'02). 
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pour  leur  demander  les  subsides  nécessaires  à  la  guerre,  sui- 
vant ce  qui  avait  été  convenu  avec  Damville.  C'est  exact  :  les 
svndics,  assemblés  le  i'"'"  août,  accordèrent  la  solde  des  douze 
cents  arquebusiers,  dont  Moulue  avait  décidé  la  levée  le 
2'A  juin'.  Le  4,  il  imposait  3,ooo  livres  sur  les  sénéchaussées 
d'Agenais,  Rouergue,  Ouercy,  Condomois,  Bazadais  et  leurs 
aides  pour  l'eut  retien  de  ces  troupes,  qui  devaient  être  conduites 
«  au  camp  et  armée  que  ce  dresse  en  Languedoc  »,  c'est-à-dire 
contre  les  vicomtes".  Mais,  dans  l'intervalle,  un  fait  très  g-rave 
s'était  produit  :  l'avertissement  donné  à  Moulue,  le  i*'''  août,  par 
M.  de  Saint-Germain.  Les  Commentaires  le  mentionnent,  on  l'a 
vu,  mais  en  le  datant  d'une  façon  très  inexacte  et  sans  spécifier 
que  Monluc  le  reçut  tandis  qu'il  ne  songeait  encore  qu'à  surveil- 
ler l'armée  des  princes.  L'embarras  du  narrateur,  préoccupé 
d'atténuer  son  imprévoyance,  se  trahit  de  la  façon  la  plus  singu- 
lière. Il  donne  ici  trois  indications  chronolog^iques,  qui  sont  au- 
tant d'erreurs  grossières.  Entre  son  retour  à  Agen  et  la  tenue 
des  États,  il  ne  s'écoula  pas,  comme  il  le  dit,  ving^t  jours,  mais 
exactement  vingt-quatre  heures.  En  second  lieu,  il  ne  put  con- 
venir à  Toulouse  avec  Damville  qu'ils  entreraient  le  i*"^  août  en 
campagne,  puisqu'à  cette  date  il  était  à  peine  de  retour.  Enfin, 
on  ne  peut  expliquer  ce  qu'il  entend  lorsqu'il  écrit  :  «  Sur  ces 
entrefaicles  durarent  deux  ou  trois  niois  et  monsieur  de  Terride 
estoit  toujours  devant  Navarrenx...  ^  »  Que  sig-nifient  ces  deux 
ou  trois  mois?  d'où  les  compte-t-il  ?  Terride  mit  le  siège  devant 
Xavarrenx  le  24  mai'^,  et  il  le  leva  la  veille  du  jour  où  arriva 
Mongonmerv,  le  7  ou  le  8  août^  Monluc  a-t-il  voulu  dire  qu'à  la 
date  du  i'"'"  août  le  siège  de  Navarrenx  durait  depuis  deux  ou 
trois  mois?  Il  était,  en  réalité,  ciunmencé  depuis  deux  mois  et 
sept  jours.  De  toute  façon  la  date  est   inexacte.  Ces  obscurités, 

1.  Procès-vorbal  de  l'assemblée  des  Ehils  d'Agenais,  i''i'  aoùl  (Arcli.  munie. 
d'Ageii,  ce,  08). —  Cf.  Tholin,  up.  cit.  {Hei<.  de  l'Af/enais,  XV,  34u). 

2.  Commission  de  Moulue,  Agen,  4  août  (Arch.  munie.  d'Agen,  BB,  3o, 
fo  287  yo).  —  Mandement  du  sénéchal  d'Ai^enais,  Raffin  Potnn,  8  août 
{ibid.,  ce,  62,  fo  121). 

3.  Texte  du  ms.,  f"  335  i-o. 

4.  BORUENAVE,   p.    247. 

."».  Monti^onmery  à  la  reine  de  Navari'c,  Navarrenx,  9  août  (Les  l/iiijiipriols  en 
IJéf/rn,  p.  4-'>)-  —  <'f-  Jean  dk  Seuixes,  up.  cit.,  p.  890,  (pii  dimne  la  date 
approximative   ilu   7   août.    Monluc    était    mal   ini'ormc    lors(jue,    le  27  juin,   il 
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déjà  signalées  par  de  Riihle  et  par  M.  Tliolin  ',  sonl-elles  simple- 
ment dues  à  la  négligence  e(  à  la  rapidité  de  la  rédaction?  C'est 
possible,  et  nous  savons  de  icsic  cpie  Moiduc  ne  se  pn'occnpe 
gdère  de  clironolooie.  Mais  s'il  est  ici  confus  et  oliscur,  il  est 
permis  de  i"(;maiquer  (pi'il  y  avait  qneN^ue  intérêt. 

Après  avoir  mentionné  l'avertissement  de  M.  de  Sainl-(ier- 
niain,  Monlnc,  revenant  en  arrière,  complète  ce  (pTil  a  dit  des 
mesures  de  précaution  qu'il  avait  prises  en  citant  les  dé|)èclies 
qu'il  envoyait  au  gouverneur  de  Verdun,  M.  fie  Saint-tiirons, 
pour  (ju'il  surveillât  le  passag'e  de  la  (Jaronne  dont  la  g'arde  lui 
était  confiée,  et  en  insistant  sur  la  confiance  qu'il  avait  en  Belle- 
garde,  séiu'chal  de  Toulouse,  chargé  de  la  dc'fensedu  Comminges. 
A[)iès  cette  digression,  due  au  souci  d'all(Miuei'  sa  faute  plus(ju'au 
hasard  de  l'improvisation,  il  re|»ren(l  le  fil  de  son  i"(''(it  et  rap- 
j)elle  la  Iroj»  confiante  rc'ponse  <\nv.  fit  Terride  à  la  (h'pèche  par 
laquelle  il  l'avait  d'urgence  iid'ormé  de  l'imminent  danger  (pii  le 
menaçait  '.  Le  3  août,  il  signait  à  Ag-en  une  ordonnance  enjoi- 
gnant à  tous  gentilshommes  de  contribuer  aux  charismes  de  la 
giu'rre  \  lorscju'il  reçut,  trois  jours  après  l'avertissement  de 
M.  de  Saint-tiermain  ^,  par  son  gendre  b'ontenillnîs,  une  (h'pèche 
très  alarmante  de  M.  de  Noé',  son  lieutenant,  rinformanl  (|ue 
Mongonmer-y  aviiit  passé  la  Save  (sic)  et  l'Arièg^e  et  se  dis[)(jsait 
à  franchir  la  (iaronne  à  Saint-tîaudens.  Les  deux  lettres  de  Fon- 
tenilhes  et  de  Noé  sont  [('produites  in  c.vtenso.  M.  Baudouin  a 
rc;:ri'<pu'  très  juslemenl  (pi'il  y  a  lieu  d'en  corriger  le  texte  et  de 

;iniii)iir;tit  an  duc  (rAiiiuu  (|ii('  Terride,  voyaiil  ses  Iroiipes  se  déhaiidei',  avait 
levé  le  sièye  el  Italtail  en  reiraile  vers  Oloron  (V,  171).  Terride  en  eut  l'inlen- 
tion,  mais  les  i;ciililslioiiunes  i)as([iies  e(  béarnais  de  son  armée  l'en  empê- 
chèrent   (lioHDENAVK,   p.    af);)). 

1.  Je  néi»lii^c  la  note  de  niî  Hi  lu.i-,  (lit.  :>.\)%),  (|ui  repose  sur  une  date  inexacte 
el  ne  tient  pas  compte  de  rilinéraire  de  Monliic  revenant  de  Toulouse  à  A^en. 
Tmoi.in  [lie/'.  (If  /'A(/ciiai.s,  XV,  '.VS\),  n.  2)  pense  <pie  Monluc  a  confondu 
en  un  seid  deux  faits  distincts  :  la  levée,  le  an  juin,  des  douze  cerils  anpieliti- 
siers  et  le  vote,  le  1''''  août,  des  subsides  pour  leur  eutn'tien.  (h\  peut  l'adiiiel- 
tre,  mais  l'espace  de  vini>t  jours  n'en  reste  pas  moins  inexpliipie. 

2.  BoRDEN.vvE  dit  que  Terride  "  eut  avertissement  de  plusieurs  pars  » 
{|).  257)  et  confirme  ce  (pie  dit  Monluc  des  pertes  (pi'il  sid)il  devani  .Xavarrenx 
(pp.    25o-2.^)l). 

3.-  Arch.  munie.  irAucli,  liB,  f"  ^22  r". 

/|.  C'est  ainsi  (pi'il  faut  entendre  le  texte,  (pii  est  ainliinn.  (  >n  pmirrail  croire, 
en  ett'cl,  (pie~ce  fui  Irois  jours  après  la  i'é|)onse  de  Terride. 
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lire  le  Saldt  au  lieu  de  la  Save  '.  En  effet,  la  Save  est  un  affluent 
rive  gauthe  de  la  Garonne,  et  Monçonmerv,  parti  de  Castres,  ne 
quitta  jamais  la  rive  droite  du  fleuve.  Il  franchit  l'Arièg-e  proha- 
blemeut  au  pont  d'Auterive,  puis  le  Salât.  Il  était  le  i"  août  à 
jMoutbrun  '  ;  le  2,  ayant  passé  sans  encombre  la  Garonne  au  pont 
de  Miramont  -,  il  entrait  dans  Saint-Gaudens.  De  là,  il  s'avança 
rapidement  dans  la  plaine  de  Tarbes,  qu'il  traversa  le  5  et  le  (i  ^ 
Moulue  déclare  qu'il  ne  fut  ((  oncques  à  sa  vie  si  esbahy  »,  et  il 
analyse  les  dépêches  qu'il  adressa  le  4  à  Terride  pour  ren^>ay^er 
à  se  replier  de  Navarrenx  sur  Orthez  et  Saint-Sever,  à  Fonle- 
nilhes,  à  Gondrin  et  à  Madaillan  pour  les  avertir  déconcentrer  eu 
hâte  les  compagnies  dispersées  à  Monségur,  Nérac,  Monttanquin 
et  Moissac.  Nous  ne  possédons  pas  ces  dépêches,  mais  nous 
avons  celle  qu'il  expédia,  à  la  même  date,  «  en  dilig-ence  »  à  sou 
cousin  iM.  de  Lussan  pour  le  prier  d'occuper  Auch  avec  toutes  ses 
forces  et  lui  annoncer  l'envoi  d'une  compagnie  de  renforts 

Le  même  jour,  il  quitte  Agen  et  arrive  le  soir  à  Lecloure.  Au 
débotté  il  écrit  à  Damville  qu'il  s'en  va  «  droit  à  luy  avecques  sept 
enseignes  »  ;  mais  que  si  JVlongonmery  a  franclii  TAdour  et  est 
entré  en  Béarn,  il  prendra  son  chemin  vers  Aire,  et  qu'il  le  sup- 
plie de  le  rejoindre.  Les  Comnienfaires  simplifient  encore  ici  la 
réalité.  Arrivé  le  4  au  soir  à  Lectoure,  Moiduc  manda  au  ma- 
réchal qu'il  se  porterait  le  lendemain  à  sa  rencontre,  vers  Mau- 
vezin.  Le  5,  il  apprend  par  le  capitaine  Mansan  ^'  que  l'ennemi 
avance  si  rapidement  qu'il  est  peut-être  entré  déjà  en  Béarn.  Il 
((   rompt  »  aussitôt  sou  dessein  et  décide  de  partir  pour  Monl- 

1.  Ad.  Baudouin,  Les  a/nea  cii/pn  »  de  Biaise  de  Mont  lue  (Mém.  de  IWcdd. 
des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  lof  série,  1901,1,  2i-:^o). 
—  Le  manuscrit  porte  une  fois  la  Save,  une  autre  fois  la  Saure. 

2.  Rc(|ucte  (les  habitants  de  Monthrun  aux  FAais  de  ('.oniniini>cs,  .Muret, 
20  janvier  1570  {Les  Hufjuenots  en  Conuninfjes,  pp.  5i-52). 

S.     lioHDKNAVK,    p.    25H. 

4.  Les  hai)ilanls  de  la  vailt-e  d'Aure  aux  eijusuis  de  Baa^nères,  Ancizaii, 
7  août  {Les  Hufjuenots  en  /iif/orre,  [).  iç)).  —  Cf.  une  lettre  des  consuls  de 
Mirande,  avertissant  les  consuls  d'Auch  des  ravages  commis  par  les  troupes  de 
Monçonmery,  même  date  (Arch.  munie.  d'Auch,  BB,  5,  f»  ^19  ro). 

').  Monluc  à  M.  de  Lussan,  Aj^cn,  /(  août  (V,  2o3).  —  La  lettre  du  ;")  août  à 
Uamville  t'ait  allusion  à  l'envoi  de  Kontenilhes  à  Moissac;  celle  du  7,  à  Belle- 
içarde,  amionce  l'arrivée  pi-ochaine  de  la  eunipat^nie  de  Guiidriii. 

0.  lit  non  Mausan,  comme  l'a  |)arloul  imprime  de  Huble.  \'oir,  sur  Jean 
d'Anlisl,  seifçueur  de  Mansan,  une  note  des  IhKjuenots  e/i  Bifjorre,  p.  ôo. 
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de-Marsan  et  Aire  aMii  (rocciipcr  ces  deux  villes  cl  de  sauver  les 
vivres  qui  s'y  Iroiiveiil.  Il  eu  iid'oruie  aussitôt  Damvillc  en  lin 
vilant  à  le  rejoindre  sans  relard,  et  il  ajoute  :  «  Monsinir,  ne 
m'eslimés  jamais  soldat,  si  nous  ne  somiucs  ln)\s  cens  Ijiiices 
ensemble,  ayant  la  suitic  et  la  l'avenir  du  pays,  si  nous  ne  les  des- 
faisous  pas  '  ».  Ce  post-scriptum  allègre  coidirnu'  la  phrase  des 
Commentaires  où  Moulue  dit  qu'il  n'avait  qu'un  seul  compai>non 
en  quittant  Ag-en  et  (pie  le  lendemain  trente  l'avaient  déjà  rcjoiul. 
Le  ()  août  au  malin,  il  quittait  Lecloure  ;  le  soir  il  eoucliail  à 
Eauze;  le  dimanche  7  il  était  à  No^aro.  Ces  indications  d'i'iajjes 
sont  confirmées  par  les  documents  -.  II  dit  qu'il  re<;ul  la  i('j)onse 
de  Damville  à  sa  dépèche  du  5  au  nu)nu*iil  où  il  (piillail  Xoi^aro. 
Le  nuiréchal  lui  j)iandail  «  que  puiscpa;  .Moiinoumery  avoil  dcsià 
passé  la  (iaronne,  il  luy  semhloyt  (ju'il  ne  f'airoil  rien  d'aller  après 
liiy  »,  et  (|u'il  s'en  allait  battre  le  château  de  Fiac,  près  deLa\aur. 
Moulue  continue  sa  route,  arrive  à  Aire  le  8  ;  à  peine  descendu 
de  cheval,  il  envoie  à  Damville  le  capitaine  Mansan  pour  le  sup- 
plier de  tout  quitter  en  Laui^uedoc  et  de  venir  se  joindre  à  lui. 
Ses  souvenirs  sont  ici  manifeslcmcul  iirouillés.  C'est  de  Xoi^aro 
qu'il  expédia  le  ca[)itaine  Mansan,  non  pas  à  Damville,  mais  au 
sénéchal  de  Toulouse,  Bellegarde,  qui  se  trouvait  vers  Saint- 
Gaudens,  où  il  avait  laissé  passer  Mong-onmery.  C'est  Bellegarde 
qu'il  suppliait  de  le  venir  rejoindre  en  toute  hâte,  en  lui  laissant 
clairement  entendre  qu'il  était  très  mécontent  de  son  retard.  A 
Nog-aro,  Moulue  reçut  bien  une  lettre  de  Damville,  mais  (|ui  lui 
annonçait  qu'il  avait  résolu  de  s'acheminer  en  Gascogne;  le  len- 
demain il  lui  eu  mar(piail  sa  joie  avec  une  ellusion  respeclueus(.'  \ 
La  contradiction  est  formelle  entre  le  texte  des  (ionuneidaires  et 
les  documents.  On  peut  l'expliquer.  C'est  encore  et  toujoiiis  la 
chronologie  de  Moulue  qui  est  en  défaut.  S'il  reçut  à  Nogaro  la 
lettre  de  Damville  qui  le  combla  d'aise,  il  en  reçut  cerlainemeni 


1.  Moulue  à  Daiuvillc,  liCCloure,  u  ce  %<'ij(lr('(l\  au  snir,  v'"  joiit'd'jiDnsl  r.")!»))) 
(V,  2o5,  207). 

2.  Monluc  à  lielle^anle,  Noe^aro,  «  ce  diinenclie,  \ii''  jiuii'  d'aousl  i  ")<»()  » 
(V,  207-209). 

3.  Monluc  à  IJamville,  Aire,  8  août  :  «  Monsieur,  ce  soir,  j'ay  receu  la  lettre 
que  m'avez  escripte.  Vous  ue  s(;auriés  croyrc  l'ayse  et  le  eonlenleineiil  <|ue 
m'avez  donné,  ensemble  à  toute  ceste  bonne  eonipainnie,  cnlendani  la  i-esoul- 
lutitm  que  vous  avez  prins  de  vous  achemyner  par  d«<;i'--  »  (V,  209-:;  10.) 

35 
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à  Aire  une  seconde,  d'un  ton  tout  différent.  Le  gouverneur  de 
Languedoc,  après  avoir  fait  mine  de  passer  en  Gascogne,  avait 
aussitôt  cliang-é  de  dessein  et  refusait  maintenant  de  sortir  de  sa 
province.  Le  lo  août,  comme  il  l'avait  annoncé  dans  la  lettre  que 
citent  les  Corninentali-ps,  il  s'en  alla  mettre  le  sièg^e  devant  Fiac  '. 
Monluc  osa  t-il  à  ce  moment  le  dissuader  de  cette  entreprise? 
C'est  le  12  seulement  qu'ayant  appris  le  désastre  de  Terride  il  lui 
écrivit  :  «  Cessi  sera  cause  de  rompre  vostre  entreprinse;  et  suys 
d'avis  que  vous  layssés  Lavaur,  et  veniez  dresser  vostre  camp 
à  risle-en-Jourdain  '.  »  On  peut  conclure  qu'il  reçut  à  Aire,  et 
non  à  Nog-aro,  la  nouvelle  que  Damville  ne  bougerait  pas,  qu'il 
n'osa  pas  s'en  plaindre,  comme  il  s'en  vante,  et  qu'il  a  attribué 
au  maréchal  la  lettre  qu'il  écrivit  à  son  compagnon  Bellegarde. 
11  a  cherché  à  atténuer  sa  responsabilité  et  s'est  fait  plus  hardi 
avec  Damville  qu'il  ne  le  fut  en  réalité. 

A  l'approche  de  Mongonmery,  Terride  avait  levé  le  siège  de 
Navarrenx  '■.  Le  7  août,  il  commença  à  décamper;  le  8  il  était 
rentré  à  Orthez.  Monluc  put  donc,  comme  il  le  dit,  être  informé 
par  le  capitaine  Montant,  dès  le  8,  à  Aire,  de  sa  retraite  précipi- 
tée. Il  demeui-a  trois  jours  à  Aire.  Le  capitaine  Montant  eut  ainsi 
le  tem{)s  de  porter  à  Terride  la  dépêche  où  Moiduc  lui  conseillait 
de  se  replier  d'Orthez  sur  Saint-Sever,  pour  donner  à  Damville 
et  à  Bellegarde  le  temps  de  le  rejoindre,  et  de  rapporter  à  Aire 
le  refus  de  Terride  ^.  Les  Commentaires  l'attribuent  avec  grande 
vraisemblance  aux  conseils  de  trois  ou  (juatre  g-entilshommes 
béarnais  (jui  le  suj)[)lièrent  de  ne  ])as  abandonner  le  pays.  C'est 
d'Aire  aussi  (pi'il  dépêcha  à  Bellegarde,  qui  se  trouvait  «  vers 
Bigorre  »  ^,   pour   lui  donner  rendez-vous    le  lendemain  à  Pro- 

1.  Histoire  de  Laiif/nedoc,  XI,  020,  et  XII,  904. 

2.  .Monluc  à  Damville,  S.iint-Sever,  12  août  (V,  211). 

3.  \'()ir,  outre  la  lettre  de  Moiigonmery  déjà  citée,  une  lettre  de  Bassillon  à 
la  reine  de  Navarre,  Navarreux.  i  i  août  {Les  Hinjnenols  en  liéfirn,  p.  [\C)),  et 
lioiu)i.N  WK,  p.  260. 

/|.  De  Noijaro,  Monluc  avait  déjà  dépêché  à  Terride  jmur  lui  faire  coiuiaître 
le  chillre  exact  de  ses  forces  et  lui  conseiller  de  lever  le  sièi^e  de  Xavarrenx  en 
jetant  son  artillerie  dans  le  Gave.  L'analyse  que  les  Commentaires  donnent  de 
celle  lettre  est  conKrméc  par  colle  de  Bordeiiavp,  qui  l'a  connue  [flist.  de 
liénrn,  pp.  264-20.')). 

5.  Sans  doute  à  Vie,  d'où  il  écrivait  (ju'ii  allait  joindre  Monluc  «  pour  iles- 
gaijer  ceux  d'Orthez  »  (Bordesavk,  p.  2OG) 
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jaii.  C'est  sans  donlc  le  iiiardl  ki  (|iril  \  contV'i'a  avec  le  si'iiô- 
chal  de  Toidoiise,  le  ca[)i(aiiie  Aiik'  cl  le  hjiioii  de  Larlioust  sur 
la  uéccssilé  d'inviter  Damville  ù  venir  ;'i  leur-  secours".  Esl-ce, 
comme  il  send)le  li;  dire,  à  ce  nioineni  (|nc  le  ca|)ilaine  .Mansau 
ai'riva,  raj)j)()rlanl  la  réponse  de  Dannilleà  une  Icllrc  (|iie  .Mou- 
lue lui  avait  écrite  le  8,  d'Aire,  à  la  nouv<'lle  de  la  retraite  de 
TeriMde,  pour  le  supplier  de  re\enii-  sni-  sa  décision  ?  Les  Coni- 
mrn/aircs  citent  in  c.rfrnso  celle  rf'ponse  :  Damville  v  dil  qu'il 
n'est  plus  nécessaire  (jn'il  se  liàle,  puisque  Terride  est  hors  de 
péril:,  (pi'il  ramène  pourtant  son  cam[)  vers  l'Isle-en-Jourdain  et 
(pi'il  a  j)ris  Fiac.  Celte  lettre  est  certainement  postérieure  à  l'cu- 
trevue  de  Projan.  Damville  ne  pril  l^'iac  (|iie  le  i.'»  aoTil.  D'anire 
part,  nous  avons  la  réponse  de  Moulue  :  elle  est  dah'-e  d'Aire, 
21  août'.  Il  a  certaiuemenl  confondu  deux  letli'esde  Damville  et 
les  a  amalgamées  en  reconsliluanl  de  nK-nidire  celle  (pi'il  a  insé- 
rée dans  son  livre. 

Le  jeudi  ii  août,  Moulue  cpiiltait  Aire  avec  tous  ses  gens  de 
pied  et  de  cheval  et  s'avançait  jusqu'à  Saint-Sever -^  Il  y  passa  la 
journée  en  pourparlers  avec  Terride.  Il  lui  avait  proposé  de  venir 
conférer  avec  lui  à  Hag^etniau.  Terride  refuse,  sous  prétexte  cpie 
Hagetmau  appartient  à  M.  de  (iramoni,  et  lui  propose  de  venir 
jusqu'à  Orthez.  Monluc  lui  mande  en  colèr-e  (pi'il  n'en  fcia  rien  : 
((  Je  ne  voullois  poinct,  dit-il,  achapler  chat  en  sac,  voullanl 
veoir  dedans  et  dehors  ^,  »  L'impression  qui  se  dég^a^^e  du  récit 
des  Commentaires  est  très  nette  :  Monluc  ne  se  souciait  pas  de 
se  perdre  pour  essayer  de  sauver  Terride.  Il  convient  à  la  fin 
avec  Armand  de  (îontaut,  sieur  d'Andaux,  et  Valenliii  de  Dome- 
zain  ^  qu'il    se    rencontrei'a  le    lendemain,   <(  sur-  le  midy  »,  avec 

1.  A  la  suite  de  celte  entrevue,  Monluc  écrivit  ;iu  niuiveriHMii'  de  P.ni.  Henri 
de  Navailles,  seia^neur  de  Peyre,  qu'il  serait  juin!  le  diiiianclic  l 'j  avec  Belle- 
garde  «  et  (ju'ils  joueroient  des  on<;les  »  (Boudicnavk,  p.  :>(!.")). 

2.  Monluc  à  Dainville,  camp  d'Aire,  :>i  aoiit  :  «  Monsieur,  sur  rinure  de 
(piatre  heures  de  ce  jour,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  |)leu  in'escripre  par 
le  cappitaine  Mansan,  et  vous  prie  croire  (|ue  ma  joye  c'est  redouhlée  enten- 
dant la  delii>enee  (]u'il  vous  plaist  taire.  »  (V,  mO.) 

'^.  Monluc  à  Damville,  Saiut-Scver,  12  aoi'll  (\',  212).  Mauii  1.  np.  ci/., 
p.  88,  se  trompe  en  disant  que  Monluc  agissait  ainsi  par  prndenre. 

4.  Texte  du  ms.,  l''>  34 1  v". 

5.  Voir,  sur  ces  deux  personnages,  deux  notices  des  HiKjiifnnls  en  lièiirii, 
p.  99,  n.  I  et  2.  D'Audaux  fut  chargé  en  novemhre  d'aller  rendre  eom|»te  au 
roi  des  événements  de  Béarn  jusqu'à  la  ca[)ilulation  d'Orthez. 
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Terride  «  à  une  maison  d'un"-  genlilhomiue  qui  uestoit  pas  en 
la  terre  de  monsieur  de  Gramont  ».  Le  soir,  les  deux  gentilshom- 
mes béarnais  prennent  con;^é  de  Moulue  et  rej^a^jnent  Ortliez, 
escortés  par  Madaillan  et  quarante  salades.  Vers  les  onze  heures, 
un  peu  au-delà  de  Hat^etmau,  ils  rencontrent  dans  la  nuit  un 
marchand  d'Orthez,  qui  leur  apprend  le  désastre,  bientôt  con- 
firmé par  le  capitaine  Fleurdelis  '.  Le  court  récit  de  la  sur- 
prise d'Ortiiez  [)ar  Mong-onmerv  et  de  la  retraite  de  Terride  et 
de  ses  capitaines  dans  le  château  se  retrouve  dans  les  trois  let- 
tres que  Moulue  adressa  le  lendemain  «  à  haste  »  à  Damville'. 
Il  est  suivi  d'une  justification  de  sa  conduite,  qu'il  a  grossie 
après  coup  d'une  long-ue  addition,  et  où  il  s'excuse  de  n'avoir 
pas  plus  amj)lement  conté  le  désastre  :  «  De  mauvaise  viande, 
(iil-il,  ou  n'en  sçaurait  faire  ung-  bon  potai^e^.  »  Bien  entendu, 
il  rejette  toute  la  faute  sur  rentétement  de  Terride  à  ne  pas 
suivre  ses  conseils.  Il  ne  veut  pas  avouer  ([u'il  ne  fut  pas  moins 
obstiné  et  qu'après  avoir  donné  à  son  compagnon  des  avis, 
d'ailleurs  judicieux,  il  refusa  de  bouger  et  de  le  tirer  du  mau- 
vais pas  où  l'avait  mis  l'arrivée  foudroyante  de  Mongonmery. 
«  Quant  à  moy,  dit-il,  j'y  apportay  tout  ce  que  je  peuz,  car  d'en- 
trer plus  avant  en  pais  sans  avoii'  entendu  de  luy  Testât,  et 
combatre  uni;  eiinemy  victorieux  sans  avoir  des  forces  bastantes, 

1.  Jciin  de  l'k'ui'di'lis,  ciiijitaiiic  hciiniais,  était,  d'après  IJokhenavi;  (p.  2/(6), 
commissaire  des  vivres  de  rariiu-e  de  Terride.  Voir  deux  ilociiments  sur  lui 
dans  Les  [lufjiienots  en  Bêarn,  p.  127,  n.   i,  et  p.  i3i. 

2.  Monluc  à  Damville,  Saint-Sever,  12  août  (V,  210,  212,  2i3).  — Voir,  sur 
la  prise  d'Orthez,  les  récits  de  Bordknavk  (pp.  200-2Gg),  et  d'OLn.v<;.\RAY,  Flis- 
toirs-ile  Foi.r,  p.  O17. 

,3.  Il  a  |)ar!é  plus  loin  (III,  ^28)  de  l'exécution  à  Navarrenx,  dans  la  luiit  du 
21  août,  de  Sainte-! ioli)mme,  Goas,  Gerderest,  l*ordéac,  Gandau  el  Sallies,  cpi'il 
a  coulée  dans  une  lettre  à  Damville,  du  3o  août  (\',  23o-23i).  11  note  que  les 
capitaines  de  Terride  Furent  «  dagues  »  sous  prétexte  qu'ils  étaient  sujets  de  la 
reine  de  Navarre,  fournissant  aiusi  un  argument  aux  historiens  qui  ont  excusé 
Moni'onmery  (cf.  Mahi.et,  op.  cil.,  pp.  108-109).  —  Sur  le  massacre  <le 
Navarrenx,  voir  les  (h^cumenls  publiés  dans  Les  lliKjuendts  en  liédrii,  ipii 
di-i^agent  la  responsabilité  de  Jeanne  d'Alhret  :  lettres  de  henario  et  de  Monta- 
mal,  des  17,  21  el  23  août;  de  Monnonmery,  du  5  septendjre,  et  un  «  Mémoire 
de  ce  que  fit  le  duc  d'Anjou  »,  du  28  (pj).  53,  ôô,  07,  Ci,  O9).  La  nouvelle  du 
massacre  fut  transmise  au  roi,  du  camp  de  Ghinon,  1027  septembre,  par  le  duc 
d'Anjou  (B.  N.,  tr.  n.  a<-q.  Goo3,  f''  l\^,  copie  moderne),  et  à  la  reine-mère,  par 
Neufvillr  de  \'illci-oi,  le  iiiènie  jour  (U.  N.,  ( 'irxj-t '.cnts  Golbert,  2/),  f"  3()6, 
iirig.). 
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avec  de»  t^ens  en  peur,  je  n'estois  si  mal  advisé,  pour  me  inetire 
apW's  toutes  choses  pesle  luesle  et  luy  laiie  ccuapa^uye  eu  sa 
ruine.  J'avois  trop  longuement  gardé  cesl  ;id\autaige  de  n'avoir 
jamais  esté  detï'aict,  pour  l'hasarder  pour  le  secours  d'ung; 
homme,  lequel  en  despit  de  tout  le  monde  se  vonloil  perdre.  » 
La  (h'fense  est  assez  piteuse.  11  faut,  du  moins,  lui  savoir  gré 
d'avoir  lendu  un  hel  hommage  au  hardi  caijilaiue  (pii  le  lil  ainsi 
reculer;  il  n'a  [)as  dissimuh'  l'admiration  très  sincère  (pie  lui 
inspira  sa  «  diligence  »,  et  il  a  (h'duil  avec  force  les  urandes 
conséquences  (pi'eut  sa  victoire  pour  la  cause  des  i'(''I'oi'um''s.  Les 
succès  de  Mongonmerv  (Mi  JJéarn  peiiuir<'nt  à  l'amiral,  comme 
il  le  dit  très  bien,  de  se  relever  de  la  (h'faile  de  Monconlour  et 
d'accom[)lir,  de  janvier  à  juillet  ir)7o,  ce  »  voyage  des  princes  » 
à  tra\ers  le  midi  et  le  centie  de  la  l'iance,  «pii  obligea  la  cour 
à  signer  la  paix  de  Saint-Germain. 

Le  II  août  au  soir,  le  château  d'Orfhez  lui  somme'''.  Les 
pourparlers  de  Terride  et  de  Moulue  a\ aient  commenct'  le  8;  ils 
durèrent  donc  bien  «  trois  jours  entiers  ».  Mordue  dit  (pi'il 
resta  encore  trois  jours  à  Saint-Sever  «  jus(pres  à  ce  (pi'il  fiist 
pi'ins  dans  le  château  d'Ortès  »,  c'est-à-dire  jus([u'au  jour  de  la 
capitulation,  qui  fut  signée  le  if)-.  Ce  jour-là,  Moulue  était  de 
retour-  à  Aire,  d'où  il  écrivit  à  Damville  la  lettre  à  laipielle  il  fait 
allusion,  le  pressant  de  s'en  venir  «  en  diligence  par  de(;à  avec 
toutes  ses  forces  »  \  Il  y  resta  neuf  jours,  du  lô  au  -i."^,  comme 
le  disent  les  Commentaires,  conhrmés  par  une  grande  lettre  de 
justification  <pie  Monluc  adressait  au  i-oi  le  S  rrovend)re  sui- 
vant'. Le  -II,  il  écrivait  à  Damville,  du  camp  d'Aire  :  «  .le 
ne  suys  bougé  de  ce  lieu  d'Aire,  encores  qu'il  soit  ouvert,  et 
faiz   atalbanizer,   estant  à   clieval  jour-  et    nuyt;    si    les  ennemys 


I  .     I5()1U)ENAVE,    p.    269. 

2.  <(  Ci.pitiilation  d'Ôrthès  ,  du  xv  d'aousl  ir)C9  »  {Les  //i/;/iienols  en 
néant,  p.  /|9).  —  Voir  aussi  deux  leUrcs  de  Moiigonnierv,  écriles  d'Oilliez  le 
lO  et  annoneant  sa  victoire,  l'une  à  la  reine  de  Navarre  [ihid.,  p.  /|H),  l'autre  à 
iieuri  de  Navarre  et  au  prince  de  Coudé  {Lelt.  de  Ca/h.  de  Mêd.,  III,  272, 
note). 

3.  Monluc  à  Damville,  Aire,  i5  août  (V,  2i5). 

/|.  Monluc  au  roi,  Lecloure,  8  novembre  :  «  Kl  (Iniiciiray  iieiil'  jours...  à 
Ayre  »  (V,  2.^)4).  Les  17  et  18,  il  datait  d'Aire  lieux  (.rdoimaiices,^  luue  à 
M.  de  Lussan,  l'autre  aux  consuls  d'Auch  (Arcli.  munie.  d'Aucli.  1U5,  .'»,  f"S  324 
et  826  vo). 
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viennent,  ilz  ne  me  trouveront  endoriny  '.  »  Il  a  donné  dans  son 
livre  de  minnlieux  détails  sur  les  manœuvres  nocturnes  qu'il  fai- 
sait faire  à  ses  troupes  en  prévision  d'une  attaque  possible,  sur 
la  faron  dont  il  les  avait  log-ées  :  les  tiois  compagnies  de  gens 
d'armes  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  en  un  village  «  vers  la  Gas- 
cogne »  (^piobablement  liarcelonne),  les  six  enseignes  de  gens 
de  pied  dans  une  forte  position  au  Mas-d'Aire,  sans  oublier  des 
éclaireurs  surveillant,  peut-être  de  Lembeje,  les  chemins  vers 
Morlaàs  et  Pau.  C'est  le  11  qu'il  réunit  «  quelques  ungs  du 
pais  »  pour  discourir,  disent  les  Commentaires,  des  remèdes  que 
l'on  pourrait  trouver  aux  affaires.  Les  lettres  à  Damville  du  21 
et  du  22  sont  plus  explicites;  Moulue,  assuré  que  le  maréchal 
était  enfin  décich'  à  le  rejoindre,  dressa  dans  cette  réunion  un 
[)lan  d'invasion  du  Béarn  qu'il  lui  communiqua  aussitôt  ])ar  le 
capitaine  Mansan".  Damville  a[)prochait  \  Moulue,  f|ui  lui  faisait 
préparer  des  vivres  à  Auch,  espérait  l'y  rencontrer  le  mercredi  24. 
La  veille,  il  quittait  Aire  pour  se  «  rellier  avec  monsieur  de  Bel- 
legarde  »,  qui  ('tait  à  Marsiac.  Il  le  rencontra  en  route,  lui  remit 
le  commandement  de  ses  trotq)es  et  vint  coucher  à  Nogaro^.  Il 
en  re{)artit  le  24  au  matin,  après  avoir  avisé  Damville  qu'il  serait 
à  Auch  ((  jeudy  nuitin  »,  c'est-à-dire  le  2.5.  C'est  donc  dans  la 
journée  du  24  août  qu'il  fit,  par  une  chaleur  extrême,  les 
cinquante-neuf  kilomètres  (pii  séparent  Nogaro  d'Auch.  Il  avait 
d'autant  plus  de  hâte  de  voir  Damville  qu'un  courrier  venait  de 
le  joindre,  jxulcur  de  lettres  du  roi,  de  la  reine  et  de  Monsieur. 
Au  milieu  de  sa  course,  il  fait  halt<'  à  \  ic-P^îzensac  pour  ouvrir 
un  pacpiel  de  Damville.  Le  maréchal  l'informait  qu'il  ne  serait 
pas  à  Auch,  le  lendenuiin,  au  leiulez-vous.  Moulue  lui  répoiul 
aussi((')t    en   l<*  priant   de  s'avancei"  au    moins  avec  son   train  jus- 


1.  Mimliic  à  IJaniville,  canip  (i'AiiT,  21  août  (V,  '^i/). 

2.  Monluc  à  Damville,  Aire,  22  août  (V,  218). —  Daniville,  après  avoir  fait  à 
Marsiac  sa  joaclioa  avec  Monluc  et  Bellegarile,  devait  marcher  sur  Morlaàs. 
franchir  le  Gave  à  Coarraze  et  secourir  le  gouverneur  d'Oloron.  Jac(]ucs  de 
Saiute-dolomme,  seigneur  d'Esgoarrabaijue. 

3.  t'ni^  di'lilx'ration  des  consuls  d'Auch,  du  :>.\  aoùl,  mentionne  ccnumc  pro- 
chaine l'arrivée  d(>  Damville  accompagné  de  trois  à  (piaire  cents  hommes,  tant 
à  p.cd  .pi'à  chcv.d,  u  (pii  vont  au  secours  de  M.  ^\^'  Moiduc  pour  ramener  le 
pii-i  de  ik^u-n  souhz  l'oltcissancc  du  roy  ».  (Ai'cli.  nnuiic.  d'Auch,  Hli,  5, 
f"  .'i^ô  r".) 

'\.    Moiduc  à  l),imvillc,  Nogaro,  a^  août  (V,  220). 
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qu'à  Gimont  '.  Le  soir,  il  arrive  à  Aucli,  où  le  leiuleiiiain  le  rejoi- 
gnit sa  femme". 

Le  jeudi  matin  25  se  tint,  au  log-is  de  Negrepelisse,  le  conseil 
où  Joyeuse  annonça  (jiie  le  maréchal  ne  pouvait  sortir  de  son 
gouvernement,  parce  que  les  Etals  du  Lanjj^uedoc  reftisaieni 
de  payer  la  solde  de  ses  troupes  s'il  les  emplovait  hors  de  la 
province  et  que  lui.  Joyeuse,  allait  le  soir  même  le  rejoindre  à 
risle-en-Jourdain  ^.  Damville  acceptait  les  faits  accomplis  et  ne 
jugeait  pas  utile  de  combattre  Mongonmery.  Tous  les  plans  labo- 
rieusement dressés  par  Moulue  s'écroulaient.  Il  demeura  «  bien 
esbahi  »,  puis  déclara  tout  sec  à  Joyeuse  qu'il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  s'en  retourner  à  Libourne,  où  le  roi  lui  mandait  d'aller.  A 
l'issue  du  conseil,  il  écrivit  à  Damville  pour  lui  faire  part  de  cette 
intention;  eu  même  temps,  il  se  plaignait,  en  termes  très  niodi'- 
rés,  pres(pie  hnml)les,  de  ce  <|ut'  le  Muir('chal  eût  fait  publier  un 
«  pouvoir  »  si  ample  qu'il  lui  semblait  empiéter  sur  son  autorité; 
il  terminait  en  annonçant  (pi'il  en  n'férait  sur  ce  point  au  roi  ^ 
En  fait,  il  était  furieux.  Damville  venait  de  lui  faire  sentir  d'une 
façon  outrageante  qu'il  ne  comptait  pour  rien;  il  répondait  en 
abandonnant  tout  et  en  le  menaçant  d'une  plainte  officielle. 
Prudemment,  il  a  passi'  dans  son  livre  ce  grave  incident  sous 
silence.  Le  même  jour,  «  après  disnei-  »,  il  s'en  retournait 
trouver  à  Marsiac  13ellet;arde  et  les  autres  capitaines,  (pii  ne 
furent  pas  moins  ébahis  (pie  lui-même.  On  tint  conseil  et  l'on 
décida  de  se  séparer.  La  lettre  (pie  Moulue  ('crivit  le  27  à  Dam- 
ville confirme  sur  ce  point  le  récit  des  Commentdircs  ^.  Le  28,  il 
rentrait  à  Cassaigne,  d'où  il  conseillait  à  Lussan,  gouverneur 
d'Aucli,  d'f'vacuer  la    \illc   à    i'aj»j)ro(he    de    Moniidiiiiit'i y    el   de 


,  I.  Moulue  à  Damville,  Nogaro,  25  {.sic)  août;  Vie-Fezensac ,  même  date 
(V,  221).  Ces  deux  lettres  sont  évidemment  mal  datées;  il  faut  lire,  pour  l'uric 
comme  pour  l'autre,  xxiv  au  lieu  de  xxv. 

2.  Délibération  des  eonsuls  d'Aurli,  2O  août  (Arcli.  munie.  d'Aiicli,  HH,  .'>, 
fo  328  ro). 

3.  Une  délibération  des  consuls  d'Auch,  du  ô  septembre,  fait  allusion  à  ce 
conseil,  tenu  «  ces  jours  passés  ».  (Arch.  munie.  d'Aueli,  lili,  ."»,  f"  33o  v».) 

4.  Monluc  à  Damville,  Auch,  2G  août  (V,  223).  —  Le  même  jdMi-,  il  lui  avait 
écrit  une  première  lettre,  d'un  tout  autre  ton,  où  il  lui  domiail  des  renseigne- 
ments sur  les  intentions  de  l'ennemi  (V,  222). 

3.   Monluc  à  Damville.  Marsiac,  27  août  {\ ,  22')). 
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survoilItM"  roiiiioini  v(M-s  Tarhes'.  Le  ■.>.<^,  il  léponclail  à  Dani- 
\ill(',  (|ai  lui  avait  adressé  d'amers  rc[)roches  pour  avoir  lotit 
abaiuloiiiié  et  l'avait  iidoidié  qu'il  était  maintenant  décidé  à  venir 
((  donner  la  bataille  »  en  Guier.ne.  De  nouveau  furieux  de 
létran^e  attitude  du  maréchal,  il  se  disculpait  en  éiuauérant 
les  précautions  qu'il  avait  prises  pour  ([ue  rien  ne  fût  entière- 
ment conqjromis;  à  la  tin  de  sa  lettre,  il  se  mettait  tout  à  sa 
disposition  pour  le  seconder".  Les  Commentaires  ne  contien- 
nent pas  trace  de  ce  nouvel  incident,  qui  pourtant  tournait  à 
l'honneur  de  Monluc.  On  ny  trouve  qu'une  allusion,  confirmée 
par  cette  lettre,  à  l'envoi  de  Gondrin  à  Eauze  et  des  détails  sur 
la  dislocation  des  troupes,  terminés  par  cette  phrase  signifi- 
cative :  «  Baste  que  nous  estions  tous  connue  brebis  esçarées.  » 
L'auteur  ne  cherche  pas,  on  le  voit,  à  tirer  parti  des  avantages 
certains  qu'il  eut  dans  son  duel  avec  Damville. 

II  ne  dit  pas  clairement  pourquoi,  de  retour  eu  Amenais,  il 
log'ea  ses  cinq  enseignes  de  gens  de  pied  à  Port-Sainte-Marie 
et  à  Aimiillon.  Ses  lettres  nous  l'apprennent  :  il  craignait  (pie 
Mongoiunerv  ne  cherchât  à  forcer  les  passages  de  la  Garonne 
pour  aller  rejoindre  l'amiral  et  les  princes  devant  Poitiers.  11 
s'efforçait  de  l'en  enq)ôcher  en  surveillant  de  près  les  manœuvres 
de  Bernard  de  Chaussade,  seigneur  de  Calonges,  le  long  de  la 
Garonne^.  Le  3,  il  était  à  Agen,  où  il  signait  une  ordonnance 
encourageant  toutes  les  représailles  contre  les  huguenots  et  les 
soumettant  à  un  rigoureux  régime  d'exception  ^.  Le  lo,  il  y 
était  encore  \  C'est  entre  ces  deux  dates  qu'il  faut  ])lacer  la 
chasse  qu'il  donna  à  Geoffroy  de  Peyre-Marchastel  et  les  mesu- 
res qu'il  prit  pour  préserver  Casteljaloux  d'un  coup  de  main 
de  Calonges,  minuscules  faits  de  guerre  anqjlement  contés  dans 

1.  Monluc  à  M.  de  Lussan,  Cassaii>-nc,  28  août  (I*.  CounrK.vui.T,  Don:»'  let- 
Iri's  inédites...,  p.  33). 

2.  Monluc  à  Damville,  Cassaigne,  ai)  août  (V,  22O). 

3.  Monluc  à  Damville,  Gondom,  3o  août,  i<-'i-  se|)teml)re  (V,  229,  23/|). 

4.  Règlcmciil  (le  police  spécial  à  la  ville  d'Ageu,  A^en,  3  septembre  [liull 
du  comilé  (le  hi  /(nir/iie,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  1,  47H). 

^y.  C.ominission  pour-  impo-;er  la  solde  des  ar(juei)usiers  pendant  le  mois  d'oc- 
tobre, Aiçen,  10  septembre  (Areli.  munie.  d'Agen,  CC,  ()2,  fo  i23).  —  Le  4>  'I 
avait  ccrit  au  r.ii  el  à  la  reine  pour  justifier  sa  conduite  pendaiil  le  mois  préc(''- 
dciil  (iciuander  des  rcnlni-ls  et  (b'-noucei-  la  mollesse  de  Moidei'raud,  maii'c  de 
liordcaux  (\',  237,  23(j). 


ENTRÉE    EN    CAMPAGNE    DE    DAM  VILLE.  553 

les  Conimentalres.  C'est  le  6,  en  elfel,  que  Maiclinslel,  s'étaiil 
(•oiivaincu  que  son  adversaire  s'était  levé  plus  malin  que  lui, 
s'enfuit  vers  le  Mas-d'Agenais,  d'où  il  alla  rejoindre,  le  lo, 
Mon4»oninery  à  (irenade-sur-l'Adour.  Une  lettre  qu'il  adressait 
ce  jour-là  à  la  reine  de  Navarre  confirme  le  nond)re  de  trois  ou 
quatre  cents  chevaux  que  lui  attribue  M(jnluc  '.  (le  dernier-,  de 
retour  à  Ag-en,  y  trouva  des  lettres  de  Dauivillc.  (|ui  lui  uiaiidail 
de  ne  j)as  ahandoinuM'  le  plat  pays  pour  se  rendre  à  Libouriie, 
comme  il  en  a\ail  marcjué  l'intention.  Moulue  lui  [('pondit  eu 
acceptant  de  ne  pas  (juitter  la  Gascogne  et  en  lui  pioposani  de 
nuircher  vers  Nogaro  et  Mont-de-Marsan  à  la  rencontre  de  l'en- 
nemi. Mong-onmery  était,  en  effet,  sorti  du  Béarn  et  venait  d'oc- 
cujjer  les  principales  [)laces  des  Landes".  Le  péril  devenait  de 
plus  en  plus  imminent.  Damville  le  reconnut  enfin  et  donna  ren- 
dez-vous à  Moulue  «  dans  eiiKj  jours  ».  Sa  nouvelle  ri'solution 
est  connue  par  une  lettre  (ju'il  adressait  au  roi  le  ii  septembre-. 

1.  Marchastel  à  la  reiuo  de  Navarre,  Mas-d 'Amenais,  G  se|)lemi)rc  ;  Aniou, 
iij  septembre  {Les  Hu(iiieiiofs  en  Béarn,  jip.  O2  et  65,  n.  2). 

2.  Morigonmery,  à  son  retour  de  Navarrenx,  était  passé  par  l*au,  puis  était 
allé  prendre  Tarbes,  le  i'''  septendjre.  Il  descendit  ensuite  la  vallée  de  l'Adour  : 
Marsiac,  Saint-Sever  et  .Mont-d(;-Marsan  se  rendirent  à  lui.  Le  11,  il  était  à 
Grenade-sur-l'Adour  (Mongouniery  à  la  reine  de  Navarre,  Grenade,  1 1  septem- 
l)re,  dans  Les  f/ur/uenofs  en  Béarn,  p.  64).  Monluc  a  parlé  plus  loin  (III,  346) 
de  la  reddition  de  Saint-Sever  «  après  la  bonne  besoniçne  que  fit  le  capitaine 
du  chasteau  »;  il  disculpe  le  capitaine  Montant  d'avoir  été  pour  rien  dans  la 
capitulation  et  ajoute  (jue  la  compagnie  (]ui  s'y  trouvait  en  i>-arnison  se  retira  à 
Dax.  li(JHDENAVE  (p.  287)  a  mentionné  la  capitulation  de  Saint-Sever,  moyen- 
nant (juinze  mille  livres  :  <<  Les  deux  compaii^nies  (]ui  estoient  à  Sainct-Sevé, 
dit-il,  se  retirèrent  à  A(]s.  »  Moni-onmerv  blâma  fortement  liassillon  de  leur 
avoir  permis  la  retraite. 

3.  Dans  cette  lettre,  Damville  e.vpli([ue  fort  cavalièrement  ([u'il  a  Jugé  inutile 
d'intervenir  après  le  désastre  de  Terride  et  qu'il  a  préféré  remettre  en  l'obéis- 
sance du  roi  les  places  du  Languedoc.  Puis  il  ajoute  :  «  Et  estant  en  la  ville  de 
Muret,  qui  faict  la  séparation  de  (îuyenne  et  Laniçuedoc,  voicy  arriver  plu- 
sieurs plaintes,  remonstrances  et  crieries  des  massacres,  cruaultès  et  lyrannyes 
plus  (jue  barbares,  (pie  les  ennemys  exen^oient  partout  où  ilz  |)assoy('iit  sur  \'oz 
pouvres  subgeelz  de  (iascoigiie,  Bigorre  et  noilamciil  en  cr  cnnlé  il'Aiiii.ii- 
gnac,  ruynant  et  pillant  les  villes,  dont  d'aucunes  tyroieni  grandes  et  notables 
sommes  de  deniers,  tellement  (pie.  vovant  tout  le  |)ays  de  Gascoiiçnc  en  Ici 
effroy,  et  pour  éviter  <]u'il  n'arrivasi  |)is,  laissant  pour  la  seconde  foys  mes  dcs- 
seiniçz,  il  m'a  semblé  (jue  je  ne  pouvois  mieulx  faire  pour  votre  service  (pic  de 
venir  empescber  telles  inlium.'uiitez  et  cruaultez  désordonnées  et  combiilic  le 
conte  (le  Monlgomery,  si  l'occasion  se  presenloit.  »  (Damville  .ni  roi,  (irenade. 
21   scplciubre,  B.  N.,  fr.  n.  ac(].  Ooi3,  f"  57,  copie  moderne.; 
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Nous  ne  possédons,  pour  contrôler  cette  partie  du  récit  des 
Commentaires,  qu'un  trop  petit  nombre  de  pièces  orig'inales.  La 
correspondance  de  Monluc,  si  riche  pour  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  présente  ici  une  lacune.  Mais  son  récit  est  très  détaillé  et 
fournil  jour  par  jour  l'indication  des  étapes  qui,  cond)inée  avec 
trois  documents,  permet  de  reconstituer  son  itinéraii'e.  Une 
commission  déjà  citée  mentionne  sa  présence  à  Agen  le  lo  sep- 
tembre. Il  dut,  en  partir  ce  jour-là  et  rejoignit  Damville  à  Auch 
le  i3'.  Le  \l\,  il  loi»e  à  Vic-Fezensac  ;  le  i5,  toute  l'armée,  dont 
il  donne  un  dénombrement  détaillé,  arrive  à  Nogaro;  le  i6,  a 
lieu  le  conseil  où  Monluc  propose  de  marcher  immédiatement 
sur  (irenade  et  C.azères.  Damville  refuse  d'abord,  puis  hésite, 
enfin  consent  à  aller  jusqu'à  (îrenade.  On  chercherait  en  vain  la 
trace  de  ses  atermoiements,  que  Monluc  conte  par  le  menu, 
dans  la  lettre  déjà  citée.  On  n'y  trouve  rien  non  plus  sur 
l'aio-re  discussion  (pii  s'eng-ag-ea  entre  les  deux  lieutenants  de 
roi  :  Monluc  sommant  Damville  de  prendre  la  responsabilité  des 
affaires,  puis(ju'aussi  l)ien  ses  pou^■oirs  s'étendaient,  en  dehors 
du  Languedoc,  au  Dauphiné,  à  la  Provence  et  à  la  Guienne, 
Damville  répondant  que  chacune  de  ces  provinces  avait  son 
gouverneur  lesponsable.  Damville  s'y  vante  simplement  d'avoir 
marché  «  à  telles  et  si  grandes  journées  »  qu'il  a  failli  surpren- 
dre rennenii.  Il  fait  certainement  allusion  à  la  pointe  hardie  que, 
le  soir  du  i(),  Monliu-,  avec  sa  compagnie  et  la  noblesse  gasconne, 
poussa  vers  Grenade,  d'où  Mongonmery  venait  de  déloger,  pour 
V  surprendre  cpiatre-vingts  ou  cent  chevaux  laissés  en  obser- 
vation. L'entreprise  ne  réussit  pas  :  une  pluie  torrentielle  l'obli- 
gea à  s'arrêter  à  Gaube,  maison  de  l'évèque  de  Valence".  Une 
autre  reconnaissance,  dirigée  au  même  moment  sur  Cazères  par 
l'Estang  de  Cornusson  et  cpiatre  cornettes  de  cavalerie,  îie  fut 
pas  plus  heureuse  :  l'enseigne  du  capitaine  Saint-Projet  se  laissa 
surpiendre    avec  douze  salades,   à   la    porte  de  (îrenade"\    Les 

I.  C'est  par  erreur  ([ue  le  marf|uis  d'Aihais  a  placé  le  l'^  la  pointe  poussée 
par  Monluc  vers  Mont-cle-Marsan  (Pièces  fiif/ if irrs,  I,  Hisloir»'  des  f/iierres  du 
Cointdl   VeiKtissin,  p.  :<8()). 

■2.  Di:  KuBLK  a  imprimé  par  ciiciir  (Idiirc.  \a-  ms.  piiric  (laitlie.  —  (iaulte, 
quartier  de  la  commiiMc  de  l*fr(piic,  cant.  de  Villeneuve,  arr.  de  Monl- 
de-Marsan. 

^.   trie  lettre  de  Damville  au   roi,  ilii   i'"''  novcndjre   r .")(»(),  dit   «pic  l'euseinne 
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ennemis,  iiitorniés  de  l'a[)|)i()clie  de  Daiinille,  coururent  avertir 
Monçonmery,  «  (juiesloit  vers  Montanlt  et  Mu«;^ron  delà  l'Adour, 
et  luy  doiinarent  telle  alarme  qu'il  moula  incoutiueni  à  clieval 
et  ne  descendit  jus(|ues  à  ce  qu'il  fust  à  Ortt^s;  et  son  artillerie 
demeura  par  l(!s  cliemius  abandonnée...  ».  Nous  ti'ouvons  un 
('clio  si^iiiticatlt"  de  INq^ouN ante  cans(''e  [)ar  la  marche  de  .Mcuduc 
dans  une  lettre  liés  pressante  que  Marcliaslel  éci'ivail  le  i(|, 
d'Amou,  à  la  reiiu,'  de  Navarre  j)Our  lui  dénoncer  le  péril'. 

Le  samedi  17  au  matin,  IJamville  arrive  à  (jrenade,  Moulue 
est  log"é  à  Saint-Maurice.  D'après  les  Commentaires,  les  troupes 
ne  Ijoug^èrent  pas  de  deux  jours,  sans  doute  à  cause  du  mauvais 
temj)s^.  Le  dimanche  r8,  le  maréchal  parle  de  nouveau  de  se 
retii'cr,  alh-^iianl  (pi'il  nuuKpie  de  vivres,  car  le  «  chai'ioy  » 
n'avait  [)as  eu  le  temps  d'arriver.  Moulue  lui  propose  aloi"s 
d'enleN'er  Monl-de-Marsan,  le  i^renier  des  Landes,  (pi'il  savait 
garni  de  blé  :  après  (pu'hpuis  objections,  Damville  accepte.  Dans 
sa  lettre  déjà  citée,  il  s'arro^e  l'honneur  de  l'initiative  : 
«  J'advisay,  dit-il,  de  faire  quelque  avant-^arde  de  quatre  à  cincj 
cens  chevaulx  et  deux  mil  hommes  de  pied,  que  j'ay  bailh's  à 
monsieur  de  Moulue '^  »  Le  lundi  19,  sous  une  pluie  battante, 
Moiduc  tente  une  iccon naissance  vers  Moiit-de-Marsan.  Il  ne 
peut  faire  plus  d'une  demi-lieue  et  rentre  à  Saint-Maurice,  d'où 
il  écrit  aux  consuls  d'Ag'eu  de  ne  rien  nég-lij^er  pour  forlitier 
leui-  ville',  (lelle  lettre  trahissait  les  préoccupations  n(''es  de  l'en- 


liii  Cii|)ilaiiie  Saint-Projet  s'est    évadé  des  mains  des  ennemis  (|ui   le  retenaient 
piisonnier  (/lis/,  df  Ldiigaedoc,  XII,  fliô). 

1.  Marchastel  à  la  reine  de  Navarre,  Amou,  19  septembre  [Les  Ihujuenois  en 
B^arn,  p.  fi.')).  —  Mont^onmery  battait,  en  efTet,  en  retraite  :  le  20,  il  était  à 
Amoii,  d'où  il  donnait  l'ordre  de  surseoir  aux  sentences  contre  les  rebelles 
de  liéarn  (leMre  ini'dite  tirée  des  pièces  justificatives  de  l'histoire  manuscrite 
de  l'hérésicî  en  Héatn,  d('jà  citée);  le  22,  il  «■lait  à  Salies-de-Héarn  {Les  Uiujiw- 
nitls  en  Bénrn,  p.  (W). 

2.  «  Ayant  esté'  constrainct  sejounier  deux  jours  en  ce  lieu...  »,  dit  Damville 
dans  sa  lettre. 

;-{.  Monhic  avait  avec  lui  à  l'avaiit-n'arde  sa  compagnie,  celles  de  Gondriu  et 
de  Fontenillies,  de  (iraiiiont  (.M.  de  Larboust,  lieutenant),  du  capitaine  Arné 
et  de  La  Clia|>elle-Lauzières,  sénéchal  de  (Juercy.  il  dit  (pie  Damville  lui 
laissa,  de  |)lus,  emmener  les  dix  enseiujnes  de  Saviij^nac,  .soit  près  de  la  moitié 
des  «ii'ens  de  |)ied. 

/(.  .Monluc  à  .M.  de  la  Lande  et  aux  consuls  d'Agen.  Saint-.Maurice,  19  sep- 
tembre (V,  2/|0). 
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trolien  qu'il  avait  (Mi,  raprrs-niidi,  avec  ses  capitaines.  Dans  le 
conseil  du  maréchal,  la  majorité  était  d'avis  de  ne  pas  aller  plus 
loin.  Moulue  s'en  indique  dans  son  livre.  11  ne  peut  comprendre 
qne,  pour  l'aire  leur  cour  à  un  tiiaiid  personnag'e,  des  seigneurs 
s;ascons  aient  préconisé  l'inaclion  :  «  Et  desirois,  dit-il,  que  les 
enemys  leur  hruslassent  leurs  maisons  pour  ce  qu'ils  tenoienl 
l'oppinion  des  autres,  n'y  ])ouvant  perdre  en  Len^uedoc...  » 
Pour  lui,  il  ('tait  persuadé  (pi'ou  livrait  ainsi  le  pays  en  proie  à 
Mong-onmery,  et  il  tremblait  di'jà  pour  son  cher  A^^en.  La  lettre 
qu'il  dictait  le  soir  en  fait  loi.  Tandis  qu'il  l'expédiait,  le  maré- 
chal lui  fit  dire  qu'il  jug'caii  préférable  de  renoncer  à  marcher 
sur -Mout-de-Marsau.  Moulue  lui  envoie  plusieurs  gentilshommes 
pour  le  rassurer  et  obtient  enfin  cpi'il  lui  prête  deux  pièces  de 
campaç;'ne.  Le  lendemain  matin  (20  septembre),  en  dépit  d'une 
objurgation  suprême  de  Damville,  il  se  met  en  route. 

L'auteur  des  Commentaires  a  narré  avec  une  infinie  complai- 
sance cette  escalade  de  Mont-de-Marsan,  qui  fut  sa  dernière 
prouesse.  Son  récit  est  touffu,  comme  d'ordinaire,  mais  assez 
clair.  Il  est  fâcheux  ([ue  notre  isuitrance  à  peu  près  complète  de 
la  topographie  de  la  ville  ne  nous  permette  pas  de  contrôler 
tous  les  détails  précis  qu'il  donne.  Notre  imag;ination,  aidée  du 
dessin  qu'en  fit,  en  161 2,  le  dessinateur  hollandais  .loachim  du 
Viert',  peut  du  moins  évoquer  assez  aisément  «  le  Mont-de- 
Marsan  »  tel  qu'il  nous  le  représente,  «  en  ung-  lieu  bas  »,  formé 
de  trois  villes  «  toutes  encloses  de  murailles  »  :  la  cité  entre  la 
Douze  et  le  Midou,  le  bour^-  sur  la  rive  «anche  du  Midou,  et 
Saiut-.lean-d'Aoùt  par  où  Moulue  sonyea  d'abord  à  attaquer';  la 
g-rande  rue  du  bourg,  le  pont  sur  le  Midou,  le  (-hàleau-\  ieux  et 


1.  Ce  dessin  a  été  |)iii)lié  ])()iir  !;i  |irciiiière  fois  j)ar  J.  K.  D[LKOunr.ET]  et 
(i.  (l[.\MiADi:j,  M()nl-(h'-M(iis(iii,  étude  hisloi'iffiie  et  archéolofjiqiie  (Af/iii- 
fdiiic  /us/o/-i(/iie  i'/  inoiiiimenidle,  i8()H,  M,  2/1/1-2/).')).  Il  a  élé  repioduil  dans 
l'allmin  puijiié  |).:i'  la  Société  des  Arcliives  historiques  de  la  (iironde  :  lioi'- 
ih'dii.i-  el  hi  ri-ijiitu  titi  Siid-Oiies/  nu  temps  de  Louis  XI II,  190/1,  plan- 
clie    Xi.t. 

2.  Avec  (]uel(|iies  cavaiiei's,  il  traversa  la  Midouze  en  aval  de  .Mont-de-Mar- 
san, reconnut  l'enceinte  de  Sainl-Jean-dAoùt,  |nns,  jut^cant  l'escalade  impossi- 
ble par  là,  revint  sur  la  rive  ijauclie,  où  il  trouva  (pie  les  anpiehusiers  du 
capitaine  («'istella  avaient  déjà  mis  les  échelles  et  franchi  la  première  muraille 
du  hourtf. 
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le  coiiN'eiit  des  Clarisses'.  Les  (lociiiiieiils  oi-i^iiiaux  (,'t  les  rela- 
tions coiiteiiiporaiiies  sont  aussi  bien  insnl'Hsanls  pour  con(t()ler 
son  réeit'.  Dans  sa  lellre  an  roi,  ('crile  le  soir  du  cainp  de  (iic- 
nad<',  l)atn\  iile  dit  sinij)lenient  (|ii(' .Moulue  «  a  reprins  Ird.  .Monl- 
de-Morssanl  et  faiel  [)assei-  an  til  de  l'espée  tout  ce  ipii  s'est 
trouvé  dedans  »,  confii niant  d'une  i'aeon  aussi  nette  que  laconi- 
(pie  le  récit  du  massacre  ordonné  traîtreusement  par  le  vieux- 
capitaine,  à  l'insu  de  son  fils  Fal)i(Mi  et  de  Savi^^nac,  (jui  sauvè- 
rent à  i^rand'peine  Jean  de  Fabas,  commandant  d<;  la  garnison, 
Monluc  a  conh;  de  sany-froid  c(jnimenl,  [)oui-  venger  le  meurtre 
des  six  capitaines  de  l'armée  de  Terride,  «  daçués  »  à  Xavar- 
reux,  dans  la  nuit  du  21  août,  «  conircî  la  foi  j)romise  »,  il  itna- 
i^ina  ces  liorrililes  représailles.  Damville,  arrivé  le  lendemain,  le 
blàma-t-il  et  fit-il  cesser  le  pillag-e?  Bordenave  le  dit,  et  Monluc 
l'avoue  à  demi.  L'historiographe  de  la  maison  de  Navarre  c(jn- 
Hrme  ce  que  disent  les  Commentaires  de  la  mort  de  Tilladet, 
«  tué  d'une  harquebusade  à  l'cMitrée  »,  el  nous  apprend  (jue 
l'autre  capitaine,  qui  s'élail  jeté  la  veille  de  l'escalade  dans  Mont- 
de-Maisan  avec  Fabas  et  dont  Moiduc  n'a  pu  donner  b;  nom, 
s'a[)pelait  Lucbardès.  Les  deux  historiens  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  nombre  d'hommes  qu'ils  y  avaient  fait  entrer  :  Monluc 
j)arle  de  «  cent  ou  six  vinjçlz  chevaulx  »  et  de  cent  hommes  de 
pi(Ml,  Bordenave  de  trente  ou  quarante  hommes  seulement^.  Il 
reconnaît  du  reste  que  la  viî^oureuse  oltensi\('  de  Monluc  «  remit 
le  c(eur  au  ventre  »  des  catholiques  béaiiiais'. 

Les  documents  sont    muets  sur   les   dramatiques    é\énennMils 

1.  On  inoiiire  encore  la  maison  Jinica  et  le  pctil  escalier  par  leijiiel  .Mmikic 
descendit  au  bord  du  INfidou  pour  cncourat^er  ses  lioinines  à  passer  la  rivière. 
Cf.  H.  T.\HTn";iii;,  Simples  notices  sur  Afoiit-dc-Md rsiiii ,  Sriinl-Si'rrf  cl  Da.r 
(extrait  de  VAiiniuiire  du  dvptiricineiit  des  Ijindes,  i8(),')),  (pii  place  la  prise 
le  it">  mai  i50y . 

2.  Jean  de  Kabas,  cpii  détendit  la  place,  a  laissé  de  curieux  mémoires,  dont 
une  éilition  irréprochable  a  été  donnée  par  M.  II.  Barckliausen  [Mémoires  df 
Jean  de  Fabas,  premier  vicomte  de  Caslels-en-IJorlhe,  au  tome  I  des  l*iihliv. 
de  la  Société  des  Bibliophiles  de  (ini/enne,  18G8,  pp.  i03-2o4).  Le  manuscrit 
s'ari'èlc  malheureusement  à  la  jonction  du  pi'iucc  île  (londé  el  de  l'amiral  avec 
l'armée  de  secours  de  Jean-Casimir,  fils  de  lélecleur  palatin,  à  Ponl-à-Mous- 
son,  le  16  janvier  i,^C8.  La  perle  est  d'autant  plus  regrettable  ipu'  l"abas  avait 
lu  les  Comjnentdires. 

3.  liOHnKNAVK,   pp.   2X^-288. 

4-   11  note,  comme  C(jnsé(iucnce  de  l'escalade  de  .Mout-de-.Marsan,  la  repiisc 
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qui  suivirent  la  prise  de  Mont-de-Marsan  :  la  scène  du  conseil 
où  Moulue  ne  fut  pas  admis  ef  où  l'on  décida  de  s'en  retourner 
en  Lant^uedoc;  son  entrevue  avec  Damville  où  il  se  plaignit,  le 
plus  doucement  qu'il  put,  des  continuelles  entraves  mises  à  son 
autorité,  en  sorte  qu'il  ne  lui  restait  plus  «  une  once  de  pouvoir, 
non  ])lus  (|u'au  plus  simple  cadet  de  (ïascogne  »,  et  annonça  son 
iulciilion  d'envoyer  son  fils  Fabien  à  la  cour  pour  portei'  sa  d('- 
mission  au  roi;  les  menaces  de  mort  dont  il  fut  l'objel  et  sur 
lescpielles  son  frère,  le  «  ti'inquat  »  évèque  de  Valence,  llairanl 
une  méchante  affaire,  refusa  de  demander  des  explications; 
l'affront  suprême  que  lui  fit  le  maréchal  en  lui  faisant  «  tenir  la 
mule  »  plus  d'une  grande  heure  à  la  porte  de  sa  chambre  '  ; 
enfin,  le  départ  de  Damville  qui  l'abandonna  presque  seul  à 
Monl-de-Marsan,  Moulue  a  rappelé,  heure  par  heure,  avec  une 
amère  volupté,  ces  pénibles  journées  où,  simple  parvenu  de  la 
fortune,  il  osa  entrer  en  lutte  avec  le  fils  du  grand  connétable. 
Son  exposé  est,  du  reste,  empreint  d'une  grande  modération.  Il 
admet  tous  les  arguments  que  faisait  A'^aloir  le  maréchal  pour 
justifier  sa  retraite.  Nulle  pari  la  réserve  prudente  qu'il  s'est 
imposée  pour  ne  pas  yàter  sa  cause  n'ap[)araît  mieux  qu'ici. 
Dans  des  additions  postérieures  à  la  pi-emière  rédaction,  il  a 
encore  atténué  sa  pensée.  Il  est  permis  de  croire  que,  dans  la 
réalité,  il  fut  moins  j)atient  et  moins  doux.  Au  lendemain  de  ces 
incidents,  qui  consommèrent  sa  brouille  avec  Damville,  il  osait 
écrire  au  roi  :  «  Tout  cella  ne  m'a  servy  de  rien,  sinon  d'acqué- 
rir- une  haine  mortelle  de  luy,  ne  m'estimanl  en  ])arolle  que  si 
j'estois  son  valet  de  table,  il  n'en  parleroil  pas  plus  indignement 
(|u'il  faicl,  jus(jues  à  dire  rpi'il  me  rendra  le  plus  j)elil  caj)pilaiiie 
de  la  Guyenne,  ce  qu'il  ne  sçauroit  faire,  estant  ma  r('*j)ulation 
assez  cogneue,  ne  cuydant  poini  qu'il  aytfaict  en  sa  vie  plus  hono- 
rables faits  que  moy'.   »    Duj)leix,  (pii   a  certaiiuMuenl    entendu 


de  l^ourdcs  pjir  lionassc  (voir,  sur  co  f'iiit.  Les  HikiiichoIs  r/i  liigtifrc,  |)|).  /|() 
cl  /j7,  II.  2  ;  |).  i85,  11.  i). 

I.  IjAK.villk,  AniKi/es  de  la  ville  ili'  Toulouse,  1701,  II,  2^5,  r.icoiitc  une 
scène  senilihiblc  (ju'il  place  nu  moment  où  Monluc  vint  voir  Uamvillo  à  Tou- 
louse, fin  juillet  :  «  J'ay  tiré,  dit-il,  ce  fait  de  nos  annales  de  l'hùtel  de  ville, 
f|ui  n'en  disent  autre  chose,  si  ce  n'est  que  cela  fit  éclat  à  Toulouse.  «  Monluc 
n'a  lait  aucune  allusion  à  ce  premier  incident. 

z.  .Monluc  au  roi,  Lectoure,  8  novembre  (V,  aSa).  Celte  lettre  est  un  plai- 
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des  témoins  oculaires,  parle  de  son  «  crève-cœur  »  cl  raconte  (jue, 
dég-oùh',  il  s'écria  :  «  Sauve  qui  pourra'.  »  OtianI  à  DauivilN?, 
après  avoir  abandonné  Moulue,  il  écrivait  le  24  au  roi,  ih'  Hai- 
celonne,  qu'ayant  appris  la  retraite  de  Mon^^onmery  en  Béaru,  il 
s'était  rapproché  d'Orlliez  «  pour  essayer  tous  les  moyens  de  le 
faire  venir  au  combat,  ayant,  disait-ib  un  extrême  regret  de  le 
vetjir  avec  ses  relraicles  qui  m'empesclienl  de  le  forcer  de  ce 
faire  »".  Damville  n'était  [)as  sincère  :  en  n'alité,  il  se  diii^cail 
\ers  la  Rii^orre  pour  i-cjoindi-c  Hclic^ai-dc  en  Lanyiicdoc.  Mais 
sa  lettre  j)rouv(^  qu'il  l'edoulait  l'elftH  de  la  dénonciation  dont 
Monluc  avait  chargé  son  fils  Fabien -\ 

Tandis  que  Damville  s'éloi^^-nait  pour  aller  assiéj^er  Mazères  ^, 
Monluc  resta  les  derniers  jours  de  septembre  à  Monl-de-Marsan, 
faisant  évacuer  trois  ou  quatre  charretées  de  [)ains  sur  Eauze  et 
les  places  voisines  ^  l'uis,  voyant  ses  troupes  se  débander,  il  se 
retii'a   en    Amenais.    Il   était,   en    effet,    dans   les    premiers   jouis 


(loyer  véritiiblf,  où  .Moniiic  iMppclIc  ce  (|n"il  ;i  l'.iit  en  juillet  el  en  ;ioiit  et  se 
jiislitii;  des  acctisalioiis  portées  conlre  lui  par  Damville  (ians  sa  lettre  au  roi  du 
i''i'  iiovend)re,  publiée  dans  les  P/'eiiue.s  de  VHisl.  de  LaïKjnaloc  ((id.  Privât, 
XII,  (|  1/1-1)17).  \'()ir  aussi  une  lettre  de  Moiduc  à  I3afKs,  premier  président  au 
l*arlement  île  Toulouse,  d'ua  ton  plus  modéré,  |)Our  le  prier  de  «  remonslrer 
audicl  sieur  mareschal  le  tort  qu'il  faict  à  sa  renommée  ».  (V,  245.) 

1.  Hist(jire  de  Fratire,  \'àl\!\,\\\,  711. 

2.  IJauiville  au  roi,  camp  de  Uarceloiuie,  2/1  septeud)re  (15.  N.,  tr.  n.  aoij. 
Ooii-Î,  fo  3i,  coj)ie  moderne). 

'6.  l'.djien  emporta,  avec  la  lettre  de  son  père,  une  lettre  île  Damville,  à 
laquelle  celui-ci  fait  allusi an  dans  sa  dépèche  du  2/}.  H  fut  dévalisé  en  roule  : 
les  Commentaires  sont  sur  re  point  contirnu's  par  la  lettre  au  roi  du  H  novem- 
bre (V,   2,')!). 

4.  Le  2  octobre,  il  campait  à  (lazères-sur-daronuc  {Les  lliufueuols  en 
Bi(jon'e,  p.  4^)-  "  commença  le  siè^'c  de  Mazères  le  5  {Hisl.  de  Ijnnfuedoc, 
XI,  52  1). 

5.  Dans  sa  lettre  au  roi,  du  8  noveud)re  (\',  2.j5),  il  dit  qu'il  resta  trois  jours 
à  Monl-de-Mar.san,  «  seul  et  à  cinii  petites  lieues  du  camp  de  l'ennemy  »,  et 
parle  de  «  si.\  cens  charretées  de  bled  »  qu'il  Ht  porter  à  (îoussies  el  en  plu- 
sieurs maisons  de  t;enlilshonmies,  en  prévision  du  passa<jje  d'un  secours  de 
quatre  mille  Espagnols,  promis  par  le  duc  de  .Medina-Celi,  vice-roi  de  Navarre, 
el  qui  n'arriva  jamais.  Voir,  sur  ce  secours,  les  lettres  de  Damville  au  duc 
d'Anjou,  i3  juillet,  déjà  citée;  du  duc  d'.\njou  au  roi,  camp  de  Cliinon, 
2O  septembre  (B.  N.,  tr.  n.  acq.  Ooo.'^.  1"  4^1-  copie  moderne);  de  Damville  au 
roi,  camp  de  Grenade,  21  scplendjre,  déjà  <itée;  d'Enecot  de  Sponde  à  la  reine 
de  Navarre,  septembre  {Les  Ibujnennls  en  liénrn,  |>.  72);  de  l.anssac  au  roi, 
Bordeau.x,  i5  novembre  (B.  N.,  Ir.  n.  acq.  2o5(jij,  h^  21O-220,  orig.). 
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d'octobre  à  Lectouie,  pour  pouivoir  à  là  défense  de  la  clé  de  la 
Gascogne'.  Il  s'excuse  ici  de  ne  rien  dire  de  la  défaite  du  capi- 
taine Arné  et  du  baron  de  Larbonst,  «  car,  dit-il,  je  ne  les  avois 
pas  mis  là,  où  ilz  furent  detfaictz  ».  C'était  Damville,  en  effet, 
qui  avait  laissé  pour  commander  en  Bigorre  Fran(;ois  de  Devèze, 
seigneur  d'Arné  en  Magnoac,  avec  sa  compas;nie.  Nous  possé- 
dons la  commission  par  laquelle  il  avait  de  même  confié  la  garde 
des  pays  situés  le  long  de  l'Arros  et  de  l'Adour  et  de  la  jugerie 
de  Rivière-Verdun  à  Savarv  d'Aure,  baron  de  Larboust,  lieute- 
nant de  la  compagnie  de  (iramont'.  Surpris  par  les  troupes  de 
Mong-onmerj  à  Estampures-en-Pardiac,  le  capitaine  Aimk'  fut 
complètement  défait,  blessé  et  fait  prisonnier  avec  presque  tous 
ses  gens  \  Moulue  a  raison  de  dire  qu'il  lui  avait  donné  le  conseil 
de  s'enfermer  dans  Auch  :  le  7  octobre,  les  consuls  de  cette  ville 
recevaient  une  lettre  de  lui  les  informant  qu'il  a  commandé  «  aux 
compaignies  d'Arné  et  de  Larboust  s'en  venir  en  ceste  ville... 
pour  V  tenir  garnison  »  ^.  Bordenave  est  d'accord  avec  Moulue 
pour  rendre  hommage  à  la  bravoure  d'Arné,  «  ung  des  plus  gen- 
tilz  cappitaines  et  des  phis  vaillans  »,  qui  mourut  «  cpielques 
jours  après  de  sa  blesseure,  fort  regreté  pour  son  honnesteté  et 
valeur  ». 

Au  moment  où  Damville  emportait  Mazères  (18  octobre),  Mon- 
liu-,  comme  il  le  dit  très  exactement,  était  rentré  à  Agen.  Il  y 
apprenait  ([ue  Mougonn>ery,  à  la  façon  des  loups  «  qui  sortent 
de  la  forest  par  famyne  »,  s'avançait  vers  l'Armagnac  pour  ga- 
gner la  Garonne  et  la  franchir,  soit  au  Mas-d'Agenais,  soit  à  Ver- 
dun. Très  inquiet,  il  en  informa  le  roi  en  faisant  remarquer  que 
ses  forces  pour  l'en  empêcher  étaient  insuffisantes  ^  La  marche 


1.  Moulue  iui  roi,  Ai;('M,  i8  octol)re  :  «  Sire,  cstaiil  (lernièroiinMit  à  l.ec- 
loiiro...  "  (\',  :'J\  1 .) 

2.  Elle  est  ilalée  tlu  l\  octobre,  «  au  canip  devaiil  Mazères  »  (Les  Ilutjueiiols 
en  liujorre,  p.  122). 

3.  V'oir,  sur  ceUe  ilëFaile,  deux  lettres  de  Moutçonniery  aux  cousuls  de 
liaj^aères,  Betplan,  i3  octobre,  el  Lahitolle,  même  date  {Les  Hiujuenots  en 
Bi(forve,  pp.  r)8-5(j),  et  le  récit  de  IkiKDENAVE  (p.  289). 

I\.  Arch.  miniic.  d'Aucli,  MB,  o,  f"  332  vo. 

.").  Monluc  au  roi,  Ai;i-ii  (iH  octobre  (\',  2/1 1).  —  Vers  le  20  septembre,  il 
avait  été  question  de  reiiforcer  Moulue  des  compagnies  (jui  étaient  à  i.imoi><'s, 
mais  on  ne  lui  avait  rien  envoyé.  (Mémoire  signé  du  duc  d'Anjou  «  sur  le  loge- 
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de  Mongonmery  à  travers  rArniagiiac  et  le  Condomois  peut  (Mre 
jalonnée  par  des  (lociimeiits  :  le  i3,  il  rtait  à  lielplan;  le  rj,  ;'i 
Lahitolle';  le  19,  son  avaiit-^arde  entrait  à  Eauze,  que  le  hmon 
de  Montespan  abandonna  sans  attendre  l'ennemi'-;  hii-iiirinc 
était  à  Nogaro  le  21  '-\  Gondom  fut  occupé  le  27  ^  Monluc  avait 
vainement  tenté  de  s'opposer  à  cette  invasion  de  la  (jiasrogne, 
([u'il  avait  depuis  longlemps  prévue.  Sa  lettie  au  roi  du  18  octo- 
bre confirme  (ju'il  alla  à  Leclouie  au  début  du  mois  :  c'était  pour 
faire  évacuer  Eauze,  (pi'il  ne  ju^('ait  pas  défendable,  el  j)Our  le- 
ver des  compagnies  nouvelles.  En  dé|)il  de  sa  démission,  il  con- 
tinuait, comme  il  le  dit,  à  faire  son  office  de  lieutenant  de  roi. 
Ce  zèle  devait  lui  valoir,  lors  de  l'enijuête  de  lôyr,  d'être  accusé 
d'avoir  agi  sans  mandat  et  distribué  des  commissions  illégales. 

C'est  aux  environs  du  18  octobre,  |)endanl  le  court  séjour  cpi'il 
fit  alors  à  Agen,  que  Monluc  apj)ril  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
Monconlour.  Il  y  fait  allusion  dans  une  leltre  au  roi  du  26  '. 
11  fut  en  même  temps  informé  que  l'amiral  et  les  princes,  «  avec 
ce  qui  leur  restoit  de  la  bataille,  s'en  venoient  tirani  vers  le 
Limosin  ».  L'armée  protestante  avait,  en  (dfel ,  (piitté*  Saintes, 
marchant  sur  Pons;  elle  passa  la  Dronne  à  Brantôme,  l'isle  j)rès 
de  Mussidan,  séjourna  deux  ou  trois  jours  dans  les  marches  de 
Périgord  et  de  Limousin,  puis  francliil  la  V(''zère  et  la  Doido^^ue, 
se  dirigeant  vers  le  Ouercy*^.  Monluc,  croyani  qu'elle  marcliail 
vers  La  Chaiité,  rappela  à  Port-Sainte-Marie  et  à  Aiguillon  les 
compagnies  que  Leberon  tenait  à  Libourne  et  à  Sainle-Foy.  Il 
était  avant  tout  pri'occupé  d'empêcher  Mongonmery  de  franchir 
la   Garonne.   Il    fut  heureusement   servi    par  V«  erreur  »  (pu*  fit 


ment   des   deux    itriiices   el  les   mesures  ;'i    iirciidi-e    »,   21   se|ilciidii-(',    15.    .\., 
Cinq-Cents  Colbert,  2/1,  f»  894  vo,  orig.) 

1.  Monoonmery  aux  consuls  de  Marsiac,  Laliitollc,  17  ocloluc  (.Mum.i./.ln, 
Hisf.  de  ta  Gascogne,  V,  3Go). 

2.  «  Monsieur,  dès  inercredy  les  einieniys  enirèrcnl  dans  la  ville  d'iiauze...  » 
(Monluc  au  président  Daffis,  Lectoure,  22  octobre,  V,  •j.l\f\).  —  B(ii\ijkn.\ve, 
p.   290. 

3.  Mongonmery  aux  consuls  de  IJat^'nèrcs,  Nogaro,  21  oclidjre  {Les  Hiujiie- 
nols  en  Biçforre,  p.  72). 

/).  DuPLEix,  Histoire  de  France,  i644.  tfl»  7'2. 

f).  Moulue  au  roi,  Lectoure,  28  octobre  (V,  24C).  Dans  celte  lellre,  il  deman- 
dait des  secours  et  faisait  de  la  Guieone  un  tableau  lamentable. 

0.   La  t'oi'ELiMLRE,  La  vrmje  el  entière  histoire  des  troubles,  1,  ('"  3(»5  rc. 

m 
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le  terrible  capitaine  en  demeurant  à  Condoni  «  six  ou  sept  sep- 
inaiiies  »  '.  Elle  lui  permit  de  fortifier  Lectoure,  où  toute  la 
noblesse  du  pays  s'était  i(4'iigiée,  et  Aoen,  que  sa  position  ren- 
dait malaisément  défendable".  Il  a  conté  par  le  menu  ses  allées 
et  venues  entre  ces  deux  villes  dans  les  derniers  joins  d'octobre 
et  la  première  quinzaine  de  novembre.  C'est  à  Lectoure  qu'il 
dut  èlie  averti  qne  l'armée  des  princes  prenait  «  le  chemin  de 
Quercv  »  pour  se  retirer  à  Monlauban-^.  Il  comprit  qu'elle  ve- 
nait «  recidliir  le  comte  Mong-onmerv  pour  se  renforcer  ».  Très 
inquiet,  il  «  s'en  courut  »  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
à  Ay"en  pour  demand(M-  du  secours,  à  Bordeaux,  au  baron  de  La 
(iarde  et  à  Monferrand  :  la  lettre  (pi'il  écrivit  au  roi  le  8,  à  son 
retour  a  Lectoure,  fait  allusion  à  ce  voyagé^.  C'est  à  Agen 
qu'il  apprit,  suivant  les  Conimpiitaires,  l'arrivée  des  princes  à 
Moiitauban  :  il  en  fut  informé  de  Villeneuve,  envoya  aussitcM 
de  ce  côté  deux  compag-nies  de  renfort  et  transmit  an  roi  la  nou- 
velle, qui,  d'ailleurs,  était  pr('nialurée. 

Le  8  novembre,  il  était  de  retour  à  Lectoure,  où  il  ne  demeura 
((  que  trois  ou  bien  (piatre  jours  » -\  Le  12,  il  était,  en  effet,  de 
nouveau  à  Aneu,  mandé  en  toute  hâte,  car  la  ville,  à  la  nouvelle 
maintenant  certaine  cpu'  les  princes  approchaient,  «  estoit  entrée 
en  peur  »  et  «  tout  le  monde  commensoient  à  plyer  bagaig'e  ».  Il 


1.  .Muniïoiimery  était  le  3  novenil)n'  à  Condoni,  d'où  il  écrivait  aux  consuls 
d'Auch  {Les  UiKjuenols  en  fiéarn,  p.  70,  n.  2).  Il  y  était  encore  le  18  (p.  76). 
Il  ne  s'ébranla  ipie  tin  décembre,  pour  franchir  la  (îaronne  le  3  janvier  1570. 

2.  Voir,  sur  la  faiblesse  delà  position  et  l'insufKsance  des  moyens  dedéfense 
d'Agen,  Tholin,  op.  rit.  [Renie  de  l'Agenais,  XV,  ?>l\-]-'i[\^). 

3.  Le  29  oclobre,  l'armée  des  prioccs  occupait  Sainl-Céré,  campait  le  ii'""  no- 
vembre à  Sainte-Colomhe,  traversait  le  Lot  à  (.apdenac,  arrivait  le  10  à  Saint- 
.Martin-de-\'ers,  le  1 1  à  Varaire,  puis,  descendant  la  vallée  de  la  Lèrc  par 
Caussade,  entrait  à  Montauban,  où  elle  resta  au  moins  jus(]u'au  22.  (La  Poi'k- 
MNiÈHi;,  op.  cit.,  I,  f">  365   ro.   —  Colig-rjy   à  Mnn'  de  Sainl-Sulpice,   \'arairc, 

1  I  novembre,  dans  (".abié,  op.  cit.,  col.  112.  —  Colii^ny  au  cardinal  de  Chàlil- 
ioii,  Montauban,  •.i:>.  novend)re,  dans    La  Fehrikrk,   Le   seiciè/iie  sièc/e  et   /e,\' 

Vdlnis,  p.  2r)o.  —  Du  i"'(Mirn  à  .M""'  de  Saint-Sulpice,  t\  novembre,  dans 
C.VHiK,  col.  loy-iio). 

4.  «  Je  m'en  suys  couru  à  Ay;-('n...  »  (\',  27)0. ) 

.").  Dans  son  <liscours  au  Parlement  de  Bordeaux  du  26  janvier  1670 
(Dkviknm:,  Hist.  de  Boi'dettu.r,  !,  lO.")),  il  fait  aux  mesures  qu'il  prit  avant 
(le  (pjitler  Lectoure  une  allusion  (pii  ccjnlirme  les  détails  ilonnés  dans  les  (.À>//i- 
inentuires  (III,  34^-349)- 
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faut  noter  ici  une  interversion  c'ironoloi^icjue  :  .Moulue  dil  (lu'aii 
moment  de  monter  à  cheval  |)onr  se  rendre  à  A;i;en,  on  lui  lut  la 
lettre  ([ne  la  noblesse  d'Ai-mai^nac  avait  ('-crite  à  Damville  pour  se 
plaindre  de  son  inaction.  Or,  la  lettre  du  roi  du  8  mentionne 
cette  ('pître  comme  déjà  écrite  et  envovée  à  celte  date  :  «  Je  crov, 
disait  Moninc,  que  la  lettre  (]ue  la  noblesse  luy  escripvist  l'a 
lasclié  et  (pi'il  a  prins  (pielqne  oj)pini()n  (pie  j'en  estois  la  cause, 
de  latpielN'  je  venix  [)erdre  la  vie  si  j'ay  jamais  entendu  la  subs- 
tance, sinon  sommairenu'nt,  en  montant  à  cheval  et  venant  à 
Ai^en  pour  faire  marcher  tout  ce  dessus.  »  L'auteur  des  Coinmm- 
taires  a  rapporté,  comme  on  le  voit,  à  son  second  déj)art  pour 
A^-en  un  incident  qui  se  produisit  à  son  premier  voyage,  (ietle 
confnsicui  mise  à  part,  le  document  confirme  rlyonreusenuMil  le 
récit.  (Vest  le  12  on  le  i3  (pi'il  adi'essa  aux  Ai^«Miais,  réunis  à  la 
maison  de  \ille,  la  belle  harangue  (pii  les  réconforta  et  décida  les 
marchands  à  déchari^er  les  chairettes  sui-  lesfpielles  il  avaient 
d('jà  «  apacqueté  »  leurs  marchandises'.  Le  discours  prononcé 
par  Monluc,  le  26  janvier  royo,  devant  le  Parlement  de  Bor- 
deaux, contient  comme  un  sommaire  de  ces  pa^es  si  vivantes  : 
«  Et  m'en  vins  à  At;en,  où  je  ti'ouvay  tout  le  monde  esbahv  :  les 
uns  s'en  vouloient  venir.  Je  li?is  conseil  h^  landemain  de  mon 
arrivée,  et  leur  déclaré  (jue  je  voulois  nnxiiir  avec  eux  et  leur  en 
fis  promesse.  Ils  me  lev('M'ent  touts  la  main  (pi'ils  fairoient  tout 
ce  ([ue  je  vou(irois.  Je  leur  promis  que  je  garderois  la  ville  avec 
eux...  '  )) 

Il  a  commis  une  autre  interversion  chronoloiiirpie  en  rapp(ir- 
tant  à  ce  second  vova^e  à  Ag;"en  un  message  de  La  Bruille,  maî- 
tre d'h()tel  de  Damville,  et  la  réception  d'une  lettre  de  Monfei- 
rand.  En  effet,  c'est  dans  sa  dépèche  au  roi  du  <S  uovcuduc  ipiil 
fait  allusion  à  la   veiuie  de   La    Bruille,  charii(''  de  savoir  si  l'on 


I.  I^c  12  novembre,  Monluc  écriv.iit  d'Atç-eii  au  roi.  il  n'a  |)as  dit  dans  son 
livre  ([u'il  reeii)  à  ce  monieul  la  nouvelle,  \y.\r  le  si'iiéchal  (l'Amenais  HajanioMt, 
que  Charles  IX  avait  envoyé  à  Danivilh»  l'ordic  de  combattre  à  tout  [uix  Mon- 
^onmery.  I*ar  contre,  il  v  a  mentionut'-  les  ordres  donnés  jtai' le  niari'clial  à  Kon- 
tcnilhes,  Gondrin  et  Madaillan  (III,  \M\^)-i!\-]),  (|u"il  dénonce  conirm-  dis  idms 
d'autorité  à  la  fin  de  la  même  lettre  {\ ,  2r)8-2(M)  et  dont  |)arle  la  lellic  de 
Damville  au  loi  du   or  iioven)bre  [Ilist.  de  Larir/iiedoc,  XII,  91/1). 

•2.  Bibl.  nuiuic.  de  Bordeaux,  ms.  3('m_),  3,  fo  3 16.  —  Le  passasse  manque 
dans  l'exlrail  donné  par  D.  Devienne,  I/is/.  de  Bordeaii.r,  l,  i64-i00. 


564  LA  CAMPAGNE  CONTRE  MONGONMERY. 

pouvait  compter  sur  le  secours  deniaudé  au  gouverneur  de  Bor- 
deaux ;  il  ajoutait  ([u'il  avait  reçu  la  veille  de  ce  dernier  des  let- 
tres lui  «  mandant  qu'il  admène  mil  harquebusiers  »  '.  D'autre 
part,  ces  lettres  de  Monferraiid,  reçues  avant  le  8,  annonçaient 
l'arrivée  du  secours  «  dans  luiict  jours  devant  Agen  ».  Or,  Mou- 
lue écrivait  au  roi,  le  12,  que  ((  depuis  trois  jours  Monferrand  est 
à  Tonneius,  où  il  a  fait  halte  »>.  La  lettre  de  Monferrand,  datée 
de  Marmande  et  dont  les  Commentaires  citent  le  texte,  est  donc 
bien  celle  que  Moulue  reçut  à  Ag-en  avant  le  8.  Le  document 
conservé  et  repioduit  n'a  pas  été  mis  à  son  ordre  dans  la  trame 
du  lécil  En  revanche,  c'est  bien  à  son  second  séjour  à  A^en  que 
Moulue  fut  informé  (jue  Damville,  «  pour  despit  de  la  lettre  que 
la  noblesse  d'Armaiçnac  luy  a  voit  escripte  »,  avait  décidé  de 
s'enfermer  dans  Toulouse,  et  que  Monferrand,  après  avoir  passé 
trois  jours  auprès  de  lui,  s'en  alla  retrouver  ses  arquebusiers  à 
Aiguillon  et  à  Port-Sainte-Marie  pour  les  ramener  à  Bordeaux. 
En  effet,  après  la  clôture  des  Etats  de  Lan^uedoc,  tenus  du  2  au 
i3  à  Carcassonne,  Damville  se  relira  dans  Toulouse'.  Monfer- 
rand dut  venir  le  i?)  de  Tonneius  à  Ajj'Cu  ;  il  ('tait  rentré  à  Bor- 
deaux le  20  \ 

Le  récit  de  l'arrivée  à  (Mairac  de  l'avant-garde  de  l'armée  des 
princes  et  de  la  surprise  de  Leberon  dans  Aiguillon^  est  confirmé 
par  un  rapport  d'espion  ([ui  permet  de  le  dater.  C'est  le  28  no- 
vembre, vers  les  neuf  heures  du  matin,  que  les  habitants  de 
Clairac  virent  arriver,  sur  la  ri\e  opposée  du  Lot,  (juatre  ou  cinq 
trompettes,  «  <jui  se  sont  myses  à  sonner  liaullemenl  »  et  cpie 
suivaient  «  envyron  de  douze  ou  quinze  cens  clie\  aulx  du  moinys, 
montés,  bien  armés  et  en  bel  equipaige  à  les  veoyr,  avecrpuîs 
leurs  cornettes  dépliées  »  -.  l^a  Popelinière  confirme  la  sur[)rise 


I.    .Monliic  au  iMji,  8  iiiivcmlji'C  (\',  •j.^)^-'ib-j) . 
■2.   Ifisluire  de  Laïujiicdor,  XI,  528. 

3.  Liinssac  au  roi,  tîordcaux,  21  iiovcnibre  :  «  Sire,  inoiisicur  ili"  Moiit'i  1  laut 
revint  hier  de  la  part  où  est  monsieur  de  Moulue...  »  (.l/r//.  Iiisl.  de  la  (îir., 
X,  3/,0.) 

4.  Une  enquête  du  syndic  d'Ai^'cuais  Mt)iss()nnade  j)arle  des  excès  conuuis 
par  les  capilaines  Manciel  et  Chaussaulitz,  contre  lesijuels  Moiduc  dit  (ju'il 
taisait  «  mener  une  lraKc(|uc  »  à  ce  nionicnl  |)ar  Lel)crou  (Arc/i.  /lis/,  (/c  /a 
(iir.,  XXIX,  72-7/1). 

.').  I'.  CouKTi'.Aii.T,  IJ IniuistDH  i/e  /'(irniéc  i/es  pi'inces  en  A<jeu<iis,  p.  3i 
(appendice).  — Lanssac  annonçait  au  roi,  le  i''  décembre,  de  Bordeaux,  l'arri- 
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(l'AiiJuilloii  par  La  Lono  et  Li  Caze,  mais  t\\j)li(|ii('  d'iinr  t'aron 
plus  vai^iie  que  Moulue  p^uriiuoi  Leberoii  se  liouva  di'iiimii 
d'une  pai'lie  de  ses  ai<piel)usiers '.  1/aiileiif  des  Coiiuiifntdii-rs 
reconiiaîl,  du  reste,  très  fraurlieiueiit  la  faute  ipi'il  cotninii  eu  reti- 
i-aul,  (pielques  jours  avant,  (rAi^nilJon  la  compagnie  (jui  l'oceii- 
pail.  La  Popelinière  paraît  croire  (pje  Moulue  se  rendil  lui-uièiue 
à  Port-Saiute-Marie  pour  faire  évacuer  la  place  le  lendemain;  les 
Commentaires  d'iseni  simplement  qu'il  retira  dans  Ai^en  les  trois 
compag-nies  cpii  y  ('taient  loi^ées.  Moulue  place  «  deux  jours 
après  »  l'arrivée  du  t^ros  de  l'armée  des  jtrinces.  Il  se  Ironqn'  : 
La  Popelinière,  qui  donne  la  date  exacle  du  lo  décend)r(',  est 
conlir-nu'  j)ar  une  leltie  de  (lolinuN,  (jiii  ('ci-ivail  le  :>/'|  à  la  icinc 
de  Navarre  que  l'armée  est  à  Porl-Sainle-Marie  depuis  a  dix  ou 
douze  jours  »  '.  Moiduc  a-t-il  voulu  atténuer  le  mauvais  efî'el  de  sa 
retraite  précipitée  devant  une  avanl-^arde  en  laissant  entendre 
que  toute  l'armée  ennemie  était,  dès  le  i'-'  décembre,  aux  portes 
d'Ag-en?  Il  a  répét('  un  peu  plus  loin  la  même  inexactitude  :  «  Mes- 
sieurs les  princes  et  l'admirai  demeurarent  ciiicj  sepmaines  ou  plus 
campés  là  où  j'aydil...  »  Eu  réalitV',  lar'nK'e  protestante  séjourna 
à  Port-Sainl<'-Marie  du  lo  décend)re  au  3  janvier,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  de  trois  semaines.  D'ailleurs,  dès  la  fin  novembre,  elle 
couvrait  tout  le  pays  de  V^illeneuve  à  Aiguillon  et  y  commettait 
d'atroces  excès-'.  Monluc,  accoutumé  à  ces  choses,  en  parle  en 
soldat  :   «   Ils  mangeoient,   dit-il,   leur  saoul   et  faisoieni    i;rand 


vée  de  I^a  l^oiic  et  La  (lazc  à  (^lairac  et  do,  Moni^'-oiiiiicry  à  .Moiihciirt  (.l/v7/. 
/list.  de  1(1  Gir.,  X,  348).  —  Dk  Tirou  [)lac('  par  erreur,  le  iH  iiuveiiilne,  l'aiii- 
vée  de  l'armée  des  princes  {Hisf.  unir.,  V,  (iOCt). 

1.  Monluc  explique  qu'il  en  avait  prêté  dix  au  commissaire  des  £>uerres 
Viaid,  pour  lui  <i  taire  companye  jusques  à  ce  qu'il  auroit  passé  Ttionens  ». 
La  Popei.inikke  se  borne  à  dire  (ju'il  en  avait  envoyé  la  plupart  peu  auparavant 
«  pour  les  att'aires  de  son  oncle  »  (I,  F"  'M'A't  v). 

2.  Coliy^nyà  la  reine  de  Navarre,  I*orl-Saiiile-.Marie,  2/1  décembre  (F.  (".mu- 
TEAULT,  o/j.  cit.,  p.  32).  —  La  l*oi'ELi.Nii;i\E,  I,  t"  3G7  r". 

3.  Voir  l'enquête  du  syndic  lioissonnade  sur  les  rava<,»-es  caus('s  par  l'arnii-e 
des  princes  {Arrh.  hisf.  de  hi  Gir.,  XXIX,  71-77),  la  retpiète  des  liai>ilanls 
de  l'Agenais  au  roi  et  les  lettres-patentes  de  <;iiarles  IX,  du  1  i  août  1570,  leui- 
accordant  exemption  des  tailles  pour  une  année  (I*.  (ioi  kteai  i.t,  op.  ni.. 
pp.  34-37).  Ces  documents  font  comprendre  tout  le  sens  de  la  phrase  de  Bran- 
tôme qui,  parlant  de  «  messieurs  les  reystres  »,  ilit  (|ue  l'amiral  «  les  vous 
pourmena  en  ce  bon  pays  d'Aijenois,  se  doniiaiit  des  ayses  et  des  niovens  jus- 
ques à  la  gorge  »  (Bhamôme,  1\',  32 i). 
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chère,  car  ils  avoieiit  tant  paly  despuis  la  perte  de  Monconloiir, 
qui  ti'esloil  possible  de  plus.  »  Il  a  même  tenu  à  marquer  son 
admiration  [)our  les  (jualités  militaires  des  reîtres,  qu'il  eut  alors 
l'occasion  de  voir  de  près  et  d'apprécier  en  connaisseur.  Il  eût, 
sans  doute,  approuvé  le  sage  La  Noue,  qui  conseille  aux  capi- 
taines d'imiter  l'exemple  de  Coli^-ny,  excellent  pour  refaire  de 
«  nouveaux  corps  aux  hommes  »  '. 

Les  documents  manquent  pour  dater  et  contrôler  d'une  façon 
précise  les  escarmouches  (jui  eurent  lieu  ensuite  autour  d'Amen  : 
prise  de  chevaux  de  reîtres,  près  de  Monhran  ,  j)ar  Moulue 
et  Madaillau ,  défense  de  Puymirol  par  Lauynac,  refus  de  La 
Valette  de  rendre  Villeneuve,  rappel  de  Lectoure  à  Agen  du 
chevalier  de  Moulue,  pointe  dirigée  vers  Moirax  d'où  déloge 
Mongonmery,  départ  du  chevalier  de  Moulue  pour  Villeneuve. 
Mais  dans  son  discours  au  Parlement  de  Bordeaux,  déjà  cité, 
Monluc  a  fait  des  allusions  à  la  plupart  de  ces  menus  fails,  qui 
doivent  être  vraisemhialdemeul  placés  dans  la  première  (juin- 
zaine  de  décend3re".  Après  M.  Tholin,  il  est  permis  de  douter 
que  Mong-onmery  ait  marché  «  avec  tout  sou  camp  à  pied  et  à 
cheval  »  pour  eidever  le  village  de  Moirax  ^.  Monluc  semble 
dire  (pi'avec  quatre  cavaliers  il  l'obligea  à  battre  eu  retraite, 
laissant  les  échelles  au  pied  de  la  muraille  ([ui  fermait  le  villag"e. 
La  g-asconnade  se  comj)rKpie  (ruiie  liisli)ire  de  clystères  ({ui  ne  la 
rend  pas  plus  vraisend)lable. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Poil-Sainte-Marie,  Goligiiy  s'occupa 
d'assurer,  au  moyen  d'un  pont,  ses  communications  avec  Mon- 
gonmery.  La  P()i)elinièie  nous  en  donne  une  description  très  pré- 

I.  \j\  Xiin;,  fJisi-.  pDlil.  cl  nulit.,  p.  8>'^4-  —  J-^  Poi'Ei.iNitRi;  dit  ([ue  «  la 
licence  du  soldat  estoil  tort  deshordée  w  (1,  1"  ;}08  v"). 

:>..  (<  J'envoiay  des  ordres  à  Villeneuve  et,  par  le  conseil  du  s''  de  Lavallete 
et  d'un  autre,  je  fus  contraint  d'y  envoler  un  chef;  et  me  fust  dit  (pielque  chose 
(pi'ii  n'est  besoin  ipie  je  dise.  .Je  nianday  à  llonie^as  (pi'il  m'envoiast  mon  tils, 
ce  (pi'il  tist  ;  et  \iiil  de  nuit,  et  le  fis  aller  audit  N'illeneuve,  où  illec  tout  le 
in:)ndc  fust  rejouy.  I^es  ennemis  le  vindrenl  sommer,  lesquels  eurent  une  mau- 
vaise resp jnce,  de  sorte  que  ceux-là  n'y  retournèrent  plus...  La  Leni^nac  (sic; 
corr.  :  M.  (h;  I^aui?nac)  se  mil  à  Puymirol,  ([ui  a  hien  fait  son  devoir...  A 
AiJ'eri  ne  me  sont  venus  lesdils  ennemis  hailler  une  seulle  alarme,  et  n'ay  laissé 
à  d  )rmir  pour  eux,  et  suis  sorti  de  ladite  ville  d'At^en,  et  en  ay  lue  quelques 
ivst-'s  {sic;  c  trr.  :  reisires).  «  (Hihl.  munie,  de  Bordeaux,  ms.  SGg,  3, 
f'i-  3i()  v«J,  .'{ I  y  I".  copie  du  <lix-huitième  siècle.) 

o.    iii  ii.i.N,  np.  cit.  i^licriii'  ilr  /Wf/fnnis,  X\',  /(i.^  n.i). 
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cise  et  très  détaillée,  qui  complète  les  indications  données  [»ar 
Monluc.  Il  parle  en  particulier  de  ces  «  ^^randz  cables  comme  la 
jamhe  d'ung-  homme  »,  que  l'amiral  avait  fait  faire  à  ïoniieiris 
et  des  «  grosses  chaisnes  »  (pi'il  avait  l'ait  appoiler  de  Moiilaii- 
ban  '.  Le  récit  de  la  rupture  du  pont  j)ar  le  moulin  du  pri'sidenl 
Sevin,  envoyé  par  Monluc  «  bas  la  rivière  »,  est  un  des  |)lus 
jolis  des  Commentaires.  Il  est  possible  d\'n  fixer  la  clironoloi^ie 
et  d'en  contrôler  (juehpies  détails.  C'est  le  mercredi  21  décem- 
bre, entre  neid"  et  dix  heures  du  matin,  qu'arriva  d'Agen,  venant 
de  Toulouse,  le  commissaire  des  «-uerres  Viard.  Il  était  chari^V' 
par  Damville  d'une  mission  pa(ifi(pie  aupi-ès  de  l'amiral  ,  à 
hupielle  ce  dernier  fait  allusion  dans  une  lettre  à  la  l'eine  de 
Navari'e  :  «  Monsieui'  le  maresrhal  Danville  m'a  envové  son  se- 
ci'etaire  Viart  pour'  m'exoi'ter  à  la  paix  el  poui-  m'ollVir  joutes 
les  seuretés  (pu)  je  vouldrois  demander,  et,  entre  autres,  me  pr<j- 
posant  la  conté  de  Neufchastel '.  »  La  même  lettre  nous  apprend 
que  le  pont  fut  rompu  le  jeudi  22,  à  quatre  iieures  du  matin  : 
c'est  la  date  ipie  donne  Monluc '.  Les  deux  fémoiy^natjes  ne  s'ac- 
coident  pas  sur  l'heure  :  M(jnluc,  sur*  la  foi  «  des  ennemvs 
mesmes  »,  affirme  (pie  le  moulin  du  piésideiit  arriva  au  [)ont 
vers  une  heure  du  matin.  L'heure  doniK-e  j)ar  (lolinny,  li'iiioin 
oculaire,  est  plus  vraisemblable  ;  il  y  a  vinyl  kilomètrt^s  d'Aiçcn 
à  Porl-Sainte-Marie,  el  Monluc  dit  lui-même  (\uv  le  moulin  fut 
lancé  vers  onze  heures  du  soir.  Bien  que  le  courant  IVil  très 
rapide,  en  raison  des  pluies  (pii  avaient  grossi  la  (îarounr.  il 
dut  mettre  plus  de  deux  heures  à  franchii-  cette  distance. 

In  désaccord  plus  grave  exist»'  entre  la  lettre  de(lolii;iiy  el  !e 
récit  des  Coninie/i/aires.  L'amiral  attribue  la  iiiinc  du  poiil  à  ni; 
simple   accident  '  ;    Moulue   en    fait    honneur   à    son    iui;(''iiiosi!('. 

1.  ((  lit  |)Our  en  ;isscui-<'r  (l;iv;ml.ii;i'  l.i  sinicliirc,  ils  rjivovciil  mmic  iriiii 
grand  nombre  de  chaînes  de  ter  el  i'ros  eiil)lcs.  n  (I,  ('>  .Uiy  r".)  I.ii  (•(iiishiicli(>:i 
du  pont  est  aussi  nienlionnée  dans  une  lettre  niulilée  liu  cardinal  de  (  iliàlillon. 
de  janvier  1570  (B.  N.,  Moreau,  718,  fo  225,  copie). 

2.  (^oliiçny  à  la  reine  de  Navarre,  Port-Sainte- .Marie.  2/1  décendin-  (I'.  (mm  :  - 
TEALi.T,  op.  cit.,  p.  \V.'>).  l/ainiral  repoussa  ces  propositions  :  ..  .le  veoy  liic;:. 
dit-il,  que  ce  sont  toutes  tromperies.  » 

3.  I^e  manpiis  o'Acn.vis  {l^iècfs fiKji lires,  I,  •.>(,i)  dit  (]ue  le  |innt  lut  lonipi 
dans  la  nuit  du  1.^»  au  iti.  Celte  date  inexacle  a  ('lé  a((i'|ii<f  par  de  Hnlilc  ii 
par  tous  les  Jiistoriens. 

4.  «  Quoy  qu'à  cause  des  grandes  cl    (•(inliimcllcs  pinyrs.   lad.  livièrc   hist 
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Aurait-il  donc  «  l)iodé  »?  ("/ost  peu  vraisemblable.  Sans  doute, 
ou  peut  objecter  qu<',  dans  l'enquête  faite  en  janvier  1070  par  le 
svndic  .Michel  Boissonnade  sur  les  excès  commis  en  Agenais 
par  TariniM'  fies  princes,  on  lit  siniplenienl,  en  deux  endroits, 
que  le  pont  fut  roiupi  ((  par  la  foi'ce  et  iinpiétosité  de  lad. 
rivière  de  Garonne  »,  «  ou  autrement  par  ceilain  niolin  qui 
c'estoit  destaché  de  liault  »  '.  Mais  on  peut  répondre  que,  deux 
jours  après  révénement,  Coliy^ny  a  parfaitement  pu  ignorer  à 
quelle  cause  précise  avait  été  due  l'arrivée  du  moulin  ttottanl 
contre  le  pont,  et  l'attribuer  simplement  à  la  crue  du  fleuve  ;  que 
les  habitants  du  pays  (pii  déposèrent  dans  l'enquête  n'ont  pas 
connu  dans  les  détails  une  entreprise  (pii  fut  faite  en  tçrand 
mystère.  Il  semble  bien,  en  effet,  que  Moulue  ne  voulut  pas 
ébruiter  l'affaire  :  il  savait  que  le  secret  était,  en  ces  matières, 
la  première  condition  du  succès.  Du  reste,  si  les  braves  paysans 
ag-enais  ne  se  doutèrent  de  rien,  le  prince  dauphin,  François  de 
Bourbon,  duc  de  Monipensier,  fut  informé  immédiatement  par 
Lanssac,  que  Monluc  avait  mis  au  courant,  et  dès  le  3o  décem- 
bre il  écrivait  au  duc  d'Anjou  que  «  les  ennemis  ne  se  peuvent 
joindre  ensemble  par  le  moyen  que  le  sieur  de  Monlluc  a  faict 
rompre  le  pont  qu'ilz  avoient  dressé  sur  la  Garonne  :  qui  les 
rend  si  estonnez  (pie  jamais  ne  se  présenta  plus  belle  occasion 
pour  mettre  fin  à  ces  troubles  que  maintenant  »'.  Monluc  Ini- 
même,  dans  sa  g-rande  lettre  au  roi  du  10  novembre  i^yo,  se 
vante  d'à  voir-  si  bien  mis  le  pont  en  pièces  «  (qu'ils  n'en  sceu- 
rent  jamais  recouvrer  (|ue  deux  batteaux  »\  Dès  i573,  La 
Popelinière  donnait  de  la  rnj)tine  un  récit  semblable,  poin*  le 
fond,  à  celui  des  (loinmentaires,  mais  plus  romanesque;  il  par- 


tellement  eiiHi-e  (|iie  nostre  pont  eust  beaucoup  à  souffrir,  si  est  ce  qu'il  avoil 
tenu  bon  jusipies  à  ce  (pie,  reuflant  lad.  rivière  d'heure  à  autre  et  à  veued'œii, 
elle  est  devenue  si  impelueuseque  la  nuicl  de  jeudi  dernier,  sur  les  quatre  heu- 
res du  matin,  elle  ronqiit  les  cables  et  cordasses  d'un  des  niolins  que  nous 
avions  uni!,-  peu  au  dessus  dud.  pont,  lequel  fut  porté  et  poulsé  par  telle  vio- 
lence contre  icelluy  (jnil  le  rompit  et  s'en  alla  liml  à  v,il  Tcan.  » 

1.  Ai'ch.  Iiist.  lie  la  fîi/-.,  XXIX,  72  et  70. 

•2.  Le  duc  de  .M(»nl|)ensier  au  duc  d'Anjou,  camp  d'AinTO,  3o  déccndjre 
(B.  N.,  fr.  n.  ac(|.  (iooi).  f»  2(»,  copie  moderne).  Moninc  transmit  aussi  directe- 
ment la  iiD.ivcllf  :iM  piiiici"  (lau])liin  (Monluc  au  loi,  Ai-en,  ()  janvier  i.'iyo, 
V,  2(i.). 

3.  III,  4/,:i. 
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lail,  non  j>lus  d'un  moulin,  mais  de  (1(mi.\'  ou  trois,  plus  «  queUjue 
nombre  de  l)aleaiix  »  chargés  de  cailloux  et  garnis  de  mèches 
allumées'.  Enfin  d'Aubig-iié  et  de  Tliou  ont  accepté  la  version 
de  Moiduc  :  le  premier  ne  le  nomme  pas,  mais  laisse  entendre 
que  le  moulin  fut  détaché  avec  intention";  le  second  dit  «lu'il 
ruina  le  pont  «  avec  plus  de  bonheur  (pie  d'habileté;  ;>,  pour  pii- 
\<M'  l)am\ille  de  cette  gloire-. 

Moulue  a  naturellement  insisté  avec  complaisance  sur  les  con- 
séquences de  l'événement^.  Il  se  ti'ompe  en  pn'Mendanl  (jue 
f'oligny,  après  avoir  franchi  la  (Jaroniu;,  xoulail  faire  venir  de 
l'artillerie  de  Navarrenx,  s'emparer  de  toutes  les  places  au-delà 
du  fleuve,  affamer  Bordeaux  et  blocpuM'  en  (iironde  les  t^alères 
du  baron  de  La  Garde.  Il  semble  bien  (pie  l'amiral  n'était  des- 
cemlu  dans  le  Midi  que  pour  y  faire  vivre  ses  l'eîtres,  i-allier  les 
li'o(i[)es  de  Mongonmery  en  Gascog^ne,  de  Monbruii  en  Lauyut^- 
doc  et  se  rabattre  avec  elles  sur  le  centre  de  la  France  et  sur 
Pai'is\  Le  domma§"e  causé  {)ar  la  rupture  du  [»ou(  fut  aussi  plus 
aisément  réparé  qu'il  ne  le  dit  :  dans  sa  Ici  Ire  du  ^4  à  la  reine 
de  Navarre,  l'amiral  laissait  espérer  que  dans  peu  de  jours  le 
passas;^e  serait  de  nouveau  assuré.  Monhic  donne,  du  reste,  sur 
ce  S(^cond  [)ont  des  détails  que  confirme  une  lettre  de  Lanssac 
au  roi,  en  date  du  0  janvier  iByo'',  Comme  le  disent  aussi  les 
Commcnldires,  les  troupes  de  Monnoiunei-y  mirent  loiiut<'nq)s  à 
arriver  sur  les  bords  de  la  Garonne  et  franchirent  péniblement 
le  fleuve  :  d'Aubig^né  parle  de  la  «  grande  longueur  et  incom 

I.  La  PoPKi.iNrKRE,  I,  fo  3(>7  v'>.  —  Ce  récit  a  vAé  suivi  |);ir  Jc.ui  trAiili-is 
{Mémoires,  |)j).  3(j-4i). 

■2..   Ilisl.   iiniu.,  III,  i58. 

;{.   //>i<L,  V,  G67. 

'|.  <i  lOt  veulx  dire  (jue  tous  les  services  ([lie  j';i\  j;iiii;iis  fiiictz  ;"i  l.i  courcuiiir 
(le  Fi'juicc  n'ont  esté  rien  envers  estui-là.  >> 

.'1.  C/fsl  le  dessein  (|ne  lui  |)rèle  Castidn.ui,  ({ni  dit  le  lenir  île  hi  lionelic 
même  de  (loli^ny  (cf.  Diîlvboude,  Coligiii/,  III,   i ('».")- 1  (')(>;. 

(».  Monluc  dit  ([u'on  se  contenta  de  l'aire  «  uin-'  petit  pont  sur  deux  hat- 
leaux....  et  avec  une  corde  tiraient  les  batleaux  à  la  mode  d'Ytalic  ».  I^anssac 
.■mnonee  ([ue  Monui-ouniery,  apn's  avoir  renvoyé  en  liéarii  six  eotnpaniiies  de 
n'eus  de  pied  et  deux  cornettes  de  cavalerie,  a  fait  |)asser  la  Garonne  au  reste 
de  ses  troupes  à  Port-Sainle-Maric,  «  avec  plusieurs  haleaulx  attachez  avec  des 
cordes  et  poidies,  comme  l'on  passe  les  |)orlz  à  la  rivière  du  l\one  »  (Lanssac 
au  roi,  lîoideaux,  <>  ian\ier  i.')7o.  li.  N.,  ir.  n.  ac(|.  ■'orH|(|.  I"-  ■.>.:ri--J.i''i , 
cri-.). 
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modité  »  qui  les  relarda  '  et  La  Popelinière,  après  avoir  fait 
allusion  aux  continuelles  escarmouches  que  l'on  soutint  contre 
les  «  Monlucois  »,  rend  un  bel  hommag^e  à  la  vigilance  du 
vieux  capitaine,  que  l'on  jug-ea  prudent  de  ne  pas  inquitMer 
dans  Agen'.  C'est  le  3  janvier  lâyo  (pie  Mongonmerv  franchit 
la  Garonne  et  rejoioiiit  enfin  l'amiral  et  les  princes". 

La  veille,  Monluc,  revenu  de  Lectoure,  où  il  était  allé  passer 
deux  jours,  était  à  Açen"*^,  surveillant  le  départ  de  l'armée  des 
princes.  Il  alla  la  voir  défiler  au  château  de  Bajamont,  détail  con- 
firmé par  sa  lettre  au  roi  de  mars  lôyo.  Les  indications  très  pré- 
cises qu'il  donne  sur  l'itinéraire  sont  complétées  par  sa  lettre  au 
loi  (lu  ()  janviei-  :  après  avoir  logé  à  Prejssas  et  à  Lusigiian, 
l'armée  protestante  marcha  vers  Haulefaye,  passa  au  Pont- 
du-Casse,  «  tira  »  vers  Montjoye  et  Saint-Maurin,  où  elle  fit  halte 
deux  ou  trois  jours ,  puis  descendit  vers  la  Garonne  et  g^agna 
Valence,  d'où,  suivant  La  Popelinière,  elle  partit  le  19  janvier, 
dans  la  direction  de  Montauban.  C'est  de  cette  dernière  ville  que 
les  princes  datèrent  un  mandement  qui,  pour  punir  le  Parle- 
ment de  Toulouse  d'avoii"  fait  trancher  la  tète  au  capitaine  Ra- 
pin,  li\  rait  le  Languedoc  à  la  dévastation,  à  l'incendie  et  au  pil- 
la^^e  -\  Monluc  était  bien,  comme  il  le  dit,  informé  avant  leur 
départ  de  cette  intention  :  il  annonçait,  dès  le  9  janvier,  qu'ils 
s'en  allaient  «  en  Lang-uedoc  pour  le  ruvner  comme  ilz  ont  faict 
la  (îuvenne  ».  C'est  aussitôt  après  qu'il  dépêcha  au  roi  Dui'fort 
de  liajajuont,  porteur  des  instructions  (pu  motivèrent  la  terrible 
leltrc  de  Damville  du  :>-]  février.  Il  avait  sons  les  yeux  le  clocu- 
menl  lorsrpie,  dans  son  li\re,  il   donnait  de  ces  instructions  une 

I.    Uisl.  tinii'.,  111,   i')H. 

■1.   La  t'ui'Ki.iMKHK,  1,  t'i>  S08  yo. 

\\.  F.a  date,  donnée  par  La  Popelinière,  est  confirmée  par  une  leUre  de  Mon- 
luc au  roi,  du  ç)  janvier  (V,  262).  —  En  racontant  les  tentatives  faites  pour 
retarder  ce  passai^e,  Monluc  a  mentionné  une  i)elite  "  affaire  »  (pi'il  eut  avec 
Henri  de  H"oix,  comte  de  C.andale,  «gouverneur  du  Bordelais.  Voir,  sur  cet  inci- 
dent, deux  lettres  au  capitaine  Gimont,  Lectoure,  28  et  29  décembre,  et  une 
ici  Ire  de  Caudale  au  même  capitaine,  du  29,  qui  montrent  que  le  conflit  fut  plus 
ainii  ipie  ne  le  laissent  soupçonner  les  Commentaires  (P.  ('oirteali-t.  Douze 
h'Ilres.. .,  pp.  i^7-/|i  ). 

4.  Commission  aux  capitaines  Sainte-Coloumie  et  t*arron  ,  Auen,  2  janvier 
1.570  (Arch.  du  efrand  séminaire  d'Aucli,  n'i  i'M\ç^l\). 

."t.  \o\v  le  texte  de  ce  document  dans  Diu-aboude,  ('.olitiiu/,  111.  .')68-r)G9. 
Monluc  en  adressa  une  copie  au  roi  le  i3  février  (N',  208). 
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analyse  dclaillée,  conforme  à  celle  (jiii  se  retrouve  au  déhul  de  la 
lettre  au  i-oi  du  mois  de  mars". 

Son  récit  présente  ensuite  une  lacune  de  trois  mois  que  nous 
avons  déjà  en  {)arlie  cond)lée.  (l'est  ici  que  se  {)lacent,  en  elï'et, 
le  voyage  à  Bordeaux  et  l'expédilion  de  La  Roclie-Clialais,  insé- 
rés à  la  fin  du  livre  VI.  Il  convient  d'y  lelever  aussi  une  allusion 
très  obscure,  (jue  M.  l'iiolin  a,  en  partie,  élucidée'.  Au  mois  de 
mars,  une  cons[)iration  lui  ti'amée  à  Ai^en  con(i-<'  la  vie  de  Mon- 
luc.  Sur  sa  demande,  la  jurade  lui  accorda  une  j^-arde  de  douze 
i5'entilsliommes -^.  La  [)lirase  des  (Àommcntaires  laisse  entendre 
que  le  promoteur  du  com[)lot  fut  Otlavio  Frei^oso,  le  vindicatif 
capitaine  des  t^alères,  avec  rpii  Moiduc  avait  eu  de  violents  di'-- 
mèlés  en  IV'vriei'  f ;')()() '^.  dette  (pierelle  piiv('e  en  lut-elle  runi(pM' 
cause?  la  dénonciation  portée  ré(;enHnent  coutic  Dam  ville  y  fut- 
elle  absolument  étran^^'ère?  Fregoso  joua-l-il  le  r(Me  d'un  spadas- 
sin à  ga^es?  La  lettre  adressée  à  cette  occasion  par  Charles  IX 
aux  consuls  d'Aei-en  tendrait,  en  tout  cas,  à  prouver  que  la  cour 
ne  vit  pas  d'un  mauvais  œil  la  tentative  faite  pour  la  débarrasser 
d'un  p(Msonnaii;e  de  plus  en  plus  «  fasclieux  »  -\ 

La  pi'emière  i(''daction  se  termine  par  un  dernier  i^rand  r«''cil  : 
rex[)édition  de  liéarn,  interrom[)ue  par  l'arquebusade  de  Rabas- 
tens  (juin-juillet  lôyoj.  Moulue  oublie  d'en  indiquer  la  cause*^; 
il  se  borne  à  mentionner  les  lettres  du  roi  qui  lui  contiaient  la 
mission  d'envahir  les  états  de  Jeanne  d'Albret.  Elles  furent  anté- 


I.    \'()ir  plus  lijiiil,  pp.  2-j--2\). 

•}..  Afft'n  pendunt  les  (jiierres  de  rdi^fion  {Rev.  de  l'Agendis,  XV,  42i-/j22). 

;-{.  .lunide  (l'Agcn  touchant  une  cunspiralion  contre  Monluc,  27  mars  [Arch. 
/us/,  de  h,  r.iv.,  XXIX,  77). 

!\.  (i  J'oseruis  croire  que  pour  lors  le  susdict  evcsquc  n'avoit  encores  rien 
enleiidu  (le  l'tîtitreprise  que  l'on  a  voulu  exécuter  contre  nioy  ;  mais  son  mes- 
clianl  frère  vint  demeurer  «juatre  ou  cin(|  jours  avec  luy,  le(|ucl  pendant  ce 
Icinps  le  convertit  d'entendre  à  cesie  belle  exécution,  de  la([uelle  je  n'escripray 
rien  dav.inlaige...  »  (Ml,  oy/i-Sç).").)  (Jiano  Freiçoso,  évèque  d'Amen,  pouvait  en 
viuloii'à  Monluc  de  l'avoir  conq)i'()mis  dans  sa  dénonciation  contre  Daniville 
(voir  plus  liiiiit  ,  p.  ■.?S).  Tous  les  liisloriens,  même  Thoi.in,  se  sont  d'ailleurs 
mépris  sui"  lt!s  senliments  de  .Moulue  à  son  ét^ard.  L'épithèle  qu'il  lui  ilécerne 
dans  la  phi'ase  toujours  cili'c  et  mal  conqjrise  («  ce  hou  cvescpie  d'.\!j;'en  )))est 
ironi(pu'. 

.').  Charles  l.\  aux  consuls  d'Amen,  (  iliAteauhriant,  ;?('»  avril  (,l/vA,  liisl.  de 
lit  air.,  XXIX,  79). 

0,   Voir  plus  haut ,  pp.  2()-3o, 
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liciires  au  7  juin,  car  une  lettre  au  l'oi,  de  ce  jour,  y  fait  allu- 
sion et  nous  apprend  que  l'ordre  fut  apporté  à  Moulue  par  son 
neveu  Leberon'.  La  lettre  du  roi  aux  capitouls  de  Toulouse, 
leur  ordonnant  de  lui  délivier  les  ])Oudres  et  munitions  néces- 
saires, à  laquelle  font  allusion  les  (.'o/nmrnfdirrs,  est  datée  du 
3o  mai",  (-elle  par  laquelle  il  exprimait  à  Moulue  son  méconten- 
tement de  sa  lenteur  fut  apportée  par  le  capitaine  Montant 
avant  le  8  juin  :  il  v  est  fait  allusion  dans  la  lettre  au  roi  de  ce 
jour,  (pii  confirme  les  démarches  faites  à  Bordeaux  par  l'évêque 
de  Valence  pour  obtenir  de  l'argent -\  Le  lendemain,  Moulue  man- 
dait de  Cassaii^;ne  à  son  g-endre  Fontenilhes  de  se  rendie  en  liàte 
à  Toidouse  j)()ur  se  faire  prêter  par  les  capitouls  deux  canons  et 
deux  coulevrines  :  «  Et  faictes  en,  lui  disait-il,  vostre  debte  ])ro- 
pre  et  je  leur  manderé  comme  je  vous  en  relepve,  ou  bien  man- 
dés aux  marchands  de  Tholose  qui  me  doibvent  de  l'arg-ent,  (|ui 
vous  en  relèvent  »''^.  Lui-même  écrivait  le  10  aux  capitouls  pour 
renouveler  la  même  demande  et  vaincre  leurs  résistances-.  Tous 
ces  documents  s'accordent  à  prouver  qu'il  eut,  comme  il  le  dit, 
les  plus  sirandes  peines  à  se  procurer  les  moyens  d'entrer  en 
campayne,  et  qu'il  déploya  le  zèle  le  plus  actif.  L'occasion  était 
trop  belle  de  se  remettre  dans  les  bonnes  qràces  royales  pour 
qu'il  hésitât  à  y  «  mettre  le  vert  et  le  sec  ». 

Après  avoir,  dans  les  derniers  jours  de  juin,  fait  partir  en 
avant  Montespan  et  Madaillan  «  droit  à  Bayonne,  pour  tenir 
escorte  à  laitillerie  »  (jue  devait  fournir  le  vicomte  d'Orthe,  Ber- 
nard d'AspremonI ,  cl  (iondrin  et  Saint-Orens  à  Nogaro  «  pour- 
commenseï-  à  dresser  le  camp  »,  Moulue  (]uitta  Cassaig-ne  le 
:>  juillet.  Le  f\,  il  était  à  Nog-aro,  où  il  tint  un  conseil  pour  arièter 
son  plan  de  campag'ne  et  aussi  répartir  entie  les  pays  intéressés 


I.    .Miiiiliic  ;iii  l'oi,  At;cii.  -j  juin  (\',  '2'][}). 

:>..  J'iii  |)iilili<'  ce  (locmiiriil  dans  Donzi'  lettres...,  p.  l\2,n.  l\. 

?>.  .Moulue  au  roi,  Ai'cii,  8  jiiin(\',  281).  I^es  reoislros  socrols  du  l'ailcruciil 
son!  iiuicls  sur  co  vnyai>o  de  .Ican  de  Monluc  à  Bordeaux. 

!\.  .Moulue  à  t'ouleiiiilics,  (^assaiîj^iK',  8  juin  [Les  IliUfiieunts  ni  ('.itiniiunijes, 
p.  (t.')).  — C.r.  la  phrase  des  <^(iiniiirnl;ilrrs  :  u  Monsieur  de  l-'outeuillies  s'en 
eour'usl  à  Tliolosc  avee  pi-ocura(ion  uiieruie  pour  nous  oi)lii!,'er  tous  deux  de 
lendre  rarlillerie  et  payer  les  nuuiitions,  si  le  roy  ne  le  faisoit.  » 

fi.  .Mordue  aux  eii|)ilouls  de  Toulou.se,  (lassai^ue,  i.")  juin  (l^.  Coukticai.i.t, 
Douce  lettres...,  |).  f\\). 
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la  contrihulioii  des  vivres  pour  reiiIretUMi  de  sa  petite  armée  '.  11 
décida  d'aller  d'aljord  assit'^er  llabasteiis,  place;  forte  sur  la 
froiilière  de  la  Bi^oi're,  (pi'à  la  faxeur  d'une  querelle  cuire  le 
juge  et  le  preuiier  cousul ,  le  capilaiiie  huguenot  Ladoue  et  sou 
lieutenant  Guerliu  avaient  occu|)ée  avec  une  compagnie  et  d'où 
ils  rançonnaient  le  voisinag-e".  H  se  porta  vers  Dax  avec  vingt- 
cinq  ou  trente  chevaux,  poui"  hàler  l'arrivée  de  l'artillerie  de 
Bayonne  :  deux  lettres,  datées  le  9  de  cette  ville,  l'une  au  roi, 
l'autre  à  la  reine,  conlirmenl  ce  qu'il  dit  de  l'arrivée  à  Dax  du 
vicomte  d'Ortlie  el  de  l'accueil  favorable  fait  par  les  gentilshom- 
mes basques  et  béarnais  à  la  proposition  d'aller  assit'ger  llabas- 
lens^.  La  diligence  avec  laquelle,  malgré  la  pluie  continuelle,  il 
ramena  l'artillerie  à  Nogaro,  puis  marcha  droit  avec  tout  le  camp 
à  Habastens,  est  attestée  par  deux  lettres  aux  consuls  d'Auch  : 
la  première  fut  écrite  d'Auriebat,  le  i()  juillet,  pour  recomman- 
der à  leur  bienveillance  un  ancien  huguenot '^;  la  seconde,  du 
camp  de  Rabastens,  18  juillet,  nuuvjue  la  date  exacte  de  son 
arrivée  devant  la  ville  \ 

Ce  dernier  document  confirme  rigoureusement  les  indications 
chronologiques  données  par  Moulue  pour  ce  sièg"e,  qu'il  a  conté 
jour  par  jour  et  presque  heure  par  heure.  C'est  le  mardi  r8  juil- 
let (pi'il  reconnut  la  place  et  décida  d'attaquer  d'aboid  la  ville. 
Le  lendemain,  mercredi    19,  el  non  le  17,  comme  le  dit  Borde- 


1.  Monluc  ;ui.\  consuls  et  syndics  de  ('.omniinsfes,  Noy'aro,  T)  juillet  (Les 
Huguenots  en  Coniniinges,  p.  70,  n.  i).  Le  9  juillet,  les  consuls  d'Auch  avant 
reçu  [de  Monluc  un  mandement  leui-  enjoignant  de  lui  l'ournir  :>o  pionniers, 
iGo  livres  d'argent,  3()  chari>-es  de  blé,  18  chari^'es  de  vin,  7  Ijoeuls  et  10  mou- 
tons, décident  d  (pie  l'on  serchera  par  tous  les  moyens  possibles  à  faire  lesdils 
pionniei's  et  les  conduire,  ensemble  lesdits  vivi'cs,  au  camp  »...  (Arch,  munie. 
d'Auch,  lîB,  .'),  fu  379  vo,)  lin  compte  consulaire  de  Lectoure  mentionne  la 
dépense  faite,  en  juillet  1570,  pour  le  voyage  de  deux  coîisuIs  chargés  d'aller  à 
Nogaro  demander  à  M,  de  Monluc  d'exempter  la  ville  des  fournitures  de  vivres 
pour  l'expédition  de  Béarn  (Arch.  nmuic.  de  Lecluure,  CG,  33). 

2.  Guii.L.vuME  M.vuRAN,  Soniniuire  descripliun  du  puis  et  comté  de  Bicjorre, 
chap.  xviir,  p.  83.  — Les  llufjuenots  en  lUgorre,  jip.  lO/),  i^u,  178.  —  IJohdk- 
NAVi;,  p.  3o8.  Mordue  numme  le  capilaine  Ladou  ;  de  Kuble  a  impi'inK-  Laiton 
(III,  /i2()). 

3.  Monluc  au  roi  el  à  la  reine,  Dax,  9  juillet  (V,  287,  289). 

/(.   Monluc  aux  consuls  d'Auch,  Auriebat,  iG  juillet  (P.  Goitkteallt,  Douze 
telli'es...,  |).  /)'(.  —  Voir,  sur  la  date  de  ce  document,  la  note  2  de  la  p.  [\^i). 
I).   Monluc  aux  consuls  d'Auch,  camp  de  Kabastens,   18  juillet  (ifjid.,  p.  /jG). 


5/4  l'expédition  de  béarn. 

nave  ',  il  établit  son  artillerie,  et  «  dans  dix  ou  douze  coups  de 
cannon  »  fit  brèche  dans  la  muraille  de  briques'.  Le  soir,  l'ar- 
tillerie, lo^ée  dans  la  \ille,  démolit  ((  uui^  torrion  au  boult  (jiii 
couvroit  le  pont-levjs  et  la  porte  du  chasteau  ».  Le  vendredi,  on 
battit  «  la  Sjrand  tour  où  estoit  le  roloçe  »^  ;  elle  fut  ouverte,  et 
l'on  commença  à  «  tirer  de  l'autre  <jui  tiroit  dans  le  chasteau  ». 
Dans  la  nuit,  on  mit  en  batterie,  à  la  place  de  deux  pièces  que 
le  tir  avait  mises  hors  d'usag^e,  la  «grande  coulevrine  amenée  de 
Toulouse  par  Fontenilhes.  Le  samedi,  on  acheva  de  renverser  la 
seconde  tour  dans  le  fossé,  qu'elle  ne  put,  du  reste,  combler  tout 
à  fait,  comme  l'avait  espéré  Monhic.  Pendant  la  nuit,  on  déblaie 
un  terre-plein  j)our  permettre  à  l'artillerie  de  «  veoir  le  pont- 
levis  ».  «  Le  cinipiiesme  jour  du  siè^^e  et  le  vingt-troisiesme  jour 
de  juillet  mil  cinq  cens  soixante  dix,  un^  jour  de  dimanche,  en- 
vyron  les  deux  heures  après  midy  je  me  délibéray  de  donner  l'as- 

sault »  Cette  phrase  solennelle  ouvre  le  fameux  récit  que  tout 

le  monde  connaît.  Le  siè^e  et  l'arquebusade  sont  mentionnés  sans 
détails  par  les  témoins  qui  déposèrent  à  l'enquête  faite  les  5,  6,  9 
et  10  septembre  iSyô  par  Guillaume  Abbaye,  lieutenant  du  séné- 
chal de  Bii^orre,  sur  les  excès  commis  par  les  huguenots  dans  le 
comté ''^,  par  Jean  d'Antras,  qui  ajoute  (juelqnes  détails  aux  Coni- 
nienfaires,  qu'il  a  eus,  d'ailleurs,  sous  les  yeux',  et  aussi  par 
iiordenave  dont  le  récit  plus  succinct  les  confirme  en  tous  points. 
Moulue  a  raconté,  en  effet,  sans  sourciller  l'horrible  massacre  qui 
suivit  la  prise  du  château;  l'historien  protestant  y  ajoute  à  peine 
quelques  traits  *".  Monluc  affirme  (pi'il  ordonna  de  tuer  tout.  Le 

1.  Hisloiri-  dr  lit^afii  t't  Xaïun-fc,  p.  Wo-]. 

2.  Voici  la  (lescriiilion  (juc  donnait  de  Iial)astens,  en  i6i4,  'o  chroni(|ueur 
Mauran  :  «  Sa  figure  est  ronde  en  forme  d'ovale,  et  avoit  anciennement,  à  un 
bout,  un  fort  château,  et  l'enceinte  des  nuirailles  étoil  de  brique,  lesquelles  sont 
à  présent  abbaltues  en  plusieurs  endroits  et  le  château  mis  par  terre,  hormis 
une  petite  tour  (pii  reste  pour  la  marque  d'un  si  rare  édifice.  Car  c'eloit  une 
excellente  structure,  fortitfiéc  par  des  fossés  inaccessibles.  »  {Sommaire  des- 
cription, p.  82).  —  Voir  aussi  les  Mémoires  de  Jean  d'Antras,  p.  f)!. 

!?.  C'est  ce  jour-là,  «  le  iV'  jour  du  siège  «,  que  Monluc  signait  untr  lettre  à 
iMarcon  du  Poussel  {liilAioth.  de  VEcole  des  Chartes,  i8/|4-i845,  p.  ASg)- 

l\.  Les  //nf/uenots  en  Bigorre,  pp.   164,  178,  179. 

"1.  .lean  d'Antras  signale  la  blessure  à  la  bouche  de  I^abien  de  Monluc,  aux 
ciMésdeipij  lise  trouvait  avec  un  autre  capitaine  eilt' dans  les  Commentaires, 
Aiiloiiie  de  I\ivière,  vicomte  de  Labalut  (Mé/n.  de  Jean  d'Antras,  j).  5?). 

0.   BouuE.NAVK  dit  que  «  le  capitaine  Guiot  avec  quel([ues  autres  fut  jette  du 
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chroniqueur  larhais  (iiiillauaic  Maman  expose  d'une  façon  un  j)eu 
ditFérente  les  conditions  dans  les(jnelles  eut  lieu  le  massacre: 
«  Sept  cent  septante  volh'es  de  canon,  dit-il,  furent  tirées  contre 
le  château,  et  encore  n'eut  été  pris  [)ar  assaut,  sans  l'anifice  du 
capitaine  Morel,  nalif  de  ladilte  ville,  qui  étoil  avec  M.  de  Moulue  '. 
Iceluy,  voyant  (pie  M.  de  Moulue  étoit  hiessé  et  les  soldats  lef- 
froidis  d'aller  à  l'assaul,  demanda  |)arlci'  aux  assieyi's,  la  plus- 
part  dcs(pu*Is  il  counoissoit  cl  leur  promil  de  mo\enner  leur  con- 
servation, |)0urveu  (pi'ils  ne  fussent  plus  opiniâtres;  mais  a])rès 
qu'il  eut  introduit  les  assici^eants  dans  le  château,  il  ne  fut  en 
son  pouvoir  de  contenir  les  soldais  (pi'ils  iw  missent  l(uil  au  Hl 
de  l'epée,  sans  e[)ar4:;ner  les  fennnes,  sauf  (pieUju'-unes  (pii  cloient 
parentes  dudit  ca[)ilaine  Moret,  auxquelles  il  eut  le  crédit  de 
sauver  l'honiicur  et   la  \  ie  '.  » 

Le  20  juillet,  le  hiessé,  «  avant  repris  cneur  »,  si^na  la  com- 
mission (pii  déléguait  le  commandement  à  (iondriu,  Sainl-Orens, 
(iolias  et  Madaillan  \  Dès  le  ^4,  l'avocat  du  roi  (îralien  de  Las, 
celui-là  nu'^me  à  qui,  le  matin  de  l'assaut,  Monluc  remit  le  rôle 
de  sa  fortune  persoinu'lle  en  lui  faisant  part  de  ses  funestes  près 
sentiments,  avait  écrit  à  l'évècpie  de  Valence,  alors  à  Bordeaux, 
poin-  l'informer  de  la  jirise  du  château  de  Habastens  et  de  la 
blessure  de  son  frère.  Le  Parlement,  à  qui  cette  lettre  fut  com- 
nnniiipiée  l<;  27,  arrêta  ((  (pi  il  eu  sera  escrit  au  Hoy,  aussi 
audit  sieur  de  Monluc,  pour  le  congratuler  de  la  prise  dudit 
lia!) '.st eus  et  condouloir  de  sa  blessure  par  M*'  Fran(;ois  de 
Gaultier,  conseiller  à  la  Cour,  lequel  à  ces  tins  ira  devers  luy  »  ^ 
Le  26,  le  blessé  fut  transporté  à  Marsiac,  puis  à  Cassaigiie,  où 
révè(pu^  de  Valence  vint  le  ti'ouvei-.  Lue  lettre  de  Jean  de  M(m- 
luc.  datée  de  Cassaiytie,  17  août,  atteste  sa  présence  au  chevet 
de  sou  frère,  et  aussi  la  débandade  de  ses  troupes  dès  (ju'il  eut 

liant  (le  la  loiii'  en  bas  ».    Monia'c   parle  <lf   »    ciiKiiiaiilc   nu  soixante  »  (|ue  les 
soldats  lirenl  saiilcr  (^t  (jui  se  noyèrent  dans  le  toss(''. 

1.  Monluc.  le  cite  (lit,  /joy).  Voir,  sni'  le  ea|)ilaine  Jean  de  Morel,  nne  note 
de  Ci.  iixiA'.NCiE  (So/n/ndirc  ilfscri/)//')/!...,  ]».  S;t,  n.  il). 

2.  Sommaire  description.  .,  \)\i.  <S.''>-S/|.  (inillanine  .Maman,  avoeal  de  lar- 
bes,  a  eomposé  sa  chroni(iue  en  1O14.  Il  a  connn  le  récit  des  ('.(iiiinn-iilunTS, 
mais  a  pu  le  contrôler  d'après  des  Icnioins  ftculaires. 

3.  (".oniniission  si'^iialée  par  nr,  Hiiii.f,,  \,  3/|  i .  C'est  ce  jour-là  cpie  Mordnc 
place  sa  harana^ue  à  la  noblesse. 

4.  liibl.  nuinic.  de  Bordeau.x,  uis.  'i()ij,  3,  l'o  l\ii^. 
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quitté  Ral)astens  '.  Ce  document  confirme  également  ce  que  di- 
sent les  l Commentaires  de  rarrivée  de  M,  de  Beaumont,  appor- 
tant de  la  pari  du  roi  l'ordre  de  suspendre  les  hostilités  contre  la 
reine  de  Navarre.  C'était  le  premier  effet  de  l'armistice  conclu  le 
\l\  juillet  entre  le  maréchal  de  Gossé  et  les  princes'.  Cinq  semai- 
nes après,  Monluc  apprenait  que  la  paix  avait  été  signée  à  Saint- 
Germain,  le  8  août. 

La  premièie  rédaction  se  ternn'nail  par  une  brève  justification 
du  reproche  de  concussion  fait  à  l'auleur,  une  affirmation  solen- 
nelle de  sa  confiance  en  Dieu  et  un  résumé  des  leçons  morales 
qui  se  peuvent  tirer  du  récit  de  sa  vie.  Monluc  a  inséré  après 
coup  dans  son  texte  la  g^rande  lettre  justificative  qu'il  avait 
adressée  au  roi  le  10  novembre^.  Il  l'a  fait  suivre  de  considéra- 
tions sur  sa  loyauté,  au  conrs  desquelles  il  fait  allusion  aux 
«  belles  paroles  »  que  Charles  IX  lui  écrivit  eu  ri'ponse.  11  en  a, 
d'ailleurs,  cité  une  phrase  dans  le  grand  morceau  qui  termine, 
dans  la  seconde  rédaction,  les  remontrances  au  roi  et  au  duc 
d'Anjou.  La  réponse  du  roi  fut  imprimée  à  Lyon,  chez  Mi- 
chel Jove,  eu  lôyo,  avec  la  date  du  i5  décembre;  de  Ruble  l'a 
reproduite  d'après  une  copie  de  la  Bibliothèque  Nationale,  cpii 
la  date  du  20  '^.  Moulue  dit  expressément  <{u'elle  fut  éciile  «  de 
Villecostrets,  le  troisième  de  di'cembre  1570  w.  L'autorité  de  son 
témoignag^e  nous  semble  supérieure  à  celle  de  deux  copies  d'ail- 
leurs divergentes. 


1.  .Jean  de  Monluc  au  roi,  (lassaigne,  17  août  (T.  de  Larrooue,  Lett.  iin-d. 
de  (/uelques  meinhi'es  de  Iti  famille  de  Monluc,  p.  20).  L'évèquc  de  \'alciicc 
revint  à  Bordeaux  en  octobre  :  dans  un  discours  au  Parlement  prononcé  le  lii, 
il  fait  allusion  à  son  séjour  auprôs  do  son  frère  (Bihl.  Tiiunic.  de  Bordeaux, 
nis.  369,  3,  fos468-/|7i)." 

2.  Les  troupes  rentrèrent  en  Gascogne  au  début  d'août,  après  une  poiulc 
j)oussce  vers  Montaner  et  Nay  (BonoENAvii,  pp.  3o9-3io).  I-,a  conipag'nie  de 
.Monhic  vint  loii^er  à  Auch  ((njndrin  aux  consuls  d'Auch,  Marsiac,  2  août,  Arcli. 
munie.  d'Auch,  BB,  ">,  fo  38 1  r»).  (]f.  la  phrase  des  Continental res  :  «  Je 
priay  monsieur  de  \'alence  de  faire  escripre  la  lettre  et  de  la  si<>ner  luy  inesnie, 
pource  que  je  ne  le  pouvois  poinct,  à  monsieur  de  Goudriu.  ipiil  liccuciast  tous 
les  gens  de  pied  et  de  cheval,  etc.  »  Le  21  août,  Monluc  (l(mn;i  de  son  lilTordre 
de  retirer  la  garnison  de  Casieijaloux  et  de  détruire  quehjucs  ouvrages  de 
iléfense  de  cette  ville  (Areh.  dép.  de  Lot-et-Garonne,  BB,  i). 

3.  11  a  fait  cette*  addition  sans  sduci  delà  cludiKilo^ic  ;  il  Fa  placc'c  cuire  le  -.'^ 
cl  le  2O juillet. 

\.  lij,  r)3(j.  —  Cette  copie  se  trouve  dans  le  f.  fr.  206/(7,  l'o  (■)7. 
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C'est  j);u"  iiMC  allusion  à  celte  lettr.'  du  roi  et  à  d'autres  analo- 
g"ues,  adress('es  depuis  à  des  sei^rleuI•s  gascons,  (|ue  Moulue  coni- 
menee  le  su[)pléuieut  (|u'au  début  de  \^yj(')  il  ajouta  à  sou  li\  l'e 
el  ([ue  uous  a  conservé  Florimond  de  Ha'mond.  H  ne  faut,  d'ail- 
huirs,  pas  s'attendre  à  y  trouver  un  récit  conij)let  et  détaillé  de 
ses  dernières  années.  Libre  désormais  de  toute  préoccupation 
personnelle,  le  vieux  capitaine  n'a  plus  d'intérêt  à  laisser  à  la 
j)ostérit(''  une  ininiilieuse  relation  de  ses  faits  et  gestes.  L'inaction 
où  il  s'iîst  trouvé  contraint  a  modifié  ses  humeurs  et  ses  id(''es. 
Quand  la  maladie  l'avait  clout'  sur  son  lit  ou  dans  sa  cliaiie,  il 
s'était  dontu'  (pielipie  temps  rillusion  ipi  il  agissait  encore  en  re- 
vivant tout  son  passe''.  Sa  dictée  termiiu'e,  il  se  piil  à  rt'lh'cliir 
longuement  sur  la  matièic  hisloi-iqiie  (pi'il  avait  ainsi  accumuh'e, 
et  lentement,  jour  par  joiu-,  il  l'enrichit  de  ses  méditations.  Il 
prit  plaisir  à  ce  nouveau  travail  ;  il  prit  conscience  aussi  de  la 
heauté  fpie  ces  harangues  compos(''es  à  loisir,  ces  considéiations 
morales  et  technicpies  complaisamment  déx'eloppt'es  ajoutaient  à 
l'ceuvre  primitive.  Il  en  conçut  (piehpie  orgueil  et  (piehpic  dé- 
dain pour  la  besogne  plus  humble  et  plus  simple  de  narrateur 
(|ui  l'avait  d'abord  charmé.  Aussi,  lorsque  les  événements  l'eurent 
convaincu  qu'il  avait  en  tort,  en  1.571,  de  croire  sa  vie  achevée  et 
qu'il  ju^ea  nécessaire  de  compléter  son  livi'(\  jtarmi  ses  souve- 
nirs il  choisit  seulement  les  plus  notables;  de  plus,  il  en  sacriha 
le  récit  et  s<'  borna  à  les  l'appeler  sommairtMiienI  en  les  accompa- 
gnant de  réilexions.  La  méthode  est  nouv(?llc  :  l'historien,  devenu 
plus  expérimenté,  endurasse  par  avance  sa  matière  et  la  domine. 

Il  est  très  sobre  sur  l'année  1571.  Il  n'a  rien  dit  ici  des  préoc- 
cupations (pie  lui  causa  l'enquête  de  Mondoulcel.  II  n'a  fait  qu'une 
allusion  vai^ue  au  rapprochement  de  la  c(»ur  et  de  Coligny,  dont 
il  n'augura  rien  de  bon  :  c(  On  t'aisoil  trop  de  car-esses  aux  hugue- 
nots, el  cognoissois  bien  (pi'il  y  auroit  du  bruit    au    loyis Il 

me  sembloit  que  les  huguenots  estoieni  venus  l"(»rt  insolcns  et 
parloienl  presque  aussi  haut  qu'aux  [)remiers  tr-oubics.  »  Sa  vieille 
expérience  l'avait  i-endu  sce[)ti({ue.  Il  ru'  crut  |)as  (pie  (Hiailes  IX 
parviendr-ait  à  s'émaiu:ij)er  de  la  tutelle  de  sa  mère  et  à  im|»oser 
sa  volonté  aux  deux  partis.  L't'\(''nement  lui  donna  raison  ;  les 
docunuMits  pr"oii\ent,  du  reste,  (pi'en  (ïuienrie,  eomine  il  le  laisse 
entendr-e,  les  es[)rits  étaient  loin  d'être  paciht's.  Dès  le  mois  de 
décembre  1570,  les  troubles  renaissaient   en  Ilouergue.  Eu  jan- 
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vier  1071,  les  consuls  d'Agen,  allant  saluer  à  Bordeaux  le  nou- 
veau lieutenant  de  roi,  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars, 
lui  si  ;nalaient  les  «  assemblées  el  presclies  secreMes  »  des  réfor- 
més. Montpczat  reprit  en  juin  Auvillars,  que  les  huguenots 
avaient  occupé  par  la  force  ' . 

Moulue  mentionne  ensuite  la  Saint-Barthélémy.  Il  semble  avoir 
vu  (jue  la  cause  de  la  perte  de  Colig-ny  fut  sa  politique  antiespa- 
g-nole.  11  fait  allusion  aux  préparatifs  de  guerre  d'avril-mai  1072 
et  laisse  entendre  qu'il  avait  compris  que  la  flotte  réunie  j)ar 
Strozzi  et  le  baron  de  La  (îarde  était  destinée  à  délivrer  les 
Pays-Bas  de  la  lyraniiic  (bi  duc  d'Albe.  Il  s'étonne  (pTini 
liomine  aussi  «  advisé  et  sai^^e  »  que  l'amiral  ait  fait  la  <(  lourde 
faute  »  de  «  s'aller  enfourner  »  dans  Paris;  que  le  soir  du 
22  août,  après  qu'il  eut  été  blessé  par  Maurevel,  les  chefs  hu^"ue- 
nols  aient  été  à  ce  point  «  esblouis  »  qu'ils  n'aient  pas  song-é  à 
faire  sortir  de  la  vilh»  tous  les  gentilshommes  de  la  religion, 
pour  se  mettre  en  sûreté  et  recommencer  la  guerre;  (pi'enfin 
Catherine,  (pi'il  désigne  sarus  la  nommer  comme  l'instig^alrice  du 
crime,  ait  man(pié  le  coup.  Ces  remarques  sont  judicieuses;  l'his- 
toire les  a  ratifiées.  L'étonnement  profond  (jue  causa  dans  la 
province  la  nouvelle  du  uiassacre  est  un  ans;"ument  en  faveur  de 
la  thèse  de  la  non-préméditation.  Quant  à  connaître  l'opinion  de 

I.  Tiioi.iN,  np.  cil.  {/{l'r.  f/t-  /'Ar/<'/ia/s,X\' ,  l\26-f\2-j). —  Monluc  ne  resta  pas, 
ceUe  année,  al)solumenl  inaclif.  Le  iR'"  février,  il  sii^nait  à  Ao^en  un  laisser-pas- 
ser  en  faveur  du  capitaine  Scridos  (Noti.r.Ns,  .^faisons  historiques  de  Gascogne, 
I,  /|36),  et  Ir  :>A)  il  écrivait  de  Sainl-I'uy  à  M.  de  Chauny  pour  lui  faire  déli- 
vrer par  les  consuls  d'Ao-en  certaines  munitions  d'artillerie  (\',  289.  De  Rible 
avait  daté  cette  lettre  du  21  par  erreur;  Tholin  a  rectifié  la  date,  lor.  cil., 
p.  /127,  n.  .")).  l'^n  avril,  Monluc,  en  com|)ai^nie  de  l'arclievéque  de  Bordeaux 
t'revost  de  Sansac,  se  rendit  aux  eaux  des  l'yrénées  pour  soigner  ses  douleurs 
et  ses  blessures  (Délib.  des  consuls  d'Aucli  du  ;>3  avril,  Arch.  nuinic  d'Audi, 
BB,  5,  fiJ  4oo  ro).  Au  retour,  il  passu  par  Saniatan  |)our  y  faire,  le  21  août,  la 
montre  de  sa  compagnie.  NOir  un  cerliHcat  dt  montre  au  capitaine  Séridos, 
puhl.  |)ar  Noirr.KNs,  op. cil.,  i,  /liiy,  et  deux  pièces  comptables  conservées  dans 
les  archives  de  Muret  :  le  rôle  des  dispenses  l'ailcs  par  riiùtelier  Jehan  Coutray 
poiu'  loi-er  M.  de  Monluc,  et  la  vérification,  en  date  du  22  août,  des  fourrasses 
tournis  pour  les  clunaux  de  sa  CDmjiai^iiie  «  ayant  faict  la  monstre  eu  armes 
le  jour  de  précèdent  ».  (Aicli,  de  Muret,  Étals  de  (lomminges,  asseml)lée  de 
Samatan  du  iS  au  :>3  août  \'^~|\,  1'"^  \-\.  \'^  r'>,  17  r",  21,  22.)  Le  26  avril  1.^)72, 
.Monluc  prit  contré  de  sa  C(im|)aisiiic,  (ju'il  remit  à  son  fils  Fabien.  (Ilôle  de 
la  companiiic  de  {'"aliicii  de  Moiduc,  Ai'ch.  du  ^Tand  séminaire  d'Auch, 
no  r/io;")))  ; 
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Moulue  sur  un  évéuemeni  aussi  considi'rahle,  il  u'v  faut  pas 
soug-cr  :  «  Je  ne  veux  pas  icy  dire,  déclare-t-il  prudcninienl,  ny 
me  mesler  d'escripre  si  cesle  pronklure  feust  bien  ou  mal  laicle, 
car  il  y  a  prou  à  dire  et  d<'  bien  et  de  mal;  et  puis  cela  ne  j)our- 
leroit  nul  profit  :  ceux  qui  viendront  aj)rès  nous  en  parleioni 
mieux  à  [)ropos  et  sans  crainle,  car  les  escripvains  d'aujourd'lnn 
n'osent  escripre  (|u'à  demy  :  de  moy  j'ayme  mieux  me  taire.  » 
Ces  lignes  furent-elles  dictées  avant  la  signature  de  cette  paix  de 
Monsieur  '()  mai  lôyG  ),  à  l'occasion  de  hupudle  Henri  III  ré- 
prouva la  Saint-Bartliélemy  et  réhabillla  les  victimes  du  mas- 
sacre? C'est  probable.  Moulue  ajoute,  (railleurs,  (pTaii  reçu  des 
lettres  de  la  reine  lui  mandant  «  (pj'on  avoil  descouvert  une 
grande  conspiration  contre  le  roy  et  son  estât  »,  il  sut  bien  ce 
([u'il  en  ci'ut'.  Il  attribue,  avec  assez  de  vi'aisend)lanc<',  au  sou- 
venir* de  la  i"elraite  de  Meaux  la  rt'solulion  pi'ise  j)ai'  (-liarles  I.\ 
dans  la  nuit  fatale.  Il  est  eidin  en  complet  désaccord  axec  Dupleix 
lors(ju'il  dit  qu'il  ne  fit  point,  pour  sa  part,  de  mal  aux  réformés. 
L'historien  condomois,  certainement  bien  informé,  affirme  axoir 
«  ouï  souvent  raconter  à  ses  voisins  n  (|ii('  MonJuc  encouragfîa  les 
catliolicjues  de  Condom  à  profiler  de  l'occasion  pour  se  venger 
sur  les  malheureux  religionnaires  des  iavag<'s  de  Monnonnuîry 
et  (pi'il  leur  envoya  à  cet  effet   le  capitaine  Pouv  ". 

Du  '^4  août   1572   Moulue  saute  au  siège  de  La  Koclielle,  (pii 
commença  dans    les  premiers   jouis  de  décembre^.  Aj)ivs  avoir 


I.  \j»  noiivplle  (lu  massacre  lui  cnvoycf?  par  (Itiarios  IX  à  MDnpczaI,  liculo- 
naiil  (le  N'illars  en  (iuienne,  dès  le  2/^  août  (Arcli.  iiiuuic.  (l'A^cii,  l>B,  .'^o, 
ï^  3o3).  La  lettre  du  roi  a  été  pul)liéc  dans  le  .lniiriKil  <lr  Si/nifilh  {An-lt. 
/lis/,  (le  ht  (iir.,  XII!,  ioj).  Voir  aussi  un  iiu-uioire  du  roi  au  sieur  de  (.iii.uyv 
allant    trouver    M.    de    \'il!ars,    du    -i-j    aoùl    (M.    N.,    ('.iii(|-(  Icnls    (jiIIxmI,    7, 

■A.  «  Les  calholiijues  se  saisirent  des  relininuiialres  et  [ii(''s  cl  poins  iii's  les 
jettèrent  dans  la  rivière  de  liaïse  du  liault  du  pont  des  (lartues,  après  leur  avoir 
(loiuié  à  chacun  un  coup  de  coit^nt'-e  ou  de  i>i'os  tuarleaux  sur  la  U'sle...  non 
sans  le  consenleuieni  ou  plush'il  counuandriiieiil  du  sieur  de  .Miuiliic...  ■  {///si. 
(If  France,  III,  75i.) 

3.  Les  archives  municipales  d'Ai»en  contiennent,  sous  la  dale  du  .">  juin  \7\-j2, 
une  lettre  relative  à  un  procès  0(i  .Monluc  était  partie  ((l(i,  iiof»)  et  une  autori- 
sation délivrée  par  les  consuls,  le  23  sepicmhre,  à  Antoine  Caslaina^,  d'étahlir 
une  l)oucherie  au  Passade  «  pour  la  provision  dud.  sieur  de  Monluc  »  (MB.  3o, 
l'f»  3o3  V").  Les  Amenais  se  montraient  touio(U's  soucieux  de  plaire  à  le(u-  ncaiid 
houuue.    I)(î  son    C()t('',    Moulue    ne    cessait   de  s'oceujter  de    leurs  art'aires;    eu 


58o  LE    SIPPLÉ.MENT    AfX    «     COMMENTAIKES    ». 

rapjx'Ié  que,  par  deux  fois,  il  avail  conseillé  à  la  reine-mère  d'en- 
lever ce  «  seul  refug^e  des  luiynenolz  »  «'l  montré  avec  force  que 
la  possession  de  La  Rochelle  fut  ponr  eux  très  avantai^eiise,  il 
noie  simplement  (piil  tut  «  appelle  au  festin  comme  les  autres  », 
Le  a6  décembre,  Fabien  de  Moiduc  annonçait  au  duc  d'Anjou 
qu'il  s'apprêtait  à  partir  [)()ijr  le  siège;  il  ajoutait  :  «  Monsieur 
de  Monluc  mou  père  s'en  va  vous  trouver  avecques  grand  volonté 
de  vous  fere  service,  comme  j'espère  ([ue  vous  cog^uoistrez '.  » 
l'ru'  lettre  du  duc,  d'accord  avec  le  Journal  de  Si/rneilh.  nous 
apprend  «pie,  le  23  janvier  lôy^,  le  vieux  capitaine  lavait  rejoint 
à  ("Ju'ili'llcr.Mdl.  et  participait  à  son  conseil'.  D'Aubig"ué  le  cite 
j)armi  les  seignenis  qui  arrivèrent  avec  le  g^énéral  en  chef  de 
l'armée  rovale  an  canq)  de  Xieul,  le  ii  février^.  Sur  le  siège  lui- 
même,  Moiduc  est  bref;  il  rend  nu  bel  hommag"e  à  l'héroïsme 
des  assiég-és,  fait  une  très  juste  remarque  sur  l'étrang'e  bigarrure 
de  l'armée  assiéycaute,  où  les  bourreaux  de  la  Saiut-Barthélemy 
coud)attaient  aux  côtés  du  roi  de  Navarre,  du  prince  de  Coudé 
et  de  gentilshommes  protestants,  «  (|ui  eussent  été  bien  marris 
qu'elle  eust  esté  prinse  »,  et  foiniule  une  critique  sévère  sur  la 
façon  dont  fut  mené  le  sièg^e.  Il  fait  aussi  allusion  aux  conseils 
que  lui  demanda  le  duc  d'Anjou;  il  les  consig-na  dans  un  mé- 
moire «  sur  Tnidre  (pi'il  biult  tenir  à  ce  sièg'e,  aftin  <pie  toutes 
choses  aillent  [)ar  raison  et  par  grande  dilliyence  »,  dans  lequel 
il  mil  toute  sa  vieille  expérience  d'<(  homme  de  siège  »  ^.  Il  ne  se 
l)orna  [)as  à  diclei'  ces  ])ages;  le  20  février,  il  j)rit  part  à  une  atla- 
(jue";  d'aj)rès  Biant('tme,  «pii   fait  peut-être  allusion  au  nuMuoire 

décembre  i^^y.'i,  il  iK'i'i'iiciait  cii  leur  nom  .ivcc  un  iiomnu"  ViilUidc  pour  des 
(|iii'sti(iiis  d'ariicnl  (l'F,  'dl\). 

1.  i'jdiieii  de  Moiduc  au  duc  dAnjou,  .Moiiles(|uifu,  2(1  décciubre  (T.  dk  I^aii- 
uitiji  .;,  L"//.  iiihl.  (lit  i/ucltfii!'.;  tnrinhrcs  de  hi  fuinilli'  de  Monluc,  p.  27).  I.cs 
Afé/noi/es  de  Je  m  r/'.l/i//v/.s-inciitiouiK'ut  aussi  (p.  40)  la  convocation  de  Moulue 
au  siè^e  de   I^a  Hoclielle. 

2.  Le  iluc  d'Anjou  à  (ihailes  IX,  ChàlellcrauU,  2^^  janvier  lôyii  (li.  N.,  Ir. 
n.  ac(|.  (ioo.'î,  t"  yo,  copie  moderne).  — Journal  de  Sijrueilh  {Arcli.  liist.  de  la 
ail-..  XIII,  iiio).  (!!'.  une  ietli-e  du  vicomte  d'I/za  au  ilue  d'Anjou,  Bordeaux, 
■j.\   |aii\iei-  idi/d.,  X,  !')/|5). 

A.  /fis/,  ii/iir.,  \y,  7.  —  i^a  ilatc  du  11  est  tlonncc  par  Lv  Poi'i:M\n-;iu:, 
Vriii/e  /lis'oir:'  des  troubles.  11,  t''>  ii.i  v»,  el  les  Mémoires  de  /' EsUi/  d"  /""rtinre 
sons  (!/iiir/es  /A,  1"^  ]?>:)-i/\t>. 

'\.    V.  \n.  i.Muvoori:,  ^Jnelifues  pmjes  inédites  ile  lilaise  de  Monluc,    p.     -17 

ô.    La  l'oi'iii.iNiKiuc,  op.  cit.,  Il,  i"  3<j  ro. 
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ci-dessus,  ce  lui  lui  (|ui  «  ordoiiua  l'ordic  du  t;raud  assiuil  »  ' . 
La  Po[)(dini('rc,  de  Tliou  el  d'Aul)i^M(''  le  citent  eulin  comme 
ayant  assisti"  au  «  parlement  »  des  Kocliclais  et  aux  pourparlers 
en  vue  do,  la  capitulation".  Il  piolila  de  Toccasiou  poui'  se  rap- 
peler au  souvenir  du  roi,  qui  le  n-compensa  de  ses  sei\ices  en  lui 
accordant  de  nouvean  des  fa\<Mirs  \  Il  l'aillil,  d'ailleurs,  s'allii-er 
à  ce  moment  de  nouveau  une  mc'cliaule  allaire  j)ar  son  /Me  indis- 
cret. Le  marcjuis  de  \  iliars  néi^ociait  sans  succès  la  i'('duclion  de 
Montauhan.  Monluc  se  vanta  auj)i'ès  du  duc  d'Anjou  d'alioulir 
où  le  lieutenant  de  roi  en  (îuienne  ('idiouait  11  ('cri\i!,  avec  son 
autorisation,  une  lettre  à  la  noblesse  de  Montaid)an  poiii  la  déci- 
d(;r  à  rentrer  au  service  du  roi.  Villars  \il  là  un  empii'temenl  sur 
son  autorité  et  s'en  plaignit  à  la  cour,  (lliarles  L\  (''ci'i\il  à  son 
frère  d'((  appointer  >j  cette  (juerelle.  Le  duc  d'Anjou  «  con|)[)a 
chemin  au  dillerent  »  par  une  encpiète  «pii  (Hal)lit  que  le  double 
de  la  lettre  de  Monluc  remis  à  Villars  avait  été  falsifié  '.  Les 
(Jo/n/nrntdi/'f's  se  bornent  à  constatei-  (pie,  «  pendant  ces  malheu- 
reuses guerres  et  ce  siège  »,  N'illars  lit  toul  ce  (pi'il  put.  Ce  ne 
fut  sans  doute  pas  toujoui's  l'opinion  de  raul(Mii'. 

La  Ko(;helle  fut  sauvé,  comme  il  le  dit,  {lar  un  événenu'ut  im- 
prévu :  l'offre  au  duc  d'Anjou  de  la  couronne  de  Pologne.  Monluc 
n'a  pas  omis  de  mentionner  la  [)art,  glorieuse  pour  sa  famille, 
que  prit  l'évèipie  de  V^dence  à  l'élection  d'un  prince  fi'ançais  au 
Irône  des  Jagellons.  Il  a  i-appelé  ces  harangues  fameuses,  véri- 
tables chefs-d'œuvre  de  finesse  el  d'audace  g'ascounes,  |)ar  les- 
quelles Jean  de  Monluc,  se  faisan!  l'apologiste  (h;  la  Saint- 
Barthélémy,  dont  il  avait  failli  être  la  victime  \  parvint  à  i-econ- 

I.  l{i\AMÔMi;,  VI,  62.  —  Sur  les  rii|)|)()i'ts  de  ISimuIôiih-  t-l  de  Moulue  ;m  sir^e 
(le  l^a  Fiochcllc,  voir  plus  haut,  pp.  ^\:>.-f\'.'>. 

■>..   L.v  Poi'Ei.iNiKHK,  H,  l'i  .")()¥".  —  l)i:  Tiioi,  VI,  (')(i/|.  —  D'Ai  iJKiNK,  IV,  35. 

3.  C.liarlcs  IX  au  duc  d'Anjou,  Fonlainchicau,  3  avi-il  :  «  J'ay  accordé  au 
sieur  de  Montluc  la  confiscation  de  Maillac...  »  (B.  N.,  IV.  n.  ao].  ()O02,  fo  78, 
copie  niodernc;.  Le  24,  le  roi  informait  son  frère  (]tril  accordail,  en  outre,  a 
.Moiduc,  une  crue  de  trente  lances  |)our  la  c.mipauiiic  de  Fonteniihes  (ihuL, 
f"  8(j).  Monluc  le  remercia  le  4  mai,  en  rappelant  (pi'on  ne  lui  avait  pas  encore 
|)ayé  la  pension  accordée  l'année  précédente  (\',  :',()7-".i()H). 

4.  Charles  IX  au  duc  d'Anjou,  Fontainebleau,  3  mai  (H.  N.,  fr.  n.  accp  0ûO2, 
f"  ()/i,  co|)ie  moderne).  —  Monluc  au  roi,  camp  de  La  Kochelle.  f\  mai  (V,  2»);)). 
—  Le  i\\n-  d'Anjou  au  roi,  camp  devant  La  Uoelielle  (IL  N.,  fr.  n.  adj.  tl(Mi3, 
lo  03,  copie  moderne). 

').    Le  !'''■  septembre   i.">72,  .Jean  de  .Moulue  «'eruait   de  N'erduii  à   la  renie  (pi  d 
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(Hit'iir  la  majorité  compromise  de  la  diète  et  emporta  l'(Meclioii. 
De  Ruble  a  noté  ici  une  erreur  :  l'ambassade  polonaise  n'arriva 
que  le  9  juillet  lôyS  à  Paris,  où  le  roi  l'attendait  depnis  le  7. 
Elle  ne  vint  donc  pas  saluer  le  duc  d'Anjon  devant  La  Rochelle. 
Mais  ce  dernier-  a\ait  reyu  au  camp  le  19  jnin,  où  Moiduc  dut  les 
voir,  des  émissaires  mmuis  j)oui'  Tinformei'  officieusement  de  son 
éhiction  '. 

Après  une  allusion  va^ue  aux  ('vénements  militaires  dont  la 
Gutenne  fut  le  théâtre  en  i^yS  et  où  Villars  et  de  Losses,  son 
lienlenant,  tinrent  péniblement  tète  à  de  hardis  partisans,  Geof- 
froy de  Vivant  en  Péri^ord,  Géraud  de  Lomaçne,  baron  de 
Sérig-nac,  le  fi'ère  de  Terride,  en  Gascogne,  Lang-oiran  en  Bor- 
delais ',  Monluc  a  consii^né  un  autre  événement  de  famille,  dou- 
loureux celui-ci  :  la  mort  de  s(jn  fils  Fabien.  Au  retour  du  siè^e 
de  La  Rochelle,  en  juin,  il  avait  été  ciiargé  par  Villars  d'une 
commission  dans  le  Marsan  et  le  Bas-Armagnac  pour  mettre  fin 
aux  incursions  continuelles  des  huguenots  de  Béarn.  Lorsqu'avec 
son  beau-trère  Fonlenillies  il  arriva  à  Sainl-Sever,  qu'occu{)ait 
fortement  La  Mothe-tîondrin,  il  trouva  qu'ils  s'étaient  déjà  reti- 
rés. Il  fortifia  les  princij)ales  places  et  arma  les  habitaiils,  car  le 
pays  «  esloil  si  pouvre  et  si  mangé  qu'il  n'y  avait  ordre  du 
monde  d'y  mectre  garnisons  ».  Le  baron  d'Arros  et  La  Caze 
t'Iant,  (piel(}ne  temps  après,  \-enus  assiéger  Lourdes  avec  quinz«> 
enseignes  de  gens  de  pied  et  deux  cents  chevaux,  Fabien  accou- 
rut à  Tarbes  avec  soixante  gentilshommes  et  cent  vingt  aripiebii- 
siers  à  cheval  el  les  coiilraignil  à  se  retirer  en  désordre.  Enhardi 
par  ce  succès,  il  voulut  prendre  rolfensive  et  entrer  en  Béarn  ; 
mais  en  septembre,  en  vouLinl  forcer  une  barricade  à  Xogaro,  il 
((  fenst  blessé  d'une  ai(piebusade,  de  laquelle  il  mourut  »  ^ 

avail  clé  arrêté  comme  liinç'iicnol  ;  le  20  novembre,  il  se  plaijtçnait  à  Pierre 
linilarl,  dans  une  lettre  él()(|iiente,  (iiie  «  ce  malheureux  vent  »  venu  de  France 
eùl  «  reculé  le  navire  (jue  nous  avions  jà  conduict  à  l'entrée  du  port  ».  (T.  m; 
LAKUoyi'K,  .Yott's  el  doc.  iiiéd.  jxmr  servir  à  Ui  hiocfraphie  de  Jeun  de  Mou- 
lue, |)|>.  ^){)--]'i.) 

I.    .Mar(|iiis  or.  No\ii.i.i:s,  Henri  de    Valnis  el  lu  Poltxjne  en   i'>j3,  II,  347- 

:>..    'l'ir.i.iN.  np.  cil.  (I{rr.  de  /' A  f/e/ii/is,  \\\,  'XW.^'i). 

A.  Kahien  de  Monluc  au  duc  d'Anjou,  Monles(|uieu,  lO  juin  1573  (B.  N., 
tV.  ij.'jôS,  !'>  24  I"',  orii^.)  -  (I  Mémoires  [de  Fabien  de  Monluc]  pour  du  Viallar, 
mon  maistre  d'hostel  j)Our  dire  eslani  au  camp  ».  non  daté,  mais  de  la  même 
cpoipie   {iljid,,  1"   -.uij  ro).    Dans  ce  ilernier  document,  l^'abien  se   plaint  avec 
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Lo  «  département  »  qui  fut  fait  de  la  Guieniie  eiilrc  de  Losses 
et  La  Valette,  tous  deux  lieuteuanls  de  l'amiral  de  Villars,  a  été 
blàmé  par  Moulue  comme  <(  uui;  i^i-and  erreur  ».  H  rap[)ell(;  à  ce 
propos  que  sa  mésintelligence  avec  Damville  auiail  du  servir  de 
leçon.  A  l'appui  de  sa  critique,  il  cite  l'échec  des  deux  capitaiiu^s 
devant  Clairac  du,  d'après  lui,  à  ce  fâcheux  partage.  Le  siège  de 
Clairac  fut,  en  effet,  le  principal  é|)isode  de  l'offensive  tentée  en 
avril  1674  contre  les  réformés  qui,  depuis  la  fin  de  février,  avaient 
occupé  Sarlat,  Casteljaloux,  Tonneins,  menaçant  Agcn  et  Ville- 
neuve. Le  r3  mai,  de  Losses,  aucpiel  s'élaieiit  joints  La  Valette, 
le  sénéchal  de  BajamonI  et  Mouferi-aud,  roninicura  ce  sièye. 
Moiduc  oul)li(;  de  dire  que  la  pelile  garnison  hu^uenole  se  dé- 
fendit héroïqueuu^nt,  l'epoussa  deux  assauts  dune  armée  forte 
de  sept  à  huit  mille  hommes  et  l'ohligea  à  se  retirer  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  '. 

Une  simple  phrase  fait  ensuite  allusion  aux  menées  des  politi- 
ques et  aux  complots  du  duc  d'Alençon,  qui  ra[)pelèi'ent  au  \  ieux 
Moulue  la  conjuration  d'Audxiise,  et  dont  les  c  merveilles  »  le  rcni- 
plireul  d'é[>ouvante.  Deux  dociuiients  })einiettent  de  l'illustrei'  : 
deux  lettres  au  roi,  l'une  du  i8  a\ril,  l'autre  du  i3  mai,  pour  le 
féliciter  d'avoir  écha[)[)(''  à  la  conspiration  de  La  Molle  el  Coconat  '. 
La  première  nous  apprend,  de  [)lus,  (pu*  Moulue  se  rendit  à 
Bordeaux  eu  aviil  1074  :  nous  ignorons  à  quelle  occasion.  (Ihar- 
les  IX  mourut  quelques  jours  après  avoii"  reçu  la  seconde,  h; 
3o  mai. 

Apiès  avoir  mentionné  la  lettre  (pie  Calheriiu^  de  Mt'dicis,  ipii 
ne  l'oubliait  j)as,  lui  fit  l'hoiuieur  de  lui  ('ciire,  pour  l'iidornu'i" 
de  c<^lte  mort,  Moulue  rappelle  le  voyage  (pi'il  lit  ahus  à  la  cour  : 
«  Encore,  dit-il,  (pie  je  l'eusse  accablé  d'anni'es  et  inroiMMiodili' 
de  maladies,  si  est-ce  (pie,  pour  m'oster  remiiiy  ipic  je  |iotiilois 

amertunu'  de  l.i  mauvaise  volonU'  de  N  iliars  à  son  cyanl.  i^aiiiiial  gardait 
rancune  au  Hls  de  i'ittlront  (]ue  lui  avail  valu,  eu  mai,  son  altaire.  avec  le 
père. 

1.  Tholin,  op.  cit.  {/ieiK  dr  /'.\(/t'iuiis,  XVI,  /|i-/|3).  Voir  aussi  le  compte 
de  la  dépense  faite  pour  trais  de  ^iieiic  au  siè^-e  de  (llairac  (Arcli.  lusl.  de  la 
r;/r.,  XXIX,  ()i). 

2.  Moulue  au  roi,  lionlcaux,  18  avril  i")74  (^'>  -^^S).  —  Moulue  au  roi,  Kslil- 
lac,  i3  mai  (T.  dk  L\i\i\o<2i:i:,  Oii('/(/iies  /idf/es  int'ulifes...,  pp.  i<)-i7).  —  Le 
6  février,  unejurade  de  Casieijaloux  mentionne  l'arrivée  prochaine  de  Moulue 
tlans  cette  ville  (Areli.  dép.  de  Lot-et-fiaronne,  HB,   1  |. 
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de  la  mort  de  mon  fils  Fabien,  et  hi}-  lesmoigrier  le  désir  que 
j'avois  de  luv  garder  la  [)arole  que  je  iuy  donuay  à  Orléans,  je 
m'en  allay  à  Paris  trouver  Sa  Majesté...  »  Il  convient  d'ajouter 
que  le  vieil  ambitieux  espérait  certainement  tirer  parti  dn  clian- 
y^ement  de  règne  et  escomptait  une  rentrée  en  grâce  éclatante. 
11  ne  se  trompait  pas.  En  juillet,  il  quitta  Ag-en,  s'enibarqna 
le  12  à  Marmaude  avec  une  escorte  de  douze  arquebusiers', 
passa  par  Limoges,  dont  les  consuls  allèrent  le  saluer  an  Mou- 
lin-Blanc, sur  la  route  d'Aixe'.  De  Paris,  d'où  elle  partit  le 
8  août,  il  accompag-na  la  reine-mère  à  Lyon,  où  le  6  septem- 
bre 1074  arriva,  venant  d'Italie,  le  nouveau  roi  de  France 
Henri  III  '-\  Il  fait  une  allusion  prudente  à  l'erreur  qu'o/j  (c'est-à- 
dire  Catherine)  lui  fit  commettre  en  le  poussant  à  la  g^uerre  contre 
les  réformés  et  les  politiques,  et  se  vante  d'avoir  conseill»'  une 
paix  générale.  Il  restait  fidèle  aux  idées  qu'il  avait  exposi-es, 
l'année  précédente,  dans  son  discours  à  Charles  IX.  Il  constate 
que  l'événement  lui  donna  raison  et  que  le  roi  échoua  piteuse- 
ment en  essayant  de  reprendre  le  Dauphiné  à  Damville^  Il  n'in- 
siste pas  d'ailleurs.  Il  préfère  rappeler  avec  orgueil  que  Henri  III, 
(pi'il  trouva  «  fort  changé  »,  fit  fléchir  pour  lui  l'étiquette  sévère 
(piil  a\ail  (Mablie  pour  se  défendre  contre  les  inqxirluns  cl 
accroître  1;*  prestige  de  la  majeslt'  royale,  lui  fit  fort  bonne  clièie 
el  l'honora  de  l'c'lat  de  maréchal  de  France.  C'est  le  20  septend)re 
qu'il  siiiiia  les  lettres  qui  conféraient  à  Monluc  cette  haute 
dignité -\  Huit  jours  après,  il  le  renvoyait  en  (Juienne  avec  pleins 
pou\(iii's  pour'  y  faire  la  guerre,  «  car  tout  tendoit  là  »  ". 

1.  Arch.  (iép.  de  I^ol-et-Garonnc,  E,  supplément,  n"  iGôy  h/s,  n'u,istri'  des 
comptes  (l«>  l;i  ville  de  Mni-mande  en  i^y/j  et  l'^-jT). 

2.  F.  Mmivmi),  llistiiire  des  rico/nffs  cl  de  hi  ricomié  de  Liinufjes,  iSy.'?, 
II,    v.C.I. 

.').  (iallierine  de  .Médieis  ;'i  liajaiiionl,  Lyon,  i''"'  se[)teudjre  (.1/tA.  Itisl.  de  Ui 
air.,  XXIX,  ()S). 

/(.  ('  i^a  moindre  place  Iuy  fit  tesie.  »  Allusion  à  l'échec  de  Belleganle,  (pii 
assiéu^ea  l^ivron  du  17  décembre  iS^/)  au  20  janvier  lâyf)  sans  réussir  à  forcer 
celle  bicoque  mal  remparée. 

').  «  I^cltres  de  l'estat  de  mareschal  de  !•  rance  |tour  le  seigneur  de  Monluc  », 
Lyon,  20  se|)tem!,ro  (P.  Coi  un;  ail  1,  Douce  lellres...,  p.  54).  —  L-e  i3,  .lean 
Kegnaul  écrivait  de  JAOn  au  jiu-isconsulle  (daude  Dupuv  :  «  Monsieur  de  Hi'l- 
lc<;ar'de  est  mar.'clial  dr  !''i'aM<'c  et  p.irle-l-nri  de  faii'c  le  sixiesnie  Miuiisienr  de 
Monluc.    .,  (Leil.  de  Culli.  île  Mrd.,   \  .  .S.',,   n.    1.) 

0.  Lettres  ilii  ini  llt'iiri  III  doMiiant  [licins  jjouvoirs  de  coinniandcr en  (iuiemie 
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Monliic  riait  de  retour  à  Eslillac  le  7  octobre.  Il  y  reçut  les 
iiDiiihreux  présents  que  les  \illes  de  i'A^'enais  lui  (jlfrii-eut  à 
roccasion  de  sa  nouvelle  dignité,  et  aussi  les  félicitations  de  la 
noblesse  du  pays'.  Puis  il  se  mit  en  nn^sure,  contorniéMient  aux 
ordres  du  roi,  d'aider  le  siMiéclial  liajaMiout,  (pii  n'avait  pu  eui- 
[x'clier  Geoffroy  de  \  i\aut  de  déyayer  Monllancpiin  assiégé  et  les 
liuî^uenots  de  Clairac  et  de  Casteijaloux  de  s'emparer  du  château 
de  Caumont".  11  est  sobre  de  détails  sur  cette  courte  campa^•ne. 
Il  ne  dit  rien  d'une  teutati\(;  devant  Prespecli..  le  3i  décembre', 
ni  devant  Madaillan  au  «Ic'bul  de  i5y5.  C'est  le  7  janvier  qu'il  vint 
assiéi^er  ce  château,  dont  la  garnison  prolestante  ne  cessait  de 
ravager  le  pays  et  de  menacer  Ayen.  Muni  d'une  artillerie  iu- 
suftisante  (deux  canons  et  une  coulevrine  tpi'il  avait  péniblement 
obtenus  des  juratn  de  Bordeaux^),  il  employa  trois  semaines  à 
faire  les  approches,  battit  en  brèclu;  sans  succès  et  dut  se  retirer 
le    i*^''  févriei',  siii-   la  nouvelle   que   Lani^oiran  venait   au  secours 

à  B.  (le  Monlur,  maréchal  de  l'^rance,  I^voii,  2S  septeiiihre  {Arrh.  hist.  de  la 
air.,  XXIX,  io4)-  Voir  aussi  une  lellre  du  roi  à  lîajamont,  Lyon,  25  sep- 
tembre {ihid.,   lor). 

I.  IVésenls  de  ;a^il)ier,  provisions  de  table,  orang'es,  boîtes  «  de  dragées 
eseorsse  de  citron  »  pour  madame  de  Monluc,  livrées  de  taffetas  pour  ses  domes- 
liipies,  offerts  par  la  ville  d'AiÇCU  aux  dates  de  septembre,  7  et  lO  octobre  (Arcli. 
Humic.  d'As^en,  lili,  3i,  t"'>s  ;^8-3()  ;  CC,  3o8).  —  l'résent  de  trois  paires  de  cha- 
pons et,  de  six  paires  d(^  palombes  oil'ertes  \"  -j  octobre  pai'  les  consuls  de  I''ran- 
cescas  (Arch.  dép.  de  Lot-et-(îaronnc,  lilJ,  :>.). 

:>.  TiioiiN,  0/1.  cil.  [lier,  de  /'Af/enais,  XVI,  200-201).  —  Sur  la  prise  de 
('.aiimont  (2^  juillet),  voir  unt^  lettre  de  Mari;fuerile  de  I^ustrac  à  Catherine  de 
Médicis,  du  i  1  août  (T.  dk  Lmvudouk,  Doc.  incd.  pniii-  scrrir  à  l'Iusl.  de 
/'.\(/enttis,  pp.   i22-i:>4). 

'^.   Arch.  munie.  d'Agen,  Bti,  'i:>.,  fù  (Va  v<k 

4.  Dès  le  iH  novend)re,  il  avait  pi'ic  la  coui-  de  l'ai-leinent  de  lui  faire  di'lixi'cr 
un  canon  et  inie  coulevrine,  <.<  at'tiii  ipi'il  ail  moyen  de  cnmmencer  à  taiic  la 
içuei're  |)ar  delà  aux  i-ebclles  emiemis  du  l'oy  »  (Bibl.  munie,  de  Bordeaux, 
ms.  3G(j,  4?  1'^  4'^)-  '-•■  '7,  il  remerciait  les  capitouls  de  Toulouse  de  lui  avoir 
envoyé  «  vini^l  (|ua(pies  de  pouldfc  cl  cent  boullctz  »,  et  le  20  (ieiii.iiuiail  de  le 
«  voulloir  foi'iiir  cl  acconnnoder  de  vini^l  (piiiilal/ de  polilre  et  trni^  ou  (pialic 
cent/,  boidietz  n  (!'.  (Iouuticault,  l)ou:f  li-Urcs...,  pp.  /i()-,")'|).  l-c  même  juin-, 
le  sieur  de  (Madères  ex|)osait  au  l\ii-lement  de  Bordeaux  (jue  le  maréchal  de  .Mou- 
lue refusait  de  venir  faire  la  guerre  en  Btirdelais,  et  ee|)endant  le  |)riait  de  lui 
faire  tenir  un  canon  et  une  coulevrine  à  La  Bcole  et  de  lui  envoyer  la  com- 
|)a!Jnic  (le  chevau-lé<i'ers  (pi'il  a\'ait  donni'  commissi<in  à  .Monferrand  de  le\cr. 
I.aroiir  lil  l;i  sourde  or'cillc  et  une  discussion  s"cni;-ai;'ca  sur  ce  point  ascc  Moii- 
luc;  clic  dura  jiisipi'cii  janvier'  i.'iy.'i  (Bibl.  iniuiii-.  de  Bordeaux,  ms.  3(i(j,  /|. 
fos  fxi-ioo  ;  ,')(tS,   1"   :'()!  ). 
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(les  assiég'és'.  Dans  les  iiiters  ailes  de  ce  sièg;"e  malheureux,  il  re- 
venait à  Agen,  d'où,  le  i*"^  mars,  il  annonçait  à  Philippe  II  sa  no- 
minalion  au  grade  de  maréchal  de  France'. 

Il  n'a  rien  dit  non  plus  de  ses  préparatifs,  au  printemps  de 
loyô,  en  vue  d'une  niMivelle  campag-ne  contre  les  huguenots  du 
Périgord,  commandés  j»ar  le  vicomte  de  Turenne.  Le  3i  mars, 
le  roi  a\ait  donné  l'ordre^  à  Auyer  de  (îourgues,  général  des 
finances  en  Guienne,  de  lui  (hMivrer  les  deniers  nécessaires".  Le 
8  avril,  au  Passage,  il  informait  les  consuls  et  notables  d'Agen 
qu'il  allait  prendre  le  commaiulement  des  troupes^.  Un  mois  plus 
tard,  il  était  encore  à  Eslillac\  Les  Agenais,  invoquant  leur  pé- 
nurie financièic,  avai<'nl,  en  etfel.  refusé  de  créer  un  magasin  de 
vivres  pour  entretenir  une  armée  de  dix  mille  hommes  ([ui,  à 
peine  réiuiie,  se  dispersa.  Le  danger  demeurait  pressant.  En  mai, 
Moulue  reprit  ses  préparatifs.  Il  fit  cette  fois  appel  tout  ensemble 
aux  consuls  d'Agen  et  aux  jurats  de  Bordeaux.  Les  premiers 
mirent  sur  pied  cent  arquebusiers''.  Les  seconds  délibérèrent  le 
8  juin  sur  la  cotisation  à  lever  en  réponse  aux  demandes  que 
leur  avaient  faites  Moiduc,  Biron,  La  Vauguyon  «  et  autres 
sieurs  »,  réunis  à  Monclar'.  Le  lo.  Moulue  donnait  commission 
au  juge-mage  Antoine  de  NorI  d'inq)oser  cinq  cents  livres  sur  la 
ville  d'Agen  pour  l'entretien  des  gens  de  g^uerre*^,  puis  il  partit 


1.  \uu',  sur  ce  sieste,  Tiioi.in,  l'n  chàtean  gascon  au  nioi/fn-àr/e...  et  Jurade 
et  notes  relatives  au  sièi^e  du  château  de  Madaillaii  (Afc/i.  /tisf.  de  la 
Gir.,  XXIX,  iio). 

2.  Monluc  à  Fuyséij;iir,  gouverneur  de  Lecloure,  Ai>oii,  if)  janvier  (Rer.  de 
l'Af/enais,  XVI,  202,  n.  2).  — Ordonnance  relative  à  la  répartition  d'une  levée 
de  fournitures  pour  rarniée,  Agen,  i(l  janvier  (Arch.  nuuiic.  d'Agen,  Ci'.,  O2, 
f"  172  v").  —  Monluc  à  Durant!,  Ayen,  17  janvier  (fier.  fl'Aqiiilainr,  I,  1/17). 
—  Monluc   à   l'Iiilippc    II,  Ayen,    i*'    mars  {Musée  des   Ai'chires  ualiouales, 

p.  :v>)- 

.\.    Arrh.  fus/.  île  l,i  (iir.,  XXIX.  ii/|. 

4.  Ibid.y   iitj. 

5.  Commission  au  capitaine  Tojtiac  (l{ec.  des  trar.  de  la  Sor.  d'agrir. 
d'Agen,  i"'<'  sér.  VIII,  21).  ^ — -  Le  lendemain,  il  demandait  à  Aneii  de  l'acier 
pour  la  ré|)aralion  de  »  certains  ronlietz  de  pislolie  et  de  jiedrvvaiz  »  (Arch. 
lus/,  ile  1(1  air.,  XXIX.   I  iS). 

<").   Thoi.in,  o/y.  ci/,  (lier,  de  l' Agenais,  X\'l,  206-208). 

7.  Dast  i)i;  lioisvn.i.i;,  liiren/aire  des  regis/res  de  la  jurade  de  li()r- 
deiiu.r,  I,  /)o2. 

f>.   .Vrcl).  munie.  d'.Vuen,  (Kl,  t)2,  fo  178, 
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ixMir  La  ll('ol('.  Les  (loininciildin's  niciilioniKMil  ce  vovanc  cl  cm 
(JoiiiK'iii  Ir  molif.  Le  Parlemeiil  de  li<tf(le;ui\  ;i|>]>elail  le  maréchal 
au  si'coiiis  \un\v  s'opposer  aux  liuj^uenols  du  vicoiule  de  Turenne 
(pii  «  l'eiuiioieul  hesoi^iie  sur  la  rivière  de  Diudoinue  ».  Après 
a\(>li"  plusieurs  mois  r'erusc'  de  \euif  iÇ'ueffovei'  en  bordelais, 
Mdtduc  se  déeidail  euliri,  le  ra  juiu,  à  écrii-e  à  la  cour,  eu  i(''p()nse 
à  la  leLlre  citée  daus  les  Commentaires,  (pi'il  douuail  reudez-\()us 
à  SCS  députés  à  La  Réole,  ((  où  il  se  doit  trouver  luudy  pro- 
cliaiu  ».  A  l'audieuce  du  vendredi  17  juin  t'ui-eut  dési^iu's  pour 
ce*vovati;e  le  président  de  Nesmond,  les  conseillers  de  Mahrun,  de 
Poynet,  de  Merle  et  (iautier,  «  enseml)le  un  des  advocatz  géné- 
raux du  Rov  »'.  Le  leudcuiain,  les  jurais  de  Bordeaux  dépu- 
taient, [)our  se  joindre  à  cette  dédf'^-ation,  le  sieur  Pierre  Dui^iia  cl 
M''  Franç(jis  de  La  Rivière,  procureur-syndic".  Moiduc  était  le  :>i') 
à  La  Réole 3;  le  2."),  il  écrivait  aux  consuls  d'Amen  de  lui  en- 
voyer de  l'artillerie  et  des  muuili(uis^.  Il  alla  metti'c  ensuite  le 
sièi^e  devant  (iensac.  Il  a  conté  av<'c  (pieNpies  d('tails  <'e  dernier 
é[)isode,  en  mentionnant  la  mort  de  Monferrand ,  (jui  fut  tué 
d'une  arcpiebusadc,  «  en  ti'avers  du  corps  )i,  le  10  juillet,  d'après 
DarnaP.  Le  12,  le  Parlement  de  Bordeaux  en  était  informé  j)ar 
un*;  lettre  du  conseiller  Léon  Merle,  commissaire  des  vivres  au 
camp  de  M.  de  Moulue''.  Gensac  capitula  peu  après.  Le  n'-cil  du 
siè^-e  se  termiiu'  [)ar  une  belle  harang'ue  aux  g-enlilsliommes 
mé'contents  de  ce  que  Monluc  eût  désii^né'.  pour  rem[)lacer  Mon- 
ferrand, Jean  de  Duras,  [ils  (U\  Symplioiien,  le  vaincu  de  N'er^l. 
La  narration  n'a  servi  (pr'à  amerier  ce  discoirr-s,  sirprcuie  adieu 
du  vieux  capitaine  à  la  rroblesse  de  Gasco^ru'. 

Les  dernières  ligues  des  (.'o/n/nenttiires  foui  une  vayiie  allu- 
sion à  d' «  estrang;es  nouvelles  »  (pre  Moirhrc  recevait  de  la  coirr 
et  à  des  «  erili'cprinses    des  plirs  gi'airds   »   :    meiré-cs  cl   fuite  du 

1.  IJil)l.  imiiiic.  (le  BordciUix,  ins.  ;iO(),  /|,  f"  lOti.  —  Le  pr.'sidoiit  tle  Nes- 
nioiid  est  cité  |iiii'  Monluc. 

2.  Pouvoirs  donnés  par  les  jurais  de  liordeaux  aux  déjtuléscnvoyt'-s  au-devant 
du  niareehal  de  Monluc  à  I^a  Réole,  18  juin  [Arrli.  Iiist.  de  la  Gir.,  XIII,  017). 

;{.  Urdou'iance  nommant  le  capitaine  I.armavaille  inostrc  de  camp  urénéral 
de  l'arniéc,  La  Réole,  23  juin  (Arcli.  munie,  de  Bordeaux,  mss.  Léo  Dnmyn, 
XXXIII,  2G5). 

4.  Ker.  (les  (ran.  de  lu  Suc.  d'ivjrir.  dWiji-ii,   i ''•  si-r.,  \'l,  280, 

5.  C.hfimiinw  bourdeloise,  éd.  de  1O20,  j).  02. 

6.  Bibl.  munie,  de  Bordeaux,  ms.  .308,  fo  292, 
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duc  (rAlen(;on  (if)  septembre  lây.")),  sni\i  par  une  l)onne  partie 
de  la  n()l)lesse,  discrédit  absolu  du  roi,  iulriyues  de  Catherine, 
aboutissant  à  Tillusoire  accord  de  Chanipiyiiy  (21  novendjre). 
Quant  à  la  initct  de  la  cour  du  joi  de  Navarre  (2  février  iG/G), 
qui  lui  donna  des  craintes  j)our  un  avenir  très  prochain,  il  l'ap- 
prit par  deux  lettres  de  Henri  III,  du  6,  (]ue  lui  apporta  M.  de 
Lussau".  Ces  deux  documents  permetteni  de  dater  d'une  façon 
très  prc'cise  les  dernièics  lignes  des  Co/n/nc/i/airrs.  L'auleur, 
qui  n'a  rien  «lit  dune  asseml)lée  des  trois  Etats  du  pays  d'Ar- 
mai^nac  (pi'il  tint  à  Avu'h  le  10  décend)re  lôyô",  ni  de  l'intenlion 
{pi'il  avait  eue,  en  janvier,  d'assiéger  le  château  de  BajamonI, 
livré  aux  huguenots  par  le  pro})ie  frère  du  sénéchal  -,  n'a  pu 
mentionner  deux  voyages  qu'il  fit  coup  sur  coup  à  Bordeaux  :  le 
premier,  sur  l'ordre  du  roi,  «  pour  pourvoir  aux  [)artialilés  et 
divisions  qui  y  sont  ))^;  le  second,  en  mai,  pour  y  proclamer  la 
paix  de  .Monsieur  et  faire  enregistrer  par  le  Parlement  Vrdh  de 
pacification  du  (i  mai;  il  prononça  à  celte  occasion  une  petite 
harangue^.  Le  lô  juin,  il  ('tait  de  retour  à  Estillac"  et  y  tomba 
gravement  malade ''.  En  juillet,  un  peu  rétabli,  il  se  reudit  auprès 
de  son  fils  Jean,  à  Condom,  on,  le  3o,  il  convoquait  les  consuls 
d'Auch  pour  les  interroger  sur  l'emploi  fait  par  eux  des  deniers 
royaux  pendant  les  dernières  guei'i'es'^.  Le  i^''  décend)re,  les 
jurais  de  Bordeaux  communicpiaient   au  Parlement  uiu'  lellie  de 

1.  LclU'i's  (lu  r(»i  Henri  III  ;mi  inarécli;i!  de  Moulue,  l*;iris,  0  février  lôyO 
(Areh.  munie,  de  Lecloure,  iili,  3,  ï'^^  i()8  vo-199  r",  copie.  ■—  Arc/i.  hisl.  de 
la  Gir.,  Vit,  178).  Le  21,  Lussan  passa  par  Bordeaux  et  annoncja  la  nouvelle 
au  l'arlenient  (tiibl.  munie,  de  Bordeaux,  ms.  869,  l\,  t'o  4^3  vo). 

2.  Arcli.  nuuiic.  dWuch,  BB,  5,  f"  477  ''°-  ^^^^  ''"■'''''  '^"'^^  ^  cette  occasion 
lurent  réo-lés  le  6  février  suivant  [ibid.,  fi>  479  ''")• 

W.   ÏM.ii.iN,  op.  cit.  {RciK  de  r.\r/eiini.s,Xyi,  214-^^17). 

'(.  Voii',  sur  ce  voyai^"e.  une  Ictirc  du  prc'sideut  \'illeneuve  au  mnrcpiis  de 
Nillars,   Bordeaux,   12   février  (Arc/i.  hisl.  de  la  dir.,  \\\\\,  283). 

.").  Mnnliic  arriva  à  l'xirdcaux  le  :'.  mai  et  y  passa  tout  le  mois.  Le  28,  il  vint 
au  Barlemeul,  "  un  hasit)!!  eu  main  »,  avec  le  s''  de  Sainte-t-ol()nd)e,  pour  y 
proclamer  la  paix(l»ll)l.  munie,  de  Bordeaux,  mss.  3()8,  fi>  298;  309,  4,  f"^  ^89- 
290). 

(i.  Acell"dale,  pcj-senl  d'esturgeons  de  la  \  ille  ir.\t;cri  (Ai'cli.  mmiic.  (TAi^-en, 

ce,  307). 

7.  .Mordue  air  si-iKM-lial  Bajairroiil,  l^slillac,  \\\  juin  [Arcli.  /lis/,  de  /a 
air.,  \\\\,   13.')). 

8.  .\rch.  nuinie.  d'Arrch,  BB,  "»,  l'<is  487-4^8.  ^  Sur  le  rôle  de  Monluc  à  Ag'en 
à  cette  ('poipie,  je  l'crrvoie  au  travail  de  Tiioijn  {/{ev.  de  rAgenais,  XN'I,  218-221). 
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Moulue  iuforuiaul  uu  uiarchatul  de  la  \illr  «  (ju'il  luy  fis!  pre- 
parcf  sou  logis  eu  ieelle,  d'autaiil  (pi'il  se  delibei'oil  d'v  veu'w 
hivefue)...  ».  La  perspeetive  de  ce  s(''j(nir  d<''j»lul  au  uiaivpiis  de 
Villais,  (pii  I pouvait  sans  doute  que  le  vieux  maréchal  avait  déjà 
eu  uiai  euipiélé  sur  son  autorit*'*.  f^a  cour  n'poudit  eu  euyayeaul 
les  jurais  à  «  écrire  uue  lellre  audit  sieui'  mareschal  de  Moulue  le 
plus  doucemeut  que  faire  se  pourra,  saus  aueuueiueut  iau'e  uieu- 
tiou  de  laditle  cour  eu  aucuue  mauièie  (pie  ce  soit,  et  luy  deehwei' 
(pi(^  les  uieiues  raisons  (pii  les  avoieul  meus  riernièrerueul  à  luy 
eserire  qu'il  ue  viul  point  encore  eu  ceste  \ille,  (pi'elles  ue  ces- 
soieut  encore  pour  ce  jourd'huy,  et  partaul  qu'ils  le  prient  très 
alleeliuMisement  vouloir  surseoir  son  voyage  jusques  à  uu  autre 
teuq>s...  '  ».  Moiduc  dut  se  reudre  à  ces  raisons;  il  ne  reste  pas 
d'autre  trace  de  ce  voyage  dans  les  registres  secrets.  Le  5  fé- 
vrier i.^yy,  il  se  conteiilail  <le  venir'  à  l''iam'(>scas  «  disner  dans 
la  présent  ville  »,  et  priait  «  qu'on  luy  j)reparast  quatre  ou  six 
log-js  pour  luy  et  sa  suitle  »".  Ce  document  est  le  deriiiei'  <pie 
nous  fournissent  sur  Moulue  nos  archives  régionales.  Lorsqu'on 
j)arcourt  les  registres  consulaires  pour  l'année  1677,  on  s'aper- 
eoil  (pi'un  autre  [)ersounage  a  déjà  pris  la  place  de  celui  qui, 
jxMidanl  plus  (le  (piiiize  ans,  avait  été  l'idole  des  Agenais.  C'est 
le  [)tince  dont  Moiduc,  à  la  dernière  page  de  son  livre,  entre- 
voyait le  brillant  avenir  et  dont  l'entrée  à  Ageu,  le  0  août  ir)7(), 
marque  uue  date  dans  notre  histoire  provinciale,  inaugurant 
cette  chevauchée  de  douze  années  qui  devait  conduire  le  petit  roi 
de  Navarre  jusqu'au  tnnie  de  Fraiice^. 

1.  lîihi.  imiriic.  de  Bortleaux.  ms.  3()(j,  f\,  f"»^  828-329. 

2.  Aicli.  tlép.  de  Lot-et-Garonne,  .luradcs  de  l'Vanccscas,  BI5,  :>.. 

3.  Les  CoiiiDtentdires  finisseiil  sue  l'inlenlion  exprimée  par  rnuleiii'  de  se 
retirer  au  prieur(>  de  Sarrancolin,  dans  la  vallée  d'Aure.  Moulue  avait  dû  le 
visiter' au  cours  des  «  saisons  d  (pi'il  fit,  depuis  107  i,  aux  eaux  des  Pyrénées. 
On  a  vu  plus  iiaut  (p.  678,  n.  i)  (ju'il  y  était  allé,  eu  avril  1.^71,  pour  soigner 
ses  Ijlessures.  11  y  revint  tous  les  ans  :  le  i3  septembre  1075,  il  sii^nail  ii  IJ.i- 
^•nères-(le-Biu•orrc  un  certificat  attestant  la  ruine  de  tous  tes  établissements 
eeclésiastiepies  du  comté  de  liii:!:ori'e  par  Mongonmery  eu  i.")0(j,  par  les  vicomtes 
en  1.070,  et  le  pillai^e  des  villes  de  tarlies,  Ibos,  Maubour^uet,  Lourdes,  en 
janvier  1^71,  par  Moutamat.  Ce  document,  dont  on  trouve  des  co|)ies  à  la 
\V\\)\.  .\at.,  fonds  latin  12773,  fo^  25.")-2r)0,  fonds  l^criiçord,  vol.  A,  H-i.">,  f"  2o3, 
aux  Arcli.  des  tJiisses-Pyrénées,  E,  Siji,  aux  archives  de  Tarbes  et  au  eharlrier 
du  grand  séminaire  d'Auch,  a  été  pui)lié  par  T^avezac-Macaya,  Essais  hist.  sur 
le  Bi<j(>rre,  II,  212. 


CONCLUSION 


L  auteur  des  Commentaires  prévoyait-il  que  sou  livre  serait  un 
jour  soumis  à  l'épreuve  d'une  critique  rigoureuse?  11  était,  du 
moins,  persuadé  que  l'on  contesterait  son  témoi^iiai^e.  Dans  la 
péroraison  qui  terminait  sa  rédaction  primitive,  il  avait  dit  :  «  Or, 
seig'ueurs  et  cappilaines,  qui  me  fairés  ceste  honneur  de  lire  ma 
vie,  je  sujs  certain  qu'il  en  y  aura  beaucoup  qui  meclront  en 
dispulte  mon  escript  veoir  si  je  y  auray  couché  aucune  men- 
sonj^e...  '  ))  Monluc  s'abusait.  Lorsque  l'ouvrage  parut,  il  fut 
accueilli  avec  une  respectueuse  confiance,  dont  l'opinion  de 
Bra?itonie  donne  une  idée  exacte.  Les  historiens,  éblouis  par  la 
richesse  prodii^ieuse  de  l'information,  l'accumulation  étourdis- 
sante des  détails,  la  précision  imposante  du  récit,  acceptèrent 
à  peu  près  tous  sans  hésiter  les  affirmations  d'un  témoin  qui 
ne  racontait  (jue  ce  qu'il  avait  vu,  ne  se  flattait  pas  de  tout 
savoir,  avouait  parfois  son  ignorance,  étalait  avec  une  franchise 
terriblement  naïve  ses  actes  les  moins  recommandables.  vSans 
doute,  on  faisait  remarquer  qu'il  était  saj^'e  de  tenir  conq)te  de 
son  tempérament  de  (iascoii;  mais  on  né^li^^eait  de  dire  dans 
quelle  mesure  et  à  quels  endroits.  Puis  le  prestige  de  la  forme 
emportait  tout  :  comment  ces  narrations,  qui  donnent  au  sinqde 
lecteur  une  inq)ression  si  forte  de  vérité,  n'auraient-elles  pas  été 
véridi(jues?  Les  histoiiens  c<'dèrent  sans  peine  au  charme;  ils 
adoptèrent  Monluc  et  l()rs(pH'  l'occasion  s'ott'rit  à  eux  de  lui  faire 
des  emprunts,  ils  regardèrent  comme  une  bonne  foitune  de  pou- 
voir réchauffer  leurs  récits  au  contact  de  sa  ilamme  gasconne. 
Mais  pourquoi  et  comment  ont  été  composés  les  (Commentaires? 
De   quels  moyens   l'auteur  disposait-il    poui-  les   rédig^er?    Dans 

I.  Tcxlc  (lu  ins.  (fo  /|0i  ro).  —  (If.  le  («'xtc  de  dk  Hriti.E,  III,  5Ki,  où  on  lit 
loïK-liti  ;ni  li(;u  (le  '■oiir/ié. 


CARACTÈRE    DE    i/œUVRE.  BqI 

(jiielle  mesure  s'esl-il  coiifonné  à  la  rèij;le  essentielle  de  toute 
(Kuvre  historique,  à  la  chronoloî^ie?  Si  le  récit  présente  des  omis- 
sions et  des  lacunes,  quelle  en  est  T'étendue  et  la  portée?  Si  les 
faits  sont  déformés,  à  quelles  causes  faut-il  l'attribuer?  Quels 
sentiments  ont  dicté  à  l'auteur  ses  appréciations  sur  les  hommes 
et  sur  les  choses?  Son  livre  enfin  contient-il  des  vues  y;-énéiales 
ou  du  moins  des  aperrus  intéressants  sur  le  demi-siècle  (pi'il 
embrasse?  Telles  sont  les  nombreuses,  importantes  et  (h'iicates 
(pieslions,  posées,  croyons-nous,  pour  la  première  fois,  aux- 
(pielles  nous  avons  essayé  de  répondre. 

Nous  ne  nous  llattons  pas  d'y  avoir  complètement  réussi.  Tout 
li-avail  historique  est,,  par  sa  nature  même,  itjcomplet  et  impar- 
fait. La  nK'thode  qui  s'imposait  au  nôtre  le  condamnait  d'avance 
à  ce  défaut.  Une  enquête  comme  celle  que  nons  a\(»iis  inslilm'e 
ne  saurait  jamais  être  close.  Tant  ipi'il  y  ania  des  documcnls  à 
Irouver,  des  londs  d'archives  à  explorci',  des  ti'availlenrs  cui'ienx 
cl  patients,  il  sera  [)ossible  d'ajouter  an  commentaire  {)erjK''liicl 
des  (J(>//unent(iires  que  nous  avons  entre[)ris.  Mais  les  connais- 
sanc(;s  i)récises  puisées  aux  sources  véritables  de  l'histoire,  les 
rensei^'nements  fournis  par  les  documents  contemj)orains  déjà 
publiés  on  encore  inédits  nous  ont  paru  suffisants,  en  v  joi<j;nant 
une  ('Inde  att«Mitive  du  texte  Ini-mème,  pour  épronvei'  la  \alciii' 
du  l('moiyna'^e  de  ]\b)nluc. 

Son  livre  nous  est  apparu  d'abord  connue  une  (envre  de  cir- 
c  )-islance.  Sans  doute,  il  a  |)ris  [)laisii'  à  se  donner  à  lui-même 
le  spectacle  de  sa  hjui^ue  cl  dramatiipie  carrière.  Mais  ce  n'est 
pas  pour  se  divertir  et  se  mieux  connaître  (|u'il  a  d'abord  entre- 
pris de  la  raconter.  Sans  doute,  encore,  il  a  senli  (pie  sou  Ii\re 
stMvirail  à  peijH'tuer  son  nom  et  (ju'à  ((  sonner  luy  inêuM'  sa 
j'este  »,  sui\anl  la  jolie  expi'cssion  de  lîranliunc',  il  ne  perdrait 
rien  aux  \eu.\  d<'  la  posti'rité.  (  -  '  y;r'an(l  (h'sii"  de  t;loii-e.  coruuiuu 
à  lous  les  liouim<'s  Ar  la  llenaissanci',  ou  le  trouve  cluv.  un 
illettré  tel  (pie  Moulue;  il  n'avait  [)as  impuiKMiicul  respir'i'  près 
(le  quarante  ans  l'air-  de  l'Italie  cl  ri(''(|ueul(''  ces  soldats  linma- 
nisles  à  cpii  la  cullurc  anli(pic  avait  a|i|)i'is  (pie  les  k  escr'i[>l  iir'cs  » 
seules  sont  caj)al)les  de  donner- 1  iinmoiMalilt'.  Sans  doiile,  eiitin,  il 
a  neltemeni  voulu  être  utile  aux  fntui's  capitaines.  Mais  desconsi- 

I .    Mkank'imk,  I,  !i()(). 
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dérations  plus  pressantes  et  plus  humbles  l'ont  forcé  à  devenir 
son  propre  historien.  C'est  pour  répondre  aux  accusations  lancées 
contre  lui  à  la  suite  de  ses  retentissants  démêlés  avec  Damvilie, 
c'est  pour  prévenir  les  effets  de  rencpiéte  judiciaire  dont  il  était 
sérieusement  menacé,  qu'il  entreprit  son  livre.  Les  Comnwii- 
taires,  dans  leur  première  forme,  sont  a\ant  tout  un  plaidoyer 
ou,  si  Ton  préfère,  une  ample  pièce  justificative  accompagnant 
le  mémoire  au  duc  d'Anjou.  Il  y  a  là  une  première  raison  très 
grave  de  leur  ap()liquer  cette  défiance  méthodique,  qui  est  le 
principe  fondamental  de  la  critique'. 

En  voici  d'autres.  La  première  rédaction  fut  terminée  dans  un 
délai  très  court  :  sept  mois.  L'auteur  affirme  qu'il  n'avait  jamais 
songé  à  faire  un  livre.  II  n'avait  donc  pas  de  notes,  pas  de  maté- 
riaux réunis  d'avance.  On  peut  le  croire  sur  ce  point,  mais  à  la 
condition  de  tlistinguer.  La  période  la  plus  ancienne  et  la  [)lus 
considérable  de  sa  vie,  celle  qui  correspond  aux  règnes  de  Fran- 
çois I'"'etde  Henri  II,  fut  certainement  rédigée  de  mémoire.  Dans 
une  revision  très  attentive,  que  la  comparaison  des  deux  copies 
manuscrites  conservées  à  la  Bibliothèque  Nationale  avec  le  texte 
deséditions  a  fait  nettement  aj>[)aiaîlie,  Moulue  a  conti'ôlé,  com- 
plété et  exceptionnellement  corrigé  son  premier  jet  Les  empi  unis 
qu'il  a  faits  à  Martin  du  Bellay,  à  Paul  ,lo\e,  à  Paradin,  à  lia- 
butin  sont,  d'ailleurs,  discrets.  En  un  temps  où  il  était  de  droit 
connnun  de  j)iller  autrui  sans  scrupule,  Moiduc  n'a  pas  abusé  de 
la  licence,  comme  le  feront  après  lui  Brantôme,  La  Popelinière, 
les  rédacteurs  de  VJ/istoirr  ecclésiastique,  d'Aubigné^.  On  ne 
peut  vraiment  parler  de  plagiat  (pi'à  propos  de  la  |)age  fameuse 
sui'  les  dames  d«'  Sienne.  L'auteur  n'en  est  pas  moins  cou[>able 
d'avoir  chei'ché,  plus  ou  moins  adroilenietil,  à  mascpier  ces  addi- 
tions et  ces  retouches.  Si  on  les  néglige,  l'aMivre  histori(pu'  de 
Moulue  n'en  est  pas  sensiblement  modifiée.  Il  reste  qu'il  a 
reconslitu*'.   dans   un   tenq)s    tiès   bref,  sans  autre   secours,  sauf 


1.  (Jn.-\'.  l>AN(ii.(jis  (i  (in.  SkKjInoiios,  Inlrodiii-.linn  tiii.r  t'Iiidcs  /iisf(//'i'i/i/('s, 
Piiris,  i8(j8,  |).   i.')!. 

2.  Voir,  sur  C(:s  |»I;ii:,i;its,  I^.  Lai.anni;,  lirunlôme,  sa  vie,  ses  écrits,  p|).  353- 
35/|,  (|iil  ()ul)li('  dr'  sii>ii;il('r  li'  (iliis  iiiipiulciil,  celui  de  l^c  Fi-èrc  de  I^aval,  doul 
la  Vr(ii/e  el  entière  histoire  des  troiililes...,  pui)li(''c  c»  la^"),  n'es!  ([u'unc 
citiilrefaron  catholique,  |)Our  les  livres  \'li-X\'ilI,  du  même  uuvrai^e  de  I^a  Fo- 
peliuière,  impriuu-  pour  la  première  lois  à  la  Ilochelle  eu  {"iij'S. 
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un  OU  doux  cas,  que  celui  de  sa  mémoire,  les  soixante  premières 
années  d'une  vi(;  très  bien  remplie.  Nouvelle  raison  de  défiance 
non  moins  légitime  que  la  première. 

Pour  les  dix  dernières  années,  cpii  correspondent  aux  yiierres 
civiles  et  à  la  lieutenance  de  Guienne,  en  est-il  de  même?  (  )n 
peut  affirmer  qu'ici  Moulue  s'est  aidé  parfois  de  documents.  H 
en  avait  ceilainement  à  sa  disposition.  Les  lettres,  les  instruc- 
tions, les  mémoires  qu'il  dictait  journellement  à  ses  secrétaires, 
les  commissions,  les  ordonnances  au  bas  desquelles  il  apposait  sa 
forte  siynaliM-*^  et  (\ue  nous  retrouvons  soit^iieusement  transcrites 
dans  les  i-eyislres  ( ousulaires,  étaient  des  [)ièces  officielles,  cny;!- 
g'eant  la  responsabilité  de.  rauteiw.  Il  en  avait  certainement  con- 
servé les  miuules  ou  la  copie,  comme  aussi  les  originaux  des 
lettres  qu'il  avait  reçues.  Le  fidèb;  iioërv  devait  avoir  dans  s(;s 
attributions  de  secrétaire  des  commandements  la  charge  d<'  col- 
lectionner ces  pièces.  Monluc  a-t-il  consulté  ces  archives?  Le 
doute  n'est  pas  possible  j)Our  «piebjues  documents  dont  il  a 
reproduit  le  texte  en  entier  ou  en  partie.  Telles  sont  les  lettres 
que  le  roi  lui  adi'essa,  fin  avril  lôtiii,  au  lendemain  de  la  prise 
d'Orléans  par  le  prince  de  Condé,  «  lesquelles,  dit-il,  esloient 
d'esté  teneur  :  a  Monsieur  de  Monluc,  je  vous  prie,  si  vous 
désirés  jamais  à  me  faire  service,  que  incontinent  et  en  dilli- 
g^ence  vous  me  veniés  trouver  avecques  la  compauye  du  nia- 
reschal  de  Termes  et  la  vostre  et  avecques  six  companifs  de 
gens  de  pied,  dont  je  vous  envove  les  commissions,  laissant  le 
nom  des  capj»itaines  en  blanc,  car  vous  cognoissez  mienlx  ceulx 
là  qui  nHM'itent  que  moy.  Et,  tontes  choses  laissant,  je  vous 
prye  vous  acheminer,  car  il  l'anlt  sauver  le  corps  de  l'arbre;  cai'. 
le  corps  sauvé,  les  branches  se  reconcpiesteront  toujours'.  »  Ou 
comprend  qu'il  eut  conservé  cette  lettre.  On  comprend  aussi 
qu'en  iHyi  il  ait  tenu  à  l'insérer  dans  son  liMe;  n'(''lail-elle  |)as 
faitt  pour  ra[>peler  à  l'oublieux  nionaripie  l'Iicure  ciiliiiiic  où  il 
avait  sollicité  son  concoui-s  dans  fies  lennes  j)ressanls  et  |)res(pit' 
humbles?  C'est  aussi  d'a[)rès  les  originaux  qu'il  re|»i-oduil,  (juel- 
ques  pages  plus  loin,  les  i\('u\  lettres  de  M.  de  La  Kocqnr  des 
Ars  et  d'un  "•entilhomnie  l'iidorinatil  du  dessein  des  [(''roiint's  sur 


1.  Texte  (lu  nis.  (t'oaaSv").  Cf.  il,  385-3H().  —  On  ;i  vu  pins  li.iul  (p.  'i:>:A)  que 
celle  lellre  esl  perdue,  mais  esl  couHrmée  par  d'autres  docuiueuls  conservés. 
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Toulouse'.  Il  prend  soin  de  noter,  pour  authentiquer  le  docu- 
ment, qu'il  est  «  au  registre  du  parlement  de  Toulouse  »,  où  on 
ne  le  trouve  d'ailleur's  pas'.  Au  cours  du  récit  des  événements 
qui  {)récé(lèrent  les  seconds  troubles,  il  donne  le  texte  de  deux 
avertissements  cpi'il  reçut  et  du  fameux  «  brevet  »  qui  précisait 
la  date  de  la  prise  d'armes 3.  On  peut  penser  qu'il  s'était  fait 
aussi  relire  ces  inijxHtants  documents.  Le  livre  VII  débute,  on 
l'a  vu.  par  la  citation  intég^rale  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou, 
Il  la([uelle,  dit-il,  j'ay  encores,  qui  n'estoit  pas  de  ^rand  teneur, 
et  n"v  avoil  que  ces  motz...  '  »  Enfin,  dans  le  çrand  morceau 
(pi'il  a  ajouté  pour  sei'vir  de  conclusion  aux  Commenfaircs,  outre 
sa  Icllrc  au  roi,  il  a  inst'ré  une  phrase  extraite  de  la  ré[)onsi', 
|)rccicusement  conservée  da?is  ses  papiers,  que  Charles  IX  lui 
avait  adressée  pour  adoucir  l'amertume  de  sa  disg'ràce^. 

Les  citations  intégrales  se  bornent  là;  mais  les  analyses  de 
lettres,  instructions,  mémoires  abondent  dans  les  trois  derniers 
livres.  Elles  sont  toujours  précises,  parfois  copieuses.  Dans  cer- 
tains cas  trop  rares,  il  est  possible,  on  l'a  vu,  d'en  vérifier  la 
rig"oureuse  exactitude  à  l'aide  des  dcjcuments  originaux.  l'aut-il 
en  faire  honneur  à  la  mémoire  du  narrateur?  Si  bonne  fùt-ellc, 
il  semble  peu  vraisemblable  qu'elle  lui  ait  suffi  pour  reconstituer 
des  séries  chroiujloiJ'iques  aussi  complicpiées.  Les  secrétaires  (pii 
écrivaient  «  sous  lui  »  durent  l'aider  dans  cette  tache  délicate 
et  lui  fournir  des  documents  datés,  qui  servirent  de  jalons  au  récit. 
Le  procédé  est,  d'ailleurs,  visible.  Après  avoir,  dans  le  récit  des 
premiers  ti'oubles,  raconté,  d'une  façon  vay;"ue  et  inconq)lète,  ses 
courses  autour  d'Agen  eu  juin  lôGa,  Moiduc  continue  :  «  Bien- 
tost  après  m'arriva  le  cappitaine  Cosseil  avecque  lettres  du  roy  et 
de  la  royne°...  »  Les  lettres  de  Catherine  de  Médicis,  que  nous 
possédons,  sont  datées  du  22  juin;  elles  ont  servi  de  point  d'ap- 
pui poui'  amorcer  de  nouveau  le  récit.  Aj)rès  le  troisième  sièi^e 
(le  .Moiitiiiiban  (novembre  1062),  on  constate  une  lacune,  dail- 
h'uis  volonlairc  :  la  narration  est  rcpi'ise  par  la  mention  de  Ict- 

1.  II,  '.\i)(t-'S(ji. 

:>.   Du  moins  au  reyfistrc  de  la  (irand-Cliitinhn',  i|ui  esl  seul  conservé. 

iî .     III,    I  00- ICI. 

/|.   III,  254. 

."1.   III,  'in'i.  —  (^1.  le  le.vic  inléinral  de  la  lettre,  III,  j'Stj-ôlio. 
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très  du  cardinal  d'Armagnac,  du  l'ailriuenl  et  des  capitoiils  de 
Toulouse'.  Le  récit  de  l'expikliiion  de  Sainloiii^e  déhute  ])ar  la 
mention  des  lettres  du  roi  inandani  à  Moulue  d'aller  assiéger 
I^a  lloclielle';  de  inèrne  le  dt'hiil  de  la  (  an!|)aun<' contr<'  les  Pro- 
vençaux en  Oiiercy  (fin  sej)lenil)ie  i5(j8)esl  Miar(|U('  pai"  la  inen- 
tion  d'une  lellre  de  Joyeuse,  suivie  de  plusieuis  autres  lettres, 
(]ui  j)araiss<'nt  bien  avoir  aidé  l'auteur  à  icconstiluei-  jour"  pai* 
jour  la  cinonoloyie  des  événements  depuis  son  de-part  d'Amen  \ 
Après  une  nouvelle  lacune  (fin  novembre  l^)()S-:^(S  IV-xr-icr  ir)fi()), 
c'est  encore  une  letti-e,  celle-ci  de  Monsieur,  (pii  aiuorce  la 
reprise'.  La  narration  de  la  campag-iu;  contre  Mont;()iiruei\ 
s'ouvre  de  même  par  la  citation  d'une  lettre  du  duc  d'Anjou. 
Les  multiples  p(M'ipéties  de  cette  cam[»ai'iie  sont  mar(pi('es  pres- 
que toutes  par  des  lettres  et  des  (h'pèclies  éclian^c'es  enlr<'  .M(ui- 
luc  et  les  différents  chefs  catliolicpu's.  Loisepi'ou  lit  ce  livre  \  11, 
on  a  l'impression  très  netl(;et  très  foite  (pie  l'auteur  s'est  g'uidé 
dans  le  dédale  de  ses  marches  et  conli'e-nuuThes  au  moyen  de 
ces  do(niments  (ju'il  cite  à  chaque  [)ai'e.  Certains  morceaux  ne 
sont  (ju'uue  éniniKMation  de  lettres  mises  bout  à  hoirt  et  j)Ius  ou 
moins  brièvement  analysées.  Le  même  procédi'  se  retrouve 
jus(pi'aux  dernières  paires  du  li\i'e  :  c'es!  j)ar'  la  mention  d'une 
lettre  du  roi  et  de  la  réponse,  amplement  analysée,  de  Moulue, 
([ue  commence  le  récit  de  l'expédition  de  J3('ar'n  ;  c'est  par  uwr 
allusion  à  des  lettres  reçues  de  la  reine  que  sont  ra[)j)elées  la 
Saint-Barlhélemy  et  la  ukuI  de  Charles  LX;  enfin,  le  dernier-  év('- 
nement  mentionru',  la  fuite  de  Henri  de  T3('airi  de  la  cour,  fui, 
on  l'a  vu,  connu  de  Mordue  [)ar  une  lettre  de  Henri  III,  ([ue  nous 
])ossédoris. 

L'(''lud(»  du  texte  des  (U)mnipntaii-ps  permet  donc  de  sirp[)0'>er' 
i\m  Moulue,  pour'  dicter*  les  trois  dernier's  livres,  eu!  r-ecoms 
aux  documents  (pi'il  a\ait  sous  la  main,  et  (pi'en  partierrlier- 
pour"   le   r"('cil    de   ses   (h'mèh's  a\('c    l)aiu\il!e.    ipiil    axait    lui    si 


1.  III,  62. 

2.  III,  1^8.  —  Ouatrc  i)a!4('s  [iliis  loin,  le  coiiil);!!  de  Saiiil-Scurin  |tarait  liicti 
("trc  raconte  d'après  la  tcllrc  de  .Madaillaii,  sci"U|tul<'usciiiciir  analysée. 

'^.  m,  177-188.  — Monlue,  après  avoir  noti-  (|ue  Joyeuse  lui  mandait  «pie  es 
l*rovcn(;au.\  «  n"estoienl  (pie  ein«i  on  si\  mil  lielislres  ..,  a  ajoulè  après  CDiip  : 
«  (l'cstoil  le  mot  de  sa  letU'C.  » 

4.    III,    20(J. 
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grand  intérêt  à  reconstituer  de  la  fa(;on  la  plus  minutieuse, 
il  a  puisé  dans  le  dossier  de  letlr^'s  originales,  de  copies  et  de 
miimtes  que  ses  secrétaires  ont  dépouillé  pour  lui.  L'œuvre 
entière  fut  ainsi  composée,  pour  les  quatre  premiers  livres,  à  peu 
près  exclusivement  avec  des  souvenirs,  pour  les  trois  derniers  à 
l'aide  de  documents  servant  de  soutien  et  de  jalons  à  la  mémoire  de 
l'auteur.  Il  sérail  excessif,  d'ailleurs,  d'attribuer  à  Moulue  une  nié- 
lliode  rig-oureuse  dans  l'emploi  de  ces  documents.  Il  en  est  qu'il 
send)le  avoir  eus  sous  les  yeux,  dont  il  donne  le  texte  intégral  et 
qu'il  a  pourtant  reconstitués  de  mémoire.  Telles  sont  les  lettres 
de  Fontenillies  et  de  son  lieutenant  M.  de  Noé,  l'infoimant  de  la 
marche  de  Mongonmery,  dans  lesquelles  il  a  confondu  la  Save 
avec  le  Salai  ;  telle  est  encore  la  lettre  de  Damville  lui  annon- 
rant  ipiil  a  [)ris  Fiac  :  le  texle  en  est  certainement  fabriqué  et 
Moulue  a  amalgamé  deux  lettres  de  dates  différentes.  (iCS  deux 
exem[)les,  s'ils  contredisent  notre  hypothèse,  ne  la  ruinent  pour- 
tant pas;  ils  prouvent  seulemeni  que  l'auteur  a  dédaigné  de 
s'astreindre  à  des  règ'Ies  sévères  que,  de  son  temps,  les  historiens 
de  métier  ne  soupçonnaient  même  pas.  Peut-on  lui  en  faire  un 
sérieux  grief? 

On  s'explique  maintenant  que  la  physionomie  de  la  narration 
ne  soit  j)as  j)arlout  la  même.  Dans  le  premier  livre  et  dans  la 
partie  du  second  qui  cories[)ond  au  règne  de  François  I'"",  les 
récils  sont  reliés  entre  eux  par  un  fil  assez  lâche.  Il  esl  très  rare 
(pip  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  groupe  compact  de  faits 
élroilenuMils  enchaînés'.  Les  souvenirs  de  l'auteur  sont  épars  et 
disjoints.  Aussi  les  lacunes  sont-elles  considéiables.  Elles  sont 
inipuiablcs  aux  déraiilances  de  la  mémoire  et  aussi  à  la  rapidité 
de  la  rédaction.  Mordue  s'est  hu-mème  rciulu  compte  (pi'il 
n'a  pas  tout  dit'  :  deux  épisodes,  d'abord  oubliés,  lui  sont  [)lus 
tard  icvcniis  à  l'esprit,  et,  dans  une  addition  au  livre  II,  il  en 
a  doniK'  un  btef  récit.  A  jtartir  du  rè^ne  de  Henri  II,  la  tranu' 
se  lesseiie  :  la  nairalion  des  canq)ai;nes  de  Piémont  ,  sous 
Brissac,  est  déjà  plus  conq)lètc,  bien  que  l'auleur  conlinue  à  la 

I .  l'oiir  le  rèijiic  «le  l'ianrois  l^'"  ou  ne  peut  citer,  comme  formant  un  «  es- 
saim ))  (le  souvenirs,  (juc  le  récit  des  opérations  en  l^iémont  sous  lioulières  en 
noNcnilii'e-déeemhre  i  ^>l\'i. 

■>..  '•  \ùl  veulx  (lii'c  (pie  j'en  ay  laissé  cncorcs  ljeaucou|)  à  escripre.  w  (Texte 
du  ms.,  fo  4oi  ro.  —  Cf.  III,  513.) 
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composer  d'épisodes  frag-menl aires  et  [);itfois  drcoiisiis.  La 
défense  de  Sienne  comprend,  à  proprement  paiîer,  six  grands 
récits  :  rescarmoiiclie  de  Sant'  Ahhondio,  le  c(>nd)at  de  Mar- 
ciano,  la  cainisade  de  Camollia,  la  batterie,  riiistoirc  du  hori^iie 
Pietro  et  la  capitulation,  eiiIrcnK'h's  de  discomscl  s('par('s  par  des 
lacunes  inégales.  La  canipa<;ii(>  de  Piémont  de  scplemhre-oclo- 
hre  1555  et  la  défense  de  Home  contre  le  duc  d'Alhe  sont,  par 
contre,  très  complètement  racontés.  Si  Monliic  n'a  pas  tout  dit 
sur  son  TÙ\e  à  Montalcino,  il  ne  nous  ;i  ri<'n  épars;"né  de  son 
séjour  à  Ferrai'e,  et  son  récit  se  poursiiil  sans  interruption  jnsrpi'à 
la  fin  du  rè^ne  de  fleuri  IL  A  [)ar(ir  de  i55(),  ses  souvenirs  sont 
plus  abondants  et  plus  complexes.  .Ius(pie-I;'i.  de  yiMiids  fjtils 
isolés  ou  des  a^i^domérations  restreintes  (b;  faits  avaient  seule- 
ment surnayé  dans  sa  mémoire.  Désoiniais,  il  est  capable  de 
dérouler  un  ré'cit  continu  ;  surtout  il  est  maître  de  cboisir  et  de 
laisser  tond)er  ce  qu'il  juge  inutile  ou  fàcbeux  de  rappeler.  Les 
lacunes  sont  maintenant  volontaires;  la  narration  devient  avant 
tout  oratoire;  l'exposé  bistoriqne  est  dominé  [)ar  des  prt'occupa- 
tions  d'avocat.  La  mai'clie  de  l'Iiislorien  send)le,  (railleurs,  plus 
ferme;  la  contextiire  est  plus  solifle,  l'iid'orniatictn  plus  ricbe  et 
plus  minutieuse  (pie  jamais. 

L'examen  critique  de  cette  œuvre  touffm^  nous  a,  d'un  bout  à 
l'autre,  prouvé  que  Moiduc,  en  entreprenant,  avec  une  belle 
audace,  de  leconstituer  de  souvenir  ciiupuinte  années  pleines 
d'événements,  a  trop  présumé  de  sa  mémoire.  En  dépit  de  ses 
efforts  pour  retrouver  l'ordre  clir()noloui(pie  des  faits,  il  s'est 
assez  souvent  l'endu  coupable  d'infeixer'sions  parfois  yi'a\es.  Ses 
souvenirs  ont  ('!(''  |)ar  endroits  conq)l(''lemeut  bi'ouilh's.  Il  a  con- 
fondu les  op('i"alions  de  Boutières  après  le  sièye  d'iviée,  en  jan- 
vier 1544^  avec  celles  de  firissac  essayant  de  i-epiendre  la  même 
ville  en  septembre  i552.  Il  a  nnUanj^é  au  récit  de  la  tentativ(»  de 
Hrissac  sur  Clierasco,  en  septembre  i55i,  des  détails  cpii  se  raj)- 
portent  à  une  tentative  analogue,  faite  en  août  154^  contre  la 
même  place  [)ar  (iuillaume  (\u  Bellay.  Il  a  placé  en  juin  i55.'^  la 
défense  de  Bene  (pii  eut  lieu  en  juin  r552  ;  il  s'est  exaclement  S(Mi- 
venu  du  mois,  mais  s'est  tionqx'  daniM'e,  et  il  a  «  i'accor"d(''  »  s(m 
récit  de  la  façon  la  plus  inexacte.  Lidin,  il  a  interverti  l'ordre  (b» 
prise  de  Ceva  et  de  Cortemiglia.  Dans  le  r('>(il  de  la  déb'use  de 
Sienne,  il  a  reculé  après  la  sortie  des  Allemaruls,  (pii  eut  lieu  le 
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2()jaii\ior  ir)5r),sa  nomination  de  dictatenr,  faite  le  12;  confondu 
en  une  senle  les  sorties  successives  des  bouches  inutiles;  reculé  au 
mois  d'avril  le  [)remier  envoi  des  né^-ociateurs  à  Florence,  qui  fui 
décidé  le  10  mars;  réduit  à  huit  jours  les  négociations  qui  ame- 
nèrent la  capitulation  et  (|ui  durèrent,  en  fait,  un  mois;  placé  le 
17  avril  le  discours  qu'il  adressa  le  18  mars  au  Consiylio  del 
Popolo.  Eu  revanche,  dans  le  récit  de  son  séjour  à  Montalcino,  il 
a  corriyié,  nudadroitement  d'ailleurs,  l'interversion  qu'il  avait 
d'aboi'd  commise  en  plaçant  le  ravitaillement  de  Chiusdino  et  la 
prise  de  Palazzo  Altesi  (mai  lôoy)  après  l'escalade  de  Pienza 
(29  juin).  Dans  la  suite,  il  a  mieux  l'especté  la  chronologie  :  ses 
souvenii's  étaient  plus  frais,  [tar  suite  j)lus  nets.  Pourtant,  au 
milieu  du  récit  des  troisièmes  troubles,  il  a  commis  une  dernière 
et  i^rossièi'e  interversion  <mi  confondant  deux  voyages  qu'il  fit  à 
Bordeaux  et  en  avançant  au  mois  de  mai  lôGg  le  récit  de  l'expé- 
dition de  La  Roche-Chalais  et  tout  un  groupe  de  faits  qui  se  pla- 
cent en  février  de  l'année  suivante.  Sa  mémoire,  on  le  voit,  a 
bronché  même  en  rappelant  des  événements  tout  récents.  De 
ces  défaillances,  les  uiu's  s'expliquent,  on  l'a  vu,  j)ar  des  raisons 
psychologiques;  mais  d'autres  doivent  être  attribuées  au  dédain 
de  l'auteur  pour  la  chronologie  ou  à  une  confiance  excessive 
dans  la  fidélité  de  ses  souvenirs.  Monluc  se  rend  le  plus  souvent 
mal  compte  du  temps  réel  qui  s'est  écoulé  entre  deux  groupes 
de  faits  dont  il  a  gardé  la  mémoire;  il  n'hésite  pas  à  l'allonger  ou 
à  le  raccourcir  au  gré  de  sa  fantaisie.  Il  donne  très  rarement  des 
dates  précises;  lorsqu'il  s'y  lias  ude,  le  plus  souvent  ilsetronq)e. 
Il  est  plus  heureux  lorscpiil  reconstitue  l'emploi  de  son  tenqis 
eu  notant  les  jours  de  la  semaine;  mais,  sur  ce  point  aussi,  il  est 
loin  d'être  infaillible.  En  règle  générale,  toutes  les  indications 
clironologiques  (piil  i'ournit  doivent  être  soumises  à  un  rigou- 
reux contrôle.  (Jn  en  peut  dire  autant  des  chiffres  d'armées,  de 
morts,  de  blessés,  (pi'il  gi'ossit  sans  scrupule  ou  même  (ju  il 
altère,  loisqu  il  les  em[)i"unte  à  ses  devanciers. 

Il  est,  par  contre,  difficile  de  mettre  en  doute  qu'il  a  posséd('' 
la  mémoiie  des  lieux  (ju'il  décrit.  Ses  souvenirs,  même  les  plus 
anciens,  paraissent  ici  très  fidèles.  Ses  connaissances  topographi- 
(jues  sont  liés  ('•lenduc^s  et  très  [)récises.  (  )ii  a  pu  le  contester  pour 
Houlogiie;  mais  il  eiil  sans  doute  r'épondu,  si  on  lui  avait  adressé 
le  rej)ro(-he,   (jii'il  n'i-lait  pas  du  pays,  (ju'il  n'y  fut  jamais  que 
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((  asiiii'e  là  »  '  ('(  (ju'il  m'csI  [)ns  surprenant  (pi'il  se  soil  lr-oinj)é 
en  décrivant  une  ville  où  il  ne  [)assa  que  (pielques  heures,  la  nuit. 
On  peut  encore  constater  qu'il  a  c()iifondu  Payrac  avec  Fitj^eac,  la 
Save  avec  le  Salât.  Il  semble  bien  que  ce  soient  les  seules  erreiirs 
qu'il  ait  commises  :  encore  ne  lui  sont-elles  pas,  j»eut-èlrf',  impii- 
lables.  Mais  lorsqu'il  parle  des  pays  qu'il  a  longuement  pialiquc's, 
du  Piémont,  de  la  Toscane,  de  la  (iasco^ne,  ses  connaissances, 
qu'il  se  plaît  à  étaler  avec  une  ceitaine  co(pietteiie,  sont  très  pi-('- 
cises  et  très  minutieuses.  Sous  les  l'ormes  défigurées  des  éditions 
et  des  manuscrits,  il  est  presque  toujours  possible  de  retrouxcr 
les  noms  actuels  de  ces  vilb^es,  hameaux,  écarts,  lieux-dits  «pie 
l'on  rencontre  à  chaque  page  des  Commentaires.  Les  descriptions, 
si  elle  ne  sont  ])as  toujours  claires,  sont  du  moins  très  exactes. 
Il  est  possible  de  reconstituer  sur  [)lace  les  ('j)isodes  de  la  défense 
de  Sienne,  de  suivre  Monluc  se  i-endauf  à  la  Piazza,  au  Palazzo 
j)vd)lico,  à  San  Francesco,  à  Camollia.  Son  l'écit  du  siège  de 
Thion ville  évoque  très  fidèlement,  sinon  très  nettement,  l'image 
de  la  ville,  ses  fortifications,  la  Tour-auxi-Puces  et  la  plate-forme, 
les  diverses  positions  de  l'armée  assiéjgeanle.  On  p«Mit  enfin  ('-tu- 
dier  sur  la  carte  et  sur  le  terrain  le  sièg-e  de  Lectouie,  le  combat 
de  Targon,  les  manœuvres  de  Vergl.  Monluc  a\ait,  à  un  deyré' 
éminent,  cett(;  nuMiioiic  indispensable  à  riiouiinc  de  yueiie,  rpii 
grave  pour  toujours  dans  l'esjjiit  les  aspects  d'un  terrain,  la  con- 
fig-uralion  d'un  lieu,  les  di'lails  d'un  itiruMaire,  l'indication  des 
logis  et  des  étapes.  Ce  don  iialun'l,  perTeclionuf'  par  l'expérience, 
assurée  ses  récits  une  grande  valeur  hisloi-i(pi(' ;  celle  pic-cisimi 
est  un  des  principaux  éléments  de  leur  véritc'. 

Il  est  plus  délicat  de  juyer  dans  quelle  mesure  il  a  dt-formi'-. 
pour  se  faire  valoir,  les  i'ails  (pi'il  raconte.  l/apj)i(''fiation  ti'esl 
pas  j)()ssible  pour  la  pt'iiode  anti-rieure  au  rèi;ne  de  Henri  11.  Les 
documents  font  défaut.  La  personnalité  de  rauleur  ('lait  encore 
trop  effacée  pour  qu'il  y  ait  chance  de  jtouxoir  contrcMei'  ce  «piil 
dit  de  son  rôle  à  Saint-Jean-de-Luz,  à  Naples,  à  (lérisoles,  à  Bou- 
logne. Nous  sommes  condamiu's  à  le  croire  sur  parole  et  rrous 
devons  nous  contenter"  de  constater"  son  existence  par  les  docu- 
ments lr"ès  raies  oi'r  son  nom  est  simplcmcnl  riierirniriric.  Il  rien 
est  pas  de  même  à  partir  de  ir)r)o.  La  correspoirdance  de  Hrissac 

I,   C'est  ce  (lu'ii  ilit  à  pnipos  du  raviljiiilciiicMl  de  (MU'hic  (II,  '.Uf{). 
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nous  a  permis  de  voir  en  quelle  estime  il  tenait  Monluc,  sachant 
excuser  les  imperfections  de  son  caractère  pour  rendre  hommage 
à  ses  hrillanis  services.  L'étude  comparée  des  Commentaires  et 
des  Mémoir-es  de  Bovxiii  du  \  illais  conlirme  cette  impression  : 
Bovviu  send)le  bien  n'avoir  pas  été  toujours  juste  pour  Monluc 
et  son  témoignage,  en  plus  d'un  endroit,  apparaît  assez  suspect. 
Le  récit  de  la  défense  de  Sienne  est  exact  :  les  délibérations  des 
Huit  de  la  guerre,  les  correspondances,  les  chroniques  le  conhr- 
meut  souvent  dans  les  plus  petits  détails.  Mais  il  n'est  pas  com- 
plet :  l'auteur  a  volontairement  négligé  certains  traits  essentiels; 
il  a  omis  de  rappel«>r  ses  défaillances,  d'ailleurs  passag-ères,  et  les 
soupçons  injurieux  dont  il  fut  un  moment  rol)jel  de  la  part  de 
la  cour.  Il  a  soigneusement  mis  en  relief  tout  ce  (jui  pouvait  le 
faire  valoir  et  composé  le  portrait  qu'il  a  tracé  de  lui-même.  Eu 
glissant  sur  le  décourag-ement  des  Siennois,  il  a  aussi  simplifié  la 
réalité.  A  l'entendre,  tout  le  monde  fut  héroïque  jusqu'au  bout; 
en  fait,  l'admirable  ténacité  des  Huit  et  de  Monluc,  soutenue  })ar 
la  forte  volonté  de  Strozzi,  dut  plier  devant  la  nécessité  et  aussi 
devant  les  menées  à  la  fin  victorieuses  des  partisans  de  l'Empe- 
reur et  du  duc  de  Florence.  S'il  a  conté  peut-être  avec  trop  de 
complaisance  ses  succès  à  Rome  en  avril  i555  et  en  septembre- 
octobre  iï)ï)C),  il  nous  a  donné  un  tableau  fidèle  et  à  peine  noirci 
de  ses  déboires  à  Monlalcino;  il  a,  du  reste,  omis  de  dire  que 
ses  indisciétions  de  langage  et  de  plume  furent  la  cause  du  mé- 
contenlcinent  du  duc  de  (niise.  Le  r('cit  du  siège  de  Thionville, 
qui  termine  la  période  de  Henri  H,  est  non  seulement  l'un  des 
beaux  morceaux  du  livre,  mais  aussi  l'un  des  plus  véridicpies  : 
du  moins,  le  narrateur  sort  tout  à  son  honneur  de  la  conq»a- 
raison  avec  les  documents  trop  rares,  les  relations  officielles  cl 
les  témoig-nag-es  d'autres  acteurs. 

Moiduc  historien  des  guerres  civiles  nous  est  ap[)aru  le  plus 
sou\eiit  exact  flans  la  suite  et  le  dé-lail  minutieux  des  faits.  Sou 
récit  des  premiers  troubles  doit  être  couq)l(''té  [)ar  celui  de  V Ilis- 
loire  eci'lrsidslitiiie  :  mais,  en  règle  géiu'rale,  les  deux  témoigna- 
sses concordent  d'une  façon  très  remarquable.  Pour  les  événe- 
meiiis  militaires  en  (îuieune  de  lôGy  à  iTiyo,  il  est  de  beaucouj» 
la  plus  importante,  sinon  l'unifpie  source  narrative.  Les  docu- 
ments d'archives,  les  cori-espondances,  et  au  pr'emier  rang-  celle 
de    .Mdiiliic    lui-même,    tious   ont    permis   de   conslatei"  encore   la 
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fidélitô  de  ses  souvenirs.  On  y  trouve  |)arfois,  raconlt's  au  lende- 
main de  l'événement,  des  faits  ta[)|»oilt''s  dans  le  livre,  et  les  textes 
raj)j)rocliés  ne  présentent  pas  de  sensibles  ditVérences.  Il  arrive 
même  que  le  récit  des  Commentaires  est  plus  véridique  et  plus 
impartial.  A  distance,  l'historien  s'est  mieux  rendu  compte  de 
cerl aines  circonstances  (|ue  l'homme  d'action  avait  tout  d'ahord 
méc(jninies.  Il  est  aussi  très  rare  cpie,  dans  les  passai'es  où  la 
vanité  de  l'auteur  poiirrail  souilrir  de  la  vérit(''  Iroj)  ci'ùmenl  éta- 
1(M^,  le  récit  soit  volontairemeiil  peu  net  on  ohscur.  En  avril  i^G^?, 
.Moulue  n'a  pas  dit  nettement  (pi'il  l'ut  ohlig'é,  avec  Burie,  de 
haltie  [)récipitamment  en  retraite  sur  Bordeaux;  il  a  passé  sous 
silence  sa  situation  crilifpie  aux  alentours  d'Amen  en  juin  et  ra- 
conté d'une  façon  peu  claire  une  partie  de  sa  marche  vers  Bor- 
deaux, en  juillet,  pour  dissimuler  son  obéissance  momentanée 
aux  ordres  de  la  rein*;  de  Navarre.  Mais  le  plus  souvent,  il  avoue 
avec  franchise  ses  insuccès  et  ses  fautes.  Il  n'a  volontairement 
omis  qu'un  seul  fait  militaire  à  son  désavantage,  son  échec  devant 
Mussidan  en  mars  i .")()().  Il  a  recoiimi  qu'au  lendemain  de  la  prise 
d'Orh'ans  par  le  prince  de  Coudé,  la  panique  s'empara  de  toute 
la  noblesse  catholique  de  Guienne;  il  a  rap[)elé,  de  mauvaise  yràce 
d'ailleurs,  ses  insuccès  répétés  devant  Montauban;  il  a  donné'  la 
vérilable  raison  pour  laquelle  il  laissa  passeï',  eu  septembre  ï568, 
•Ic'anne  d'Albret  et  son  fils,  exagt'rani  à  peine  l'ingénnih'  dont  il  fit 
preu\<';  il  n'a  pas  caché  qu'il  eut  [)eur  d'alfionler  l'arinée,  sujx'- 
rieuie  en  noud)re,  des  Provençaux;  euliii  il  a  liés  neltemeni  re- 
connu, à  plusieurs  reprises,  les  fautes  commises  dans  la  campagne 
contre  Mongonmerv,  particulièrement  la  débandade  ([ui  suivit  la 
nouvelle  de  la  ca[)itulation  d'Orthez  et  (pii  le  ramena  lui-même  de 
l'Adour  à  la  (iaronne.  Ces  aveux  méiilent  d'être  soidignés.  Sans 
doute,  dissimuler  la  vérité  sur  des  (''véiuMueiils  tout  récents  était 
malaisé  dans  un  éciil  (pii  pouvait  être  mis  sous  les  yaux  d'acteurs 
ou  de  témoins  animés  à  l'égard  de  l'auteur  de  dispositions  peu 
bienveillantes.  On  pourrait  soutenii-  (jue  la  franchis*'  de  .Moulue 
ne  fut  que  tle  la  prudence.  Mais  il  faut  lui  savoir  i;ré  de  naxoir 
j)as  remanié  sa  rédaction  primitive,  de  u'v  avoii-  ajoutt'  aucune 
réflexion  capable  d'atténuer  la  piemière  expression  de  sa  pensée, 
de  l'a\-oir,  au  contraire,  eonliiiiK't  pai'  des  additions  siynitii-afives  '. 

1.    \()if,  ;i   [U'oniis  tlii  dcn.iil  de  .Iimiiiic  il  Allirct    |i(>iii'  l;i   Huclii'llc  rii    sc[ili'iii- 
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La  crainte  de  se  compromettre  et  de  gâter  sa  cause  lui  a  ins- 
piré une  bienveillance  universelle  dans  ses  jugements  à  l'ég-ard 
des  personnes.  On  s'en  est  étonné  :  «  Il  y  a  tout  à  la  fois,  a  dit 
M.  Gh.  Normand,  dans  ces  Commentaires,  une  prudence  et  une 
modération  vraiment  sing-ulières.  Ce  hargneux  batailleur,  qui  eut 
tant  de  fois  maille  à  partir  avec  ceux  (|ui  lui  barraient  le  chemin, 
a  rentré  ses  griffes  pour  la  circonstance.  Il  parle  des  puissants  du 
joui-  avec  une  rare  circonspection...  '  »  Cette  impression  générale 
est  très  juste.  Mais  il  est  possible  d'expliquer,  par  le  caractère 
primitif  de  l'ouvra^-e,  ce  ton  mesuré  si  étrang-er  au  tempérament 
de  l'auteur.  Souvent  il  lui  en  avait  cuit  de  trop  parler  et  de  s"ex- 
piimer  en  toule  liberté  sur  les  autres.  Eu  dictant  ce  discours  de 
sa  vie  destiné  à  le  justifier,  il  a  perpétuellement  siirveillé  sa 
langue,  et  prescpie  jamais  on  n'y  rencontre  ces  hardiesses  qu'il 
se  permettait  dans  ses  lettres  et  encore  plus  dans  ses  propos. 
Lorsqu'il  évoque  les  figures  de  ses  vieux  compag^nons  d'armes, 
il  se  plaît  à  accompagner  leurs  noms  d'épithèles  tantôt  un 
peu  vag-ues,  tantôt  précises,  mais  toujours  louang-euses.  C'est  le 
capitaine  Carl)on,  «  le  plus  vigilant,  diligent,  g-rand  entrepreneur 
et  yrand  exécuteur  que  j'aye  à  ma  vie  cogneu  »  ";  Sansac,  a  ung 
des  bons  hommes  de  cheval  qui  feust  en  France  »•';  Ludovic  de 
Birag-ue,  «  ung-  entendemeni  bien  ferré  w^;  M.  d'Ortubie,  «  uun 
vaillant  gentilhomme  et  qui  entendoit  bien  lestât  de  l'artillerie  »  ^  ; 
M.  de  Laval,  de  Dauphiné,  «  vaillant  gentilhomme  s'il  y  en  avoict 
au  camp»".  11  ap[)récie  d'un  mot  juste,  parfois  expressif,  les 
grands    honunes  de  guerre  (pi'il   a   connus   :   Jean   des   Bandes- 


bre  i568,  le  morceau  :  «  Tousjours  le  plus  petit  ;i  \o  tort...  et  tliscnt  merveilles 
à  qui  les  veut  escouter  »  (III,  173-17/4)  ;  —  de  inèiiie,  tout  le  morceau  où  il  avoue 
qu'il  n'était  pas  en  forces  pour  coml)attre  les  Provençaux  :  «  A  ouyr  parler 
ceulx  r|ui  m'accusent...  J'en  fais  jiii^e  tout  homme  sans  passion  »  (III,  199-200)  ; 
—  à  propos  (le  l'aberration  (|iii  le  Ht  se  méprendre  sur  les  intentions  de  Moii- 
u^onmery  :  o  .Je  (^onfesse  que  Dieu  nous  ostoit  le  sens  »  (III,  :>03);  —  à  propos 
lie  la  débandade  (|ui  suivit  le  désastre  de  Terride  :  c  11  sembbtit  ipie  ce  fusl  unu' 
fléau  de  Dieu  sur  nous,  etc..  »  (III,  21)^)).  Tous  ces  passaiçes  sont  des  additions 

1.  Monliir,  pp.  2o/|-2o5. 

2.  I,  7C. 

3.  I,  33 1. 

4.  I,  33/|. 

5.  III.  21. 

0.  1, 95, 
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MONLUr;    JUGK    DE    SES    CHEFS.  (](>'S 

Noiit's,  <jiii  <(  (Milciuloicl  [)liis  à  fcrc  la  yiiciTc  (pic  Ions  ceux 
(|ti'('sloiiict  pai"  lors  auprès  du  lloy  »  ';  Aii(li'(*  Doria,  donl  il  dil 
avec  bonheur  «ju'a  il  senihloict  (pie  la  mer'  icdoiilast  ccst 
homme  »  '  ;  Leone  Strozzi,  le  pi'ienr  de  (laj)oue,  a  nni;  vaillani 
homme,  s'il  en  y  avoict  en  (erre  ny  sur  mei",  et  uui^  hon  ser\ileui' 
du  l\oy  »^\  ((  autant  craint  des  Turcz  et  des  chrétiens  »  ^. 

Les  jui^ements  qu'il  porte  sur  ses  chefs  sont  empreinis  on 
d'une  i^rande  réserve  ou  d'une  respectueuse  dt'férence,  à  lia- 
vers  hupielle  [)erce  parfois  une  sincère  affection.  Lescun  ('lail 
«  homme  i'ol)usle  et  de  ^rand  cœur  »  ^  I^edro  Navarro  ((  uni;; 
homme  de  «^rand  esprit  w*^,  Termes  «  fort  advisi'  et  homme 
de  l)ien  »  " ,  Pietro  Strozzi  «  nu  hon  seiNilcuî'  <lu  roi  cl  iiui;' 
vaillant  homme,  s'il  en  y  avoit  en  la  Fi'auce  )>^.  Dans  sa  [)re- 
mière  rédaction,  il  avait  affirmé  que  Lautrec  fut  innocent  des 
désastres  de  la  Bicoque  et  de  Naples,  que  la  France  «  n'a  jamais 
eu  cappi taille  doué  de  meilleures  parties  que  celuy-là  »,  mais 
<\u\(  il  estoit  malheureux  cl  mal  secouru  du  Roy,  après  (pi'on 
l'avoit  eni-agé'  »^^,.,  ;  et  son  jugement  est  intéressant  et  mérilcrail 
d'être  examiné  de  près.  Dans  deux  additions,  a[)rès  avoir  lu 
du  Bellay,  il  a  timidement  ins('r(;  une  rései've  :  Lautrec  «  ne 
croyoit  guières  personne  »,  hors  «  sa  teste  » '".  Au  siège  de  Mar- 
seille, en  i536,  il  eut  à  se  plaindre  de  Barhezieux,  qui  lui  déroba 
riionneur  de  la  destruction  du  moulin  d'Ani"iol  :  il  ne  récrimin<> 
j)ourtant  pas;  c'est  à  peine  si,  dans  une  addition,  il  dit  sobre- 
ment :  «  Monsieur  de  Lautrec  n'eiist  [)as  faict  cella".  »  Il  eût  eu 
|)Ourlanl  beau  jeu  à  critiquer  rim|)éiilie  de  liarbezienx,  cet  ami- 
ral d'anlicluunbre.  11  n'est  pas  moins  discret  siu'  une  aiitic  crt'a- 


I.    1,  (JO. 

•'.  I,  89. 
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7.  II.  if);:  III.  127. 

S.  Il,  27."). 

I).  I,  l()/|.  —  (".!'.  lit,  ."(5  :  «.  S'il  i'ciisl  iii;illn'lll'('ll\.  Cl-  IVllsl  plus  [1(1111'  Ir  ilt'f- 
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ture  de  François  F'",  d'Aiinehault  :  il  s'abstient  d'apprécier  son 
incapacité  notoire  devant  Perpig-nan  et  Goni,  son  échec  dans  la 
campai^ne  navale  de  i54i^.  II  semble  bien  n'avoir  pas  conservé 
un  1res  bon  souvenir  de  Bontières  :  mais  dans  sa  première  rédac- 
tion, il  n'a^ait  fait  qu'une  très  vag"iie  et  obscure  allnsion  à  ses 
perpétuelles  liésilations.  C'est  seulement  après  avoir  lu  dn  Bellay 
qu'il  a  osé  écrire  :  <(  Aussi  n'avoict-il  pas  grand  créance  et  estoict 
mal  obéy  et  peu  respecté.  »  Mais  comme  s'il  craig-nait  d'en  avoir 
trop  (li(,  il  ajoute  aussitôt  :  «  S'il  v  avoict  de  la  faute  de  son 
costé,  je  m'en  remelz  à  ce  qui  en  est  ;  il  y  en  a  assés  en  vie  (pii 
en  peuvent  parler  mieulx  que  mov.  Si  estoict-il  saig"e  et  bon  che- 
vallier :  mais  Dieu  n'a  faict  pci'sonne  [>art"aict  de  tous  poincis  '.  x 
On  n'est  pas  plus  circonspect.  Monlnc  est  plus  franc  lorsfpi'il 
parle  de  Brissac.  On  sent  tju'il  a  eu  pour  lui  une  véritable  alfec- 
tion.  Il  se  félicite  d'avoir  eu  un  tel  chef,  le  loue  hautement 
d'avoir  sig^nalé  ses  services  :  «  Oncqnes  homme  ne  fit  rien  auprès 
de  luy  qui  feust  dig-ne  que  le  Boy  l'entendit,  qu'il  ne  l'en  adver- 
tist'.  »  C'est  en  riant  qu'il  lui  reproche  une  fois  de  ne  rien  vou- 
loir hasarder.  Dans  plusieurs  additions,  il  a  tenu  à  préciser  les 
éloges  qu'il  lui  donne  :  «  C'estoict  un  lieutenent  de  roy  très  digne 
de  sa  charg-e,  tousjours  en  action ,  jamais  oisif,  et  croy  qu'en 
dormant  son  esprit  travailloict  tousjours  et  songeoict  à  fere  exé- 
cuter quelque  entreprinse-^  »  «  Il  ne  desroboict  pas  l'honneur 
d'autruy  pour  s'enrichir;  il  ne  celloit  la  valeur  du  plus  grand 
jusques  au  petit '^.  »  «  Il  aymoict  plus  le  profit  d'aultruy  (pic  le 
scien  propre  :  on  ne  perdoici  rien  j)iès  de  luy;  il  faizoict  part  et 
des  bienfaits  et  de  l'honneur.  Au  reste,  il  aymoict  et  honnoroict 
jusfpies  aux  simples  soldalz  ;  les  bons  homnu^s,  il  les  cognoisst)ict 
par  leur  nom.  prenoict  l'advis  de  tous,  sans  croire  sa  teste 
seule ^.  »  Sur  Brissac,  on  le  voit,  Moulue  se  répète  à  satiété;  ses 
éloges  paraissent,  du  reste,  parfaitement  mérités.  Brissac  fut 
certainemciil  un  des  capitaines  les  jdiis  dislipi;u('s  du  règne  de 
Ib'iiii  II.  (  )ri   ne  t  roiiNc  dans  sa  cariièrr  aucune  action  biillanle; 


1.  F,  22.").  — Cf.  I,  2."1")  :  <.  Il  ir;i\iii(i  |),is  r.-mltr  de  cd'nr));  addition  :  c  mais 
il  craig'noict  lousjours  de  pcidic  ... 

2.  1,395. 
.S.  I,  3.58. 
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mais  il  eut  des  qualités  solides,  de  la  pi'iidence,  du  lact,  iiu  vrai 
lalciil  d'adiniiiisli-aleur  et,  dans  la  mesure  où  la  uueiTe  le  lui 
jx'i'uiit,  il  ti-a\ailla  avec  succès  à  enraciiiei'  riiilliiciicc  et  les 
Mururs  IVanraises  en   I^ii'monl. 

A  l'éyard  des  |)rinces  et  des  ^çrands,  Monluc,  qui,  dans  sa  vie, 
n'avait  pas  su  toujours  g-arder  la  mesure,  se  montre  particulière- 
n)ent  humble  et  obséquieux.  Le  comte  d'Anguien,  le  jeune  vain- 
(|ueui'  de  Cérisoles,  est  céh'bn''  en  termes  pompeux,  au  début  du 
li\r(!  Il,  «  pour  estre  doué  d'infinies  bonnes  paiMies,  estant  doux, 
humain,  vaillant,  saye  et  liix'ral  '  ».  l/tîloge  sonne  un  [)eu  creux. 
On  préfère  le  conqjliment  plus  sobre,  mais  plus  sincère,  (pi'il 
adresse  en  passant  au  yrand  Franç^ois  de  Guise,  dont  il  n'eut  pas 
toujours  à  se  louer  :  «  G'esloit  ung-  des  plus  dilligens  lieutennans 
de  roy  que  j'eusse  encores  servy,  de  dix-huict  soubz  qui  j'ay 
l'aict  service  au  roy".  »  C'est  bref,  mais  Monluc  sait  illustrer 
d'une  anecdote  sit-nificative  ce  crayon  sommaire  du  défenseur  de 
Metz,  du  vainqueur  de  Calais  et  de  Thionville.  Il  ne  réserve  pas, 
d'ailleurs,  ses  élot^es  aux  seuls  chefs  catholiques.  S'il  rappelle 
que  le  duc  de  Montpensier  «  esloit  unj^-  bon  prince,  et  vrayment 
iiomme  de  bien,  aymant  bi<Mi  la  relig-ion  et  l'Estat  »  3,  il  n'hésite 
pas  à  faire  au  prince  de  Coudé  une  petite  oraison  funèbre  bien 
sentie  :  «  Ce  pauvre  prince  aymoit  sa  patrie  et  avoit  pitié  du 
{)eu[)le  ;  ...  je  l'ay  cong-neu  lousjours  fort  débonnaire  :  la  jalou- 
sie de  la  grandeur  d'autruy  l'a  perdeu,  et  si  en  a  bien  jx'idcu 
d'autres  ;  cependant  il  est  mort  au  combat,  soustenant  inie  mau- 
vaise querelle  devant  Dieu  et  les  hommes;  c'estoil  donimaige, 
car  s'il  eust  esté  employé  ailleurs,  il  pousoit  servir  à  la  l'iance  '.  » 
Et  il  conclut  ainsi  sa  digression  :  ((  .le  suis  Fran(;ois,  et  regrette 
la  mort  de  ces  braves  piinces  lues  de  noz  pi-opres  mains -^  » 
Catheiine  de  Médicis  est  vantée  pour  son  «  grand  entendement  »; 
les  |)erpétuelles  oscillations  de  sa  politique  sont  excusées  jiar  ce 
sage  a|)h()i'isme  :  «  H  est  bien  ays('  de  reprendre  et  trouver  en 
faute  ceux  qui  ont  le  maniement  des  alfaires  du  monde.  »  Mon- 
luc, (|ni  n'oublie  pas  qu'il  lui  doit  tout,  va  même  jiisquà  la  justi- 
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fier  d'avoir  voulu,  au  début  des  premiers  troubles,  se  confier, 
elle  et  ses  enfants,  au  prince  de  Condé,  et  il  rappelle  avec  orgueil 
les  confidences  qu'elle  lui  fit  à  ce  snjel,  en  i565,  à  Toulouse'. 
Dans  la  première  rédaction  il  avait  évité  soigneusement  d'appré- 
cier la  conduite  de  Jeanne  d'Albret"  ;  mais  il  avait  trouvé  moven 
de  mentionner  que  l'hôpital  organisé  à  Metz  par  Coligny  fut 
«  cause  de  la  sauvation  d'ung  monde  de  soldats  blecés  »  (|ui  y 
furent  apportés  de  Tliionville^,  et  que  monsieur  l'amiral  tenait 
son  fils  Peyrot  en  singulière  estime^.  Lorscpi'on  se  montre  si 
soig"neux  de  ménager  tout  le  monde,  on  est  mal  venu  à  s'indi- 
gner contre  «  ces  braves  liisloriens  »  qui  n'osent  parler  des 
grands  qu'avec  d'infinies  précautions -\ 

Même  circonspection  lorsqu'il  juge  ses  ennemis.  11  n'hésite  |)as 
à  reconnaître  le  mérite  de  del  Vasto,  de  Pirro  Colonna,  de  Fer- 
rante de  Gonzague^;  il  ne  cache  pas  son  estime  pour  certains 
chefs  protestants,  tels  que  Piles  et  Mongonmery  '.  Cette  impar- 
tialit(''  lui  fait  honneur;  mais  elle  est,  semble-t-il,  moins  méri- 
toire que  celle  dont  il  fait  preuve  à  l'égard  des  Montmorency. 
Dans  une  allusion  à  la  défaite  de  Saint-Quentin,  il  rappelle  que 
le  connétable  «  sçavoit  en  son  temps  enseigner  et  monstrer  aux 
cappitaines  ce  qu'ilz  dévoient  faire  »  ^.  Après  avoir  lu  du  Bellay, 
il  lui  rend  plus  anqilement  honunage.  D'un  mot  il  évo({ue  cette 
défense  de  la  Provence,  «  où  ce  giand  cappitaine  Anne  de  Mont- 


1.  111,  .32  1-522.  —  Au  leiuleniain  du  massacre  de  Vassy,  tlatherine,  ettVayée 
(le  la  |)0|)ularité  du  duc  de  Guise  à  Paris,  avait  écrit  au  prince  de  Condé  quatre 
lettres  pour  le  prier  d'«  avoir  souvenance  de  conserver  la  mère  et  les  enfans  ». 
Après  la  prise  d'Orléans  par  (^ondé.  ces  lettres  Furent  exhibées  par  S|)i Faîne  à 
la  diète  de  FrancForl.  Lorsque  Chantonnay  les  mit  sous  les  yeux  de  la  reine, 
authentiquées  au  moyen  du  sceau  de  la  chancellerie  impériale,  Catherine  Fut 
dans  le  plus  cruel  (unharras.  (Voir  LetL  de  (Idlli.  de  Méd.,  I,  inirod.,  p.  cxx 
et  |).  282,  n.  I.) 

2.  Le  passaiçe  où  il  rappelle  (pi'elle  lui  «  vouloil  mal  »  et  rap|)elait  «  le 
tyran,  avec  toutes  les  injures  du  monde  »  (II,  kkiji  <?st  une  addition. 
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morency,  lors  yrand  maistre  et  despiiis  conneslahle,  ac(|iiist 
heaucoup  d'honneur  »  '.  D'un  mot  aussi  il  note  (ju'à  la  dilléicnce 
de  Bourl)ou,  il  «  a  esté  hicn  lidclle  et  est  mort  au  service  de 
Sa  Majesté,  s'estant  toujours  montré  ^rand  et  saii^e  cap[)ilaine  ». 
Et  il  ajoute  :  «  La  véritlé  me  force  de  le  dire  et  non  pas  une 
oblig'ation  que  je  luy  ave,  car  il  ne  m'a  jamais  aymé,  ny  les  siens 
aussi  »  '.  Ces  efforts  veis  rim[)artialité  ont  été  faits  par  Monluc 
lorsqu'il  revisa  son  texte;  il  a  alors  aussi  inséré,  en  deux  en- 
droits, des  allusions  discrètes  à  ses  mauvais  rap{)orls  avec  le 
connétable,  mais  il  semble  (|u'il  n'ait  pas  osé  aller  plus  avant  \ 
Quant  à  Dau)ville,  il  s'était  d'abord  très  soigneusement  abstenu 
d'apprécier  son  attitude,  laissant  au  lecteur  le  soin  de  tirer  les 
conclusions  de  son  récit.  Après  coup  il  ajoute  quehjues  réflexions 
personnelles  ;  elles  sont  très  curieuses.  On  dirait  qu'il  a  craint 
d'avoii'  d'abord  trop  cliart^é  son  adversaire.  A  plusieuis  reprises 
il  l'excuse,  le  lave  des  calomnies  dirigées  contre  lui  :  «  (Jm;  je 
veuille  dire  aussi  (pu*  monsieui'  le  maresclial  s'en  l'elournast  par 
couardise,  il  n'y  a  homme  (pii  |)uisse  dii'e  cella,  (-ar  jus([ues  icy 
l'on  ne  luy  a  pas  baillé  este  renommée  de  coai'dise  :  il  est  d'une 
trop  brave  race,  et  a  lousjours  faict  preuve  du  contraire,  et  le 
tiens  poui"  uiig  g-rand  cappitaine,  (pii  me  [)eidt  faire  et  beaucoup 
de  l)ien  et  beaucoup  de  mal  cpiand  il  luy  plaira.  Et  quovque 
([uelques-uui^/  l'ayent  calomnié,  parce  qu'il  estoit  si  proche  de 
monsieur  l'amiral,  si  n'eus-je  jamais  ceste  oppinion  de  luy.  Je  ne 
S(;ay  ce  qu'il  fera  à  l'advenir  :  je  l'ay  toujours  cont^iieu  fort  servi- 
teur du  roy,  mais  il  ne  me  devoil  pas  traicter  ainsi  :  j'avais  veu 
trop  de  rosty  et  de  bouilly  en  ma  vie  ^  ».  One  l'on  raj)proche  ce 
passage,  (pii  maufjue  dans  le  manuscrit,  de  la  terrible  lettre 
adressée  j)ar  Monluc  à  un  ca[»itaine  toulousain  inconnu,  et  re- 
trouvée dans  les  papiers  de  l)am\ille;  il  send)le  en  être  la  rétrac- 
tation, mot  pour  mot  \  Moiduc,  poui'  obleiiir  du  duc  d'Anjou  sa 
réhabilitation,  fut-il  forcé   de  faire  amende  honorable  sous  cette 
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forme?  S'y  crut-il  oblis;"é  de  lui-même?  Il  est  certain  qu'en  trois 
aulres  endroits  il  a  inséré  des  additions,  où  il  répète  avec  quelque 
conliainte  qu'il  n'a  jamais  refusé  d'obéir  à  Damville',  qu'il  était 
trop  naturel  qu'on  préférât  un  «  grand  seig-neur,  filz  d'ung-  con- 
nestable  et  mareschal  de  France,  et  d'ailleurs  brave  chevalier  de 
sa  personne  »,  à  «  ung'  pauvre  gentilhomme  vieux,  estropiât  el 
desfavorisé,  mais  néanmoingz  aimé  de  la  noblesse  et  du  peu- 
ple »  '  ;  enfin  (pie  s'il  avait  raison  de  désirer  voir  Damviile  em- 
ployer ses  gens  et  ses  deniers  en  (niienne,  le  gouverneur  de 
Languedoc  avait  le  droit  de  les  réserver  pour  sa  province^.  Ces 
rétractations  sont  singulières  ;  on  hésite  à  n'y  voir  qu'un  effort 
pour  atteindre  l'impartialité  de  l'histoire.  N'auraient-elles  pas  été 
im})(>sées  à  Moulue?  ne  l'aurait-on  pas  forcé,  pour  employer  son 
style,  d'avaler  cette  suprême  pilule  ?  Les  documents  font  défaut 
pour  éclaircir  ce  mystère.  Il  paraît  bien,  en  tout  cas,  (pi'il  n'a  pas 
été  libre  dans  les  jugements  qu'il  a  portés  sur  les  Montmorency. 
11  l'a  été,  par  contre,  lorsqu'il  parle  d'un  autre  de  ses  plus 
puissants  ennemis,  de  Henii  de  Mesmes.  Dans  la  diatribe  qu'il 
lui  a  consacrée,  il  a  introduit,  après  coup,  une  insinuation  inju- 
rieuse'^; mais  par  deux  fois  il  se  défend  de  voidoir  donner  les 
raisons  de  leur  querelle,  et  son  mutisme  paraît  assez  suspect  \ 
Il  n'est  pas  moins  acerbe  contre  Monsalès,  dont  les  demandes 
«  estoient  si  espaisses  que  jamais  le  roy  ne  luy  fisi  bien  en  l'une 
main  qu'il  n'ouvrist  l'autre  pour  en  demander  tousjours  davan- 
taige  »  ;  mais  il  semble  avoir  voulu  atténuer  ses  attaques  en  recon- 
naissant après  coup  qu'il  était  «  brave  gentilhomme  de  sa  per- 
sonne »''.  Tandis  (pi'il  se  faisait  relire  son  livre,  il  a  trouvé  aussi 
(piil  a\ait  et»'  d'abord  trop  si'vèi'c  pour  le  vieux  Burie  :  à  deux 
reprises,  il  a  éprouvé  le  besoin  d'affirmer  «  (ju'il  n'entra  jamais 
rien  de  mauvais  dans  son  cueur  »  et  (ju'il  «  n'estoit  pas  meschant 

1 .  "  Estant  Hlz  (l'uiit>-  conncstaiile  de  France,  et  luy  niarcsclial,  je  ne  nie  tlcs- 
ilai^^nois  d'eslrc  commandé  de  luy,  s'il  eust  voulu  et  s'il  eust  faicl  ce  ([u'il  de- 
voit  »  (Iti,  347). 

■>.  III,  28/,. 

3.  III,  S'il. 

4.  Il  avait  d'abord  dit  que  de  Mesmes  voulait  faire  mettre  La  iMolle  à  sa 
place,  dans  la  pensée  ipie  tous  deux  «  manieroieul  mieul.x  les  affaires  ».  Il  a 
ajouté  :  «  et  à  leur  prot'Kt  »  (II,  2t5). 

5.  II,  2ir>;  III,  i:jC. 

6.  m,  186-187. 
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ny  desloyal  à  son  Jiiiiistrc  »  '.  Même  préoccupa  lion  d'imparlialilc 
à  l'égard  de  Terride  :  il  l'avait  jug-é  d'un  mol,  à  propos  du  (loi- 
sième  sièg-c  de  Monlauban,  en  disant  que  «  hon  estoit-il  pour 
commander  g"ens  à  cheval  à  la  camp,)gric  cl  |(oui'  cond)altre, 
non  j)onr  assii'g'cr  j)laces  »  '  ;  j)lusicurs  lois,  il  r(''p(''tera  qu'il  était 
bon  homme  de  guerre,  mais  qu'à  Urlliez  il  fut  g-uidé  par  son 
mauvais  ang"e  et  perdit  l'entendement^.  Sa  grande  expérience  des 
choses  militaires  l'a,  du  reste,  d'une  façon  générale,  rendu  indul- 
gent poiw  les  vaincus  :  ce  vieux  soldat  est  un  fataliste  qui  sait 
(pie  nous  ne  jugeons  des  choses  que  par  l'événement.  Ses  mésa- 
ventures personnelles  lui  ont,  par  contre,  insj»ii(''  une  svuq)a- 
thie  très  vive  pour  ces  victimes  de  la  foi'tune  (ju'il  imagine  lui 
faisant  cortèges  :  S(!mhlan(;av,  «  le  pouvre  homme  »,  ([u'il  sup- 
pose g"raluitement  avoir  été  accuse''  par  Lautrec  de  n'avoir  pas 
envoyé  l'argent  destiné  au  paiement  des  Suisses ''^j  mais  dont  il 
proclame  l'innocence  en  laissant  entendre,  par  une  allusion  d'un 
vagu(.'  prudent,  fju'il  connaît  les  auteurs  v<''ritahles  de  sa  disgrilce, 
le  chaucciicr  Dupral  cl  Louise  de  Savoie;  le  c(tnnétal)le  de  liour- 
l)on,  «  ce  vaillant  [)riiicc  (hupiel  la  nuMuoire  est  déploiahle  jxnir  le 
traict  qu'il  list  »^;  IMiiliheil  de  C-halon,  piince  d'Oiange,  dont 
il  attrihne  la  défection  à  un  incident  doni  i'aulhenticité  est  mal 
établie'';  Andie'  Doria,  dont  il  raconte  très  exactement  la  desti- 
tution   et    dont    il    approuve    énergi(piement    l'attitmle  '  ;    Leone 


1.  m,  4-5. 

2.  III,    Cl. 

3.  III,  278.  284. 

/(.  m,  128.  —  Monliic  îivail  sans  doute  (Mitciithi  conlcM'  auloiir  de  lui  relte 
fable,  mise  en  circulation  par  Arnaud  de  Kerron  (!""■*  i3()  v"-i/ii). —  CI.  Si'ont, 
Semhldnraij,  1895,  p.  188  et  n.  3. 

5.  I,  80,  III,  i2<)-i3o.  —  Dans  sa  première  rédactiou,  il  a  fait  allusion  au 
procès  du  connétable;  dans  une  addition,  il  a  menlionné  les  «  deux  »>  pilules 
(ju'on  lui  fit  avaler  «  au  camp  de  Mézières  cl  au  vovai>e  de  Valcncienucs  »  et 
le  rôle  (jucjoua  lionnivct  dans  l'affaire.  I. 'addition  a  été  inspirée  par  un  sou- 
venir de  Du  Bellay,  (pii  a  conic  loul  ,111  long  (coll.  Pelitot,  XVII,  3i(t-333) 
comment  François  I*"'"  retira  le  commandement  de  l'avanl-i^ardi-  au  connétable 
pour  le  donner  au  duc  d'Aleneon.  (If.  MujNr/r,  Hiralitr ,  I,  28/1-287,  et 
A.  LicBEV,  Le  connêldijle  (le  li<iitrh(iii,  1  j(f(,-i')3j,  Paris,  i«)o/4,  iii-80.  pj).  ii3- 
iif),  (pii  note  (p.  8),  sans  l'expliipier,  l'indulyence  de  Moulue  pour  son  Ikm-os. 

Cl.  \'oir,  snr  l'anecdote  contée  par  ISIonluc  (III,  i3o)  et  re|»rise  par  Kianlôme, 
I,  2/10,  la  discussion  iVX^ .  RonicuT,  I^ltilihi'ri  de  C/iti/on,  I,  24-2:"). 

-1.   Cf.  1'].  l'irni,  A/i(h-r  /hiria,  pp.    t»()  cl   suiv.  —  Decul'e,  Atiiif  i/r   Mmil- 
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Strozzi,  riiôroïque  prieur  de  Capoue,  sur  lequel  il  est  plus  sobre 
de  détails,  saus  doute  parce  qu'il  savait  (ju'il  élait,  lui  aussi,  une 
victime  du  vindicatif  connétable,  mais  dont  il  mentionne  très 
fidèlement  le  départ  |)our  Malte,  dans  la  nuit  du  6  septembre 
i55i,  avec  ses  deux  s^-alères  '  ;  le  vieux  maréchal  du  Biez,  accusé 
d'avoir  livré  Boulogne  aux  An»-lais,  et  qu'il  justifie,  comme  il 
se  justifie  lui-même  d'avoir  «  promis  la  Guyenne  au  roy  d'Es- 
paiçne  »,  en  racontant  un  de  ses  actes  «  belliqueux  »'. 

Si  les  Com/nentnirrs  sont  une  mine  très  riche  de  renseigne- 
ments sur  les  choses  et  les  hommes  du  seizième  siècle,  l'histoire 
V  t l'Olive  à  i>laner  peu  de  vues  g-énérales  et  d'idées  proprement 
dites.  Moiduc  s'excuse  de  ne  pas  s'élever  si  haut  :  «  Ce  n'est 
pas  à  mov,  dit-il,  de  desmesler  de  si  g-randz  fuzées.  »  Aussi, 
lors({ue,  stimulé  par  la  lecture  de  du  Bellay,  il  se  hausse  à  des 
considérations  sur  la  politique  de  François  1'"'',  il  n'est  qu'un  écho 
de  son  devancier,  ou  i\  se  dérobe,  ou  encore  il  se  contredit  lui- 
même,  (-'est  ainsi  qu'il  paraît  S(;  ranger  à  l'avis  de  ceux  ipii  blà- 
mèi'eul  Fiaiiçois  I'-''  de  s'être  allié  avec  les  Turcs-,  sans  prendre 
i^arde  (ju'il  l'avait,  cpudipies  paçes  plus  haut,  aj)prouvé  par  cette 
raison  péremptoire  :  «  Contre  son  ennemy  on  ])eult  de  tous  bois 
fere  flesches  '.  »  Il  apprécie  très  durement^  en  moraliste  plutôt 
qu'en  historien,  les  résultats  de  la  rivalité  de  François  I'''  et  de 
Chai'les-Quint,  «  ce  (jui  a,  dit-il,  cousté'  la  vie  à  deux  cens  mil  per- 
sonnes et  la  ruine  d'uni^  million  de  familles.  Et  enfin  ny  l'un^-  ni 
l'aullrc  n'en  oui  rapoiMé  qu'uni^"  l'eii-iet  d'estre  cause  de  tant  de 
misères  »  \  .Nulle  paît  il  n'a  osé  blâmer  la  politique  extérieure 
incohérente  de  Henri  11,  mais  il  a  laissé  échapper  une  allusion, 
qui  est  un  jugement,  à  «  ceux  (|ui  eu^-ag'ent  les  cens  de  bien,  et 
{)uis  les  laissent  là  »''.  ()ii  a  \u  (pi'il  eut  sou  opinion  sur  le  traiti* 
de  Cateau-t'ambrc'sis  et  ses  constwpiences  ;  c'est,  à  coiq»  sùv, 
l'aperçu    hisl()ii(pie   le    plus  iiiIcMcssant    de   tout  son  livre'.    Sa- 

inijfi'uci/,  I,  iM-iiTi.  —  IJ.  i\oiiEHT,  (>[).  cil.,  I,  ?.i5  el  siiiv.  —  I>\  II(IN(;ii".kf., 
Ilisliiii-e  (le  lu  mni-ini'françdise,  III,  2aH-'>;)i. 

I.    I.,.\  1\()N(;ii';kk,  itp.  cil.,  lit,  ''171-/179. 

:>..    \'i)ir  chap.  iv,  pp.   181-182. 

3.  I,  ifla. 

/,.   I.   ./,3. 

f).    I.  /,.',. 

C.    Il,  y,. 

7.   Voir  cliap.  viii,  |)p.  .'i7H-?>8i). 
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clions-liii  i^ic'  aussi  d'inoir  fr)rl('rii('!il  iiiarfjiK'  le  caraclèiM;  ries  juc- 
inicis  troiihles  en  (îwicnue  :  les  (locunieuts  coiiHrincnl  de  lous 
points  !<'  lahleaii  ([iiil  en  a  lrac(''.  il  a  encore  très  l)i(Mi  vu  (jue,  dans 
les  «guerres  civiles,  au  souci  de  la  religion  se  mêlèrent  toujours, 
du  moins  chez  les  grands,  d'autres  préoccupations  moins  nobles  : 
((  Les  enlans  pourront  donc  ju^er  à  qui  il  a  tenu  el  quelle  a  esté 
la  source  des  guerres  civilles  ;  j'enteudz  des  ^randz,  car  ilz  n'ont 
pas  de  cousiume  de  se  faire  hiiisler  j)our  la  parole  de  Dieu.  Si  la 
royne  et  monsieur  l'admirai  estoieni  en  uny-  cabinet,  et  (pie  feu 
monsieur  le  prince  de  Condé  et  monsieur  de  Guyse  y  feussent 
aussi,  je  leur  ferois  confesser  qu'autre  chose  que  la  religion  les  a 
meus  à  faire  entretuer  trois  cens  mil  hommes'...  »  Il  disling-ue 
très  nettenjent  entre  les  premiers  troubles  et  les  suivants.  Au 
début  des  seconds,  dit-il,  «  noz  cartes  estoient  si  meslées  qu'il 
n'estoil  possible  de  plus,  et  ces  i^ens  n'estoient  plus  si  eschauffés 
en  leur  relii^ion  comme  ilz  souloient  »  ".  Depuis  la  journée  de 
Meaux,  il  est  convaincu  ([ue  les  hug'uenots  ne  sont  j)lus  (pu;  des 
rebelles  conspirant  contre  le  roi  :  «  Le  masque  est  ousté  ;  il  n'est 
plus  fpiestion  de  messe  ou  presche,  c'est  à  sa  personne  ({ue  cela 
s'adresse^.  »  Enfin,  il  a  compris  tout  le  prestig"e  que  la  présence 
dans  les  raui^s  de  l'armée  huguenote  de  deux  jeunes  princes  du 
saut;'  rendil  au  parti  réformé,  après  l'échec  de  .larnac  el  la  mort 
de  Condé.  Bien  ([ue  le  piùru^e  de  Xa\  arre  ne  servit  que  d'  «  ond)re  » 
à  Golii^ny,  «  c'est  pourtant  cela,  dil-il,  (pii  a  soutenu  ledit  sei- 
gneur admiial  et  son  j)arli;  car  ung  priiu'e  du  sang'  peult  beau- 
coup, encore  <pi'il  feust  bien  jeune,  et  le  filz  de  feu  monsieur  le 
prince  de  Condé  aussi.  Ce  feust  une  bonne  fortune  pour  luy; 
sans  eulx  il  ne  l'eust  j)as  fait  si  longue  »  '.  La  remar([ue  esl  juste 
et  fine.  Après  la  Sainl-Barthélemy,  les  cathorKpu's  «  mal  con- 
tents »,  les  politiques,  lorsfpi'ils  oseront  poui'  la  première  fois 
prendre  les  armes,  légitimeront,  eux  aussi,  leur*  soirlè\eriienl  en 
se  g'roiq)ant  airtour  du  duc  d'Alenccui. 

Les  idées  historiques  que  Moulue  a  eu  l'occasion  d'exprimer 
ne  sont  pas  négligeables,  mais  elles  sont  rares.  Du  resie,  ce  (pie 


1.  IH,  i/((). 

2.  III,   8(). 

:i.  III,   i':.i. 

4.  III,    252. 
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nous  rherclions  dans  ce  livre,  dont  l'auteur  se  défend  avec  tant 
d'insistance  d'être  liistorien,  c'est  surtout  le  portrait  qu'il  a  tracé 
de  lui-même  à  chaque  pag-e.  Bravoure  personnelle,  sang'-froid, 
hardiesse,  esprit  de  décision;  activité  dévorante,  endurance  à 
toute  épreuve,  connaissance  approfondie  du  métier  de  la  çuerre, 
de  tous  ses  secrets,  de  toutes  ses  ruses;  impétuosité  française 
tenue  en  bride  par  la  prudence  g'asconne;  habileté  consommée 
dans  l'art  de  manier  les  hommes,  tous  ces  traits  composent  une 
fii^ure  de  soldat  du  seizième  siècle  curieuse,  complexe  et  qui 
paraît  vraie '.  L'imag'e  est  très  vivante,  très  amusante;  elle  n'est 
pas  complète.  Monluc  a  volontairement  laissé  dans  l'ombre  cer- 
taines parties  de  sa  carrière,  et  non  des  moins  intéressantes. 
L'élude  de  ces  omissions  nous  a  permis  de  compléter  parfois  sa 
biog"raphie  ;  elle  nous  amène  aussi  à  retoucher  son  portrait. 

Entre  la  mort  d(^  Henri  II  et  lenvoi  de  Moiduc  en  Guienne 
(décembre  i56i),  entre  la  piix  d'Ainhoise  et  le  début  des  seconds 
troubles,  les  Coininrntaircs  présentent  deux  lacunes  :  [une  de 
deux  ans  et  demi,  l'autre  de  quatre  ans  et  demi.  L'auteur  n'a  pu 
pourtant  se  tenir  de  faire  (Quelques  allusions  à  ces  deux  périodes, 
l'une  et  l'autre  fort  curieuses,  de  son  existence.  Sachons-lui  i^ré 
de  ses  confidences  maladroites;  elles  nous  ont  [x'rmis  de  recons- 
tituer ces  inlriinnes  qui  n'îvèlent  un  Moiduc  tout  nouveau,  oscil- 
lant entre  les  partis,  donnant  des  g'a^cs  aux  uns  et  aux  autres 
selon  le  temps,  à  ralTùl  des  occasions  [)Our  se  pousser,  s'efforçant 
j)ai-  son  zèle  de  conquérir  n'importe  quelle  charg-e,  de  sortir  à 
tout  prix  de  l'inaction  et  de  l'obscurité,  toujours  dévoré  du 
besoin  d'aiJi'ir  ou  de  s'agiter,  d(î  jouer  un  nMe,  même  au  prix  des 
pires  compromissions.  Dans  son  livre,  il  s'est  borné  à  dire  (pi'il 
fut  toujours  impro[)i(!  au  métier  de  courtisan.  C'est  vrai,  si  l'on 
entend  [)ar  là  qu'il  commit  souvent  des  maladresses.  Mais  après 
s'être  trop  raidi,  il  savait  plier  l'échiné,  et  les  rétractations  et  les 
palinodies  ne  lui  coûtaient  guère.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  lieute- 
nance  de  Guienne,  les  occasions  furent  pour  lui  fréfjuentes 
d'épiouver  des  humiliations  et  d'essuyei"  des  affronts.  Il  les  subit 
avec   niauvais(»  j^ràce,   (h'H'Iara    plusieurs    fois   bruyamment   (pi'il 


I.  Sur  tous  ces  points,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  l'excellent  livre  de  M.  Cii. 
NoHMAND.  On  y  trouve  un  portrait  lestement  crayonné  et  pourtant  achevé,  très 
juste  cl  très  Un,  de  MduIuc  d'-iprès  les  Coniiitcnidirfs. 
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était  las  de  sa  charge,  mais  poiiitaril  lejjiil  toujours  sa  d(Muis- 
sion  ;  à  la  (in,  il  fallut  lui  arraclMM-  des  detits  le  «  ^•asteau  ».  Ce 
Mordue,  iutrii^aut  et  souple,  ondoyanl  et  divers,  afïainé  d'Iicju- 
neuis,  de  bruit  et  aussi  d'argent,  défendant  avec  à[)re(é  une  situa- 
tion péniblemeni  concpiise,  [)lus  péniblement  conservée,  t^risé  par 
sa  popularité  provinciale,  convaincu  qu'il  a  sauvé  la  couronne, 
toujours  prêt  à  donner  des  conseils,  à  se  répandre  en  mémoires 
et  en  remontrances  sur  la  politique  générale,  administrateur  viij-i- 
lant,  mais  revèclie  et  mal  commode,  ^i^rondant,  rndovanl  ceux 
dont  la  sécurité  lui  est  confiée^  on  ne  le  trouve  pas  dans  les 
(Joniniciitdirca.  Le  portrait  (ju'il  y  a  tracé  de  lui-même  est  incom- 
plet et  aussi  trop  flatté.  Sou  loyalisme  ne  r<Mnpèclia  pas  d'entre- 
tenir avec  Philippe  II  des  relations  assez  sus[)ectes  ;  son  désinté- 
ressement fut  aussi  moins  g-rand  qu'il  n'a  voulu  le  faire  croire. 
Son  plaidoyer  sur  ce  point  est  décidément  bien  faible.  Les  onze 
chevaux  d'Espat^iie  et  les  deux  courriers  dont  il  til  don  à  divers 
ca|)itaines  ne  peuvent  faire  oublier  (pie  dans  sou  testament  il 
évalue  sa  fortune  à  plus  de  250,000  livres'.  Conjment  l'avait-il 
ainsi  grossie?  Par  (riicui-cuses  spéculations  liiiancicres.  En  un 
tem{)s  où  l'ar^^ent  était  rare,  il  sut  thésauriser.  Lorsipie  le  service 
du  roi  et  le  souci  de  leur  si'curité  oblig^eaient  les  consuls  d'Agen 
ou  les  capitouls  de  Toulouse  à  trouver  du  joui-  au  lendemain  de 
grosses  sommes  pour  acheter  des  canons,  (h;  la  poudre,  des 
vivres,  il  était  là,  ouvrait  ses  colfres  et  j)iètait,  à  yros  intérêts, 
les  fonds  nécessaires.  H  semble  bien  (jue  dans  sa  maison  de  la  rue 
des  Juifs,  à  A^en,  il  avait  or;^anisé  une  véritable  barirpie.  Sa 
seconde  femme,  Isabeau  de  lieauville,  l'aidait  à  faire  l'entrer 
exactement  ses  créances".  Mais  cette  ^^rande  fortune  avait  été 
patiemment  amassée  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 
Les  occasions  ne  lui  avaient  pas  manqué  pour  la  i^i'ossir.  Les 
pi'ésents  olfeils  par  les  villes  et  les  commirnautt's  pour  oittenir 
l'exemption   si  recherchée  du  logement  des  i^ens  de  ^ueri-e,   les 

I.  IMus  (le  750,000  francs.  Cf.  le  Tcsiainciil  du  nxin'-rluil  lilaise  de  Mon- 
luc,  pujjlii-  par  Clément-Simon  dans  k'  /ifciici/  des  Inir.  de  la  Soc.  d'nrjric. 
d'Agen,  année  1872. 

■2.  Voir  l\  CouivTEALi.T,  IJeii.r  le//,  iiird.  d'/sn/ji'dii  de  Hcaitrille,  pp.  i'j-it>. 
—  Les  consuls  <l'Ai>en  n'ac(iuill»'reiil  (jne  le  0  juillet  i58^i  ce  (|u'ils  devaient 
encore  des  empiimls  faits  à  Monluc  (Areh.  munie.  dWu^cn.  liB,  :V.\,  f"  1(17).  — 
Cf.  Tholin,  oj).  ci/.  {Revue  de  rAycnais,  W\,  5o5,  n.  2). 
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conlîs;"iUioiis  sur  les  biens  des  réroriiiés  étaient  les  sources  oixli- 
naires  de  revenus  pour  un  lieutenant  de  roi.  On  a  vu  que  Mou- 
lue n'hésitait  pas  à  en  trouver  d'autres,  et  lorsque,  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre,  il  mettait  sans  scrupule  l'embargo  sur  les 
deniers  royaux,  ne  se  taillait-il  pas  sa  j)art?  Les  accusations  de 
Brantôme,  le  dénonçant  comme  ayant  gagné  «  la  pièce  d'argent  » 
au  cours  des  guerres  civiles,  paraissent  bien  fondées'.  Le  même 
Brantôme  les  atténue,  du  reste,  dans  une  certaine  mesure.  Mou- 
lue ne  fut  j)as  le  seul  à  se  rendre  coupable  de  malversations;  la 
(bMicalesse  et  la  j)rol)ité  étaient,  au  dire  d'un  bon  juge,  le  chan- 
celier de  L'Hospital,  des  vertus  inconnues,  en  ces  temps  d'anar- 
chie, aux  gouverneurs  de  provinces^.  La  cupidité  et  l'avarice 
nen  sont  pas  moins  des  traits  caractéristiques  de  Moulue  vieilli. 
Il  a  fait  tous  ses  efforts  pour  les  effacer;  il  n'y  est  pas  parvenu. 
La  vivacité  même  qu'il  met  à  se  défendre  de  ces  reproches  le 
dénonce  et  l'accuse. 

Le  portrait  des  Conifnp/ifairrs  n'est  donc  pas  aI>solument 
fidèle.  La  tiguce  est  trop  simple  et  trop  idéalisée.  Ce  héros  eut 
des  défaillances  et  des  tares;  son  loyalisme  ne  fut  pas  à  l'abri 
de  toute  critique;  sa  fierté  sut  se  courber  à  l'occasion,  et  nuhne 
très  bas;  les  disgrâces  qu'il  encourut  furent  le  plus  souvent  dues 
à  ses  maladresses  ;  son  désint(*r(^ssement  et  sa  délicatesse  purent 
être  sérieusement  mis  en  question. 

Les  historiens  n'ont  guère  insisté  sur  ces  aspects  fâcheux  de 
son  caractère.  En  revanche  ils  lui  ont  reproché,  en  se  fondant 
sur  son  propre  témoignage,  son  fanatisme  et  sa  cruauté.  Il  est 
plus  aisé  de  le  justifier  sur  ces  deux  [xiinls  \  Les  préoccupations 


1.  «  Et  luy  qui  auparadvant  n'avoit  |)as  graudcs  finances,  se  trouva  à  la  fin 
de  la  li^uerre  avoir  dans  ses  cofîres  cent  mill'  cscns.  »  (fiRANTÔME,  i\',  3i.) 

2.  «  J'ay  ouy  dire  à  un  ijrand  homme  de  justice...  (|ui  disoil  (]u'il  ne  seavoit 
ny  lieutenant  de  roy,  ny  içouverneur  de  province  ou  ville  grande,  qu'ayant 
demeuré  deux  ou  trois  ans  en  cesle  charge,  <ju"il  ny  trouvasl  de  <juoy  pour  luy 
taire  son  procès  et  luy  taire  trcncher  la  teslt^  :  tant  ces  deniers  du  roy,  ces 
concutions,  contributions,  exactions  sont  agréables  et  apportent  aux  doigts  un 
doux  prnrix  et  douce  deinatigcson  !  »  [Ihid.,  III, /|f).) 

!i.  Il  serait  intéressant  de  suivn;  la  formation  de  la  n  IcL^cnde  »  de  Moulue  au 
dix-huitième  siècle.  Les  auteurs  i'es|)onsal)les  paraissent  èlre  d'Auviyiiy  il  Aii- 
quetil.  La  biographie  de  d'Auvigny  est,  pour  les  guerres  civiles,  un  pui' 
roman.  On  y  lil  :  »  (tu  m-  lui  entendoit  parler  des  protestants  (ju'avec  im|)ré- 
cations  ;   il  regardoil  niènic  leur  nom  comme  un   opprobre,   que  le   rang,    la 
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lliéolog'uiiies  ne  timciil  (■(Mlaiiieiiieiil  aucune  j)lace  clans  les  rai- 
sons ([ui  dcMcnninèfenl  son  attitude  pendant  l(;s  g-uerres  civiles. 
Il  n'(''lail  nullement  dévol  ;  les  réfoi'nn's  l'areusaiiMit  même  d'èlre 
((  atli(''isle  )).  Son  calliolicisine  ne  lui  [)as  aussi  intransigeant 
que  le  laisserait  cioiie  une  hîcture  superficielle  des  (loniincn- 
tdires.  Ce  n(;  fut  d'ahord  pour  lui  qu'une  coutume  tradition- 
nelle; il  lut  tout  près  de  l'abandonner  en  i56i.  Le  souci  de  mé- 
nager sa  fortune  le  poussa  vers  le  parti  huguenot;  il  s'y  serait 
certainement  fixé  s'il  eut  jugé  qu'il  y  trouverait  «  son  meilleui"  ». 
Le  caractèr'e  démocratiipu;  et  social  du  mouvement  réfoiiné  en 
(Juiennc,  cpii  reflraya,  les  instances  de  la  noblesse  g"ascon ne  me- 
nacée dans  s(;s  ])rivilèges  et  inq)lorant  son  a|)j)ui,  (jui  le  flatlèrenl, 
le  désir  de  jouer  un  l'ole  et  de  s'imposer  à  l'attention  royale,  le 
décidèrent  à  changer  de  camp.  Une  attitude  flottante  ne  pouvait 
d'ailleurs  lui  convenir'  longtemps.  Son  nouveau  parti  une  fois 
pris,  il  s'y  tint  d'autani  plus  facilement  qu'il  n'avait  aucun  espoir 


naissance  cl  le  ci'(''(iil  ne  |»i>u\'()icnt  diniiniicr.  Jamais  un  niitiisli'c  Ininiicnol  ne 
l'aboriia  ([u'il  ne  se  vit  menacé  de  recevoir  un  coup  de  da<»'ue  dans  le  sein  on 
d'être  |)endu.  Dans  luus  les  lieux  de  son  |)assasj;c,  il  laisoil  dresser  des  poten- 
ces et  niarclioit  toujours  suivi  de  deux  bourreaux,  ce  (|ui  lui  fit  donner  le  nom 
de  boucher  royaliste  »  (p.  342).  «  Tous  les  jours  »  Monluc  montait  à  cheval 
pour  aller  faire  des  exécutions  sanç^lantes.  Il  paraît  que  «  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d(;  j)lus  considérabb"  dans  h;  |)arli  husj^uenot  »  s'intéressa  vainement  en  faveur 
des  victimes  de  Saint-Mé/.ard.  D'Auvi'^iiy  fabrique  de  toutes  pièces  une  aller- 
cation  de  Monluc  avec  M.  de  CaumonI  (pi'il  voulait  tuer!  Il  écrit  sans  sourcil- 
ler :  «  On  tonchoit,  dit-il  lui-même,  les  corps  avec  la  main,  tant  les  puits 
étoient  comblés  dans  les  villes  rcriti'Ui's  dont  je  in'emparois  !  »  Anouetil,  dans 
son  Esprit  dp  la  Vkiiw  (I,  lyH-i-y;)),  [jublie  en  i7t'»7,  parle  de  Monluc  d'après 
Brantôme;  mais  il  tra\(slil  (;e  dernier  de  la  plus  singulière  fayon.  Il  lui  fait 
dire  que  Moiduc  appi'enail  à  ses  enfants  à  se  bait^ncr  dans  le  sanç  et  ajoute  : 
u  Transports  ed'rayans  cpii  lenoient  du  délire  et  de  la  frémlsie  !  »  Anquelil  a|)- 
pli([ue  à  Moiduc  ce  ([ue  lîranlôme  a  dit  i.\\\  barnii  des  Adrets.  Il  a,  d'ailleurs, 
reproduit  textuellement  le  passa^-e  dans  son  Uialoirc  de  Fi-aiice,  publ.  en  iHoô 
(t.  VI,  p.  n'h  (le  la  .")''  édil.,  Paris,  1828).  (^es  appréciaticms  ont  inspiré  les  arti- 
cles (lu  DirlidiiiKiir:'  iiii/rr/si'/  de  (luAiDONel  I  )r:i.  wdink,  l*ai-is,  iSio;  de  la 
J{iof/r<ift/iic  i/niri-rs.-//r  de  Micuaid,  l'aris  ,  iSv.r;  ni;  I,  mui  ni  1  1  .  //isf.  i/c 
France  [)eii(l(iitl  les  (incrrcx  de  re/ir/ion,  l'aris,  i8:i:!,  il,  /|()-r>o.  NOir  aussi,  à 
titre  de  curiosité,  Vllisifjire  rrili(iiie  de  Ui  noblesse,  île  L.-A.  I)i  lai  iik,  citoyen 
de  Paris,  l'aris,  1790.  Dans  ce  panqtldet  diri<i;-t''  contre  la  n(d)lesse,  Monluc  est 
re|)réscnlé  eonmie  le  type  achevé  d'une  caste  abhorrée.  l{ona(»arte,  lieutenant 
au  4^^  rci>-imenl  d'artillerie,  lisait  en  i7()i,à  Valence,  le  livre  de  Dnlaïu-e  et  en 
transcrivait,  entre  autres  passages,  les  cruautés  de  Moiduc,  «  ce  monstre  i^as- 
con  ».  (Chu^uet,  La  Jeunesse  de  Napoléon,  Paris,  i8(j8,  II,  210.) 
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de  «  rhabiller  »  ses  affaires  avec  ses  anciens  amis,  qui  ne  lui 
pardonnaient  pas  son  «  apostasie  ».  A  la  fin  de  la  première 
y^uerre  civile,  grandi  et  y;risé  par  le  prestige  de  ses  succès  mili- 
taires, il  s'essaie,  comme  les  autres,  à  devenir  chef  de  parti  et 
tente  de  créer  dans  le  sud-ouest  des  lig-ues  catholiques;  mais  le 
pouvoir  central  l'ohlii^e  rudement  à  les  dissoudre  lui-même.  Dans 
les  loisirs  de  la  paix,  il  prend  le  temps  de  méditer  sur  la  Ré- 
forme. 11  démêle  alors  les  raisons  (ju'il  a  de  préférer  rancieiuie 
relii^ion  à  la  nouvelle.  Elle  est  meilleure  parce  qu'elle  est  plus 
ancienne,  qu'elle  a  été  confirmée  par  tous  les  conciles  et  qu'on 
ne  peut  raisonnablement  mettre  en  balance  l'opinion  de  «  mon- 
sieur l'admirail  »  avec  celle  de  «  tous  ceulx  qui  sont  morts  et  qui 
sont  en  vye  ».  Elle  est  meilleure  aussi  parce  fpi'elle  est  intime- 
ment liée  à  la  conservai  ion  de  la  monarchie  et  de  l'ordre  social, 
taudis  que  la  nouvelle  luèue  droit  au  triomj)he  de  l'aristocratie  ou 
du  peuple  '.  A  cela  se  réduit  ce  qu'il  serait  bien  andntieux  d'appe- 
ler la  philosophie  religieuse  de  Moulue,  (-e  sont  plutôt  les  vues 
d'un  politifiue  préoccupé  de  réalités  (pie  les  conceptions  absolues 
(l'un  sectaire  fixé  dans  un  système.  Moulue  a,  du  reste,  varié 
d'oj)iuion  sur  les  moyens  à  employer  pour  mettre  fin  aux  querelles 
religieuses.  Il  a  jugé  d'alKjrd  (pi'on  en  viendrait  à  bout  par  la 
terreur  et  l'extermination.  11  a  lul-inèuu'  appliqué  celle  nuMliode 
violente  et  sa  vanité  l'a  persuadé  ([u'elle  avait  suffi  pour  con- 
server la  (juienne  au  roi.  Il  la  préconise  encore  à  Bayoune,  dans 
ses  conversations  avec  le  duc  d'Albe,  mais  lui-même  déjà  ne  l'ap- 
plique plus.  Deux  ans  après  sa  retraite,  elle  triomphe  la  nuit  de  la 
Sainl-Barthélemy,  et,  l'année  suivante,  Moulue  écrit  ce  Disroi/rs 
où  il  invite  (Iharles  IX  à  ne  regarder  dans  ses  alliances  «  à  hugue- 
nault  nv  à  j)apiste  »  et  à  rétablir  la  paix  entre  ses  sujets  par  la 
tolérance.  Le  revirement  paraît  étrange;  il  est  [)Ourtanf  e\|ili- 
cable.  Moulue  s'est  convaincu  que  la  lutte,  religieuse  au  début, 
était  devenue  politi({ue  et  qu'il  n'était  peut-être  pas  si  malaisé  de 
liiMiNcr  (les  nioveiis  j)acifiques  pour  y  mettre  un  terme.  Lorsqu'il 
dicla  son  livre,  il  était  loin  de  possc'der  la  sériMiité  apaisée  que 
lui  inspirait  son  discours  de  loy.'L  Les  Coinnirutaii-rs,  conq)osés 
:iu  Ifiidcmain  de  l;i  disgrâce,  sont  Id-nvi'e  diin  xanicn;  on  y  sent 
passer  un  siMd'Ilr  inoins  de  haine  ipic  de  colère  (-(Uitre  ces  hngue- 

I.  Mémoire  à  Charry,  dccciubrc  iô03  {W ,  2^7-298). 
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iiols  (|(ii,  (|ii()i(|iit'  lotijoiii's  halliis,  rclrvciil  plus  <|in'  jiiiiiais  la 
lèle  et  semblent,  vouloir  faire  la  loi  eu  (iaienue.  (  Tesl  uue  (l'uvre 
(le  passion  brûlante  et  de  rancune  personnelle,  inspirée  par  les 
j)réoccupations  du  moment;  il  n'y  faut  pas  cliercher  la  pensée 
définitive  de  Monluc  sur  la  (juestioii  religieuse. 

Sa  cruaut»'  lui  a  été  souvent  aussi  reju'ochée.  On  a  oublié 
(|u'il  l'a  lui-même  reeoninie  en  s'en  excusant  sur  les  conditions 
même  des  discordes  civiles',  et  (ju'il  a  (■•lo(|U(Mumeul  d(''[»lor(''  les 
maux  de  la  «guerre.  On  ne  s'est  souvenu  (jue  des  (|uel([ues  scè- 
nes de  sauvai^'crie  qu'il  a  retracées  avec  une  brutalité  révol- 
tante. Le  rapprochement  établi  par  Brantôme  entre  Monluc  et 
des  Adrets  a  fait  fortune;  on  le  trouv*;  encore  aujourd'hui  cité 
partout.  L'auteur  des  Commfrikiirfs  j)orte  lourdement  la  j)eine 
de  sa  v<'racité.  Ses  récits  de  l'exc-cuticui  de  Saiiit-.Mézard,  du  sac 
de  Monséi^ur  et  de  Penne  sont  fies  tableaux  saisissants  d'Iiorrcur 
et  nous  donnent  l'idée  la  |)lus  atroce,  nuds  aussi  la  plus  vraie  de 
la  barbarie  propre  à  cette  lamentable  époque.  Peut-on  pourtant 
i-endie  Monluc  entièrement  responsable  des  excès  commis  par  les 
brutes  (pi'il  coninuiudait  ?  A  Toulouse,  il  est  certain  (|u'il  lit  des 
eli'orts  pour  rc'Mablii'  Tordre.  A  M()ns(''nur,  on  la  vu,  il  essaya  de 
contenir'  ses  soudards;  il  a  simplement  oublié  de  le  dir'c  dans 
son  rrvr(\  A  Penne,  il  d<''clare  lui-même  qu'il  se  courruuca  cotilre 
les  féroces  bandouliers  de  Phili|»j)e  11,  et  un  document  cordirrue 
son  témoiii;ruit;<'.  L'exécution  de  (.Gironde  ne  fut  (pie  la  n'pouse  au 
pillage  de  Saint-Macaire  par  les  soldats  de  Duras.  Protestants  et 
catholiques  se  valaient,  et  les  [)r-ocès-verbaux  (pi!  conslateiil  par 
1(;  menu  les  excès  commis  par-  les  pr'emiers  sont  aussi  coiivaiii- 
cauts  (|ue  les  ("mouvants  rv'cils  de  V llisloirc  rcc/rsi(i.sfi(/fi/'  et  de 
V llislolrc  (les  M(irfi//'s  (\u\  Ih'trissent ceux  des  seconds.  Lorscpie 
Moulue  dicta  son  livre,  il  avait  tout  chaud  encore  le  souxciiii- 
des  ra\ages  commis  en  Gascoj^ne  et  en  A^^enais  [)ar'  les  bandes 
de  Mon^oumer-y  et  les  reîtr-es  de  l'armée  des  princes,  aux- 
(piels  il  a\ait  assisté  inqMiissaiit.  Le  bon  tem|>s  n'(*tait  [dus  où  il 
((  estr'illait  »  viy()ui(Misemeut    les  liu^ueiiots.   Il  s'es!  consolf'   des 

1.  «  Ce  n'(^sl  pas  coiimio  aux  n-uerres  eslran^rrrs,  m'i  im  (-(miltal  CDininr 
pour  l'aiiKtiir  cl  l'honneur;  mais  aux  (îivilps  il  lanll  csli-i'  maisd-c  <im  valli-l, 
vcu  (prou  liciMcure  soubz;  mesnies  loil  ;  et  ainsi  il  ianlt  M-nir  à  la  li^iiciii'  i-l  à  la 
cruauté  :  aulreuienl  la  triaiidise  du  i^'ain  est  Icllc  ipidn  (li'sii-c  pluslosl  la  cdii- 
tinualion  de  la  guerre  ({ue  la  tin.  w  (II,  4^J-) 


6l8  CONCLUSION. 

misrres  du  |>rcs(Mil  on  évoquant  sans  niénagemeul  le  passé,  en 
cliarj^cant  an  Ix'soin  les  couleurs  du  tal)leau  et  en  ai;ntavanl  à 
plaisir  sa  responsabilité.  Sans  tloute,  il  ne  fut  pas  nalurelleinent 
tendre  :  Aolonlieis  il  jouait  de  la  corde  avec  les  siens;  il  ne  de- 
vait pas  être  porté  à  plus  de  bienveillance  à  l'égard  de  l'ennemi. 
Sans  doute  aussi  il  mena  souvent  la  guerre  en  vrai  barbare  ; 
mais  il  y  fut  contraint  par  le  manque  d'argent  pour  payer  les 
troupes,  fléau  des  armées  mercenaires  du  seizième  siècle,  et  les 
habitudes  acquises  par  le  soldat.  Ces  nécessités  s'imposèrent  en 
(liuienue  aux  capitaines  huguenots  ou  catholiques,  jusqu'au  jour 
où  Henri  de  Navarre  promulgua  à  Agen,  trois  mois  avant  la 
mort  de  Moulue,  ces  belles  ordonnances  militaires  qui  j>unis- 
saienl  des  peines  les  plus  rigoureuses  l'incendie,  le  pillage,  le 
viol,  la  <(  picorée  »,  tous  les  excès  auxquels  les  chefs  s'étaient 
résignés  jusque-là '.  L'auteur  des  Commentdires  put  connaître 
ces  ordonnances;  il  les  avait  souhaitées  lorscpu',  en  i573,  dans 
sa  retraite,  il  d(''nonçait  «  la  nécessité  en  laquelle  les  gens  de 
nuerie  ouf  r(''duit  le  peuble  »",  et  déjà  dans  son  livre  il  avait  dit  : 
«  Qu'il  y  a  de  danger  pour  ceux  qui  portent  les  armes,  et  mes- 
mement  qui  commandent,  car  la  nécessité  de  la  guerre  nous 
force  en  despit  de  nous  mesmes  à  faire  mille  maux,  et  faire  non 
plus  d'cslat  (le  la  \ie<h's  honunes  ([ue  d'ung  ])0ulet;  ek  puis  les 
plaintes  du  j)euple  qu'il  fault  manger  en  despit  qu'on  en  ave; 
les  veufves  et  orphelins,  que  nous  faisons  tous  les  jours,  nous 
donnent  toutes  les  malédictions  dont  ilz  se  peuvent  adviser  :  et  à 
force  de  [)rier  Dieu  et  implorer  l'ayde  des  sainctz,  (pu'lqu'uui; 
nous  en  demeure  sur  la  teste...  » '.  Il  est  difficile  de  nier  que 
l'homme  (pii  a  dicté  cet  éhxpu'ut  passage,  dii^ne  de  La  Noue, 
tiail  pas  cir  accessible  au  sentiment  du  respect  au(piel  a  droit 
toute  vie  hiunaine. 

lîien  qu'ils  aient  él<'>  conq)ost''s  ptnir  la  plus  ^lande  j)ailie  a\ec 
le  seul  secours  de  la  mémoire,  bien  qu  ils  soient,  d'un  bout  à 
lautic,  uil  plaidover  en  \  ue  d'un  objet  diMerniiné,  Uis  Conimen- 
lairt's  méiilent  de  consei'ver  leur  |)lace  au  |)i'eniier  rang  des 
sources  nai'ralives  de  l'histoire  de  Fiance  et  d'Italie  au  seizième 

I.  Ordonnances  luililaircs  du  rui   de  Navarre,  Au,cii,  i'^''  jivril    i^^Tj  (Arch. 
hisl.  ili'  lu  fii/.,  XXIX,  i4i»-iîJo). 
u.   \  ,  iîoi . 
3.  m,  4y9-3oo. 


NÉCESSITÉ:    n'iINF,    ÉDITION    NOIÎVK  I.Li:.  Cui) 

siècle.  Moulue  csl  |)n*s(|ii('  parloiit  admiiiildriiit'iil  iiiroiiiu''  ;  ce 
([ii'il  raconte  est  exact;  sa  iiiiiiiilieiise  |)i('rision  n'est  |>as  un 
leurre;  ses  jumMiKMils  sonl  niodéi-és  et  circonspecis.  Pour  utiliser 
eu  toute  sécurité  ses  iuuouihi'ahles  reusei^rieuieiits,  il  sullirait 
presque  (racconipai^iier  son  texte  des  dates  (ju'il  n'a  jtas  jtiis  la 
peine  de  donner,  de  niarcjuer  ainsi  ses  lacunes  et  de  redresser  sa 
chronoloi^ie  souvent  en  défaut.  De  Ruble  l'a  tenli'  d'une  façon 
très  ini[)arfaite  :  nous  sommes  mieux  armés  pour  reprendre  ce 
travail  el  nous  pouvons  aujourd'hui  dater  le  f»lus  grand  nombre 
des  faits  rapportés  par  Moulue.  Mais  le  futur  (Vlileur  des  Coni- 
/ncntdi/'cs  a  plus  à  faire.  Le  t(\\le  publié  j)ar  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  en  1864-1867  ne  saui-ait  èti'e  considéré  comme 
authentique  et  définitif.  De  Ruble  n'a  pour  ainsi  dire  pas  utilisé 
la  première  des  deux  copies  manuscrites  conservées  à  la  Biblio- 
lhè(pie  nationale;  la  transcription  hâtive  qu'il  a  faite  de  la 
seconde  doit  être  sérieusement  revisée;  le  texte  des  jiarties  (pii 
niainpient  dans  ces  co|)ies  doit  être  donn<>  d'après  l'édition  de 
h'Iorirnoiul  de  Ua'mond,  et  non  d'après  une  i('inq>i'ession  mo- 
derne prise  au  hasard.  Il  est  possible  et  il  est  ut'cessaire  de  dis- 
tini^iHM'  par  un  artifice  typo^i'aphique  la  premièie  r(''daction, 
fournie  par  les  manuscrits,  (Ui  la  rédaction  délinitivc,  de  rendre 
ainsi  sensibles  les  divers  procédés  par  lesrpiels  rauteni-  a  lians- 
formé  son  œuvre  :  additions  empruntées  à  des  livres,  considé- 
lations  morales,  ornements  oratoires,  cori'ections  de  langue  et 
de  stvle.  Le  texte  doit  ètic  accompa^iw'  d'un  appareil  com|)let  de 
notes;  pei'sonne  aujonrd'lini  ne  ti'ou\era  que  le  dernier  t'diteiii' 
ait  sur  ce  point  tr()[)  fait,  eoinine  il  semblait  le  redouli-i'.  l/iden- 
tificalion  des  [jersonnai-'es  est  à  eonti(Mer  soiniuMisenienl  ;  celle 
des  lieux  cités  à  comph'tei-  ou  à  reclitiei'  pr-es(|ne  parfont;  la 
confroiilation  du  texte  axce  les  docnnienls  <'l  les  autres  t(''moi- 
i^uai^cs  est  à  faire.  Il  est  possible  de  donner  une  ('dition  ciitiipie 
des  (Untinientdlfcs  :  il  est  souhaitable  (pi'on  renlicpi'enne.  IJIe 
permettrait  de  \<»ir  conimenl  Nbudiie,  ipii  n'axail  jamais  som;»'  à 
('crii'e,  apprit  le  mc-lier'  d'éeri\ain,  et  de  mieux  cnnuaîli-e  une 
(CUNi'C  composc'c  sans  art,  loulfue,  axcntuicuse ,  soiixcnl  nlis- 
cure,  mais  qui,  mal^r»'  ses  imperfections,  ri'siste  assez,  bien  a  la 
crili(pie  pitur  miMitei'  d'être  l(Mi|(»urs  ennsulti'e  axcc  pntlit. 
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—  (Louis  d'),  évèque  de  Lescar,  5o3  n. 
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;    de 


Antenae    (Vezian    d'),    l)ourn-c( 
Toulouse,  4  ■''.)• 

Aniihes,  .Mpes-.Mai'ilim<'s,  ch.-l.  de 
canl.,  arr.  de  (jrasse,  3 12. 

Antoine,  duc  de  Lorraine,  88,  89. 

Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
21  n.,  24,  349  n.,  38 1,  382,  383, 
385,  38G,  387,  388,  ,390,  391,  392, 
393,  395,  39G,  399  n.,  4oi,  4oO, 
4io,  4i3,  4j8  n.,  419  n.,  420,  421, 
422,   425,   43i    n.,   434,   43G,   437, 

438  n.,  44o,  44(i,  4.").-..  41; I,  4()4, 

475. 

Antras  (.Jean    d'),    sieur  de   Samazan, 

0G9,  574. 
Anvprs ,  3.")4  n.,  389  n. 
Aoste  (val  d'),  171. 
Apoit.   Voij.  Porto. 
Aqs.  Voy.  Dd.r. 
Aquiladegli Ahru::i ,c\\A.  de  prov., 

108,  109. 
Arar/nn,  /\'jn  n. 
Arbalètes  (salle    des).     Foy.    Mappa- 

mondo. 
Arhid,  af'fl.  do  l't  )iid)ri)iic,  i'.  d.,  73S, 

24.. 
Ai'hidrottd  ,  écarl  de  .Moiitcriini  d'.Vr- 

l)ia,   |)rov.   cl    dislr.  Av  .Sienne,  254, 

2G0,  2(m,  294. 
Arbre  (dom).    Voij.  .\lva?o  di  Sandcz. 
Archiar,    Charcnle-lniV-ricure,    ch.-l. 

de  cant.,  arr.  de  .lonzac,  5i4. 
Arco  (comte  Félix  d'),  i^|5,   1711. 
Ardelol.   V  oy.  Ilardclol. 
Ardin^helli  ((iiuliano),  204  n. 
Ardizinii  (Z(irzi),   i  i  i   n. 
.l/vZ/'cv,   Pas-dc-(  '.alais,  ch.-l.  Ao  cant., 

arr.  de  Saiiit-(  )mcr.  4  "..  icSo,   i8i, 

i83. 
Arcna  {\.),  122. 
,'l/v'ra/o,Kspan-iic,  pi-ov.  d'.\\il.i,  ch.-l, 

de  distr.,  :'.'.>  i . 
A/Tc:o,  ch.-l.  de  prov.,  245   n.,  :!4li. 
Argence  (Cibar  Tison,  sieur  d'),  lieu- 
tenant de  la  compagnie  t\c  Uandan, 

44o  n.,  4G1,  4G4- 

Ar(/i'ii/(tn,  (^rne,  ch.-l.  d'arr.,  itn  n. 
.\rioslc  (Lodovico  Arioslo,  dit  1),  3 14. 
A/';/c/i/in(i.  \ Oy.  Slnishotirg. 
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d'Orihe,  572,  573. 

—  (d"),  lieutenant  au  jirésidial  d'Agen, 
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—  (maison  d'),  à  Toulouse,  43o. 
Assii-r,  Lot,  canl.   de  Livemon,  arr. 

de  l'^igeac,  4'^'  .5 18. 


Assier  (François  Ricard  de  Genouillac. 
sieur  d'),  lOO  n. 

—  (Jac(pies  de  Genouillac,  sieur  d'), 
grand  écuyer  de  France,  i54  n. 

—  (Jac(|ucs    de    Crussol,   haron    d"), 
5i0,  5i8,  519. 

Asinffort,    Lot-et-Garonne,    ch.-l.    de 

cant.,  arr.  d'Agen,  4 '6»  525  u. 
Astarac  (pays  d'),  5o5,  5i8  n. 
Asti,    prov.    d'Alexandrie,    ch.-l.    de 

distr.,  77,   i4o   n.,    i45,   i49»   ''"'"^i 

i5ô   n.,    i58  n.,    lôi  n.,  lOO,   1O7. 

1O8,    191   n.,    194,    19O,    199,    2o/|. 

208,  2i4,  2i5,  21G  n.,  227. 
Atanagi  (Dionigi),  254  n.,  29O  n. 
Atri ,  prov.  et  distr.  de  Teramo,  108. 
Aubagne,    Bouches-du-Rhône,    ch.-l. 

de  cant.,  arr.  de  Marseille,  119,  121. 
Aubais  (marquis  d'),   i5,   lO,  554  n., 

5G7  n. 
Aiibeterre,  Charente,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Barbezieux,  5i4. 
Aubigeoux  (Jacques  d'Amboise,  l)aron 

d'),  O2  n. 
Aubigné    (Agrippa    d'),    11,    4^2    n., 

491,  49'^  "•»  •"•f'4  >  5o0,  507,  5O9, 

58o,  58 1 ,  592. 
Aubigny  (sieur  d'),  208,  220. 
Auch,   Gers,  ch.-l.,  20,  82,  34o  n., 

383  n.,  425,  42O, 427, 434»  4^4)  468, 

4Ô9  n.,  471  n-,  480,  48i,  5i2,  522  n., 

540  n.,  .544»  549  n.,  55o,  55i,  554, 

5O0,  ,502  n.,  573,  57O  n.,  588. 
Audaux  (Armand    de  Gontaut ,   sieur 

d'),  382  n.,  547. 
Augshourg,  05,  194  n. 
Augsbourg  (Jacob  d'),  374. 
Augustins  (couvent  des),  à  r.\i)badia 

San  Salvatore,  887. 

—  (couvent  des),  à  Perpignan,  i3i. 
Aumale  (Claude  de  Lorraine,  duc  d'), 

4  n.,  197,  202  n.,  208,  21G  n.,  3oi, 
802,  808,  8o4,  3o0,  807,  3o8,  820, 
382  n.,  348  n.,  354,  357  n.,  800  n., 
874  n.,  37O,  O07  n. 

—  (comte  d').    Voij.  Guise   (François 
de). 

.\innale  (Louise  de  Brézé,  duchesse  d'), 
197,  19S  n. 
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Auradc    (  l'"rt'(I(''ric- Al.iiii    (l'()rnr/.;iii , 

biiroM  (J'),  3f\T). 
Aurc    (vallée    d'),    lliiiilcs-l'yrénées, 

5/\/[  n.,  58»)  n. 
Auridc ,  Haulc-Oaronnc,  cant.  de  Ca- 

ranian,  arr.  de  VillciVaiicho,  47*>- 
Aarichnl,  flau((!s-l*yr(''ii(''0.s,  cant.   de 

Maiil)()ui't!;iiet  ,  aiT.  de  Tarhes,  ^73. 
Aariol,    l{(jiicli('s-(lii-l\lirinc,  caiil.   de 

l'i()(jii('\  aii'c  ,  arr.   de   .Mafscillr,    i.'i, 

irCi,    117,    M  (S,   1  M),    liîi,    I  :'.r^,  (idij. 
Aussaii  (le  hàlai'd  il'),  (jT). 
Aulci'ivi',    Haiile-(iai'Oimo,    i-li.-l.    de 

caiil.,  aiT.  de,  Mui'el,  ^il\l\. 
Auvergiif  (pays  d'),  530. 

—  (<>Taiid-|)ri(Mir  d'),  .517. 
Auvii^iiy  (Jean   du  (lastrc  d'),  i3,  \f\, 

r»i/(  n. 
Aiinilhirs,  'rani-et-daronne,  cli.-l.  de 

cant.,  arr.  de  Moissac,  678. 
A  ii.rij-Ie-  Château ,     Pas-de-Calais , 

ch.-l.  de  cant.,  arr,  de  Sainl-Pol,  124. 
Avanson  (Jean  de  Sainl-Marcel  ,  sieur 

d'),  2gO  n.,  3i4,  3i5,  3i(),  317,  32o. 

—  (sieur  d'),  320,  'i■2Ï^. 

Avaux  (comte  d').  Toy.  Mesnies  (Jean- 

Anloine  de). 
Avci'sa,   pi'ov.    et    distr.    de  (laserta, 

Oi  n.,  1 13,   1 1[\. 
AvifjUana ,  prov.  de  Turin,  distr.  de 

Susa,  172. 
Avi(jiion,  Vaucluse,  cli.-l.,  i  18,  /|8()  n. 
Ai'i/ti,  Kspai^iie,  cli.-l.  de   prov.,  23i. 


IJahlti  (Antonio),  3i2  n.,  3i/|,  3ir». 

IJade  (Jean-Philippe  de),  rliini>rave, 
/,i8. 

Badoer  (Federico),  ambassadeur  véni- 
tien à  la  cour  d'Kspagne,  271  n. 

lîaiiflionc  (Adriano),  25i  n.,  363. 

—  (Orazio)     108,    1 1  r . 

—  (Kodolfo),  i56,  if.3,  i()/|,  1  (!.".. 
]}(((jii(i('(iiudl()  ,     prov.     de     Kavcrnic , 

disir.  de  Lui^o,  ()•?  n.,  ()/)  n. 
liiKjiirri-s-ilc-lUijorrv  ,    I  lautes-  Pyré- 
riMH-es,    cil. -1. -d'air.,    ''<'\l\,    •'"•'•o    n., 
i3('»i   n.,  .">8<j  n. 


liiKjno  Vifjnoni ,  écart  de  San  Ouirico 
d'Orcia,  prov.  de  Sienne,  distr.  de 
Montepulclano,  32/)  n.,  329. 

Baïlevencd,  lieu  dit,  près  de  Sainl- 
Jeaii-de-Luz  (voy.  ce  mot),  gf). 

Bâillon  (Horace).  Voij.  i>ai;lione  (Ora- 
zio). 

/{(i/'sc,  al'll.  de  la  (iaromie,  r.  'j;.,  'fj()  n. 

BdJiinKiiil ,  Lol-et-Garorme ,  cant.  et 
arr.  d'Aiçen,  070,  .088. 

P).i jarnoiit  (François  de  Dui'forl,  siein- 
de),  si'néclial  d'.\e^eiiais,  27,  28  n., 
/|i(i,  /|23,  Wii,  .")ft3  n.,  .^>7o,  .^)83, 
.")S/,  n.,  585,  588  n. 

Balai>uier  (Marguerite  de),  veuve  de 
(lliarles  de  Mordue,  f\  n. 

—  (sieur  de),  5i(). 
Balasert^ues  (sieur  de),  3oi. 
Ifàlc,  3  n. 

Balelle ,    lieu    dit,    près    de     T.irirmi 

(voy.  ce  mot),  l\l\\ . 
lidli'a  (salle  de  la),  à  Sienne,  2G2. 
Ballard   (Robert),  353.  3.5/,,  3.50,  357, 

3.58.  3.5(,  n.,  30o,  30i ,  30/|,  3()7,  308, 

3t)9,  370  n.,  371 . 
Bandes-Noires,  99,  100,  loS,  ioi|.  111. 

—  (Jean  des).  Voij.  Médicis  (Jean  de). 
Bandi  (Giovanni  Balisia),  320  n. 
Bandinelli  ((îirolanio),  289. 
liandini    (Francesco),    archevèqne    de 

Sienne,  25(),  259,  2O1  n  ,  2O9,  328  n., 
322  n. 

—  (Mario),  322. 

Bandini-Piccolomini  (l-rancesco),  29^. 
Baniid,  affl.  du  Pô,  r.  d.,  1/19  n. 
Barbaro  (Marcanlonio),    andiassadeur 

vi-nitienà  la  cour  de  France. /|33  n., 
/|/|i  n.,  /|()3  n.,  /190  n. 
Barberousse  (liaroudj ,  dil) .    05,    72, 

Bdrhi'cii'ii.r,   Gliarenle,   cli.-l.    darr., 

/|05,  5i/,. 
Barbezieu.x  (.\nloine  de  \.:\  Uoclicrou 

cauld,  sieur  de),    110,    117   n.,    1  iS, 

I  20,  121,  122,  lOO  n.,  <»o3. 
Barbot  (Anios),  5o()  n. 
Biirlidldii  ,    tiers,   comum.     de    (ia/au- 

bon,  ch.-l.  de  <  ani.,  ari'.  de  C.ondoin, 

5oo. 

4U 
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Barcelone,  Espagne,  ch.-l.  do  prov., 

486  a. 
Barce/onne,    Gers,    cant.   de  Riscle, 

arr.  de  Mlrande,  ôoo,  ôôg  n. 
Barcelonnette  ,  Basses- Alpes,    ch.-I. 

d'arr.,  127,  128,  129. 
Bardaxi    (Felipe  de),   487,    Wa,  483, 

485,  480,  488  n.,  4o6  n.,  517. 

—  (Juan    de),  485,  488    n.,   489   n., 
498  n.,  517  n. 

Bardi  (Aiçnolo),  25o. 

—  (Austino),  289. 

—  (Donalo  de'),  iG4n.,  iG5,  171  n. 
B/irétous    (vallée    de),    Basses-Pyré- 
nées, 38 1 . 

Bfii-tjes  [Barge),  prov.  de  Coni,  disfr. 

de  Saiuzzii,    11   n.,  5o  n.,  i40,  ik"], 

i48,  188. 
Barili  (Bouaventura),  281. 
Barlemont  (sieur  de),  353. 
Barthélémy,  maître  des  requêtes,  81. 
Barrèles  (Jean  Cormère,  dit),  4o5, 4o6. 
B(is-Arm<n/nnr  (pays  de),  582. 
Basse,  rivière,  Pyrén.-Orientales,  i3i. 
Bassillon  (Bertrand  de  (lal)aston,  sieur 

de),  54*'»  n. 
Bassompierre    (Christophe    de),    2C7, 

277. 
Baulou  (François   de),    conseiller  au 

Parlement  de  Bordeaux,  436  n. 
Barière  (bâtard  de),  208,  221. 
Bavard  (dilhert),  :3o,   i54  n. 
Bavard  (Pierre  du  Terrai!,  sieur  de), 

88,89,9.. 
Rayonnais,  96. 
Bat/onne  ,    Basses  -  Pyrénées  ,    ch.-l. 

d'arr.,  42  n.,  90  n.,  98,  94  n.,  95, 

96,  382,  477  n.,  489,  491,  492,  494, 

499'  572,  573,610. 
Bacailais  (pays  de),  4f'8,  473  n.,  542. 
BdCds,  (iiroude,  ch.-l.  d'arr.,  896  n., 

4o5. 
Béarn,    12,    3o,   82,    881,   4M'    4^5, 

4^7'  47*^  478,  479  "•'  5'2  n.,  525, 

535,  540,    541,  544,   547    n.,    549, 

55o,  553,  555  n.,  559,  5O9  n.,  571, 

578  n.,  582,  595. 
Béarn  (Ik)gcr,  baron  de),  loO  n. 
Béairiais,  458. 


Beaucaire  (Peg-uilhon  de),  17  n.,  81 5, 
3i0  n.,  3O7,  871  n.,  878  n. 

—  (sieur  de),  433  n. 
Beaiice  (pays  de),  4*^2. 
Beauclerc  (Nicolas  de),  commis  de  la 

recette  générale  de  Bordeaux,  26  n., 
5o3,  5o4  n. 
Beaudiiié  ((îaliot  de  Crussol.  sieur  de), 

527- 
Baudoin  (Ad.),  543,  .544  n- 
Beauniont  (sieur  de),  3o  n.,  57O. 
Ben  II  mont  -de  -  Lomri  gne ,  Tarn-et-Ga- 

ronne,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Cas- 

telsarrasin,  92,  4i4>  435  n.,  589. 
Beauregard  (Jean  du  Thier,  sieur  de), 
■  secrétaire  d'Etat,  295  n. 
Beaiirais,  Oise,  ch.-l.,  880,  881. 
Beau  ville  (Isabeau  de),  seconde  tenmie 

de  Biaise  de  iMonluc,  80,  O18. 
Bègles ,    Gironde ,    cant.    et    arr.    de 

Bordeaux,  44o. 
Béscolles  (frères),  4<^3. 
Béhobie,   Basses-Pyrénées,    cant.    de 

Saint-Jean-de-f^uz,  arr.  de  Bayonne, 

882. 
Delcaro,  château  près  de  Sienne,  2O1, 

281,  289,  295. 
Belgique,  38o  n. 

— -  (archives générales  de),  i53,  170  n. 
Beliu  (Pierre),  capitoul  de  Toulouse, 

5o0  n. 
Bellac,  Ilauti'-X  itMiue,    eh.-l.    d'arr.. 

520  n. 
Bellelorest  (Fran(;ois  de),  12. 
Bellegarde   (Pierre  de) ,  sénéchal    de 

Toulouse,  425,  426,  427,  4^8,  429, 

43o,    5o5,   523,   524,  525,  536  n., 

.543,  .545,  546,  .547,  55o,  55i,  559. 

—  (Koger  de  Sainl-Lary,  sieur  de), 
maréchal  de  France,  584  'i- 

Belleperrite  (Tarn-et-Garonne),  comm. 
de  Cordes-Tolosaae,  cant.  de  Saint- 
Nicolas,  arr.deCastelsarrasin,489  n. 

Belleyme  (Pierre),  géographe,   4Go  n. 

Belrlgiiartlo  (palais  de),  à  Fcrrarc, 
848. 

Belréder  (bastion  du),  à  Thionvillc, 
863. 

Belvédère  (villa  du),  à  Ferrare,  884. 
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Bclrrs,    Dordo^-iio,    cli.-l.    de    (•.•ml., 

arr.  de  Sarlal,  457,  4'^'^' 
Heiiaiige  (comté  de),  440,  443- 
lieur  VnffipniKi,  prov.  de  Coûi,  distr. 

de  Monilovi ,    i4'>.    i4'j   '4^)    -o4> 

:<o5,  20O  n.,  2i(j,  221,  o40,  ftciy. 
Bene  (conilede).  Voij.  Costa  ((iiovanni 

Ludovico). 

—  (coiutesse  de).  Voy.  Costa  (liona- 
villa). 

F^ciioisl  (Eui^ène),  21. 
HciKjiie  (baron  de),  4^*8. 
b(;nl,ivot>'li()  (Alessaiidro),  221. 

—  (Auloiiio  (ialeazz(j),  i{4'^  i- 

—  (Cornelio),  78,  188  n.,  189  n.,  190, 
2.^)0,  25 1,  2.02,  2O0,  2G7,  269,  274, 
281,  290,  293,  295  n.,  iVj2,  .''>4-^  II-, 
344,  W^  II- 

Berard  (l'Iiilippe),  eonsid  d'Ag-en,  4i5. 
Bi'i'aiid    (Fi'outoii    de),    i)résideut    au 

Parlemenlde  Bordeaux,  407,  4^8  n. 
Ber(j<>rac ,    Dordogne,    cli.-l.    d'arr., 

298,  388,  440,  458,  4t>o,  4G4,  4tJ5, 

4O9,  491,  -^'oo,  5o3,  5i4,  5i8,  520, 

525. 
Berlinghieri  (comte),  i83. 
Beniardino  (Krancesco).   l'oy.  \'imer- 

cati. 
Bernardo  (Francesco),  i83  n. 
Berre  (ou  Verre),  capitaine,  5ii. 
lifvrinlz  (l)ois  de),   Basses-l'yrénées, 

95. 
Berry  (Marguerite,  duchesse  de),  sœur 

de  Ileiu'ill,  377  n. 
Bertrand  (Pierre  de),  cvè(iue  de  Caliors, 

4i8. 
Besoles  (Jean  de),  l\:>.^  n. 
Belpldii,  tiers,  canl.   de   Miélan,   arr. 

de  Mirande,  50o  n.,  50 1. 
Beltini  (Girolamo),  33o  n. 
Bèze  (Théodore de),  389  n.,  091 ,  397  n., 

409  n. 
Béliers,  Hérault,  ch.-l.  d'arr.,  94  n. 
Bir()([ne  (la)   {Bicocca),   écart    de  la 

connu,  de  Niguarda,  prov.  et  distr. 

de  .Milan,  2  n.,  32,  49»  •''»9'  9')  '"'o3. 
Bidarhc,  Basses-Pyrénées,   eli.-l.    de 

eaut.,  arr.   de  Bayonne.  24  n. 
Biddssod,  rivière,  io5,  3Si,  3S2. 
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Bidaull    (i/i|)hard),  hourge 

lonse,  4^8. 
Bieule  (Manfrède  de),  4 '8. 
Bir/orre  (pays  de),  5o5,   54('),  553  n., 

559,  56o,  573,  .589  n. 
Binos,  capitaine,  444- 
Birague  (Ciiaries  de),  i<)8  n.,   194. 

—  (Jérouinn;  de),  18O  n. 

—  (Ludovic  de),  i49,  i5o,  157,  i8l>  n., 
187  n.,  191  n.,  197,  20O,  208,  209, 
210,  3oi ,  G02. 

—  (Hené  de),  i8(»  n.,    195,  200,   299. 
B/raii,  Dordogne,  conim.  de  Creysse- 

Monleydier,  cant.  et  arr.  de  Berge- 
rac, 528  n. 

Biron,  Dordogne,  cant,  (h>  .Mnutpa/ier, 
arr.  de  Bergerac,  452  n. 

Biron  (Armand  de  (ioutaut,  sieur  de), 
28  n.,  29,  3o  n.,  4o,  2o5,  217,  218, 
219,  395,  4^2,  580. 

Biscdije,  124  n.,  38 1, 

Bisque  (comte  de),  235,  329  n. 

Blacon,  capitaine,  280,  293. 

Blainville  (sieur  de),  i54. 

Blancarie  [la),  (piartier  de  Marseille, 
I  20. 

Blancastel,  capitaine,  fyi^,  43o. 

BldiKjueforl,  Gironde,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  Bordeaux,  442- 

Blariu  (Pierre  de),  89. 

Bldijo,  Gironde,  ch.-l.  d'arr.,  27,  5()8, 
5io,  5ii,  520,  528,  529,  53o,  53i, 
532,  533. 

B/ois,  Loir-et-Cher,  ch.-l.,  34,  f\i, 
II')  n.,  382,  387,  494.  •"»:<■• 

Bobba  (Vespasiano),  agent  tnantouan 
à  l'armée  de  del  \'aslo,  72  n., 
73  n.,  137  n.,  i4o  n.,  i4;<.  '4-^' 
i44i  ï45>  148  n.,  i5o,  i5i,  i50 
n.,  i58  n.,  lOi,  1O2,  i05,  lOO,  1G7, 
1O8,  170  n.,  171  u.,  200  n. 

Boccacc  (Jean),  30. 

Boëry  (Mathieu),  seeiilaiic  de  Mou- 
lue, 322,  593. 

liogé  (Frédéric de).  \'<>i/.  Bo/zolo  (j-'e- 
derieo  da). 

Boislierpin  (sieur  de),  34  1  • 

rxiisjoni-daii   (llnuiK'S  drl,  V'7.  ''l''*"*- 
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Boisnormand  (François  Le  Giiay,  sieur 

de),  391,  4o5,  4oGj  4ïo- 
Boissonnade   (Michel),  syndic   d'Agc- 

nais,  564  ^-^  •'^Gf)  n.,  568. 
Boisy  (Claude  Gout'fier,  sieur  de),  117, 

180. 
liofof/ne,  ch.-l.  de  prov.  106,    i3o  n. 
Holse  (il),  25i  n. 
Bonaparte  (Na|)oléon),  61 5  n. 
Bonas,  capitaine,  4^8. 
Bonasse  (FranroisdeBéarn,  sieur  de), 

558  n. 
Bonconte     de    Carpep^na ,    capitaine, 

222,   225. 

Bongars  (Jac(|ues),  3. 

lionifacio,  Corse,  cant.  et  arr.  lie 
Sartène,  10  n.,  297. 

Bonnenseig-ne.  Voij.  Buoninsesfni. 

Bonneval  (Jean  de),  sieur  du  Tcil,  io4. 

Bonnivet  (François  Gouffier,  sieur  de), 
199,  201  n.,  202  n.,  206,  207,  208, 
209,  2i3  n.,  2i4,  218,  219,  220, 
221  n.,  228,  224,226,800,  3oi,  3o4. 

—  (Guillaume  Gouffier,  sieur  de), 
amiral  de  France,  98,  609  n, 

Bonrepaux  (Bernard  de),  43o. 

Bordeaux,  Gironde,  ch.-l.,  6,  9  n., 
i5,  20,  25,  28,  29  n.,  3i,  82,  58, 
82,  198,  816  n.,  882,  896  n.,  398, 
4o4,  4o^  n-»  4o6  n.,  4o8  n.,  4^95 

4i3,  4^4  "•)  4 '5,  428,  424»  43 1, 

482  n.,  l\'i~)  n.,  436,  437,  439,  44o> 
443,  445,  446,  447  n.,  467,  469, 
470  n.,  471  n.,  472,  478,  474  n,, 
475  n.,  476,480,  492,  498  n.,496  n., 
497,  498,  5o2,  5o4,  5o5,  5o6,  507, 
5o8,  5 10,  5 II,  520,  521,  522,  528, 
524,  528,  529,  58o,  58i,  582,  588, 
585,586,  537,588,  56on.,  562,  564, 
569,  571,  572,  575,  076  n.,  578, 
58o  n.,  588,  588,  598,  601. 

—  (jurats  de),  54,  48o,  49^,  5o8  n., 
5ii  n.,  521  n.,  552  n.,  528,  529, 

532,  5.58,  .586,  587,  588. 

—  (l'arlemeut  de),  5,  6,  27,  83,  34, 
87  n.,  88  n.,  5o  n.,  54,  888,  4o4, 

4o6,  409,  4ii,  4i6,  436,  439,  44o, 

455,  4'">7.  4**8n.,  472,  473,  474"-^ 

47*'.  47^'  49-''»  497  "•'  498  '1-, 


5o8  n.,  5o6,  "no  n.,  5ii,  ai5,  5i6, 

52  1,  528,  529,  58o,  53i,  537,  562  n., 

563,  566,  575,  576  n.,  585  n.,  587, 

588,  589. 
Bni-delais  (pays  de),  25,  4o8,  482  n., 

472  n.,  480,  5o4,  523,  570  n.,  582, 

.585  n.,  587. 
Bordelais,  4^9,  520,  52 1. 
Bordenave    (Nicolas   de),    98  n.,   96, 

5i2  n.,  543  n.,  546  n.,  553  n.,  567, 

56o,  578,  574. 
Bordes  (Catherine  de),  91  n. 
Bordel  (Pierre),  126. 

—  capitaine,  44?»  449^  45o,  l\^\,  4*'"' 
Bovgo d'Alice,  prov.  de  Novare,  distr. 

de  Vercelli,  i5i . 
Borgo    Masino,  distr.  d'Ivrée,   prov. 

de  Turin,  i5i,  202  n. 
Bormida,  affl.  du  Pô,  r.  g.,  i85. 
Bormida   di  Millesimo,    affl.    de   la 

Bormida,    sous-affl.   du    Pô,    r.    g. 

226. 
Borromée  (Charles),  cardinal,  436. 
Bosquet  (Georges),  426  n.,  427,  428. 
Bossolasro,    prov.    de    Coni,    distr. 

d'Alba,  222. 
Bossut  (Nicolas  de),  sieur  de  Lonoue- 

val,  875. 
Bouchard  (Aymery),  885. 
Bouche  (Honoré),  i4,  121. 
Bouchet  (Jean),  79  n. 
Bouille  (sieur  de),  385. 

—  (marquis  de),  21  n. 

Bouillon  (Robert  IV  de  la  Marck,  duc 
de),  877. 

Boulognc-sui'-Mer,  Pas-de-Calais, 
ch.-l.  d'arr.,  12,  82,  42,  69,  70  n., 
76,  8().  178,  174  n.,  175,  176,  177, 
178,  179,  180,  i8i,  182,  i83,  598, 
.599,  610. 

Boulonnais  (pays  de),  i35,  174  u., 
175,  180 n.,  182  n. 

Bourbon  (Antoine  de).     Voij.  Antoine. 

—  (Charles  de),  connétable  de  France, 
86,  4i,  60,  61    n.,  97,  98,  607.  609 

—  (Charles,  cardinal  de),  490. 

—  (Charles  de),  prince  de  i^a  Uoclie- 
sur-Yon,  898. 

—  (François  de).  V<nj-  Ani-uien. 
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Bourbon  (Jean  de),  coimIc  d'Aiii^uien, 

197,  3o3,  3o(J. 

—  (famille  de),  879. 
Bourchenus  (sieur  de),  2.o[\. 
Bourdillon  (Ind)ertde  la  Plalière,  sieur 

de),  maréchal  de  France,  35G,  363n., 
3G5,  306,  3G7,  870,  873  n.,  /io3, 
487,  491. 

lionr(j-sur-(lii-()H(li',  (Jii'oiidc,  ch.-l. 
de  caiit.,  ari-.  de  Blaye,  402,  44^) 
l\l\^>,^)\i,  520,020,531,  532,  533  n., 
535,  588. 

JJou/-(/<)f/ni',  fi5n.,  120. 

Bourgogne  (bâtard    de),  91. 

—  (duc  de),  y'"//,  (lliai'les  le  Témé- 
raire. 

lioiirlciKjue.  Voy.   Vcrolcngo. 
Bourne  (John),  secrétaire  de  la  reine 

Marie  Tudor,  8o4  n. 
Boury  (Charles  du  Bec-Grespin,  sieur 

de),  y lO  n. 
Boulie'-res  (Guii;'ues(iuift'rey,  sieur  de), 

II,   O2  n.,   0(),    O7,   74   n.,   117    n., 

128,  i85,    i30,  145,  147,  148,  1495 

i5o,  i5i,  i52,  157,  iG3,  i05,  5900., 

.597,  G04. 
Bouzet   (Jean  du),    seigneur  de   Cots, 

de  Lasçraulet  cl  de  I\oquepine,  91  n. 
Boxall,  secrétaire   de    la    reine    Marie 

Tudoi',  354  n. 
lioyviii  (lu  N'illars  (Ki'aneois),  11,    lO, 

iN  n.,    i)SO  n.,    187,    188,    191,   192, 

198,  194,  195,  19O,   197,    200,    201, 

2U2,    204,     205,     206    n.,     207,     210, 

2i3,   216  n.,   217,    225,  226,   227, 

801  n.,  802,  808,  3o4,  3o5,  3o6,  3o8, 

878,  Ooo. 
Bozzolo  (Federico  da),  loi. 
Brà,  prov.  de  Coni,  distr.  d'Alba,  2o4, 

2i4,  2i5  n.,  221 . 
Brach  (Pierre  de),  :>  11. 
Brandebouri;'    (Albcrl,     iii;tr(|iiis    de), 

874. 

Branlômc,  lJ()rdoi>ne,  cb.-l.  decant., 
arr.  de  Périnueux,  588,  50i. 

Brantôme  (Pierre  de  Boiudeille,  sieur 
de),  S,  lO  M.,  4o,  '|i,  f\:>.,  48,  52, 
54  n.,  84  11.,  8(|,  9()  II.,  101,  102, 
108,  1 12  n.,  1 14  II.,  117  II.,  i83  n., 


i(»4  II.,  iG5,  168  n.,  182  n.  188  n., 
184,  21O  n.,  22O,  289  n.,  270,  271, 
298,  842,  878,  588  n.,  565  n.,  58o, 
58 1  n.,  590,  591,  O09  n.,  Gi4,  6i5  n., 
O17. 

Brassdc,  Tarn-el-Garonne,  cant.  de 
BouriÇ-de-Visa ,  arr.  de  Moissac, 
428. 

Brederode  (mari|uis  de),  222. 

Bréinont  d'Ars  (sieur  de),  455. 

Bresœllo,  prov.  de  ReiÇjiçio  d'I'^milia, 
distr.  de  Guastalla,  343,  844»  345, 
346,  347. 

lirescia,  cli.-l.  de  prov.,  882  n. 

Bretdfjnc,  11.")  n.,  ^i9'|. 

—  (Parleiiiciil    de).    VoiJ-  -Nbnidoulcet. 
Breton-Villaiidry,    204,    255,   250  n., 

257  n.,  295,  29O,  297. 
Briançon,  Hautes-Alpes,  cli.-l.  d'arr., 

128. 
Bric(juemaiill  (Fiaiirois  de),  199,  202, 

21 5,  21O,  220. 
Bridoire,  Dordoyiie,  comm.   de  Bmi- 

niai-ues,    cant.    dTssi^eac,    arr.    de 

Bergerac,  528,  53o. 
B ri fj noies,    Var,    rli.-l.    d'an.,     117, 

I  24  n. 
Brion  (Philip|)e  (^haiiol.  sieiinlc),  ami- 
ral d<*  France,  Go,  101,  18O  n. 

—  capitaine,  87O. 

Brissac  (Charles  de  Cossé,  sieur  de), 
maréchal  di"  Franche,  2n.,  iG,  21  u., 
82,  52,  7O.  77,  78  II.,  82,  88,  i33, 
184,  102,  175  n.,  180,  18G,  187, 
188,  189,  190,  191,  192,  198,  194, 
195,  19G,  198,  199,  200,  201,  202, 
208,  2o4,  2o5,  20G,  207,  208,  209, 

210,211,218,  2l4,  2l5,  21G,  217, 
218,  219,  220,  221,  222,  223,  224, 
225,    22G,    227,    229,    282,    2G2,     281, 

287,  299,  800,  801,  802,  3o3,  3o4, 
3o5,  8o(),  807  n.,  808,  833,  884  n., 
330  n.,  888,  889  n.,  878,  882  n., 
59O,  597,  599,  O04. 

—  (Timoléon  de  Cosse ,  sieur  de), 
52  n.,  5o4  n-,  527. 

Brizard  (ai)bé  (iahriel),  9  n. 
firolio,  comm.  de  Caslinlione  l'iorcn- 
tino,  prov.  cl  distr.  dWrezzo,  291    n 


63o 


INDEX. 


Bromifje,    Charente-Inférieure,    cant. 

et  arr.  de  .Marennes,  6. 
Brucs  (Guy  de),  8i . 
Bruges,    Belgujue,    ch.-l.    de    prov., 

243  n. 
Bruget,  capitaine,  12O. 
Bruil,  capitaine,  202,  376. 
Brulart  (Pierre),  582  n. 
Bfusasco,    prov.   et  distr.   de  Turin, 

19O. 
Bi'UJceUes,  i53,  235  n.,  2^9  n.,  254  "•) 

206  n.,    262    n.,    264  n.,    286   n., 

354   n.,  3(56  n.,  372  n.,  377  n. 
Buhhio,    prov.     d'Alexandrie,     distr. 

d'Acqui,  221. 
Buchou    (Jean-Alexandre),    i5,     17, 

19  n. 
Buchanau  (Georg-es),  52,  Shj  n. 
Biidrio,  prov.  et  distr.   de  Bologne, 

94  n. 
Bullinger,  391  n. 

Buonconvenlo,  prov.  et  distr.  de  Sien- 
ne, 238,   2^1    n.,  254,  324  n.  325, 

32C,  329  n.,  336. 
Buoninsegni   (Bernardino),   253,  259, 

261  n.,  267,  287,  323. 
Buren.   Voi/.  Egmont. 
Burgos  (cardinal  de).   T  oy.  .Mendoza. 
Burée,  capitaine,  5o2. 
Buric,  Charenle-Infcrieure,   ch.-l.  de 

cant.,  arr.  de  Saintes,  [\o\  n. 
Burie  (Charles  de  Coucis,  sieur   de), 

24,   123,    38 I,  382,  394,    395,    396, 

398,  4oi,  4o2,  4o4,  4o5,  4o6,  4o8, 

4io,  4i3,  4i4,  4i5,  4i6,  417,  4i8, 

419,  420  n.,  421,  422,  423,  424, 
43i,  434  n.,  435  n.  436,  437,  438, 

439,  44o,  44 1,  442,  443,  444,  445, 

440,  447'  448,  449,  45o,  45i,  452, 

453  n.,  454  n.,  455,  457,  4.58,  459, 
46o,  46i,  462,  463,  464,  465,  470  n., 
47^'  475,  476,  477,  479,  48 1,  601. 

Busca,  prov.  et  distr.  de  Coni,  199, 
2o4,  2o5  n.,  206. 

Bnllifjlicni  d'Asli,  prov.  d'Alexan- 
drie, disli'.  d'Asti,  i55,  217  n.,  224, 
227. 

Buzrl ,  iliiulc-dariiniic,  canl.  de  .Mon- 
tastruc,  arr.  de  Toulouse,  ri 5,  476. 


Cabestanij,  Pyrénées-Orientales,  cant. 

et  arr.  de  Perpignan,  i33. 
Cacciao-uerra  (Giulio),  269,  271,   276. 
—  (Mario),  323,  32^^,  329,  33o,   335. 
Cadères  (sieur  de),  585  n. 
Cadillac   (Gironde),   ch.-l.   de  cant., 

arr.  de  Libourne,  37  n.,  44,  473. 
Cadiou,    gouverneur   de    Montmédy, 

367  n. 
Cahors,  Lot,  ch.-l.,  io5  n.,  4o2,  4' 3, 

4 1 5, 4 16. 4 18, 419,  420,  421,  424  n-, 

425,  449i  4^7,  495,  317,  5i8,  523, 

525,  536. 
Caillac  (sieur  de),  3oi  n. 
Calahre  (pays  de),  1 13. 
Calais,  Pas-de-Calais,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  lîoulogne-sur-Mer,   i3,   85, 

93  n.,  175,    180,  342  n.,  348,  379, 

6o5. 
Calcagno  (Teofilo),  252,  363. 
Calcina  (Alfonso),  344  Q- 
Calonges,   Lol-et-Garonne,    eanl.    du 

Mas-d'Agenais,  arr.  de  .Marniandc, 

438. 
(jalonij^es  (Bernard  de  La   Chaussade, 

sieur  de),  552. 
Caliiso,  prov.  de  Turin,  distr.  d'ivréc, 

202. 
Cali'i,  Corse,  eh.-l.  d'arr.,  297. 
Calvin  (.Jean),  349,  378,  38on.,  38(»  n., 

391,    398  n.,   4oi  n-,   4"9  1-»    4'0, 

4i4  1-,  4'8  n.,  422. 
Calvission    (sieur  de).    Voi/.    Caulvis- 

SOM. 

Cdinbiano,  prov.  et  distr.  de  Turin, 
66. 

Candiiano  (Giuseppe),  1 1,  66n.,  73  n., 
99,  i36  n.,  139  n.,  \[\\  n.,  i44  n-, 
145   n.,   i/i*"),    i5i    n.,    i56,    :>o5   n., 

225. 

Cambrai,  Nord,  eh.-l.  d'arr.,  47- 
Ca/nerano  Casasco,    prov.    d'Alexan- 
drie, distr.  d'Asli,  2o3. 
Canierarius  (.loachini  II),  3  n. 
Camille  (.VL  Furius  Gamillus),  36. 
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Camollia  (fort  de),  à  Simnc,    12,  l\i,    '    (larafii  ((;i()V,nnrii),ci)riitc  dp  .Moiilorio, 


7O,  23 1,  244»  25(),  2O1,  2G7,  2C8, 
2(t9,  270,  27O,  277,  28;"),  2()3  n., 
383  n. 

—  (porta),  à  Sicmic,  244,  254,269,263, 
267,  2G(j,  270,  271,  270,  51)7,  599. 

Camoreyt  (Fiusifène),  4"»'»  "• 
fiarii|)aii>ii(i  (l)nr'oii  de),  428. 
(Jaiiipu-Hasso  (Niiîolas  de),  91  n. 
Carnpo-Sdlino, prov.  et  distr.  de  Honie, 

3i8  n. 
Canale,  j)rov.  de  Coiii,  distr.   d'Allja, 

i56,  21 3,  21 5. 
CaïK'he,  rivière,  17.'). 
Canavese  (pays   de),    j52,    202,    2o3, 

20O,  210  n.,  211,  212,  220. 
Candale  (Oliarles  de),  i  i  i,  112,  1  i3  u. 

—  (Fr(''d(''i'i(;  de  Foi\,  coinle  île),  37, 
472  II.,  480. 

—  (Henri  de  Koix,  eomtc  de),  25,  44> 
43(),  5o4,  070  n. 

Caridau   (Kraiieois   dt^  La  Salle,  sieur 

de),  548  11. 
Cdiiclli,     prov.     d'Alcxaiidiic,     disir. 

d'Asii,    223. 

(Uncdiio,  pi'ov.  el  disli'.  de  Teraino, 
107  u. 

Capacci  (Antonio),  2.")3. 

Caparbio  (auj.  (Uijxtlbio) ,  comm. 
d'Orhetello,  prov.  el  distr.  de  Gros- 
seto,  33(». 

Capdcndc,  Loi,  cant.  et  arr.  de  Fi- 
g-eac,  5 18,  5(>2  n. 

Capello  ((îiovaiini),  ambassadeur  véni- 
tien, 288. 


317  n. 
Carhajal  (l)ie^o  de),  483. 
Carbon,  capitaine,  93,  95,  io4,  tJo2. 

—  (Jean  de),  sieur  de  Monpczat, 
io5  n.,  loC). 

(idrcdssoiinc,  Aude,  cli.-l.,  i33,  4''8, 
472,  5(>4. 

Cdfdè,  prov.  de  (iord,  disIr.  d(i  Sa- 
luzzo,  2()4,  2o5  n.,  20G,  212  u. 

Cardoua  (llanion  de),  142,  i45,  i65, 
i('.7,  i(>8,  211  II. 

(iarico,  capitaine,  320  u. 

Cdrif/iifin  [Curigiuino),  |trnv.  cl  distr. 
de  Turin,  5o  n.,  O7,  08,  74,  137, 
139,  i4o,  i4i,  142,  i4>^>  '4^l>  '45, 
i47  D..  i49)  '-"'o,  i52,  i55,  i56, 
lOO  n.,  1  70,  171,  187  n.,  219,  221  n., 
283. 

Carlo  (Giulio  di  M"),  323  n. 

Carloix  (Vincent),  i54. 

Carlus  (Franeois  d'Aydie,  sieur  de), 
44 o  n. 

Cdi-nuK/nold,  jirov.  et  distr.  de  Turin, 
O7  n.,  72  II.,  i30,  143,  i44  n-'  '45  n., 
i48,  149,  i52,  i55,  i50,  107,  i58, 
159,  lOi,  i05  n.,  iGG,  1O8,  170  u., 
2o4,  2o5,  20O,  209,  212  n.,  2i5, 
220,    221. 

Carniain^-.    Vm/.  Néijrcpelissc. 

Cannes  (pont  des),  à  Condoni,  079  n. 

—  (porte  des),  à  Moiitaul)aii,  433. 
Carnavalet  (François  de),  3O7  11. 
Carne  (l'^tiward),  anihassadeur  anglais 

à  Konie,  3i2  n.,  3i4  "• 


Cdpesli'ano,    prov.   et   distr.  (rA([uiLi       Carpi  (JaC([ues  de),  10 


dei^'li  Abruzzi,  5,  107. 

Capitolc,  à  Jlonie,  3i4- 

—  à  Toulouse,  42(). 

(kipod'Oi'so,  près  de. \a  pi  os,  Oi  n.,  72. 

Cdpoiic,  prov.  cl  distr.  de  Cascrta,  4  '  • 

(]apou(;  (prieur  i\i').  \<>i/.  Strozzi 
(Ijeone). 

Caracciolo  (.Ican),  prince  de  IVlelti,  i85, 
18O,   187,  188. 

Caral'a  (cardinal  Carlo),  21  n.,  207, 
3 1 o,  3 1 1 ,  3 1 2 ,  3 1 3,  3 1  ^ ,  3 1 5,  317  n. , 
3 18,  319,  322,  323,  325,  3290.,  33o, 
330  n.,  337,  339  II.,  377  II. 


Carpiarjnt'  (niassifdc),  1  19. 

C(irrù,  prov.  de  Coni,  disir.  de   Mon- 

dovi,  142. 
CdSd/i-,   prov.    dWIcxandric,   cli.-l.  de 

disIr.,  5,  85,  i23,   i.5o,  199,  200  n., 

202,  2o4,  299,  307,  3o8. 

Ca.salc  (Circiçorio),  107  n !S  n. 

Casai (jfusso,  prov.  de  Coni,  disIr.  de 

Saluzzo,   143,  i5(). 
Cdsridiio,  coiuiM.  de   Murlo,  pmv.  cl 

distr.  de  Sienne,  272. 
Case/le    7'nrinesi ,    prov.  cl  disIr.  de 

Turin,  5,   210,  211,  212,  21 3,  340. 
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Cdsolc   d'Eisa,    prov.    et    tlistr.    de 

Siouae,  209. 
Cassai'jne,  Gers,  cant.  cl  arr.  de  Cou- 

doni,  3o  n  ,  499 n.,  ^00,  fjia,  538  n., 

540,  55i,  552  n.,  572,  575. 
Cassini  (Jacques-Domiiii(|ue),  i^éogra- 

phe,  460  n. 
Casiainiii  (Antoine),  579  n. 
Ca^lclj'aloii.jc,   Lot-et-Garonne,   ch.-l. 

de  cant.,  arr.  de  Nérac,  4^8,  5i3, 

5i5  n.,  55i,  552,  57O  n.,  583,  585. 
Caslella  (Etienne  de   Bonnairc,   sieur 

de),  556  n. 
Caslellaccia.  Voy.  Cd/nol/in  (Fort  de). 
(]as/('lla/nonte,  prov.  de  'riiriii,  ilisd-. 

irivréc,  207. 
CdsIi'lliiKi  (hostjuels  de  la),  à  Fc^rrarc, 

343. 
Cdsiell  Mdjor,    citadelle    de     Perpi- 

t!,nan,  i3i,  i32. 
(Jaslelluccio,    écart    de    IMcnza,    prov. 

de  Sienne,  disti-.  de  .Moiilcpnlciano, 

325  n. 
Castelnau  (.Miclici  de).  ôImj  n. 
—    V'oi/.  Alontault. 
Cdsfelnaiidarij,    Andc,    cli.-l.    d'aii., 

io5  n. 
Casleln(in-(le  -  fii'dllecdrnbe ,    Lot  -  et- 

Garonne,  cant.  de  Ganeon,  arr.  de 

Villeneuve,  458  n. 
Caslelnau-dc-Méiloc  (Gironde),  ch.-l. 

(le  cant.,  arr.  de  lîordeaiix,  5o8  n. 
Cds/r//idiid-/('s-Mt/'fi/idfs,  Dordo^ne, 

cant.  de  Doninie,  arr.  de  Sarlal,458. 
Cdslelnaa-Moiitralier,  cb.-l.  de  cant., 

arr.  de  Gahors,  517,  020. 
Cdstelnuovo    Berardenga ,    prov.    et 

dislr.  de  Sienne,  272. 
Castclollieri ,  écart  de  Soiano,  prov. 

et  distr.  de  Grosseto,  325  n.,  334  '!•> 

338  u.,  339,  341  n. 
(^astel|)crs  (Raymond  de),  1  19. 
Caslelsiiri'dsin  ,     Tarn  -  cl  -  (  îaronne  , 

ch.-l.  d'an-.,  f\'.if\,  53^. 
Caslelriril ,    Lol-et-tîaronne,    cornni. 

de  Feuiçarolles,  cant.  de   l..avardac, 

arr.  de  Nérac,  438. 
CdslKjlioid'  Toriiit^si',  piov.   cl    distr. 

de  Turin,  i35. 


Gasiille  (Pedro  Fernandez  de  Velasco, 
connétable  de),  i32  n. 

Cdstillel,  à  Perpignan,  i3i. 

Casfillonnès ,  Lot-et-Garonne,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  de  Villeneuve,  522. 

Castres,  Tarn,  ch.-L  d'arr.,  16,  90  n., 
94  n.,  io4,  126,  432,  536,  537,  540, 
541,  544. 

(Castres  (Jehan  de),  189  n, 

Cdslro  (duché  de),  190. 

Castro  (duchesse  de).  Voij.  Orsiui. 

Cateriu-Camhrésis  {le  Catean),  Nord, 
ch.-I.  de  cant.,  arr.  de  Cambrai, 
378,  379,  610. 

Catel  (Pierre),  conseiller  au  Parlement 
de  Toulouse,  54o. 

Catherin  Jehan,  maître  de  poste,  348. 

Catherine  de  Médicis,  21,  23,  4'> 
235  n.,  249,  253  n.,  270,  363,  38o, 
384,  393,  394,  395  n.,  396,  4oi,  4^2, 
4o3  n.,  4o5  n.,  4o6  n.,  407,  4i2  n., 
4i5  n.,  4j6  n.,  4i7>  4i8,  4i9  '••> 
420,  423  n.,  424  n.,  43o  n.,  43i  n., 
435  n.,  436  n.,  437  11.,  l\/\o  n., 
442  n.,  44^  'i-j  44',)»  4^2,  456  n., 
457  n.,  l[C>f\,  /\ùô  n.,  467,  4'*8  n., 
470,  472,  473  n.,  474,  475,  47O  n., 
478.  ^179' 480,  481,482,  484,  485  n., 
487,  488,  489,  490,  491,  493,  494  n., 
496,  5oi  u.,  5o4,  5o7  n.,  5io  n., 
5i4u.,52o,  521  n.,  537,  550,573  n., 
578,  58o,  58 1  n.,  583,  584,  •'"j85  n., 
588,  594,  6o5,  606  n.,  61 1. 

(lanbios  (sieur  de),  168. 

Cdudi)!/,  at"fl.  de  la  Dordo^^nc,  r.  d., 
460. 

Caulvisson  (sieur  de),  120  n. 
(Atiunont ,    Lol-et-(iaronne,   cant.    du 
Mas-d'A<renais,  arr.  de  Marniande, 
10,  438,  442,  443,585. 

Caumont  (François  .Nompar    de),   37. 

—  (Geoflroy  de),  abbé  de  Clairac,  395, 
419,  4^1,  435,  442,  61 5  n. 

—  (sieur  de),  299  n. 

Caupène  (Mari-iierile  de),  fennne  de 
Pierre-lierlrand  de  Moulue,  2. 

Cdussdde,  Tarn-et-Garoime,  eh.-l.  de 
cant.,  arr.  de  iMonlaui)au,  4''0  5 
062   n. 
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CdiUKjl ni ,  prov.  (I(r  Mi)v;ir(',  dislr.   di', 

Hii'llii,   I Tx)  II.,  I r» I . 
Ciivalcanti     (  liai-lnloimiici»  ) ,     :<(>     ii., 
235  n.,  240  u.,  2^0  11.,  247,  248  M., 
260,  252,  253  n.,  258,  277,  288  n., 
289  a.,  291,  292  n.,  3io  II.,  3i2  n., 
3i3  n.,  3iG  n. 
Cnodllc-i'iiKKjffioi'f' ,    prov.    de    (ioni , 
dislr.  de  Saluzzo,  \[\o,  142,  i43,  i47- 
Cavalli    (Mariiio),    aiidjassadeur    véni- 
tien, 173  II.,  178,  179,  298. 
CdOitur,  prov.  di;  'l'iiriii,  dislr.  du  l'i- 

iierolo,  i48. 
C(ii/lus,   Tarn-et-(iar()iui(' ,    cli.-l.    de. 

cant.,  arr.  d(^  Montanhan,  [\:i-j.. 
Cdzères,    Haulc-Ganniiic ,    cli.-l.    de 

eaiil.,  ai'i'.  de  iMiirel,  5.^)9  n. 
C(i~('ri's-siii--l' Adoiir,    Landes,    cant. 
de  Grenade,  arr.   de   Monl-de-Mar- 
san,  5i5  n.,  .5.'')4. 
Cecil  (William),  niinislre  (TLlisahelli 
d'Ani>l(;lcrre,  49"  "m  49-^  '!•>  494  "• 
Celle.,    coinni.    de    San    C-asciano    de' 
Hai!,'ni,   prov.   de  Sienne,   dislr.    de 
Moutepiilciano,  323. 
Ceiulrieti.r,  Dordogne,  cant.  de  N'er;^-!, 

arr.  de  P(''rio-ueux,  4'"'9>  46o- 
Ce/lis  (nionl),  i8y. 
Ceiildlln,    i)rov.    et.    disli'.     de    Coni  , 

20S  n.,  209. 
Ceiilailo   (Antoine   de    Bouliers,  sieur 
de),    i/|7,   157,  187   n.,   Mjf    II.,   192, 
19;'.. 
(jenlorio  (Jeyli  Orlensi  (Ascanio),  lO, 

79  n.,  3i3  n.,  3i5,  371. 
Cercdiiii) ,    Pas-de-Calais,    connu,    de 
Fréveiit ,  eanl.    d'Auxy-lc-Cliàteau, 
arr.    de    Saint-1'ol.    378,    379,    38o, 
38 1,  38(». 
(Jercertdscn,  prov.  de   'l'iirin,  dislr.  de 

Pinerolo,  i.'>9  n. 
Ceresara,  ai;-enl   vénitien  à   l'aiMiK-e  de 

Lautree,  109  n. 
Cérisoles  {Cere.sole  d'AlIxi),  prov. 
de  (loni,  dislr.  d'Alba,  2  n.,  .'),  9, 
12,  i3,  21,  32,  4^.  ''»Gj  67,  70,  71, 
72,  74,  8(»,  121,  i3."i,  i38,  139,  i53, 
i.l,^),  iri7,  i.'">8,  itii,  i(»2,  1O5,  108, 
170,  171,   17Ô,  i83,  099,  0o5. 


Cerfos-t    (la),    près    de    Sienne,    204' 

20r,  278,  280. 
Cerrelli,  (IWsll ,    prov.    d'Alcxaoïli'ii', 

dislr.  d'Asli,  222. 
Cerve  (?),  capitaine,  359. 
César  (Jules),  11,  49»  52. 
Ce.sena,    piov.    de    Forli ,     eli.-l.    de 

dislr.,  107. 
Ceod,  prov.  de  Coni,  dislr.   de   Moii- 
dovi,  208,  209,  210,  211  u.,  217  n., 
219,    220    n.,   221,   222,    223,   224, 
225,  226,  227,  232,  597. 
Ce ne unes,  oiO. 
Cézdii,  Gers,  cant.  de  Fleiiranee,  arr. 

de  l^ecloure,  l\:>X),  lyi']  n. 
Chdhdnais,  Charente,  cli.-l.  île  cant., 

arr.  de  (jonfoleiis,  27  n. 
Clialiannes  (Jac(pies  de),    man'ciial  de 

France,  93. 
Chabot.  Vm/.  Hrion. 
Chaloii    (l'hilihei't    de),     prince    d'O- 
rani>-e,  3(),  (ii.   93,  9(),    109,    i  1 '1  n., 
(109. 
Chd/oiis,  Marne,  cli.-l.,  349,  3.')4. 
Cli.-iniarault.    lo//.  Cheineraut. 
Clximliord ,     Loir-et-Cher,     eanl.     de 

l'uacieux,  arr.  de  IJlois,  390  n, 
ChdinjKKjne.  ()."),   11.')  u.,  3.).»  n. 
(:hdiiii)-Fresiii    (plateau  ilu).   près    de 

.Monséi^ur  (voy.  ci^  mot),  4''1''|- 
Chainpier  (Symphorien).  81). 
Clidinpif/ni/ ,    Seine,    cant.    de    Cha- 

renton-le-l'ont,  (m)  n..  .")88. 
Chanipollioii-Fit;eae  (.\iiiié),   io3. 
Chançy  (sieur  de),  579  n. 
Cliaiiteyrac,  capitaine,  028,  029. 
Chaiitonnay  (Thuinas    Perrenol,  sieur 
de) ,    anihassadeur    d'Lspaiijne   à    la 
cour    de    France,    4'^-^    "•>    4"»   D-> 
4'|8,  483,  OoO  n. 
C/iare/ile,  fleuve,  ."')i8. 
I    Charles    le  Téméraire,  due    île    rxini- 
I         u,oi;'ne,  89,  ijn. 

Charles  II.  due  de  Savoie,  (lu.  -j'.'t,   i'.'>-], 

i.'xS,     139,    i4i',     i4'    "'•'     ''l'-    '^l'^' 

171,    191)  II.,  211',  II..  :!i»8  II.,  221. 

I    Charles  Vlll.  loi  de  l-'r;iiKe.  72  11.,  90. 

I    Charles  L\,  i-oi  de  l-"rance,  10,  12,  2(), 

I        3o,  3i,  32,  3'|,  ,3C),  .38,  39,  .'.C,  379, 
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38o,  384,  3g5n.,  396  n.,402,  l\of\  n., 
/(of)  n.,  407,  4'j8,  4'^  n->  4'7j  4i9  d-î 
423  u.,  l\2.^,  427,  [\'ào,  436,  442  n., 
446  n.,  447,  4^1  n.,  457  n.,  461  n., 
465  n.,  468  n.,  470,  47^  n.,  477  n., 
479  n.,  480  n.,  f\{^o,  491?  492  n., 
49«^>  494»  497'  498,  îJoi,  5o2,  5o3, 
5o5  n.,  5o6  n.,  607  n.,  Sogn.,  5ion., 
5ii  n.,  5i2  n.,  5i5,  517,  5i8,  619, 
620, 524  n.,  526  n.,  53o,  53i,  h34n., 
535  n.,  538,  548  n.,  55o,  553  n., 
554  û.,  557,  558  n.,  559  n.,  56o, 
56i,  562,  563  n.,  564  n.,  565  n., 
568  n.,  570  n.,  571,  572,  573  n., 
570,  576,  577,  579,  58o  II.,  58 1, 
583,  584,  593,  595,  O16. 

Charles  d'Albret,  piiiice  do  Navarre, 
62,  1 10,  1 12. 

Charles,  duc  d'Orléans,  fils  de  Fran- 
çois ler,  64,  io5,  123,  172,  i83. 

Charles-Quint,  empereur  d'Allemagne, 
58,  59,  60  n.,6i,  62,69,  l^h  11  ^Vi'^^ 
loi  n.,  109  n.,  III,  116,  117  n., 
118,  121,  122,  124  n.,  126,  i3o, 
i33  n.,  i36,  i52,  i53,  i56n.,  i58n., 
169  n.,  171 ,  172,  173,  179  n.,  181  n., 
190,  196,  236  n.,  24511.,  25i,  258, 
263,  264,  265,  271,  284,  289,  290, 
292,  294,  299,  3oi  n.,  352,  610. 

Charry  (Jacques  Prévost,  sieur  lie), 
3i,  55,  192  n.,  2i5,  216,  217  n., 
218,  241,  267,  268,  280,  290,  293, 
317,  341,  424,  425,  428,  437,  449, 

459,  464,  471,  482. 

Chartres,  Eure-et-Loir,  ch.-l.,  5 10. 
Chartres   (Fran(;ois  de  \'endùme,    vi- 

dame  de),  27  u. 
CJKirlreu.r    (faubouri^-    des),    à    Bor- 
deaux, 4^4  • 
(Miàleiiubriand ,    Loire-inCi  t.,    eh.-!. 

d'arr.,  4"7'  57  1   n. 
Chàlt'dii-l'li li'rri/,  Wswv.  ch.-l.  d'arr., 

172. 
Chùledii-riDiitjx'Jlf,  à  Hordeau.x,  436, 

437,  44(),  473,  522. 
Cjiàlcdit-Vieti.r,    à    Mdiil-dc-.Mai'san, 

556. 
(]lii'ili'lli'r<iiill ,    X'icriiic,    cli.-l.    d'-irr., 

58i), 


Chàtillon  (Odet  de  Coligny,  cardinal 
de),  397  n.,  494  ii-j  5()2  n. 

—  (famille  de),  379,  38 1,  494- 

—  Voij.  Coligny. 
Chaumont  (Charles  d'Amboisc,  sieur 

de),  42. 

—  (sieur  de),  208,  209. 
C/innri;/.  Aisne,   ch.-l.  de  cant.,    an-. 

de  Laon,  366  n. 
Chauny  (sieur  de),  578  n. 
Chaussaulitz,  capitaine,  564  ^• 
Chavigny  (François  le  Roy,  sieur  de), 

37  n.,  127,  128,  129,  208,  216. 
Chazot  de  .Nantiçny  (Louis),  16. 
Cheke  (John),  a<>ent  anglais,  254  n- 
Chenians  (François  Lrraut,  sieur  de), 

chancelier  de  France,  166  11. 
Chenieraut   (Emeric    de    Barbezières, 

sieur  de),  4o  n. 
Chepy   (baron  d'Espic,  dit  de),    192, 

2o5,  2i5,  2i6,  217  n.,  218,  219. 
Cherasro,   prov.    de  Coni,    distr.    de 

Mondovi,  77,   i35,    i4<>,    i4ij    i42, 

191,    192,    193,    204,    220,    221,     223, 

224,  597. 

Chesada  (Guttierez),  i(')2  n. 

C liera l-Iiouf/e  (hùtellcric  du),  à  Tou- 
louse, 429- 

(Ihevalier  de  Cablanc,  527  n. 

Chiniui  (val  di),  237  n.,  245,  272. 

Chiaranionti  (P'iancesco),  240,  257, 
3  20. 

Cliierl,  pi'ov.  et  disir.  de  Turin,  77, 
i36,  137,  143  n.,  i44  II-»  '4'^'j  149, 
1.55,  191,  192,  193,  194,  195,  196  n,, 
197,  198,  199  u.,  200,  201,  206  n., 
2i5  n.,  216  n.,  217  n.,  218  n., 
220  n.,  307  n. 

ChieJi,  ch.-l.  de  prov.,  108. 

Chigi  (Scipione),  289. 

Chinon,  Indre-et-Loire,  ch.-l.  d'arr., 
548  n.,  559  n. 

C/i(iisan<>  d'Asti,  prov.  d'Alexandrie, 
disIr.  d'Asti,  196. 

Cliiiisdinn,  prov.  et  distr,  de  Sienne, 
309  n.,  324,  325,  327,  598. 

Cliiiisi ,  prov.  de  Sienne,  distr.  de 
Montepulciano,  252  n.,  309  n., 
319,  32/1  n. 
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Chiinisso,  prov.    cl    distr.   de    Turin, 

187,    102,    2()S,    '^O-j    11. 

Charges,  Hautes-Alpes,  cant.  et  air. 

d'Embrun,  127. 
Cibrar.  Voy.  Siorac. 
Cif/firmn,  prov.    de  Novare,  distr.  ds 

Vereelli,  i5i. 
Cinquo(-enti    (salle    des),    au    Palazzo 

Vcechio  de  Florence,  27 1 . 
Cipierre.   Voi/.  Sipierre. 
Citià  (terzo  de),  à  Sienne,  269. 
Ciuoli  (Laura),  275. 
Cioitaoecchia,  prov.  de   Rome,  ch.-l. 

de  distr.,    110,    2(j7,    3og   11.,    3i2, 

317  n.,  339  n. 
Ciiutclla  in  vul  di  (Uiiana,  prov.  et 

distr.    d'Arezzo,   240,   324,   «^29  n., 

334  n.,  335,  348. 
Clairdc ,     Lot-et-Garonne,    cant..    de 

Tonneins,  arr.  de  .Marmaude,  33  n., 

4 10,  l\\(\,  4iô,  4n),  4^1  n.,  43.'), 

43(»,    440,  494,    r.()4,   ,")()5  n.,   583, 

.585. 
(^larisses    (couvent   des),    à    Moiil-de- 

Marsan,  557. 
Classe  (sieur  de),  2i('>. 
Clavel    (Antoine  de),    sieur  de   l'inet, 

Montbrt  et   la   Roche-Pin^olet,  21  i , 

212,  21 3,  2i5  n.,  2i(). 
Clai/ni,  Pyrénées-Orientales,  cant.  de 

Kivesaltes,  arr.  de  Perpii^-nau,   i32, 

i33  n. 
(  i^MUcnl    \  II,  pa|)c,    I  I  ,  77. 
(ller'U  (.lohn),    a<;cnl    anglais,    lotj    u., 

I  i4  n. 
Clerniont    (liiM'trand    isali^uier,   baron 

de),  335,  427,  428,  437,  457,  458, 

459. 
Cirées,  AlIcMia^iii',   i3('). 
Coai-raze,   Basses-I'yrénées,  cant.   de 

Nay,  arr.  de  Pau,  55o  n. 
Cobhani  (lord),  175  n. 
Cobisson.  Voi/.  ('aulvisson. 
Coconat  (Annibal),  583. 
CoffiKtc,  Charente,  eh.-!,   d  ai'r.,  5i4. 
Colii-ny    (Gas|)ard     île),     anùral     de 

France,  29,  3o,  37,    188,  348,  379, 

38o,   399  n.,  4^9  n.,  45o  n.,    49^^ 

499,  5 10,  5 12,  5i3,  5i0,  517,  019, 


5^5,  526,  027  n.,  53 1,  532,  536  n., 
537,  540,  552,  557   n.,  50i,   5(12  n., 
565,  566,  567,  568,  569,  570,  577, 
578,  606,  61  I. 
Colonna  (.Mareantonio),  3 16,  317. 

—  (Pirro),  137,  139,  i4o  n.,  142,  i43, 

"'i4>  '49,  170,  172,  606. 

—  (l'rospero),  92  n. 

—  (étal  des),  3i3. 

Combas,   cajjitaine,    247,   25o,    25 1  , 

260  n.,  274. 
Condjorcicr  (sieur  de),  267. 
Co/nrninf/es   (pays  de),    /i5  n.,   4 '7) 

487,  5o5,  5i  2,  5i8  n.,  533  n.,  536  n., 

540,  543,  544  '!.,  573  n. 
Conipaing  (Nicolas),   l\o!\,    ^i'6,  4 '^3 

4i6,  4>8,  liiç),  420  n. 
Conipay,  capitaine,  g3. 
Compiè(jne,  Oise,  ch.-l.  d'arr.,  21 3  n., 

223  n.,  237  n.,  244  "• 
(^oncino,  secrétaire   de  (Bosnie  b''"   de 

Médicis,  259,  291,  295. 
Coudé  (Henri  [«r  de  Bourlinu,   prince 

de),  523  n.,  527  n.,  549  n.,  58o. 

—  (Louis  II  de  Bourbon,  prince  de), 
55  n.,    197,    3o3,  3o6,    879,  385, 

390,    392,    393,    399,   402,    4o5,    4 12, 

4i3,  t\-r2,  [\-i[\  n.,  4^5,  426  n.,  434, 
435,  436,  447,  449-  ^'^^  "•'  47"^'  "•' 
499,  5 10,  5ii,  5i3,  5i4,  5i5,  5 16, 
517,  5i8,  519,  520,  523  n.,  525, 
527,  557  n.,  593,  601,  6o5.  606, 
Il  I  I . 
C<i/i(li)/ii,  (icrs,  ch.-l.  d'arr.,  20,  47  n., 

ii4,  407,  428,  435,  437,  480,  481, 

484   n.,  494»   '^36   n.,   538,  552   n., 
56 1,  562,  579,  588. 

—  (évè(pie  de).  Toy.  Du  Chemin 
(Jean),  Contaul  (Hobert  de),  .\b)nluc 
(.Iran  de). 

Coiiilmnois  (pays  de],  49'|.  54;,  5lli. 
ConJ'olens,  Charente,  ch-l.  d'arr.,  538. 
C'tfii  (Ciiiieo),   ch.-l.    de    pi'ov.    cl   de 

disir.,   (»5,    179,    i36,    i'|('  n.,    r83, 

192,  199,  2ot">,  220,  604. 
Consamlo/t),  connu.  d'Arneiita,  prov. 

et  distr.  de  l*"eirare,  343. 
('onseil,  capitaine,  279,  424i  594. 
Conslans  (capitaine),  433. 


636 


INDEX. 


Consf (tilt i/iople  (amhassadeuv  à).  Voij. 
Fumel  (h'ranrois,  baron  do). 

Contarini  (Gasparo),  ambassadeur  vé- 
nitien, lion. 

—  (Lorenzo),  ambassadeur  vénitien, 
i83  n.,  i88,  219  n. 

Contay  (sieur  de),  191  n. 
Conli  (Noël),  3i5,  35i,  871. 
Contile  (Luca),  16,  217. 
Coppini  (Annila),  sSti  n.,  a38  n. 
Corhcil,   Seine-el-Oise,  cli.-l.    d'arr., 

3/|8  n. 
Corhie,  Somme,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 

d'Amiens,  18;")  n.,  376,  877,  .^99  n. 
Corbières,  i33. 
Cordeiiers  (couvent  des),  à  .Marmande, 

4oi. 

—  (éçlise  des),  à  Ag'cn,  [\  n. 

—  (église  des),  à  Boulogne,  177. 
Cormier  (Thomas),    287   n.,    2/1 1    n., 

2(»7  n.,  2O9  n.,  29.")  n.,  871,  878  n. 

Corne,  capitaine,  4^7,  428,  487. 

Corneiilan  (Jacob  de),  évoque  de  Ro- 
dez, .5iO,  017. 

Corneto  Tarquinia,  prov.  de  Rome, 
distr.  de  Civitavecchia,  819,  820. 

Cornusson  (François  de  la  Valette-), 
sieur  do   l'Kstang-,    5iC,   617,    r)30, 

—  ((iuillot  de  la  \'alctte,  sieur  de), 
5o0. 

CoronciiKi  (la),  comni.  de  Masse  di 
Siena,  prov.  et  distr.  de  Sienne,  261 . 

Corse,  230,  3 12. 

Corse  (tercio  de),  25/\. 

Corses,  2i3  n. 

Corso  (cap),  297. 

Corteniifjlia,  prov.  de  Coni,  distr. 
d'Alba,  217  n.,  220  n.,  221,  222, 
223,  224,  225,  226,  227,  597. 

Corlra   (marquis  de).    Votj.    Velasco. 

Cosme  I'"'  de  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence, r3i  n.,  189  n.,  i(i4  n.,  i09n., 
171  n.,  172  n.,  281,  282,  289,  243, 
2.">i,  269,  268,  271,  281,  282,  288, 
28O,  287,  289,  290,  292,  295,  821, 
322,  828,  824,  82O,  827,  828  n., 
829,  880,  880,  887  n.,  388,  3/(0, 
342,  347,  388  n. 


Cosoiia,  comm.  de  Pienza,  prov.  de 
Sienne,distr.  deMontepulciauo,  335. 

Cessé  (Artus  de),  sieur  de  Gonnort, 
maréchal  de  France,  80,  200,  201, 
3o4,  808,  57G. 

—  (Charles  de).  Voi/.  Brissac. 
Costa   (Bonavilla),  comtesse  de  Bene, 

i4i,  '87  n.,  2o5. 

—  (Giorgio  Maria),  dit  M.  de  la  Tri- 
nità,  i4o,  i4i  n. 

—  (Giovanni  Ludovico) ,  comte  de 
Bene,  i4i,  187  n.,  191  n.,  192,  2o5. 

Costifjliole   Saliiczo,  prov.  de  Coni, 

distr.  de  Saluzzo,   i47- 
Coucy  (Jacques  de),  sieur  de  Vervins, 

69»  17^'  174- 
Coutras,    Gironde,    ch.-l.     de    cant., 

arr.  de  Libourne,  528,  529. 
Coutray  (Jehan),  578  n. 
Créance  (comte  de),  84. 
Crérij,  Soiuo-el-Marne,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Meaux,  849,  854. 
Crémone,  ch.-l.  de  prov.,  90  n.,   92, 

l)''l  D-,  '/>»  343,  347. 
Crépi/,  Aube,  cant.  de  Soulaines,  arr. 

de   Bar-sur-Aube,   O9    n.,    171    n., 

178,  174. 
Crequy  (Antoine   de),  sieur   de    l'ori- 

tremy,  174  n. 
Crescenlino,  prov.   de  Novare,  distr. 

de  Vercelli,  187,  i5o,  807. 
Creuse,  afH.  de  la  Vienne,  535. 
Crevole,    comm.    de  Murlo,  [)rov.   et 

distr.  de  Sienne,  250. 
Crussol    (Antoine,    comte    de),     354, 

4o3  n.,  4 12,  4*j8,  472. 
Cubzac,    Gironde,     cant.     de     Saint- 

Audré-dc-Cubzac,  arr.  de  Bordeaux, 

445. 
Cuna,  connu,    de   Monteroni-d'Arbia, 

prov.  et  distr.  de  Sienne,  288. 
Cuorgtiè,     prov.     de     Turin,     distr. 

d'ivrée,  207. 


Dai'lis  ((iiiillauMie),  premier  |)r(''sid('iil 
au  Pai'lciiienl  de 'rmdiMise,  ;mj,  4 :'-("), 
559  u.,  50i  n. 


Dai^ron  (Florent),  5o/|. 

Dal  ^[oiitc  (Piolro).  2G8,  aOg. 

l)al  Nrro  (Marc<j),  ai^enl  florentin  à 
rarin('î(i  de  Laulrcc,  110. 

Damazan,  Lol-el-Garonnc,  clieT.-!.  de 
canl. ,  arr.  de  Nérac,  /|38. 

Dainpierre  ((Glande  de,  (  ilci-rnonl.  sieur 
de),  iGC»,   17(1. 

Danipons,    eapilaiiic,    1:^7,    1  ^8,    i  •'.(). 

Damville  ([lenri  de  .Montmorency, 
sieur  de),  lieutenant  fi(^  l'oi  en  Lan- 
Hueiloe,  2(»,  27,  28,  2(),  .^o,  ;'>8,  807, 
;')77  n.,  /lof)  n.,  /182  n.,  /,8G,  /187, 
489  n.,  5o4  n.,  5i0,  53^,  535,  530, 
537,538,  539,540,  541,  542,  544, 
545,  540,  547,  548,  549,  55o,  55i, 
552,  553,  554,  555,  556,  557,  558, 
559,  56o,  503,  504,  5O7,  5Ô9,  570, 
571,  583,  584,  592,  595,  59Ô,  O07, 
0()8. 

Danemark  (roi  de).    Voif.  FrédcM'ie  11. 

Daniçu  (Nicolas),  évè(jue  de  .Mendi\ 
385,  380. 

Daniel  (Père  G.),  12,  i3,  io3. 

Dante,  285. 

Darnal  (J»!an),  4?  ii->  52i,  087. 

Dattieiuie  (Otiavio),  190  n. 

DdiipUin  (hôtellerie  du),  à  Toulouse, 
429. 

Dmiphiné,  1 15  n.,  i23,  i3o,  2o4,  21 1, 
21G  n.,  393,  5 16,  554,  584,  602. 

Ddii.i',  Haute-Garonne,  cant.  de  Gre- 
nade, arr.  de  Toulouse,  4-^8. 

Davila  (Ilenri-datlierin),  12. 

Da,x,  Landes,  cli.-l.  (rai'r.,492,  553  n., 
573. 

—  (évèque  de).  Voij.  N(»ailles  (Fran- 
çois de). 

Décrue  (Francis),  21   n.,    128,  3i2  n. 
Del  Hene  (Franeesco),  281. 

—  (T(jnnnasino  ou  Masino),  10,  248, 
249,  25 1  n. 

Deli^ado,  capitaine,  2(m  n. 
Délia  Caccina  (inonsii>nor),  202. 
Délia  Roverc  (Giau^iorgio),  21O  n. 
Delld  Scala  (hôpital),  à  Sienne,  257. 
I3ella   Scala   (haron),    i50,     i05,    1O7, 

1O8  n. 
Délia  Sirada  (Giovanni).  Voij.  Straeten. 
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Délia     Torre     (Siij'ismondn     i*\-iulino). 


Del  Monte  ((iiaid)atlisla),  190. 

Del  Vasto  (.Mi'onso  de  Avalos,  niar- 
(piis),  Oi,  73,  74,  75  n.,  101,  121, 
124,  i35,  i30,  187,  i38,  i4o,  \l\i, 
i[\:>.,  \f\'y,  145,  i4'i  n-,  i52,  i55, 
1 50,  1 07 ,  r  59,  1 0 1 ,  I  Oi),  1 04 ,  I <'>5, 
i()7  n.,  1O9,  171,  173,  i9>,  -^oo  n., 
OoO. 

Del  Veccliii)  ('rouMiiaso),   184   n.,  249. 

Desaïui,  |)rov.  de  Novare,  disli'.  de 
Vcrcelli,  i5o. 

Des  Gros.   Voij.  Ascros  (d'). 

Desnoyers  (J.),  18. 

Despence  (Glaude),  897  n. 

Des  Roys  (Pons  de  Poliiçnac,  sieur),  ca- 
pitaine de  IJlayc,  5 10,  5i  i,  52o. 

Dt'srri'S,  Pas-de-Galais,  eh.-l.  de  cant., 
arr.  de  15oulo<>;'ne,  175. 

Deux-Ponts  (WoHV>ani>-  de  Bavière, 
duc  de),  523  n.,  520,  535,  537. 

Devienne  (doni),  i5,  530  n. 

Diane  de  France,  duchesse  de  Gastro, 
339  n. 

Didiio  (l'AIhd,  prov.  de  Goiu,  dislr. 
d'Alha,  221. 

Dici^d  (don),  ea|)itairie  esiiaynol.  Voi/. 
Gania. 

Difjipi',  Seine-lidV'rieui'c,  cli.-l.  d  arr., 

Dietitiifen  de  Salis,  99. 
Dioniedes  (le  chevalier),  94. 
Dodieu  (Glaude),  sieur  de  \'ély,  i3o. 
DiKjliani,    prov.    de    Goni,    disti'.    île 

Mondovi,  225  n. 
Doniezaiii  (Valentin  de),  547. 
Dominicaines  (couvent  des),  à  Poissy, 

Domnoiwp  (rivière  de),  Pyr.-Or.,  i34. 

Donali  (Mario),  280,  281. 

Dovd  IhiUea,  aifl.  du   Pô,  r.  n.,   187, 

i5i,  199,  202,  207,  307. 
Dordrxjne,  aftl.  de  la  (iaronne,  r.  d., 

25,43i  II., 437,  44**'  458,  459.  4li<»  n., 

5i4,  517,  5i8,  ÔH),  52(),  527,  53i, 

538,  .541,  50 1,  587. 
Doria  (.André),  ion..  30,  Cn  ,  109,  110, 

230,  297,  0<j3,  O09. 
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Dori;i  (Kilippino),  fir,  72  n.,  109. 

Douaz;iii,  capitiiinc,  l\'iS. 

Doiilh'iis,  Soniino,  ch.-I.  d'arr.,   377. 

Douze,  affl.  de  la  Midoiizc,  556. 

Dra^ut,  235,  aSO. 

Di-eujc,  Eure-et-Li)ii',  cli.-l.  (rarr.,3i, 

4i,  471,  475,490. 

Dronero,  prov.  et  distr.  de  Coni,  204, 

200  n.,  2ot). 
Dronne,  affl.  de  l'isle,  5Gi. 
Dros  ((iarlo  Yaa^none,   sieur  de),  (iti, 

73,  i38,  i39,  i4o,  157,  105. 
Drol,  al'tt.   de   la  (iaruuue,  r.  d.,  l\hà, 

444. 
Droiiyn  (Léo),  44-^  "• 
Du  Bellay  (Guillaume),  sieur  de  Lan- 

gey,  54,  50  n.,  57,  05,  71  n.,  i3o  n., 

i35,  i30  u.,  192,  193,  n.,  597. 

—  (Jean,  cardinal),  122,  198,  235, 
244  ii-j  2/Î9,  25o  u.,  253,  258,  261  n., 
2O2,  263  n.,  2O5,  2OO  n.,  270  n., 
284,  285,  288,  292  n. 

—  (Joachim),  3i4,  Sig. 

—  (Martin),  11  n.,  i3,  17  n.,  21, 
50,  57,  58,  59,  Oo,  (il,  O2,  03, 
04,  05,  60,  67,  08,  O9,  70,  71,  72, 
7O,  78,  80,  91,  93,  9O,  97,  98,  99, 


109,    112,    I  i;j, 


iiO, 


,    120, 

124,  i3i,  i32,  i30,  139,  \[\i,  144? 
145  n.,  i48,  i49,  i5i,  i54,  157, iSg, 
iGo,  lOi,  1G2,  i63,  1O4,  i65,  166, 
JO9,   170,  173,  174,  17e,   177,  178, 

179,  180,  592,  0o3,  OoO,  O09  n.,  Oio. 
—  (Kené),  baron  de  la  Lande,  50. 
Du  iJiez  (Oudarl),  maréchal  de  France, 

30,  O9,  70,  173,  174,  175,  177,  179, 

180,  181,  182,  Gio. 
Dubrowski  (colleclion),  20. 

Du  Chemin  (Jean),  évèque  de  Condom, 

I,  54  n. 
Du  Courre  (sieur),  437,  464- 
Dudley  (Robert),  4<i4  n. 
— ,   capitaine,  17G  n. 
Du    F"ai^na    (Vincent),    jiiial    de    La 

Kéole,  439  n. 
Du  Faur  (Michel),  président  au  l'aiie- 

nienl  de  Toulouse,  389. 
Du  Fou  ni,  5O2  n. 
I  >u  !•  rane,  4"7- 


Du    Gast,    commissaire    délégué    en 

Guienne,  3i ,  33. 
Duo'ua    (Pierre),    jurât   de   Bordeaux, 

Dulaui'e  (L.-A.),  0i5  n. 
Du  .Martin  (sieur),  429. 
Du  Mirail  (Emmanuel),  conseiller  au 

Parlement  de  Bordeaux,  54  n. 
Duuo  (sieur  de),  195  n.,  198  n.,  3oi, 

3o3. 
Du  Parc,  4i8  n. 
Dupleix  (Scipion),  9  n.,  12,  38o,  4^7, 

42O  n.,  558. 
Du  Plessis,  valet  de  rhandire  de   Ca- 
therine de  Médicis,  483,  488,  489. 
Du  Poey  (Bernard),  81,  82,  370. 
Du    Prat    (.\ntoine),    chancelier    de 

France,  G09. 
Dupuy  (Claude),  584  "• 
Durduce,  al'fl.    du  Bhùne,  r.  g.,   122. 
Durand  de   Bordeiia,   jui;e   de   Coni- 

minjj'es,  5o5  n. 
Duranti  (Jean-Etienne),   président    au 

Parlement  de  Toulouse,  580  n. 
Duras,  Lot-et-Garonne,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Marmande,  4^0,  44' »  44^, 

443  n.,  44""'>  ^24. 
Duras  (Jean  de  Durfort,  sieur  de),  587. 
—  (Syniphorien    de    Durfort,    sieur 

de),  55,  382,  434  n  ,  430,  437,  438, 

44o,  44i,  442,  447'  448,  449»  4-">o, 
45r,  4^2,  4"^7>  4-">9»  4^0,  46ï>  462, 

403  n.,  464  n.,  405,  460,  587,  G17. 
Durfort.  Voi/.  Bajaniont. 
Duruy  (Georges),  ii  n.,  21  n.,  3io  n., 

3i2  n.,  3i4  n.,  3i5  n.,  3i8  n. 
Du  Sault  ((Charles),  avocat  général  au 

Parlement   de  liordeaux,  5,   27  n., 

29  n.,  33  n.,  34. 
Du  Viallar,  582  n. 
Du  Vicrt  (Joachim),  550. 


Eaiice,  Gers,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 

Condom,  545,  552,  DSg,  5Gi. 
Ecossais,  173. 
Krnssc,  'M\o  n. 
lOdiiuard  \  Lroi  d'Anylelei're,  7O,  200. 
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Ec^mont    (Pliilipi»'   iV),   conilc   de   Bu- 

rcn,  \:>./\. 
Eilel    Fri'dérif    l\',  conilc    do   Hohen- 

zoll(^rn,  ()-j. 
l-:ih('  (île  d"'),  M.-'.y. 

I']ll)(ïcli  (TlioniMs  d').  Vdi/.  Del  N'ccrhio. 
Elbeul  (fii'iii'  de  liDiT.iiiic,  iii;ir(|iiis  d'), 

'97  "• 
l'dci  (Anliiulo  d'),  [\-?.'2. 

—  (Ciilllillu  d'),  289. 

Elc'onore,  duchesse  de  Florence,  281. 

I"]lis;djeth ,    reine    d'Angleterre,    lO"), 

37(),  /|09  n.,  /|3i  n.,  /|38  n.,  /17;")  n. 
i*]lis;dj('t,li  d(;  France,  reine  d'I'Jsp.-i^'ne, 

r\:>.  n.,  383,  38G,  /,S:^  n. 
l'Ulero,  ;d'll.  du  Taiiaro,  r/ji. 
A7//^'  ([)(ir((^  d'),  à  Pcr|)ii>iiaii.    i3i. 
Kiiihfiin,    llautcs-AIpes,  cli.-l.    d'an'., 

I  :<iS  II.,   I  2(),   if)y,   198  n. 
Hmilii',  [irov.  d'Italie,  27,')  n. 
Eininanii('l-I*liilil)erl  ,    |)riiice    de    Pié- 
mont, puis  duc  d(;  Sa\oie,  i3g,  2o/|, 

•20^),   222   n.,    223  n.,  3GG   n.,   877, 

378,  /i4i    n. 
iMil^'liieii  (prince  d),  20  n. —  Viii/.  An- 

yuien, 
Entrecasteaux  (Antoine  de  C-astellane, 

sieur  d'),  328. 
ICnza  (val  d'),  3/)(i. 
Hjif'rndij,  Marne,  ch.-l.  d'arr.,  172. 
I^pernon    (.lean-ljouis    de  Noiçaret   de 

Lavalette,  duc  d'),  3  n. 
Ercole  II  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  272, 

282    n.,   292  n.,   29G,  320   n.,   822, 


Esparfiip,  36,  38,  89,  6/j,  68,  78,  117, 
i3o,  337,  378,  379,  38o,  386.  /i3o, 
463  n.,  /|7o,  478,  484  n.,  48.'),  486, 
487,  488,  497,  6i3. 

—  (roi  d').   Voi/.  l'iiili|)pc  II. 
I*]spatfnoIs,   5()  n.,   83,   97,    122,    i3i, 

137,  i4î"),  i47î  '•"•''>  '•'••J<  '*'■'>  '6'), 
167,  191  n.,  192  n.,  194  n.,  196, 
2o3,  208,  216  n.,  223,  240,  ^93, 
294,  3o4,  307,  3io,  3i4,  3i6,  317, 
3 18,  322,  323,  324,  32(),  327,  329  n,, 
3.V|  n.,  336,  346,  3.^3,  3.V|,  366, 

376,  377,  448,  449,  4.^j8,  459,  462, 
4* '4.  4!)^'  •"'•^*o  "• 

h\s/fi/tipii/-i's,  Ilaiiles-I'vrénées,  canl. 
de  Trie,  arr.  de   T-n'Iics,  fitio. 

—  (.Mlniisi)  d').  \'<ii/.  Ferrare  (.\!- 
plionsc,  pi'ince,  puis  duc  de). 

Este  (Franci'sc(i  d'),  196,  199,  2o3, 
3io  n.,  339. 

—  (Ippi)iilo  d").  \'iii/.  l-'errari-  (cardi- 
nal de). 

—  (cour  d'),  342,  343. 

—  (maison  d'),  34o,  347- 

Estilldc,  Lot-et-Garonne,  canl.  de  La 
Plume,  arr.  d'Agen,  :ih,   388,  889, 

390,  39.5,  397,  4o5,  t\ih,  l\'6^i,  447i 
457,  465,  467,  482,  484  n.,  486, 
491  n.,  494  •!•>  5'2,  583  n.,  585, 
586,  588. 

Eslillac  (les),  91. —  ^"!/-  MoMilcnard. 

Estrées  (Antoine  d'),  356. 

ElaiDjX's,   Seine-ct-Oise,   cii.-!.  d'an".. 

391 ,  436  n 


324,  339,  340,   341,   342,  343,  344,    I    i.:i..,,„p,.s  (Amie  de    Pisselcu,  duchesse 


345,  346  n.,^347,  383,  386  n.,  887 

Ercoiino  Bolognese,  252. 

Eric  XIV,  loi  de  Suède,  496. 

Ermitage  (l)ii)liothè(|ue  de  1'),  a  Saint- 
Pétersbourg,  20. 

Escaldasol.  Voij.  Malaspina. 

Escars  (Fran(;ois  de  Peyrusse,  comte 
d'),  3  n.,  170,  385,  43i ,  4>^-^>  442  n., 
47'^' 477  "-1  •">o'>  ■"•"'i'  •"•'7'  •"^''^'  -""O» 

5^7- 
Esclavolles  (sieur  d'),  3()7  n. 
Escodeca  (Armand  d"),  458. 
Escouble.au  (.lean   d'),   sieui'  de  Sour- 

dis.  126. 


d'),  184,  198. 

Etats  de  l'Eglise,  809  n.,  3i2,  319, 
324. 

Eiiille,  alll.  de  la  (iarorme,  r.  d.,  '\'\\. 

Europe,  t\:i,  486. 

Eo<'(iil('  (moulin  de  1'),  à  Pcrpiyiian, 
i3i. 

E.t'ln''inf[i'o\à'),  Pyrénées-(  )ricnlales, 
i33. 

Eymar  (.loseph  d'),  (•<pnscillcr  au  Par- 
lement de  Bordcauv.  i'>.>  n. 

Ei/nu'l,  Dordogne,  <h.-l.  de  canl., 
arr.  de  Bergerac,  4f'9'  ^^-•^'  "'^^l* 


64o 


INDEX. 


Fabas  (Jean  de),  fifty. 

Fuenza,  prov.   ilc  UaMMinc,  cli  -1.  de. 

distr.,  107. 
Pages,  Dordogne,  coinniune  de  Saint- 

Geniès,  caiit.   de  Salii'uac,  arr.  de 

Sarlat,  /|58  n.,  /(Bq  n. 
Fann  (darlo  da),  1 1(3. 
Fiirgncs,  (îirnnde,  oaul.   de   Laiton, 

arr.  de  liazas,  /|i^<)  n. 
Farncse  (Alessandro.  cardinal),  7S  n., 

253,  250  n.,  257,  2G2,  271  n.,  288, 

291   n.,   2f)2  n.,   309,   4i4»  ^1'^   '!•> 

422  n. 

—  (Orazio),  due  de  (lastro.  190, 
339  n. 

—  (Ottavio),  duc  do  Parme,  190, 
235  n.,  2/10  n.,  2/|G  n.,  25o  n., 
25i  n.,  252,  254  □.,  288  n.,  289  n., 
3io  n.,  3i2  n.,  3i3  n.,  3i0  n.,  3/|o, 
345,  346,  347,  4'')i  1- 

—  (Piero  Lui<>i),  duc  de  Panne,  339  "• 
Faucon   (hùlellerii^    du),   à    Toulouse, 

429,  432  n. 
Faiidoas,   Taro-el-(iiarornie,   eant.    de 

Beauniont,   arr.    de   Caslelsarrasin, 

425,  42O,  427)  4^^- 
Faudoas  (seigneur  de).    Voi/.  Koche- 

chouart. 
Faure  (Flienne),  /\A(). 
Faurin,  lO,   126. 

l""ausl,in   de   Pérouse,  eapilaine,   327. 
Favas,  capitaine,  142. 
Favyn  (André),  90,  5i2  n. 
Felizzano,   prov.   et   distr.   d'Alexan- 
drie, 208. 
Fenario  (lîeitrand  d<'),  548  n. 
Ferdinand,   aicliiduc    d'Autriche,    99. 
Ferino,  prov.   d'Ascoli    Piceno,  ch.-l. 

de  distr.,  333  n. 
Ferrande  (tour  de),  207. 
Ferrure,  ch.-l.  de  prov.,  234,  3 10  n., 

339,  340,  341,  342,  343,  344,  .347, 

Ferrare  (Alphonse,  prince,  puis  duc 
<le),  342,  343,  344,  345,  340,  347, 
349,  377,  499  n. 


Ferrare  (duc  de).  Voij.  Ercole  II. 

—  (Ippolito  d'Esté,  canlinal  de). 
234,  253,  2G2,  277  n.,  282  n.,  283, 
284  n.,  288,  29G  n.,  340,  341,  344, 
383  n.,  430,  44i  n.,  404  n. 

Ferron    (Arnaud    de),    conseiller    au 

Parlement  de   Bordeaux,  (i,    17   n., 

12O,  4iG,  419,  G09  n. 
FeiKjarolles,  Lot-et-Garonne,  cant.  de 

Lavardac,  arr.  de  Nérac,  438. 
Fidc,  Tarn,  cant.  de  Saint-Paul,  an-. 

de  Lavaur,  545,  540,  547,  59G. 
Fiesque  (comte  de),  52 1  n. 
Figeac,  Lot,  ch.-l.   d'arr.,  519,  599. 
Fighiiie,  comm.  de  San  (îasciano  de' 

Baa^ni,   prov.   de   Sienne,   distr.    de 
■    Montepulciano,  323. 
Fii^ueroa  (Goinez  Suarez  de),  211  n., 

3oo. 

—  (I^orenzo  de),  2G1  n. 
Finiarcon  (sieur  de),  4^5,  4^0  n. 
Firude  iielf  Emilia,  prov.  de.Modène, 

distr.  de  Mirandola,  344»  345. 

Fiumicino,  connu.,  prov.  et  distr.  de 
Rome,  3 18. 

Flaminio  (Flaininio  Nelli,  dit  le  capi- 
taine), 293. 

Flandre,  2O0  n. 

Flenrance,  Gers,  eh.-l.  de  cant.,  arr. 
de  Lectoure,  4-'>3,  4^7,  4^2  n., 
484  n.,  485  n. 

Fleurdelis  (Jean  de),  47O,  548. 

Florence,  21,  108,  i  :o,  1 14  h-,  i4t>  n., 
234,  244,  252,  254,  2GO  n.,  2O8,  270, 
271,  283,  28G,  287,  28g,  291,  292, 
342,  347,  598,  Goo.     • 

Florence  (duc  de).   Vog-  Gosme  1'''". 

Florentins,  i()5,  238,  249. 

Floride,  49'^',  •^>2i  n. 

Foi\  (Andrc"  de),  sieur  d'Asparros,  95. 

—  (maréchal  de).    Vog.  Leseun. 
Foix-Gandale  (Frant^oise  de),  comtesse 

de  Tende,  297. 

—  Vog.  Gandale. 
Foix-Rabal  (Jean  de),  299  n. 
Fo/a/io  délia  Chiana,  |)rn\ .  et  distr. 

d'Arezzo,  24O. 
Fontaine  (Jac(pies),  388,  389,  390,  4'»'- 
/''o///r////^'.s-(p(ii'ledes),à  lMonsénur,444- 
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Foiildini'lilciiii ,  S('inc-('l-.M;inH'.  cli.-l. 
tl'arr.,   i/|X  ii.,  \>J\i   n.,  l'u  i   ii.,  /|S(», 
58]  n. 
Foittarabic,    Es|)a^ne,   prov.    de  Gui- 

jHJzcoa,    Tx),   Oo,    0)'i,  ()0,  3Si. 
Fontehercia,  prov.  etdisir.  de  Sienne, 

259. 
Fonlehvanda   (porta),  à   Sienne,   244^ 

250,  2()o,  2G1,  208,  275. 
Fontenilhes  (Philippe  de  La  Hoche, 
l)aron  de),  2(j8  n.,  428,  4^9'  4^0, 
4O1,  404,  5i3,  r)i8,  523,  524,  543, 
544>  "^>55  n.,  503  11.,  572,  574,  58 1  n., 
582,  5(,0. 
Konterailles  (Micliel  d'Astarac,   baron 

de),  5ûo,  5i3. 
Fontevala  (comte  de),  190  n. 
Forcha  di  Penne.  Voy.  Penne. 
Forli,  ch.-l.  de  prov.,  107. 
Fornaro  ((iiainbattista),  218. 
l'orneron    (H.),    21   n.,   479  Q-»   ''183, 

488  n. 
Fors  (sieur  de),  5 10. 
l"'orteguerra  (signora),  79. 
Forteguerri  (Nicodenio),  280,  287. 
Fortune,  capitaine,  91. 
Fossano ,    prov.    et    distr.    de    (Inni, 
5g  n.,  03,  iiO,  117,  i4o,  \[\i,    i!\-î, 
i4*"),  «47»  201,  209,  220,  221. 
Fouquesolles  (Jaccjues  de),  sieur  d'Au- 

dreheni,  174  n.,  175,  177. 
Founjuevaux  (Raymond  de  Pavie,  ba- 
ron de),  188,  233,  238,  241,  255, 
428,  429,  43o,  4O9,  47 •>  472,  487  n., 
495,  497,  498,  5oi  u.,  519,  52O. 
Français,  72,  97,  99  n.,  loi  n.,  loO, 
108  n.,  III,  112,  117,  118,  i3i, 
i33  n.,  i34,  i35,  i30,  187,  i38,  189, 
i4o  n.,  143,  i44>  ï^o,  i55,  i50, 
i58,  iGi,  1O2,  1Ô3,  iG5,  iGG,  1O7, 
168,  1O9  n.,  170,  171,  191  n.,  192  n., 
194  n.,  195  n.,  19Ô,  199  n.,  2o3  n., 
20G  n.,   207  n.,  208,  211,  2i4  n., 

222,  223,  22Ôn.,  244,  247,  25l,  252, 

258,  2G0  n.,  2G1,  2G8,  269,  27O, 
293,  3o2,  307,  323,  325  n.,  32O,  828, 
829,  83o,  342,  3Go,  872,  874,  879. 
France,  12,  20,  3G,  88,  89,  l\o,  l\i, 
43,  49,  5o  n.,  58,  01,  00,  08,  O9, 


80,  SS,  90,  91,  90,  io3,  io4,  io5, 
ii4,  ii'>,  118,  i3o,  i33,  i30,  189, 
i4i,  i54,  ifio,  171,  172,  178,  17/1  n., 
18G,  187,  188,  195,  208,  220,  224, 
225,  229,  284,  235,  230,  287,  288, 
244,  248,  249,  25o,  255,  259,  2O8, 
2G4,  275,  282,  288,  284,  285,  288, 
29O,  29g,  80Ô,  3o8,  810,  811,  819, 
820,  828,  824,  83o,  888,  889,  340, 
347,  348,  878,  879,  38o,  380, '398  n., 

4o4,  4'5,  449'  ^179.  484,  480,"  487, 

488  n.,  489,  492  n.,  498  n.,  494  "-, 
49O,  5o4,  5o5,  509,  5 10  n.,  52o,  527, 
549,  5G9,  082,  584,  iJ8g,  Ô02,  Oo5, 
O18. 
Fr(ince.seas,  Lot-et-Garonne,  ch.-L  de 

cant.,  arr.  de  Nérac,  58g. 
Fi'dncforf,  8  n.,  OoO  n. 
Frantjois  I*!",  roi  de  PVance,  i3  n.,  42, 
50,  57,  58,  5g,  Gi ,  G2,  08,  04,  05, 
^>7'  69,  70,  71,  72,  75,  98,  97,  99, 
io5,  io()  II.,  1 1 5,  I  17  n.,  1 18,  1 19  n., 
122   n.,    128  n.,   124,    125   11.,    i2(), 
127,  128,  129,  182  n.,  i44  "••.  170, 
171,    178,    174,    178,   180,  i83,  188, 
198  n.,  4 '7'  >'>92,  59O,  Go4,  Gog  n., 
G 10. 
F'rancois  II,  nii  de  l'iance  ,  348,  879, 
38i    II.,    384,    887,    889,    89:^,    898, 
417,  470. 
Françet     (Lanusse,     dit),      capiLiine 

béarnais,  59,  98. 
Frankli»!  (Ad.),  il»  n. 
Frasc(di ,    pr<iv.     et    disir.    de     Konie, 

3i5  n. 
Frtissini't/o ,   |)rov.  et  disIr.  de    Turin, 

145,  170. 
Frayssenet,  contrôleur,  4'">8. 
Frédéric   II,    roi   de   Daneiuark,    49'', 

497- 
Fredevillc,  commissaire  do  raitillerie, 

444, 4^4, 4r>5. 

Fregoso   (Aurelio),   78,    i83,    191    n., 
250  n.,  81O,  817  II. 

—  (('esare),  O/j. 

—  (Giano),   évècpie  d'Amen,   :?8,   574, 
525  n.,  570  n. 

—  (Oitavio),    capitaine    de    galères, 
27  n.,  524,  r.71. 

'il 
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Frf'Jiis,   Var,  cli.-l.  de  caut.,   arr 

Drai^ui^nan,  128. 
Fremy  (Edouard),  334. 
Frespech ,    Lot-et-Garonne,    cant. 

Penne^  arr.  de  Villeneuve,  585. 
Frolich  (Guillaume),  i03,  370. 
Fronton,  Haute -Garonne,    ch.-l. 

cant.,  arr.  de  Toulouse,  {}')  n. 
Fuentes  (Dieo-o),    289    n.,   241,    242, 

295  n. 
Fnmel,  Lot-et-Garonne,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Villeneuve,  4o2  n.,  4i3,  4 '5, 

4r(s  417,  4 18,  421,  471. 
Fuinel  (Frau<;ois,  baron  de),  l\o-2,  4o8, 

417- 


Gabre  (Doniini(|ue  du),   ambassadeur 

de  France  à  Venise,  284,  287,  247  n., 

282  n.,  287  n.,  321,  828  n.,  824  n., 

340,  342. 
Gaëlano  (Juan),  358, 
Gaëie,  ch.-l.   de  distr.,  prov.  de  Ca- 

serta,  820. 
Gaiïarel  (Paul),  21. 
(idilldc,    Tarn,     ch.-l.     d'arr.,     120, 

i2(i  n. 
Gaillaid  {Gabriel-Hciiii  ) ,   io3. 
(tuillon,  Eure,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 

Louviers,  34  n. 
Gajan,  capitaine,  91. 
(ialallVe,  capitaine,    126. 
(Idiajiidn ,    L(il-ct-(iaronne,   cant.    de 

Porl-Sainle-.Marie,  arr.  d'Ae^en,  428. 
Galai'd  (Marij^ucrile  de) ,  91   n. 
<iali(il.   Voy.  Assier. 
Gallaccini  (TeoKlo),  241,  242. 
Gallards  (Nicolas  des),  897  n. 
Galle  (Philippe),  248. 
(iallo  (t^esan^),  254  n. 
GaKa^nimis,   i4(). 
Gaina,  ca|)il;iine,  227. 
(iaMd)oa     (Pierre     l'"eniandez     d'I'^lci- 

ranla  y),  383. 
(  iarcilassn  de  \^'!i'a,  8,'»  n. 
G.iiiiiri-  (.lcaiÉ-.laC(pics),  lo,'». 
(iaronnf,  llenve,  889,  424,  434»  43('), 

487,  440,  442,  440,  4.54,  4.^)7,  498, 


524,  543,  544,  545,  552,  56o,  50 1, 

502  n.,  567,  568,  569,  570,  Ooi. 
Gascogne,  7,   i4  n.,   24,  25,  \o,   54, 

92,  io5,  ii4,  ii5,  128,  125,  129, 
178,  i83,  i85,  186,  22g,  290,  299, 
808,  882,  384,  387,  891  n.,  4i2, 
434,  438  n.,  449>  452,  453,  4"^'*>> 
478,  491,  4!)4>  5oo,  509,  5i2,  528  n., 
583,  .540,  546,  55o,  553,  558,  5Go, 
56i,  5C9,  576  n.,  582,  599,  G17. 
Gascons,  12,  5o  n.,  89,  107  n.,  108  n., 
120,  125,  128,  129,  187,  i38,  iC3n., 
i65,  167,  169,  172  n.,  175,  179, 
182  n.,  218  n.,  241,  242,  25i,  279, 
800,  3i2,  8i3,  887,  434,  4G2, 490  "•, 

503  n. 

Gasoth  (mgr  di),  288  n. 

Gassino,  prov.  et  distr.  de  Turin,  i85, 

3()3. 
(Idtherie  (la),  lieu  dit,  près  de  Ncrac, 

438. 
Gauhe ,   Landes,   comm.   de  Penpiie, 

cant.  de  Villeneuve,  arr.  de  MonL- 

de-Marsaa,  554- 
GaulVidi  (Jean-François  d(;),  121. 
(iaullieur    (Ernest),   439    n.,    44'^    'i-» 

445  n.,  44^*  »• 
Gaulois,  8('). 
Gaultier  (François  de),   conseiller  au 

l'arlement  de  Bordeaux,   575.   087. 
Gdiire  (comté  de),  297,  47". 
Gaurico  (Luca),  384. 
Gavarret,  capitaine,  i36,  428. 
Gayazzo  (Galeazzo  de   San   Severino, 

comte  de),  43,  267,  279. 
Gaye  (Jehan  de),  capitaine,  817. 
Gènes,  Ci,   109,  118,    i3i  n.,    189  n., 

145  n.,  221. 
Gènes  (Huiifues  de),  l  o//.  Pepoli  (lîi;()). 
Gcnènc,  891,  f\o'^,  /\\o,  499- 
Génois,  218  n. 
Gi'iisdc ,    Gironde,    cant.     de    Pujols, 

arr.  de  Liboui-ne,  587. 
Genlilc   N'arann    da    Gamerinn    (Pier). 

845. 
(ienlils    ((iabriel    de),     conseiller    au 

Parlement  de  Bordeaux,  529,  53o  n. 
Gerhola  (plateau  de  la),  près  de  ('.l'ri- 

soles,  iGi,  1O7. 
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Gcrcicresl    (Gnhriol    de   lU'ani,    hjiroii 

de),  5/|8  II. 
Gei'S,  aftt.  de   la  (îaronne,  r.  e;.,  f\^)i\. 
Gesuate  (couvent  des),  à  Sienne,  289  n. 
GianHu'liazzi    (Piero),    320,    828    n., 

33o  n. 
(îianfinliazzo,  and)assadeiir  Horentin  à 

Uonie,  3i2  n.,  3i6. 
Gianninelli    (Alfonso),    anibassadcur 

f'errarais  à  la  cour  de  France,  /lyç)  n. 
Giherli  (Malteo),  98. 
(lié  (Guillaume  [le  Mautfiron,  sieur  de), 

211,  212  II. 
(lii'ii,  Loiret,  ch.-l.  d'arr.,  !\')'.>  n. 
(JiliberL  (Mathieu) .  conseiller  au   Par- 

lenienl  de  Bordc^aux,  52i. 
Girnhnkle,  Gers,  cauloii  di'  Miradoux, 

arr.  de  Lectoure,  127. 
(iimonl,    Gers,    ch.-l.    de  canl.,    arr. 

d'Auch,  .^jf)!. 
Giniont,  capitaine,  670  n. 
Gioffredo,  (38,  iSg  n. 
Giovio  (Paolo).  Voy.  Jove  (Paul), 
(iirard,  coinuiissaire  royal  en  Guienne, 

/|o/(,/}i3,  /jif),  /|iG,  4i8,  419,  /|2on. 
(Jirard  (P.  Antoine),  i3  n. 
Gironde,  fleuve,  52O,  5G9. 
Gironde,    Gironde,    cant.    et    arr.   de 

La  Réole,  l\io,  l\[\-j.. 
(iiui'ni  (li  (lui),  2.")i  n. 
(iiulio,  secrétaire,  284. 
Giustiniano  (hVancesco),  i  iG. 

—  (Marino),  1 15  n. 

Giustiniano  da  Faenza,  capitaine,  239, 

2/J1  n. 
Givry    (René    d'Ane;-lure ,    sieur    de), 

339,  3/(1 . 
Goas.   Voij.  (iohas. 
(Johas   (Antoine  de   Biraii,   sieur   de), 

.''48  n. 

—  (Jean    de    liiran ,    sieur    île),   373, 
.")75. 

Golèncs  (sieur  de),  i3a. 
Gondrin.   Voi/.  La  Mothe-Gondrin. 
Gonnorl.    Voi/.  Cossé  (Artus  de). 
Goitidiid ,    Lot-et-(îaronne  ,     cant.    et 

an-,  de  Marniande,  397. 
Gorilaut    (l\()l)('rl    de),   évè(|ue  de  Gon- 

doni.  /191   M.,  /|97  11.,  538. 


Gonz.'m'ue  (Charles  de),  niari|iiis  de 
(iazuolo,  77,  1O8. 

—  (Ercole  de),  cardinal  de  Manloue, 
343. 

—  (Ferrante  de),  77,  111,  172,  188, 
190,  191  n.,  190,  19G,  198,  199, 
202,  204,  2o5,  207,  208,  209,  210, 

212,  2l3,  2l4,  2l5,  21G,  217  n.,  220, 
221,     222,     223     H.,     224,      220,     227, 

299,  343,  340,  347,  GoO. 

—  (Francesco  de),  ii8. 

—  (Siiii^isinoud  de),  84. 

—  (Famille  de),  km. 

Gordes    (  IJertrand-Uaimhaud    de    Si- 

niiane,  sieur  de),  191  n.,  192,  208, 

221,  3.^9,  493  n.,  ,'jo2  n. 
Gordes,  capitaine,  359. 
Go.scUini,    195,   200  n.,   207,  210  n., 

21!  n.,  212,  2i3  n.,  21G,  22G,  227. 
Gondou ,    Lot,    comni.    et     cant.    de 

La  Bastide-Murat,  arr.  de  Gourdon, 

.5 19  n. 
Gouleines,  ca[»itaine,  ,")()7. 
Goullcf'rac  (Jehan  de),  Gi  u. 
Gourdon,  Lot,  ch.-l.  d'arr.,  f\/\-].  4^91 

517,  5i8,  519. 
Gourdon,   Lot-et-Garonne,   comni.  de 

(iavaudun,    canl.    d('    MontlaïKpiin, 

arr.  de  Villeneuve,  028  n. 
Gourdon  (vicomte  de),  192,  201,  2o3. 
Gourcfues    (Aut^cr    de),    4>;éuéral    des 

finances  en  Guieune,  r)o3,  580. 
^  (Doniini(|ue  de),  ^21  n. 
Gous.sics,   Landes,   comm.  du  l'^-èche, 

canl.   de  N'illeneuve,   arr.   de   Mmit- 

de-.Marsan,  .5.59  n. 
(îoul   (Jean  de),  sieur  de    Lioux,   i2(). 
Gr(ini(//,  Lot,  ch.-l.   tie  cant.,  arr.  de 

(îourdon,  .")i8,  .519. 
Gramont  (Antoine  de),   24   n.,  4">  "-, 

43i  n.,  .'.47,  .^)48,  ma. 

—  (Jean  II,  baron  de),  911  n.,  9/1,  loG. 

—  (Mathieu  de),  40.")  n. 

Granvelle  (Antoine  Perreimt,  (•.irdin.d), 
évè(pie  dWrras,  197  11..  r(/(  11., 
230  II.,  379. 

—  (iNicoIas   Perrenot,  sieur  de),    i,3o. 
Grurf/i/ii's,  Noi'd,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 

de  !  Muikt-npic,    1  80,  '.\'jf\. 
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Gravier  (promenade  du),  à  Agen,  âoa. 

Grenade,  Haute-Garonne,  ch.-I.  de 
cant.,  arr.  de  Toulouse,  387  n.,  4oi, 
487,  488,  539,  540. 

Grenade,  Landes,  ch.-l.  de  canl.,  arr. 
de  Mont-de-Marsan,  5.^3,  554,  555, 
557,  559  n. 

Grenoble,  Is»;re,  ch.-I.,  127,  i48  n. 

Greshani  (Thomas),  andiassadeur  an- 
glais à  la  cour  d'Espagne,  354  n- 

Grif/n<i/s,  Dordogne,  cant.  de  Saint- 
Astier,  arr.  de  Périgueux,  427  n., 
433  n.,  452  n.,  453  n.,  4^8  n.,  4^4. 

Grisons,  78,  79  n.,  98,  99,  176,  233, 
235,  238,  241,  243,  25i,  252,  2G1  n., 

347. 

Grosselo,  ch.-l.  de  prov.,  233  n., 
3o9  n.,  319,  320,  324  n.,  3^0  n., 
330,  339,  341. 

Grossoles-en-Gondomois,  loc.  auj.  dis- 
parue, 94  n. 

Grolla-Ferrata ,  prov.  et  distr.  de 
Rome,  3i5. 

Gruyériens,  67  n.,  68,    105,  ilWi.  1(17. 

Gualteroti  (Bartolomeo),  110. 

Guardasone,  écart  de  Traverselolo, 
prov.  et  distr.   de   l*arnie,    345  n., 

340,347. 
Guasco  (Christophe),  120,  121,  122  n. 
Guast.  Voy.  Del  Vasto. 
Giiastalla,  ch.-l.   de    distr.,    prov.   de 

Reggio  d'Eniilia,  34<"». 
Gnazzo  (Marco),  79  n.,  i/|i  n.,  \f\f\  11., 

146,  147,  170  n. 
Guérard  (Gharles),  18. 
Guerlin,  cajjilaine,  573. 
Guerre  ((Christophe),  124. 
Guevara  (Juan  de),  1O2  n. 
Guglielmi  (Alessandro),  28O,  289,  291. 
Guichardin  (Françjois),  17  n.,  72,  98, 

102,  III,  112,  I i3. 
Guidoriccio  di  Fogliano,  2O2. 
(îuicniie,  12,  17  n.,  23,  24,  2O,  27  n., 

28,  3o,  3i,   33,  34  n.,  37,  47,  54, 

9:'.,    Il 5,    173,    .349    II.,    38 1,    382. 

387   II.,   388,    394,    395,   39O,    398, 

f\(>\,  4o2,  4o3,  4o4  n.,  407,  409  "•' 
4ii),  f\\-i,  417,  420,  423  n.,  4-'.4, 
431,435,436,  437,  443.  447.  hh% 


45i,  40^1,  4f*"*  "•>  4?'^  1-»  471»  472, 

474.  47-''>  477 '  478,  479>  480  n., 
481,  482,  483,  484  n.,  485,  480. 
487,  l\S(j,  490,  492,  5oi,  5o3,  5o0, 
5io  n.,  5i3,  517,  522,  524,  520, 
53o,  535.  537,  552,  553  n.,  554, 
558,  5ÔI  n.,  570,  577,  579  n.,  582, 
584,  586,  593,  600,  601,  608,  610, 
611,  612,  6i5,  616,  617,  618. 

Guiffrey    (Guignes).    Voy.   Boutières. 

Guijon  (Jean),  professeur  au  collège 
de  («uieniie,  54  n. 

Guillestre ,  Hautes-Alpes,  ch.-l.  de 
caut.,  arr.  d'Emhruu,  128. 

Guillet,  receveur  des  tailles  à  Hroua^e. 
0. 

Giiines,  l*as-de-Galais.  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  Boulogne,  85,  177,  180,  348. 

Guiot,  capitaine,  574  n. 

Giiisan.  Voy.  Chiiisano. 

Guise  (Claude  de),  197. 

—  (Fran(;ois  de  Lorraine,  duc  de), 
23,  4i,  43,  52,  77,  85,  86,  88, 
178,  179  n.,  182  n.,  198,  201, 
2o4  n.,  210  n.,  2i3  n.,  2i5  n., 
233,  249,  2O9  n.,  298,  309,  3 10  n., 
320,  32  1  n.,  322,  323,  324,  326, 
327  n.,  328,  32g  n.,  33i  n.,  332, 
333,  334,  335,  336  n.,  337,  338, 
340,  342  n.,  343  n.,  348,  349,  35o, 
354,  355,  3.56  n.,  357,  358,  36 1, 
362,  364,  305  n.,  300,  30?  n.,  368, 
369,  370,  372,  373,  374,  375,  376, 
377,  378,  38i,  382,  383,  386,  390, 
392,  393,  4  12,  421  n.,  4<'»8  u.,  47!», 
Ooo,  0o5,  O06  n.,  61  I. 

—  (Henri  de),  prince  de  Join ville.  37O. 

—  (Jean  de),  l  oy.  Lorraine  (Jean, 
cardinal  de). 

—  (Louis,  caiiliiial  de),  29O,  490. 

—  (ducs  de),  21  n. 

—  (tamille  de),  i3,  197,  198.  3o0, 
3io,  348,  34-9,  35o,  379,  38i  n., 
385,  380,  387!  390,   391!  392,  393, 

407,431,  480,  492,  494. 

Guitinières   (Geoffroy   d'Aydie,   sieur 

de).  5  14. 
Gui  Ires,  (Jironde,  ch.-l.  de  caut.,  arr. 

de  Lihoiirne,  528. 


(iiilci'  (IN'Ifi'),   iSf)  II.,   i;"j8  II.,  iGS  n., 

iCiy,  i()8  11. 
(îuyl)ort  (Aiuaiid),  /\'S:i. 


H 

//à  (cliàlcau  (lu),  à  IJoidcaiix,  r)3o. 
IhujctnKiu,    l.andcs,    cli.-l.    de    cant., 

arr.  de  Saiiit-Scner,  0/17,  54H. 
Ildinploncoitrl,  Aiifçleterre,  comté  de 
.Middlesex,dislr.  de  Speltliorne, /170. 
Hamiarl  ,    ambassadeur    de    Charles- 

Oiiiiil,  1 17  n. 
Ilamiuycrs,  366. 

Harilelol,    F^'is-de-dalais,    eoiiiiii.    de 
CondeUe,  caiit.   de  Samer,   arr.   de 
liouloi^'iie,  182. 
Hardi,  3()8  n. 
Hasdrulial,  36. 
Hatoii  (Claude),  368,  370. 
Ilautcourt    (d'),     gouverneur    d'Ivoi, 

367  II. 
fl(Kil<'J'<ni<\   Lol-et-(iaroiine,    caiil.  de 

l*eime,  arr.  de  Villeneuve,  670. 
H(nitf's-Alj)es  (vallées  des),  127. 
IIetiil(ii/i',    13asses-Pyrénées,   caut.   de 
Sainl-Jean-dc-Luz,  arr.  de  Bavonne, 
38i. 
Henri    (cardinal),    roi     de     Portugal, 

^197  ■ 

Henri  de  Valois,  dau|)hin  de  France, 
64,»  io5,  i3o,  i3i,  i32,  i35,  172, 
174,  i7r),  177. —  yf>!/-  Henri  II. 

Henri  II,  roi  de  France,  2  n.,  3,  10, 
i3,  20,  23,  35,  l\i,  56,  75,  76,  77, 
81,  153,  17/),  i83,  184,  i85,  186, 
'^7>  'D'»'  'y-  '92,  193,  194,  198, 
199,  201,  202,  2o3,  2o5  n.,  206  n., 
207,  209  n.,  210  n.,  2i3  n.,  2i5  n., 

217,  218,  219,  221  II.,  222,  223  11., 
224,    227    II.,    229,    23o,    232,    233    11., 

234,  235,  236  n.,  2?.9  n.,  241  n., 
249,  253,  255  11.,  256  n.,  257,  258  u., 
259,  260  II.,  261  II.,  263,  265, 

266  11.,  267,  269  II.,  ItyO  II.,  272  11., 
283,       287,      288,      291       11.,       294,      295, 

296  11.,  297,  298,  3()o,  3oi  n.,  3o3  n., 
3o4,    3o5,   307    II.,   309,  3 10,    3ii, 
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3i2,  3i5,  3i6,  817  n.,  3i8  n.,  Suj, 
820,  821,  829  n.,  38i,  886,  338, 
889,  340,  342,  347,  348,  349,  35o, 
862  n.,  364  "■>  86911.,  874  n.,  87411., 
875,  876,  878  n.,  879,  38o,  882, 
383,  384,  885,  417,  47»,  592,  596, 
^97>  "'M)9'  f'oo,  6o4,  606  n.,  610, 
61 2. 

Henri  11  d'Alhiet,  roi  de  Navarre, 
1x4,  1 15,  116,  ri 8,  38 1. 

Henri  de  Bourbon,  prince,  puis  roi  de 
Navarre,  4^4  "•,  47^1»  475,  507, 
5i2,  528  n.,  527  n.,  549  n.,  58o, 
588,  589,  590,  611,  618.  - —  Voif. 
Henri  IV. 

Henri  111,  roi  de  i-"rance,  84,  55  n., 
174,  528,  579,  584,  585  n.,  588,  595. 

Henri  IV,  roi  de  France,  9  n.,  187  n. 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  69,  i53, 
i65,  171,  178,  175,  176,  178  n., 
182. 

Hcraudcau  (tiervais),  4 '6. 

Hesdiii,  Pas-de-Calais,  cli.-l.  de  caiil., 
arr.    de   Moutreuil,    124,    175,   224. 

Hevard  (capilaine),  162  n.  —  ^O'J- 
Li/ciKtrd. 

Ilorn  (.\dolplie  de),  122. 

Humicres  (Jean,  sieur  de),  63  n., 
1 17  n.,  121  n.,  122,  128,  124,  125  n., 
i44  11-5  195  n.,  854,  855  n.,  857  n., 
862  n.,  866  n.,  867  n.,  874  n.,  876, 
877  n.,  38i  n.,  498  n- 

//wrf a// /;r', rivière,  Bouclies  dii-Bliiuie, 
119. 

I 


Ihos,    Hautes-Pyrénées,   caiil.    cl   arr. 

de  Tarbes,  589  n. 
Ile-ilr-Fraiirc,  29. 
Imohi,    pi'(i\'.    de    Bolnyiic,    cli.-l.    de 

disir.,   107. 
ImpiM'iaux,  12,  71,  80,  92,  93,  9(1,  1  m, 

III,  1  i.'>,  I  i4,  1  16  n.,  117,  M  S,  I  2(1, 

121,  128.  124,  i35,    liîb,    1.37,    i38, 

l'io,  i4i,   i4-'<   '48, 

1.55,   i.">(),   157,   1.58, 
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144,   i48,   149, 
i5i),    160,    i65. 


/Il,   1  /  ( .  1  /.>.   i<(i .    "9<.».   -'•> 
io6,  208,  209,  21 4,   216,   217 


3,   204, 
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22/|,  227,  23 r,  236,  237,  240,  242  n., 
243,  244»  254,  256,  260,  261,  266, 
267,  268,  26»j,  272,  276,  277,  278, 
279,  280,  281,  280,  293,  299,  307  n. 

Isaliçuier  (Aatoiaette),  première  fem- 
me de  Biaise  de  Monluc,  447- 

Isle,  affl.  de  la  Dordogne,  r.  d.,  4^9» 
5i4,  56i. 

Isle  (!').  Voy.  Lisle. 

Isle-im-Dodon,  Haute-Garonne,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  de  Saint-Gaudens, 
5i3  n. 

Isle-Jourddin  (/-'),  Gers,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Lombez,  546,  547, 
55 1 . 

Isola  (leW  Arhinrotla,  2Ï)!\.  —  Voy. 
Arbiarotta. 

Italie,  10,  24,  25,  l\\,  43,  49,  85,  88, 
89,  90,  91,  97  n.,  io5,  106,  i35, 
i36,  170,  171,  187,  198,  232,  234, 
3oo,  309,  3i2,  320,  33o,  332,  335, 
348,  375,  l\-20,  433,  482,  069  n.,  584, 
618. 

Italiens,  67  n.,  69  n.,  97,  108  n.,  120, 
137,  147,  i52,  162,  i63,  i64,  ïC5, 
167,  172,  176,  2o3,  211,  2i3  n., 
2i4  n.,  2i6  n.,  228,  224,  238,  25i, 
202,  260,  26g,  279,  298  n.,  3i8, 
827,  343,  34*"). 

looi,  aujourd'hui  Carujiuin,  Ardon- 
nes,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Sedan, 
367  n. 

lurée,  prov.  de  Turin,  ch.-l.  de  distr., 
i46,  i48  n.,i5o,  i5i,  i52,  171,  2o3, 
206,  211,  220,  299,  597. 


,/(/)i//oii.s-/rs-\'if/nes ,    .Marne,    cant. 

d'Ecury-sur-t^oole,  arr.  de  (liiàious, 

172. 
Jacobins  (couvent  d»;s),  à  Agen,  897  n. 
Jagellons,  58 1. 
Jamelz  (sieur  de),  355  n. 
Jarnac,  Charente,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 

de  Cognac,  379  n.,  523  n.,  5-25,  527, 

611. 
Jarnac  (Guy  (iliahnl,   siciir  dc^,  ÎS   n., 

42,  i83,  184,  382,  422,  493,  509. 


Jaure,  Dordogne,  canton  de  Saint- 
Astier,  arr.  de  Périgueux,  l\^t\, 

Jean-Casimir,  fils  de  Frédéric  III  , 
comte  palatin,  5io  n.,  557  n. 

Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  6, 
21  n.,  25,  3o,  87,  98  n.,  385,  4^6, 
488,  489,  453,  455,  470,  l\-]i,  474, 

475,  478,  48i,  484,  486,  487,  490. 

5i2,  5i3,  5i4,  5i5,  5i6,  54i,  542  n., 
546  n.,  548  n.,  553,  555,  559  n., 
565,  567,  569,  576,  601,  606. 

Jeannin  (Pierre),  président  au  Parle- 
ment de  Paris,  9  n. 

Jegun,  Gers,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 
d'Auch,  5i3  n. 

Jehannot  le  Basque,  91. 

Jerningham   (Robert),   108  n.,  109  n. 

Joinville  (prince  de).  Voy.  Guise 
(Henri  de). 

Jouan  (Abel),  492  n. 

Juan  (le),  49^- 

Joiix,  Bouches-du-Rhùne,  conim. 
d'Auriol  (voy.  ce  mol),  119. 

Jove  (Michel),  576. 

—  (Paul),  3,  17  n.,  72,  73,  74,  86, 
m,  112,  ii3,  122,  189,  i4o,  '44» 
145,  i48,  i5i,  i55n.,  i58,  iSg,  161, 
162,  164,  i65,  166,  167,  168,  169, 
170,  592. 

Joyeuse  (Guillaume  de),47>i  5''»,  •^•8, 

55 1 ,  595. 
Juifs  (porte  des),  à  Perpignan,    i3i. 

—  (rue  des),  à  Agen,  618. 
Jules  III,  pape,    190,   262,  271,    272, 

282  n.,  288,  289. 
Juliani  (monsignore  de),  821  n. 
Junca   (maison) ,  à   Monl-de-Marsan  , 

557  n. 


La  lialine  (Françoise  de),  i66  n. 

La  Barre-Uuparci]  (Fd.),  17  n. 

La  Bastide,  ca|)ilaine,  107  n. 

Labat,  4o5. 

Labat  de  Savignac,  conseiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  4<>4  "• 

LahatuI  (Anldinc  de  Mivière,  vicomte 
de),  574  II. 
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La  liordi-,  Lot-cl-Ci;ii'Oiine,  {•omiii.  do    !         tcaii-Tliicrry,  odi  \\.,'M)f\  11..  1^7211., 


(iaumont  (voy.  ce  mot),  528  n 


37.3  II.,  37/1  II. 


I^ialioria  (Jcan)^  syndic  de  Monlauban,    |    L<i  Fcrté-sniis-JoiKiri-t-,  Scinc-et-.Mar- 


/|33 
Lubuurd  (|)ays  de),  92,  ()3 


ne,  cli.-l.    de  caiil.,  ari'.  de   .Mcaiix, 
172. 


La    Bourdaisière   (  Leonor    do    Ijal)oii        Ijijïtolc,    liantes- l'yn'-iires,    air.    de 

Tarlies,  caul.  de  Maubouri>uet , 
."ifio  II.,  .")0i. 

l-ralbn  (Mary),  /1O7. 

I^a  Forest,  inaître  d'iiùlel  de  Cliar- 
Ics  IX,  493  n. 

Lafo.r,  Lot-et-Garonne,  canl.  de  I*ijy- 
mirol,  arr.  d'Amen,  [\->%. 

Laiçarde.   Voij.  Seviri  ((iuillaunie  de). 

La  (îarde  (Escalin,  liaroii  de),  /|2,  72, 
73,  137,  i38,  178,  235,  230,  237, 
297,  3i  I,  212,  817  n.,  .^)3i,  5O2,  50(j, 
578. 

Lag'ebaston  (Jacques  Benoist  de),  pre- 
mier président  du  Parlement  de 
Bordeau.x,  [\']^,  02  1. 

Lat^rauja^e,  procureur  au  présidiai  d'A- 
^vu,  390. 

La  (iomliaudière  ,  capilaiiic,  fxtK,  .J09. 

La  Grang'e  (dlaude),  TjoO,  ."k)7,  fxiH, 
.^109  II. 

La  (iravière  (Fran(;ois  Si'niiicr,  sieur 
de),  sént'-clial  de  Uiiercy,  /182,  /|8t), 
/187,  /|88,  rxifj  n. 

La  (irue  (sieur  de),  l\:>.\). 


de),  3.^)9,  304,  3t).^  n. 

Laboyrie  (Jean),  trésorier  de  la  ville 
d'Ai5"en,  /|.jo  n. 

La  lirède,  Gironde,  ch.-l.  de  canl., 
arr.  de  Bordeau.x,  439  n. 

La  Brosse  (de),  3G7  n. 

La  Bruilie,  503. 

La  Cassa it^ne  (Jean  de  Vezin,  sieur 
de),  5oo,  5o2  n.,  5o3  n.,  5o5  n., 
5x3  n. 

La  Gaze  (Pons  de  Pons,  sieur  de),  505, 
582. 

La  Chapelle  (Antoine  Lanusse,  sieur 
de),  5o4  n. 

—  (  François  Jouvenel  des  L'rsins , 
sieur  de),  l\i,  233  n.,  270. 

La  (]liapel!e-Lauzières  (Jean  de),  séné- 
chal de  (Juercy,  555  n. 

La  Charche,  capitaine,  209. 

fji  Charité,  Nièvre,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  <lc  (^osne,  424»  50 1. 

La  Cliassaiiçne  ((ieofTroy  de),  conseil- 
ler au  Parlement  de  Bordeaux, 
4oO. 


—  (Joseph  de),    pn'sideni    au    Parle-       Iji   drarri',  Lot-et-tiaroiuie.  canl.  ilu 


ment   de    Bordeau.x,  529,  53o  n. 
La  Chastre,  870. 
La    Châtaigneraie    (  Franeciis    de    \\- 

vonne,  sieur  de),  8,  f\2,  i83,  184. 
Iji  (Uslcrna  d'Asti,  prov.  d'Ale.xan- 

drie,  dislr.  dWsti,  2i5,  21O  n.,  217. 
La  Clotte,  ca|)ilaine,  95,  loG  n. 
La  Coderie  (sieur  de),  /128. 
La  (àieva  (Juan  de),  i3i. 
Ladoue,  capitaine,  578. 
La  Faye  (sieur  de),  94. 
La  Fayette  (Antoine  de),  17/1  n. 
—  (compai>'nic  de),  208,  220. 
La  F(-rp,  Aisne,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 


Mas-d'Ai^enais,  arr.    de    Marmande, 

438,  439. 
La  Guiche  (Gabriel  do),  383. 
Latfuiraude,  127. 
Laiifuo,  capitaine,  43,  30o. 
Lahol  (Jean  d<'),  procureur  u^énéM-al  au 

Parlonionl   do   Bordeaux.  I\iyt,   5ii. 
La     llnnaudayo    (  Piorro    de     'rniiiiio- 

riiino,  sieur  de),  :>(ii . 
La  Lande  (Clémenl  do),  ehannino  d'.\- 

<;on,  494   n-'  ^199  "•>  ^-'-^  "•'  •"•■"••"•  "• 
Lallemant  (Fsliemie),  872  n. 
Iji   Loijifiii,  prov.  et   distr.  kV-    Turin, 

i/,/|  n". 


de  Laon,  io4  n.,  354,357  h.,  874  n.        La  Loue  (sieur  de),  505. 


I^a  Ferrière  (comte  Hector  de),  20. 

La    Ferlé  -  Miloi} ,    Aisne,    cant.     de 

Neuillv-Sainl-I'ronl  ,    arr.    de    Clià- 


La  .Mark  (BoborI   do),   sioiir  Ac   VU-u- 

ra liges,  lo!'.  n. 
La  Miraiulole  (Miratidala),  ch.-l.  île 
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disir.,    prov.  de    .Modènc,    l\-i,   iii, 
ii8,  iQO,  235,  201  n.,  2O2. 
La  Molle   (Jacques  de  Boniface,  sieur 
de),  10  n.,  66. 

—  (Jaccjues  de  Boniface,  sieur  de), 
221  n.,  224  n.,  297,  3i2,  828,  823, 
882  n.,  341,  344»  -545  'i->  6*'^  n. 

—  (Joseph  de  lioniface,  sieur  de),  168. 

—  (Joseph  de  Boniface,  sieur  de),  583. 
La  Monjoye  (sieur  de),  824. 

La  Monlatla.  Voy.  Monta. 

La   Monzie- .}fon(astruc ,    Dordou^ne, 

canl.  de  Sic^ouh's,  arr.  de  Beri^erac, 

460  n. 
La  Moraia  (?),  21 1  n. 
La  Morlière  (sieur  de),  267,  34 1    n., 

382  n. 
Laniole  (sieur  de),  487. 
La  -Mothe-Gondrin  (Biaise  de  Pardail- 

lan,    sieur    de),    191    n.,    194,  208, 

212,  2i3,  220. 

—  (Antoine  de  Pardaillan,  sieur  de), 
426  n.,  428,  434»  520,  544?  552, 
555  n.,  563  n.,  072,  575,  576  n., 
582. 

La  IMolhe  Le  Vayer  (l'ran(;ois  de),  il\  n. 
Lampui^naa^no  (Giovau  tiiorgio),   195. 
Lancciot,  l\2. 
Laiicrau  (Pierre  de),  évèque  de  Loni- 

hez,  5 12. 
Landes,  533,  555. 
Landucci  (.\ndrea),   a<>ent  sieauois   à 

Rome,  825. 

—  (Landuccio),  288  n. 

—  (Marco),  822. 

Lane^ey.  Voy.  Du  Bi-llay  ((iuiliauine), 
Du  Bellay  (Martin).   ' 

LatKjliP  (région  des),  208,  220  n.,  221. 

Langoiran  (Guy  de  .Monferrand,  dit), 
582,  .585. 

Langon,  Gironde,  ch.-l.  de  canl.,  arr. 
de  Bazas,  489  n.,  5o5  n.,  52 1. 

Lanrjurdnr,  26,  27,  29,  81,  io4,  ii5, 
116,  118,  120,  i3o,  182,  4o3  n., 
4 12,  465,  468,  471,  472,  482,  486, 
487,  5 16  n.,  585,  589,  540,  542, 
.545,  55i,  558  n., 554,  556,  558,  559, 
564,  570. 

Lani,'-uc(locicns,  178. 


Lannes  (les),  528. 

Lannes  (Jean),    maréchal   de  France, 

456. 
Lanuoy  (Charles  de),  98  n.,  100  n. 

—  (Philippe  de),  prince  de  Sulmone, 
i56,  166,   167. 

La  Noue  (Fran(;ois  de),  460  n.,  538  n., 
566,  618. 

Lanouhe  (Marie  de),  442. 

Lanssac  (Louis  de  Saint-Gelais,  sieur 
de),  76,  235,  287  n.,  288,  240, 
241  n.,  242  n.,  244»  247,  252,  253, 
256,  288,  3io  n.,  3ii,  3i3  n.,  3i5, 
3i6,  817,  818,  821,  n.,  449  Q->  5i  1, 
56o  n.,  564,  568,  569. 

—  (Ouy  de  Saint-Gelais,  sieur  de),  52 1 . 
Lanzo,  prov.  de  Turin,  distr.  d'Ivrée, 

76,  199,  200,  201,  202,   2o5,   226. 
Laon,  Aisne,  ch.-l.,  874. 
La  Peyre,  capitaine,  887  n. 
La  Pise  (Joseph  de),  i  12. 
La  Plume,   Lot-et-Garonne,  ch.-l.  de 

canl.,  arr.  d'Açen,  894,  895. 
La  Popelinière  (Lancelot    Voisin  de), 

9,    12,    16,   8i3    n.,   8i5,    818    n., 

349  n.,  871,  878n.,426  n.,43i,  499. 

509,  5 18  n.,   564,   565,   566,  568, 

570,  58 I,  592. 
Lara  (Juan  Manrique  de),  271,  278. 
Larhoust  (Savary  d'.\ure,  haron  de), 

547,  555  n. 
La  RedoHe,  Aude,  cant.  de  Peyriac-Mi- 

nervois,  arr.  de  Carcassonne,    io4. 
La  Iléole,  Gironde,  cii.-l.  d'arr.,  438, 

439,442,  443,  446,  447,  52  1, 585  n., 

587. 
La  Rivière,  capitaine,  4'>9i  47'- 

—  (François  de),  procureur  syndic 
de  la  ville  de  Bordeaux,  587. 

—  (J.  de),  469. 

Larmavaille  {'!),   loc.  auj.   disparue, 

528  n. 
Larmavaille,  ca])itaine,  587  n. 
La    lidflie- Abeille  ,     Haute- Vienne  . 

cant.    de     .Nexon,     arr.     de    Saint- 

Yrieix,  58 1  n.,  r)87. 
La   Horhe-Chalais,    Dordogne,  cant. 

de  Sainte-.Vulaye,  arr.  de  Rihérac, 

528,  029,  58o,  571,  598. 


Lu  Rocho  (Fr.inrois  de),  consfillcr  iiii 

Parlcmciil  de  lionhîaux,  529. 
La  llocli('-(;iialais  (sicui'  de),  HaS   11., 

53o. 
La    lloclic-du-.Maiiu'   (.lac(]ii('s   Tiorce- 

lin,  sieur  de),  ^nj  a. 
La    Rochefoucaiilt,   Charente,    cli.-L 

de  cant.  arr.  d'Angoulème,  535. 
La  Rochefoucauld  (Antoine  de).   Voij. 

Barl)ezieux. 
— •  (l'ranrois  III,   comte  de),   .3-7,  /(47, 

/|/|9,  /|<")5,  5i3,  5i/|,  527  n. 
L(i     ]{(ickcll('. ,     Charente-Inférieure, 

ch.-l.,    ^5,    3o,    3i,    3y,    /(2,     loi, 

349   n.,  479,  494,    .5()(),    507,   009, 

5i2   a.,   5i4,   5i6,  541,    579,   58o, 

58 1,  582,  595,  Ooi  n. 
La  Rochc-Pin£;;olet.    loy.  Clavel. 
La  Rochc-Posay  (sieur  de),  3o4,  307. 
La     Rochepol.      Voy.     Montmorency 

(Frau(;ois  de). 
La  Ro«'([ue-des-Ars    (sieur    de),   4^5, 

593. 


;x.  (\\f) 

La  'l'riiiilà  (M.  de),    loy.  Costa  ((iior- 

<;io  Maria), 
(..anliespitic     ((ihiudc     de),      seci'(''taire 

d'i;tat,  377  11. 
—  (Sébastien  de),  évè(]uc  dt;  Ijimoi^es, 
amijassadeur   de   France    en    Espa- 
li^nc,  43o,  447  n- 
Lauij,nac     (François     de      Montpezat, 

sieur  de),  5(»('». 
Lautrec  (Odet  de  l'Oi.v,  sieur  de),  32, 
3(),  f\'i,  49,  ''o  n.,  Gr,  91,  92,  93, 
94  n.,  95,  96,  io5,  106,  107,  108, 
109,  110,  112,  II 3,  ii4,  0o3, 
()09. 
Ijuizcrlc,  Tarn-et-Garonnc,   cii.-i.  de 

cant.,  arr.  de  Moissac,  423,  507. 
Lauzun  (baron  de),  4t>9  n-,  507. 
Laval  (Allemande),  111,602. 
La  Valette   (Jean   de   Nogaret,    sieur 

de),  5 18,  53 1,  560,  .583. 
La  Vauguyon    (Jean    d'Lscars,    sieur 
de),  37  n.,  4^2,  44o  n.,   458,  4O1, 
464,  529,  53o,  586. 
Lu  Romien,  Cers,  cant.  et  arr.  deCon-    !    [jirdiir,  Tarn,  ch.-l.  d'arr.,  432,  537, 

dom,  453. 
[.,as  ((iratien    de),    avocat   ilu    l'oi    au 

présidial  d'Agen,  5oi,  575. 
La  Sat-ue  (Jaccpies  de),  391. 
La  Salle,  capitaine,  235  n. 
/it  Saline,  (lirondi;,    caiil.    de   (a'c'on, 

ai-r.  de  liordeaux,  44'J- 
Lu  Siiiini'lat-d' Eijinet.    \oy.  Lu  Smi- 

ni'l(il-ilii-l)r()[tl. 
La  S<uiiH'lul-(l<'-(!<iiirt',  (icrs,  cant.  de 
l'ieurancu' ,  arr.   de    Lcctonre,    2t»7, 
424,  453. 
La  Smivfhil-ilii-Dropl .  L((l-i-l-(iar'nn- 
ne,    cant.    de    Duras,   arr.    de   Mai- 
mande,  5i4,  523,  524,  525. 
Lofisni/,   N'icnnc,   comni.    de    Lniidiiii, 

ch.-l.  d'an'.,  .").'mS  11. 
Lalerino  (porta), à  Sienne,  261  n.,  275. 
Latoiny  (Nicolas),  président    au  parle- 
ment de  Toulous(',  426. 
Latour  (si('ur  de),  386. 
La  Tresne,  (liroiule,  cant.  de  (In'-on, 

arr.  de  Min-deaux,  44"- 
La   'l'rinilà,  pi-iiv.   de   (luni,    distr.    de 
Mondovi,   i4i»n.,  i4i  m.,  i!\'J.,  201  n. 


.545,  546. 
La  Velurnie  {'!),  capitaine,  359. 
La  N'igne   (Jean   de),  ambassadeur  de 

France    à    Conslaiiliiniplc,    '.\.)\    11.. 

356  n. 
Lax'it,  ca|)itaiiie,  f\:>.'i^. 
Ldijrac,  Lol-et-(iaronnc,  cant.  d'Aslai- 

forl,  arr.  d'Agen,  127,  457,  4*")  "•> 

47'- 
L(ii/i'iil<\    Liil-c|-(iai'(Miiie,     cumm.    de 
.^hlntayral,  cant.  de  Tournon-d'Age- 
nais,    arr.    de     \'illeneuve-sur-Lot , 

Lazare,  capitaine,  84. 

Lazzaro,  secrétaire  de  .Monluc,  291. 

Leberon  (Antoine  de  Gelas,  sieur  de), 
428,  429,  .5o8,  5i3,  522,  523,  525, 
528,  537,  561,  5ti'|  II,,  565,  572. 

Le  liouri;-,  267. 

Le  Clerc  (Jean),  9  n. 

fjfriDiiri',  (îers,  cb.-l.  dari'.,  211,  i'n, 
S2,  91,  4'"<  '{'•''•  'l'4  "••  4'-*'*«  44^» 
452,  4"*'5,  454^  455  n.,  456,  4=^7» 
4''7i  4O8,  4O9.  480,  4'.t5,  4'.('.»'  -''ot*» 

5oi,  5o2,  522,  539,  544»  '^4'''  ''^'^  "•> 
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559,    ûOi,    ^>Ù2,    ;"»('»(>,    ^•70,    Ô73   i\., 
586  n.,  099. 
Lécussan  (René  de  Goulard,  sieur  de), 

248,  voo,  2O3,  2G4,  283,  297. 
Lefebvre,  secréUiire,  5o6. 
Le  Frère  de  Laval,  692  n. 
Le    Havre,    Seine-Inférieure,    cli.-l. 

d'arr.,  178,  38o. 
Leicester  (Robert  Dudley,  comte  de), 

/193  n.,  494  n. 
Le  Laboureur  (Jean),  334  »• 
Le  Lona;"  (P.),  507. 
Le  Maç^on  (Antoine),  i48  n. 
Lembeye,  Basses-Pyrénées,    ch.-l.  de 

cant.,  arr.  de  Pau,  55o. 
Lemercier  (Népomucène),  io3  n. 
Lenionnier  (Henry),  21  n.,  379  n. 
Lenormant  (Charles),   18. 
Léon  X,  pape,  100. 
Lère,  affl.  de  l'Aveyron,  562  n. 
Le  Roy  (Eugène),  462  n. 
Lescar     (évèque     de),     Voij.    Albret 

(Louis  d'). 
Lescout.    Voy.  Romei>,as. 
Lescun  (Thomas  de  Foix,   sieur  de), 

maréchal  de  France,  43,  52  n.,  90  n., 

91,  92,  95,  loi,  102,  io4,  6o3. 
Lesef/n(),\}ro\'.  de  Coni,  distr.  de  Mon- 

dovi,  210,  211  n. 
Lespnrre,  Gironde,  (  li.-l.   d'arr.,  5o8, 

526. 
lilCspinc,  •>()7. 
Lrshilld  (l'iirl  (le),  34»)  n. 
Leslanij;-.    Voy.  Mural. 
L'Lstani!;.    Voij.  Gornusson  (Franijois 

de  la  Valette). 
Lcstelle  (sieur  de),  4o8. 
L'Estoile  (Pierre  de),  9  n. 
L>'    Tr('[)(irt,    Seinc-lntërieinc,    cant. 

di'ji,  at'r.  de  Dieppe,  178. 
Ij'UtuU',  Aude,  cant.    de  Sincaii,  arr. 

de  Narbonne,  i3o. 
Leiuint,  235. 
LévigiHic,    Lol-et-dai'ouiie,    canl.    de 

Scyches,  arr.  de  Marniande,  528. 
Lévitçnac  (sieur  de),  l\o%. 
l^eyva    (.\utonio  de),  63,    97,    iiO  n., 

"7,  14  '  • 


Lé:i(jn(in,  Aude,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 

de  Narbonne,  104. 
L'Hospital  (.Michel   de),   chancelier  de 

France,  174  n.,  352  n.,  4 18,  485  n., 

492,  614. 
L'IIospitalet,  Lot,  cant.  de  Castclnau, 

arr.  de  Cahors,  45o  n. 
Liane,  rivière,  176,  178,  179,  181    n. 
Libourne,  Gironde,  ch.-l.  d'arr.,  52o, 

522,    523,   526,  52g,    532,   533   n., 

535,  537,  538,  55i,  553,  56i. 
Lignac  (Gabriel  de),  sieur  de  Savignac, 

93,  104. 
Lignerolles  (Philibert  le  Voyer,  sieur 

de),  52  1. 
Ligondès (sieur de),  i80n.,  191  n.,220. 
Ligue  (la),  55  n. 
Linioyes,  Haute-Vienne,   ch.-l.,    4^8, 

5o3,  5o4,  5o5,  020,  56o  u.,  584. 
Limog-es  (sieur  de).  Voy.  Laubespine. 
Limousin  (pays  de),  50 1. 
Lisini  (A.),  275. 
Lisle,  Tarn,  ch.-I.   de  cant.,  arr.   de 

Gaillac,  16,  120,  126,  127. 
Lisle,  capilaine,  178,  i83  n. 
L'IsIe  (de),  ca|)itaine,  317. 
LitolK   (Annibale),  agent    maiitouan   à 

l'armée  de  D.   Ferrante  de   Gooza- 

gue,  196  n.,  197  n.,  199  n.,  200  n., 

202  u.,  2o6n.,  208  n.,  2i()n.,  2i3  n., 

2i4  n.,  220  n.,  22  1  n.,  222  n.,  223  n., 

224  n. 
Livia  Fausta  (signora),  79. 
Livius  Marcius,  3().  • 

Livorno,   prov.   de  Novare,   distr.    de 

Vercelli,  307. 
Lirron,  Drùme,  cant.    de   Loriol,  arr. 

de  Valence,  584  "• 
Loches,  Indre-et-Loire,    eh.-l.    dair., 

419  n . ,  /\-2\  n . 
Lodève  (('vècpie  de),    l  o//.  (labre. 
Loiti,  eli.-l.  (le  (iisti-.,  |)i'ov.   de  Milan, 

278  II. 
Lodrone  (Francesco),  98,  i34. 
Loire,  fleuve,  390  n.,  4^3  n. 
Lolgi    (Guido),    andiassadeur    du    due 

de  Pariiieàla  cour  de  France,  44'  "• 
Liiniagne  ((iéraud  de),  i)aron  de  Séri- 

gnac,  582. 
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Lornhdrtlie,  '^{)(). 

[joiiihiirdie  (prit^ui'  de),  ''fi-j. 

Loinh.irds,  97. 

Loinhi'z  (évèque  de).    Voij.  Lancrau. 

Lomhriasco,  prov.  de  Turin,  distr.  de 

Piaerolo,  i43,  i46,  171. 
Longa.  Voy.  Sainte-Fot/  de  Loiujds. 
Longjiimeau,  Seine-et-Oise,  cli.-l.  de 

caiit.,  arr.  de  Corbeil,  5 10. 
Lore.lle  (^Loi'clo),  pi'Dv.  et  distr.  d'.\ii- 

cùne,   107. 
Lorçe  (Mmi-'  de),  4*^- 
Lorg'es.   Voy.  Mougonmery. 
Z,o/v«ort/,  Gironde,   cant.    du  (larhoii- 

Blanc,  arr.  de  Bordeaux,  428  n. 
Lorraine,  88,  89,  90,  91  n.,  197,  198, 

39O,  499  "• 
Lorraine    (Jean,    cardinal    de),     198, 

21O  n.,  ^53  n.,  3o8,  34o  u.,  342  n,, 

348,   3.^4,   3.5.5  n.,   3()2   n.,  300    n., 

3Ô7  n.,  369  n.,  372   n.,  07."),  .''>77  u., 

380,  392,  4o8  n.,  438  n.,  5o4  n. 
—  (maison  de),  3o8. 
IjOS  (jOvos  (Francisco  de),  i3o. 
Loss(\s  (.lean  de),  lieutenant  de  roi  en 

(luienne,  582,  583. 
Loi,  aHI.  de  la  Garonne,  r.  d.,  474  'i-> 

5()2  n.,  504. 
Louis  XI,  roi  Je  France,  90,  i32. 
Louis  XII,  roi  de  France,  89. 
I^ouis  XIII,  roi  de  France,  i32  n. 
Louise  de  Savoie,  mère  de  François  ler^ 

9O,  io''|,  O09. 
Loup,  capitaine,  22O. 
Lourdes,  Hautes-Pyrénées,    ch.-l.    de 

cant.,  arr.   d'Argelès,  558  n.,  582, 

589  n. 
Louvre  (palais  du),  l\\)C)  n. 
Loiit/fe,  affl.   de  la    l)urd(i!j;ne,    r.   d., 

4O0. 
Loyal  serviteur  (le),  89. 
Lucbardès,  capitaine,  507. 
Luechesini  ((îirolanio),  i4f)  'i- 
Lurerne,  Suisse,  ch.-l.  de  cant.,  i55  n. 
Liirignano,  prov.  et  dislr.  d'Arezzo, 

248,  200,  25 1. 
Ln((/-de-/}é(irn  ,      Basses-  Pyrénées , 

cant.  de  Monein,  arr.  d'Oloron,  81, 

82. 


Liiri/ues,  cli.-l.  di'  |)rov.,  v8i. 

Lucijuois,  -ÏM. 

Lude  (Guy  de  Daillon,  sieur  du),  5f)9. 

—  (.Iac([ues  de  Daillon,  sieur  du),  Oo, 
93,  390  n. 

Luna  (Emmanuel  di),  83,  3o3. 

—  (Giovanni  di),  242,  247  n. 
Lunebours^'  (colonel),  300. 

Liinel,  Hérault,  eli.-l.  de  cant.,  arr.  de 

.MnMtps'llier,  io4  n. 
Luppi'  (Bayniond  de),  94. 
Lurbe  ((iabriel  di'),  0,  54  n. 
Lusignaii-Petil,  Lot-et-CJaroniie,  cant. 

de  Prayssas,  arr.  d'Aî>^en,  070. 
Lussan  (.Ican-Paul   d'Esparbès,    sieur 

de),  293,  544,  549  n.,  55i,  552  n., 

.588. 
Lustrac  (.Mari-iierite  de),  585  n. 
Luli  (Garnillo),  'Ù2l\,  32(»  n. 
Ln.ri'inhonr<f  (pays  de),   04,  91,  354, 

37:',. 
Lii.v.einhoiU(j ,  cli.-l.    du  urand-duebé 

de  Luxembourt^,  355  n.,  374. 

—  (porte  de),  à  Tliion\ille,  i')5i,  .''58, 
30o,  3O7. 

Lyenard  ou  Lyonard,  capitaine,  itian. 

Lijon,  Bliùne,  ch.-l.,  34  i)-.  43,  59, 
I o4 ,  I 1 9  n . ,  124,  I  25  n . ,  1 27 , 1 57  n . , 
309  n.,  3i2,  348,  384,  4yU5  î>7^*> 
584,  •'585  n. 

M 

Mabrun  (.lean  de),  conseiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  587. 

Macard,  ;V|9,  378. 

Marertihi,  cli.-l.  de  pi-ov.,  '.V.\->.  u. 

Machiavel  (Nicolas),  '>'\  u.,   1  i5  u. 

Muddilldii,  Lol-el-(iaronne,  cant.  de 
Pravssas.  arr.   d'.Vifen,  585,  5St'i  n. 

Madaillan  (Charles  d'Albert  de  L.ival, 
sieur  de),  507,  5i3,  523,  524,  •''^8, 
544,  548,  503  n.,  500,  572,  570, 
595  II. 

Maddiileno  [lu),  près  de  .Naples.  rio, 
M  3. 

Modère  (île  de),  49"»'  'l'»?-  I'.)'^- 

Madol  (?),  5ii. 

Mddrid,  48t»,  4'j''i  'l97  "•'  498  u- 
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Madruzzo  (Alispiiuido),  lôii,  i55,  i03, 

i08. 
Mat^nfi  (Cesarc),  dit  C-ésar  de  Naples, 

60,  83  II.,  84  n-,  tlio,  \l\i,  i[\'6,  i^'j, 

i5o,  1.56,   i68  n.,  2o4  n.,  207,  211, 

212,  217,  221,  3oo,  3o3. 
Magrin,  capitaine,  i44- 
Maignauld  (Franç^ois  de),  94. 

—  (Odel  de),  94»  9^  Q. 
Maillac.    V'oy.  iMaliac. 
Maillv  (René  de),  162. 

Maira,  al'tl.   du  l*ù,  r.  g.,   i43,    i56, 

206. 
Mdjorque  (île  de),  236. 

—  (rois  de),  i3i. 

JNIalaspiua  (Hippolyte),  manjuise  d'Es- 

caldasol,  43,  101,  io3. 
Malassise.    Voij.   Mesnies  (Henri  de). 
Malaubère  (Micheau),  008  n. 
Malavolli  (Girolanio),    28O,   287,   289, 

291,  292. 

—  (Orlando),  16,  29,5. 

Maliac  (Jehan  de),  lerjuier  général 
des  finances  en  Guienne,  217,  581  n. 

Malicorne  (Jean  de  Chourses,  sieur 
i'l'),  449-  4;'»o- 

Malingre  (Claude).  187  n. 

Mallet  (abbé),  12  n. 

Malras  (sieur  de),  4^9- 

Malle  (île  de),  297,  610. 

Malvyn  (Charles  de),  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux,  33  n. 

—  (Geoffroy  de),  sieur  de  Cessac,  con- 
seillei"  au  Parlcinenl  de  Bordeau.x, 
I,  2  n.,  3,  6  n.,  74,  44i  »• 

—  (Jean  de),  sieur  de  Primet,  6  u. 

—  (famille  de),  6. 
Manciet  (capitaine),  564  "• 

M<in(>m  (Mimhof('ii),  Lorraine,   distr. 

de   Thionville,  357,  36o,  36i,  369. 
Mansan  (Jean  d'Antist,  sieur  de),  544> 

545,  .547,  55o. 
Mansencoine   (Franeois   de    Lasseran, 

sieur  de),  père  de  Biaise  de  Moulue, 

91  u. 

—  (famille  de),  3. 

Maiilone,  cb.-!.  de  |)rov.,  72  n.,  100, 

19;^  n.,  196  n.,  343. 
.Mantoue  (Abialiaiii  tic),   loo. 


î    Manloue,  (duc  de),  1 17  n.,  3o2  n.,  307. 
—  (manjuis  de),  ii4  n. 
Mun:ac,   Dordogne,   cant.    de   Saint- 

.\s(ier,  arr.  de  Périgueux,  464- 
Mappamondo  (sala   del) ,    au  Palazzo 

publico  de  Sienne,  262,  273. 
Marnns,    Charente-Inférieure,    ch.-l. 

de  cant.,  arr.  de  La  Rochelle,  509. 
Marbaull,  438. 
Marcel,  26. 

Marcel  II,  pape,  295,  296,  297. 
Marchais,    Aisne,    cant.    de    Condé, 

arr.  de  Chàleau-Thierrv,  370,  376  n. 
Marchand    (abbé    Ch.),    21    n.,     i54, 

186  n.,  200  n.,  201,  219,  371  n. 
Marchastel  (Geoffroy  d'Astorg  de  Car- 

daillac,  sieur  de  Peyre-),  t\à2,  l\'à'i, 

45(),  4^3,  480,  488,  552,  553,  555. 
Marciac,    Gers,   ch.-l.   de  cant.,   arr. 

de  Mirande,  55o,  55i,  553  n.,  56i  n., 

575,  076  n. 
Ma/'ciano,  prov.    et   distr.   iFArezzo, 

10,  lO  n.,  20  n.,  76,  78,  117,   184, 

233  n.,  239  n.,  245,  246,  249,  25 j, 

254  n.,  255,   256  n.,  257  n.,   288, 

461,  .597. 
Mark,  Pas-de-Calais,  cant.  de  Calais, 

arr.  de  Boulogne,  180. 
Marc(m  du  Pousset,  574  n. 
Maremine  (région   de   la),  238,   252, 

3 19,  336. 
Marene,  distr.   de   Saluzzo,   prov.  de 

Coni,  i4i,  142. 
Marenneaux,  607. 
Marennes,  Charente-Inférieure,  ch.-l. 

d'arr.,  5o6  n.,  607,  008,  509. 
Marguerite    d'Autriche,    régente    des 

Pays-Bas,  96  n. 
Marguerite   de    France,    duchesse    de 

Savoie,  378,  38o.  Voij.  Berry  (Mar- 
guerite, duchesse  de). 
Mari>;uerite  de  Navarre,  so-ur  de  Fran- 
çois b'"',  io4  n. 
Marguerite   de   Valois,    reine  de   Na- 

vare,  femme  de  Henri  1\',  3  n. 
Marie  d'Autriche,   hmmc   de  Hongrie, 

ré'gente     des     Pays-Bas,     124     n., 

171  n.,  19O. 
Maiie     'l'udor,     reine     d'Angleterre, 
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2.37    n.,    2/|/|    n.,    ?I>C>    n.,    -.'.iu)    n., 

2(")2    II.,   i')l)/|    II.,    liK'.    II.,   ol/'i    II. 

3f(t/-i;//nin,   prov.   et  distr.   de   Milan, 

8(),'  -.'M. 
Mariniiiiii     (  (iiaiijacomo     Medichino  , 

mar(jiiis  de),  lo,  /|  1 ,  77,  78,  «jg  n., 

l(>/|     II.,      HjO,     21^1,     2^7,     289,      2/|0, 

241    n.,   2/|/|,    240,    2/(6,    2/17,    2/(8, 

250,    2^1,    5.'>2,     254,    2O0,    2O1,     2()/i, 

2CG,    2()7  11.,    2G8,   270,    271,   272, 

273  n.,  27O,  278  n.,  280,  284,   290, 

293  II.,  29/1,  295. 
Mariiii  (dirolanio),  i3o,  1^-2. 
—  (Tomniaso  de'),  \'Si  n. 
Marino,    \)vov.    et    disir.    de    Home, 

10  n . ,  3 1 5  II . ,  3 1 6  n . ,  3 1 7 . 
Marino  di  Pcschere,  i85. 
Marinaiide,    Lot-el-Garouiie,    cli.-l. 

d'iirr.,  126,  896,  396,  /|0i,  430,  44'*) 

473  a.,  .^J2i,  r)()4,  584. 
Mni'np,  aftl.   de  la  Seine,  r.  d.,    172. 
Marot  (fllénuîut),  891. 
M(u-quise ,    Pas-de-(!alais  ,   eli.-l.    de 

cant.,  aiT.   de   lioido^'ne ,  17.'),  177. 
Marsan  (pays  de),  582. 
Marseillais,  120. 
Mdrsfilli',  iiouchcs-du-Hliône,  eli.-l.. 

Il,    1."),  <)(),  t)2,  97,    116,    117,   118, 

119,   120,   121,   122,    128,   285,    23(), 

287,  288  II.,  297,  3ii,  3i2,  608. 
Mdrsi'illp-Veijrc  (massif  de),  119. 
Mtirsilidiia,     eonim.     de     Maneiano, 

distr.  et  pri)V.  de  Grosscto,  889  n. 
Martit^'iies  (sieur  de),  38i  n. 
Martin  (Henri),   17  n.,  3>i   n. 
Martineau,  secrétaire  de  Moulue,  348, 

887,  485. 
Martyr  (Pierre),  897  n. 
Marzani  ((îiacomo),  iG. 
Mas,  capitaine.   V'o//.  Sassenacrc. 
M<is-il'Agennis  [Le),  Lot-et-Garonne, 

ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Marmande, 

401  n.,  4.38,  553,  5Go. 
Mas-d'Aire    [Le),    Landes,    comm. 

d'.Mre-siir-rAilour  (voy.   ce  mol), 

55o. 
Masencal  (Jean  de),  premier  président 

an  Parlement  de  Toulouse,  425,  42G, 

427. 


Mdsiiio.  \ny.  Borgo  MassiDn. 

Masone  (.Iidin),  ahassaileiir  aim'Iais  à 
la  cour  de  France,  175  n.,  1X8  n., 
235  n.,  287  II.,  249  n.,  254  "•>  25G 
n.,  2G0  n.,  262  n.,  2G4  n.,  28G  n. 

Massaini  (Carlo),  270  u. 

Masses  (sieur  di;),  capitaine,  480,  487, 
459,  404,  5oi . 

Mdtih<iiir(iiii'l ,  \  lautes-Pyrénées,  eli.-l . 
de  cant.,  ,irr.  de  Tarbcs,  589  n. 

Mditchtitii'.   \i)\.  MdrcidDO. 

Maui^iron   ((iiiy  de),    i.SS    n.,    m||    n., 

2o4,    211,    212,    2l5     II..    2  iG. 

Maidmont  (de),  848  n.     . 
Maiiraii  ((iiiillaiinie),  574  n.,  575. 
Maurcvel    (  hraïKjois    Louviers,     ilit  ), 

578. 
Maiiro  de  Novalc,  capitaine,  147. 
Mdiirrcin,  Gers,  ch.-I.  de  caiil.,  arr. 

de  Leeloure,  92,  94  n.,  544- 
A/acères,    Haule-Cîaronne,    cant.    de 

Salies,   arr.  de  Saiiit-(  iaiideiis,  55(), 

5Go. 
Mazzi  (Bernardo),  277  n. 
/1/6V/M.A-,  Seine-et-Marne,  cli.-l.  d'an'., 

172,  349,  5oi,  579,  (il  I. 
Médicis    (.lean    de),    dit    des    liandes- 

Noircs,  99,  100,  fo8,  G02. 

—  (Lucrèce;  de),  847. 

—  (l'aiiiille  de),  100. 

,VIediiia-(;eli  (due  de),  vice-roi  de  Na- 
varre, 559  n. 

Médnr  (pays  de),  5i  1,  52G. 

Mei^rin,  capitaine,  95. 

McilUm,  fsère,  129. 

Mi'lji ,  [irov.de  Polenza,cli.-l.  dedisir., 
2  II.,  Gi. 

Melfi  ([irince  de).  '  ".'/•  Garacciolo 
(.lean). 

Melloiii,  179. 

Mi'/itii,  Seiiie-el-.Marne,  eli.-l.,  49''- 

Meinmi  (Simone),  2G2,  285. 

>îeiuy  (Jeau),  4'^4  "-^  4'^-"*- 

.Meiicioza  (Dici-c  de),  2.58. 

—  (h'ranccsco  de) ,  c.irdin.d  de  |?ur 
li^os,  821,  822. 

Menendez  (Pedro),  /\\)'>. 
Mf'rriiès,  Lot,  ranl.  el  .iir.  de  C.aliors, 
457. 


654 


INDEX 


Ah'ronx,  capitaine,  laS,  126. 

Merle  de  Monsalut  (Léon  de),  conseil- 
ler au  Parlement  de  Bordeaux,  587. 

Mesnies  (Henri  de),seisrneur  de  Roissy 
et  de  Malassise,  20,  29,  3o  n.,  4^, 
33 1,  332,  334,  335,  337,  G08. 

—  (Jean  de),  capitaine,  4^3,  l\î}l\. 

—  (Jean-Antoine  de),  comte  d'A vaux, 
40. 

—  (Jean-Jacques  de),  40,  4?- 

Metc,  Lorraine,  77,  85,  3 16  n.,  354, 
355  n.,  359n.,  303,  372n.,Go5,  GoG. 

—  (porte  de),  à  Tliionville,  35i. 
Meiidon,  Seiye-et-Oise,   cant.  de   Sè- 
vres, arr.  de  \'ersailles,  124  u. 

Meu/i(/-siir-}'èrn',  Nit-vre,  coiniu.  de 
Pouii^ny,  cant.  et  arr.  de  (losne, 
449  n. 

Mézières,  Ardennes,  ch.-l.,  93,  374, 
609  n. 

Michaud  (Joseph-François),  i5,  17. 

Michelet  (Jules),  17,  18,  184  n. 

Micliieli  ((iiovanni),  anihassadeurvéni- 
lien  en  France,  347  n.,  348  n.,  349  n., 
353,354n.,355  n.,  3Gi,  362,  3G3  n., 
304  n-1  306  n.,  3G7  n.,  369  n.,  370, 
372  n.,  373,  374,  375,  376  n.,  377  n., 
38o  n.,  38(  n.,  Sgo  n.,  391  n. 

A/id(>ii,i\ff\.  de  la  Midouze,  550,  557  n. 

Midouze,  af'fl.de  l'Adour,  r.d.,  550  n. 

Mi  en  1(1  II,  voy.  MeilUtu. 

Miii^naiiclli  (cartlinal),  288. 

M  il  (in,  58,  G8,  71,  91,  99,  io4  n., 
137  n.,  i52,  157  n.,  170  n.,  20G  n., 
208,  3oo,  320  n.,  343,  379  n.,  534  n- 

Milunciis,  58,  91,  170,  171,  188  n., 
190,  19G,  214. 

Milanesi  (Gactano),  293. 

Milet,  secrétaire  du  duc  de  Guise, 
304  II. 

Milhdu,  Aveyron,  cli.-l.  d'arr.,  422, 
5 18. 

Millant^es  (Simon),  3,  0,  7,  19. 

Millds,  l'yréuées-Drientales,  cli.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Perpignan,  i33. 

Millas, capitaine,  358,  309,  3(»5,  300  n. 

Millault,  102  n. 

Millcsiino,  prov.  de  Gènes,  dislr.  de 
Savone,  223. 


Millort,  capitaine,  i50  n.,  i58  n.,  1O7 

171  n. 
Miolo  (Gianbernardo),    146,  i48,   149, 

i5o,    i5i    n.,    i52,    191,    192,    194, 

195,    197,    200   n.,   2o3,   204,    208, 

211  n. 
Mirfthel,   Tarn-et-Garoime,    canl.    de 

Caussade,  arr.  de  Montauban,  45o. 
Mirambeau    (Jacques  de   Pons,   sieur 

de),  5 10,  5i  I . 
—  (chevalier  de),  44^- 
Miramnnt,  Haute-Garonne,   cant.   et 

arr.  de  Saint-Gaudens,  544- 
Mirdmont,    Lot-et-Garonne,   cant.   de 

Lauznu,  arr.  de  Marniande,  023. 
Miraiiflc,  Gers,  ch.-I.  d'arr.,  92,94n., 

544  n. 
M/randc  (porte  de   la),  à  i'erpit;-nan, 

i3i. 
Mirepoix    (Jean    de  Lévis,    sieur  de), 

488. 
.Missai>;lia,  295  n. 
Moceniii^o  (Alvise),  i48  n. 
Modena  (Antonio),  345  n.,  346. 
A/o(/('iie,    ch.-l.    de  prov.,    loO,    277, 

344,  345,  347. 
M(jira.T,  Lot-et-Garonne,  cant.  de  la 

Plume,  arr.  d'Agen,  435,  506. 
Moissfic ,     Tarn  -  et  -  Garonne ,     ch  .-I . 

d'arr.,  434'  441)5  4^^»  4^4i  5oo, 5oG, 

5 18,  523,  537, '544. 
Molard  (Frédéric),  lOi  n. 
Molinon,  4iO)  4  '4  "• 
Momlmrcaro ,   prov.    de  Coni,  dislr. 

de  Mondovi,  222  n. 
Monaco,  97. 
Monlxilius,  Lot-et-Garonne,   cant.  de 

Cancon,  arr.  de  Villeneuve,  523. 
Monharnzzo ,     prov.     d'Alexandrie, 

distr.  d'Acqui,  i35. 
Monbrdn,  Lot-et-Garonne,  connu,  de 

Foulayronnes,  cant.  et  arr.  d'Agen, 

500. 
Monbrini  (Charles  du   Puy,  sieur  de), 

.5G9. 
Moncdlicri,  prov.   et   distr.  de  Turin, 

88  n.,  143,  i55,  i85,  n/j.   198,211, 

21  2  n.,  2r8,  219,  227. 
Moncd/ro,  |)rov.  d'Alexandrie,    distr. 
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do  Casalo-Monfcrmln,  8/i.   8"),    l'^o, 

3oo,  307,  ?>oH. 
Moi(cl<n\    Lot-et-Garonne,    ch.-l.    île 

cant.,  arr.  de  Villeneuve,  580. 
Munçon  [Monzon],  l']s[)ai>-ne,  prov.  de 

Huesca,  disir.  de  Barbaslro,  i3o. 
Moiicontour,  Vienne,  ch.-l.  de   cant,, 

arr.  d(;  Loiidun,  H/iç),  Ht)!,  .^G(l. 
Mondenard  (Catherine  de),  91  n. 

—  (François  de;),  (ji. 

—  (Françoise  de),  mère  de  lilaise  fie 
Monluc,  91  n.,  iyi  n. 

—  (Garcie  ou  (!ai\iiil),  sieur  d'IOstil- 
lac,  ()r,  92  n. 

—  (Jean  de),  siiMir  d'Fstillac,  91   n. 

—  (Jean  III),  sieurde  Ko(iuelaure,  .^)8, 
92. 

Mondouleet  (Robert,  de),  commissaire 
déléi^iié  en  Guienne,  3i,  33,  34  Q-, 
3(1,  Tj'yy. 

MoïKloni ,  |)r()\'.  de  Goni,  cli.-l.  de 
ilislr.,  (;r.,  (18,  7;',,  7/1  M.,  i38,  139, 
i/|(),    i/|i,    1/12,    1/(3,    187   a.,    192, 

20/|,    208,    209,    210. 

Mon  ferra  iid  (Gliarles  de),  maire  de 
IJordeaux,  :>.')  n.,  29  m.,  227,  228  n., 
/[Go,  /|Gi,  5x3,  52/1,  52G,  628,  .'j29, 
530,  537,  552  n.,  502,  .503,  50/,, 
583,  585  n.,  587. 

Moufi'i'Vdl   (l)ays  de),  85,    137,    170, 

19(1,    2o3,    2l/|,    227,    299,    307. 

MonJUuKiiiiii,  Li(t-e!-(iai'()iMie,  eli.-l. 
de  ("ant.,  air.  de  N'illeneuve,  420, 
/|58,  523,  .544,  585. 

Moni'ort.   Voij.  Clavel. 

IMoiii^airal  (sieur  de),  4('>'- 

Moni^oinuery  (Gabriel  de),  sieur  de 
Lorgcs,  4^*7»  528,  530,  537,  54o, 
541^342,  543.  .54/1,  545,  548,  549, 
55 1,  552,  553,  554,  •''>^5,  550,  5.59, 
50o,  50i,  5()2,  503  n.,  505  u.,  500, 
5G9,   570,   579,   589   n.,   595,   59O, 

(1(11  ,   (1()2    M,,   (1()(1,    Gi  7. 

—  (.Iac(|ucs  de),  sieur  de  Lor^es,  i33, 
,3/,. 

Monlu'iirt,  eaiil.  de  Dainazaii,  arr.  de 

Nérae,  505  n. 
A/rinis/n-d,  coinin.  de  Masse  di  Siena, 


prov.  et  distr.  de  Sienne,  239,  240, 
241  n.,  243,  2O1,  2G9,  325. 
Monluc  (Charles  de),  sc-rK-chal  d'Ayc- 
nais,  4  u. 

—  (Charlotte-Catherine  de),  tille  de 
Biaise,  491  • 

—  (Fabien  de),  dit  le  capilaiiie  Mim- 
lue,  (piatrième  hls  de  lilaise,  12  n. 
184  n.,  4 '9  "•  4^0  "•'  407>  "î^S, 
524,  557,  558,  559,  07/1  n.,  578 
n.,  58o,  582,  .584. 

—  (Françoise  de),  tille  de  Biaise,  298. 

—  (Jean  de),  cvècpit^  de  Valence, 
(Vère  de  Biaise,  2  n.,  3o,  47,  48,  05, 
124  n.,  i32,  i83,  197,  198,  298,  340, 
348,  380  n.,  393.  39O,  397,  399, 
4o2  n.,  4o3,  435,  488,  490,  49O,  5o2, 
5o4,  528,  .532,  5.54.  5.58,  572,  575, 
57O  n.,  58 1. 

—  (Jean  de),  chevalier  di;  Malli',  évè- 
(pie  de  Condoiu,  troisième  fils  de 
Blai.se,  i,  3,  4^7»  49^»  '^'04  "-i  5og, 
5i3,  517,  521,  520,  537,  538,  500, 
588. 

—  (Jean  de),  sieur  de  Balaifiiy,  ma- 
n'clial  de  l'^i'ance,  '17. 

—  (Jean-Biaise  de),  pelit-lilsde  Biaise, 
2,  34  n. 

—  (Joachim  de),  sieurde  Lioux,  frère 
de  Biaise,  10,  i25,  12O,  127,  182 
II.,  398  n.,  4''*'  4^0  "••  4'^3,  40/1, 
473,  474  n.,  479. 

—  (Mai'c-Aiitoine),  hls  aîm''  de  I5!;iise, 
I  1 ,  90  M.,  317,  3i8,  '.\  19. 

—  (l'ierriî-Bertrand),  dil  le  capitaine 
Peyrot,  deuxième  fils  de  Biaise,  2, 
9,  358,  300,  394,  4o5,  4/)  F,  443,  453, 

454,  4'^'5>  4^'^,  47"  "•<  47'  "•<  ^i9''' 

49(1,  497 >  (ioO. 
Monneins  (Tristan  de),  157,  i58,  170  n. 
Monpezat   (Antoine    de    i,,ettes,   sieur 

de),  04,   117. 

—  (Jean  de).    \  <>!/■  Carbon. 

—  (Melchior  Desprez,  sieui-  île),  332  n. 

—  (sieur  de),  578,  579  n. 
Monsalès  (Jaccpies  de  Balayiiier,  sieur 

de),  517,  5i8,  519,  520,  O08. 

—  (Jean  de  Balaujuier,  sieur  de),  évè- 
ipie  de  <  ialiors.  5  1  8. 
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Monséf/iir,  Gironde,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  I^a  Kéole,  ?>i,  '.VMi.  /|()8,/|4i, 
4/|2,  4/|3,  /,/4r),  /,/iO,  ^H,  /|84,  5/,/,, 

Monta,  prov.  de  Coni,  disli'.  d'Allia, 
i55,  I ')('),  1G7  u.,  2i3. 

Monlajîa,  prov.  d'Alexaiulrie,  distr. 
d'Asti,  lôô. 

J/o/* tiKjna c-sit r-Li'de .  Lci t -e t -G a r on n e , 
cant.  de  Monflan(juin,  arr.  de  \  ille- 
neuve,  l\î)^. 

Montaiiçne  (Micliel  de),  3,  8,  9,  53,  71, 
34a  n.,  3/|3. 

Monlalcino,  prov.  et  distr.  de  Sienne, 
20,  3o  n.,  32,  238,  25i,  202,  2.54, 
206,  267,  260  n.,  2G2,  2G3,  264, 
205  n.,  2G9,  270  n.,  27G,  277,  281  n., 
282,  283,  284  n.,  28G  n.,  287  n., 
288,  2g3n.,  2g4,  290,  29G,  Sog,  3 10, 
3i  I,  3i2  n.,  3i8,  319,  320,  32 1,  322, 
323,  324,  325,  326,  327,  329,  33o, 
33i,  332  n.,  333,  334  n-,  335,  336, 
337,  338,  339,  340,  341  n.,  343,  378, 
597,  598,  Goo. 

Montalvo   (Antonio   di),   23o,   238  n., 

240,   242,    24G,    247,    25o,    201,    252, 

2.54,  261,  2G9,  27G  n.,  291  n. 
—  (    arcia  di),  23 1. 
Montamat   (Bernard  d'Aslarac,  baron 

de),  4'J'"*)  ^>'3,  541  n.,  548  n.,  589  n. 
MoiiIdJUirn,  prov.    et    disli-.   de  Turin, 

3o3  n. 
Montaner,  Basses-Pyrém-es,  eli.-l.  de 

cant.,  arr.  de  Pau,  57G  n. 
Montauban,  Tarn-et-Garonne,    cli.-l., 

g5  n.,   io5  n.,  422,  423,  428,  432, 

433,  434,  447.  448,  45o,  h^i,  464, 

4GG,  4G7,  487,  4'.)^  "•'  ''lOO'  -^00,  5oi, 

507,  522,  53i,  537,  540,  5G2,  567, 

570,  58 1,  594,  Goi,  609. 
Monlault  (Bernard  de),  coseigneur  de 

Casteinau,  91. 
J/o«/««/, Landes,  cant.  et  arr.  de  Saint- 

Sever,  555. 
Montant  (Jean  de  l'uysc'-i'iir,  sienr  de), 

.546,  553  n.,  572,  58G  n. 
Monta nto  (I'"»Hleri^o),  239. 
Monlha/.in  (sienr  de),  195,  199  n.,  200, 

2i3  n.,  2(9,  227,  228. 


Afoiilhrnn,  Charente,  ch.  1.  de  cant., 

arr.  d'Ani'ouIènie,  526  n  ,  535. 
Montltriiii,    Haute-Ciaronne.    cant.   de 
.Montes(]uieu-Volvestre,  arr.  de  Mu- 
ret, 544. 
ilfon/reau.i-,  Seine-et-Marne,  eant.  et 

arr.  de  Meaux,  349,  355  n. 
Mont-de-M(irs(in,  Landes,  10,   10  n., 
3i,  32,  492,  4<j3  n.,  544.  •'>"»3,  555, 
556,  557,  558,  559. 
Mont  de  Vijs.  Voy.  Mondovi. 
Monte-Arnata,  prov.  de  Sienne,  distr. 

de  Montepulciano,  309,  335. 
Montecrhio,  prov.  et  distr.  de  Sienne, 

261,  281  n. 
Monlech,  Tarn-et-Garonne,   eh.-L    de 
cant.,  arr.   de  Castelsarrasin,   1\^m, 
452  n.,453,  454,  457. 
Montechiaro  d'Asti,  prov.  d'Alexan- 
drie, distr.  d'Asti,  i55,  i5Gn.,  i58. 
Montêliniai',    Drônie,    ch.-l.     d'arr., 

94  n. 
Montemagno ,     prov.      d'Alexandrie, 

distr.  de  Casale-Monl'errato,  170. 
J/o/(/p/ie/"0,conini.  de  Giniyiano,  prov. 

et  distr.  de  Grosseto,  322. 
Montepescali,  écart  de   Roccaslrada, 
prov.  et  distr.  de  Grosseto,  325  n., 
336. 
Monl('pn/ci(ino,  prov.  de   Sienne,  ch.- 
1.  de  disir.,  248,  256  n.,  323,  326, 
328  n. 
Monterifff/ioni ,    prov.    et    distr.    de 

Sienne,  254. 
Monterone  ,    prov.     de     Coni  ,    distr. 

d'Alba,  i4o. 
Monlerongi-iffoli,   prov.   et   distr.   de 

Sienne,  335. 
Montespan  (Hector  de  Pardaillan,  ba- 
ron de),  56 1,  572. 
Montesquieu,  Lot-et-Garonne,  cant.  de 
Lavardac,   arr.  de   Nérac,   58o   n., 
582  n. 
Monlicrhirllo ,    ronini.      de     Pienza, 
j)rov.   de  Sienne,    distr.    de  Monte- 
pulciano,   252    n.,    324,   327,   336, 
342. 
Monticiiino,  jiniv.  et  distr.  de  Sienne, 
324  n. 
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Montifflin,   prov.  (rAlexaiulric,  distr. 

de  Ciisalc-Monfcrrato,   njG. 
Monljehan  (René  do),  117,  127. 
Montjoi,  Tarn-ct-Garoiine,    cant.   de 

Valence,  arr.  de  Moissac,  570. 
Montriiédij,  Meuse,  ch.-I.  d'arr.  ;5(t7  n. 
Montmor  (sieur  de),  63  n. 
Manlrnoredu,  Charente,  ch.-l.  de  cant., 
»,   5^0   n.. 


lia 


rDezieux , 


arr. 

Montmoreney  (Anne  de),  connctahie 
de  France,  2  n.,  21  n.,  .^xj,  03,  ()i, 
97,  io3,  106  n.,  ii7n.,  118,  iign., 
122,  128,  12/1,  127,  128  n.,  i2()  n., 
i3o,  1.53,  180,  188,  189,  i83,  19O  n., 
197,  202,  2o3  n.,  210  n.,  2i3  n., 
218,  219,  220  n.,  221  n.,  224  n., 
22.5  n.,  226,  227  n.,  229,  23/(,  23.5, 
238  n.,  24/1  n.,  2.5o  n.,  2.52  n.,  253, 
254,  250  n.,  257  n.,  258  q.,  259, 
2O1  n.,  263  n.,  2O5  n.,  2OO  n.,  270, 
271  n.,  282  n.,  283,  284  n.,  287  n., 
292  n.,  293  II.,  290  n.,  29O  n.,  297, 
299  n.,  3oo  n.,  3()5,  3o8,  3io,  3ii, 
3i3  n.,  3i8  n.,  819,  330  n.,  339  n,, 
.348,  35o,  377,  378,'  38o,  386,  387  n., 
388  n.,  392,  420  n.,  421  n.,  f\'^i, 
461,  472,  5o4,  606,  607  n.,  Oio. 

—  (François  de),  sieur  de  l.a  Hoche- 
pot, 123  n.,  124  n.,  125  11. 

—  (François  de),  maréchal  de  France, 
29,  197,  202,  339  n.,  348. 

—  (Henri  de),    l'o//.  Daniville. 

—  (famille  de),  i3,  3o ,  348,  3,5o, 
379,  38 1,  385,  492,  494,  606,  608. 

Moiitniorin  (Gaspard  de),  comte  de 
Saint-llérem,  ffouverneur  d'Auver- 
gne, 517. 

Montorio  (comte  de).  Vo//.  (laral'a 
(Giovanni). 

Montozin  (sieur  de),  429- 

Montpellier,  Hérault,  ch.-I.,  12O  n., 
i3o,  259,  5i0. 

Montpensier  (François  de  lJouri)on, 
duc  de),  508. 

—  (Louis    II    de    Hoinhon  ,  duc   de), 

37  n.,  44''  "•'  ''i-'*'»  4='^'  4-"»9»  ''•♦'''l' 
405,  475,  5i()  11.,  517,519.520,522, 
52O  11.,  0()5. 


n,  (iiiciK'sse  de), 

.   d(;  rant.,  arr. 

l'as-de-Calais, 
173,     175,     177, 


—  (l^'Miisc  de  l>()Mil;( 
Oo  n. 

Montréal,  (Jers,  cli.- 

de  Condoni,  494- 
Montre  II  il-siir-Mer , 

ch.-I.     d'arr.,    Ou, 

182    n. 
Monf-S(iint-Je(in,  Aisne,  cant.  d'.\u- 

bcnlon,  arr.  de  Vcrvins,  372. 
Moore  (traité  de),  173. 
Mora  (Girolamo),  i56n.,  i02n.,  \f>\  n. 
Morales  (Oistof'oro),   i5o. 
Morand  (i'^rançois),    177. 
Morcau  (Pierre),  capilaine,  519. 

—  (Séhasiicn),  99. 

Motistier    (porte    du),    à    .Mnnlaiiii.ui, 

432. 
Morelet-Lauzette,  cajiitainc,  4iO. 
Morellanus,  38o  n.,  386  n. 
Moreri  (Louis),  9  n. 
Mores,  49^- 
Moret  (.Jean  de),  575. 
Morettd,  prov.  de  Coni,  disir.  de  .Sa- 

luzzo ,   142. 
Morctto  di  Cantarollo  Calahrese,  capi- 
taine, 234,  336. 
Morlaàs,   Basses-Pyrénées,  ch.-I.   de 

cant.,  arr.  de  l'au,  55o. 
Moro  (Zuan),  1 10. 
Morone  (cardinal),  109  n. 
Moselle,  altt.  du  Khiii,  35 1,  352.  3.54, 

355,  350,  357,  303,  304,  3O9. 
Motuia  (cardinal),  3i  1. 
Moalin-Iildiir ,    près     d'.Mxe     (  Fo/y. 

ce  mot),  584. 
Moulins,  .Mlier,  ch.-I.,  494»  •^"^•''• 
Mouvans  (Paul  de  Kichien,  sieur  de), 

5 16. 
Mouson,  Ardennes,   ch.-l.    di'   cuil., 

arr.  de  Sedan,  90  n. 
Miif/ron,  Landes,  ch.-I.  de  cant.,  arr. 

de  Sainl-Sever,  555. 
Munster  (Sébastien),  35i.307  n.,  371. 
.Murât  (.\nloine  de),  sieur  Ai'  Lcshuin, 

Miiriiz:(ino,  prow   Ai'   Cdiii,  dislr.  de 

.Mondovi,  222  n. 
Muret,   Haule-tîaronne.  cli.-l.   d'.irr., 

5o5  n.,  54/i  II.,  55;{  n.,  578  11. 
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Miissitlan,  Dordo2:ne,  ch.-I.  de  cant., 
arr.  de  Riljérac,  /|t)4,  f\i)ï>,  4^9)  47», 
5i4,  527,  56i,  601. 

Musso.   V'oy.  Marignan. 


N 


de 


prov- 


.,88, 


Namur,    Belgique,    ch.-I, 
300. 

Namurois,  'iWà,  354. 

Nancy,  Meurthe-et-Moselle,  ch, 
89,  90. 

Nantps,  Ldiro-InférieurCjCh.-!.,  479  n. 

Naples,  r»,  32,  42,  4-^^  49»  60,  61,  O2, 
71  n.,  91  n.,  94  D.,  90  n.,  98,  100, 
io5,  107,  108  n.,  109,  110,  III  n., 
ii3,  ii4,  118,  162,  i53,  3io,  3i8, 
320,  323,  324,  333,  334  n.,  379  n., 
534  n.,  r)99,  6o3. 

Naples  (Icrcio  de),  260. 

—  (César  de).  Voy.  Magt^i. 
Narbonne,  Aude,   ch.-l.   d'arr.,    27, 

i3o,  i33  n.,  428  n.,  487  n. 

Nassau  (Henri,  comte  de),  118  11. 

Navaiçero  (André),  ambassadeur  véni- 
tien en  PVance,  9O  n. 

—  (Bernardo),  ambassadeur  vénitien 
à  Rome,  3i3,  3 14. 

Navarre,  91,  96,  38 1. 
Navarre  (maison  de),  .").5  n. 

—  (maréchal  de),  .^9. 

—  (Pedro  de),  59,  9O. 

—  (prince  de).  Voy.  Ali)rcl  (Char- 
les d'),  Henri  de  Bourbon. 

—  (reine    de).     Voi/.    Albret   (.leanne 

d')- 

—  (roi  de).  Voy.  Antoine  de  Bour- 
bon, Henri  II  d'AIbret. 

Nararren.r ,  liasses- Pyrénées,  ch.-l. 

de  cant.,  arr.  d'Orihez,   54o,  042, 

544»  546,  553  n.,  557. 
Navarro  (Pedro),  capitaine  général  de 

l'armée  de  Lautrec,  4^,  Oi,  O2,  107, 

108  n.,  1 13,  0o3. 
Nay,  Bassets-Pyrénées,  cli.-l.  tir  <  ani., 

arr.  de  Pan,  57(1  n. 
Nei^repclisse    (Louis    de     Carmaini;-, 

sii'ur  de),   io4,   io5. 


Nesfrepelisse  (Louis  de Carmaine;',  sieur 

de),  417»   4^1    n.,  400  n.,  4O9,  ^"ji, 

472,  483.488,  5oG, 55 1. 
Nemours  (Jacques  de  Savoie,  duc  de), 

197,  202  n  ,  21G  n.,  3o3,  3o4,  334, 

355  n.,  507  n. 
Nérac,  Lot-et-Garonne,  ch.-l.  d'arr., 

i32  n.,  383,  385,  390,  391,  399,  4oO, 

409,  4^5,  435,  5i2,  5i3,  5i4,  544. 
Nesmond   (André  de),    président   au 

Parlement  de  Bordeaux,  587. 
Nettuno,  prov.  et  distr.  de  Rome,  317. 
Neufchàlel  (comté  de),  567. 
Nevcrs,  Nièvre,  ch.-l.,  424- 
Nevers  (François  de  Glèves,  duc  de), 

81,  85,   80,    178,    2o3   n.,    2i3  n.. 

355  n.,  303  n.,  305,  300,  3(^)7,  3O9, 

374. 

Niccolini  (Ag'nolo),  337  n.,  338  n. 

Nicf,  Alpes-Maritimes,  ch.-I.,  42, 
03  n.,  05,  72,  97,  137,  r38,  139, 
i48. 

Nicolaï  (Nicolas),  180  n. 

Nieuf ,  Charente-liderieure,  cant.  de 
Saintes,  arr.  de  La   Rochelle,  58o. 

Nifvole  (val  di),  7O,  78,  237  n. 

Ni  mes,  Gard,  ch.-l.,  5iG. 

Niort,  Deux-Sèvres,  ch.-I.,  509,  523. 

?Nini,  historien  italien,  208  n. 

Ni(pi<'t,  29Ô  n. 

Airelle,  rivière,  95. 

Ni:~a  Monferrato,  prov.  d'Alexan- 
drie, dislr.  d'Ac(|ui,  2i4,  224. 

Noailies  (Antoine  de),  maire  de  Bor- 
deaux, 223  n.,  252  n.,  203  n., 
3o8  n.,  382  n.,  [\ol\,  432  n.,  437, 
44*»  !>•)  447,  448,  453  n.,  454  »•> 
4G7,  4O8  n.,  472,  473. 

—  (François  de),  évéque  de  I)ax,  am- 
bassadeur de  France  à  Venise, 
339  n.,  342,  354  n.,  350,  5o4  n., 
5o5  n.,  5o6  n. 

Nobili  (Vincenzio),  295. 

Nocera,  prov.  de  Pérouse,  dislr.  de 
Folin'no,  108,  109. 

Noé  (Roger  de),  .543.  59O. 

Noyaro,  Gers,  eh.-l.  tie  cant.,  arr.  de 
Condom ,  .545,  .540,  55o,  55i  n., 
553,  .5.54,  .5Gi,  572,  573,  582. 


Nola,  prov.  (le  ('iis(Ml,-i,rli.-l.  de  disti'., 

I  I  2. 

Nores  (  I Mp(  ro) ,    i  i ,    ;'.  i  H   ii . ,    W  i  f\    ii . , 

;ii8  II. 
Nortblk  (Thomas  Howard,  duc  de),  lyf). 
Noriuarul  (dliarles),  ai,  :>.'.>  n.,  3G8  n., 

Oo2,  Oi2  n. 
jYormnndif,  ii5  n.,  17!^). 
Norris  (Henry),   ainl)assad(!iir  anglais 

à    la   cour   de    France,   28    n.,   /199, 

Srg  n. 
Nort  (Antoine  de),  jiiqe  inaj^e  d'Ai!,e- 

nais,  r)S(». 

—  (Martial  de),  consul  d'Agen,   '^(jf\, 
/)()/|  n.,  501 . 

—  (Odeldc),  395. 
Noslrcdamc  (Michel  de),  38/i. 
Notre-Dame  (porte),  à  Perpic^nan ,  1 3 1 . 

—  (rue),  à  Monséiçur,  /|/|/|. 
Notre-  Dunie -  (le  -  lu  -  darde  ,  à  Mar- 
seille, 119,  121 . 

Notre-Dame-(lu-Ponl  (église),  à  Per- 

pi^il'nan,  i3i . 
Novalesa,  prov.   de   Turin,  dislr.  de 

Susa,  187. 
Norare,  ch.-l.  de  pi'ov.,  /|i,  i^o. 
Noni    Ligure,     \)rov .    d'Alexandrie, 

ch.-I.   de  distr.,     171. 
Noijers,  Loir-et-Cher,  canl.  de  Sainl- 

Aiufnan,  arr.  de  Blois,  5i3,  ïii[\. 
Niiora  (porta).  \'oy.  Romand  (porta). 
Nuti  (Anil.ro-io),  253,  273,  282,  283, 

28(i,  288,  289,  3ii,  33 1  n. 


Olhai^aray  (Pierre),  r)i2  n. 

Oloron,  Basse.s-Pyrénées,  ch.-l.  d'arr., 

543,  55o  n. 
Omhrone,  fleuve,  238,  Sog,  32/}  n. 
Oradea  (sieur  de),  ii5  n. 
Orange  (prince  d').   y'oij.  f'Jiàlon. 
Orhelello,  prov.  et  dislr.  de  (Jrosseto, 

336. 
Orria,  aftl.  de  l'Ondirone,  r.  y-.,  309, 

324  n.,  32.^)  n.,  328,  329. 
Orra,  affl.  An  Pu,  r.  i;^.,  199,  207. 
Ordre  (tour  d").   1  7(1,   1  77. 
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Orléans,  Loiict,  cli.-l.,  f\-j  n.,  38:?  n., 
392,  393,  422,  423  n.,  424  n.,  425, 
434,  43r),  447,  584,  593,  Ooi,  OoG  n. 

Orléans  (duc  d').  Voij.  (iharles. 

—  (Ktats  d'),  395. 
Orsini  ((iirolania),  duchesse  de  Castro, 

339  n. 

—  ((îiulio),  320. 
Orsino  (Camillo),  3i3. 

—  (Valerio),  [  12. 

Orthe  (vicomte  d').    Voy.  Asprcniont. 
Orihez,  Hasses-l'yrénées,  ch.-l.  d'arr. 

544»  540,   547,  548,  549,  555,  559, 

Coi,  O09. 
Ortuhie    (sieur    d'),    commissaire   de 

l'artillerie,  444>  454>  4^"^>>  G02. 
Orvieto,  prov.  de  Pérouse,  ch.-I.   de 

distr.,  107  n. 
Osservanza  (couvent  de    1'),    près  de 

Sienne,  244»  2.59,  2()i,  279,  281. 
Ossau    (vallée    d') ,    Basses-Pyrénées, 

38i. 
Ossun  (Pierre  d'),  74^90  '!•>  'o5,  i4i, 

142,    i44'    '^7    '!•)    157,    i58,    170, 

187  II.,  191  n.,   192,   193,    194,  4^1, 

453  n.      ' 
Ostie,  comm.  de  Home,  i  1 , 3 1 5,  3 170., 

3i8,  319. 
Ostiense  (porta),  à  Home,  3i3. 
Oftofjiano,  prov.    de   Pavie,  distr.  de 

Mort  ara,  loO  n. 
Oiiliahia ,ri\''ivvc,  l>asscs-Pyrénées,  9G. 
Oufreati,  Pas-de-Calais,  canl.  de  Sa- 

mer,    arr.    de    Bouloi^nc,    70,    179, 

181,  182. 
Orile  (porta),  à  Sienne,  i3,  79.   241, 

243,  2G7,  275,  27G,  278. 
Oi/e  (terre   d'),  32,  G9,  70,   180,   181. 
Oysel  (sieur  d'),  252  n.,  3o8  n. 


/*af/anico,  coinni.  de  ('..'impa^nalico, 
distr.  el   prov.    de  (ïrosseto,  '.\>J\  n. 

Pa^iii  (Chrisliano),  139,  1G4  n..  iGi(  n.. 
171 ,  172. 

Paillard  (Charles),  i53. 

I>atii::n    .\/lrsi\    pniv.    el    dislr.    de 
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Sienne,   824,  325,  826,  334,  335, 

598. 
Palazzo  de'  Diaooli,  près  de  Sienne, 

289,  2^0,  244,  259,  260,  269,  270. 
Palazzo  Massaini,  prov.  et  dist.   de 

Sienne,  335. 
Palazzo  piibblico,  à  .Montalcino,  33o. 
Palazzo  piibblico,  à  Sienne,  200,  262, 

278,  279,  288  n.,  599. 
Palazzo  Vecchio,  à  Florence,  248  n., 

271. 
Paliano  (château  de),  817  n. 
Paliano  (duc  de),  818  n.,  8i5,  899  n. 
Pallavicino  (Giulio  Cesare),  208  n. 
Palniieri  (Marcel),  829. 
Parniers,  Ariège,  ch.-l.  tl'arr.,  476- 
Pampeliine,  Espagne,  ch.-l.  de  prov., 

470  n. 
Paniceria  (I.,odovico),  i85. 
Panjas  (Ogier  de  PardaiUan,  sieur  de), 

000. 

—  (.M'"f  (h-),  388  n. 

Paradin  ((niillaume),  16,  75,  7O,  77, 
78,  79,  80,  82,  83,  84,  85  n.,  86, 
196,  282,  275,  802,  8o3  n.,  8o4, 
307  n.,  3o8,  592. 

PardaiUan  (Le  Puch  de),  5 10,  529. 

Paris,  6,  2O,  l\i,  69,  81,  \\f\  n.,  172, 
175,  187,  198  n.,  286  n.,  287,  297  n., 
299,  8o4  n.,  3ii  n.,  817  n.,  849  n., 
85o,  853  n.,  354  n.,  877  n.,  878  n.. 
881  u.,  282,  888,  880  n.,  887,  412, 
428  n.,  43o  n.,  486,  487  11.,  496, 
497  n.,  5oi,  5o4  n.,  507  n.,  5 10  11., 
569,  578,  582,  584,  60C.  n. 

—  (Parlement  de),  811  n.,  895  n., 
452,  498  n. 

Parme,  ch.-l.  de  prov.,  5,  75,  77,  loG, 
190,  191,  19O,  288,  285,  262,  2()t)  n., 
2G9  n.,  270  n.,  284,  820  n..  848, 
840,  378. 

Parme  (duc  de).   Voij.  Fariicse. 

Parmesan,  77,  822. 

Parroii,  capitaine,  570  n. 

Paschal  (Pierre  de),  81. 

Pasquier  (Klienne),  44>  4^. 

Passage  d'Agen  {Le),  canl.  et  arr. 
d'Agen,  4oO,  435,  579  n.,  58t). 

Passano  (Antoine  de),  21 3. 


Passano  (Jean-Joachim  de),  218. 

Pau,  Basses-Pyrénées,  ch.-l.,  11 5, 
382,  55o,  558  n. 

Paul  IV,  pape,  11,  55,  257,  3io,  3i3, 
3i4,  3i5,  317  n.,  819,  820,  828. 

Paul-Emile  (Paolo  Emilio),  126. 

Paulhac,  capitaine,  5i3  n. 

Paulo  (Antoine  de),  président  au  Par- 
lement de  Toulouse,  42O. 

Pavant  (Charles  de  Contes,  sieur  de), 
2i3  n. 

Pavie,  ch.-l.  de  prov.,  18,  82,  42,  49? 
56,  60,  61,  97',  98,  100,  loi,  102, 
io3,  io4,  107  n.,  170  n.,  807  n. 

Pagrar,  Lot,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 
Gourdon,  5 18,  5 19,  599. 

Peijrefons,  Dordogne,  comm.  et  cant. 
de  Vergt,  arr.  de  Périgueu.x,'528  n. 

Pays-Bas,  248,  578. 

Paziols,  Aude,  cant.  de  Tuchan,  arr. 
de  Carcassonnc,  i83. 

—  (Giacomo),  2G4. 

Pccci  (Giovanni  Antonio),  i5,  iG,8on., 
288  n.,  241  n.,  245  n.,  275,  291. 

—  (l^elio),  289. 

—  (Pierantonio),  288. 
Peiresc  (Eahri  de),  47- 

Pelido  (Pero),  amhassadcur  tlorentin 
à  Veni.se,  3Go  n.,  368  n. 

Pellegrue  (Fran(;ois  de),  3ii  n. 

Pellicier  (Guillaume),  245  n. 

Pelori  (Giovanni  Battista),    2G9  n. 

PpIous,  capitaine,  184. 

Prruie,  prov.  de  Teramo,  ch.-l.  île 
distr.,   108. 

Penne,  Lot-et-Garonne,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  Villeneuve,  81,  428,  425, 
447.  448,617. 

Pepoli ,  loc.  lie  IWhruzze,  auj.  dis- 
parue,  108. 

Pepoli  (Ugo),  III,  112  n. 

Pêrigord,  25,  4 '7,  4t''9,  47' .  '">'4i  •^•29, 
587,  56 1,  582,  586.' 

Périgourdins,  i25. 

Périguea.T,  Dordogne,  cli.-l.,  20, 
424  n.,  464,  47"  II»  478  n.,  496  n., 
5o3,  5o5,  5 18,  520,  52 1,  527,  58 1, 
582,  537,  588. 
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Perncs,    Pas-(lc-(;aliiis,    cîiiit.    (rilcii- 

chiii,  arr.  de  Saiut-Pol,  i23. 
Péronne,  Soiiime,  ch.-l.  d'arr.,  i(j5  u., 

37G. 
Perpignan ,  l'yrciiées-Orientalcs,  ch.- 

1.,  \'i,  64,  i'io,  l'ii,  i32,  i33,   i34, 

i35,  604. 
Pesdirj,  ch.-l    de  ])rov.,  342. 
Pesar()(Pictro),aiJ^eiit  vénitien  àrarnice 

de  Lautrec,  107  n.,  109  n.,  iio  n. 

—  (Bartuloninieo  da),  239,  260  n.,  328, 
336. 

Pescara  (Francesco  d'Avalos,  marquis 
de),  60,  98  n. 

—  (Ferdinaiido-Krancesco  d'Avalos, 
marquis  de),  216  n. 

Pesio,  affl.  du  Tanaro,  142. 

Pessun,  Gers,  cant.  et  arr.  d'Auch, 
427  n.,  469  n. 

Petilot  (Claude),  i5,  16,  17. 

Pelre  (William),  236  n.,  2.'34  11.,  262  u., 
3o4. 

Petrucci  (Paul-Fmilc),  aud)assa(leur 
tloreuliii  à  la  Cdur  (l'l"jS|)ag'ne,  28  n., 
377. 

Pcucer  (Gaspard),  384. 

Peyre  (Henri  de  Navaillcs,  sieur  de), 
5o3  n.,  547  II. 

J*eyrelont>ue,  ca|)itaine,  462. 

i'eyrot  (capitaine).  ^'f//-  -Moiduc 
(Picrre-iJerli-md  de). 

l*liilip|)e,  comte  rliiiii^i'ave,  182. 

Pliili|)pe  II,  roi  di'lspaniie,  20,  3.^,  271, 
3io,  3ii  n.,  3i2  11.,  3i4  Q-,  •i^i, 
324,  33o,  33.^)  n.,  352  n.  366  n., 
369  n.,  377,  38 I,  383,  386,  4o3, 
4o6  n..  4  10  n.,  44?,  453  n.,  4^8  n., 
4r)9  n.,  462  n.,  463,  464  n.,  47^1,  47^, 
479  n.,  482,  483,  484,  48.-),  486, 
48^,  488,  489,  49-''.  V.><N  497.  ^Il>«. 
586,  6io,  61 3,  617. 

Piazza  d'Armi,  à  Sienne,  268. 

I^iazza  del  Crunpn,  à  Sienne,  273, 
285,  293,  599. 

Picdi-die,  26  n.,  1  i5  n.,  i23,  i48,  i52, 
174,  355  n.,  374. 

Piccolomini  (Knea),  237,  238  n.,  270 
n.,  278. 

—  (Fausla)^  79. 


Piccolomini  (Koherlo),  282. 

—  (palais  des),  à  Pieiiza,  337  n. 
Pie  II,  pape,  276,  337  "• 

Pie  111,  pape,  23g  n. 

Pie  IV,  ])apc,  294  n.,  41^,  'i-,  l\'-'-*>  >i-, 

447,  463  n.,  465,  n.,  466,  481,  487. 
Pied-de-Fer,  capitaine,  91. 
Piémont,  2  n.,  16,  20,  32,  [\o,  52,  64, 

66,  67,  69,   71,  76,  77,  78  n.,  80, 

82,    116  II.,    118,    123,    124,    125,   I  27, 

129,  i3o,  i33  n.,  i35,  187,  i38, 
i48n.,  162,  170,  171,  172,  i85,  186, 
187,  188,  190,  191,  192,  193, 194  n., 
196,  197,  198,  2o3 ,  2o4,  206  n., 
210  n.,  218  u.,  219  n.,  220,  221  n., 
224  u.,  225,  227,  229,  282,  287, 
288,  299,  3oo,  3o4,  3o8,  322,  878, 
387,  892,  896  n.,  l\o'i,  596,  597, 
599,  6o5. 
Pienza,  prov.  de  Sienne,  distr.  de 
Montepulciano,  809  n.,  828,  824, 
826,  827,  828,  33o,  882,  838  u., 
885,  387,  598. 

—  (évcMiue  de),  270  n. 
Piermaria,  capitaine,  287. 

Pieri'e  {po])[  di'  l.i),;i   Perpit;M;iii,  i,'»i. 
Pier/'e/xinf,    Aisne,    cant.    di;   Marie, 

arr.  de  Laon ,  86,  88  n.,  874,  875, 

376. 
Pieiro  (le  borgne),  284,  597. 
Picrc  del    Cairo ,  prov.    de    Pavie , 

distr.  de  Morlara,    807. 
/*ii/nffnf  i/'inr/-n/(i),   pi'nv.   de  Turin, 

cli.-l.  de  distr.,  5o  n.,97,  129,  142, 

147. 
Pif/none,  prov.   de   (iènes,   distr.    de 

Spczia,  145  n. 
Piles  (Armand  de  Clermuiit,  sieur  de), 

3i,  87,  49  "•'   'l^'O'  ''17'»  '""Ai   ■''22> 

528,  526,  534,  t"io6. 
Pinard,   i4- 
Pincl.    \'i>i/.  Clavrl. 
Piiiî^aud  (Lcoiicf),   121. 
Piolicsi    Toriiiesi',    prov.   cl  distr.    de 

Turin,  i45  n.,   i48. 
I*iinnl)ino,    prov.    de    PIm' ,    distr.    île 

\'olterra,  10  n.,  297. 
Pisani  (Alvise),  a<i;-ent  vf-nitien  à    l'ar- 

inée  de  Laulrec,  lot»  n. 
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Pilii^-li.-iiio  (romlo),  171,  3-^8  11. 

PUireiitin,  322. 

Placidi  (Lelio),  268. 

Pldisdtice  {Piacenc(i),  ch.-l.  do  prov., 
5,  100,  339  II. 

Pô,  fleuve,  85,  iSy,  i4o,  \l\?>,  i/iô, 
148,  1/19,  i52,  i55,  i56,  i6o,  170, 
171,  i85,  199,  202,  2o3,  208,  21 3, 
2i/|,  220,  299,   3o3,  3o4,  307,  343. 

Podensdc ,  Gironde,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  Bordeaux,  4^9  n.,  492  n-, 
494  n. 

Poirinn,  prov.  et  distr.  de  Turin,  G6, 
i3t). 

Poissi/,  Seinc-et-Oise,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  Versailles,  36,  188  n.,  263  u., 
278  n.,  3oo,  38o   n.,  391,    392    n., 

397  n-'  H9^- 
Poitiers,  Vienne,  ch.-l.,  4^5  n.,  552. 
Poitiers   (Diane  de),  duchesse  de  Va- 

lentinois,  188,  298. 
Poitou,  349  n.,  387  n.,  t\f\i\,  5o6,  5i6, 

517,  535  n. 
Polin  (capitaine).   Votj.  La  Garde. 
Polofjne,  58 1. 
Poltrot  de  Mcré,  475. 
Pomlxmne,  Dordos>ne,  cant.  et  arr.  de 

Bergerac,  460  n. 
J*om|)a(lour  (vicomte  de),  527. 
pitui'iil  (rivière  de),  221. 
Pims,    Ghan'iite-lnFérieure,   ch.-l.    de 

cant.,  arr.  de  Saintes,  526,  56i. 
Pons  (Antoine  de),  .")o8. 
Pons,  niestre  de   eaiiip  de   l'arniée  de 

Lautrec,  91 . 
I'(inl-ù-.\f(iiisst>n,  .Mciirlli('-('t-Moselle, 

ch.-l.     de    cuil.,     ai-i'.     de     Nancy, 

557  n. 
Pont-(lp-liri<([u<-,       l'as-  de-Calais, 

conini.  de  Saint-Léonard  etd'Isques, 

canl.    (h'  Sanicr,  arr.   (h-    l'xiiilii^iic, 

'7<.»- 
piiiil-<lii-< !iissc ,  L()l-ct-(iar(iMnc,  cant. 

cl  arr.  d'Aveu,  570. 
l'oiih-  Il/le  Tavole,  prov.  cl    distr.    de 

Sienne,   256. 
Poiil  Curiinu'se,  |iri)\ .  de   Tin'iii,  disli'. 

li'Ivrt'îC,     207,   2M  . 


Pontc-doroo,  prov.  et  distr.  de  Rome, 

3 1  2 . 
Ponti'sliira,  prov.  d'Alexandrie,  distr. 

de  Gasale-MonFerrato,  83  n.,  84  n., 

85,    170,   2i4,  3oi,  3o2,  3o3,  807. 
Ponte-  Valiuno.  V^oy.   Vuliano. 
Pontic,  syndic  de  Commin«fes,  5i2  n. 
Ponf-Romieii ,  lieu  dit,  près  de  N'ers^t 

(voy.  ce  mol),  462. 
Pan  t-Sfi  in  t-  Vin  cen  t ,    M  e  u  r the-e  t-M  o- 

selle,  cant.  et  arr.  de  Nancy,  go  n. 
Ponzone  (cavalier),  196  n. 
Porcheanne,  5.  Voy.  Penne. 
Porchianne,  107.  Voy.  Penne. 
Pordéac   (Bernard  de  Vicnioiit,  sieur 

de),  .548  n. 
Porrefto,  prov.  de  Sienne,  34 1. 
Portai,  général  des  finances,  4i3,  456, 

457. 
Portel  (Le),   Pas-de-Calais,   cant.    de 

Sanier,  arr.  de  Boulosçne,  178. 
Port')  (île  de),  près  d'Oslie,  3 18. 
Porto  (l'ielro),  i46,  147. 
Porlo-Ercole,   comm.   de   Moute-Ar- 

gentario,  distr.  et  prov.  de  Grosseto, 

287,  287,  336. 
Port-Sainte-Marie ,    Lot-et-Garoime , 

ch.-l.   de   cant.,    arr.    d'Agen,    11, 

i5  n.,  32,  423,  446,  5i3,  552,  56i, 

.564,  565,  566,  567,  569  n. 
Portugais,  49^,  498. 
Portugal   (roi    de).     Voy.    Henri    (car- 
dinal). 
P<itrns(ii-,   (iironde,  connu.   d'Urtlon- 

nac,  cant.  et  arr.  de  Lesparre,  626. 
Polon    (Rafin),   sénéchal    d'Agenais, 

363,  364,  4o^)  407,  542  n. 
Pou i lie,  1 13. 
Pouy,  capitaine,  579. 
Poyet  (Guillaume),  i3o. 
Poygrefly.    Votf.  Puygr'cfHer. 
Poyiicl    (Antoine    de),    conseiller    au 

Parlement   de   Bordeaux,   529,  587. 
Prael  (  Louis  de),   101    n. 
l'rai/.ssds,    Lol-et-tlarontic,    ch.-l.    de 

canl.,  arr.  dWgeii,  570. 
Premierl'ail  (Laurent  de),  36  n. 
/'/■/V'/'o,  prov.  de  Goni,  distr.  de  Moii- 

dovi,   21  I   n. 
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Projdii,  (iers,  caiil.  de  Risoli',  .mit.  de 

Mii'jinde,  540. 
Provaiia  di  l^eyni  ((îiacomo),  199,  200. 
Provençaux  (en  Piémont),  i5;>.. 

—  (armée  des),  25,  3i,  5iG,  5 18,  5ig, 
520,  538,  SgS,  601,  602  n. 

Provence,  42,  62,  63,  117,  122,  i23, 

124  n.,    i2(),    i3o,    i48,   233,   230, 

390  n.,  5i0,  554,  O06. 
Piich-de  -  (ion/a  11(1 ,    Lol-el-Garonue , 

cant.   de   Damazan,  arr.  de  Nérae, 

4o5. 
Piii//j(i/-/jfin,   (jironde,   cant.  d'Auros, 

arr.  de  Bazas,  4^8,  4"^9- 
Piii/ror/it'l,  Tarn-et-Garonue,  cant.  de 

Molières,  arr.   de  Montauhan,  45o. 
Puy  du  Fou  (René  du),  21O. 
Puyi^refHer  (Tannet^uy   du    Bouche! , 

sieur  de),  94- 
Paijmirol,   ljOt-et-(iaronne,   cli.-l.    de 

cant.,  arr.  d'Aoen,  4^4»  494 >   ïJOO. 
Puység'ur.   Voij.  Montant. 

—  (sieur  de),  5oo. 
Pijrntf'cs,  485,  5^8  n. 


Q 

(Juadcrebijo ,    i;(mvernour    de    Tliion- 

ville,  300. 
Ou(ircerhii)    (al)l)aye    de),    |)rov.    de 

Sienne,  323  n. 
Qnerrij  (pays  de),  3,  417,  447»  400  n., 

482,  491,  495,  522,  530,  537,  540, 

542,  56i,  562,  595. 
—  (sénéchal  de).    Voij.    La   (iravière, 

La  GhapelhvLauzières. 
f)iiit'i\  (Jitirrs.  \oy.  Chicri. 


R 

l{<ih<islciis,  Ilaules-Pyréuées,  ch.-l.  de 
cant.,  ari'.  de  Tarhcs,  an.,  23,  3o, 
32,  f\:>.,  571,  573,  575,  57O. 

Rabulin  (François  de),  75,  80,  81,  82, 
83,  84,  85,  80,  35i,  354,  350,  3.58, 
3O7,  369,  370  n.,  371.  372,  373, 
374,  375,  37O,  592. 


Hdccnnigi,  prov.  de  Coiii,  disli-.  de 
Saluzzo,   142,  143,   i50,  157. 

l{(iilic<if<tni ,  |)r(tv.  de  Sienne,  disir. 
de  IMontepulciauo,  309  n.,  3io  n., 
319,  323,338. 

RaMuond  (  Florimonil  de),  conseiller 
au  Parlement  de  Bordeaux,  premier 
éditeur  des  Co/n/nen(aires,  2  n.,  3, 
4,  5,  0,  7,  8,  18,  19,  5i,  53,  54  n., 
55  n.,  73,  77,  83  n.,  92  n.,  107, 
3oO  n.,  3r0  n.,  319  n.,  32O,  384, 
/|i  I,  577,  Omj. 

Rance,  secrétaire  du  roi  de  .Navarre, 
422. 

Randan  (sieur  de),  332  n.,  422,  44o  u-, 

458,  l\7)i),  40 1,  404- 

Rant^one  (Guido),  ii3,   118. 

Ranke  (Lé(ii)old),  17. 

Rapin    (Antoine    de),   483,    480,    488, 

489. 
—  (Philibert  de),  486  n.,  570. 
/ianacriano  (pogt^io),  près  de  Sienne, 

244,  254,  27O,  277. 
lidvenne,  ch.-l.  de  [irov.,  89. 
Razac,  capitaine,  4*»9  "• 
Razé  (sieur  de),  l\i']. 
Ré  (île  de),  5o0  n.,  5o8,  509. 
/M//e  (porte),  à  Marseille,    118,    i-m). 
Rédhnont,  Tarn,  ch.-l,  de  cant,,  arr. 

d'Albi,  125. 
liédliulle,  Taru-et-(iaronne,   cant.   de 

Gaussade,  arr.  de  .Mont.iuban,  4-"'t>. 
/{l'Cd/ia/i,  prov.  et  distr.  de  Macerala, 

107. 
Rcckcnrol   (Georges),    i3,    224,    233, 

235,    230,   25 I,    260   n.,  274,  278, 

285,  375. 
Redoul,  archidiacre   de   Gahnrs,    4"9- 
Refj'jio  in'll'  Emilid.  ch.-L  de  |ir<iv., 

322,  342  n.,  343, 3'i4,  ;;45, 3/it'>. 

Rei-iiaul  (Jean),  .584   »• 

lli-inis,  Maine,  ch.-l.  d'arr.,  1 25  n., 
210  n.,  213  n.,   230  n.,  387,  5n3  n. 

Renard  (Simoti),  ambassadeur  d'blspa- 
<>iie  à  la  cour  de  iMaiice,  192  u,, 
194    n.,  230  II.,  ili  I   n. 

René  d'Anjou,  roi  de  Sicde.  90. 

René  de  N'audéiuonl,  duc  d<'  Lor- 
raine, 90. 
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Renée  de  Bourbon,  ilucliesse  de  Lor- 
raine, 88. 
Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare, 

43,  340,  342,  343,  347. 
Renouard,  capitaine,  172. 
Renzo  da  Ceri,  60,  1 10. 
Repayre,  capitaine,  428. 
Rhin  (comtesse  du).  4 18. 
Rhint'-rave.   Voi/.  Philippe. 
Rhône,  fleuve,  5 16,  .')0(j  n. 
—  (Fosse  du),  3 12. 
Ribaut  (Jean),  490. 
Ribier  (Guillaume),  iG,  i53. 
Ricasoli  (Giulio),  291  n. 
Richard,  4io- 
Richelieu   (Fran(;ois  du  Plessis,   sieur 

de),  22()  n.,  227. 
RilTandjcrg-  (régiment  de),  355  n. 
Riformatori    (ordre    des),    à    Sienne, 

284. 
Rigaud  (Benoist),  384- 
RigoUc,  jurât  de  Bordeau.x,  629. 
/ii/ni/ti,    prov.    de    Forli,     ch.-l.     de 

disir.,  107. 
Rincon  (Antonio),  ((4. 
Rincroc.   V'>//-   Reckctnrol. 
Riva  (il  Chieri  [Riiui  pressa  C/iieri), 
prov.    et  distr.  de  Turin,   06,    137, 
224,  227  n.,  228  n. 
Rivarolo  Canavese,  prov.  et  distr.  de 

Turin,  202,  212. 
Riresdlles,   ch.-l.    tle   cant.,    arr.    de 

Perpignan,  i32. 
Ririère-Verdnn    ([)ays    de),     iiO    n., 

5 18,  56o. 
Robertel      (Florimond),       secrétaire 

d'Etat,  357  n.,  367  n.,  370. 
Rocc.a  de'  Baldi,  prov.  de  Coni,  distr. 

de  Mondovi,  142. 
Rocru  d'Orcia,  comm.  de  Castiglione 
d'Orcia,  prov.  de  Sienne,   distr.  de 
iMoutepulciano,    324,   '^^-•"'    'i-,   -^^8, 
329,  333. 
Rochechouarl ,    ll;mh'-\  icnnc,    ch.-l. 

d'arr.,  535. 
Rochechouarl    (AntoiMc  de),   seigneur 
de  Saint-.Vmand,   sénéchal    de  Tou- 
louse, I i5,   I  iG,  120. 
Rochelais,  58 1. 


Rochon  (Domein),  494- 

Rodez,  Aveyron,  ch.-l.,  !\il\,  4'8  n., 
419  n.,  536. 

—  (évèque  de).  Voij.  Corneillan  (Ja- 
cob de). 

Rœulx  (Adrien  de  Croy,  comte  de),  1 24. 

Rol'Ha  (Girolamo),  237,  238,  246,  247, 

248,    25o,   202. 

Roltier,   222  n.,  223  n. 
Rottignac   (Christophe   de),   président 
au  Parlement  de  Bordeaux,  388  n., 
528,  52g,  53o. 
Romagne,  262,  322,  332  n. 
Romains,  62,  290,  3i3. 
Romand  (porta),  à  Sienne,  239,  243, 

244,  254,  261,  267,  279,  293. 
Rome,  36  n.,  38,  l\i,  77,  98,  124  n., 
197  n.,  23i,  235,  237,  238,  239, 
244^  25o  n.,  252,  253,  ^54,  255  n., 
256,  207,  258  n.,  260,  261  n.,  262, 
263,  265  n.,  266,  270  n.,  271  n., 
272,  277  n.,  279  n.,  282,  283, 
284  n-,  287,  288,  289  n.,  292  n., 
293,  294,  295,  297  n.,  3io  n.,  3ii, 
3i2,  3'i3,  3i4,  3"i5,  3i6,  317,  3i8, 
319,  320,  321  n.,  323,  328  n., 
33i  n.,  332,  333  u.,  336  n.,  337, 
338,  363,  420  n.,  481,  4^71  «">97> 
600. 

Romegas  (Mathuiiii  de  l.escoul,  sieur 
de),  428,  468  n.,  566  n. 

Ronsard  (Pierre  de),  384. 

Roqnehriine,   Gers,  cant.   de  Vic-Fe- 
zi^nsac,  arr.  d'Auch,  4'">'l- 

Roquelaure.  Voi/.  Mondenard  (Jean  111 
de). 

Roquej)ine,  91.  —  Vo//.  Bouzet. 

Ro(pierol.   Vo;/.  Reckenrot. 

Rosaij,  Seine-et-()ise,  canl.  et   arr.  de 
Mantes,  4(19. 

Rossi  (Pier  Maria),  comte   de  San  Se- 
corido,  176. 

Rosso  (Gregorio),  112. 

Rota  (Bernardino),  162  n.,  164  n. 

Roucher  (J. -Antoine),  i5,  16,  17. 

Rouen,  Seine-lnlëiieure,  ch.-l.,  470  "• 

/{niien/iie  (pays  de),  4i7-  -^"''^  "-i  •^"'l^- 

Rouiilac  (sieur  de),  /\\/\. 

Roiissarijne  (montagne  de),  119. 
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lioiissilloii    (pays  (If),    ti/|  ,    i^lo,    i?i'z, 
x'i'S  II.,   ii'>/|,    I, ■')."). 

Roiissillon,  Isrre,  ("Il-I.  di;  caiit.,  arr. 
(le  Vienne,  /178. 

lioi/sfdint/,    lieu-dit    près    de  Tarçon 
(voy.  ce  mot),  44'  • 

Roi/e,  Somme,  ch.-l.  de  caiit.,  an-,  de 
iMoiitdidier,  876,  877  n. 

liiihhicra,   pi-ov.   et  distr.  de  Keyyio 
d'Kmilia,  34r)  11. 

Riible  (baron  Antoine  de),  4»  5  n.,  7, 
16,  18,  ig,  20,  21,  ;^7,  38  u.,  45, 
40,  47>  4^  u-,  •'^i>  5.i  n.,  5.")  n.,  64, 
G5,  73  II.,  77  n.,  92  n.,  io4  n., 
107  n.,  i4o  II.,  i4''">  n.,  162  n., 
172  n.,  i()3,  20^}  n.,  2i3  n.,  227, 
229  n.,  289  n.,  241  n.,  2/\^)u.,  261, 
287,  324  n.,  325  II.,  32O,  328  II., 
334  n.,  339  n.,  343  n.,  878  11.. 
383  n.,  /\:>A}  11.,  /|2i  II.,  4''>-*  "•■• 
44o  n.,  4''l-'>  n.,  447  U-.  4-''''l'  4''»8  n., 
4<H)  n.,  4'"'7,  47^'  1'-.  483,  488  n., 
498  n.,  fio,^)  n.,  .519  n.,  .'")2.5  n., 
.53.^>  n.,  .^)39  II.,  543,  r).')4  n.,  .'')tJ7  n., 
.^)73  n.,  r)7(),  .578  II.,  .582,  (M9. 
fine.  Somme,  eli.-l.  de  eanl.,  arr. 
d'Abbeville,  37G. 

Hiirii  (Antoine  de),   i.5,  121. 
Hnssel  (.lolin,  lord),  1 7;'). 


Sacco  (Girolamo),  228. 

Saii^on  (F'raneois  de),  lOù  n. 

Sai^e  ((îustave),   i38. 

Saint-Alrère ,    l)ord(j<^ne,    cli.-l.     de 

eanl.,  arr.   de   Berm'erac,   [\ln),  l\()o. 
Sainl-Andras.     l'oy.     Saint-.Andn'-de- 

Cnbzac,  Cendrieux. 
Saint-André   (.Factpies   d".\lii(iii,   sieur 

de),    maréchal    de    h'i'aiiee,    1  SIS    11., 

377,  378,  379,  390,  421  n.,  47.5. 
Saint- André-(le-(Uil)zac,    Gironde  , 

eli.-l.    de   eanl.,   ai-r.  de   Hordeaiiv, 

444  n.,  44.5. 

Sdinf-Afitii/iir  (t'aiilmiirn),  à    Mniitan- 

baii,  /iCC». 
Suint- Antortiri ,       'l"arii-el-(jaroiiue  , 


cli.-l.   lie  eaut.,  arr.    dr  Muntaiiban , 

422,  423. 
Saint-Auban  (Gaspard  l'ape,  sienrdi-), 

12,  2O8,  298. 
Sainl-Hartbélemy    (massacre    de    la), 

37,  829  n.,  4o2  n.,  5o2,  .578,  079, 

081,  590,  611,  Ci 6. 
Sainte-Beuve  (Ciiarles-Auyuslin),    17, 

18,    21. 

Saiiit-lilaiie,   roiisul    d'Audi,    4''9    "., 

471  n. 
Saint-Blancard    (Bernard    d'Ornezaii, 

baron  de),  121 ,  297. 
Saint-l^^aprais  (éij^lise),  à  .\içen,  4<>2  n. 
Saint-(Jf'ré,  Loi,  eli.-l.  de  eaut.,  arr. 

de  Fia;eac,  502  n. 
Saint-Cluirles  (église),  près  de  Sienne, 

240. 
S(ii/it-(.'/i/-isli)/i/ ,     (iironde,    cant.    et 

arr.  de  Les|)arre,  5:?(». 
S(iint-(^i(iii(l, (]h;ivcn[c,  cIl-I.  decaiil., 

arr.  de  Gontolens,  535. 
Sain/-Ci/p/-ii-ii,    Dordogne,    cii.-l.     de 

eanl.,  arr.  de  Sarlat,  4'"*8,  4'"'9- 

—  (Faubouri;;'),  à  Toulouse,  f\2(). 
Sainl-Cyr  (.Marcelin  lîesson,  sicuidc), 

180.  ' 
Saiiil-f)i:ii'i\   llaul<'-.Marne,  eli.-l.  de 

eanl.,  arr.  de  N'assy,   172. 
Sainte-Glaire  (couvent  de),  à  Leclnuic, 

45(). 
S(tirifi'-(!<)/(>fnf)f',  Loi,  eanl.  de  La  Glia- 

pelle-.Marival,  aii'.  de  Kin'eac,  5(»2  n. 
Sainte-Golombe,    eapilaine ,    47''    "    1 

5i8n.,  .582,  588  n. 

—  (Jayme  de),  94  n. 

—  (Anlciiiie  de  iMnntesipiieu,  seigneur 
de),  548  II.,  570  II. 

Saiule-Goloninie    (Jacipies    de),    sieur 

d'I^sudarralKKpie,  55o  n. 
Saintr-Foi/  (ét;lise).  à  .Ai^eii.  ;>9t). 
S(iintt'-l<\n/-l(i-(lr(iii(li\  (iironde, eh. -1. 

de    eanl.,   arr.    de    Libnurne,    388, 

440,  4''^i  4*'!)'  4'.ti'   •"'•'"'•   •"'••"'   •'^•'-' 

528,524,  525,521),   527,  528,   53 1, 

585,  50 I. 
Sdiritc-Foi/    (If    Lnrif/iis ,     Dordiiiriie  , 

eanl.  de  Saint-.VIvère,  arr.  de   lier- 

;,M'rac,  527. 
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Sainte-demnie  (prolonotaircdo),  /^Syn. 

Saiate-HtM'inine(Joiicluiii  de),  gouver- 
neur de  La  Rochelle,  007. 

Saint-Emilion,  Gironde,  canl.  et  arr. 
de  Libourne,  446. 

Saintes,  Charente-Inférieure,  ch.-l. 
d'arr.,  41)4.  ""'08,  027  n.,  56 1. 

Saint-Estève,  capitaine,  358,  SSg. 

Saint-Etienne,  Loire,  ch.-L,  29. 

—  (niout),  près  Boulog-ne,  182. 
Saint-Etienne  (chevaliers  de),  281. 

—  (église),  à  Aîçen,  402  n.,  49'- 

—  (éa^lise),  à  Toulouse,  469- 
Sainte-Marthe  (frères  de),  ii. 
Saint-Eutïène   (altbaye  de),  à   Sienne, 

289  n. 
Saint-Félix  (François  de),  capilnul  de 

Toulouse,  4^0. 
Saint-Fiarij  (église),  à  Agen,  395. 
Saint-Florent,  Corse,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de  Bastia,  235. 
Sainf-Friirtueii.r  (chapelle  de),  à  Tau- 

tîivel,  134. 
Saint-Gaiiilens,  llaute-Garoniie,  ch.-l. 

d'arr.,  543,  544 ^  545. 
Saint-Geniès,  ca|)itaine,  325,  424  ^• 
Saint-Germain    (sieur  de),    180,    54i, 

542,  543. 
Saint  -  Gerniain-d'Esieuil ,    Gironde, 

cant.  et  arr.  de  Lesparre,  526. 
Saint-  Germain-en-Lat/e ,    Seine-et- 

Oise,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Ver- 
sailles, 3o,  O9,  85  n.,   iio  n.,  ii5, 

i83,   187  n.,    297,  38o  n.,    898  n., 

549,  676. 
Saiut-Gerniier    (sieur    de) ,     52o    n., 

525  n. 
Saint-Girons    (Michel    de    Narltoniie, 

sieur  de),  543. 
Saint-Jean  (éi>"lise),  à   Florence,  270. 

—  (rue),  à  Moiiséi^ur,  444- 
Sainl-Jeaii-il'  I  ii>j''lii,    Charentc-Infé- 

riruri^,  ch.-l.   d  an.,  4^5,  5o8,  509. 
Saint-Jean-(l' Aoi'it,    Landes,   canl.    et 

arr.  de  Mont-dc-Marsan,  556. 
Sdinl-Jeaii-de-l^ii:,    iiasses-Pyrén/'cs, 

ili.-l.    de   canl.,    arr.     de    Uavoiuic, 

3:',  49,  59,  90  n.,  9:'.,  98,  95,  96  u., 

io5,  496  n.,  5o8,  599. 


Saint-Jean   de    Malle    (chevaliers   de), 

280,  487. 
Sainl-Julien  (.lames  de),  142,  168. 
Saint- Jufien-le-Petit,    Haute-Vienne, 

comm.  de  Peyrat-le-Chàteau,  cant. 

d'Fvmoutiers,  arr.  de  Limoges,  5o4. 
Sai nt-La urenl-des-Bàlons ,  Dordogne, 

cant.  de  Saint-Alvère,  arr.  de  Ber- 
gerac, 460  n. 
Saint-Luc  (sieur  de),  256  n.,  257,  258, 

259,  260,  263. 
Saint-Macaire ,   Gironde,    ch.-l.     de 

cant.,  arr.    de  La  Réole,  l^i'à,  l\\'), 

436  n.,  439  n.,  442,  617. 
Saint- M<do,    Ille-et- Vilaine,    ch.-l. 

d'arr.,  94  n.,  496  n. 
Saint-Marlin,  capitaine,  486  n. 
Sai nl-Martin-de- Vers ,   Loi,  caul.   de 

Lauzès,  arr.  de  Cahors,  562  n. 
Saint-Mat  h  ur  in  (?),  297  n. 
Saini-Maiir-les-Fossés ,   Seine,    canl. 

de  Charenlon-le-Pont,  497  n-,  498  n., 

5i5. 
Saint-Maitrice,   Landes,  cant.  et  arr. 

de  Saint-Sever,  555. 
Saint-Maiirin ,  Lot-et-Garonne,  cant. 

de  Beauville,  arr.  d'Agen,  570. 
Saint-Mauris  (Jean  de),  ambassadeur 
de  Charles-Quint  à  la  cour  deFrancc, 
174  n.,    179  n.,  181    n. 
Saint-Mézard,  Gers,  cant.  et  arr.  de 
Lectoure,  4»9  n.,  f\i'i,  4 '4?  6i5  n., 
617. 
Saint-Michel  (f»lace),  à  Marseille,  118, 

119. 
Saint-Michel,  capitaine,  4^3. 
Saint-.Yicolas    (église),    à    Boulo-;-!!!', 

m- 

Saintonr/e  (pays  de),  25,  3i,  49  "  ' 
447,  449'  ''••'•o,  404,  47''!'  ''19^1»  5o6, 
509,  5 10,  5 16,  519,  526,  528  n., 
529,   534,  595. 

Sainlongeais,  126. 

Saint-Paul  (porte).  NDy.  (fs/ie/ise 
(l)orta). 

Saint-Pëe-  sur-  .\irr//r  ,  Uasscs-I'vr*'- 
nées,  caiil.  d'Uslaril/.  ,  arr.  de 
Ba\(iiin<',  95,  96. 

S<iinl-Prlersli()iu<i    (  liiliiiolhècpie    im- 
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Sii/.r,  'l'iU'ii,  caiil.  cl  ;éit.  de    (iiisli'fs, 

I  y(')  II. 
Salah   Haïs,  ■>?>■:>,  ■ù'>']. 
Salai,  iif'fl.  (le  la  (iaroiine,  v.  d.,  r)/|/(, 

5()<),  ofjç,. 
Salcr.l(!  (Pierre  de),  ;i7(). 
Salcriu',    ch.-l.    de   province,   (ii,   ■72, 

I  0(). 

—  (prince  de),   l  oy.  San  Severiiio. 
Salèves,  ea[)itaine,  35y, 
Salies  (Jacques   de  Béaru,   .sieur   de), 

.J2/|  n. 
Salies  -  de-Béarn  ,  Basses  -  Pyrénées, 

ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Orthez,  ^)7)^)  n. 
Saliijnac,  capitaine,  /|Go. 
Salignac-Fénelon  (Bertrand  de),  77. 
Salinas  (iMartin  de),  (ji). 
SalhHes-d'Audc ,    cant.   de    (iinestas, 

arr.  de  Narbonnc,  i;^2. 
Sallies  (sieur  de),  ."j/iH  u. 
Salon,   Bf)uches-du-I\liùne,   ch.-l.    de 

cant.,  arr.  d'Aix,  384. 
Sdliici's    {Saltfcco),   prov.    de    'riirin, 

ch.-l.   de   distr.   97,   i4^,   i/|8,  lyy, 

20/1,  20.^  n.,  2o(),  210  n.,  212  n.,  220. 
Saluées   (Francesco,  iiiar(|ius  de),  (il», 

(j/|    II.  ,     I  2l(. 

—  (.Michele-.Viilniiiii,  iiiaiwpiis  de)  108, 
III,  1  i3,  I  i/|  n. 

Salii.ssola,    prov.  de  Novare,  disir.    de 

Biella,   iT.o. 
Saluzzo  di  (^aslellar,  ((y,  102. 
Salviati,  25 1  n. 

—  (Jean,  cardinal),   mo  n. 
Sumadfl,  Landes,    canl.    de    (ieaiine, 

arr.  de  Sainl-Sever,  (j'i  n.,   m.'i  n. 
Samattin,  Gers,    ch.-l.   de  canl.,    air. 
de  l>iiinhez,  ."178  n. 
ch.-l.    de    eaiil.,     arr.    d'Alihevilh;,        Sainlilançay  (Jacipies  de  Beaiiiie,  sieur 


périale  de),  20,  f\f\f\  n.,  f\\)i\  n.,  .').'5.^). 
Sdinl- l'icrri'  (('-i^lise),  à  li()iiliii;"ne,  177. 
Sainl-Pdl   (François  de   Bourbon-Ven- 

(hniie,  comte  de),  102,  loii,  lo/j,  i5/|. 
Saint-Projet,  capitaine,  .55/j,  r)r>.j  o. 
Sainl-Puij,    (îers,   cant.   de   Valence, 

arr.  de  C'nndoin,  (ji,    .'582    n.,   .î8.j, 

/,i3,  4i/|,  /|2/|,/|20,/i27,/15;'>,  /|8i  n., 

/jS.')  n.,  5oo,  r>78  n. 
Sdiitl-Oiieiil in  ,   Aisne,   ch.-l.    d'arr., 

43,  ()3  n.,  337,  340,  341  ,  4^''»  ^L)G. 
Saint-Romain  (sieur  de),  21  (5. 
Saint-Salvy    (Gabriel    de     Lomayne, 

sieur  de),  4>^7- 
S(i  in  l  -  Seiii'in  -  de  -  P alpine,  Charen  te- 

Int'érieure,   cant.   de  Pons,   arr.   de 

Saintes,  .J07,  Sfjf)  n. 
Sainl-Sever,  Landes,  ch.-l.  d'arr.,  !\^yi, 

528,    ^M,    .^i/if),   .f>47,   .^18   n.,    549, 

.5.53  n.,  582. 
Sainl-St'nerin-<r  Est  issac ,    1  )()i(loniie, 

canl.    de  Nciivic,    arr.    de    Biin'rac, 

4C.4. 
Saint-Simon,  Aisne,  ch.-l.  de  cant., 

arr.  de   Sainl-nuentin,  430  n. 
Saint  -  Sulpice    (Claude    de    (îonlaiit- 

Biron,  dame  de),  5(')2  n. 
—  (Jean    lli'iirard,    sieur  de),    28    n., 

4o3    n.,   f\:>J\    11.,    /|27     n. ,    /|28    n., 

4:^9    n.,   /|3o,   43:^    n.,    f\-V'i,    4-^7   !>•> 

438  n.,  44*'  "•'  44?  "■'  4'"" '  4'^*''  i'-^ 

453,  454  II.,  455  II.,  457  n.,7|58  n., 
459  n.,  4*»'N  4'»'  '^-5  4O2  n.,  403, 
4t)4  11.,  4**"'  "•>  469  n.,  487  n., 
494  u.,  5i)i   n.,  519  n.,  533  n, 

Sainl-Trelodi/,  tîironde,  comm.,  cant. 
el    arr.  de  l^esparre,  52(». 

Saint-  Valeri/-siir-S(iinnie  ,    SumiiH', 


182  n. 

Saint-Vallier  (  I  lenii,    (•(mile    de),    371). 
S(ii  nt-VciKiiil ,   l'as-de-(  Valais,  caiit.  de 

Lillers,  ;irr.  de  Bcllnme,    12'i  n. 
Sainl-Vensa   (.lean   de  .Morlhnii,  iianm 

de),  5iG. 
Saint-Victor  (abitaye  de),  à    Maiseille, 

119. 
Saint- }'/-/ri.r ,     llaiile-\'ieniie  .    ch.-l. 

d'arr.,  537. 


de),  3b,  r»o9. 
Sampiero    (  iorso ,     (i5,     100    n.,     209, 

2  1  3  II.,  2  i4  n.,  225,  :'2<i  n. 
.S'(///    ('(isciano   de'    /{(n/ni ,     pins,     de 

Sienne,  disi  r.  de  Monlepiilciain  1,  .'i23, 

.')i>8,  .).>9  II. 
San  Damiaito  dWsli ,  jiin\  .  d'Alexan- 
drie,  ilisir.  d'Asii,    77,    170,     191, 

193,  194  n.,  H)*)  n.,  2o5,  2i5,  2it'», 

217,  218, 219,  221 ,  340. 
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S'ait  Donienico  (couvent  de),  à  Sienne, 

201. 

San  Francesco  (és^lise),  à  Sienne,  268, 

275,  277  n.,  278,  599. 
Saiifrè,  prov.   de  Coni,  distr.  d'Alba, 

i4o,  147. 
San    Germano    Vercellese ,   prov.    de 

Novare,  distr.  de  Vercelli,  i5o. 
San  Giorgio  Canavese,  prov.  de  Tu- 
rin, distr.  d'Ivrée,  187. 
San  Giovanni  d'Asso,  prov.  et  distr. 

de  Sienne,  835. 
San    Lnzzaro,    faul)ourg-  de    Sienne, 

289,  261,  279,  289,  298. 
San  Lorenzo  (porta),  à  Sienne,  'zl\l\x^., 

268,  276. 
San  Marco    (couvent  de),   à    Sienne, 

289. 

—  (porta),  à  Sienne,  289,  240,  241, 
261 ,  268,  267. 

San  Mariino  Canavese, prov.  de  Turin, 
distr.  (ITvrée,  i5i,  162,  207,  208, 
209,  210,  211,  212. 

San  Martino  (terzo  de),  à  Sienne,  280, 
267,  269. 

San  Michiel  (colonel),  i45. 

Sano  di  Pietro,  28."). 

San  Prospero  (pogii^io  de),  à  Sienne, 
240,  244»  ^68,  2O9. 

San  (Jiiirico  d'Orria,  prov  de  Sienne, 
distr.  de  Monlepuleiano,  820,  828  n., 
824  n.,  828,  88'). 

San  Raffaelee  Ciinena,  prov.  et  distr. 
de  Turin,  187. 

Sansac  (Antoine  Prévost  de),  archevê- 
que de  Bordeaux,  678  n. 

—  (Louis  Prévost  de),  [\2,  188,  190, 
84o,  602. 

San  Safva/ore  MniiJ'errato,  prov.    et 

distr.  d'Alexandrie,  170. 
San  Sccondo.  Voij.  Rossi. 
San  Severino  (Antonio  Maria),    1G2  n. 

—  (Ferrante  ou  Fernando  de),  prince 
de  Palernie,  i.52,  i58,  if).^),  \u^,  108, 
Mm,   i()2,   i63,   1O4,   lOf),    168,   171. 

San   Severn,   prov.   de  Foi^içia,  ch.-l. 

(Il'  dislr.,  108,   1 09  n. 
.S'(//(  Spiri/o   (couvent   de),  à    Sienne, 

201  . 


San   Stefano    Bclho,    prov.   de   Coni, 

distr.  d'Alba,  228,  224,  227  n. 
San    Stefano    Roero,    prov.  de  Coni, 

distr.  d'Alba,  106,  i58,  168. 
Santa  Anna,  comm.  de  Pienza,  prov. 

de  Sienne,  distr.  de  Monlepuleiano, 

385. 
Santa-Fiore  (cardinal),  296. 

—  (Mario  de),  241,  242,  827,  828  n., 
338. 

Santa  Maria    (é2,-lise),   h   Moncalieri, 

211  n. 
Santa     Regina,    prov.    et     distr.    de 

Sienne,  261 . 
Sont /lia,    prov.   de   Novare,  dislr.   de 

Vercelli,  83,  i5o,  800,  801. 
Santo   Abbondio,  jn-ov.    et   distr.    de 

Sienne,    28g,    240,    241,   242,   248, 

260,  261,  697. 
Santo  Albano   Sfura,  prov.  de  Coni, 

distr.  de  Mondovi,   i4o,  142,  201  n. 
Santo  Arcangelo  di  Romagna,  prov. 

de  Forli,  distr.de  Hiniini,  107. 
Santoro  da  Cascrta  (Leonardo),   112. 
Sanuto  (Marino),  100. 
Saporoso  da   Ferme,    capitaine,   241. 
Saraqosse,  Espai^ne,  ch.-l.   de  prov., 

484. 

Sardaigne,  110. 

Sarlabous  (Haymond  de  Cardailiac, 
sieur  de),  358,  859,  8(14,  805  n. 

Sarrancolin,  Ilautes-Pyrénécs,  cant. 
d'Arreau,  arr.  de  Ba«çnères-de-lii- 
gorre,  589. 

Sarlai,  Dordogne,  ch.-l.  il'arr.,  457, 
4O0  n.,  588. 

Sassenao-c  (Antoine  île),  dit  le  capi- 
taine Mas,  212  n. 

Saul.x-Tavannes  (Gaspard  de),  maré- 
chal de  F>ance,  11,  87,  119,  120, 
121,  8O7  n.,  870. 

—  (Jean  de),  1 1 ,  1 20,  121. 
Sauvage  (Denis),  74,  i59  n. 
Saiiveterre  -  de  -  Gnienne  ,      (linmde  , 

ch.-l.    (h'  cant.,    ari'.   de    La    Bt'olc, 

44i,yi8. 

Save,  aftl.  de   la  (iaronne,  r.  i;.,  548, 

544 1  590,  599. 
Savigliano,  prov.   de  Coni,  distr.   de 


i36, 

U)2, 


Saluzzo,    20   n.,    Ho   n. ,    00, 

137,    i^o,    i/|i,    i/|2,    187    n., 

2o3,  208  n.,  20g 
Saviffnac,    Lot-et-Garonne,    cant.   de 

Duras,    arr.     de    Mariiianilc; ,    405, 

/175  n. 
Savignac,  ca|)itain(;,  55;")  n.,  557. 
Savoie,  21O  n. 
Savoie;    (duc    de).     VoiJ-     (Charles    II, 

Enmianuel-Philihert. 

—  (duchesse  de),   \\f\  n. 

—  (prince  lif-riticr  de).  Voij.  Emma- 
nuei-IMiiliherl. 

—  (Honorât  de).   Voij.  Villars. 
Sdi'one,    cli-l.     de    disli-.,     |irov.     de 

Gènes,  221. 
Savoyeni>-o  (comte  Excvere),  i48  n. 
Saxe  (Jean-(iuiliaunie,   duc   de),   ^72, 

37/,,  375. 
Savas  (Jean  de  Savas,  dit  le  cai)itaine), 

,  ^'■^- 
Scali^-ei'  (Jules-(^ésar),  384. 

Srar/ino,  écart  de  Gavorrano,  prov. 
et  distr.  de  Grosseto,  78,  237,  238. 

Sehi(;kl(;r  (l)aron  de),  538  n. 

Sci|)ions  (I*.  et  <ai.  (Idi-ncliiis  Scipio), 
30. 

Sedan,  .\rdeniies,  di.-l.   d'arr.,  374- 

Sctfonzar,  Corrè/(;,  cant.  d'Ayen,  arr. 
de  lirives,  524  "• 

Seiçre  (Arturo),  i38,  200  n.,  3oo  n. 

Sei^nin  (IMerre),  jui'at  de  La  Réole. 
439  n. 

Sclve  (Odel  de),  and)assadeur  de 
France  à  Venise  et  à  Rome,  230  n., 
250,  257,  258,  2O1  n.,  2O4,  20(')  n., 
272,  288,  ;?i5  n.,  3i8  n.,  32i  n., 
328  n.,  33i  n.,  332,  333  n., 
33()  n. 

Sendal,  capitaine,  4o5. 

Si'ri/is,  Oise,  cli.-l.  d'ai-r. 

Sens,  Yomie,  cli.-l.  d'an- 

Sepedo  (Julian),   i  :>.>>  11. 

Ser  (l'ietrodi),  322  n. 

Ser^^ardi  (Niccolo),  289. 

Séridos,  capitaine,  578. 

Sérillac  (Jean  de),  250. 

Séricollps.  Voy.  Céi-isolps. 

Sermonelta  (Moiiiface  de),  328  n 
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Serravalle,  prov.  d'.Mexandrie,  distr. 
d'All)a,  222,  224. 

SerraiHille  Srrivid,  prov.  d'Alexan- 
drie, distr.  de  .\ovi  Liiçurc,  171. 

Serres  (Jean  de),  12,  5i0,  5i8  n.  , 
619, 540,  542  n. 

Serres,  capitaine,  322  n.,  327. 

Serristori  (Averardo),  ambassadeur 
florentin  à  Rome,  279  n. 

Sertz  (sieur  de),  5oi  n. 

Servi  (couvent  des),  à  Sienne,  25 1. 

Setlimo  Torine.se,  prov.  cl  distr.  de 
Turin,  i5o,  3o3,  3o4. 

Sève.  Voy.  Ceva. 

Sévignac,  Lot-et-Garonne,  canl.  de  La 
Plume,  arr.  d'Ae^en,  395. 

Sevin  (Gharlotte  do),  0  n. 

—  ((iuillaunie  de),  sieur  de  Lai^anle, 
0  n. 

—  (Ilernian  de),  pi-t'-sidenl  du  pi-i''si- 
dial  d'Aiçen,  0,  434  "-i  44''  "-i 
5o5  n.,  5O7. 


oO 
'97  ■ 


Seyssel  (capitaine),  428. 
Siri/e,  237. 


Sicile  (lercio  de 


;)'(,  2 


Sienne,  cli.-!.  de  prov.,  2  n.,  12,  i3, 
i!\,  17,  20,  21,  32,  4'»  43,  55,  50, 
7O,  77,  78,  79,  80,  82,  229,  23o, 
23 1,  232,  233,  234,  235,  230,  237, 
238,  23g,  240  n.,   241,  242,  243  n., 

244,     245,    24G,    247,    250,    25 1,     252, 

253,  254,  255,  25G,  287,  258,  259, 

201,  2O3  n.,  2O4  u.,  2G5  n.,  2GG  n., 
2O7,  2O8,  20g  n.,  271,  272,  273, 
274,  275,  277,  278  n.,  279,  281, 
282,  283,  284,  285,  28G,  287  n., 
288,  28g,  291  n.,  2g2  n.,  2g3,  2g4, 
295,  298,  3ii,  3 12,  321,  320,  32G, 
327,  329  n.,  33o,  335  n.,  33G,  337, 
340,  342,  303,  308,  37G,  384,  4'2  n., 
47".  474.  •'^',)2,  597,  599,  Goo,  O07  n. 

Sie/inois  (pays  de),  232,  233,  235, 
290  n.,  293  n.,  29G,  2g7,  3io  n., 
324,  329,  334  II.,  33g. 

Siennois,  i3,  if\,  5o  n.,  54,  55,  80, 
184,  234,  235  n.,  238,  240.  241, 
243,  244,  245,  25o,  254,  .555,  2.58, 

202,  2G3,  2GO,  272,  274,  278,  279, 
280  n.,  282,  283.  284,  285,  287, 


GyO 
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288,  290,  292,  29.3,  295,  809,  3  10  n., 

3ii,  322,  328,  331,333,  334,  ^^37, 

338,  Goo. 
Silva  (Hicronimo),  i44  "• 
Sinruc,    Dordoein',    c;iiit.    et    ;irr.    de 

Ribérac,  4>^'8. 
Sipierre  (IMiililtert  de  Marsilly,  sieur 

de),    190  n.,  3r)2  u.,   354  n--   3.')8, 

359,  305. 
Sismondi  (Sisnionde),  io3  n..  294- 
Sisneeh  (baron  de),  i52. 
Smith  (Thomas),  ambassadeur  ano'lais 

à  la  cour  de  France,  47^  n.,  490  n., 

492,  493  n.,  494  n. 
Soanu,  prov.  de  Sienne,  3 10  n. 
Soderiiio  (il  cavalier),  25i  n. 
Sodoma  (Gio.  Antonio  Bazzi,  dit),  2G2. 
Soissons,  Aisne,  ch.-l.  d'arr.,   287  n. 
Soleuore,  Luxembourg-,  cant.  d'Esch- 

sur-l'Alzette,  90. 
Soliman  II,  235. 

Somma  (duc  de),  3iC,  3i8,  33o  n. 
Soinmariva  del  Bosco,  prov.  de  Coni, 

distr.  d'Alba,  i5G,  157,  161. 
Somme,  rivière,  173,  37G,  877. 
Sof'dfio,  prov.  et  distr.   de  Grosselo, 

325  n. 
Soranzo  (Giacomo),  ambassadeur  vé- 
nitien à  la  cour  de  France,  298  n., 

3oo,  3o4  n.,  3io  n. 
—  (Giovanni),  ambassadeur  vénitien  à 

la  cour  de  France,  288  n. 
Soria  (Lope  de),  iii,   112. 
Sorrento,  prov.  de  Naplcs,  distr.   de 

Castellammarc  di  Stabia,  iio  n. 
Soubise  (Jean  de    Parthenay-Larche- 

vêque,  sieur  de),  266  n.,  269  n,, 

270  n.,  281,  284,  309,  3io,  3i2  n., 

378,  .379. 
Soiic/iP,   affl.    (le  la  Serre,  s.-al'fl.  de 

l'Oise,  374. 
Soiiillac,  Lot,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 

Gourdon,  517,  5 18. 
Sponde  (Enecol  de),  669  n. 
Sozzini    (Alessandro),    17,    280,    287, 

288     n.,     240,     241,      242,      248, 

244    "•»    ^4'^>    -^1^»    25o,    25l,    252, 

254,    255,   25G  n.,    257,    259,    2G0, 

2G3,    :'GG,  ;>G7,   i>G8,   272,  278,  ;>74, 


27G,    277,    278   n.,    279,   280,    281, 

284,  28G,  287,   289,  290,  291,  292, 

294,  822. 
Spannocchi  (Ambro2,io),  2G4. 
— •  ((^amillo),  3i  I . 
■ —  (Girolamo),  252,  298. 
Spedalefto,  conim.  de   Pienza,  prov. 

de  Sienne,  distr.  de  Montepulriano, 

824  n. 
Sj)ifame  (Jacques-Paul),  GoG. 
Spina  (Bernardo),   157  n. 
Slaffcirde,  écart  de  Revello,  prov.  de 

Coni,  distr.  de  Saluzzo,  5  o. 
Sfellone,  affl.  de  la  Banna,  149  n. 
Stradan  (le).   Votj.  Straeten. 
Straeten  (Jean  van  der),  248,  270,  271. 
Slrozzi  (Cosme),  248  n. 

—  (Giovan  Battista),  247  n.,  248  n. 

—  (Giuliano),  ii4. 

—  (Leone),  prieur  de  Capoue,  3G,  78, 
28G,  288,  249,  G08,  Gio. 

—  (Lorenzo,  cardinal),  47'»  47^. 

—  (Filippo),  5o4  n.,  578. 

—  (Pietro),  maréchal  de  France,  11, 
28,  52,  76,  78,  79,  85,  100  n., 
171,  184,  190,  191,  282,  288,  28G, 
287  n.,  288,  289,  240,  241  n.,  242, 
243,  244»  245,  240,  247,  248,  249, 
25o,  25 1,  252,  253,  254,  255,  25G, 
257,  258,  259,  260,  2G8,  264,  2G5, 
267  n.,  2G9,  270  n.,  271,  277,  278, 
279,  280,  281,  282,  288,  284,  28G, 
287,  290,  298,  295,  297,  809,  812, 
3i5,  3iG,  817,  3i8,  819,  322,  33G  n., 
849,  354,  355  n.,  357,  3Go,  862, 
8G8,  864,  370,  871,  4G1,  600,  Gd8. 

—  (Roberto),  288  n.,  247,  25 1  n.,  253. 
Sluart  (Jacques),  duc  d'Albany,  98. 

—  (Marie),  reine  de  France,  848. 
Slui-d,  affl.  du  Po,    \l\o  n.,  i4i,  i42, 

199,  209,  220. 

Sucre,  capitaine,  loi,  102. 

Suisse,  235. 

Suisses,  59,  GG,  67  n.,  G8,  79  n.,  90. 
99  n.,  (89,  142,  i48,  i52,  157,  iG3, 
i65,  i(t7,  1G8,  1G9,  172  n.,208,  208, 
2i3  n.,  220,  288,  3oo,  3i3,  84G 
11.,  875,  4'"'  4',»9  "-1  ^^ot,  5o2,  G09. 


Sully    (Maxiniilion    (l(>     IJi-lliiinc,    dur 

(le),  1S7  II. 
SiilmoïKi ,    loc.    auj.    dlsp.irup,    dans 

rAl)riizze,  108. 
Sulnioua   (piino*^  d(').    Voy,    Lanooy 
Suporsanctis,    capiloiil     de    Toidouse, 

Siiriano  (Jacopo),   arid)assadeur  véni_ 
lien  à  la  coiw  de,  France,  /|<):>,  /|(j3  u. 

—  (Michel),    ainl)as.sadeiir   \(''nitien  à 

la  cour  d'Uspai^iie,  'Sï}f\  n.,  3(»o  n., 

372,  877  n. 
Surrey  (H.  Howard,  conile   de),   181, 

182. 
Siist',  prov.  de  Tiiiiii,  cli.-l.   de  distr., 

(53,  127,  128,   172,   187,  3o/|  n. 
Syrueilh  (François  de),  archidiacre  de 

Blaye,  "ni,  7)2']. 


Tal)le-(\()nde  (ch(îvaliers  de  la),  /|2. 
Tadei  (il  coIIoikîIIii),  2rti  11. 
Ta'.tî,'io  (Fraiicesco),  97,  98  n.,  loi. 
Taix  (Jean  de),  3(5,  70,   i^o,   ir)7,  i(53, 

i<")/|,   172,   i7ri,  17(5,   iSd. 
't'dldinoiK',  coiMiii.    (rOrljcIelli),  distr. 

et  prov.   de   (irosseto,   809  n.,  32/(, 

32.^). 

Tallone  (Aniiaiido),  220  n. 
Tandtoiineau   (Jean   de),    président  en 

la   (Ihainhr*;    des    coiii|)les,    3i,    32, 

.).)  II. 
Taniizey  de  Larroipie    (l'hilippc),    18, 

22  n.,  Haï  n. 
TaïKiro,  afH.  du  Pô,  i35,  i/|0  n.,  i^i, 

l/|2,     170,    208,   209,    22/|. 

Tarasi-oit  ,    Uoiiches-du-Khônc ,    cli-1. 

de  eaiit.,  arr.  d'Arles,  118,  it5(>n. 
Tarîtes,  Hautes-Pyrénées,  ch.-l.,  .^)i2, 

5/1/1,  .f)r)3  n.,  582,  589  n. 
Tdi'ijon,  (îironde,  ch.-l.  de  eant.,  arr. 

de  La  lléole,    25,    28,    .'{ 1 ,    /|37    n., 

/|/|o,  !\l\\,  f\t\-i,  /|/|5,  /|(52,  .".99. 
Tarn,  al'll.  de  la  ("i.iroiiiie,    r.  d.,  /|3/|, 

52/,. 

—  (l'an Itou l'u'  du),  .-"i  .Montaiihan,  /|5i. 
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Tarldii,  Landes,   ch.-l.  de  cant.,  arr. 

de  Saiiit-Sevcr,  /192,  528,  552. 
Tas.so  (liernardo),   i53,   i(5i,i(52,  i(i3, 

1O4,  i05,   i(iG. 
Tasso  (Torquato),  dit   le   Tasse,   3/|3. 
Taurines,  capitaine,  i58. 
/'(tulanol,    Pyrénées-Orientales,   raiit. 

de  la  Tour,  arr.  de  Perpii^nan,  i33, 

.3/,. 

Tavannes.   Voij.  Saul.x-Tavannes. 

Taylor,  anihassadciir  ani>lais  à  la  cour 
de  France,  1 14  n. 

Tdlar  (tour  de),  207. 

Tende  (col  de),  97. 

Tende  ((Claude  de  Savoie,  comte  de), 
9/1  n.,  123,  i58,  297. 

Ternies  (Paul  de  Laharliie,  sieur  de), 
maréchal  de  France,  !\  n.,  77,  i3G, 
i38,  i/|(),  i/|2,  i/|3,  i/|/j,  147,  157, 
iSg  n.,  i(i3,  iG5,  168,  171,  173, 
190,  220,  2G6  n.,  297,  3o4,  3oO, 
3o8,  3io  n.,  33G  n.,  874,  Go3,  G07. 

—  (IMerre  de),  conseiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  54  n. 

—  (conipaiçiiie  de),  4 '5,  l\:i'),  4^7  "•, 

429,  43 1,  433,434,  437,  44o,  4(5 1, 
4(52,  4(>4)  "^98. 

Tei'inini,  conim.  de  Massaluhrensc, 
prov.  de  .\aples,  distr.  de  (laslel- 
laiiuiiar(!  di  Stahia,  108. 

TeriKiiHisso,  coiniii.  de  Puiriiio,  prov. 
et  distr.  de   Turin,  i5(5. 

Terni  (.Messandro  da),  capitaine,  257. 

Tei-rdulie,  (Jers,  cant.  et  arr.  de  Lec- 
toiire,  44-^  4>"'-5>  4-">4»  4'^iJ<  4-'»''i  •'"'". 

Terrauhe  (sieur  de),  427  n. 

Terre  de  Ldhnur,  ii3,  ii4. 

Terride  (Antoine  de  Lomat^ne,  sieur 
de),  12,  224,  4^''  fy^^y  ''12(5  n.,  427, 
428,  43o,  432,  434.  435  n.,  4G5, 
4(5G,  4G7,  471,  472,  483,  487,  488, 
520,  523,  524,  525,  535,  54o,  542, 
543,  .544,  .54G,  .547,  548,  549,  553  II., 
557,  582,  (5o2  II.,  (509. 

Tescoii,  alïl.  ilii  Tarn,  43i>. 

Truelle,  capitaine,  /\ifi. 

Tel,  rivièr(\  Pyri-iK-es-Drienlales.  i.'n  , 
i33. 

Teiil.ide,  raiiilaiiie.  ."iv  n. 
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Thérnnanne,  Pas-de-Calais,  cant. 
d'Aire,  arr.de  Saiut-Onier,  03,  128, 
124,  22/i,  33g  n. 

Thersile  (comte),  190  n. 

Thevct  (André),  3,  44,  54  n. 

Thiérarche  (pays  de),  374- 

Thion  (tour  de).  Voy.  Tonr-aux- 
l*uces, 

Thionville,  Lorraine,  11,  12,  i3,  23, 
32,  42,  43  n.,  50,  85,  332  n.,  349, 
35i,  352,  353,  354,  355,  3O2,  300, 
3O7,  308,  3O9,  370,  372,  375,  38i, 
384,  599,  Goo,  Go5,  ôoO. 

Thiviers,  Dordogne,  ch.-l.  de  caiit., 
arr.  de  Nontron,  5o3,  537. 

Tholin  ((îeorc;'es),  38o  n.,  4o5,  440  n., 
471  n.,  477>  525  n.,  543,  50(),  571, 
578  n.,  588  n. 

Tholon  (Antoine),  4i6. 

Thou  (Christophe  de),  premier  prési- 
dent du  Parlement  de  Paris,  G,  27  n. 

—  (Jacques-AuE^uste  de),  9  n.,  10,  11, 
J2,  lO,  l\!\,  [\o,  193,  2o5  n.,  225, 
248,  249,  32G  n.,  305  n.,  372,  373, 
4o4  n.,  4^5  n.,  435  n.,  4^2,  443, 
493,  5o2,  505  n.,  5O9,  58 1. 

Thoiiars,  Lot-et-Garonne,  cant.  de 
I^avardac,  arr,  de  Nérac,  4o^- 

Throckmorlon  (Nicolas),  ambassadeur 
aiiijiais  à  la  cour  de  France,  390  n., 
409  n.,43i  n.,  434  n.,  44 •  "m  4^3  n., 
470  n. 

Tibre  {Tevernne),  Heuvc,  3i0,  317, 
3i8. 

Tiburzio  (cavalier),  309  n. 

Tilladel  (Antoine  de  Cassas^nel-),  sieur 
de  Sain-Orcns,  187. 

—  (François  de  Cassai^net-),  sieur  de 
Saint-Orens,  4oO,  4 '3,  [\i(>,  [\:i()  u., 
434,  437,  449'  4G9  n.,  5oo,  5oi, 
535, 557, 575. 

Tintelleries,  à  Boulogne,  177. 
Tiranni     (Felice),     évèque    d'Urbiii, 

29G  n. 
Titc-Live,  30. 
Tinoli,   |)rov.  et  disli'.  i\t'  Home,   12, 

3i5,  3iG. 
7'or//,  prov.  et  (iisir.  de  l't'rouse,  loi  n. 
Tnlède  (i''ranresco  de),   271,  290. 
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—  (cardinal  de),  23 1. 

Tolomei  (palazzetto),  près  de  Sienne, 

240,  241. 
Tolomei    (Claudio),    235    n.,    230  n., 
237  n.,  257  n.,  259,  287. 

Tonco,  prov.  d'Alexandrie,  distr.  de 
Casale-Monferrato,  170. 

Tonneins,  Lot-et-Garonne,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Marmande,  12G,  423, 
430,  44G,  494,  5i3,  504,   5O7,  .583. 

Topiac,  capitaine,  580  n. 

Torre  ilel  Mangin,  à  Sienne,  2O7. 

Torto  (Torquato),  21 5,  21O  n. 

Toscane,  l\o,  52,  23i,  232,  233,  270, 
282,  296,  309,  3ii,  3i2  n.,  320  n., 
322,  323,  33i  n.,  332  n.,  334  n-, 
338,  339,  599. 

Tosino-hi  (Pierpaolo),  329. 

7'om/,  Meurthe-et-Moselle,  ch.-l.  d'arr., 
90  n. 

Toulon,  Var,  ch.-l.  d'arr.,   237,  3 12. 

Toulousain  (pays  du),  29. 

Toulouse,  Haute-Garonne,  i5,  20,  25, 
28,  3i,  47.  ii5,  125,  157  n.,  234, 
4oi,  402,  409,  4i2  n.,  423  n.,  424, 
425,  42G,  427,  428,  429,  43o,  43i, 
432,    434,    430,    437  n.,  405,  400, 

4O7,  4t)8,  469,  471,  472,  473,  47O, 

484  n.,  485,  480,  487,  ^89,  490» 
491  n.,492,  493,496  n.,  5o2,5i7n., 
53i,  530,  539,"  540,541,  542,558n., 
504,  5O7,  572,  574,  594,  OoO,  O17. 

—  (capitonlsde),  1 10,427, 429, 432n., 
4O9,  5oo,  5oi,  5o3  n.,  5oG,  572, 
585  n.,  595,  G 1 3. 

—  (Parlement  de),  34,  12O,  298,  42G, 
427,  428,  429,  43o  n.,  4>^>5,  4G5, 
400,  468,  471,  47G  n.,  5o2  n.,  570, 
594,  595. 

—  (sénéchal  de).  Vo//.  Rochrrhouart. 
Iîellei;arde  (Pierre  de). 

Tour-an.r-Puces ,  à  Thionville,  352, 
353,  355  n.,  356,  358,  3Gi,  302, 
364,  366,  368  n.,  369,  371,  599. 

Tour  de  la  Nonciade  {Torre-Annun- 
riafa),  prov.  de  Naples,  distr.  de 
Casiallanunare  di  Slabia,  ii4- 

Tour  du  Crcr  (  Torre  itel  Creco),  prov. 
cl  distr.  (le  Naples,   i  \[\. 
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Tournon(FraiK;ois,  cardinalde),  i2/|n., 
126  n.,  3io  n.,  332,  342,  362  n. 

Tours,   Indre-et-Loire,  ch-l.,   343. 

Tours  (porte  des),  à  Monscjçur,  444- 

Trajano  (Giuliano),  269  n. 

Trecerchi  (Andréa),  282. 

Trémoille  (Louis  de  la),  90  n.,  99. 

Trente  (Christoforo  Madruzzo,  rardi- 
nal  de),  i()8. 

—  (concile  de),  487. 
Tresn,  affl.  de  l'Orcia,  327. 
Tressa,  affl.  de  l'Arbia,  sous-at'fl.  de 

rOmbrone,  r.  g.,  239,  240,  2.5G. 
Treys  (Jean),  dit  Dariat,  44^  n- 
Tridapali    (  Ludovico  ) ,     aa;ent    nian- 

touan    à    l'année    du    duc    d'Albe, 

83  n.,  3o2,  3o7  n. 
Tristan,  l\2. 

Trivulzio  (cardinal),  119  n. 
Troja,    prov.     de   Foggia,    distr.   de 

Bovino,  Gi,  108,  109. 
Tronto,  rivière,  107,  108. 
Trotti  (Alfonso),  344  n-»  347  "• 
Trouville,  capitaine,  37O. 
Troi/fis,  Aube,  cb.-l.,  172,  197. 
Tuchan,  Aude,  cb.-l.  de  cant.,  arr.  de 

Carcassonne,  i33,  i34. 
Tuji  (porta),  à  Sienne,  240,  241,  243, 

260,  267. 
Turaniini  (Deifci)o),  282. 
Turc  (IMiébus).  Votj.  Turcbi. 
Turclii  ('Doitoi)o  ou  Fclx)),  32i. 
Turcs,  59,05,  i38,  0o3,  Gio. 
Turenne  (Henri  de  la  Tour-d'Auver- 
gne, vicomte  de),  580,  587. 

—  (M.  de),  124  n. 

Turin,  ch.-l.  de  prov.,  60,  i23,  729 
.  it\i,  162,  167  n.,  i85,  187  n.,  188 
189  n.,  191,  192,  193,  194  n.,  197 
198  n.,  199,  201,  202,  2o3,  2o() 
207,  211,  212,  2i3,  219  n.,  225  n. 
229  n.,  299,  3oi,  3o3,  3o4,  3o7  n 

—  (président  du  Parlement  de).  Voij 
Birague  (René  de). 

Turin  (Jean  de),  capitaine,  100  n. 
Turinozzi  (Scr),  323  n. 


u 


Ubcrtini  (Augustino),  33 1  n. 

Uch,  Gironde,  comm.,  cant.  et  arr.  de 

Lesparre,  526. 
l'rbin.  ^'oy.  Tiranni. 

—  (Gui-Ubald  de  la  Rovèr»,  duc  d'), 
296,  3i0,  342. 

Ursins   (des).    To//.    La   Chapelle   des 
Ursins. 

—  (Jeanne  des),  loi  n. 
Ursua  (don  Sanche  d'),  38.?. 
Ustaritz,   Basses-Pyrénées,  ch.-l.    de 

cant.,  arr.  de  Bayonne,  95. 
Uza    (vicomte    d'),    439    n.,    473    n., 

480  n.,  58o  n. 
Uzès,  Gard,  ch.-l.  d'arr.,  5i0. 

—  (évèque  d'),  397  n. 


\'ailhic  (Jean  de  Genouilliu-,  sieur  de), 

522  n. 
Vaissete  (doni),  i5,  425,  426  n.,  490  n. 
Valaisans,  98,  i48. 
Valbelle  (Honoré  de),  i5,  117  n.,  119, 

120,  121,  1 22  n. 
Vdlence,  Drôme,  ch.-l.  d'arr.,  94  n., 

117  n.,  121  n.,  348,  0i5  n. 
—  (évèque  de).  V'oy.  .Moniuc  (Jeande). 
V(ihncp-d'A(jen ,    Tarn-et-Garonne , 

ch.-l.    de   cant.,   arr.    de    Moissac, 

II 4,  570. 
Valenciennes,  Nord,  ch.-l.  d'arr.,  93, 

G09  n. 
Valentinois  (duchesse  de).   Votj.   Poi- 
tiers (Diane  de). 
Valenville,  capitaine,  359,  300. 
Valensa,  prov.  et  distr.  d'Alexandrie, 

299,  307. 
N'aleron,  capitaine,  78. 
Valete  (Laurent),  42K. 
Valfenera,  prov.  d'.Mexairdrie,  distr. 

d'Asti,  211  u. 
Valfrenièrc  (René  de  Provahes,  sieur 

de),  42,  346. 

4^3 
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Valiann ,  prov.    de  Sienne,  distr.   de 

Montepulciano,  248. 
Vallade,  58o  n. 
VullereiiH,  Dordogne,  canl.  de  Neu- 

vic,  arr.  de  Ribérac,  464- 
Vallès  (Pedro),  loi,  102,  112  n. 
Valj)erga,    prov.     de    Turin,    tlislr. 

d'Ivrée,  207. 
Valperga  (Giovanni  Aniedeo),  202  n. 
Vannes  (Peter),  ambassadeur  anglaisa 

Venise,  198  n.,  200,  2i5  n.,  220  n., 

287,  289  n.,  262  n.,   266  n.,  282  n. 
Vanni  (Mantrcdo),  276  n. 
Varaire,  I^ot,  cant.  de  Liniogne,  arr. 

de  Cahors,  502  n. 
\'argas    (François    de) ,    ambassadeur 

d'Espagne  à  Venise,  387. 
Varillas  (Antoine),  12,  108. 
N'asari  (Giorgio),  248  n.,  271. 
Vassé  (Antoine  Grognet,    sieur  de), 

'87  u.,  191,  192,  198,  194  n.,  19G  n., 

206,  208,  212  n.,  21G,  220,  221,  3oo, 

3o4,  806,  892. 
Vassi/ ,   Haute-Marne,    ih.-l.    d'arr., 

4 12,  606  n. 
Vdncelles,  Aisne,  cant.   d'Anizy,  arr. 

de  Laon,  3io,  820. 
Vaux  (de),  422. 

Velasco  (Ifiigo  Fernandez  de),  conné- 
table de  Castille,  9G. 
Vt'f/pfri,    ch.-l.    de    distr.,    prov.    de 

Home,  8i(),  817. 
Vptulôini',   Loir-et-Clier,  cli.-I.  d'arr., 

882  n.,  480. 
Vendôme    (François  de),   vidame  de 

Chartres,  892. 

—  (duc  de),  io4,  128  n. 

—  (Mme  de).  Voy.  Jeanne  d'Albret. 
Venise,  0.5,  iio,   124  n.,  182  n.,  i."),', 

171  II.,  198  II.,  200,  21G  n.,  220  II., 
28G  n.,  287,  289  n.,  250  n.,  20:*  n., 
2O6  n., '272,  282  n.,  821,  828  II., 
824  n.,  887,  889 n.,  840,  842,847  II., 
849  n.,  8ij4  n.,  8.'')G,  8O0  n.,  872  n., 
878  n.,  874  n.,  27.")  II.,  87G  II., 
877  n.,  38o  n.,  881  n.,  4n"  "•' 
492   II.,  498  II.,  /)9^|   n. 

Vénitiens,  loi  n.,  loG,  11  1  n.,  118. 

Venturi  (Scipione),  268. 


Vercelldis,    i45,    1^8    n.,    149,    i52, 

206. 
Vei'celli ,    ch.-l.    de  distr.,    prov.    de 

Novare,    52,    187,    i5o,    202,    211, 

222  u.,  228  n.,  343  n. 
Verdier,  4i3. 
Verdouhle,  rivière,  i33. 
Verdun,  Meuse,  ch.-l.  d'arr.,  081   n. 
Veiulun-siir-Garonne,  Tarn-et-Garon- 

ne,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Castel- 

sarrasin,  54o,  548,  5Go. 
Verduzan  (famille  de),  91  n. 
—  (sieur  de),  455,  457. 
Vei'gf,  Dordogne,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 

de  Périgueux,    2    n.,    20,   81,    87, 

5o  n.,  55,  459,  4Go>  4G2,  !\(i'i,  405, 

400,  470,  475,  488,  485,  587,  ,599. 
Veri  (Giulio),  330  n. 
Vern,  atfl.  de  l'Isle,  r.  g.,  4O8  n. 
Verolenfjo,  prov.  et  distr.  de  Turin,  5, 

Verrua    Savoja,    prov,    et  distr.    de 

Turin,    187,   20G. 
Verse.  \'(iy.  A  versa. 
Verleuil,    Lot-et-Garonne,    cant.    de 

Castclmoron ,    arr.    de    Marmande, 

880  II. 
N'erviiis.   Voij.  Coucy  (Jacipies  de). 
Verziiolo,  prov.    de   Coni ,    distr.    de 

Saluzzo,  2o4. 
Veynnes,  Voy.  Bene. 
Ver/rines,  Dordogne,  cant.  de  Doninie, 

arr.  de  Sarlat,  /{ûo,  4Gi. 
IVré/r,  affl.   de   la    Dorddgiie,    r.   d., 

459,  50 i. 
Viard ,     commissaire     des     guerres  , 

505  n.,  5O7. 
Vic-Bigorre,  Hautes-Pyrénées,  ch.-l. 

de  cant.,  arr.  de  Tarbes,  5i2,  5/|0  n. 
Vicenza,  ch.-l.  de  prov.,  iC,  i4G. 
Vic-Fezensar,   Gers,  ch.-l.  de   cant., 

arr.  d'.\uch,  55o,  55i  n.,  554. 
l'/Vo  lî([uense,  prov.  de  Xaples,  distr. 

de  ('.astcllaiiimare  di  Slabia,   109, 
N'ieilleville    (François    de    Scepeaux , 

sieur  de),  maréchal  de  France,  i54, 

8(>7,    870,    871,    884    u.,    490    n., 

494  n. 
Vienne,  affl.  de  la  Loire,  r.  g.,  585, 
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Vîeuxpont,  capitaine,  21g  n. 
Vigevano,    prov.  de  Pavie,    tlislr.  de 

Mortara,  99  n.,  io6,  i45. 
Vifjone,  prov.  de  Turin,  distr.  de  !'i- 

nerolo,  il\ï)  n.,  i48. 
Villadenti,  prov.  d'Alexandrie,  distr. 

de  Casale-iMonferrato,  19O,   197. 
Vilhifranca  Pie/nonie,  prov.  de  Tu- 
rin, distr.  de  Pinerolo,   ilf-i,  i48  n. 

Villandry,  121  n.,  124  n. 

Vil/fifiona  Monferrato ,  prov.  d'A- 
lexandrie, distr.  de  Casale-Monfer- 
rato,  307. 

Villanonn  d'As/i,  prov.  d'Alexandrie, 
distr.  d'Asti,  00,  i45  n.,   2i5,   220. 

Villars  (Honorât  de  Savoie,  marquis 
de),  3o,  3i  n.,  33  n.,  /\o,  ^)-]S, 
579  n.,  r)8i,  582,  .^j83,  .^)88  n.,  r)89. 

Villastcllone,  prov.  et  distr.  de  Tu- 
rin, 149,  102,  i55,  157,  iGo. 

Villehois-l(i-Valette,  Charente,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  d'Angoulcme,  520. 

Villebon  (Jean  d'Estouteville,  sieur 
de),  62  n. 

Villedeldea.  Voy.   Villudedd. 

Villpfranrhe  -  de  -  Périgord  ,  Dnrd<  )- 
g'ne,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Sarlat, 
5i8. 

ViUpfrancIie-de-lioiiPrgne,  Ave yron , 
eh.-l.  d'arr.,  l\'>.i,  4^2,  49-^)  ^23. 

V'illet'ranche,  capitaine,  178. 

Villegond)lain,  i  i . 

Villenavc-d'Oriion,  Gironde,  cant.  tle 
Pessac,  arr.  de  Bonieaux,  44o- 

Villeneuve  (Jean  de),  président  au 
Parlement  de  fiordeaux,  588  n. 

Vi lleiifiive-d' A gen  ,  Lot-et-Garonne, 
ch.-l.  d'arr.,  409,  4 '5,  4'^>  4^3, 
458,  5[i  n.,  5i3,  5i8,  52o,  530, 
537  n.,  538,  5O2,  565,  566,  583. 

Villeneuve-la-Comtesse,  Charente-In- 
férieure, cant.  de  Loulay,  arr.  de 
Sainl-Jean-d'Ani^ély,  509. 

Villeneure-lès-Aïugnon,  Gard,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  d'Uzès,  128. 

\  'illeneuve-Saint-Georges ,  Seiue-et- 
Oise,  cant.  de  Boissy-Saint-Léuer, 
arr.  de  Corbeil,  187. 


f)7Ô 

de),    secrétaire 


Villeroy    (Neufvilh 

d'Klat,  5o4  n.,  548  n. 
Villers-CoUerels,     Aisne,     rh.-l.    de 

cant.,    arr.    de    Soissons,    3o5    n., 

33i  n.,  362  n.,  300  n.,  497  n.,  076. 
Vimercati    (Francesco    Bernardino), 

74,    143,    i44,    161,    i03,    18O    n., 

187  n.,    189,    195,    200,    212,    2i3, 

221,  222,  228. 
Vi/ncii.  Voy.   Vinoro. 
Vincennes,    Seine,    ch.-l.    de     cant., 

430  n.,  470  n.,  479  '1- 
Viiigi-dii,    Pyrénées-Orientales,    cant. 

de  Hivesahes,  arr.    de  Peipiefnan, 

i33. 
Vinovo,  prov.  et  distr.  de  Turin.  O7  n., 

145  n.,  i48,  149  n. 
^'ins.   l'oy.  Musso. 
Vtrton ,    Luxembouro-    helc^e,     ch.-l. 

d'arr.  et  de  cant.,  374. 
V'istarino  (Ludovico),    137,    (43,    i45, 

i55  n.,  227,  22g. 
Vitelli    (Chiappino),    2O1,    282,    295, 

323,  330. 
l'/7e/7>p,  ch.-l.  de  distr.,  ])r()v.  de  Rome, 

1 1  o  n . ,  I  1 4  n . 
Vivant  ((ieoffroy  de),  582,  585. 
Viiuirciis,  5i0  n. 
Voisin  (Jean),  388. 
Volmar,  capitaine,  305,  300  n. 
Volpiano,  prov.  et  distr.  de  Turin,  4, 

83,  84  n.,  137,  2o3,  20O,  207,  2[  i, 

212,  220,  221,   299,  3oo,  3or,  3o2, 

3o3,  3o4,  3oO,  307. 
VntligiKisco,  prov.   et   disli'.   de  (loni, 

208  n. 

w 

Wallons,  353,  354. 
Wight  (île  de),  70,   178. 
\\'irstend)er<i:    (duc    de),     loy.    W'iir- 

lendteri;'. 
W'ildpera;  (Mans),  i55  n.,  i5Hn.,  i03, 

1O7,  1O8. 
NVolton  (Dr),  ambassadeur  ani^lais  en 

l'rance,  230  n.,  237,  244  '!•.  ^03  n., 

278  n.,  3oo  n.,  3o4  n.,  817  n. 
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Wurtemberg   (Christophe,    duc    de), 

65,  123. 
Wolsey  (Thomas),    loO    11.,    108    n., 

ii4  n. 


Viisfe,  monastère  d'Estreraadure,  près 
de  Jarandilla,  prov.  de  Cacercs, 
distr.  de  Plasencia,  09. 

}7;7r   (aujourd'hui    JViefler    et    Ober- 


Jeriic),   Lorraine,  distr.  de  Thion- 
ville,  355,  350,  358  u.,  363. 
Yvon,  capitaine,  5o8. 


Zà|)ata  (Juan),  i32  n. 
Zeti  (Giannino),  254. 
Zohir  (Cornclio),  190  n. 
Zondadari  (Scipione),  286  n. 


Vu  et  lu  en  Sdrbonne,  le  27  février  1907. 

Le  Doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris, 

A.  Croiset. 


I 
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Vu  et  permis  d'imprimer 


Le  Vice-Recteur  de  l'Académie  de  Pans, 

L.    LiARD. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


p.  XXV  (BihliogTaphie),  V\g.  17,  (tu  lii'ii  tir  :  iSHO,  ///v  ;  i8(J0  (pour  la  date 
d'édition  de  Guikkiiey  (G.),  Letti'es  inédiles  île  Diane  de  Poyiiers, 

P.  12,  n.  4,  ««  ii^ii  il^  '•  '757,  lire  :  1754  (pour  la  date  de  la  traduction  de 
Davila). 

P.  82,  n.  I,  ajouter  :  Voir  aussi,  sur  du  Poey,  P.  Bénétrix,  / '//  ritltèfje  de 
pronince  sous  la  Renaissance.  —  Les  origines  du  collèfje  d'Aurli  {i5/f()- 
i'>()(t),  dans  le  Bulletin  île  la  Sociélê  arctiéohxjiiiiie  du  Gers,  190O, 
/(fi  Irini.,  pp.  281-289. 

P.  90,  lig.  9,  au  lieu  de  :  Soleurc,  lire  :  Solcuvro. 

P.  io5,  lig.  i,  au  lieu  de  :  Antoine  de  Carmaini^-,  lire  :  I^ouis  de  Garinaing'. 

P.  loG,  n.  5,  au  lieu  de  :  François  I''i'  et  le  connétable,  lire  :  Fran(;ois  1er  et 
Montmorency. 

P.  107,  lig.  iT),  au  lieu  de  :  Capislrano,  lire  :  Capcstrano. 

P.  125,  lig.  2,  au  lieu  de  :  le  roi  et  le  grand-maître,  lire  :  le  roi  et  le  conné- 
table. 

P.  j33,  lig.  21,  au  lieu  de  :  la  vallée  de  Verdouble,  lire  :  la  vallée  du  Ver- 
double. 

P.  183,  lig.  7,  au  lien  de  :  François,  duc  d'Orléans,  lire  :  Charles,  duc  d'Or- 
léans. 

P.  207,  lig.  i5,  au  lieu  de  :  Cuorgne,  lire  :  Cuorgnè. 

P.  233,  n.  3,  au  lieu  de  :  Grossetto,  lire  :  Grosseto. 

P.  324,  lig.  21,  au  lieu  de  :  Palazzo  Altezi,  lire  :  Palazzo  Altesi. 

P.  328,  n.  3,  au  lieu  de  :  comte  de  Petigliano,  lire  :  comte  de  Pltityliano. 

P.  349,  lig.  0,  au  lieu  de  :  Monceaux,  lire  :  Montceaux.  —  Même  correction, 
p.  35.^),  n.  2. 

P.  363,  lig.  21,  au  lieu  de  :  TooHlo  Calcagnini,  lire  :  Teofdo  Calcagno. 

P.  374,  lig.  8,  au  lieu  de  :  Vireton,  lire  :  Virton. 

P.  395,  lig.  23,  au  lieu  de  Layrolle,  lire  :  Layrole. 

P.  399,  lig.  7,  au  lieu  de  :  atitude,  lire  :  attitude. 

P.  44' >  n-  2,  au  lieu  de  :  Trockmorlon,  lire  :  Tlirockniorlon. 

P.  453,  n.  /j,  au  lieu  de  :  Avis  de  Noailles  à  Burie,  lire  :  Avis  de  Burie 
Noailles. 

P.  460,  n.  3,  au  lieu  de  :  La  Monyie,  lire  :  La  Monzie. 

P.  49(1,  n.  2,  au  lieu  de  :  K,    ii")0.^),    n"    i/|,    ancien    n"    lO,    lire  :  K,    ijo 
no  23  bis  (ancien  K,  i^of),  a»  lO). 
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P.  528,  n.  l\,  au  lieu  de  :  Peyrefeuz,  lire  :  Peyrefons. 

P,  538,  n.  I,  au  lieu  de  :  Lassac,  lii^e  :  Lassay. 

P,  543,  n.  3,  au  lieu  de  :  BB,  fo  322  t",  lire  :  BB,  "),  fo  322  ro. 

P,  55o,  lig.  18,  au  lieu  tle  :  Marsiac,  lire  :  Marciac.    —    Même  correction, 

p.  55i,  lig.  23;  p.  553,  n.  2,  \\g.  3;  p.  50i,  n.  i,  lis;,  i  ;  p.  575,  lig-.  27; 

p.  576,  n.  2,  lig.  3. 
P.  570,  lig.  i^  au  lieu  de  :  Preyssas,  lire  :  Prayssas. 
P.  570,  lig.  i4)  (ii>  l'Pi'  de  :  Montjoye  et  Saint-Maurin,  lire  :  Saint-Maurin  et 

Montjoi. 
P,  583,  n.  I,  ajouter  :  Le  dernier  éditeur  des  Mémoires  de  Tureune,  M.  Ba- 

guenault  de  Puchesse,  croit  à  tort  que  c'est  Charles  de  Monluc  qui  prit 

pari  au  siège  de  Clairac  (cf.  Mémoires  du  nicomte  de  Turenne ,  Paris, 

Laurens,  1901,  iQ-80,  p.  3 10). 
P.  587,  lig.  II,  au  lieu  de  :  Gautier,  lire  :  Gaultier. 
P.  587,  lig.  21,  au  lieu  de  :  Léon  Merle,  lire  :  Léon  de  Merle. 
P.  616,  lig.  34,  au  lieu  de  :  la  sérénité  apaisée  que,  lire  :  la  sérénité  apaisée 

•qui. 
P.  G5G,  col.  2,  lig.  12,  au  lieu  de  ;  MoDte-Amata,  lire  :  Monte-Amiata, 
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